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PRÉFACE. 

La Commission géologique du Cana.da a été instituée par le Gouverne
ment Provincial en 1843 ; depuis cette époque, les résultats auxquels 
nous sommes arrivés dans nos investigations ont été soumis aux Gou
verneurs généraux successifs dans des Rapports annuels, qui ont été 
transmis à, la Législature de temps à autre et publiés par autorité. Ces 
Rapport-s annuels, particulièrement les premiers, n'ont été tirés qu'à un 
petit nombre d'exemplaires, et à l'exception d'un ou deux de ces derniera 
Rapports, ils sont à présent épuisés. Ce volume-ci contient, dans une 
forme oondensée, la substance de tous les Rapports précédents avec beau
coup de matières inédites ; cet ouvrage peut ~tre regardé comme un 
Rapport des Progrès depuis le commencement de la Commission géologique 
jusqu'à la fin de l'année 1862. 

Dans l'investigation de la géologie de la Province, j'ai été aidé sur le 
terrain, non-seulement par les membres de la Commission géologique nommés 
par le Gouvernement, mais par des explorateurs qui ont été formés par 
mes soins et ont travaillé sous ma direction. Les résultats obtenus par 
quelqu.es-uns ont paru en partie, comme Rapports séparés, adressés à moi 
comme Directeur de la Commission géologique, et ont été transmis au gou
vernement et publiés avec les miens. Dans cet ouvrage..ci nous ne men
tionnons cependant point le travail particulier de nos collègues ou assis
tants ; et il leur est dû de signaler à présent la part que chacun a pris 
dans les investigations que nous avons faites. 

Les explorations de mon collègue, M. Murray, se sont étendues sur la 
plus grande partie des endroits habités du Canada occidental, -0t sur une 
grande portion qui est encore couverte de forets, et on peut dire qu'il a 
ébauché presque tout ce qui est connu sur la. distribution des roches dans 
eette division de la Province, tandis que les limites de quelques forma
tions ont été explorées plus en détail par d'autres personnes appartenant 
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à la Commission géologique. Il a aussi examiné plusieurs parties de 
la péninsule de Gaspé, où ses explorations ont compris l'examen des 
rivières Matane, Ste. Anne, St. Jean ou Douglastown et Bonaventure, 
ainsi que dans celui de quelques parties des montagnes Shickshock. 

M. James Richards~n, autrefois fermier établi dans le comté de Beau
harnois, a été employé par la Commission géologique depuis son commence
ment, et il est devenu un bon et infatigable explorateur, capable de dessiner 
correctement ses examens de rivières, de lignes de traverses, à travers les 
for~ts et les affieurements des terrains, mais il a besoin d'aide pour ari-an
ger ses observations en un rapport. Ses travaux, venant après des explora
tions faites par moi-m~me, ont montré avec beaucoup de détails, la distri
bution des terrains siluriens inférieurs à une certaine distance de chaque 
côté de !'Outaouais, depuis Pembroke jusqu'à Grenville, et du côté sep
tentrional du St. Laurent entre Montréal et le St. Maurice, ainsi que du 
côté méridional, depuis St. Régis jusqu'à Philipsburg et Laprairie. Il a de 
plus suivi les terrains de la formation de Hudson River et du groupe de Qué
bec, sur le côté méridional du St. Laurent, dans quelques-uns des territoires 
seigneuriaux et dans plusieurs parties des cantons de l'Est. Dans le groupe de 
Québec ses explorations ont compris une portion de l!li contrée, depuis St. 
Nicolas jusqu'à St. Thomas, et se sont étendues presque tout le long du 
rivage méridional du St; Laurent, depuis la Rivière-du-Loup jusqu'à la ri
vière au Marsouin, comprenant une largeur de cinq à quinze milles. Il a exa
miné une section à travers le terrain silurien, depuis le St. Laurent jusqu'à 
la Restigouche, par les rivières de la Grande-Métis et Patapédia, et une 
autre depuis la rivière au Marsouin, à travers les montagnes Shickshock, 
jusqu'au voisinage de la Grande-Cascapédia. Il a examiné le groupe de 
Québec sur la Madeleine et exploré les calcaires et les grès de Gaspé, 
sur une ligne de la région, depuis cette rivière-ci en passant par la Dar
mouth jusqu'au baasin de Gaspé. Il a suivi partiellement la distribution 
des terrains silurien inférieur et laurentien aux environs du lac St. Jean, 
sur le Saguenay, et du terrain silurien inférieur et moyen autour de l'île 
d' Anticosti, dans le golfe du St. Laurent. 'son examen de la série silurienne 
inférieure a été continué dans les îles Mingan, et son exploration du 
terrain làurentien le long du rivage du Golfe, entre les îles Mingan et le 
détroit de Belle-Isle, où finalement, par son examen des roches fossilifères 
des deux côtés du détroit et les spécimens qu'il y a recueillis, il a fourni 
les moyens d'établir a.ssez clairement que le groupe de Québec appartient à 
la période silurienne inférieure et est plus récent que celui de Potsdam . 

• Le travail de M. Robert Bell, jeune ingénieur civil, dont la connexion 
avec la Commission géologique, comme explorateur, est comparativement 
récente, comprend un examen de quelques parties de la péninsule de 
Gaspé, par lequel il nous a fait connaître la distribution des calcaires et 
des grès sur les rivières Dartmouth, York, Malbaie et la Grande-Rivière, 
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et de celle de la formation de Bonaventure derrière Percé ; ainsi qu'un 
examen de quelques portions de la péninsule occidentale du Canada occi
dental, où il a tracé, avec plus de détails qu'on ne l'avait fait jusqu'alors, 
les limites du terrain silurien moyen, dont M. Murray . avait fait une 
esquisse générale. Dans ses explorations, M. Bell a pris un soin tout 
particulier de remarquer les phénomènes de la géologie superficielle, et H 
a aidé à recueillir les faits sur ce sujet, dont se sont assuré d'autres mem
bres de la Commission géologique et différents investigateurs, qui ont publié 
ailleurs leurs observations. 

M. J. De Cew, arpenteur provincial de Decewville, Cayuga, qui a été 
quelquefois employé pendant de courts espaces de temps au travail de 
la Commission, a ajouté beaucoup de détails à l'esquisse de M. Murray, le 
long des limites contiguës des formations d'Onondaga, d'Oriskany, et cor
nifère, depuis Middleton jusqu'à Bertie, sur la rivière Niagara. 

M. James Lowe, fermier établi dans le canton de Grenville, après avoir 
acquis assez d'expérience en m'accompagnant comme assistant dans mes 
explorations dans son propre voisinage, a été employé à tracer, sous ma 
direction, la distribution des calcaires cristallins interstratifiés du terrain 
laurentien et celle des masses intrusives qui l'intersectent dans les comtés 
d'Ottawa, Argenteuil, Deux-Montagnes et Terrebonne. Dans cette inves
tigation difficile, dans une région presque complètement couverte de 
forêts, il a recueilli un grand nombre de îaits importants qui, joints à mes 
propres travaux dans ces comtés, m'ont rendu à même de préparer une 
carte détaillée de la géologie de cette région intéressante. 

M. Richard Oatey, mineur de Cornouailles, résidant à Montréal a été 
chargé de temps en temps d'examiner les filons métallifères et les dépô!"ia, 
particulièrement ceux qui renferment du plomb, du cuivre, de l'argent et 
de l'or, en vue de déterminer leur valeur économique. 

Le rév. L. T. Wurtele, autrefois de Lennoxville, et à présent d' Acton 
V ale, s'est offert à faire plusieurs fois de courtes explorations au profit de 
la Commission ; et nous lui devons surtout des renseignements et de spé
cimens qu'il a recueillis dans une excursion sur la rivière St. François~ 
de puis son embouchure jusque dans le voisinage de Drummondville. 

Mes propres recherches embrassent des explorations sur le lac Supé
rieur, sur le rivage septentrional du lac Huron, et dans la vallée de l'Ou .. 
taouais, sur environ 300 milles, ainsi que dans la vallée de la Mattawa 
jusqu'au lac Nipissing. Elles comprennent aussi l'étude du terrain lauren
tien sur la partie inférieure de !'Outaouais et sur ses tributaires, les rivières 
Rouge et du Nord ; des investigations de la géologie de la vallée du St. 
Laurent, dans différents endroits, depuis Malden et Windsor, en passant 
par Niagara, Toronto, Belleville, Kingston, Brockville, Cornwall et Mont
réal, jusqu'au St. Maurice; un examen continu de la distribution du terrain 
silurien inférieur depuis le St. Maurice, en passant pai: Québec jusqu'au 
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cap Tourmente ; et les examens de la m&me série à la baie St. Paul et à la 
baie Murray, ainsi que parmi les îles Minga.n. Elles comprennent aussi une 
exploration préliminai~e de la péninsule de Gaspé, par un examen de toute la 
côte depuis la Restigouche, en passant par Port Daniel, Percé et le cap Gaspé 
jusqu'au cap Chatte ; et par deux lignes d'examen transversales, l'une 
d'elles le long des vallées de la Chatte et de la Grande-Caacapédia., jus
qu'à la Baie-des-Cha.leurs, et l'autre par la. Matapédia et le chemin de 
Kempt à Métis. Elles embrassent de plus, dans cette région, une explo
ration sur la rivière St. Jean et sur son tributaire la. rivière Noire ainsi 
qu'un examen sur une ligne de section transversale en suivant la Mada
waska, le lac Témiscouata et le Portage de Témiscouata jusqu'à la Rivière
du-Loup ; et un examen du pays le long de la c$te depuis la Rivière-du
Loup en passant par Kamouraska, Ste. Anne, et !'Islet, jusqu'à. St. 
Thomas, sur une largeur de cinq à dix milles. Nous avons fait, dans ces 
recherches, un examen détaillé, mais encore incomplet, des terrains des 
seigneuries et des cantons entre la rivière Chaudière et le lac Champlain. 
Ces :terrains renferment les couches du groupe de Québec au sud-est, et 
celles de la formation de Hudson River au nord..ouest de la grande faille ou 
overlap qui suit la vallée du St. Laurent, depuis le lac Champlain jusqu'au 
cap Rosier. Nous avons embrassé dans notre exploration le long du cûté 
occidental de cette faille, la formation de Chazy et du groupe de Trenton, 
depuis St. Dominique jusqu'à Farnham et nous l'avons continuée jusqu'à 
la baie de St. Albans en passant par Highgate Springs et Swanton ; et 
du c8té de l'est de la faille une investigation de la série de Philipsburg 
du groupe de Québec, depuis le mHieu de Stanbridge à. travers St. Ar
mand, jusqu'au chemin entre Highgate Springs et Highgate Fa.lls, avec 
-µn examen du groupe de Potsdam encore plus loin vers l'est. Dans les 
investigations ci-dessus de !'Outaouais~ des cantons de l'Est, et de Gaspti, 
les explorations de M. Lowe, M. Richardson, M. Bell et M. Murray nous 
ont t'ité des auxiliaires importants. 

Les travaltX de mon collègue M. T. Sterry Hunt comprennent toutes 
les analyses chimiques des espèces minérales et des eaux minérales, des 
roches et des minéraux, capables d'applications utiles faites en connexion 
avec la Commission géologique. Il a aussi dirigé ses recherches à l'étude 
'du métamorphisme des roches. Les résultats principaux de ses investiga.-
tions sont donnés tels q1;J-'il les a écrits lui-m@me, dans les quatre chapitres, 
:x:vii-xx; tandis que beaucoup d'autres se trouvent parsemés dans l'ouvrage, 
particulièrement au chapitre xxi, qui traite de la géologie économique. 
La chimie de roches sédimentaires est discutée assez au long dans l'intro
duction au chapitre xix, où se trouve aussi considérée la théorie du méta
morphisme. Il est avancé là que les eaux alcalines chauffées ont produit 
l'altération de sédiments; mais contrairement à l'opinion de Daubree, qui 
suppose que les sources thermales agissant près de la surface de la terre, 
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ont été les agents qui ont produit ce changement, M. Hunt y soutient 
qu'excepté dans des cas locaux et comparativement rares, ce procédé a 
seulement eu lieu dans des sédiments si profonds qu'ils ont été affectés 
directement par la chaleur intérieure de la terre. Les expériences ingé
nieuses et les observations de Daubrée ont jeté beaucoup de lumière sur 
cette production de minéraux cristallins, qui est le résultat du métamol'
phisme; mais il faut remarquer que l'effet des eaux alca.lines en produi
sant ces changements, a été indiqué, ét regardé,· comme l'agent efficace 
du métamorphisme dans les Rapports de la Commission géologique, quelque 
temps avant la première publication des vnes de M. Daubrée: (V oyez 
Reports of Progressfor 1853-56, pages479, 480.) Outre ses recherches 
dans son laboratoire M. Sterry Hunt a aidé la Commission par des investi
gations dans les roches métamorphiques de la série laurentienne sur les 
deux c6tés de l'Outaouais et sur le c6té septentrional du St. Laurent, 
ainsi que dans la série silurienne des cantons de l'Est ; et il a étendu ses 
examens aux roches gypsifères et huilières de la peninsule occidentale du 
Canada~ 

M. Billings a été nommé paléontologistie de la Commistion en 1856, et 
depuis cette époque son attention a été continuellement attachée à l'étude 
des fossiles paléozoïques du Canada, dont nous avons fait des collections très 
considérables dans nos nombreuses explorations. Il a décrit 526 espèces 
de ces fossiles dans les publications de la Commission et dans les journaux 
scientifiques de la Province; 395 d'entre elles appartiennent au tecrain 
silurien inférieur, 67 au moyen et au supérieur et 64 au dévonien. Il a ainsi 
grandement facilité les moyens de déterminer avec précision les limites et 
la distribution de nos formations géologiques et des substances économiques 
qu'elles contiennent. Pour rendre certaine l'uniformité de la partie pa
léontologique de cet ouvrage, tous les fossiles paléozoïques qui y sont 
mentionnés ont été soumis à l'inspection de M. Billings, et les espèces 
sont par conséquent données sur son autorité. Il a préparé un catalogue 
des espèces décrites du terrain silurien inférieur trouvées en Canada, non 
compris celles du groupe de Québec, montrant leur distribution verticale 
et renvoyant aux publications dans lesquelles on en trouvera les descrip~ 
tions et les figures. Ce catalogue se trouve dans l' Appendice à ce 
volume. 

L'ftge de ce terrain, qui est appelé à présent le groupe de Québec, a été 
de bonne heure pour la Commission géologique un sujet de considérable 
difficulté. Dans un Rapport préliminaire, fait au Gouvernement en 
décembre 1842, ainsi que dans d'autres, publiés par autorité en 1845, j'ai 
avancé que les couches contournées de la Pointe-Lévis, qui font partie du 
groupe dont il s'agit, provenaient de terrains plus anciens au-dessous, et 
étaient par conséquent plus anciennes que les calcaires plats de la formation 
de Trenton du c6té opposé du St. Laurent. J'ai cependant découvert, 
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dans un examen subséquent, que les schistes noirs qui recouvrent ces 
calcaires, et renferment des fossiles des forma~ons de Hudson River et 
d'Utica, passaient, en conformité apparente, sous les roches de la Pointe
Lévis. Les seuls fossiles qu'on avait découverts jusqu'alors dans ces der
nières roches, étaient une espèce de Leptœna et un Orthis, nommé depuis L. 
discipiens et O. Electra. Ceux-ci ressemblent tellement à L. sericea et 
à O. tesitudinaria, qu'on les prenait pour eux, et si leur structure inté
rieure n'eût pas été découverte à l'aide d'un acide, dans des spécimens 
silicifiés détachés de maRseo de calcaire, ils pourraient encore passer pour 
ces espèces-là. Avec cette superposition de couches, non contredite en 
apparence par des fossiles, comme la seule évidence devant moi, je me 
sentis obligé d'abandonner ma première impression, et en 1848 et 
18-19, j'émis l'opinion que toute la série composant le groupe de Qué
bec était subordonnée à celle de Hudson River, et à la formation 
suivante, le conglomérat d'Oneida. Mais la découverte en mai 1860 
des fossiles de la Pointe-Lévis rendit M. Billings capable de conclure 
immédiatement que le terrain du groupe de Québec doit êk-e placé 
près de la base de la seconde faune de Barrande,* ou près de l'horizon 
des f~rmations calcifère et de Chazy. Cette opinion a été complètement 
confirmée par nos investigations subséquentes dans le voisinage du lac 
Champlain et du détroit de Belle-Isle, et il ne reste maintenant que peu 
de doute que la conformation du terrain dont il s'agit, dans le voisinage de 
Québec est due à une grande faille à recouvrement, overlap, qui court du 
sud-ouest au nord-est sur toute l'étendue de la Province et s'étend dans les 
deux directions bien au delà. Le Dr. Emmons dit en 1842 qu'il était con
vaincu que des terrains dans le Vermont, qui sont assurément équivalents à 
ceux du groupe de Québec, étaient plus anciens que la formation de Birdseye 
et Black Ri ver; mais son idée sur la structure de cette région en rendait une 
grande partie plus ancienne que le grès de Potsdam. Dans le Canada oriental 
nous n'avons pas encore de preuve qu'aucune grande série de couches au 

• M. Billiugs communiqua. son opinion sur l'âge dn groupe de Québec à M. Ba.rra.nde, 
da.ns une lettre da.tée du 12 juillet 1860. Le Col. E. Jewett nous ava.it envoyé des 
spécimens de trilobites des schistes de Georgia.1 Verni.ont, vers la. fin de 1858 qne M. 
Billings rangea. pa.rmi les types primordiaux ; mais il pensa. a.lors qu'il était possible · 
que ceux-ci, avec plusieurs espêces de Triarthus du schiste d'Utice., et ceux auxquels 
on a. ra.pporté dans le premier volume de la Paléontologie de New-York, à Olenus et 
.fi~nort111, peuvent constituer une colonie de restes primordiaux (ou quelque chose d'ana
logue aux colonies de Bara.ode) dans le. pa.rtie supérieure de le. série du terre.in silurien 
inférieur. Cette vue fut aussi transmise à M. Ba.rre.nde dans une lettre écrite en 
mars ou en avril 1860 ; mais l'évidence paléontologique fournie par une grande 
abondance de fossiles le mois sui va.nt à le. Pointe-Lévis, présenta. la nécessité de cher
cher quelque autre explica.tion. L'il.ge supposé de ces fos3iles a été d'a.bord indiqué, 
c0mme nous l'avons déjà dit, dans la lettre de M. Billings en da.te <in 12 juillet, et l'ex
plication de leur structure, qui met le groupe de Québec à la plu.ce où il est main
tenu.nt rangé, a été donnée dans me. lettre du 31 décembre 1860. (Voyez Canadian Na
turalist and Geologist v, 4 72 ; et .fimerican Journal of Science [2]1 xxxi, 216). 
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sud du St. Laurent soit plus ancienne que le groupe de Potsdam auquel 
le grès appartient. Nous sommes encore à examiner la région à travers 
laquelle s'étend le terrain dont il s'agit, et la structure, qu'on a supposée 
pour décrire facilement cette région métallifère, qui paraît avoir une 
grande importance économique, doit pour le présent être en quelque sorte 
considérée comme provisoire. 

Avant que la Commission géologique fût instituée les investigations 
d'Emmons, Mather, Vanuxem et Hall, les quatre géologues chargés de 
l'exploration géologique de l'Etat de New-York avaient établi correcte
ment la succession dans cet Etat de toutes les formations paléozoïques 
qui à l'ouest du grand overlap qui vient d'être mentionné. Il est, 
par conséquent, suffisant de mentionner le grand avantage qui a été tiré 
de leurs travaux en suivant les mêmes formations dans le Canada occiden
tal. Mais outre le profit que nous avons tiré des investigations du Prof. 
Hall tlans sa propre division de l'Etat de New-York, nous avons à expri
mer les obligations que nous lui devons pour l'assistance qu'il a rendue à. 
M. Murray en 1856 en décrivant la limite du terrain dévonien supérieur 
dans une partie de la péninsule occidentale. Lit Commission géolo
gique devra encore aux travaux de ce naturaliste distingué la description 
des graptolithes composés provenant du groupe de Québec à la Pointe
Lévis. Ce travail a été généreusement entrepris par M. Hall avant la 
nomination de M. Billings comme paléontologiste de la C!>mmission géolo
gique, et il paraîtra dans peu comme la seconde IJeeade of Oanadian Or
ganic Remains. Une liste des espèces qui doivent y être décrites a été 
donnée dans l' Appendice. 

Nonobstant les nombreux et pénibles devoirs du Dr. J. W. Dawson à 
l'Université McGill, il a cependant trouvé le moyen de faire des recherches 
sur plusieurs points de la géologie du Canada. Ses investigations sur le 
caractère de nos dépôts quaternaires, post-tertiary, ont beaµcoup étendu nos 
connaissances sur ce sujet ; tandis que son étude, des plantes terrestres du 
terrain dévonien de l'Amérique septentrionale a donné un nouvel intérêt à 
cette série de dépôts. Il a d'abord été porté à l'examen de cette :flore par 
les nombreux spécimens qu'il a trouvés préparés pour en faire l'examen dans 
la collection de la Commission géologque provenant des grès de Gaspé ; et 
les espèces découvertes dans le terrain de Gaspé, quoique en petit nombre 
ont suggéré naturellement des recherches parmi les restes de végé
taux de roches équivalentes dans d'autres régions. Goeppert, dans 
son mémoire sur · Ia flore des terrains silurien, dévonien et carboni
fère inférieur de l'Europe et de l'Amérique, énumère en 1860, cin
quante-neuf espèces de fossiles connues dans le terrain dévonien jus
qu'à cette époque. En 1859 le Dr. Dawson en décrivit six ~spèces 
de spécimens recueillis par lui-m~me et par la Commission géolo
gique dans le. terrain dévonien de Gaspé. En 1861, il y ajouta encore 
quinze autres espèces de Perry, Maine, et de St. Jean, Nouveiw-lknns-
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wick. En 1862, ayant eu à sa disposition les collections de la Commission 
géologique de New-York, et celle faites par MM. Matthew et Hartt à St.Jean, 
Nouveau-Brunswick, il éleva le nombre des espêces américaines à soixante
neuf, et dans un mémoire lu devant la Geological Societ,y of London, mai 
1863, il ajouta enoore treize nouvelles espèce.a à celles-ci., y compris deux de 
Gaspé, faisant un total de quatre-vingt-deux espèces dans la flore dévonienne 
de l'est de l'Amérique septentrionale, appartenant à trente-cmq genres. 
Huit de ces espèces avaient déjà été reconnues en Europe et dix environ. 
avaient été plus ou moins parfaitement signalées ou représentées dans des 
rapports sur la géologie de l'Amérique. Non-seulement nous avons profité 
des observations que le Dr. Dawson a publiées sur les dépôts quaternaires, 
mais il a eu la bonté de n.ous pr~ter plusieurs notes inédites. Dans ses 
investigations de ces dépôts le Dr. Dawson a plus que doublé le nombre 
des espèces d'animaux non vertéterés que l'on y connaissait; et M. J.F. 
Whiteaves, si bien connu comme naturaliste, a eu la bonté d'assister à la 
préparation d'un catalogue de ces fossiles. 

M. Sandford Fleming de Tor<>nto a communiqué au Oanadian Jownal, 
plusieurs mémoires intéressants sur quelques points en rapport avec les 
dépôts lacustrau:x: des lacs Ontario et Huron ; ils nous ont été utiles dans 
la description de notre géologie superficielle. Nous avons aussi donné les 
anciens rivages qui se trouvent entre le lac Ontario et celui de Simcoe, 
comme les a décrits feu M. Thomas Roy de Toronto ; et nous devons à M. 
A. Dickson de Pakenham notre reconnaissance pour plusieurs faits qui se 
rapportent à la formation quatemaire, et pour des spécimens de cette forma
tion et de la silurienne inférieure. 

Les cartes excellentes des lacs, du fleuve et du golfe du St. Laurent 
de l'amiral Bayfield ont tcmjours été d'une grande utilité à la Com
mission géologique dans toutes les explorations qui s'avançaient sur 
les lignes riveraines de la Province. Leur valeur n'est cependa.nt 
pas limitée à l'indication de la conformation géologique. Il signale 
dans ses cartes une grande masse de faits géo.logiques certains sous 
forme de notes, dans lesqu.elles il a donné dans beaucoup d'endroits 
le caractère des roches qui forment la c$te. Ces notes ont fait quelque
fois diriger l'attention sur des points intéressants et d'autres fois elles 
nous ont épargné beaucoup de travaux en traçant la distribution de forma
tions. On dit que l'amiral Bayfield, dans son exploraition du St. La.uren.t, 
a fait, avec l'aide du Dr. Kelly, une grande collection de restes organiques 
qui ont été présentés à différentes sociétés, et établissements d'histoire natu
relle. Il est bien à regretter que ces restes n'aient pas été dessinés et décrits 
avant d'être ainsi distribués, car nous aurions ainsi probablement obtenu 
il y a Ion.gtemps, la connaissance de beaucoup de fossiles dont les descrip
tions, faites d'après les spécimens de la Commission géologique, :n'ont été 
que i•écemment 'Publiées. L'amiral Bayfield a communiqué à la LitfJra'l"/I 
0;nd Histo.rical Socï,ety ef Quebec et à la Geolo.gical Society of Ltmdon, 
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différents mém-0ires inMressants sur des sujets ayant rapport à la géologie 
du Canada, avec des faits dont nous avons souvent profité comme on 
pourra le voir. 

Parmi les premiers explorateurs de la géologie du Canada, aucun n'a 
été plus exact qu~ le Dr. J. J. Bigsby, secrétaire de la Commission sur 
les frontières, sous le traité de Gand. Ses observations se sont étendues 
depuis Québec ju.squ'au lac f?upérieur, et au delà des limites de la Pro
vince dans cette directi-0n. Il a recueilli et publié une grande masse de 
faits sur l'exactitude desquels on peut se fier. Nous l'avons par conséquent 
souvent cité dans ce volume comme une autorité. · 

Le lieutenant, à présent Major-Général Baddeley, des Royal Engineers, 
quand il était en Canada, il y a près de quarante ans, était un ardent pro
moteur de recherches géologiques, et le gouvernement Provincial l'employa 
pour faire des explorations dans la région du Saguenay et dans la pénin
sule de Gaspé. C'est à lui que nous devons la première notice publiée 
sur les calcaires siluriens inférieurs, sur le lac St. Jean, à la baie St. Paul 
et à la baie Murray, ainsi que sur l'existence de l'or dans l'alluvion des 
cantons de l'Est. Le lieutenant F. L. Ingall a été un autre explorateur 
qui vers ce temps-là. rendit de grands services à la minéralogie dans des 
expéditions faites pour le gouvernement. C'est dans la région entre !'Ou
taouais et le St. Maurice qu'il dirigea son attention. Le capitaine R. H. 
Bonnycastle, R.E., un peu plus tard, prit un grand intérêt à examiner les 
différents phénomènes géologiques plus particulièrement dans le voisinage 
de Kingston où ses devoirs militaires l'avaient appelé. Les résultats de 
ses observations furent publiés dans Silliman's Journal en 1831, et dans 
d'autres publications qui ont été signalées dans ce Rapport. 

Bien que le Dr. James Wilson, qui a exercé la médecine pendant un 
gra.nd nombre d'années à Perth, comté de Lanark, n'ait personnellement 
communiqué que peu de choses au public, il a étudié avec beaucoup d'at
tention l'histoire naturelle du voisinage où il résidait, et il a enrichi la 
minéralogie de la Province par la découverte de plusieurs espèces de fos
siles très intéressantes. C'est lui qui a indiqué le lit de grès près de 
:Perth, d'où l'on a obtenu les spécimens Olimactichnites Wilsoni; et nous 
avons plusieurs fois, reçu de lui des faits se rapportant à la présence, dans 
son voisina.ge, de minéraux capables de recevoir quelque application éco
nomique. Avec les Olilmactichnites à Perth, il se trouve aussi les Protich
nites d'Owen qui furent d'abord découverts à Beauharnois par feu Robert 
.Abraham, alors éditeur de la Montreal Gazette, dans laquelle il donna une 
description intéressan.te de ces empreintes de pas curieuses. 

Feu le Dr. A.T. Holmes de Montréal, qui s'est occupé pendant long
temps à ramasser une collection de minéraux, a été l'instrument d'en faire 
connaître plusieurs espèces ou variétés, en les envoyant au Dr. Thomas 
Thompson de Glasgow, pour en faire l'analyse. Son cabinet d'histoire natu-
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relle appartient à présent à l'Université McGill, et on nous a plusieurs 
fois obligés en nous passant des spécimens authentiques de ses collections, 
pour faire des analyses comparatives. 

Feu le révérend Andrew Bell de L'Orignal, vers le commencement des. 
travaux de la Commission géologique, consacrait une portion de son temps 
à recueillir des fossiles des terrains siluriens inférieur et moyen du Canada, 
et à sa mort il a fait don de ses collections à l' University of Queen' s 
Oollege, Kingston. Outre un grand nombre de restes organiques, elles 
contenaient plusieurs espèces minérales de la Province et forment le noyau 
du musée de cette Université auquel les Drs. Williamson et Lawson ont 
fait depuis de grandes additions. Les autorités de l'Université ont plusieurs 
fois eu la bonté de permettre à M. Billings d'examiner les spécimens de 
leur musée pour les comparer à d'autres. Nous devons en outre plusieurs 
faits au Dr. Lawson sur le diluvium. 

M. le Prof. E. J. Chapman, de l'Université de Toronto, si bien connu 
par ses travaux sur la minéralogie, a fait avancer la science de la géo
logie dans cette Province non-seulement par ses leçons à cette Université, 
mais par les explorations qu'il a eu occasion dé faire ; par ses collections 
et ses descriptions de fossiles canadiens et par ses contributions au Oana
dian Journal sur différents points relatifs 'à ses investigations du dilu
vium et de la formation silurienne dil Canada oriental, dont nous avons 
profité. Nous lui sommes redevables de plusieurs observations minéra
logiques; et au Prof. Henry Croft, de la même Université de plusieurs 
analyses chimiques. Par l'intermédiaire du Prof. Ohapman, M. Billings 
a pu avoir, pour les décrire, quelques coraux de la formation cornifère 
du Canada occidental, qui se trouvent dans les collections du Oanadian 
Institute de Toronto. M. le Prof. Hind, de Trinity Oollege, Toronto, 
a eu aussi la bonté de nous passer, pour les décrire, des fossiles de col
lections qu'il a faites lui-même pour le musée de son Collége. Par son excur
sion sur la rivière Moisie, dans le Canada oriental, le Prof. Hind nous a 
fait connaître la distribution des roches anorthosites ; et par ses explora
tions dans la région de la rivière Rouge il a montré l'extension dans cette 
direction des séries silurienne et dévonienne sans l'intervention du terrain 
silurien moyen et inférieur. 

Nous devons à feu M. John Head des spécimens de la formation corni
fère du Canada occidental et il nous a aussi obligés dans l'examen des roches 
de la Pointe-Lévis. Dans nos investigations dans le voisinage de Philipsburg, 
M. Billings et moi nous avons été plusieurs fois favorisés de l'assistance du 
Dr. P.J. Farnsworth; et dans le voisinage ·de Swanton nous avons été 
guidés et gracieusement aidés par le Rev. J. B. Perry et le Dr. G. M. Hall, qui 
ont étudié avec beaucoup d'attention la géologie de leur propre voisinage. 
La Commission géologique a reçu de ces trois messieurs plusieurs nouvelles 
espèces de fossiles du groupe de Québec, qui ont été décrites par M. 
Billings. 
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J'ai en outre à exprimer nos obligations à plusieurs personnes qui ont ou 
présenté des spécimens de restes organiq:ues canadiens au musée de la Com
mission ou les ont pri'.ltés au paléontologiste pour comparaison ou description. 
Parmi ces contributeurs sont M. T. Devine et M. E. Cayley, membres du 
département des terres de la Couronne, Québec: M. Devine a décrit 
deux espèces nouvelles de fossiles qu'il a découvertes lui-même; M. G. 
,Barnston, M. H. G. Vennor, Dr. W. Fraser, M. T. Peel, M. W. Bulmer 
et M. N. S. Whitney, de Montréal, ainsi que la Société d'Histoire Natu
relle de Montréal; M. T. E. Blackwell et Mme. A. M. Ross, autrefois de 
Montréal; le Dr. J. A. Crevier de Ste. Césaire; M. Brown de Hawkes
bury ; le Dr. E. V ancortlandt, le Dr. James Grant, et M. J. Mackinnon, 
d'Ottawa; Monseigneur Horan, évêque C. R. de Kingston; M. A. T. 
Drummond de Kingston; M. W. M. Roger de Peterborough; M. J.F. 
Smith de Toronto; M. W. Saunders de London, H. C.; M. J. Dalgleish 
de Galt; le Juge W. B. Wells de Chatham; M.A.D~Hager du Ver
mont, le colonel E. Jewett d'Albany, N. Y., et M. W. Denton de l'Ohio. 

Nous devons les renseignements que nous avons appris sur les localités et 
les modes de gisement de plusieurs dép6ts minéraux de quelque importance 
économique et plus particulièrement de minerais de cuivre, à M. Charles 
Robb et à M. J. L. Willson, ingénieur des.mines, de Montréal; à M. Herbert 
Williams, directeur de la mine de Harvey-Hill, Leeds, B. C. ; et à M. 
R. II. Fletcher du Sault Ste. Marie, H. 0. M. T. Macfarlane, autrefois 
occupé à la mine d' Acton V ale et à présent à celle de Wickham, B. C., 
a aussi fourni des renseignements précieux, et il a. publié dans le Oanadian 
Naturalist and Geowgist plusieurs mémoires sur la minéralogie et la géo
. logie de la Province. Nous signalerons entre autres celui qui traite de la 
comparaison des roches du Canada et de la Norvège, où il a étudié les 
roches dans ce pays, dans un séjour de plusieurs années qu'il y a fait. 

Pour représenter correctement les traits géologiques dont on s'est assuré 
dans les explorations de quelques parties du pays qui n'avaient pas été 
arpentées, il a été nécessaire que les membres et les assistants de la Com
mission géologique dès le commencement de leurs opérations, mesuras
sent avec soin un grand nombre de rivières et autres lignes géographiques. 
Le travail de ce genre qu'il a fallu faire a été très considérable; mais nous le 
signalerons plus particulièrement en décrivant la carte qui a été dressée 
pour montrer la distribution de nos formations géologiques. Cette carte a 
été construite sur une échelle de vingt-cinq milles au pouce par M. Robert 
Barlow, aidé de son fils M. Scott Barlow. Il sera donné une réduction de 
cette carté sur une échelle de 125 milles au 'pouce, avec d'autres 
cartes, sur une plus grande échelle, montrant la distribution de petites 
portions typiques des terrains laurentien et huronien, dans un atlas 
séparé, qui accompagnera le présent volume et qui aura le même format. 
L'atlas contiendra en outre un ou deux plans et une série de sections 
illustrant la structure géologique de différentes parties de la Province • 

• 
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Un des devoirs imposés par le Gouvernement à la Commission géologique 
lors de sa fondation, fut la formation d'un musée provincial, ayant pour 
but d'illustrer la géologie et les ressources minérales du pays. Nous 
n'avons pas perdu de vue cet objet; et depuis qu'un propre bâtiment a 
été fourni à la Commission géologique, le musée a pris graduellement une 
valeur et une importance que peu ont surpassé sur ce continent pour 
l'objet auquel il est destiné. Le musée est séparé en deux parties. 
L'une est· consacrée à la géologie économique, et on y trouve exposés les 
spécimens des roches et des substances minérales qu'on peut employer aux 
différents besoins de la vie. Celles-ci sont subdivisées en deux classes, l'une 
contenant les métaux les plus importants et leurs minerais et l'autre qu'on 
pourrait appeler les substances minérales non métalliques. Ces différents 
matériaux sont encore classés technicale.ment, à peu près comme ils sont 
décrits au vingt et unième chapitre de ce volume ; chaque spécimen ayant 
dessus une étiquette indiquant sa localité et la formation géologique à 
laquelle il appartient. Les différentes substances ont, autant que possible, 
les formes sous les(\uelles elles peuvent être employées, rendant à la fois 
intelligible le dessein de l'arrangement. Dans cette division du musée il 
y a une collection classifiée de toutes nos espèces de minéraux, et une 
autre de nos roches plus particulièrement celles d'un caractère métamor
phique ou intrusif. Nous nous proposons encore d'illustrer cette partie 
du musée au moyen de cartes géographique~, de sections et de modèles. 

La distribution géographique de toute série de formations peut à peine 
être suivie correctement sur une grande étendue sans une connaissance 
préliminaire de la vraie superposition géologique, ou l'ordre naturel dans 
lequel ces formations ont été déposées. Il est maintenant bien re
connu que c'est par le moyen des fossiles qu'on peut déterminer la succes
sion des terrains qui composent une grande partie de la croûte terrestre ; car 
c'est un principe fondamental en géologie que les différentes formations 
sont caractérisées par des groupes différents de restes organiques. L'étude 
et la classification des fossiles devient ainsi une branche indispensable 
d'une Commission géologique. Mais ces restes organiques sont si nom
breux et si variés et passent les uns aux autres par des gradations si insen
sibles, que, pour qu'ils soient d'aucune utili~é, il faut qu'une personne 
qui entende l'histoire naturelle y donn~ toute son attention et poursuive 
constamment l'étude de cette branche d'histoire naturelle qui s'occupe 
d'anciens restes organiques. De là vient la nécessité d'attacher un palé
ontologiste à toute Commission géologique importante, et voilà la raison 
pour laq?-elle aucun musée géologique ne peut être complet sans une riche 
collection de restes organiques proprement arrangés et classés des roches 
fossilifères de la région qu'on veut décrire. 

La seconde division du musée est, pour cette raison, consacrée à la palé
ontologie de nos formations. Dans cette division les fossiles sont arrangés 
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par groupes qu~ se suivent les uns aux autres dans l'ordre des formations, 
en commençant par les plus anciennes. Dans chaque groupe les spéci
mens sont arrangés dans l'ordre .de leur développement, en commençant 
par les structures les plus simples ou les plus basses en s' élévant aux 
plus compliquées ; et à chaque spécimen se trouve attachée une étiquette 
donnant les noms générique et spécifique du fossile, avec sa formation géo
logique et la localité d'où il provien~. Pour qu'on ne puisse pas se mépren
dre sur le fossile qu'indique l'étiquette, les spécimens sont débarrassés 
autant que faire se peut de tout autre fossile. Et, pour épargner l'espace, 
les spécimens ont été rendus aussi petits que possible. Pour cette opération 
nous avons employé le lapidaire M. T. C. Weston; et il s'est occupé aussi 
à fendre un grand nombre de céphalopodes et autres fossiles, ainsi que 
des roches, afin de montrer leur structure interne. Par cette diminution 
de la grandeur des spécimens nous avons pu en arranger un bien plus 
grand nombre que nous n'aurions pu le faire dans l'espace restreint que 
nous avons à notre disposition. 

Le nombre des espèces de fossiles arrangés dans le musée s'élève à 
environ 1500. Nous donnons dans ce volume-ci des figures gravées sur 
bois de 543 des plus caractéristiques d'entre eux. Elles ont été en plus 
grande partie ~ravées par M. J.H. W alker de Montréal, et quelques-unes par 
M. A. W. Graham etM. G.G.Vasey; toutes d'après les excellents dessins de 
M. H. S. Smith. A part quelques exceptions, les espèces qui sont représentées 
ici sont différentes de celles qui ont déjà été données dans les Décades des 
Oanadian Organia Remains, publiées par la Commission géologique. Les 
Décades I, III et IV ont déjà paru; et on pense que la Décade II, à laquelle 
nous avons déjà fait allusion, sera bient8t publiée. Nous devons à M. J. 
W. Salter, paléontologiste de la Commission géologique du Royaume-Uni, 
les descriptions de la Décade I. Elle contient vingt et une espèces de la 
formation de Birdseye et Black River, dont les figures ont été dessinées 
par M. C. R. Bone et gravées par M. W. Sowerby. La Décade II con
tiendra cinquante et une espèces de graptolithes par M. le Prof. Jam es Hall 
d' Albany. La Décade III contient vingt-neuf espèces de cystidere et as
te;ridre siluriens inférieurs décrits par M. Billings, et une espèce de cyclo
cystoïdes, par MM. Salter et Billings, avec quatorze espèces de bivalves 
entomostracés du terrain silurien inférieur par M. T. Rupert Jones de la 
Geowgical Society of London. Les figures ont été dessinées sur pierre 
par MM. C. R. Bone, J. Dinkle, Tuffen West, G .. West et H. S. Smith. 
La Décade IV contient quarante-trois espèces de crinoïdes du terrain 
silurien inférieur décrites par M. Billings ; les figures ont été dessinées 
sur pierre par M. H. S. Smith et imprimées par M. G. Matthews de 
Montréal. Comme nous l'avons déjà dit, M. Billings a décrit en tout 526 
espèces de fossiles. Celles qui ne sont point comprises dans les Décades 
ont été publiées dans le Oanadian Journal de Toronto ; dans le Oanadian 
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Naturalist and Geologist de Montréal; dans les Rapport.a annuels, et dans 
un volume ayant pour titre Palœozoic Fossils of Canada, publié par la 
'Commission géologique. 

Dans la collection de la Commission il y a probablement à présent envi
ron 500 espèces de fossiles qui restent à décrire. La publication de celles
ci fournira une contribution additionnelle au fonds général de la connais
sance paléontologique, auquel nous sommes tenus d'ajouter pour le profit 
des autres tout ce que nous pouvons, puisqu'il nous a été si utile. Mais 
indépendamment de l'instruction dérivée des fossiles comme nos guides, 
et comme preuves aux autres de la vraie succession de nos terrains, il 
s'y rattache, une considération plus haute que leur simple application 
pratique. Car, comme l'a remarqué Conybeare, ils nous apportent des 
connaissances supplémentaires sur les différentes espèces de fossiles qui 
ont disparu de l'ordre actuel des choses; et par leur résurrection ils 
'étendent, d'une manière inattendue, nos vues sur les différentes combinai
sons d'êtres organiques. Ils fournissent, dans beaucoup de cas, des chaînons, 
qui manquaient pour unir les différentes parties de la. série des êtres en une 
chaîne continue, et aident ainsi à élucider ces lois générales de l'histoire 
naturelle, dont l'investigation est toujours si intéressante à tous les esprits 
éclairés. 

'.BUREAU DE LA COMMISSION GÉOLOGIQUE, 

Montréal. 

W.E.LOGAN. 
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RAPPORT 
SUR LA 

GÉOLOGIE DU CANADA. 

CHAPITRE 1. 

INTRODUCTION. 

DlliSORIPTIOll GiOGBAPBIQUl.-BA8BDr DU ST. LAURBNT.-LBS LAURBNTIDES ET r.ES MONTA• 

GNKS DE NoTRE·DAMEj r.EURS LACS ET Lll:URS RIVIBRRB.-RAPIDBS ET CANAUX DU ST. 
LAURRNT.-RiGION Sl!.URl&KKB IKFÉRIBURE DU HAUT·CANA.DA.-RiatoN SILURIENNlll 

MOYl!INNI llT 8UPKRIBUR&.--ScarA.CE DE LA PBIUNSULJI OCCIDE!ITA.LE j SON VERSA.NT BT 

BES RIVIÈRss.-PÉlllNSULE DU MlllHIGAN.-Ltcs GRANDS LA.Cs.-BA.SBINS BOUILLXR3 

DRR ~TATS·U111s.-V A.LLiBS DU M1SSISSIPPI ET DR LA RIVJXRlll Roua111.-MONTA.GNlllS 

RocHEus111s. 

Le bassin hydrographique du St. Laurent, avec son estuaire jusqu'à l'ex- Bassin du 

trémité infërieure de l'île d' Anticosti, comprend une superficie d'environ St. Laurent. 

530,000 milles. Il présente la forme d'un parallélogramme irrégulier, 
se dirigeant à. peu près vers le S. O. dans l'espace d'environ 900 milles, 
et est d'une largeul' presque uniforme de 250 milles; le côté méridional, 
dans la suite de son cours, se retourne et forme une espèce de demi-cercle, 
dont le diamètre s'étend jusqu'à. environ 900 milles vers le N. O. Les 
grands lacs dans lesquels le fleuve se déploie, avec son estuaire, ont une · 
superficie d'environ 130,000 milles, laissant pour les terres formant le 
bassin du fleuve, une superficie de 400,000 milles. Près des huit-dixièmes 
de cette étendue, ou près de 330,000 milles carrés, appartiennent au 
Canada; le reste fait partie des Etats-Unis. A l'exception de près de 
50,000 milles carrés (y compris toute la péninsule de Gaspé), dans la 
partie orientale de la Province, la. pa.rtie canadienne est entièrement située 
du côté nord dn fleuve, pendant que la seule partie des Etats-Unis qui s'y 
trouve est située à. l'extrémité occidentale du lac Supérieur. 

Une succession ou chaîne de montagnes s'élève de chaque côté de l'es- Chaine de 

tua.ire du St. Laurent,-les Laurentides au nord .et les montagnes de montagnes. 

Notre-Dame au sud. Ces montagnes longent le bord du fleuve sur une 
distance considérable. Celles du sud commencent à. s'en éloigner dans le 
voisinage de Kamouraska., près de cent milles au-dessous de Québec, où 
le fleuve a quinze milles de largeur. Au sud de Québec, ces montagnes 
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sont éloignées de trente milles du fleuve, et vis-à-vis de Montreal, à .peu 
pres de cinquante milles, où elles entrent dans l'Etat du Vermont pour 
former la limite orientale de la vallée d:u la,c qhampla.in. Depuis la ligne 
qui sépare le Canada des Et;at..Unis, en s~ança.nt vers le sud-oneèt, elles 
sont connues sous les noms de montagnes Vertes et Alléga.nis, et forment 
la chaîne des Apalaches. Le fia.ne de la chaîne du nord commence à 
s'éloigqer du St. Laurent au cap Tpµrme~~, à MU Nès ,:vll).gt mille!;J au
dessous de Québec, et prês de Montréal' les montagnes sont distantes 
d'environ trente milles du fleuve. Au-dessus de ce point la région mon
tagneuse s'éteu.d sur la rive gauche de !'Outaouais dans un espace de pres 
de cent milles, d'o'à. elle fait un contour et se dirige vers les Mille-Iles, 
près de Kingston; depuis là elle gagne l'extrémité méridionale de la baie 
Georgienne sur le lac Huron et se continue le long des bords orientaux et 
septentrionaux des lacs H11ro~ et Supét-ieUf ; elle se retourne alors vers 
le nord-ouest, et finalement atteint !'Océan Arctique, parcourant une dis
tance, depuis le Labrador, d'environ 3500 milles. 
L~ chaîne du sud sépar:e. les tributaires. du fleuve St. Laurent de ceux 

du Golfe et de la baie de Fundy; ~ais elle est co11pée par !'Hudson, la 
Delaware, la Susquehanna et les autres fleuves qui se jettent dans l' At
lantique en s'ava.nÇant vers l'Ouest. La chaîne du nord forme, en les 
séparant, le versant des tributaires du St. Laurent et celui des tributaires 
de la baie d'Hudson ; mais. au-delà du bassin du St, L!t.urent, elle est 
tl'.11iver.sé~ par deux affiuents de cette bai~, le Saska.tQha:wan et le C)lurchill.; 
le preJ,D.ie~ prel\8.ut sa sour~e dans les montagnes Rocheuses ; tandis que 
pins lo,in encore la. chaîne redevient la limite des fleuves de la baie 
d'Hudson,, sépa~t leurs sou:rces et ceux du fleuve Back et auti-es cours 
d'eau, sur une distance de 800 milles, de celles des tributaires du 
Mackenzie. 

A en juger d'aprês les faits, obtenus en Canada, chacune de ces chaînes 
est comp<?s,ée. d~ terrains sédiD,1.enta.ires dans un état mé,~m9rphj.que, celles 
du nord présentlljllt_ un ca.ract~re plus cristallin. Les ter..rains de la chaÎµ(\ 
du nord sont aussi plllS _apciens, éta."Q.t de l'époqµe 3tZ0Ïque, pendant. que , 
ceux du sud a.ppa.rtiem;1.e~t à. l'époque palépzoïque., quoiqub les fossiles, 
sur une très gra:Q.de ét~ndue, paraisaen.t avoir. été oblitérés par l'effet des 
mouvements moléculaires. 

Les couches des deiu: chaînes sont très pliées et contournées. Dans 
les montagnes !le la chaîne du sud, les axes des plis sont paraJ.lêles à la 
direction de cette chaîne, et leE! montagnes et les va.Uéel:l co:i;respond~t 
pour la plupart à. la direction de ces a:g:es. Quelques axes ont été tracés 
à des distances considérables, et quoique par!Jllêles les UJ;l.l! aux autres, 
ils ne paraissent pas se continuer en lignes droites, mais dé.çriv_ent, en se 
prolongeant, de grandes courbe13, En les suivant de l'extrémité. de Gaspé, 
on voit qu'elles gagnent l'intéri9ur, a.y~t leur direçtion vers le nQl'd,-ou~t, 
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et reviennent grad11e1Iem~nt vers l'ouêat'dans les environs de Ste. Anne
deg.Monts et de la Chatte. Plus loin, elles prennën\l par degrés une 
direction presque sud-ouest,: et se retournent de nouveau vers l'ouest sur 
une courte distance après avoir passé la Chaudière ; mais lie retournant 
encore une fois vers le sud-ouest; leur direction devient presque sud lorg. 
qu'elles quittent la province du Canada;- formant les montagnes ·vertes 
de l'Etat du Vermont; au-delà. desqaelles leur direction a été décrite par 
M. le Profes·seur Rogers,-comme étant ma.rquée par des· sinuosités d'un 
caractère semblable jusque dan-s l'Alabama; Toutes les divisions du sys
tème paléozo'ique, depuis le silurien'inférieur jnsqu1au terrain caroonifère, 
semblent se trouver dans les plis8ements: des différentes parties de· cette 
chaîne, et quoiqu'il y' ait en quelques endroits·des diJ;Jcordance de stratifi- Epoque des 

t. t 1 t . 'l . • ~~ • t 1 é ' et t 1 d . roches de cœ ea ions en re. e erram si unen mrnr1eur. e e sup neur, · en re e · evomen montagnes. 

et le carbonifère, les axes des plis de tous ces terrains sont partout paral-
lèles, montrant que les forces qui les ont produits, ont agi dans les ml}mes 
directions pendant toute la période paléozoïque. 

Dans la partie canadienne de la chaîne, les plus hauts sommets se 
composent des membres inférieurs du terrain paléozoïque. A ces sédi
ments semblent appartenir les montagnes Shickshock, qui sont les plus 
hautes que l'on trouve du c8té du sud en remontant le St. Laurent vers 
Québec. Toute la péninsule de Gaspé peut l}tre considérée comme un 
plateau d'environ 1500 pieds d!éléva.tion; dans lequel les lits des rivières 
sont des exèavations profondes· et étroites. Sur ce plateau les montagnes 
Shickshock forment une ràrigiie de hauteurs remarquables qui se pro
longent environ sollante-citi.q milles depuis le c8té oriental de la rivière 
Ste. Anne-des-Monts jwiqu'à la Ma.tanne. Elles ont une largeur· de deux à. 
six milles, et sont à une distance du St. Laurent d'environ douze milles~ 

Elles s'élèvent en pointes et atteignent des hauteurs entre 3000 et 4000 Hauteur de cer-

pieds. Bien que ce soient les régions les plus élevées, elles ne forment taines monta
.gues. 

en aucun point la limite du versant de la Peninsula ; car les: rivières Ste. 
Anne-des--Monts, la Chatte et la Ma.tanne pl!'ennent leurs sources dans des 
hauteurs moindres vers le sqd, coupant des gorges si profondes au tra..vers 
de ces montd.gpes, que leurs lits, où elles traversent la rangée de mon-
tagnes, n'ont pas plas de 500 et 600 pieds au-dessus du St. Laurent. Les 
eaux d'une des branches de la Ma.tanne pren11ent leurs sources dans une 
région basse au nord de la rangée, et coulent au sud au travers d'ùn 
ravin profond pour rejoindre le courant principal, traversant ainsi deux 
fois la chaîne dans leltt' cours vers le fleuve. 

Dans la m~m&partie de la série géologique sont la montagne de St. Ronan, 
dans le Buckland, et la, montagne Blanche, White Mou:niain, dans la Oole
ra.ine, chacune éloignée d'environ vingt;.einq milles de la Chaudière, sur 
les c8tés opposés, et ·à -près de quarante milles de son embouchure ; ainsi 
que les montagnes de Ham et d'ûrford ou Victoria, et qui sont à vingt ou 
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vingt-cinq milles des ciJtés opposés de la rivière St. François, avec les mon
tagnes d'Owl's Head et de Sutton, ces sommets sont les plus élevés de la 
région, et quelques-uns égalent en hauteur les pics de Gaspé• De même 
que les petits cours d'eau qui coupent les montagnes Shickshock, la 
Chaudière et le St. François, qui sont les deux plus grands tributaires du 
côté sud du St. Laurent, coupent cette partie de la chaîne, recevant la 
plus grande partie de leurs eaux des régions au sud de vallées qui ont la 
même direction que les rangées de montagnes. 

Lacs des Excepté près de la limite du versant, les vallées des principaux cours 
montagnes de d'eau n'atteignent p118 une élévation plus grande que 500 à 900 pieds au
Notre--Dame. dessus du St. Laurent. Ceux-ci ne présentent que pen de cascades, et, 

bien que non moins de seize étangs et lacs soient visibles depuis le sommet 
de la montagne d'Orford, on ne peut pas dire que la pàrtie canadienne de 
la chaîne sud abonde.généralement en lacs. Les plus grand~ de ces lacs, 
avec leurs superficies et leurs hauteurs approximatives au-dessus du niveau 
de la mer, sont:-

SAUTEUR. 

Pieda. 

Mempbrémagog ••••• , ••••••• , • • • • • ... • • • • • 756 
Aylmer ............... ,,..... •• •• • ... • • .. 'i95 
St. François ............... , • .. • • • .. • • • • • • 890 
Mégantic................................ ? 
Témiscouata •••• , ••••••••••••••• , •••• ,... 467 
Mlltapédiac ••••••••••.•••••••••• , • • • • • • • • 480 

SUPERFICllll. 

Milles carri1. 

37 
9 

12 
17 
24 
12 

Les hauteurs de cette région, non compris les sommets les plus élevés, 
àépassent rarement 1000 à 1500 pieds; et la région voisine, 11ui ·présente 
une surface ondulée plutôt qu'escarpée, est, en plus grande partie, 
surtout dans les cantons de l'Est, propre au labourage et au pâturage, et 
possède un sol très fertile. 

d 
Les plissements des Laurentides paraissent plus compliqués que ceux de 

Structure et! ,. · • • • • , 

Laurentides. la chame du sud ; mais, comme ils n'ont pas encore été aussi bien exami-
nés, il serait hasardeux d'exprimer une opinion arrêtée quant à leur direc
tion générale. La chaîne du nord, appartenant, comme on l'a déjà dit, à 
l'époque azoïque, est composée en Canada de deux terrains, qu'on a appe
lés huronien et laurentien, dont le dernier est le plus ancien. Le terrain 
huronien se trouve sur les bords septentrionaux du lac Huron, et sur les 
bords orientaux et septentrionaux du lac Supérieur. Les axes des plis 
que présente ce terrain, paraissent tendre vers le nord-ouest sur le pre
mier lac, et tourner graduellement vers le sud-ouest sur le dernier. Les 
axes du terrain laurentien qui ont été examinés, paraissent avoir des 
directions tout à fait indépendantes de ces derniers, la plu11 grande partie 
étant vers le nord, ou ne s'en écartant que de quelques degrés. Les plis 
paraissent aigus et nombreux ; et comme la direction de leurs axes se trou-
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verait transversale à la direction générale de la rangée, tandis que des 
membres équivalents de ce terrain se trouvent vers les deux extrémités de 
la Province, aussi bien que dans des parties intermédiaires, il est probable 
que les affieurements présenteront un arrangement en zigzag, et que les 
directions des montagnes et des vallées s'y rapporteront. 

Les plus grandes rivières du Canada, qui ont leur origine dans les Lau
rentides, sont l'Outl\ouais et le Saguenay, la première d'une· longueur de 
500 à 600 milles, et la seconde de 300 à 400 milles. Leurs sources sont 
à peu de distance l'une de l'autre, à plus de 200 milles nord-ouest du. St. 
Laurent. Elles ont leurs cours, sur une certaine distance, parallèles avec ce 
fleuve dans des <lirections opposées, et ensuite elles se retournent et coulent 
presque parallèlement l'une à l'autre pour le rejoindre. La distance qui 
les sépare à leur embouchure est d'environ 300 milles. Presque tous les 
cours d'eau de la contrée intermédiaire, le Gatineau, le Lièvre et le St. Mau
rice, qui sont les trois plus grands, coulent presque directem'ent du nord au 
sud, et c'est sur quelques-uns de ceux qui sont tributaires de !'Outaouais 
qu'on a trouvé les axes des plis coïncidant avec les rivières ; tandis que 
!'Outaouais, coulant sur les confins des Laurentides sur une distance consi
dérable, dans la partie inférieure de son cours, coupe les plis transversale
ment. Depuis l'extrémité supérieure du lac St. Jean, à Chicoutimi, 
pendant soixante-dix milles dans une direction E. S. E., le Saguenay 
semble couler dans la direction des plis ; mais depuis Chicoutimi à son 
embouchure, soixante-dix mil les plus loin-;--dans la même direction, il 
paraît les couper transversalement. Pe~dant·quelque distance au-dessous 
du Saguenay, les rivières ont à peu près une direction parallèle à celle-là, 
se rapprochant cependaat plus vers le nord et vers le sud en approchant 
du Golfe. Les plus grandes de ces rivières paraissent être la Betsiamite, 
!'Outarde, la Manicouagan et la Moisie; mais la relation de leurs cours 
avec la direction des plis n'a pas encore été déterminée. 

Entre le lac St. Jean et la Malbaie, la crête principale de la chaîne, qui Hauteur des 

est coupée transversalement par le Saguenay, atteint, dit-on, une élévation Laurentides. 

de 4000 pieds au-dessus de la mer, pendant que les sommets des montagnes 
parallèles et rapprochées du St. Laurent, peuvent avoir un peu plus de la 
moitié de cette hauteur. Bayfield donne 2547 pieds de hauteur à la 
montagne des Eboulements, entre la Malbaie et la baie St. Paul ; et plus 
haut sur le St. Laurent, parmi les sommets qui présentent un si beau 
coup-d'œil depuis Québec, il a déterminé que la hauteur du cap Tourmente 
était de 1919 pieds, et celle du mont Ste. Anne de 2687 pieds. Dans la. 
région au nord de !'Outaouais, les sommets les plus élevés vus par let 
officiers de l'exploration géologique sont ceux de la montagne Tremblante, 
Trembling Mountain, dans le comté d'Argenteuil. Un de ses pics 
atteint une hauteur de 2060 pieds, tandis que peu dans le même voisinage 
excèdent 1000 ou 1200. pieds. Dans la contrée entre !'Outaouais et le 
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lac HIJf.on, les sommets les plus hauts ne pairaisseat pas dépasser 1500 ou 
1700 pieds, bieµ que l'w;t d'~llX, près des sources de la Muskoka et de la 
;J.>etewiiliweh, atteigne probable-ment 2300 pieds. Ceux qui se trouvent 
sur les tfibut~rE)S nord du lac Nipissing et de la rivière des Franç.aW, ont 
de 1400 à 1600 pied.$. On a donné 1000 pieds aux montagnes de 
~acloche, situt1es au nord du la.c Jluron, et .appartenant au terrain huro
~en ; aux montagnes plus au nord dans cette .régfo.q, un peu moins, pen
dant que quelques sommets du mfü:ne terrain sur le fac Supérie.in- atteignent 
~000 pieds. 

Ô-Omme les hii.u,teurs différentes qu' w a nientionnées ttppa.rtie.nnent à des 
po~ts plus élevés que les terrains environnants, ce ne serait pa.s exagérer 
l'élévation moyenn.e de la chaîne des Laurentides en .Cami.da, en la met
tant de 1500 à 1600 pieds. La chaîne présente un caractère mamelonné 
dal;lS son apparence, les monts ayant des formes arrondies et étant en 
.gén,éral re<X>Uverts par d'épaiss~ fotêts, dont la plupart d~s arhres sont 
des conifères, dans quelques parties principalement . des pms, et dans 
d'autres des sapins, tandis que les arhres à feuilles déciduea se tJ:ouvent 
-en grande quantité s11r les élévations infé:rieures et dans les vallées. 

Lacs des Celles-d sont en général étroites, et plu.siew:s sont ~reusées de manière à 
Laurentides. former des éta,ngs et des la.es; q.uelques-uns des cours d'e~u de cette 

région ne sont en effet, depuis leurs sources à leurs embollchures, qu'une 
suite de la.es, unis par de co.urts canaux. Le nombre prodigieux de ces 
nappes d'eau. grandes ;et p~t.es, ~mant toiite la snrfuee du pays, en 
·forme un de.s pl·incipaux trai~, et q111),lld on les voit dessinées sur une 
carte, elles semblent distribuées au hasard. .Q~lques-uns des groupes 
œpendant, qlÛ ont été examinés dans leurs relations g-éologiq:ues, se 
trouvent admh'ahlement expliqués par la distribution géographique des 
couches, distribution qui résulte de leur condition très plisaée, combinée 
avec l'usure iné~e des diverses couches du terrain, due à. leu.r dureté 
plus ou moins grande. Dans la région des Laurentides, on peut à peine 
suivre une droite ligne sur une grande dis.tance sans rencontrer un de ces 
lacs, et il a1·rive très fréqqemment qu'il préaente une surface co11Sidérahle., 
bien que l'é-0oulement en soit très petit. Le grand nombre de ces lac.a, avec 
l'aide du canot d'écorce, fournit un moyen facile de passer d'un cours d'eau 
navigable à un autre, en quelque endroit que se trouve l'exploJ1'lliteur; et 
de cette manière, s'il connaît .bien le pays, il peut aller partout où il veut, 
sans s'éloigner beaucoup de la ligne directe. Bien qu'un grand nombre 
des rivières de la partie canadienne des Laurentides soient encore incon
nues, ou seulement explorées en partie, plus d'un millier de ces lacs 
sont représentés sur les cartes de ce pays qui ont ,été publiées. Il n'y en 
a que peu cependant qui soient suffisamment grands pour mériter d'être 
mentionnés spécialement. Les six suivants sont les mieux connus, avec 
leur superficie et leur élévation au-deasus d~ la. mer:~ . 
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St. Jean .......... , ....•.........••• 
Grand-Lac: •••••••••••••••••••••••• 
Temiscamang ..................... . 
Keepawa ......................... . 
Teillagamang •••••••••••••••••••••• 
Nipissing ......................... . 

HAUTEUR. 

Pieds. 

300? 

'100? 

612 
'160 . 
800? 

639 

BURJ'ACl!I. 

Milles carrts. 

360 
560 
126 

92 
330 
294 

7 

Leur hauteur et 
leur superficie. 

A .partir des deux chaînes de tnontagnes qui ont été décrites, s'étend Plaine entre le• 

une vaste plaine intermédiaire, qui est limitée à l'oue. st par les montagnes JL!>uA.rentlidesh et 
'r> _ • es pa ac ee • 
.cwcheuses. Avec l'addition de six .ou sept montagnes isolées de roches 
ignées dans le Bas-Canada, variant de 500 à 1800 pieds (toutes visibles 
de la tnontagne près de 'Montrêal, qui e~ est une), et les montagnes 
Adlrondack, qui sont un massif presque isolé de ter.rain laurentien situé 
dans l'état de Néw-York, d'une hauteur de 5000 pieds, 'entre le lac 
0hainp1ain et le lac Ontario, il y a peu d'inégalités soudaines de terrain 
pour interrompre la surface unie. de la plaine, à l'exception des vallées 
creusées dans le terrain de transport, et occupées pàr des rivières, et de 
cet escarpement qui forme la fameuse cataracte du Niagara. Le sommet Chute da 

de cet escarpement appartient au terrain silurien supérieur, ~t en allant Niagara. 

de l'ouest vers l'e'st, il forme les deux pointes qui séparent la baie Verte 
du lac Michigan ; de là formant la frontière sud de la péninsule septen
trionale de l'état du Michigan, et la moitié sud de la rangée Jes îles 
Manitoulines, il atteint Cabot's Head ; il constitue la principale partie du 
promontoire qui sépare la baie Georgienne du lac Huron. Depuis i~i il 
forme les sommets des montagnes Bleues, Blue Mountains, et tournant 
autour de l'extrémité ouest du lac Ontario, il forme les hauteurs de Ste. 
·catherine et de Queenston. De là il suit à une petite' distance les bords 
mêridionaux du lac Ontario et de la vallée du Mohawk, et se retourne 
dans la vallée de !'Hudson. Par l'addition de terrasses successives de 
formations siluriennes eup~rieures et dévoniennes, l'escarpement plus loin 
forme les monta.gnes Catskill, au-delà desquelles il se confond avec la 
chaîne des Apalaëhes et s'y perd. 

Pour ce qul est du Canada, rien ne peut mieux montrer le caractère 
de cette plaine qu'une comparaison entre la surface du . terrain et les 
niveaux des grands lacs qûi s'y trouvent situés. Les nombres suivants 
indiquent la superficie de ces lacs et leur hauteur au-dessus de la mer :-

OntA.rlo .•.•• , .••• , •••••••••••••••• 
Erié ••••••••••••••• , •••••••••••• , 
Huron . .......•.••.•.•......••.... 
Michigan ••••••.••••••••••••••••• ,, 
'Sùpérient; ...................... .. 

HAUTEUR. BURPtRFICll. 

Pieds. Mille.~ carré1. 

232 
565 
578 
578 
600 

'1330 
10030 

23780 
255!10 
31420 
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Granda lBCll La distance depuis Québec jusqu'à l'extrémité occident.ale du ]ac Supé
occldentaux. rieur est d'environ 1200 milles, de sorte que la pente moyenne de ]a vallk 

du St. Laurent ne dépasae pas six pouces par mille. Mais si nous pre
nons la pente de la plaine inférieure jusqu'au pied de l'escarpement du 
Niagara, et celle de la plaine supérieure depuis le sommet de cet escar
pement, nous avons ·près de six pouces par mille pour la première, et 
seulement trois-quarts de pouce pour l'autre, la différence de niveau entre 
le lac Erié et le lac Supérieur n'étant que de trente-cinq pieds. Le .ier
rain sur les bords du St. Laurent et sur ses lacs, soit immédiatement sur 
le bord de l'eau ou à. peu de distance, s'élève en général à une hauteur 
de cinquante à cent cinquante pieds ; et bien qu'il ne présente point, 
comme on l'a déjà. remarqué, d'inégalité soudaine sur sa surface, à part 
les exceptions mentionnées, il y a de petit.es élévations de terrain, qui, 
lorsqu'eUes .s'étendent sur une surface consiMrable, atteignent à des 
hauteurs plus grandes qu'on ne l'imaginerait sans nivellement exact. Il 
y a peu de ces élévations entre Québec et Montréal, et il n'est pas pro
bable que, dans cette partie de la plaine, aucun point s'élève à plus de 

Vall6edu 
st. Laurent. 300 pieds au-dessus de la mer. Au-dessus du lac St. PielT'e, qne étendue 

considérable de pays du côté sud-est du :fleuve, d'un sol très fertile, est 
plus basse que le terra.in du côté opposé. Elle est occupée par les vallées 
du Richelieu et de l'Yamaska, deux rivières parallèles assez rapprochées 
l'une de l'autre, qui coulent dans ]a même ~ction que les ondulations 
sur deux axes anticlinaux, avec un troisième intermédiaire, appartena.nt 
tous au système des plis A.paJaches. Le Richelieu forme l'issue du lac 
Champlain, dont la superficie est de 450 milles, et se trouve à quatre. 
vingt-huit pieds au-dessus de la mer. Le fleuve Hudson, coulant dans la 
même vallée que le lac Champlain, mais dans une direction opposée, s'en 
approche d'environ vingt milles; la hauteur du terrain entre eux est de 
cent vingt pieds au-dessus de la mer ; de sorte que, si le continent venait 
à s'affaisser d'un peu plus que cette hautegr..là., il y aurait un canal 
naturel de communication entre le golfe du St. Laurent et l'Atlantique, 
et les états de la Nouvelle-Angleterre avec la Nouvelle-Eco~, le Nou
veau Brunswick, et presque toute cette partie du Canada au sud du St. 
Laurent, seraient convertis en une île. 

Vallée entre 18 Une partie triangulaire de cette plaine, encore couverte généralemem 
St. Laurent et de forêts, s'étend entre !'Outaouais et le St. Laurent, et étant limitée à 
'Outaoualll. l'ouest par cette partie du terrain laurentien qui s'étend depuis le lac des 

Chats, elle fait un contour vers les Mille-Iles. Dans tout ce triangle, ren
fermant environ 10,000 milles carrés, on peut dire qu'il n'y a qu'une 
seule exception à son horizontalité. Cette exception est la mon~ane de 
Rigaud, un des monts trappéens, auquel ori a d~jà fait allusion. Le som
met en est à 538 pieds au-dessus de la rivière à la Graisse, qui se trouve 
au pied, où ce cours d'eau se jette dans le lac des Deux-Montagnes, c'est-



CIIA.P. I.J DESCRIPTION Gl!:OGRAPHIQUE. 9 

à-dire à 585 pieds au-dessus de la mer, tandis que le terrain, pendant neuf 
milles vers le sud depuis le sommet, se maintient à une élévation qui donne 
une superficie comparativement unie au sud du St. Laurent ; un sommet 
visible dans le Lochiel s'élève au-dessus de la contrée environnante à. une 
hauteur très considérable, étant environ · 280 pieds au-dessus de la mer. 
Pour montret• combien la contrée approche de l'horizontalité, on peut dire 
que la Petite-Nation sud, qui en arrose une grande partie, prend sa 
source dans les cantons d'Edwardsburgh et de Matilda, près d'un mille et 
demi du St. Laurent, dans un versant qui n'est qu'à trente pieds au-dessus 
du niveau du fleuve, ou 252 pieds au-dessus de la mer, et n'a que 144 
pieds de pente sur un espace de cent milles avant de joindre à l'Outa
ouais à Plantagenet; tandis que sur le chemin de fer d'Ottawa à Prescott, 
qui traverse la Petit.e-Nation à Edwardsburgh, les deux niveaux les plus 
élevés sont de 362 pieds à dix milles d'Ottawa, dans West Gloucester, et 
de 358 pieds à environ dix milles du St. Laurent, à Edwardsburgh. Le 
Rideau, déchargeant ses eaux dans l'Outa<mais, est un autre cours 
d'eau qui arrose une partie considérable du triangle. Là. où c.ette rivière 
sort du milieu des monts laurentiens, au lac Rideau, sa surface est à environ 
400 pieds au-dessus de la mer, et entre la vallée de cette rivière et 
le lac des Chats, les niveaux les plus élevés de la plaine varient de 330 à 
410 pieds au-dessus de la même base. · 

Ce plateau triangulaire est très propre à l'agriculture où il a été défri
ché, et ses forêts ont fourni au commerce de bois de très grands pins. Il 
repose sur des roches du terrain silurien inférieur, atteignant presque le 
80mmet de la série. Elles sont placées en forme de bassin, dont la lar
geur s'étend de l'autre c8té du St. Laurent jusque dans l'état de Nèw
York, où les membres inférieurs de la série occupent .une marge de quinze 
à vingt-cinq milles, et reposent sur le terrain laurentien des montagnes 
Adirondack. V ers le sud du sommet oriental du triangle, à la jonction 
de !'Outaouais et du St. Laurent, ces couches se retournent brusquement 
vers la vallée du lac Champlain, faisant un coude qui correspond au coude 
plus obtus au nord de !'Outaouais, vis-à-vis de l'extrémité supérieure de 
l'île de Montréal. Ces deux coudes, se dirigeant l'un vers l'autre, indi
quent l'existence d'une arche anticlinale basse transversale, qui isole 
presque le triangle silurien en ne laissant que la formation silurienne la. 
plus inférieure pour recouvrir le terrain azoïque, et cela encore partielle
ment, puisqu'une élévation de roches laurentiennes à travers le silurien 
perce au mont Calvaire, situé sur la rive gauche de !'Outaouais dans la 
région intermédiaire. Un pli longitudinal dans le bassin triangulaire le Ondulations et; 

d• . d b • d . d t l • d rd t 1 l I.'. d roches intrus!., 1vl8e en eux assms secon aires, on ce m u no es e p us pr01on . ves. 

Sa plus grande profondeur est près de l'angle nord-ouest de Russell, à 
environ quinze milles de la ville d'Ottawa. On peut tracer l'effet de cette 
ondulation depuis le lac des Chats jusqu'à la montagne de Rigaud, et il 
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est probable qu'elle est lié-e à celles de Montréal, de Montarville, de Rou-' 
ville, de Rougemont, d'Yamaska et de Shefford, qui sont les principales 
·masses trappéennes auxquelles nous avons déjà fait allusion, et qui se 
trouvent situées presqu'en droite ligne, montrant que le bouleversement 
s'étend sur une largeur de 180 milles, depuis la chaîne ·laurentienne jul:l
qu•aux Apalaehes. 

Le lac des Chats et le lac Ontario ont presque le m@me niveau, et les 
lits de FOutaoüais et du St. Laurent qui en deàcendent, sont creusés dans 
des couéhes équivalentes sur les c$tés opposés du bassin triangulaire. 
L'Outaoua.is quitte le lac des Chah!, par un seul saut de cinquante pieds 
·sur des roches laurentiènnes, ot fait encore une chute de soixante pieds 
·près de la ville d'Ottawa dam! la cataracte de la Chaudière, et bien que 
ces chutes intei'r6tnpent la navigation de la 'rivière, elles fournissent une 
puislJance hydraulique in~puisa.ble, et av-ec les eouches de calcaire super
pesées en éminences abruptes et ~scarpées au-desSûs de la rivière, combi
·nées avec les mont'Al.gnes Laurentides quelques milles plus au nord, elles 
donnent au paysage environnant une beauté des plus pittoresques. Depuis le 
pied de la cbute de la Chaudière, où la rivière est à 118 pieds au-dessus de 

Rapides et la mer, la na-vigation est très facile pour les bateaux à vapeur, sur une dis-

l~a0natux d~ ·tance de m-ès de sokante milles, J
0

usqu'è. Grenville; de là à saJ"onction u aouais. r- 1 

avec le St. Laurent, il y a deux interruptions causées par des rapide8. 
-Ces rapides sont évités entre Grenville et ·Oarlll6n, où la différence de ni
veau est de quarante-sept pieds, par un eanal pr<>pre à fa :navigation des 
'batques et des bateaux à vapeur de quatre-vingts tonneaux, et à Ste. Anne 
i>ar une éelnse qui pennet au:x bateaux à vapeur de 300 tonneaux de sur~ 
111onter une chut-e de trois pieds entre le lac des Deux-Montagnes et le lac 
St. Louis. 

Le lac St. Louis est à cinquante-sept pieds au-dessus de la mer. La 
pente depuis le lac Ontario jusqu'au lac St. Louis est par conséquent de 
175 pieds, et jusqu'au point supérieur de la navigatibn ôcéaniqlle dans le 
port de Montréal, il y a une pente additionnelle de quarante-cinq pieds dans 
les rapides de Lachine. Toute la distànee depuis le lac Ontario est de 140 à 
15() milles, de ·sorte que l'inclinaison serait d'environ dix-huit pouces par 
mille. Dans cette distance il n~y a point de chute, mais plusiettrs puis-

D11 st. Laurent sants rapides. En descendant ils n' émp~ent point la navigation des 
vaisseaux qui tirent neuf pieds d'eau, mais poor rendre ces vaisseaux ca
pables de remonter le fleuve, une suite de canaux magnifiques <>nt été 
construit.a pair le gou-vel'nemen.t provincial. Ces canaux sont au nombre de 
neuf, et leur longueur totale est de quarante-deux milles. Les écluses sont 
au nombre de vingt.sept, évitant 205 pieds de chute, et donnant passage à 
des vaisseaux de 800 tonneaux. 

Cette pârtie du St. Laurent, à ce qu'il paraît, n'offre point d'excavation 
d'une pr<>fundeur aussi continue dans les roches de cette région que l'Outà.-
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ouais au-dessous du lac des Chats. Comme dans le cas de ce demier lac, 11ont11g11es 

1lll afileurement de roches azoïques traverse le St. Laurent à son issue du Adlro?dae~ 
lac Ontat'Ïo. Il unit le terrain azoïque des montagnes Adirondack à la. LesMille-l 

partie principale de la chaîne laurentienne, et forme le paysage pittoresque 
des Mille-Iles. L'affieurement paraît ~tre une partie d'une ancienne chaîne 
au fond de la m~r silurienne inférieure, par les sédiments de laque-Ile 
oette chaîne avait été recouverte. Elle fut de nouveau dénud~e à une époque 
-00mparativement récente, et la résiàtance que le gneiss qui la compose a. 
offerte aux forces d'érosion creusant la vallée, en a fait une ban'Ïère pour 
retenir les eaux du lac, et a rendu la partie du fleuve entre cette barrière et 
:Montréal la plus ropide de la plaine inférieure. La largeur de la chaîne 
dénudée, dans l'endroit le plus étroit, n'excède pas appa.remment cinq 
.milles. • 

Depuis le p<>.int où la chaîne azoïque est tr.averaée par le St. Laurent, 
-la jonction des roches azoïques et paléozoïques, du c6té inférieur, prend. 
-Une direction E.N.E. en descendant le fleuve d'un c6té, et N.N.O., en 
.traversant !'Outaouais de l'autre. Du c6té supérieur elle se dirige O.N .O. 
jusqu'à la baie Georgienne, et S.S.E. le long de la vallée de Black River 
~usqu'.à la vallée du Mohawk. Toute la masse azoïque du terrain a.ppar
.tenant aux montagnes Adi.rondack, a une superficie d'environ 10,-000 
;milles. La partie la plus au sud dans la ·vallée du Mohawk est près de 
Johnston, où elle ·s'approche jusqu'à. une distance de près de vingt milles 
de l'escarpement du silurien moyen. Cet escarpement se dirige directe- Région silnrlen· 

;ment v.er.e l'ouest jusqu'à Hamilton, suivant une ligne quelque peu sinueuse, ~:!:~;eure du 
d'où elle se continue et prend la direction N. N. O. jusqu'à Owen oriental. 

Sound dans_ la baie Geoi:-gienne. On verra, ~'après les directions données, 
que la plaine silui·ienne inféi·ieure, du c6té supérieur des Mille-Ilee, pré-
sente la forme grossière d'un ·parallélogramme dirigé de l'est à l'ouest, avec 
l'addition d'un triangle tronqué reposant sur l'extrémité et appliqué à un 
prolongement du côté sud. La superficie de cette figure comprend envi-
ron 23,000 milles, dont le lac Ontario, d'une 1011gu6\U' extr,ême de 200 
D;lilles, et d'une largeur maximum de cinquante millea, en occupe à. peu 
près un tiers. 

La partie terrestre de cette plaine, à l'exclusion d'une petite lisière le 
lo~g de la limite .sud du lac entre Hamilton et Qaeenston, présente la for
me d'un triangle dont la base est l'escarpemei;tt entre Hamilton et Owen 
Sound, et dont le sommet est à l'issue du lac parmi les Mille-Iles. La 

.superficie comprend près de 16,000 milles. Les principaux cours d'eau par 
lesquels il est arroaé, sont le Salmon, la Moira, l'Ottonabee ou Trent, le 
Humber et le Crédit, .qui sont tributaires du lac Ontari-0, et la &vern et 
la N ottawasaga, tributaires du lac Huron. Les deux premiers courants, 
qui ne sont pas de grandeimportanc.e, ont leurs sources à. une certaine dis
tance parmi les roches laurentiennes; l'Ottona.bee, comme elle est appelée 
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Settrivières. dans sa partie supérieure, et Trent dans sa partie inférieure, est la rivière 
principale de cette végion. La vallée en est large et le cours très sinueux ; 
en suivant le courant principal, sa longueur totale est d'environ 17 0 milles, 
pendant qu'une ligne droite, de sa source à son embouchure, n'a qu'en
viron quatre-vingt-dix milles. La différence est produite par six cou
des très.aigus, dans l'étendue desquels le courant se dirige alternativement 
au S. S. O., et au N. N. E., avant d'entrer dans la baie de Quinté, 
dans laquelle le même cours alternatif, formant toujom;s des angles moin• 
dres que quatre-vingt-dix degrés, se trouve répété trois fois jusque. dans le 
lac. Le courant principal, et ses tributaires du côté du nord, ont leurs 

Let! l8C8, lenn sources dans la chaîne laurentienne, dans un espace de soixante-cinq milles 
eonrces. de longitude, tandis que les tributaires du c8té sud prennent le.urs sources 

dans une chaîne d'alluvion éloignée du lac Ontario de sept à quinze milles; 
il coule à travers les Laurentides pendant près de trente milles, et les 
quitte immédiatement avant d'entrer dans le lac Balsam, bien qu'il con
tinue à longer les Laurentides à une distance variable à travers une suc
cession de lacs pendant plus de quarante milles jusqu'au lac Salmon Trout. 
Ici, faisant le second des détours aigus dont nous avons parlé, il arrive, 
après un cours de trente milles, jusqu'à près de dix milles du lac Ontario 
dans le Rice Lake, et par un autre cours à peu près égal, il retourne 
j11sq11'à près de cinq milles des Laurentides aux chutes Henley, au-dessus 
de la. jonction de 'Crow River. Dans les lacs longeant cette chaîne, la 
pente est près de dix-huit pouces par mille, mais d'environ quatre fois au
tant jusq11 'au Rice Lake. Les nombres suivants indiquent les niveaux des 
lacs au-dessus de la mer. 

Lac Balsam . .••• • ••.••....•.•..•••..••.•• 
l.1a.c Cameron .. .•.•..•....••.••••.••••.••• 
Lac Esturgeon .......................... . 
Lacs Pigeon, Buckhorn et Cheme.ng •••• , •••• 
Le.e Deer Be.y ........ . ................. .. 
Le.es Stoney et Salmon Trout .••• ,., •• , • , •• , 
Rice La.ke .........•.........•••.•••...• 

820 pieds. 
815 Il 

'193 u 

'188 Il 

'185 " 
'158 " 
596 Il 

Depuis le lac Salmon Trout jusqu'à la jonction de Crow River, la dis
tance est un peu au-dessus de vingt milles en ligne droite, et la hauteur 
du 'frent en cet endroit est de 542 pieds. !Je lac Belmont, qui est environ
né par le terrain laurentien, est à peu près huit milles au nord sur Crow 
River, et pas à. plus de onze milles du lac Salmon Trout, et est à 599 
pieds ·au-dessus de la. mer; d'où il paraît que du c8té occidental de Crow 
River, qui a sa. so11rce à quarante milles au nord du lac Belmont, le terrain 
s'élêve considérablement. Le tributaire principal sur le c8té méridional 
du Trent est le Scugog. Dans le lac Scugog, il s'approche jusqu'à. prè~ 
de dix-sept milles du lac Ontario. La hauteur du lac Scugog est de 797 
pieds au-dessus de la mer ; et comme le lac Esturgeon, dans lequel il se 
décharge, n'est que de quelques pieds plus bas, il est évident que le som-
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met du terrain d'alluvion doit 3tre à. peu pr~11 horirontal sur un espace de 
vingt-cinq milles vers le nol'd. Cette hori~ontalité est maintenue pendant 
vingt-cinq milles vers l'est jusqu'au -voisinage de Petel'borough, sur l'Otto
nabee, de Rorte que pendant que ce courant-ci coule -vers le sud, il y a 
deux tributah·es aJditionnel::i parallèles, entre lui et le Scugog, qui coulent 
vers le nord. 

Un versant tr()s étroit, ayant une direction presque du nord au sud, Ve1'!!111t entre 

sépare les tributaires dn Trent de ceux du lac Simcoe et de la Severn, 1
1
9 lalao 80u1•0~ et 
e c nano. 

pendant cp1e la ligne de clivieion sur l'élévation du terrain d'alluvion, entre 
les tributaires du lac Huron et' ceux du lac Ontario, est presque de l'est à 
l'ouest. Entre le Rolland ot le Humber, M. Tully, dans son ' rapport sur 
le canal de la baie Georgienne, donne pour hauteur du sommet d'alluvion 
904 pieds au-dessus de la mer ; vers l'est, le sommet el!t traversé pal' le 
chemin de fer de Toronto à Simcoe, dans le canton de King, à une hau
teur de 987 pieds; pendant que vers l'ouest, où il abutte contre l'escar· 
pement silurien supérieur, Slll' la ligne entre lea cantons cl' Adjala et 
d'Albion, et sépare le Humber de la Nottawasagn, sa hauteur est de 950 
pieds. Pour montrer la pente du terrain d'alluvion vers le nord, on peut 
dire ici que le lac Simcoe, d'une superficie de 283 milles, est à 704 pieds 
au.dessus de la mer, et bien que ce lac soit tributaire du lac Huron, la. 
dépression dan:; laquelle il se trouve, est une continuation de la vallée du 
'hent, qui peut être ainsi tracée dans la baie Georgienne jusqu'à. Kingston. 

Excepté sul' les bords du lac Ontario, ou à une distance très peu 
éloignée, il n'y a point d'affleurements de roches paléozoïques entre Peter· 
borough et l'escarpement du Niagara, sur une largeur de quarante milles, 
de sorte que le dépôt d'alluvion paraîtrait avoir une superficie de 3000 à 
4000 milles. Si la surface paléozoïque au-dessous présente le mame 
caractère que dans les autres parties de la plaine, il paraît probable qu'elle 
s'élève avj)c une pente assez égale depuis les affleurements sur le lac 
jusqu'à ceux qui sont au nord,°et qu'une dépression devrait se trouver 
dans les couches plus tendres du terrain paléozoïque, de la baie Georgienne 
au lac Ontario. Ceci donnerait une· profondeur probable de 400 pieds au 
terrain d'alluvion le long de la partie principale du dép8t, et encore une 
plus grande profondeur sur la dépression. 

Dans cette partie de la plaine silurienne inférieure qui se trouve entre 
le lac Ontario et le fleuve Hudson, le lac Oneida, ·déchargeant ses eaux 
dans le lac Ontario par la rivière d'Oswego, occupe une position dans la 
même vallée que le Mohawk, qui coule dans une direction contraire pour Nivaux relat111t. 

se jeter dans l'Hudeon, à Troy. Le lac Oneida, avec une hauteur de 400 · 
pieds au.dessus de la mer, n'est éloigné que de quinze milles du Mohawk, 
à Rome, et la hauteur du terrain entre eux est de quarante-deux pieds nu· 
dessus d'Oneida ; de sorte qu'une dépression du continent de 442 pieds 
amènerait !'Océan dans le lac Ontario, par les vallées du Mohawk et de 
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l'Hudson, ams1 que par cellê da St. Laurent. Elle inonderait tout.e la 
pla.in.e silurienne inférieure du Bas-Canada, aussi bien que la portion trian
gulaire entre le St. Laurent et !'Outaouais. Elle ferait-de cette rivière une
eapèoe de baie jllsql;l1à la Roche-Ca,pitaine; à plus de deux cent.a milles au
dessus-de Montréal, et transport.erait la baie actuelle du Saguenay au--delà. 
du lac St. Jean. Les vagues d'un tel océan baigneraient la base de. l'e&
car-pem.ent silurien,--supérielll.! depuis la vallée de !'Hudson jusqu~à l'extré
mité .supérieure du lae O:itwio. · Si l'alluvion ·de cette vallée supposéee 
venait à. ~tre en.levé de dessus la surface des roches paléozoïques entre la. 
baie Georgienne et le lac Ontario, une profôndeur de 136 pieds dans cette 
vallée au-dessous du niveau du lac HllFon a.baisserait la surface de la baie 
Georgienne au point d'en constituer une ·partie· du lac Ontario, et ferait 
paraître la portion aujonrd'hui submergée de Pescarpement silurien 
supérieur entre Cabot's Head et l'île Grande-Manitouline, mettant à sec 
les . cânaux: étroits de chaque c<Jté de l'île Lacloche. Les lacs Huron 
et Michigan, abaissés à un niveau au--deBBous du lit de la rivière. St. Clair-1 

s'écouleraient par une caaeade dans la·baie Georgienne1 à travers l'endroit 
le plus prefon<l du détroit Ma.nitoulin, ou, si quelque pa.m d11 détroit. 
était assez profond, les lacs seraient abaissés éga.lement avec la baie 
Georgienne-, e.t communiqueraient direct.ement avec le lac Ontarioj pendant. 
que le lac Erié s'écoulerait par son canal actuel. 

FA!carpement Il n~y a aucune évidence que cet état de choses ait jamais existé, et cet 
1ilurlen moyen. exposé est fait seulement pour montrer les· ·niveaux relatifs ; ·mais la sur

face de l'escarpement silurien moyen, dans quelques· endroits, paraît 
montrer des traces de l'opération de causes destructives plus grandes que 
celles qui existent actuellement, peut-être quànd ce continent était même 
plus -profondément submergé.qu'il ne. serait nécessaire pour amener l'eau 
de l'océa.n par les vallées de l'Hudson et du Mohawk. Les eaux de la Nott;&., 
waaaga -et du.Humber, coulant sur une même ligne, mais dans des direc
tions opposées, sont séparées, comme on l'a déjà. dit, par l'élévation centrale 
du t.errain d'alluvion. La. vallée de la Nottawasaga .est large, et est 
bornée à l'ouest par un esoa.rpement de marne rouge et de grès, avec une 
bande très marquée de grès gris au--desaus; et recouvert pM le calcaire du 
silurien moyen qui en constitue le sommet. Depuis le bord du courant, dane 
le centre de la :vallée, il s'élève une pente douce, de -douze ou treize milles, 
qui s'étend juaqu'a11 pied de l'esoarpemeat, et après une courte et rapide 
ascension sur une portioo .des couches rouges et grises, le calcaire solide 
prése~t;e des préeipiœs et s'élève tout, d'un coup ou par de-grés jusqu~au 
sommet. Depuis le côté ouest de la vallée, la partie principale de la rivière 
est grossie par plusioors tributaires, et l'à.fHuent occidental: de la branche 
principale elle-même preRd sa· source sur cette élévation. Mais quoique 
le sommet de cet escarpement:montre·l&suite des point.e les plus <élevés de 
la vallée, et que le plong~JOOnt des couches soit vers l'ouest, à. l'opposé du 
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courant des tl,'Ïbutaires.) le versant qui divise ·ceux-ci des courants qui se 
déchargent dana le. lac Erié,. et la partie méridionale du. lac Huron, est 
éloigné de trois à neuf milles à l'ouest de l'escarpement situé derrière les 
CO)lches calcaires qui en forment la partie supérieure. C'est par ces 
ra.vins, coupés à travers le calcaire solide, et· très profondément dans les 
ma.rnes .. rouges au-dessoW!, que les eaux du terrain intermédiaire. trouvent 
une issue dans la v.allée. Ces ravins présentent à la vue des scènes de la ses ravins 

confusion la .plus sauvage et la plus pittoresque ; de grands blocs et des et ses gorges. 

masses <le calcaires, qu'on voit en différents endroits, s'élevant à une hau .. 
teur de 200 pieds au-dessus. de la vallée, sont parsemés çà et là au fond de la. 
gorge, tandis que d'autres forment un talus à la base d1,i précipice, comme 
si, pour le former, tout un escarpement de rochers avai~ été précipité en 
f~gments énormes, parmi lesquels se trouvent des trous et des interstices 
si nombre~x, si g1:ands et si profonds, qu'il el!t dangereux .d~y passer. De 
grandes masses pendantes de rochers, dont la surface a quelq~~fois plus d'un 
arpent, se trouvent détachées de la partie principale par d.es crevasses pro-
fondes et pendant yers le ravin ; ces crevasses, d'une largeur de vingt à. 
trente pieds~ sont quelquefois si profondes, qu'un pin d~ 120 pieds de 
hauteur, renVEll1!é par le vent,, et qui est tombé obliquement dedans, se trouve 
p~.ndq, le son:µnet en bas~ par quelques racines sur les bords du précipice 
dont la profondeur se trouve cachée dans l'obscurité. au.dessous de l'aqtre 
extr.émité. . Les fentes semblent i;;e trouver géné.ralelilent dans les jointures 
naturelles du calc!lire; leurs côtés sont très unis et égaux, et pendant qu'une 
fente princip~le sépare un arpent de la montagne, plusieurs, inférieures et 
p~allèles, divisent comm~nément la surface en plusieurs parties rhomboï-
des. Quelq\les-utis dei;i cours d'eau peuvent couler pendant dix milles de 
leurs cours dans ces ravins ; e~ bien que leur impétuosité et leur rapidité 
soient ordinairement si grandes durant la crue des eaux, qu'une d'elles a 
été avec raison appelée la rivière Furieuse, Mad River, la quantité d'eau 
qu'elles charrient ne peut être considérée suffisante pour a.voir produit le.s 
effets qu'on observe ; et ceci est appuyé p11r le fait que des masses déplac.ées 
se trouvent dans ces parties.de l'escarp'tment qui sont entre les cours d'eau 
et en face de la vallée principale. Non seulement dans la vallée de la 
Nottawasaga, mais ailleurs, l'escarpement présente l'aspectd'm;i.e ancienne. 
falaise ; et quaud la .plaine à sa base se voit d'un point favorable depuis le 
sommet, la grande extension de la l3urperficie sur laquelle l'œil se promène 
sans apercevoir aucune ondulation, et la ligne droite et régulière de l'hori-
zon lointain, trompent l'imagination en lui faisant croire qu'elles appar-
tiennent encore à une mer, au lieu d'être m;i.e fertile plaine b~iaée. · 

Depuis le sommet de l'escarpement, la surface a .une pente générale Riviere.! de 

vers les lacs Erié et Huron, . suivaJ!,t une ligne courbe corres~ndant à leurs la Péninsule 

. . L t" l l h te ît "t 1 ta . BI d occidentale. pos1t1ons._ a par ie a p us au para e re es mpn gnes eues an~ 

le voiainage de Mélanchton. De derrière elles descendent trois des rivières 
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principales qui arrosent cette superficie: la Saugeen, la Maitland et la 
Grande-Rivière ; les deux premières ayant généralement leurs cours à tra
vers les couches du teiTain, se jettent dans le lac Huron, et la dernière 
dans le lac Erié, coulant dans la même direction que les couches, et faisant 
le tour de l'extrémité du lac Ontario. Le Thames est un des autres cours 
d'eau principaux; il a ses sources les plus importantes à l'ouest de la vallée 
de la Grande-Rivière, sm l'axe de la courbe à lnquelle on a déjà fait allu
sion, et coule ent1·e les lacs Erié et Huron, et parallèlement aux bords des 
deux, dam; le lac St. Clair. La. direction du Thames, et la courbe de la. 
Grande-Itivière .~e rapportent toutes dem~ à cette même formation géologi
que. La conrbc de la stratification est due à. une arche anticlinale basse, 
au somme~ de laquelle ;:ie trouve une vallée peu profonde dans laquelle 
coule le Thames: le cours de la Sydenham, rivière parallèle an Thames, 
et à 1me petite distance vers le nord, subit l'influence de cette même arche 
anticlinale. On peut tracer l'elfe~ de cette arche a.nticlinale pendant près 
de mille milles, et dans sa course elle passe sous la ville de Cincinnati sur 
l'Ohio. 

Les plaines qui sont sitnées entre les vallées de ces rivières conservent 
un niveau asse:r. unifonne d'environ 1200 pieds au-dessus de la mer, pen
dant une distance considérable, vers l'ouest, sous la latitude de Toronto. 
Le chemin de fer du Grand-Tronc de 'füronto à Sarnia, s'élève à la plaine 
supérieure à travers une brèche clans l'escarpement qui forme une vallée 
au fond de laquelle coule mt tributaire du Crédit, et après avoir p1U1sé sur 
la limite du versant et s'être avancé jusqu'à. prèi; de neuf ou dix milles de 
la base du terrain silurien moyeu, près de Georgetown daru; l'Esquesing, 
le niveau tlu chemin à. H.ockwood est à. 1200 pieds au-dessus de la mer ; 
à Guelph (trente-cinq pieds au-dessus du Speed, tributaire de la Grande
Rivière), il est. à 1057 pieds, par-delà la Grande-Hivière il est à 997 pieds, 
et près de Peterborough, dans le Wilmot, à. 12~.j pieds; mais encore plus 
au nord, entre les rivières Cauistaga et Smith, toutes deux tributaires de 
la Grande-Rivière, on dit qu'il y a une crête plus haute de 200 pieds. A 
Hambourg et à Stratford, le chemin est à. une hauteur de 1207 pieds et se 
continue à ce niveau jusqu'à Ste. Marie dans le canton de Blanchard, sur 
la branche ouest du Thames ; à London, il est à 802 pieds, et cette élévation 
n'est guère dépassée entre London et Sarnia. Le chemin de fer de Bnffalo à 
Goderich, qui traverse le Grand-Tronc à. Stratford, va en montant jusqu'à 
une hauteur de 1209 pieds tlans F'ullarton ; et sur la ligne de division, entre 
les cantons de Tucker-Smith et de Hibbert, où il est à environ dix-sept 
milles du lac.Hn.rol,l, le chemin est à 1050 pieds au-dessus de la mer. La 
ligne de ces deux chemins, de Rockwood d. Hibbert, tourne en partie au
tour des montagnes Bleues, suivant une ligne courbe irrégulière dans Mé
lanchton, à une distance variant de cinquante à soixante-dix milles ; et la 
courbe se continuerait encore plus loin si l'on suivait une ligne d'une même 
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'élévation depuis Hibbert vers le nord. De cette ligne courbe les surfaces 
des intervalleil paraissent s'élever graduellement d'un côté avec les lits des 
cours d'eau, quoique plus lentement, jusqu'à ce qu'elles se terminent en nn 
semi-dôme apl~ti à bords escarpéil, à 1600 pieds au-dessus de la mer, dont 
le point le plus élevé a dé.j~ été signalé comme dominant la vallée de la 
Notl;a.waaaga., pendant que de l'autre c8té le terrain descend un peu plus 
rapidement vers les 111ics, e.t vers cette partie entre eux qui s'étend depuis 
le voisinage de London Jusqu'à l'embouchure de la rivière Détroit, dans le 
le lac Erié. Les roches de cette partie inférieure de la surface sont en 
partie plus tendres que celles de la région plus élevée ; elles appartien
nent au terrain dévonien, et c'est .pr.incipa.lema.nt dans leur sein qu'ont été 
creusées les dépressions dans lesquelles sont situés le lac Erié et la par
tie principale du lac Huron. 

Il semblerait, par ce qu'on a dit, que bien que la partie canadienne de Surface de 1a 

1 l · é · · 10 000 ·11 é •t Pénlusule occl· a ·p ame sup r1eure, ooc11pant environ 1 mi es earr s, ai une sur- dentale. 

face généralement unie,.elle s'.élève à une hauteur qui n'est point inférieure 
à quelques-uns des sommets les plus hauts dans la région laurentienne, 
entre le la.a Huron et l'Outa.ouais. Les couches palézoïques on~ un 
plongement .qui s'accorde. avec la pente générale de la surface géogra
phique, et quoique l'inclinaison des couches soit plus grande que celle 
de la surface, elle est si peu considérable, qu'on ne peut la distinguer à 
vue d'œil. Comme dans la plaine à l'est de l'escarpement, cette partie 
est recouverte d'une couche épaisse d'alluvion provenant en grande partie 
de roches calcaires; et les deux: superficies, posséda.nt des sols d'une ferti-
lité remarqua.ble, sont très propres à l'agriculture. A cause de.~ grands 
lacs qui l'en.vironnent, cette partie du pays, à l'ouest d'w1e ligne entre 
Toronto et la baie Georgienne, a été appelée très proprement la Péninsule· 
occidentale. L'étendue de la c6te de cette Péninsule est de 800 milles~ 
Le seul obstacle naturel à la communication réciproque de tous les ports 
entre eux: par des navires capables de naviguer sur mer, est la chute causée 
par l'escarpement silurien. Cet obstacle est pré-venu par le canal W el-
land, qui s'étend de l'embouchure de la Grande-Rivière, dans le lac Erié,, 
au Port Dalhousie sur le la.a Ontario. Sa longueur est de vingt-huit milles ;. 
et par le moyen de vingt-sept écluses, par où les vaisseaux de 350 tonneaux. 
peuvent passer, il surmonte une différence totale de niveau de 338 pieds; 
par suite de sa construction et de celle des différents chemins de fer qui, 
ont été faits pendant une période de temps comparativement très r.écente, 
la Péninsule occidentale s'est améliorée d'une manière tout à fait merveil-
leuse. 

La péninsule méridionale du Michigan, située entre le lac Huron et le Péninsule du 

lac Michigan, et comprenant une superficie d'environ 40,000 milles, quoi- llllchigan, 

que composée en partie de roches d'une époque différente (près d'un tiers 
dans le milieu étant du terrain carbonifère), ne présente aucune exception 

B 
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à l'horizontalité générale de la plaine supérieure. D'aprês la description 
du Dr. Houghton, ces roches consistent pour la plupart en couches pres
que horizontales de grès, de calcaire et de schiste, et caractérisent une suc· 
cession magnifique de coteaux et de vallées, ainsi qu'un sol très propre à 
l'agriculture. Elle est entourée d'une espèce de ceinture presque plate, 
variant en largeur de cinq à vingt-cinq milles, qui s'élève graduellement 
en s'avançant vers l'intérieur. L'élévation se termine par une hauteur 
qui atteint en quelques endroits à un niveau de 1200 ou de 1300 pieds au
dessus de la mer, séparant les cours d'eau qui coulent dans des directions 
opposées vers les deux grands lacs. D'après la manière dont les cours 
d'eau principaux s'enchaînent, il paraît probable que les différences de 
niveau sur le plateau ne sont pas très soudaines ni très considérables. La 
largeur de la Péninsule, à l'exclusion de l'indenture faite par la baie du 
Saginaw, est à peu près de 180 milles ; et le caractère sinueux de la crête 
qui sépare les versants est telle qu'une partie des rivières, qui ont leurs 
embouchures dans la baie du Saginaw, prennent leurs sources à près de 
soixante milles du lac Michigan; d'autres, t'l'embouchant dans la partie mé
ridionale du lac Michigan, prennent leurs sources à environ soixante milles 
du lac St. Clair. Trois lignes de chemin de fer traversent cette élévation 
dans une largeur d'environ quatre-vingts milles, et les hauteurs qu'ils attei
gnent soRt comme suit : celle de Détroit à Milwaukee, la plus au nord, 
est de 765 pieds près de Corunna dans le Sheawassee; le Michigan Oen
tral, 1023 pieds entre Chelsea et Grass Lake; et le Michigan Southern, 
1105 pieds à Osceo, dans Hillsdale. 

Les roches dans la Péninsule sont placées en forme de bassin, de sorte 
que les mêmes formations qui constituent le fond du lac Huron viennent 
affieurer sous les eaux du lac Michigan, et ces mêmes formations donnent 
à une partie de la région au sud de la Péninsule, une surface quelque peu 
moins élevée que dans le centre de la partie du nord. La distribution de 
toute la série des roches paléozoïques, considérées dans leurs rapports aux. 
grands lacs du St. Laurent, présente un des plus beaux exemples qu'on 
puisse trouver de l'influence de la structure géologique sur les accidents 
géographiques. On peut tracer la distribution des lacs d'après la distri
bution de deux zones distinctes et parallèles de couches, dont les parties 
les plus tendres se sont usées avec assez de facilité, et ont produit les bas
sins des lacs. Le lac Erié, et les parties principales des lacs Huron et 
Michigan, peuvent être appelés lacs dévoniens ; pendant que le lac 
Ontario, la baie Georgienne, et sa continuation dans le canal au nord des 
îles Manitoulines, la baie Verte, et le lac Supérieur, sont des lacs siluriens 
inférieurs ; tandis que le terrain qui sépare ces deux rangées de lacs l'une 
de l'autre, est une élévation appartenant au silurien supérieur et moyen. 

Nous avons déjà dit plus haut que le calcaire qui recouvre cette éléva
tion forme les pointes dans la baie Verte. En avançant vers le sud, il forme 
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le c8té occidental du lac Michigan et tourne autour dtl bassin houiller du Terrains 

M. h. d. · l · ·d l d l E ·é ~ t houillen 1c tgan, et se rnge vers a partie occ1 enta e u ac r1 , 1orman un américains. 

bord au bassin, qui, quoique peu élevé, est suffisant pour séparer les eaux 
de quelques tributaires du St. Laurent de quelques-uns du Mississippi. Un 
peu au-dessus du lac Michigan, le calcaire se recourbe sur une arche 
anticlinale aplatie qui sépare le bassin du Michigan du grand bassin de 
l'Illinois et de celui de l'Iowa, plus loin vers l'ouest, comme c'est le cas 
à l'extrémité du lac Erié sur l'anticlinale de Cincinnati, qui sépare le 
bassin du Michigan du grand bassin apalachien ; les dépressions apa.
lachiennes de l'Iowa et de l'Illinois contiennent trois des plus grands bas-
sins houillers du monde. Le terrain houiller apalachien est séparé du 
lac Erié par les parties supérieures du terrain dévonien, comme l'est 
celui du Michigan, du lac Huron d'un c8té, et du lac Michigan de l'autre; 
et du c8té méridional du lac Erié, à. quelques milles de ses bords, ces 
roches du terrain dévonien supérieur forment les sources des tributaires 
de l'Ohio du c8té nord. Cette rivière arrose presque toute la plaine entre 
le lac Erié et la chaîne des Apalaches, et, avec son affluent, l'Alléghany, 
coule pendant près de 300 milles dans la même direction que les couches 
du terrain houiller apalachien, et ensuite, près de 400 de plus, à. travers 
les couches jusqu'au Mississippi, traversent l'anticlinale de Cincinnati et 
la partie sud du bassin houiller de l'Illinois. Quelques-uns des tributaires )(lsslssippi, 

de la rive gauche de la partie supérieure du Mississippi prennent leurs :~~:t.c~oage, 
sources presque aussi près des bords du lac Supérieur que ceux qu'on a 
déjà mentionnés, appartenant au groupe des lacs dévoniens; de sorte que 
presque sur les bords mêmes de tous ces grands lacs, excepté celui d'On-
tario, il y a une pente graduelle dans la surface vers le golfe du Mexique, 
avec peu de hauteurs, à. l'exception peut-être, dans les environs du lac 
Supérieur, dépassant 1000 pieds au-dessus de la mer. La source de la 
branche du Mississippi qui porte ce nom, est presque sous la même latitude 
que l'extrémité occidentale du lac Supérieur, et la source de la rivière 
Rouge est dans le m~me voisinage. Ces deux cours d'eau, prenant des 
directions contraires, suivent une ligne généralement parallèle aux mon-
tagnes Rocheuses, depuis l'extrémité septentrionale du lac Winnipeg à la 
Nouvelle-Orléans, sur pres de vingt-cinq degrés de latitude. Le Missouri 
cependant est en réalité la partie principale du Mississippi. Lui aussi, sur 
700 milles de son cours, depuis près du quarante-huitième parallèle jus-
qu'au Kansas, coule parallèlement à la partie supérieure du Mississippi, 
y ayant une distance entre eux de 250 milles, dans laquelle tous les cours 
d'eau principaux ont à. peu près la. même direction. Mais la partie supé-
rieure du Missouri, et tous les tributaires occidentaux de cette rivière, et 111ontag11e. 

l'affluent principal du lac Winnipeg, descendant des montagnes Rocheuses Roche111e1. 

presque à angles droi~, montrent une élévation graduelle du terrain vers 
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cette chaîne qui domine ce continent. Toute la surface du continent 
de l'Amérique du Nord, du côté septentrional de cette chaîne, a été dé
crite pàr Sir John Richardson, avec beaucoup de vérité, commè étant une 
immense plaâne iriclinée, dans laquelle les chaînes des Laurentides et des 
Apalaches ne sont que des accidents de terrain, ne présentant que. peu de 
sommets d'une hauteur suffisante pour en ·déranger l'uniformité. 
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• 
DIVISIONS DES TERRAINS Dlll L'E'rAT Dlll NEw-YORK.-LlllUR l!IOlllllliNOLATUBJ:.-PARALLiLISJlll 

AVEC Lll:S TlliRRAll!IS lllUROPÉS:NS.-TICRRAINB AZOÏ~UlliB DE L'ÂllllBRlQUlli SEPTlliNTRlO

llALlll.-VUlll TABULAIRE DS:S TS:RRAINS CANADIENS. 

Dans la nomenclature qui a été adoptée pour les formations géologiques Roches de 

du Canada, on s'est servi du système de désignations locales comme étant ~!!~~~~k. 
généralement le plus convenable. Pour les noms que nous avons employés, 
nous avons été désireux de nous servir autant que possible de ceux qu'on 
a donnés à des groupes de couches bien connues ailleurs, dans l'intention 
à la fois de faciliter la comparaison de masses équivalentes, et· de rendre 
hommage à ceux dont les travaux nous ont aidés à comprendre. la nature· 
de nos propres terrains. Les recherches qu'on avait déjà faites dans l'Etat 
de New-York, quand l'exploration géologique du Canada a commencé, 
avaient en quelque sorte rendu la nomenclature st,ratigraphique de cet Etat 
classique en Amérique, et tandis que l'attitude à peu près horizontale des 
formations .dans cette partie de l'Etat qui fournissait les noms locaux, rend 
la succession certaine, ces formations passaient de l'Etat New-York dans le 
Canada de telle manière qu'il n'y avait point de doate quant à. leur 
équivalence des deux c8tés de la frontière. Pour les groupes secondaires 
de couches fossilifères, il devint ainsi très commode d'adopter la nomencla-
ture de l'Etat de New-York. 

Comme presque toutes les désignations des groupes fossilifères sont dé
rivées de noms locaux, on n'a pas trouvé à propos de faire aucun change
ment pour quelques exceptions lorsqu'elles sont fondées d~apres des carac
tères lithologiques, et c'est seulement quand un groupe n'a pas été reconnu 
parmi les roches ·de l'Etat de New-York, ou quand un groupe qui là ne 
présente aucune trace de fossHes, est remplacé en Canada par un fussili
fêre, qu'on a introduit un nom canadien. 



Roches de la 
Grande-Breta,. 
itne. 

22 GEOLOGIE DU CANADA. (ûHAP. II. 

Les terrains qu'on rencontre dans la portion canadienne de la surface 
comprise dans la description topographique du chapitre pr~cédent soni 
désignés de la manière suivante dans l'ordre descendant:-

CARBONIFÈRE. 

20. Formation de Bonaventure. 

DÉVONIEN. 

19. Groupe dê Portage et Chemung. 
18. Formation d'Hamilton. 

17. 
16. 

" 
" 

Cornifère. } . 
d'O · k Groupe supéneur de Helderberg. ns any. 

SILURIEN SUPÉRIEUR. 

15. Groupe inférieur de Helderberg. 
14. Formation d'Onondaga. 

SILURIEN MOYEN. 

13. Formation de Guelph. 

12. " " Niagara.} 
11. " " Clinton. Groupe d'Anticosti~ 
10. " " Médina. 

SILURIEN INFÉRIEUR. 

9. Formation de Hudson River. 
8. " d'Utica. 

" de Trenton. 7. 
6. " " Birdseye et Black River. 

5. 
4. 

" " Chazy = Sillery ? l 
" " Calcifère=Lévis. j Groupe de Québec. 

3. Groupe de Potsdam. 

2. Terrain huronien. 
1. Système laurentien. 

AZOÏQUE. 

Les lignes équivalentes de démarcation entre les grandes divisions des 
roches fossilifères étant à présent suffisamment établies des deux c8tés de 
l'Atlantique, les désignations européennes leur sont données telles qu'elles 
sont appliquées par l'exploration géologique du Royaume-Uni, excepté dans 
le cas du terme silurien moyen, usité pour désigner un groupe intermédiaire 
-de roches qui ne sont pas bien définies dans la Grande-Bretagne. On s'est 
servi de systèmes de nomenclature différents de celui qu'on adopte ici, dans 
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la Pennsylvanie et dans d'autres parties del' Amérique septentrionale. On 
donnera une table, comme appendice à ce volume, montrant ces systèmes, 
et présentant en m~me temps les subdivisions des roches paléozoïques dans 
les différentes parties du monde, et leur rapport avec la série canadienne. 

Aucun nom local n'a encore été donné aux roches azoïques en Améri- Roah011 

que, excepté en Canada; et comme ces roches sont plus développées ici que azoiqu911• 

partout ailleurs sur le continent, et qu'il serait très incommode de 
décrire la géologie de la Province sans l'usage de désignations spéciales qui 
leur soient attachées, les noms de systèmes laurentien et huronien, que nous 
avons eu l'habitude de leur donner, restent sans changement, surtout parce 
qu'ils ont été reconnus à l'étranger, et ont été adoptés par d'autres géolo-
gues comme types de comparaison en Amérique et én Europe. 
. Avec chaque désignation locale on voit que nous avons mis le terme 
système, groupe ou formation, au lieu de la distinction lithologique qui accom
pagne ordinairement la désignation locale dans la nomenclature de l'Etat de 
New-York, telle que grès, calcaire, ardoise ou schiste. La raison en est que, 
dans un pays comme le Canada, où les couches ont quelquefois une exten
sion de mille milles, le caractèr~ minéral d'une division quelconque peut 
être très différent dans diverses localités, et le terme lithologique devien
drait inapplicable dans certains cas. 
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CHAPITRE III. 

SYSTÈl!E LA URENTIEN. 

SYSTEME LAURENfIEN.-LES PLUS ANCIENNES ROCHES STRATIV11'Es CONNUJCS-GNEIBS OR

!l'H08111.-0ALOAJRlll1 ET MINÉRA ux AVEC LESQUELS ILS SONT A·ssoolis.- P'l'.RlTB Dll: Fll:R.

CoutHBB OONTOURNÉllS.-SBCTION DB LA MADAWASKA.--LITS Dili OONGLOxB1<ATB ...... 

ANORTBOSITES j FELDSPATHS ET MINÉRAUX AVEC LESQUELS ILS SONT ASSOCIÉ~.-VEINE8 

DE SÉGRÉGATION CONTJl:NANT DU PYROXÈNR ET D{T FELDSPATH.-FILONS MÉTALLIJ'ÈllEB.

RoCHES INTRUSIVES j DOLÉRITJC, SYÉNITE, PORPHYRES QUARTZill'Èin:s.-FILÔNS D& SJL1'llt. 

-DISTRIBUTION ET STRUCT{TRlll DU SYSTÈlllB LAURENTllN j SON ÉPAl88BUR PROBABLllJ.

FOSSJLEB SUPPOBfilS DANS 0111 SYSTiME. 

L'exploration géologique de 1846 a montré que les roches qui compo
sent les montagnes Laurentides consistent en une série de couches 
métamorphiques sédimentaires formant la base des roches fossilifères de la. 
Province. Sir Roderick Murchison a reconnu depuis qu'elles forment 
le gneiss dit fondamental, des îles à l'ouest de l'Ecosse et quelques 
parties de Rosshire et de Sutherlandshire ; et le nom de système 
laurentien, qu'on lui a donné d'abord en Canada, leur a été appliqué • 
dans la Grande-Bretagne, où elles sont, ainsi que dans ce pays-ci, les roches 
les plus anciennes connues, et se trouvent à la base du terrain sédimen
taire. Ce sont des roches trè~ cristallines, et sont composées de couches 
feldspathiques interstratifiées de masses calcaires considérables. De grandes 
épaisseurs verticales du système sont composées de gneiss quartzeux con· 
tenant principalement de l'orthose ou feldspath à base de potasse, pen
dant que d'autres parties considérables manquent tout à fait de quartz et 
sont composées surtout de feldspaths à base de chaux ou de soude, vai
riant en composition de l'andésine à l'anorthite, et mêlées de pyroxène ou 

..lnorthosite. d'hypersthène. Nous désignerons cette roche sous le nom d'anorthosite.* 
Le gneiss est généralement d'une teinte rougeâtre, provenant de la cou

leur dominante du feldspath, qui varie depuis le rouge très pâle jusqu'au 
rouge-chair, bien qu'il soit sc.uvent blanc et fréquemment d'un gris
bleuâtre. Le quartz se trouve toujours dans cette roche; la hornblende s'y 
trouve presque toujours, et le mica très souvent. Le quartz est géné
ralement blanè, mal.s souvent incolore ; la hornblende est communément 

•.Puisque tous ces feldspaths appartiennent au sixième sys1ème ou sont anorthiq11esen 
cristallisation, et s'approrhent pins ou moins de l'anorthite en composition. Delesse a 
proposé de les désigner du nom commun d'anortbose, les distinguant lie l'ortbosP, et 
des roches caractérisées par leur présence d'anorthosite. Conséquemment nous avons 
proposé le nom générique d'anorthosite pour ces roches. 
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noire, mais quelquefois verte; le mica est souvent presque noir, fréquem
ment brun et généralement de quelque couleur foncée. Une grande par
tie de la roche est à grains fins, et quoique les minéraux constituants soient 
arrangés en couches parallèles, aucu~1 élément ne prédomine à l'exclusion 
des autres ; mais même dans leur arrangement subordonné, on peut obser
ver une certaine tendance au parallélisme. Un lit épa.is de roche feldspa
thique rwgeiltre, par exemple, présente dans sa section verticale un grand 
nombre de traits courts de hornblende noire ou de mica noir, tous dirigés 
dans la même direction et apparemment destitués de tout arrangement, 
excepté celui de pa'.allélisme. La continuation de ces lignes peut être 
interrompue irrégulièrement; et a va.nt qu'une finisse, une autre peut com
mencer au-dessus ou au-dessous, les lignes s'enchaînant les unes aux autres. 
Quelquefois ces bandes noires se continuent et s'étendent à des distances 
considérables dans la roche, ou bien la roche est barrée par des raies de 
quartz ou de feldspath blanc, dans lequel les lignes noires interrompues se 
continuent aussi bien que dans la partie rouge. Un arrangement semblable 
se présente quand le fond de la roche est blanc au lieu d'être rouge ; alors 
le feldspath rouge constitue parfom des espèces de branches. Il n'y a pomt 
de fin quant à la diversité d'arrangements des minéraux constituants, mais 
leur régularité, quant à leur parallélisme, ne manque jamais, bien qu'il soit 
très peu apparent. 

De très grandes masses de cette roche sont fréquemment à gros grains Gnelas 

Elles sont communément très feldspathiques, le 
0

feldspath étant en masses granltorde. 

clivables, ayant quelquefois jusqu'à un pouce ou plus de diamètre, pen-
dant que le mica et le quartz, souvent accompagnés de hornblende, et le 
premier quelquefois remplacé par la hornblende, sont distribués dans le 
feldspath de telle manière qu'ils donnent un aspect réticulé à la surfacé. 
Des lits de cette espèce sont quelquefois minces ; mais quand ils sont épai~, 
et ils le sont ordinairement, ils pourraient à première vue être pris poilr 
des roches d'injection au lieu de roches sédimentaires altérées. Aprês 
une étude sérieuse d'une telle masse, cependant, on voit que cette 
structure réticulée est accompagnée d'un arrangement très peu distinct des 
mailles du réseau en lignes parallèles, qu'on trouve conforme à la stratifi· 
cation du terrain. 

Il y a une diversité aussi grande dans l'arrangement des masses que 
dans les minéraux qui les composent. Les plus grandee masses paraissent 
~tre formées du gneiss porphyroïde à gros grains décrit plus haut ; celles. 
ci s'élèvent dans les chaînes de montagnes, et forment les pics les plus 
élevés, et constituent' généralement la partie principale de la roch~ qui sé· 
pare les grandes bandes de calcaire les unes des autres ; elles paraissent 
quelquefois atteindre plusieurs milliers de pieds en épaisseur, divisées 
cependant par intervalles inégaux par des masses plue minces et moins 
feldspathiques, dans lesquelles la stratification est plus distincte. Le quartz 
présente parfois des masses d'un volume considérable: deux d'entre elles, Quartzite-
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presque pures dans le district de la rivière Rouge, tributaire de l'Outa· 
oua.is, ont une épaisseur l'une de 400 pieds, l'autre de 600. La hornblende 
forme souvent une roche massive; une de ses bandes, dans Blythfield, 
a une épai~eur de 200 pieds. Le mica à lui seul ne paraît pas former de 
roches, mai.8, accompagné de hornblende et de quartz, il caractérise de 
grande épaisseurs de schistes hornblendiques et micacés. 

Quoiqu'il ne paraisse y avoir aucun ordre spécial dans lequel les masses 
se succèdent les unes aux autres, des lits de roches de hornblende et de 
schistes hornblendiques semblent être plus abondants près des bandes ~e 
èalcaire que partout ailleurs, et dans le même voisinage il se trouve com
munément une répétition plus fréquente de lits de quartzite que dans d'au
tres endroits. Près des calcaires, le pyroxène, qui dans d'autres lieux ne 
paraît pas être très répandu, se trouve quelquefois formant des lits massifs. 
Des grenats rougeâtres sont souvent disséminés en abondance dans des cou
ches de quartzite et de gneiss micacé ou hornblendique ; bien que ces couches 
ne soient pas restreintes à la proximité immédiate des calcaires, on les 
rencontre plus souvent là que partout ailleurs, et il arrive souvent que des 
masses de calcaire se trouvent limitées d'un cêlté, et fréquemment des 
deux, par des roches grenatifères. Près des Trois-Montagnes, cinquante 
milles en avant de la rivière Rouge, on trouve des grenats roses disséminés 
dans un gneiss consistant principalement en feldspath orthose blanc et 
cristallin, produisant une roche d'une beauté remarquable. Elle a près 
de 150 pieds d'épaisseur "et s'étend le long du cêlté supérieur d'une des 
couches de calcaire, sur une distance considérable. A quelques milles de 
là, cependant, cette couche devient un gneiss rougeâtre et plus quartzeux, 
et plus loin encore devient une quartzite grenatifère. 

Les masses de calcaire sont en général très cristallines ; quelquefois 
elles sont composées d'une aggrégation de cristaux rhomboédriques de 
calcite d'un pouce carré. Elles sont communément à gros grains, 
mais quelquefois saccharoïdes ; quoiqu'il arrive rarement qu'elles soient 
assez fines en texture pour mériter la désignation de compactes. Leur 
couleur générale est blanche ; elles sont souvent barrées de gris dans la 
direction de la couche, et parfois tout à fait grises. Elles sont quelquefois 
d'un rouge-chair, mais on n'a pas encore trouvé cette teinte répandue 
dans toute l'étendue d'un lit, ou ayant une grande étendue. Il arrive 
très rarement que dei! lits soient composés de carbonate de chaux pur ; 
plusieurs minéraux accidentels s'y trouvent communément associés, et ils 
peuvent varier en quantité et en espèce, dans les différentes parties d'un 
groupe de calcair~ horizontalement et verticalement' Les minéraux qui 
se trouvent le plus communément dans l~ calcaire, sont la serpentine, le 
pyroxène, la trémolite, la hornblende, la wollastonite, le mica, le graphite, 
l'apatite, la chondrodite, le quartz, la scapolite, la pyrite de fer, le fer 
oligiste ; plus rarement le zircon, le spinelle, la chaux fluatée, l'idocrase, la 
t.ourmaline, la pyrite cuivreuse et le corindon. 
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Le carbonate de chaux et la dolomie se trouvent souvent à l'état de Dolomies. 

mélange, produisant des calcaires plus ou moins magnésiens ; ils com-
posent cependant très souvent des lits distincts interstratifiés, et dans 
quelques parties il se trouve de grandell masses de dolomie à peu près 
pure. La dolomie est communément à texture plus fine que le calcaire ; 
elle est rarement à. gros grains. Sur le lac Mazinaw, dans le canton de 
Barrie, il y en a de grandes masses saccharoïdes et suffisamment pures pour 
fournir du marbre statuaire, et dans Madôc et McN ab elle est souvent 
compacte. Sa couleur est généralement blanche, mais elle est quelquefois 
d'une teinte jaune rougeâtre, et quand elle est compacte elle a parfois 
un éclat cireux. Elle prend souvent à l'air une couleur d'un brnn jaunâtre. 

Il n'est pas encore certain si les minéraux accidentels caractérisent 
également le calcaire et la dolomie, ou s'il y a des distinctions dans les 
espèces dominantes dans chaque roche ; la plus grande partie de celles qui 
ont été mentionnées, cependant, semblent être plus abondantes dans le 
calcaire que dans la dolomie. La serpentine se trouve souvent mêlée aux Serpentine. 

deux roches ; elle est souvent disséminée en grains variant en grosseur 
depuis un dixième jusqu'à un quart de pouce ; parmi ceux-ci il s'y trouve 
quelquefois des masses de six à dix pouces de diamètre, et elle forme aussi 
des couches interstratifiées. Quand elle se trouve en grains, ou en 
masses plus grandes répandues dans la roche ; ces grains, arrangés d'une 
manière plus ou moins compacte, sont communément en bandes ayant une 
direction parallèle aux lits, et marquent clairement le caractère stratifié 
de la roche. Les couleurs de la serpentine sortt ordinairement de quel-
que teinte verte variant depuis le vert-poireau au vert de l'huile et au 
jaune-verdâtre pâle ; quelquefois le minéral a la couleur de la résine, et 
parfois des masses d'un vert jaunâtre pâle sont mouchetées de cramoisi 
ou rouge-sang, provenant du peroxide de fer disséminé dans la roche. 

Un autre silicate de magnésie qu'on trouve souvent en lambeaux et par- Rensselaérite. 

fois en lits massifs interstratifiés dans le calcaire, est la rensselaérite, minéral 
dont la composition se rapproche beaucoup du talc. La couleur des masses 
qu'on a observées jusqu'ici en Canada est communément d'un jaune verdâtre 
p~.le ; mais dans le système laurentien de l'Etat de New-York, selon M. 
Emmons, elle présente plusieurs teintes de gris et parfois de noir. Il paraît 
se trouver dans le voisinage des lits marqués par la serpentine ; et l'aphro-
dite, qui est un minéral allié, s'y trouve quelquefois associé. 

Les lits de calcaire sont quelquefois caractérisés par des grains de Pyroxène. 

pyroxène disséminés dans la roche dans le même arrangement en bandes 
que la serpentine, mais non point en si grande abondance ; et parfois des 
masses composées de pyroxène clivable mêlées à plusieurs autres miné-
raux, prennent la direction d~ la stratifiation, formant une roche cristal-
line à gros éléments ; mais ceux-ci constituent peut-être des veines de 
ségrégation plutôt que des lits. 
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La hornblende ne se trouve pas seulement disséminée en cristaux, mais 
on la trouve aussi, plus particulièrement sous la forme de trémolite, 
constituant des lits dans le calcaire et la dolomie ; ces lits ont quelquefois 
plusieurs pieds d'épaisseur, et le minéral s'y trouve en masses fibreuses 
souvent rayonnantes, ou parallèles, atteignant parfois une long11eur de dix
huit pouces, leurs interstices étant occupés . par du calcaire ou de la 
dolomie. 

Le mica et le graphite se trouvent souvent associés dans les lits c~l
caires, tlt des masses de plusieurs centaines de pieds d'épaisseUP sont sou
vent cat·actérisées par ces minéraux. Il semble que c'est du graphite très 
fin disséminé qui donne à des masses de calcaire une couleur grise, et son 
accumulation plus ou moiœ graIJde dans les couches, produit les bandes 
grises plus ou moins foncées qui ont été mentionnées. Le ·graphite et le 
mica parc1.issent se trouver dans la dolomite aussi bien que dans le calcaire, 
quoique peut-être en quantité moindre, et il y a de grandes masses de 
dolomie dans lesquelles il ne s'y en trouve presque point du tout. Les 
principales couleurs du mica sont d'un brun noirâtre, et d'un jaune 
brunâtre, mais il est souvent jaune ou d'un jaune d'or, quelquefois d'un 
bleu d'aéier, et fréquemment d'~n blanc argenté ou perlé. Le graphite et 
le mica se rencontrent généralement en petites lamelles. Le graphite ce
pendant se trouve en lambeaux ou nids, subordonnés à la stratification ; et 
quand le minéral se trouve en quantité considérable, il appar'aît ordinair~ 
ment sous forme de lits. De grands cristaux de mica se trouvent quel
quefois en abondance dans la roche de pyroxène, accompagnés de calcite, 
d'apatite, de pyrite de fer et d'autres minéraux, le tout formant des masses 
à texture grossière conformes à la stratification. 

Des cristaux et des grains de pyrite de fer sont parfois abondam
ment disséminés dans le calcaire et la dolomie, et accompagnent très sou
vent le mica et le graphite, arrangi's comme eux en bandes parallèles ren
fermant une quantité plus ou moins grande du minerai. Des grains de pyrite 
caractél'Ïsent souvent de gros nodules et des ma,>1ses lenticulaires de gneiss, 
ou roche pyroxénique gneissoïde, subordonnée aux lits calcaires et dolomies, 
et des couches de cette description, se brunÎBNant à l'air et renfermant du 
graphite disséminé, limitent très souvent de grandes masses de calcaire et 
de dolomie, et foumissent un guide très utile pour tracer leur distribution. 

La chondrodite et l'apatite, et la plus grande partie des autres mÏI}éraux 
accident~ls appartenant aux calcaires et aux dolomies, montrent la même 
disposition en bandes que ceux qui ont déjà. été mentionnés. La chondro
dite en grains est souvent mêlée à des grains de serpentine et de pyroxène. 
L'a.patite, qui est rarement absente d'une grande masse de calcaire, y est 
généralement en petite quantité, bien qu'elle se trouve dans quelques cal
caires d'Em~ley, de Burgess et de Ross ~n telles proportions qu'elle pour
rait être avantageusement exploitée. Dans le canton de Ross elle est 
accompagnée de fluorine pourpre. 



CaaP. III.] SYSTÈME LAURENTIEN. 29 

Le fer oligiste et le fer oxidulé se trouvent disséminés en lames minces oxydes de fer 

et en grains dans le gneiss et le calcaire, mais il y a aussi des lits impor-
tants interatra.tifiés de ·Ces minerais, variant en épaisseur depuis quelques 
pieds jusqu'à plusieurs centaines, ceux du fer oxidulé étant les plus 
épais et les plus nombreux. Quelques-uns des plus épais de ces lits sont 
interstratifiés de couches de calcaire, et autant qu'on le sache, la plus 
grande partie semble être associée aux grandes bandes de calcaire ou en 
être très peu éloigné.e dans leur position stratigraphique. 

Quelques bandes de calcaire sont d'une très grande épaisseur, et entre Gnel88 contour

elles et le gneiss, il y a occasionnellement une interstratification de lits cal- ué :;•.10 

caires plus petits. Quand un de ces lits calcaires, ou une collec.tion de lits, cal e. 

est suivie à quelque .distance, et est alors comparée au gneiss, la relation stra.
tigraphique des deux paraît très évidente, et l'o~ voit que le calcaire, con-
sidéré comme un tout, est conforme aux lits de gneiss et parallèle-aux 
bandes et aux lignes par lesquelles ils sont marqués. Cette relation ceper.i-
dant n'est pas si évidente quand on compare de petites portions, car il 
arrive souvent que, pendant qu'une masse de gneiss située au-dessus ou 
à.u-dessous présente une lamellation très régulière et unie, les divisions 
subordonnées de ce lit divisant les lits calcaires, présentent des contorsions 

• . des plus compliquées, qui semblent plus importantes en proportion de 
l'épaisseur de la masse calcaire dans laquelle elles se trouvent. Quand 
elle est considérable, des lits gneissoïdes de plusieurs pouces d'épaisseur, 
qui forment les subdivisions, sont tournés et pliés d'une manière extraor
dinaire ou ea.ssés partiellement en fragments, et sont environnés par le 
calcaire. 

La figure 1 représente une section d'un lit calcaire de deux à trois 

1.-BANDES CONTOURNilllS Dlll GNlllISS DANS LE OALCAIRlll. iUBlllLLlll D1lllNVIllON 41a• 

Z, z, Calcaire renfermant des couches minces de gneiss. g, g, Gneiss au-dessus et 
au-dessous du ce.Ica.ire. 

pieds d'é,paisseur, qui se trouve à la Ragged Chute, sur la Madawaska, dans 
B~ythfield. Le lit est encaissé entre deux masses de gneiss hornblendi
que laminées uniformément, et appartient à une série qui se continue avec 
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beaucoup de régularité, séparée par des couches de gneiss. La plus 
grande partie d'entre elles présentent des couches subordonnées minces, 
consistant en quartz mêlé à du feldspath et à de la hornblende ou du mica, 
et qui ne sont en effet rien de plus que des couches minces semblables au 
gneiss qui les environne. Ces divisions minces sont plus ou moins plissées, 
pendant que les masses plus épaisses sont comparativement unies. La 
portion ici représentée est un peu plus plissée que les autres, et les plis 
représentent ceux qui seraient produits par des couches parallèles de papier 
si elles étaient placées en un fluide visqueux auquel on imprimerait une 
faible motion. 

Près des glissoires aux Chats, deux lits de gneiss, de six pouces à un pied 
d'épaisseur dans le calcaire, montrent un pli (fig. 2), et paraissent pré
senter un cas semblable à celui qu'on vient de décrire. 

2.-BANDES DE GNEISS DANS LE OALOA!Rlll. ÉCHELLE D1ENVIBOJI m• 

a 

g, g, Bandes de gneiss dans le calcaire. a, parties brisées des bandes de gneiss. 

Au point a ·les deux lits deviennent brisés en fragments qui sont entourés 
de calcaire. 

On a trouvé parfois dans le calcaire des fragments, qui semblent indiquer 
que des lits minces de quartzite ont été pliés et alors tournés en spirale jus
qu'à ce qu'une portion se soit séparée d'une autre. Quelquefois de grandes 
masses disjointes, de huit à dix pieds de diamètre, d'un caractère gneissoï
de, qui prennent quelque peu l'aspect de gros nodules, avec des couches 
parallèles des minéraux constitutifs, et renferment une grande quantité 
de' pyrite, sont environnées de calcaire ; et l'on trouve plusieurs de ces 
masses se succédant les unes aux autres dans un lit de la même descrip
tion. On a observé un exemple où le calcaire d'un lit marqué de grains 
de serpentine paraissait avoir une connexion non interrompue avec une 
roche d'un caractère identique remplissant une crevasse dans le gneiss 
et perpendiculaire à la direction générale des couches. Nonobstant ces 
irrégularités, il semble que les couches calcaires, prises en général, sônt 
parallèles aux lits gneissoïdes. et alternent avec eux dans un système de 
atratification bien défi.ni. 
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Comme exemple de la manière dont les lits se succèdent les uns aux section sur 1a 

autres, on peut citer la section suivante ainsi qu'elle a été mesurée aux Madawaska. 

Hautes-Chut.es, High Falls, sur la Madawaska, où le plongement de la 
couche est assez constant quant à sa direction, étant de vingt-cinq à qua
rante-cinq degrés N. N. E. et variant dans son inclinaison de quinze à 
trente degrés. Les lits sont donnés dans l'ordre descendant:-

Gneiss hornblendique marqueté de gris, d'un car1tctère s cbisteux, quelquefois 
avec des barres de couleurs plus ou moins foncées, produites par la prépondé
rance plus ou moins grande de hornblende noire et de mica brun noirâtre ; 
quelques-uns des lits ont de longs traits blancd, provenant de la présence 
de feldspath blanc; vers le bas, quelques couches ont des lignes déliées d'une 

Pieds. 

co•1leur rougeâtre, produites par un feldspath rouge clair,................. 32 
Gneiss horil.blendique micacé marqueté de gris et à peu près du même caractère, 26 
Gneiss hornblendique gris, en trois bandes de cinq pieds chacune, et gneiss rou-

geâtre en trois ·bandes de deux pieds chacune,........................... 21 
Couches cachées, à l'exception de quelque peu de gneiss rougeâtre hornblendique 

à la partie supérieure,... • . • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • . • • • 23 
Gneiss hornblendique micacé rougeâtre, avec de la hornblende noire et du mica 

noir brunâtre, • • .. .. .. • .. • .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. • .. • • • .. .. • .. .. • .. .. .. • 3 
Calcaire blanc cristallin,.. • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • . 3 
Gneiss hornblendique gris,.... • .. .. • .. .... .. • .. .. • .. .. .. .. .. • .. .. • .. • .. .. • • 16 
Couches cachées, .... , .. • • .. .. • • • • • • • • • • • • • .. .. • • • .. • • • • • • .. .. • • .. .. • .. • • 34 
Gneiss hornblendique rougeâtre, assez mal exposé,........................... 20 
Couches cachées,.............. . ......................................... 37 
Gneiss hornblendique rougeâtre composé de feldspath rouge, de quartz incolore et 

de hornblende noire, formant des lignes pointées sur le feldspath rouge ; il y a 
des couches occasionnelles de feldspath rouge sans lignes noires pointées, et 
il y a quelques couches irrégulières à grains plus grossiers que le reste,.... 51 

Gneiss 'hornblendique rougeâtre ; on trouve parfois des couches noires d'un pour.e 
d'épaisseur, la couleur provenant de la présence de la hornblende; la. roche 
se fend dans la direction de ces couches ; des groupes de cristaux de pyrite 
de fer s'y trouvent irrégulièrement disséminés, produisant par leur décom-
position une couleur de rouille dans une partie des lits,.. • • • • • • • • • • • • • • • • • 84 

Gneiss hornb,lendique rougeil.tre à peu près du même caractère que le dernier,... 105 
Gneiss hornblendique noir, et calcaire cristallin blanc en couches alternatives ; 

le gneiss est composé de hornblende noire, de mica brun noirâtre et de felds-
path blanc verdâtre et de quartz ; le calcaire renferme du graphite, du mica 
jaune d'or en petites paillettes ; les lits sont disposés irrégblièrement, et il y 
a parfois des noyaux formant des protubérances à la surface extérieure,.... 3 

Calcaire cristallin blanc, une grande partie consistant en grains de calcite trans
parent et incolore, avec du graphite et du mica jaune d'or en petites pa.!llettes; 
il se trouve irrégulièrement dans le lit des noyaux d'une couleur de rouille 
renferma.nt du mica, et dans la désintégration de la roche, il apparaît des 
lignes relevées à grains très fins de serpentine et de trémolite ; ces lignes 
pointées se trouvent au-dessus et au-dessous des noyaux rouillés, leur faisant 
place et les renfermant, .••••••••••••• • • .••• • ••••••••• • . • • • • • • • • • • • . • • • 2 

Gneiss hornblendiqne gris foncé avec calcaire semblable a.u dernier. Ce lit, et 
les deux précédents, se réduisent en pointes dans la. direction du plongement, 
et semblent faire partie d'une masse lenticulaire remplissant un creux au 
fond du gneiss hornblendique rougeâtre dont on a déjà parlé,.... • • • • • • • • • 2 
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Gneiss hornblendique gris foncé avec du ce.Ica.ire blanc cristallin, comme a.upa.- Pieds. 
ra.va.nt, .••..•.•••.••••.•.•• , ••....• , .•• , •• , • , •••.•••• , .•••••••...• , 4 

Gneiss hornblendique gris avec des bandes d'un blanc grisâtre d'un caractère 
quartzeux et deux bandes de calcaire a.vec beau.cou.p de mica noir,...... • • • 2 

Calcaire cristallin blanc, avec des bandes de gneiss hornblendique d'un brun de 
rouille dt1ns le milieu, de six à huit pouces d'épaisseur. Il y a plus de mica. 
dans le calcaire qu'aupara.rnnt, et la surfa.ce sapérieure du lit est inégale,.. 4 

Gneiss schisteux gris à lits miaoes, avec plus de qua.nz translucide incC1lore et 
plus de mica. noir qu'a.upa.ra.va.nt ; les lits sont séparés par des couches 
minces de calcaire, et il se trouve beaucoup de hornblende sur les surfa.ces sur 
lesquelles reposent le ce.Ica.ire, qui parait en relit:f sur les surfa.ces exposées, 12 

Gneiss schisteux gris à lits minces, •• , . . • • . • • • . • • • • • • . • • • • . • • • . • . • • • . . • • • 12 

Gneiss hornblend1que rougeâtre semblable à. celui qui a été mentionné a.upa.ra.-, 
vant, ..••.••••. , •.•••.••.•••.• , ••••••••••••..••••• , ..••• , • • . • • • • • 139 

Calcaire blanc cristallin renferma.nt des paillettes de mica. et de .graphite, et 
ayant à la. partie supérieure une couche de mica. foncé de deux pouces d'é
paisseur, et une autre vers la. partie inférieure, avec une couche d'amphibole 
verte fibreuse a.u~dessus et une autre au-des&ous; les couches d'amphibole ont 
chacune deux pouc6s d'épaisseur, et la structure fibreuse leur est transverse.le ; 
il y a. du pyroxène massifassocié à ces couches, .............. , . .. • .. • . .. 1 

Gneiss hornblendique micacé rougeâtre, ••...•••••...•••..••••••.•••.••••• ,. 15 
Gneiss schisteux gris avec plus de mica et de quartz que dt1ns le précédent,..... 34 
Gneiss schisteux gris, noir dans quelques parties de l'épaisseur, cette couleur pro-

venant de la hornblende et du mica. ; il se trouve dans cette masse une couche 
ou deux de quartz blanc, et deux ou trois pieds de la. partie supérieure sont 
composés de calcaire qui se dégage facilement, p1·oba.blement à cause des 
pyrites de ter qu'il renférme. Il y a. des noyaux plus durs que le reste dans 
la. masse décomposa.nte et beaucoup de mica dans les débris,. . • • • • • . • • • . • • 73 

Gneiss gris pâle se divisant en lits de trois à huit pouces d'épaisseur; il semble 
être plus quartzeux que d'ordinaire, et quelques lits sont presque entièrement 
composés de qua.rtz translucide incolore, .. . ........ , . • • • . . . • . • • • . • • • • • • 31 

A ce point · il paraît y avoir quelque confusion; en s'en approchant il y a. 
une roche à grains très grossiers avec de l'orthose rouge et du quartz trans
lucide incolore sans hornblende ou sans mica. ; elle traverse les lits indis
tinctement, et les bouts de ces lits se perdent da.us la masse. 

Couches cachées par le sol, ....... . ............. , . • • • .. . • • • • • • • • • • . • • • • • • • • 49 
Gneiss gris foncé exposé imparfaitement,...... . ............................ 21 

Calcaire cristallin blanc avec très peu de paillettes de mica. et de graphite, •• ,.. 6 

Quartzite d'un gris foncé divisée en couches par des séparations de mies.,....... 10 
Gneiss micacé gris foncé avec deux petites bandes de ce.Ica.ire cristallin,....... 13 
Gneiss schisteux gri~ fnncé avec des bandes noires dont la couleur provient de la 

prése'nce de beaucoup de hornblende noire ; le mica prévaut où la. roche est 
le plus fissile,................. . . • • • . . • • • . • • • . . • • • • • • • .. . • • . . . . • . • • • • 25 

Gneiss schisteux noir avec beaucoup de hornblende ; il y a beaucoup de mica noir 
dans sa partie inférieure, et les couches sont composées de feldspath blanc et 
de quartz translucide incolore,.. .. .. . • • • . . • • . • . • • • • • • • . . • • • • • • • • . . . • • • 51 

Gneiss hornblendique micacé gris avec des raies et des lambeaux noirs compo-
sés de mica. et de lambeaux de la même roche, • • • • • . • • • . . . • • • • • . • • • . • • . • 42 

Couches cachées par le sol et la végétation,........... . .......... .. • • • .. • • • • 80 
Gneiss hornblendique gris pâ.le; les lits, qui ont de de deux à six pouces d'épais-

seur, sont très quartzeux et ont très peu de taches de hornblende verte et 
de mica noir, avec du feldspath blanc et opaque et quelques raies de felds-
path ronge . . .••..••. , ..• , . . • • . • • • • . • . • • • . • . . • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • . • • • 10 

Couches cachées par des arbres et de la mousse,............................. 63 
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Gneiss hllrnblendique rougell.tra,. • • • • • • • • • • • , ••••.• •••• , •• , •• , , • , • , , • , •• , • 39 
Gneiss hornblendique gris interstratifié de calcaire cristallin, ••••.•••••• ,...... 15 
Calcaire cristallin blanc, contenant beaucoup de paillettes de mica et de graphite, 

interstratifié de couches pliées et très irrégulières, dont quelques-unes sont 
très quartzeuses, et d'autres pointées de lignes de hornblend" noire,........ 19 

Gneiss hornblendiquerougeê.tre à p~u près du même caractère que celui qu'on a 
décrit précédemment,. • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • . • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • 56 

Conches cachées par la rivière,........ .. • • . • • • . . • • • • • . .. • .. • • . • • • .. • • • • • • • 'l 
Gneiss hornblendique rougeâtre, • • • • . • • • • • • • . • . . • . • • • . • . • • • . • • • • • • • • • • • . • l 'l 
Gneiss hornblendique mal exposé,.. • • • . • • . • • • • • • • • . . • • • • • • • • . • • • • • • • • • . • • • 18 
Minces couches d'un gris foncé ou presque noires, composées principalement de 

hornblende noire, avPc quelque peu de mica noh·, et quelques cristaux de 
quartz blanc et de feldspath ; interstratifiées de calcaire ayant des couches 
pliées et beaucoup de lambeaux et de taches, présenta.nt de la trémolite et 
de la serpentine, ainsi que quelques-unes de hornblende et de mica.. Près de 
la be.se il se trouve une couche irrégulière de ce.Ica.ire d'un à. deux pieds 
d'épaisseur,.......... . ............. . ..................... • • • • • • • • • • 25 

Calcaire cristallin bla.nc avec quelques bandes de gneiss noires et plissées,...... 12 
Gneiss gris foncé, composé de hornblende noire, de mica noir, de feldspath blanc 

et de quartz,.......... ....... • • • • • ••• • ••• • • • .. . • • • • • • • • .... • • • •••••• •• 25 

1351 

Dans cette section le gneiss a la prépondérance sur le calcaire, et aucun 
des lits calcaires n'est d'une grande épaisseur; mais un peu plus haut dans 
la. série, sur le lac Calo.bogie, au quatrième lot du premier rang de Blyth
field, on voit un lit de calcaire cristallin blanc de plus de cent pieds d'é
paisseur avec du gneiss hornblendique au-dessus, et une masse de roche 
de hornblende très noire au-dessous ; la partie supérieure de la masse est 
schisteuse, et contient du mica jaune entre les -0ouches, pendant que la 
partie inférieure est très cristalline. Cette masse de roche homblendique, 
qui en q~elques parties a l'aspect et la com:position du diorite à grains fins, 
et dans d'autres contient une petite quantité de qJiartz, peut avoir au-des
sus de deux cents pieds d'épaisseur, et repose encore sur du calcaire. 

Dans d'autres endroits la quantité de la. roche calcaire surpasse de Epal1186ur des 

beaucoup le gneiss. Aux Chenaux, par exemple, une succession de cou- calcalrea. 

ches de calcaire cristallin blanc sur la rive gauche de l'Outaouais, près de 
la ligne limitrophe entre Clarendon et Litchfi.eld, a une largeur de 600 
verges, avec peu de gneiss interstratifié. Le plongement est environN.15° 
E. < 10°-20'\ donnant une épaisseur de plus de 400 pieds, dont pas 
plus d'un cinquième est de gneiss ; et il èst probable que cette section n'est 
qu'une parti& d'une série plus grande des m&nes roches interstratifiées les 
unes aux autres à peu près dans la. même proportfon. Au vingt-qua.trième 
lot du premier rang de Clarendon, il y a beaucoup de roches semblables, 
dont la largeur, à moins qu'il n'y ait des plis inconnu3 ou méconnaissables, 
donnerait une épaisse~ de 4000 pieds, dont à. peu près les deux-tiers son~ 
de calcaire cristallin. 

0 
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Nonobstant l'état général très cristallin des roches laurentiennes, il s'y 
trouve parfois des lits de conglomérat bien caractérisés. On voit, en 
grande quantité, dans Bastard et South Crosby, du calcaire semblable à 
celui qui a été décrit ; la couleur en est généralement blanche, mais quel
quefois d'un blanc verdatre, ou blanche avec des raies grises. Il y a invaria
blement de petites paillettes de graphite disséminées dans la roche, avec de 
la serpentine, du mica et de la pyrite de fer, et au vingt-septième lot du 
troisième rang de South Crosby, on y trouve fréquemment de la chondro
dite, le min6ra1 disséminé alternant avec des bandes contenant du mica. 
Au vingt-quatrième lot du dixième rang de Bastard, il se trouve un lit de 
conglomérat interstratifié entre deux couches de ce calcaire. Le plonge
ment des couches, en cet endroit, est N. 55Q E. < 30Q, et la section ascen
dante qui suit, montre le caractère et la relation des lits :-

Ps.pa. 

Calcaire blanc pur très cristallin, à grains grossiers, avec de petites paillettes de 
graphite, alignées dans les couches, et des grains de mica, .•.• . .•• . . . .••.• 

Quartzite granulaire grossière, incolore, transparente, contenant des masses de 
feldspath clivable, se décomposant facilement à l'air en kaolin, avec des lam
beaux de calcaire chloritique verdâtre contenant du mica brun; dans quelques 
endroits le feldspath se trouve remplacé par un minéral tendre, blanc verdâ
tre, onctueux, translucide, ayant une structure quelque peu prismati1ue et d'un 
éclat cireux, ressemblant à du talc compacte; et il s'y trouve quelques pail
lettes de graphite et des grains de pyrite de cuivre avec du carbonate de cuivre 
bleu, .•....•••••.•• , •••••.••••• , •.•••••••••••••••••...•••••••.• • •••• 

Quartzite granulaire plus fine et plus calcaire, avec des masses de feldspath cli
vables, de calcite et des pailletteg de graphite; il s'y trouve des lambeaux 
tachetés de vert,. , •..••• , • • • . . . • • • • ...................... • ..•••••• '. • • 

Conglomérat grossier dont la pâte est un grès quartzeux à grains fins, quelque 
peu calcaire, contenant du feldspath blanc qui se trouve en forme de grains 
et de cailloux, associés à de grands. et de petits cailloux très bien définis de 
quartz vitreux, d'un bleu laiteux translucide et quelquefois opalisant. Il y a. 
aussi des cailloux de grès à grains fins homogènes grisâtres plus calcaires 
que la. pâte ; quelques-uns semblables à ceux-ci, mais plus blancs et plus 
friables, fournissent aux épreuves chimiques un peu de phosphate de chaux; 
et d'autres, de grès gris jaunâtre, sont laminés très finement mais distincte· 
ment, les lames étant rendues visibles par des bandes blanches intermé
diaires ; un des cailloux laminés est caractérisé par un~ couche de grains 
plus grossiers dans une des la.mes. ·Les cailloux de grès sont aplatis 
et reposent sur leur côté plat dans le plan généra.! de la stratification. Il y 
a du mica disséminé en abou.dance dans la pâte, avec quelques paillettes de 
graphite, ........................................................... . 

Grès ce.Ica.ire à grllins fins, .•••••••.•••.•••• , •.•.•••• , , ••••• , , , , • , , ••• , •••• 
Calcaire à grains fine, très dnr, cristallin, arénacé, gris bleuâtre, et rougissant 

à l'air, avec quelques paillettes de graphite, ............ , •• , •••••••.••••• 
Calcaire blanc pur, très cristallin, à grains grossiers, avec une quantité de pail

lettes de graphite, et des grains de mica. arrondis, avec de petits grains de 
chondrodite jaune d'ambre dans la direction des couches, ••••••••••••••••• 

5 0 
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A l'île du pont, dans Hog Lake, au onzième lot du treizième rang de 
Huntingdon, on voit un micaschiste calcaire plongeant vers le nord-ouest, 
et sur le chemin, dans le mfüp.e lot, plus au nord, il y a du calcaire blanc 
cristallin avec du mica et du graphite. La direction des couches, étant au 
nord-est, les mènerait dans le lac. Du côté septentrional du lac, dans un 
endroit qui paraît supérieur aux affieurements qu'on vient de mentionner, se 
trouvent des schistes de gneiss contournés, et des schistes micacé·s coupés 
par des veines àyénitiques rouges. L'inclinaison de la stratification est 
vers le nord-ouest. En s'avançant vers le nord on trouve du gneiss au ConglomératB 

. l d ' 'è d M d t d l · · t 11' bl. daDB Madoc. premier ot u s1x1 me rang e a oc, e u ca ca1re cris a m anc 
plus loin, au premier lot des sixième et septième rangs. Dans un champ un 
peu au nord du village de Madoc, toujours en montant dans la section, il y 
a une crête d'un schiste quelque peu micacé ; il est un peu calcaire, de 
couleur bleuatre verdissant à l'air, et il contient plusieurs fragments de ro-
ches différentes de la pâte, dont aucune ne renferme de matières calcaires; 
et quelques-uns ressemblent à de la syénite ou à du diorite. Au nord de 
cette crête il s'en trouve une autre consistant en schistes micacés, au delà. 
de laquelle, sur 300 verges, il y a des crêtes d'un conglomérat bien 

1 marqué, avec des cailloux arrondis! distinctement enveloppés dans une pâte 
de schiste micacé, qui alterne avec des crêtes de schiste, et qui ne contient 
que peu ou point de cailloux. On n'a pas encore déterminé d'une manière 
satisfaisante l'inclinaison exacte des couches; mais on trouve au village du 
côté sud de la crête des lits de calcaire cristaliin, dont quelques portions 
paraissent être de la dolomie pure, avec quelques paillettes de mica, quelques 
grains de serpentine, et des filons minces réticulés de fer oxidulé, pen
dant qu'au nord on trouve un schiste calcaire et pyritifère noir, ou bleu
âtre foncé ; ces deux-ci sont ordinairement inclinés vers le nord. 

Au quatrième et au cinquième lot du cinquième rang, encore plus au 
nord, il se trouve une autre bande de conglomérat, associée à un schiste 
feldspathique siliceux, micacé, tendre, à grains fins. La pâte du conglomérat 
devient blanche à. l'air et paraît être une dolomie. Les cailloux, dont les 

. plus grands peuvent avoir six pouces de diamètre, sont principalement 
quartzeux ; mais il y a aussi des cailloux de feldspath et quelques-uns de 
spath calcaire. Les cailloux quartzeux sont ·pour la plupart arrondis et 
de diverses couleurs; quelques-uns étant bleus intérieurement, d'autres 
blancs et d'autres roses. Le feldspath est rouge et blanc, et le calcite est 
blanc. L'inclinaison de cette roche paraît être E. S. E., mais la pente est 
irrégulière, et est probablement de trente-cinq à quarante degrés. Les 
lits sont peut-être une répétition du conglomérat du village de l\fadoc, du 
côté opposé d'une synclinale. 

On a dit' plus haut que, dans de grandes épaisseurs, les roches lauren- Rooheianor

tiennes ont pour minéral constitutif principal un feldspath triclinique variant th?ses. 

en-composition de l'andésine à. l'a.nortb.ite. Ces roches anorthoses prennent 
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à l'air une couleur d'w;i. blanc opaque, et il s'y trouve presque toujours 
de l'hyperstMne et de l'ilménite. Quellj_uefois, comme par exelllJ:lro dans 

FeI~patha tri· le canton de Morin, elles co.naistent p~cj~lement en labradorite. Dans 
~=::ite, hy· cette localité la roche est composée d'une pâte feldspathique à gJ;ains fins, 
P~êneet d'un gris-pourpre, blanchissant à l'air, et renfermant des masses clivables 
ilmémte. de feldspath bleu-lavande de plo.si.eure pouces de diamètre. Plusieurs de 

ces masses montrent un bea.u chatoiement vert j~:unâtre et bleu foncé, et les 
ni.êmes teintes émanent quelquefois de certains points dans la pâte. Ces 
roches sont géné.ra.lement massives, et il est parfoia très difficile de trouver 
aucune marque de ces surfaces parallèles qui sont si souvent dans le 
gne~s à orthose. Les grandes masses clivables de labradorite, cependant, 
aussi bien qu~ l'hyperslihène et l'ilménite qui se trouvent dans la roche, 
forment la plus grande partie des bandes qui paraissent être para.llèles les 
unea. aux autres ; et des baudes grenatifères, pyroxéniques et micac~es 
indiquent. ocoasionnellemcnt la. même dif!positiQn. A ces anorthosites ap
partient la roche hypersthénique du nord de l'Etat de New-York et de l'île 
·de Skye. L'hypersthènc est cependant souvent remplacé par du pyroxène 
or.dina.ire, ou manque tout à fait dans cette série, produisant une roche 
p:urement fel4spathiq~. 

A St. J ér~J11.e on a trouvé, du cGté d&- l'ouest de la rivière, une bande 
de calcaire c~istallin ; on l'a suivie le long des bords de la rivière sur 
une distance d'llll mille et d~~, ayant la direction N. 32° E. ; elle est d'une 
largeur d'environ 200 verges. La roche du cOté de l'est est composée en 
grande partie d'un feldspa.th triclinique; mlliÏs comme elle renferme un mé-
111-~ge considérable d'a.utres miµéraux, il ne paraîi pas aussi marqué que l'a
n.orthosite de Morin. Les minéraux ont un arrangement réticulé, comme c'est 
aussi le cas pour le gneiss orthose porphyroïde. Des bandes plus ou moins 
fQncées sont parallèles les unes aux allires, et les nuances sont produites 
par une quantité plus ou moins ~de d'un ~ldspath verdâtre à gr~ 
fin~, qui se changent à l'air en un blanc opaque; ce feldspath se rencontre 
en noyaux entourés d'un réseau plus foncé, consistant en pyroxène vert 
fQDcé et de fer oxidulé, avec de peti~ amas de grenats d'un rouge ja.u
nft.tl,'e. Dans ce mélange, d~ p~tites et de grandes masses de 111-bra!J.Qrite, 
q~elqtf!lS:-Wles de deux ou trois pouces de di,amètre, sont dissé!llinées irré .. 
gplièrell)ent, et il se trouve dans quelq11es endroits des veines irrégulières 
ou ségrégations compQsées d'orthose rouge clair et de quartz transluqide 
incolore. 

st. Jérôme; Du côté occidental de la. riviêre, on rencontre une roche d'un caractêre 
anorthosite et se:rnblable, mais on voit aussi une masse int.erstr~~ée de gneitJs rouge 
g11ell1 orthose. 

hornblendique, dont le feldspath est de l'orthose. La la~geur de la masse 
est de 200 verges, et elle est l'.l'.)a1:quée de bandes plus fi;incées que da.na 
d'autres endroits, cela. étant dft à la. présence d'une plus ~e q~tité de 
hornblende ; on observe dans la roche de la pyrit~ de fer et du. JDolybd.ê»R .. 
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A l'<>uest de cette masse de gnèiss orthose, des bandes plus petiœ·s, d'une 
nature semblable, semblent alterner avec celles qui contiennent un fetds
path tri.cliniqtre, indiquant un passage entre l'anorthosite et le gneiss 
orthose. Des lits de quartzite sont amisi interstratifiés, et quelques-uns 
de ceu:x.:ei iront tellement remplis de petits grenats qu'ils forment une roche 
.grcnatiqne. La direction des masses, de chaque c8té du calcaire, est N. 
32° E., et elles ont toutes une inclinaison d'un angle très élevé vers l'ouest. 

Il se trouve à N ew·Glaagow, sur l' Achigan, da11s la seignéurie de Terre- Terrebonne. 

bonne,· une ro·che anorthose qui ressemble à celle de Morin dans son aapect 
blanc opaque massif ; la stratificàtion, cependant, est très bien marquée 
par des bandes de grenats et de pyroxène, et par des alternations de la 
roche du c8té de l'ouest avec du gneiss orthose. La direction des couches 
est N. N. E. avec une inclinaison vers l'ouest, et la largeur qu'on a 
remarquée est à. peu prês de trois-quarts de mille, sans atteindre cepen-
dant la limite orientale de la formation. On a observé des roches s·embla-
bles dans Rawdon et Chert.s'ey, où elles paraissent avoir une largeur de 
douze milles. 

Il y a un grand Mveloppement d'une roche anorthose au Saut-à-la- Chlteau·Ri· 

Puce, dans la pa'roisse de Château-Richer, Montmorency, où elle re- cher; &ndésine. 

couvre une largeur do deux ou trois 1nilles à travers la stratification, 
bQrnée par du calcaire cristallin d'un ctlté, et de l'autre, par une roche 
feldspathique quartzeuse, ressemblant au gneiss orthose. Dans cette 
région, il y a. plu'sieurs variétés de feldspath triclinique, dont la composi-
tion varie beaucoup, quelquefois elle a celle du labradorite, de l'andésine 
et de va.riétés ihtermédiaires, et d'autres fois elle s'approche de celle de 
l'anorthite. Ûil trouve Ile l'hypersthène dans toute l'étendue de la roché, 
en masses laIIMllaires qui, hien qtielles soient variable!! et irréguliôree 
dans leur distribution, montrent un pa.ra.lléli.éme général ; elles ont quel• 
quefoi~ de quatre à cinq pouces de diamètre, et un poliée au plus d'épais-
seur. On tr<mve aussi dans la tQche du fer titané en grain'S et en mor-
ceaux lenticulaires, parfois d'lln f>t)uce ou pllll! d'épli.isseur. Ceux-ci se 
trm1vent dans fa base grânulaire, généralement près de l'hypersthène, mais 
on rencontre aussi des grains du minerai dans le feldspath cristallin. 
L'hypersthêne n'excède pas cinq mi'l.lièmes, et le fer titané un centième de 
la masse. Ce dernier minéral éëpenùant, peut se trouver en plus grande 
proportion dans d'autres localités. Dans la paroisse de St. Urbain, près st. urbain ; 

de la b·aie St. Paul, il y en a une masse de quatre-vingt-dix pieds <le largeur ilménite. 

sur environ trois cents de longueur, da.ns une roche qui est probablement 
une continuation de celle de CMteau•Richer. 

Telles sont les variétés principales des roches qui composent les couches 
du syst~tne laurentien, connues jusqu'à. présent; on doit en remarquer d'au'
trés variétés, constituant des veines et des masses intrusives. Les roches 
qiri composent les veines eont en général plus grossièrement cristallines que 
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celles qui forment les couches ; mais quelques masses cristallines des plus 
grossières paraissent coïncider avec les couches, et on ne peut point encore 
dire avec certitude si l'on ne doit point les considérer comme en faisant 
partie. On a déjà fait allusion à quelques-unes d'entre elles dans la descrip
tion des masses stratifiées, comme étant celles qui sont composées de gros 
éléments de pyroxène, d'orthose, de calcite et de mica, avec·de la sphène, 
del' apatite et de la pyrite. Il y a des masses cependant, d'un caractère quel
que peu semblable, qui ont une direction transversale aux couches, et il n'y 
a point de doute qu'on doit considérer celles-ci comme des veines ségrégées. 

veines de PY· Il y en a une de cette description à la Ragged Chute, près de la Grande
roxène et de Chute sur la Madawaska, dans Blythfield. Elle n'a pas moins de 150 
hornblende. 

pieds de largeur ; sa direction est vers N. 40° E., étant transversale aux 

Grenville, 
wolla.stonite, 
graphi~, etc. 

couches, qui sont formées d'un calcaire cristallin, alternant avec du gneiss 
orthose. La veine semble être composée principalement de pyroxène 
d'un vert blancMtre pâle, mêlé à de la hornblende d'un vert foncé, du 
calcite, du mica, de l'orthose, du quartz et de la tourmaline noire. Le 

· pyroxène constitue la plus gr1;tnde partie de la veine ; ses cristaux sont 
aggrégés confusément, et quelquefois on peut suivre les faces rayonnantes 
du clivage, de six pouces de largeur, sur une longueur de quinze 
pouces à deux pieds. Dans le voisinage de Grenville, il se trouve, dans 
du ca~caire qui renferme du mica et de la graphite, une roche cristalline 
grossière, composée d'orthose, de wollastonite, de pyroxène vert foncé, de 
sphène, de graphite et de quartz, avec de petites quantités de serpentine, 
de zircon, d'idocrase et de mica. 

Veinesdegra- On rencontre souvent des veines composées principalement d'orthose en 
nite avec du grandes masses clivables, mêlées à du quartz, formant une pegmatite, qui 
:1~::~~!°ur- par un méla_,nge de mica, passe souvent à l'état de granite. Une de cette 
zircon. espèce se trouve sur le lac aux Allumettes, à la clairière de Montgomery, 

à environ cinq milles au-dessus de Pembroke. Le feldspath est un 
orthose rouge brunâtre,· et le quartz, qui est blanc, est disposé de telle 
manière dans le feldspath, qu'il imite les lettres hébraïques, formant un 
granite graphique. Il se trouve dans la veine de grands cristaux de mica 
brun et noir, mais ils sont rares. La largeur de la veine est de cinquante 
à cent pieds, et sa direction N. 70° O., ce qui la rend transversale à la 
direction des couches. Dans le chenal de la Roche-Fendue, dans le can
ton de Ross, à l'embouchure d'une gorge profonde, il se trouve une veine 
d'un caractère semblable. Dans quelques· parties, on y observe des cris
taux de tourmajine,. mais point de mica. Sa largeur est de neuf pieds, et 
elle s'élève comme un mur au-dessus du gneiss, presque dans la même direc
tion que les co.uches, sa direction étant N. 27° E., avec une inclinaison 
vers l'est. L'inclinaison des couches est à peu près S. 80° E.<16°. Il. 
se trouve un autre exemple d'une veine de granite renfermant des cristaux 
de tourmaline. à Carrying Place Bay, sur les bords du Ia.c Charleston, 
dans les concessions septentrionales d'Escott et de Lansdowne. 
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Sur le c$té ouest de la rivière, à St. J ér$me, des roches interstratifiées 
d'orthose et de labradorite sont coupées par des veines de granite compo
sées d'orthose rouge-èhairpftle, qui se change à l'air en blanc, et de quartz 
translucide inco!ore avec quelques cristaux de mica brun foncé. Une des 
veines est grande et à grains très grossiers, et elles sont toutes plus ou 
moins caractérisées par la présence de la tourmaline noire et de petits 
crij!taux de zircon. 

Il y a d'autres veines, coupant les roches laurentiennes, composées d'un Granit.ed'al

granite albitique. Il se trouve une de ces veines au dix-neuvième lot du bite. 

neuvième rang de Bathurst, où l'albite est en partie cette très belle variété 
opalisante qui forme le péristérite de Thompson. Un mélange de quartz 
transparent incolore se trouve disséminé dans une grande partie de l'albite, 
qui, cependant, prédomine assez pour donner un clivage distinct à la masse. 

Une autre veine de cette description se trouve à Eel Creek, sur les 
bords septentrionaux du lac Stony, dans. Dummer, où les couches de cal
caire blanc cristallin, alterna:nt avec du gneiss schisteux gris noirâtre, s'in
clinent N. 87° 0.<18°. Les couches sont coupées par une série de 
dykes ou veines parallèles de syénite rouge-chair pâle, la plus grande 
ayant environ trois pieds d'épaisseur ; leur direction générale est à peu 
près N. 24° E., et leur plongement S. 72° E.<45°. Celles-ci sont 
encore coupées par des filons d'un mélange de quartz à. grains fins et 
d'albite blanc rougeâtre, quelques portions de l'albite étant en grandes 
masses clivables, présentent une opalescence bleuâtre ; la veine renferme 
des masses occasionnelles de tourmaline granulaire, et est un peu calcaire 
dans quelques parties. 

Une troisième localité qui renferme une roche de cette description, pro
bablement dans une veine, se trouve à l'extrémité supérieure du lac des 
Trois-Montagnes, à environ quarante milles en remontant la rivière Rouge, 
où des masses d'albite d'un blanc pur, de plusieurs pieds de diamètre, et 
présentant de grandes surfaces de clivage striées, sont mêlées à des 
masses de quartz translucide incolore, quelques-unes ayant un pied de 
diamètre, et à de grands cristaux de mica brun verdâtre et noir. On n'a 
pas trouvé qu'aucune partie de ·cette albite soit opalisante. Les couches 
en contact avec cette masse sont composées de calcaire cristallin. Dans 
quelques localités, l'orthose et ralbite sont associés dans la même masse 
de granite. Nous pensons que ces veines feldspathiques sont ségrégées et 
non intrusives. On trouve fréquemment de l'épidote d'un vert-pistache 
en veines minces réticulées dans le gneiss orthose, et quand le feldspath Gneiss épldo

du gneiss est rouge, le mélange produit une belle pierre d'ornement. Une tique. 

localité qui fournit un tel gneiss se trouve dans Ramsay, près de Carleton 
Place, et une autre à la chute la plus inférieure de la rivière Mingan, sur 
la rive septentrionale du golfe St. Laurent. Où il y a des veines de cette 
description, la roche de la région semble être tant soit peu brisée dan!:' une 



.FUons métalll· 
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direction particulière, mais ses fragments sont très peu déplacés, et l'épi
dote pur s'introduit, comme une espèce de réseau, dans les crev88Bes. 

Des filons métallifères intersectent quelquefois le terrain laurentien. Les 
minerais qu'on y a trouvés sont ceux de plomb et de cuivre, en forme oo 
galène et de pyrite cuivreuse. On a trouvé que ces filons coupaient 
génér&lement les calcaires dans des directions qui approchent le nord-ouest 
et le sud-est. La gangue des minerais est communément ou du calcite ~u 
de la baryte, ou un mélange des deux. La quantité de cuivre dans ces 
filons paraît peu considérable ; mais le plomb, dans quelqu.es-uns, pourrait 
être extrait avec avantage. On trouve des filons contenant des traces de 
cuivre dans les calcaires cristallins, dans les cantons de MacNab et Bas-
tard, et dans l'augi;nentation de la seigneurie de Lanoraie et d' Autra.ye, 
sur la rivière de l' Assomption, où la roche de la région est du gneiss 
micacé. On rencontre des filons qui renferment du minerai de plomb dans 
les cantons de Bedford, Lansdowne et Fitzroy. Ils intersectent tous le cal
caire cristallin ; mais on a découvert récemment que l'âge de ces filons est 
beaucoup moins ancien que la période laurentienne. 

Minerais de fer. On a trouvé, dans les roches la.urentiennes, quelques filons qui contien.- · 
nent du minérai de fer oxidulé et du fer oligiste ; mais ils sont à. peine assez 
importants pour demander d'être spécialement signalés. Un des premier:s 
se trouve dans le canton de Ross, vis-à-vis le Portage-du-Fort, dans lequel 
le minerai paraît en fileU! réticulés, disposés d'une manière transversale 
relativement aux couches de calcaire cristallin dans ce lieu ; un autre 
présente du fer oligiste sous une forme micacée, et produit ce que l'on 
regarde comme un filon à Hudson's Wharf, sur le bord du lac des Chats, 
à la jonction du calcaire et du gneiss. 

Roches lntru
siYea. 

Dolérites de 
Grenville. 

Les roches intrusives, dans la série laurentienne, se composent principar 
lement de syénite et de dolérite. Elles se trouvent dans beaucoup de 
régions du pays, mais les époques relatives auxquelles elles appartiennent 
ont été déterminées presque.entièrement par investigation dans les comtés 
d'Ottawa et d'Argenteuil. Ce qui paraît être les masses intrusives les 
plus anciennes, est une série de dykes de dolérite à grains gris verdâtre 
assez fins, qui se cha.n_gent à l'air en blanc grisâitre, et consistent en felds
path blanc grisâtre mêlé à du pyroxène, quelques paillettes de mica, et des 
grains de pyrite. Leur largeur varie depuis quelques pieds à cent verges, 
et elles ont une structure en colonnes bien marquée ; leur direction g1faé
rale paraît être de l'est à l'ouest, mais les dykes principaux se séparent 
quelquefois ; une des branches formant un angle de vingt à quarante 
degrés avec la partie principale. 

Un de ces dykes coupe le calcaire cristallin au treizième lot du qua
trième rang de Grenville ; la largeur en est d'environ trente verges, et on 
l'a suivi à travers le calcaire et le gneiss pendant un mille et trois-quarts ; 
et sur toute cette distance, à part quelques petits zigzags, il suit une 
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direction S. 85° E., jusqu'à ce qu'il se trouve interrompu par une masse 
de' syénite, au huitième lot du rang ci-dessus mentionné. Il forme une CTête 
à travers le calcaire, mais à travers le gneiss on le trouve ordinairement 
dans une dépression quelquefois très profontle. Quand il paraît sur le 
~té d'un mont qui a la même direction que la stratification, la structure 
en colonnes lui donne l'aspect d'un escalier ayant iles marches très hautes, 
~présentant parfaitement le caractère d'où l'on. a dérivé le nom suédois 
de trapp. Les colonnes sont si bien posées à. angles droits sur le plan du 
dyke, qu'elles sont un moyen sûr de déterminer le plongement, qui est 
vers le nord: Une branche se sépare du dyke au onzième lot du même 
rang, et après &voir suivi pendant un quart de mille la direction S. 30° E., 
il se tourne S. 50<> E., et se continue encore sur trois-quarts ne mille, 
principalement à travers le calcaire, en ligne très droite, au huitième lot, 
où, ayant grarluellement diminué do largeur depuis dix-huit verges jusqu'à 
cinq, il semble se diviser en petits dykes qui ressemblent à des rameaux, et 

' il se perd. En se dirigeant vers l'ouest, depuis le treizième lot clu 'luatrième 
rang, on a suivi le dyke principal sur une distance de quatre à cinq 
milles, et dans son étentlue d~puis la syénite, la direction est environ einq 
degrés au nord de l'ouest. · 

Un autre dyke de la même espèce, d'une largeur de vingt;..cinq verges, 
se trouve au onzième lot du premier rang de Grenville, et s'étend, pen
dant un mille, dans la direction N." 67° E.; alors il est interrompu par la 
même masse de syénite qu'auparavant, au huitième lot du même rang. 
On voit une continuation probable du dyke dans une direction opposée, à 
travers le gneiss du cinquième rang, qui s'étend jusqu'au dix-septième lot 
dans la direction N. 55° O., et de là à travers la rivière Rouge. 

Depuis le sixième lot du 'luatrième rang de Chatham Gore, où il coupe le 
calcaire cristallin, on a. suivi un autre de ces dykes sur une distance de plus 
de deux milles jusqu'au premier lot du troisième rang de Wentworth. Sa. 
largeur varie de cinquante à cent verges, mais il paraît conserver une 
direction très uniforme ; et bien qu'une distance de sept milles soit bien 
g:ande pour reconnaître son identité, cependant, un affieurement de 
dolérite, à la partie antérieure du premier rang de Wentworth, sur la 
ligne de division entre le vingtième et le vingt et unième lot, se rapproche 
assez de la direction du dyke pour rendre prohablo l'idée que c'est une con
tinuation de ce même dyke. Dans ce dernier endroit il a une largeur de 
110 à 120 verges, et à environ onze chaînes vers l'ouest, il est coupé par 
la syénite. On l'a retrouvé, cependant, du côté septentrional, et BllÎvi à 
travers le coin nord-ouest de Chatham, jusque dans Grenville ; et il se con
tinue probablemènt jusqu'au douzième lot du neuvième rang de ce dernier 
canton où il y a un tlyke du même caractère. Toute la nistance depuis 
Chatham Gore est d'environ q~ milles, et la direction est cinq degrés 
au sud ùe l'ouest. 
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On a observé encore un autre de ces dykes dans la seigneurie d' Arge_n
teuil, à environ un mille et demi de la rivière du Nord, sur le chemin de 
Lachute à Chatham Gore. Il paraît avoir de vingt-cinq à trente verges 
de largeur et une direction N. 56° O., sur environ un mille et demi, 
jusqu'à la ligne du canton de Chatham, qu'il traverse au..delà du neuvième 
rang ; et bien qu'il lui fallût changer de direction pour l'amener à un 
dyke qu'on voit sur le chemin, entre le septième et lè huitième rang, 
au neuvième lot, on découvrira probablement que c'est le même. En 
s'avançant vers l'ouest depuis cette dernière place, il vient contre la 
syénite au onzième lot du septième rang, où il est interrompu. 

Dolérites cou- Ces dykes de dolérite, étant toujours interrompus par la syénite là où 
pés par 1a syé- ils viennent à la rencontrer, il est évident que la syénite doit être d'une 
ni te. 

date plus récente. Cette masse de syénite intrusive occupe une surface 
d'environ trente-six milles dans les cantons de Grenville, Chatham et 
Wentworth; et un coup-d'œil sur la carte ci.jointe, qui montre la distribu
tion du calcaire cristallin dans les cantons d'Ottawa et d'Argenteuil, fera 
voir sa forme et sa distribution. Dans son caractère lithologique, cette 
roche est très uniforme, étant composée en plus grande partie d'orthose de 
quelque teinte rouge-chair ou d'un blanc sombre, avec de la hornblende 
noire, et d'une assez petite quantité de quartz vitreux grisâtre. La teinte 
rouge prévaut du cûté de l'ouest et la blanche, du cûté de l'est. Dans 
l'éperon qui s'avance dans W entworth, on trouve du mica associé quelque
fois à de la hOl'nblende. La roche a un grain quelque peu grossier dans la 
partie principale, mais on voit des dykes de cette roche 'qui coupent 
le calcaire et le gneiss, qui ont un grain plus fin ; on n'a pas encore suivi 
ceux-ci à une grande distance du noyau. 

Porphyrefelsite La syénite est coupée et pénétrée par des masses d'une roche porphyri
c?upant la syé- tique, qui sont conséquemment d'une date encore plus récente. Ces mas-
rute. -

ses appartiennent · à ce qu'on a appelé porphyre felsite ou orthophyre, 
ayant une base de pétrosilex, qUi peut être regardée comme un mélange 
intime d'orthose et de quartz, coloré par de l'oxyde de fer, et qui varie 
en couleurs depuis le vert jusqu'à des teintes différentes de noir, selon 
l'oxydation de ce métal. Dans toute la pâte, qui est homogène et 
d'une cassure conchoïdale, se trouvent disséminés des cristaux bien définis 
de feldspath rouge-rose ou rouge-chair, apparemment de l'orthose, et, bien 
que moins fréquemment, de petits grains de quartz translucide presque 
incolore. Les plus grandes masses de ce porphyre ont une base à grains 
fins, d'une couleur de chamois rougeâtre, dans lesquelles des cristaux bien 
définis de feldspath rouge-chair de différentes grandeurs, ~epuis un huitiè
me de pouce jusqu'à un tiers de pouce, se trouvent disséminés en abon
dance ; outre les cristaux de feldspath, la base contient souvent une grande 
quantité de fragments de gneiss, de dolérite et de syénite, variant en grandeur 
depuis de petits grains jusqu'à des masses de plusieurs pieds de diamètre; 
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ces fragments sont quelquefois si abondants qu'ils donnent à la roche le 
caractère d'une brèche. Quand la base est verte, elle est quelque peu 
plus compacte et ne contient pas communément autant de cristaux de 
feldspath. 

Le principal noyau de ce porphyre occupe une surface pyriforme, Noyau porphy· 

dont la petite extrémité est tournée du c8té du sud, au troisième et au ritiqueet dykes. 

quatrième lot du cinquième et du sixième rang de Grenville, d'où, du c8té 
de l'est, une partie s'avance dans le second lot du cinquième rang. Cette 
masse est tout à fait entourée par la syénite, et une grande partie forme 
une montagne ou groupe de monts coupés par un ou deux ravins. Vers le 
centre de la masse, au sommet d'un des monts, il se trouve une dépression 
circulaire d'environ cent verges de diamètre, presque entourée par un 
rebord tufacé porphyritique d'environ trente pieds de hauteur. Dans cette 
dépression il y a un marais tourbeux qui supporte un bosquet d'arbres rési-
neux d'assez bonne grandeur. En sondant la profondeur du marais, on a 
trouvé que la roche au-dessous avait la forme d'une cuvette, d'une profon-
detir de vingt-cinq pieds au centre; de sorte qu'en comprenant le bord, la. 
dépression serait d'environ cinquante pieds de profondeur, à l'exception 
d'une ouverture au niveau du marais du célté oriental. La nature de la. 
roche qui forme le bord donne à la dépression quelque peu l'aspect d'un 
petit cratère. Mais s'il en ajamais été un, il ne peut représenter qu'une 
partie très profonde de l'issue, car il ne peut manquer d'y avoir eu de 
grandes dénudations de l'ancienne surface laurentienne, pendant que les 
sillons produits par la glace dans le voisinage montrent qu'il y a eu beau-
coup d'érosions dans cette région, à une époque comparativement récente. 
Il se trouve dans le voisinage des lits de gneiss, mêlés avec la roche 
d'intrusion, dont l'un d'entre eux a une direction N. 80° O. ; sur plu!J de 
cent verges, il est tout à fait entouré de porphyre. De ce noyau por-
phyritique on peut tracer un ou deux dykes coupant la syénite à de cour-
tes distances, et quelques-uns d'un même caractère se trouvent à une 
distance telle, que cela peut rendre probable l'idée, qu'ils appartiennent 
à d'autres noyaux de porphyre. Un de ces dykes, d'une largeur d'environ 
sept verges, qui contient de beaux cristaux de feldspath rouge dans une 
p~te noire, se trouve du c8té sud du ch~min, entre le septième et le huitiè-
me rang de Chatham, au huitième lot. Sa direction N. 7 5 ° 0. le condui-
rait au sud de la masse porphyritique que nous avons décrite plus haut, et 
qui se trouve à une distance de sept milles de l'endroit où le dyke coupe 
le gneiss, bien qu'il ne soit pas à plus d'un mille de la syénite. 

On voit un autre dyke de cette apparence au neuvième rang, près de la. 
ligne entre les treizième et quatorzième lots; mais outre les éléments qu'on 
a mentionnés, il contient des grains disséminés de quartz transparent inco
lore. Sa direction paraît être S. 64° O., et il intersecte une masse de 
roche porphyritique de la même couleur et de la même texture que le 
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porphyre du noyau pyriforme, qui cependant, comme le dyke, contieut 
des grains de quartz vitreux. On a aussi observé des grains de ce 
minéral dans une autre masse porphyritique, dont la dil'ection était N. 
10° O., à peu près à un quart de mille de la partie antérieure du vingt
oinquîème lot du septième rang. On a observé un dyke porphyriti
que sur le chemin entre les rangs sixième et septième du lot vingt-troisième ; 
dans une base rougeiltre il. grains fins il contient rles grains de quartz et 
des cristaux de feldspath rouge-chair, dont quelques-uns ont un diamètre 
d'un demi·pouce. 

Une masse lenticlilaire, d'une roche tufacée porphyritique, traverse les 
lots septième et huitième près de l'extrémité du sixième rang de Grenville. 
Il a près d'un demi-mille de longueur sur une largeur d'environ 150 ver
ges au milieu, et se trouve entre du gneiss au nord et de la syénite au sud. 

Teines de silex Dans le voisinage de la masse pyriforme de porphyre, on trouve deux 
dans la syénite. veines d'un caractère spécial coupant la syénite, et méritaut d'~tre prisel;J 

en considération. Elles consistent en silex cellulaire blanc, brun jannatre 
ou rouge-èhair, les couleurs dans quelques cas disposées en bandes parallèles 
les unes aux autres et parfois quelque peu m~lées, présentent l'aspect 
d'une brèche. Les cellules sont distribuées inégalement, quel'lues parties 
des veines n'en ayant presq~e point, pendant que nans rl'autres elles se 
trouvent en grande quantité et de grandeurs rli:fférentes, depuis celle de la 
tête d'une épingle jusqu'à un pouce Je diamètre. Sur les parois de quel
ques-unes rie ces cellules se trouvent incrustés de petits cristaux transp~ 
rents de quartz, et sur quelques-unes il y a des impressions de formes cu
biques, qui résultent probablement de cristaux de fluorine qui ont été 
enlevés. Cette pierre donne aux dissolutions alcalines une partie de silice 
S()luble, et a la composition du silex ou de la calcédoine. 

Une de ces veines se trouve dans la moitié du premier lut du sixième 
rang de Grenville, où on l'a suivie sur près de cent verges, ayant 
une direction à peu près· ne l'est à l'ouest; et l'autre, dans la moitié sud dtt 
premier lot du sixième rang, appartenant à M. James Lowe, qui est le 
premier qui ait attiré l'attention sur cc minéral, comme fournissant de la · 
pierre meulière. C'est sur sa terre que la veiue a été le mieux examinée. 
Elle paraît avoir une direction très directe ùe l'est à l'ouest, et se trouve 
dans une position verticale, pendant que sa largeur varie d'environ quatre 
à. sept pieds. Où il y a des bandes dans la, veine, les couleurs sont paral
lèles aux côtés. La position et l'entourage do la masse montrent clairement 
qu'elle ne peut pns ~tre d'origine sérl.imentaire ; et sa composition, prise en 
connexion avec le caractère .ign~ du district, suggêre la probabilité que 
c'est un dép8t aqueux qui a rempli les fissures dans la syénite, et elle est 
semblable dans son origine aux agates ou calcédoiues qui sont communes 
à. plusieurs roches. 

Sur une distance de pout-.~tre deux cents verges de chaqtte c$té de 
ces veines de silex, pendant que le quartz de la syénite n'a subit aucun 
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changement, le feldspath a été plus ou moins décomposé et a été converti 
en kaolin ; comme ce procédé entraîne une séparation de silice du feld-
spath, il n'est pas improbable que cela a été l'origiue des veines de silex. Age de ces 

Les roches d'intrusion qu'on a décrites ont une date antérieure au dép8t roches intru· 
• ùves. 

du système silurien. On n'.en a trouvé aucune d'un caractère semhlabl~ 
perçant au travers de ce système, et les rapports de la base du terrain 
silurien inférieur le long des pieds des collines composées de syénite sont 
telles, qu'il est évident que ce terrain recouvre en quelques endroits des 
parties éroclées de la roche d'intrusion. Mais toutes ces masses d'intru-
sion sont coupées par une série de dykes dont les rapports au système 
silurien ne sont point aussi certains. Ces dykes sont à. base granulaire 
fine, de cassure terreuse, et consistent eu feldspath et en pyroxène, et de 
e.ouleur gris brunâtre foncé. Il se trouve empâté dans cette base des 
masses d'augite uoire, clivable, qiii varient en grandeur depuis la tête d'une 
épingle jusqu'à plusieurs pouces de diarnètre. Ces masses sont associées 
à des noyaux de calcite de différentes grandeurs, remplissant des cellules, 
qui n'atteignent point le diamètre des plus grandes masses d'augite, et à 
quelques paillettes de mica, grises dans les cassures récentes, mais qui se 
changent en jauue de bronze sur les cé}tés des cassures et des joints. Il y 
a dans la roche de petits cristaux de sphène et des graina de fer titan.é. 

On trouve un ùe ces dykes, ayant une largeur de trois à dix pieds, depuis 
le premier lot du sixième rang de Grenville, près de la pierre meulière de 
M. Lowe, où il coupe la syénite, jusqu'~ troisième et quatrième lots du 
même r1;LDg, où il coupe la masse pyrifo:ume de porphyre ; de là; il traverse 
au huitième lot du cinquième rang, où il coupe la syénite et le porphyre, 
et plus loin, au .<fui.ème lot du même rang, où il intersecte la quarlq;ite.et le 
-0alcaire. Il a une longµ.eur de deux milles et demi, et sa direction est N. 
78° O. Un autre dyke de la même description intersecte le calcaire au 
treU.ième lot du même rang, et se voit sur un demi~mille, ayant la 
direction S. 70° E. Ces dykes ressemblent d'une manière frappante à 
q'!lelql!-ea-.une des dolérites qui coupent le terrain silurien inférieur diws 
le vois~e de la montagne de Montréal, et peuvent être de la même 
époque ; mais aucun n'a encore été suivi depllia le terrain laurentien 
jiµiqu'a.u silurien. 

La description. précédeµte d~nnera ql!-elque idée des principales roches Ext.ension dn 

du systàme laurention. S'étendant du côté s11ptentrional du St. La.u- "!et.ème lauren

rent, depuis le Labrador jusqu'au. lac Huron, ce système occupe la tion. 

plus gl'.8ollde partie du Canada, et ses couches ont probablement une 
très grande épaiset:iur. Péterminer la superposition des différentes pii.?tielf 
d'un système si anc~lln est une tâche qui n'a jamais encore été accomplie en 
g~ologie, et les difficulté,!! qµi s'y rattaqhent p~oviennent de l'absence de 
fossiles pour en caraçtél'iser les différentes parties. On distingue aisé-
m,ent des bandes de calcaire cristaJliu des bandes de gneis.s, mais il est 
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à peine possible, d'après une inspection locale, de savoir si une masse de 
calcaire dans une place est équivalente à une certaine masse dans une 
autre. Elles sè ressemblent toutes lithologiquement, et quoique l'on 
trouve des masses plongeant dans la m@me direction et qui sont à peu près 
parallèles sur des distances considérables, il n'est presque jama.IB sûr 
de supposer qu'elles soient stratigraphiquement distinctes. Leurs plonge
ments ne servent guère à en tracer la structure ; car dans les plis nom
breux des couches, les plongements sont fréquemment renversés, et le seul 
mode certain de poursuivre l'investigation et de découvrir la structure phy
sique, est de suivre patiemment et d'une manière continue l'affieurement 
de chaque masse importante dans tous ses détours, autant qu'on peut le 
faire, jusq~'à ce qu'il soit recouvert par des couches supérieures discor
dantes, ou se trouve interrompu par de grandes dislocations, ou disparaisse 
en s'amincissant . . Un travail tel que celui-ci, dans un district sans 
chemins, et dont la topographie est encore très peu connue, avec une 
surface très accidentée, causée par les roches qui se sont détériorées iné
galement, et encore recouverte de for@ts, doit demander nécessairement 
beaucoup de temps. 

On a fait un effort pour déterminer de cette manière la structure d'une 
petite partie du terrain de la région laurentienne, comprenant une portion 
des comtés d'Ottawa, Argenteuil, Montcalm et des Deux-Montagnes ; 
et la carte ci-jointe montre la distribution du calcaire dans cette région, 
autant qu'elle est connue. Dans cette investigation, une seule bande de 
calcaire, qu'on a nommée la bande de Grenville, variant apparemment en 
épaisseur de soixante à 1000 pieds, et d'une moyenne de peut-Eltre 750 
pieds, surgissant de dessous les roches siluriennes, a été suivie depuis Gren
ville à la chute des Iroquois, cinquante milles en remontant la v1;tllée de 
la rivière Rouge. Elle présente la forme générale d'un passin, mais sa 
distribution est si compliquée, à cause des ondulations subordonnées, que, 
dans une surface triangulaire dont la base s'étend environ vingt-cinq 
milles entre la seigneurie de la Petite-Nation et Lachute, et dont le som
met est à la chute des Iroquois, la ligne de l'affieurement du calcaire 
a au-dessus de 200 milles. La distribution que présente l'affieurement 
paraît dépendre de deux séries d'ondulations, les axes d'une série ayant 
une direction s'approchant du nord au sud, et ceux de l'autre dans 
une direction presque de l'est à ouest; cett~ série-ci a apparemment 
quelques rapports avec le plus ancien système de dykes. 

Les ondulations du nord au sud paraissent @tre plus importantes et 
plus nombreuses que les autres, et donnent aux lignes de l'affieurement, 
dans cette direction, un plus grand nombre de répétitions et de plus longues 
directions. Sur près de vingt-cinq milles, depuis !'Outaouais et la 
rivière du Nord, la direction de ces axes est environ N. 10° E., et ils 
<:onservent un grand degré de parallélisme; mais l'investigation n'a pas 



\ 
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encore été assez avancée pour déterminer s'ils se continuent dans cette 
direction, ou s'ils se tournent un peu vers l'ouest du nord sur une certaine 
distance, dans leur course ultérieure ; et il n'est pas non plus positif dans 
quelle position on trouvera les axes principaux de la série. L'anticlinale 
la plus importante paraît commencer dans Chatham, à partir de la syénite 
intrusive dont on a déjà parlé, et traverse la ligne de. Chatham et de 
W entworth, à peu près à mi-chemin entre le lac Louisa et la branche 
occidentale de la rivière du Nord, pour atteindre. une position vers le 
c8té ouest de Howard, mais au-delà sa course est encore à déterminer. 

La partie la plus profonde du bassin à l'ouest de cette anticlinale-ci, 
aussi loin que s'est avancée l'exploration, paraît être autour du point où la 
ligne entre W entworth et Harrington vient se joindre à la ligne sud du canton 
de Montcalm. Dans ce voisinage, un lit de calcaire, passant à travers le lac 
de Proctor, recouvre la bande de Grenville; mais comme il n'a que quinze 
pieds d'épaisseur, on ne l'a suivi que sur deux ou trois milles. On n'a pas 
observé ce lit du c8té oriental de l'axe, mais on en a suivi un plus impo~tant, 
qu'on suppose être plus élevé dans le système et avoir une moyenne de 
500 pieds d'épaisseur à travers Howard, Morin et les Mille-Iles jusqu'à 
St. J ér8me, où il est recouvert par le terrain silurien discordant différent. 
Ce qu'on suppose être la même bande, surgit de nouveau à environ vingt 
milles au nord-est dans le canton de Rawdon, et prend une direction vers 
le nord obliquement à travers le canton. 

La synclinale entre Rawdon et les Mille-Iles paraît être occupée par Re.wdon et les 

les roches anorthosées qu'on a déjà. décrites comme composées de felds- Mille-Iles. 

path triclinique accompagné de plus ou moins de pyroxène ou d'hyper-
sthène, et gneiss1iides dans leur structure. Il y a peut-être une grande 
épaisseur verticale de cet anorthosite, ,car bien qu'on l'ait suivi sur 
près de seize milles à travers la stratification dans Rawdon et Chertsey, 
le sommet n'en a pas encore été déterminé; on ne sait pas non plus s'il 
est suivi, dans l'ordre ascendant, par le calcaire ou le gneiss orthose. 
Entre St. Jér8me et l'aflleurement le plus à l'est de la bande du calcaire 
de Grenville à Lachute, l'anorthosite paraît passer graduellement au 
gneiss orthose, et cette roche-ei, dans ses diverses modifications, est la seule 
qu'on rencontre au-dessus et au-dessous de cette bande de calcaire, dans 
la surface triangulaire qu'on a explorée en remontant la rivière Rouge 
jusqu'à. la chute des Iroquois. · 

On a dit plus haut que, sur vingt-cinq milles dep11ls !'Outaouais, la 
direction des axes des ondulations principales est envjron N. 10° E. La 
direction de la forme synclinale la plus importante qu'on ait examinée 
au delà de cette distance est environ N. ·10° O. Dans cette direction 
s'étend un bassin au-dessus du calcaire de Grenville, depuis le nord 
d' Arundel à la chute des Iroquois, où le calcaire semble se réduire en 
pointe. La plus grande largeur du bassin est à. la ferme d'Hamilton, 
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dans la plaine des Trois-Montagnes, où une coupe faite à angles droits 
montre deux bandes importa.ntes de calcaire cristallin, venant de dessous 
celui de Grenville de chaque côté, avec de grandes masses de gneiss 
orthose entre elles. L'affleurement inférieur de ces deux couches s'étend 
à travers le lac Tremblant du côté orient.a.I, et à travers trois petits lacs 
du côté occidental. La couche supérieure passe à travers le lac Long et 
le grand lac au Castor, Great Beaver Lake, du c-'Jté de l'est, et du lac 
Vert, Green Lake, du côté de l'ouest, et est divisée eu trois couches 
subordonnées par l'interposition de deux bandes grenatifères de gneiss et 
de quartzite. Dans cet endroit le gneiss recouvre la bande de Grenville, 
et au-dessus, un grand lit de quartzite, de 600 pieùs d'épaisseul', auquel 
on a déjà fait allusion, forme la montagne Quartz, mont isolé qui s'élève 
dans la plaine des Trois-Montagnes. Il s'élève du gneisa orthose de 
dessous ces truis bandes de calcaire, de chaque côté du bassin, et du c8té 
occidental forme la montagne Tremblant.e, Premblilng M-ountain, 
le mont le plus élevé dans le voisinage, qui est, comme ou l'a. déjà. men
tionné daUB un ch~pitre précédent, à. 2060 pieds au-Jessus de la mer. 

D'après ce qu'on a dit on voit que, dans l'état actuel de l'investigation, 
sans compter le lit du lac de Proctor, qui est trop petit pour ~tre pris en 
considération séparément, il paraît s'y trouver quatre bandes impor-
tantes de calcair.e, dans la région laurentienne, dont on a déjà étudié en 
partie la structure. L'état contourné des couches est tel qu'il y a eu 
dans quelques endroits quatre et m{\me cinq anticlinales sur une largeur 
d'un mille, dont l'effet de chacune est perceptible dans la distribution 
géographique des couches, et ceci rend très difficile l'évaluation exacte 
de l'épaisseur des roches dans lesquelles se trouvent rellferrnées les quatre 
bandes calcaires; mais selon la meilleure estimation à laquelle on est 
arrivé, il semble probable que la section suivante fournisse une approxi .. 
mation assez exacte de l' épaif!seur des différentes portions qui constituent 
la masse, dans l'ordre ascendant:-

Pied1. 
1. Gneiss orthose, composant la montagne Tremblante; bien que la masse n'ait 

pas été examinée tout spécialement, ni qu'auc1Ane position géographique 
ne détermine sa limite inférieore, cependant l'aspect général de la mon-
tagne induit à supposer qu'il doit être d'one grande épaisseur, et nous ·p:ré
sumons qu'il dépasse le chiffre que nous donnons ici, . • • • • • • • • • • • . • • • • • • 5000 

2. Oalcaire cristallin du lac Tremblant,.. • • . • .. • • • • . • • • • • • • • • • • • • .. • • • • • • • 1500 
a. Gneiss orthose entre le calcaire de la montagne Tremblante et celui du grand 

lac au Oastor, .................. , ... • •• ... . .. .. • ..... • • .. .. ... ..... 4000 
4, Calcaire cristallin du grand lac au Oastor et du lac Vert, en y comprenant 

deu.x bandes de roches interstratifiées grena tif ères et de gneiss hornblendi-
que orthose, qui peuvent constituer la moitié do volume,.. . • • • . • • • .. • . .. 2500 

5. Gneiss orthose intermMiaire entre le calcaire du grand lac au Castor et du 
lac Long et le calcaire de Grenville sur la rivière Rouge à la chute des 
Iroquois ; la partie inférieure 11.yant plusieurs bandes de gneiss parsemées 
de quarzites grenatifères, et la partie supérieure du gneiss orthose por
phyroide à grains grossiers,. • • • • • • • .. • • • . • • .. .. • • • • • • • • • • • • • • • .. • • .. 3500 
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6. Oa.lcaire cristallin de .Grenville, interstra.tifié da.ns quelques parties avec une 
bande de g.neiss. L'épaisseur pa.ra.î:t varier 1j!~1_1viro,11. 1500 pied.e à 601 et 
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Pied.. 

p11ut être estimée à près de1 •••••• , , •••••••••••••• , •• , •• , , ••• , • • ~50 

'l'. Gneiss orthose entre le calcaire de Grenville et le calcaire du lac de Proctor1 1580 
8. Oalcaire du lac de Proctor, .•••••••••••••.•• , .••••.•••• , •••• , • , • • • • • • 20 
9. Gneiss orthose passant graduellement à l'anorthosite entre le calcaire du 

lac Proctor et celui du canton de Morin. C.eci comprendrait probablement 
la. quartzite de la montagne de Quartz, le gl).eiss orthose a.u-dessn~1 et le 
gneiss de passage, ........................ , .. . • . .. ..• , ....... , .. .. 3~00 

La plus courte distance gèogra.phique qu'on ait trouvée entre les bandes cal
caires de Grenville et celles de Morin est d'environ deux milles; l'évalua
tion actuelle de leur sé11ara.tion stratigraphique est de 5000 pie,d~, ce qll,i 
n'est peut-être pas au-dessus de la .réalité. · 

10. Anorthosite au-dessus de la. couche de calcaire de Morin; l'épa.isse~r est tout 
à fait conjectura.le,.... • .. • .. .. .. .. .. • .. • . • • . .. .. .. .. • • .. .. .. .. .. .. 10000 

32150 

On ne sait point encore comment cette partie du système se ra.pporte Anorthoeites du 

aux roches qu'on trouve dans d'autres parties de la surface laurentienne. 81 aguenay et du 
, ,.. ac St. Jean, 

Ainsi qu'on l'a dit, il se trouve une grande largeur d'anorthos1te à Chateau-
Richer; cette roche se trouve dans la paroisse de St. Urbain, dans la 
seigµeurie de BeauJ>ré, et il paraît qu'elle est très répandue sur le Sague-
nay entre Chicoutimi et le lac St. Jean. Sa direction dans cet endroit 
coïncide avec le cours de la rivière, et sa largeur s'étend jusque dans la 
vallée du lac Kinogami. Une grande guantité de cette roche, dans le voi-
sinage immédiat du lac St. Jean et de son tributaire, le Péribouka, est 
d'une couleur bleu-violet approchant du noir, et presque entièrement 
çomposée d'un feldspath triclinique clivable ayant souvent les carac-
tères du labradorite. Ce minéral tire son nom du Labrador, où il a Labrador. 

été d'abord découvert, et semble caractériser des poPtions du système 
laurentien à travers toute l'étendue de la Provmce jusqu'à. l'île J>arry, 
dans le lac Huron, où le Dr. Bigsby a observé le labradorite. M. le pro- Lao Huron. 

fesseur Hind a reconnu que des roches anorthosites formaient une chaîne 
de montagnes sur la rivière Moisie ; et d'après les spécimens qu'à rappor-
tés de lR M. Cayley, elles paraissent former une par.tie des Sept-Iles, où · 
Bayfield les a vues il y a longtemps ; mais on. ne sait. pas encore au juste 
si ces couche·s sont équivalentes dans une ou dans:t~.ces localités aux 
roches anorthosites des Mille-Iles et de ·Rawdon •. 

Il y a du calcaire cristallin interstratifié de gneiss~ or.those aux chutes 
de St. Féréol sur la rivière Ste. Anne, Montmorency,, et au cap Tour
JDente. On dit y avoir des affieurements de cette roche qui se continuent 
pendant cinquante milles en remontant la vallée de la rivière Rouge, au
dessus de l'endroit qu'on a examiné et décrit. Du c6té septentrional de 

·1'0utaouais on trouve le calcaire en masses considérables dans -beaucoup 
!).'endroits.jusqu'à la rivière Profonde, Deep River, ·mais on n'en a point 

D 
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Calcaires tau· vu entre cette place-là et le lac Témiscamang. Derrière Kingston, on en 
~eS:~~:!:.sle a suivi'Une bande épaisse accompagnée de dolomie, qui renferme du gneiss 
dental. orthose, et se dirige vers le nord sur une distance de vingt milles à travers 

Superficie et 
distribution du 
aystème. 

les cantons de Loughborough et Bedfoi:d ; et on a partiellement examiné 
d'autres affleurements de ce calcaire qui se trouve par intervalles depuis• 
Loughborough jusqu'au lac Balsam. Entre !'Outaouais et le lac Huron, il y 
a du calcaire cristallin en grande quantité, sur les rivières Mississippi, 
Madawaska et Bonnechère; mais on n'en a point vu dans une exploration 
en remontant la Muskoko et en descendant la Petewahweh. Il se trouve 
cependant du gneiss grenatifère dans plusieurs parties de la Muskoko, 
gneiss qu'on rencontre si fréquemment dans le voisinage des calcaires; 
mais sur la Petewahweh les masses qu'on voit le plus souvent, indépen
damment du gneiss orthose, consistent en syénite intrusive, et en plusieurs 
endroits paraissent se décomposer en un sol rouge-brique. Une bande 
de calcaire cristallin traverse la Meganatawan à environ trente-cinq milles 
de son embouchure, et on l'a suivie sur près de deux milles dans une 
direction septentrionale. Il se trouve du calcaire au sortir du lac Talon 
sur la Mattawa, et dans deux endroits sur le lac Nipissing ; l'un de ces 
endroits est dans une des îles à l'extrémiJ;é orientale du lac ; et l'autre, 
dans l'île de Fer, où le calcaire est mêlé à du fer oli~ste en quantité con
sidérable, accompagné de fluorine. Aux chutes du Récollet, sur la rivière 
des Français, il y a une masse de syénite intrusive qui se change en terre 
rouge-brique,· semblable à l~ roche sur la Petewahweh, .mais on n'a pas 
encore déterminé son étendue. 

On suppose que la superficie occupée par le système laurentien en 
Canada, comme on l'a déjà dit, est de 200,000 milles. On n'a 
pas encore déterminé .la limite septentrionale d'une manière satisfaisante, 
bien qu'on suppose que depuis le lac Nipissing vers l'est elle soit au delà 
des frontières de la Province. On connaît très bien sa limite méri
dionale; à l'exception d'une lisière vers le détroit de Belle-Ile, et d'une 
autre à l'embouchure de la rivière Mingan, et d'une troisième vers les 
Sept-Iles, avec l'addition de deux bandes étroites de terrain silurien 
qui s'étend sur quelques milles en remontant la rivière de la baie 
Murray et du Gouffre, la rive septentrionale du St. Laurent forme la 
limite méridionale de cet ,ancien système depuis le Labrador jusqu'au 
cap Tourmente. La distance est d'environ 600 miles; dans la première 
moitié, la direction est vers Pouest, et dans la seconde vers le sud-ouest. 
Dans les 200 milles suivants, la limite a une direction O. S. O., et elle 
est éloignée du St. Laurent d'environ trente milles vis-à-vis de Montréal. 
Plus loin, sur une distance de cent milles, elle suit !'Outaouais dans 
une direction plus rapprochée de l'est, avec une bande étroite de terrain 
.silurien entre elle et les bords de la rivière, sur la plus grande partie 
de cette distance. Prenant une direction vers le sud à l'extrémité supé-
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rieure du lac des Chats, elle s'étend suivant une ligne très irrégulière 
entre ce lac et le St. Laurent, qu'elle rencontre de nouveau aux Mille
Iles, et présente dans l'intervalle plusieurs pointes qui se projettent dans la 
plaine silurienne inférieure vers l'est. Depuis les Mille-Iles la partie 
canadienne de cette limite se continue, suivant une ligne assez droite, un 
peu au nord-est, jusqu'à la baie Matchedash sur le lac Huron ; mais, 
comme on l'a. déjà dit, depuis Jes Mille-Iles, la formation s'étend sur une 
superficie de 10,000 milles dan~ l'Etat de New-York, et dont on a 
déjà donné la limite. Depuis la baie Matchedash' les bords orientaux et 
septentrionaux du lac Huron complètent la limite méridionale, qui se ter
mine à 8hebahahnahning. La limite orientale, qui n'est encore connue 
que très imparfaitement, s'étend à peu près au nord-est de cette dernière 
place et atteint la rivière W ahnapitae à environ quarante milles au nord 
du lac Huron depuis l'embouchure de la rivière des Français; elle suit le 
cours de la W ahnapitae en la remontant sur près de quinze milles, 
et continue sa direction vers le nord-est jusqu'à la rivière à !'Esturgeon, 
qu'elle atteint à son confluent avec la Maskinongé. De là elle gagne le 
lac Temiscamang à trois milles au-dessous de l'embouchure des rivières de 
Métabéchouan et de Montréal, et suit le côté occidental du lac sur 
quatorz~ milles ; elle gagne ensuite le côté oriental à environ trois milles 
au-dessus du point opposé à ces rivières, et suit ce côté jusqu'à la partie 
supérieure de ce lac. On n'a point encore été déterminé jusqu'où elle 
s'étend au nord depuis cet endroit. 

Il se trouve du gneiss orthose qui ressemble à celui du système lauren- Gneiss orthose 

tien sur une surface de quatre à cinq milles de largeur, sur les bords sep- ~u lac Supé

tentrionaux du lac Huron, entre les rivières Missisagui et Thessalon. Il neur. 

· paraît aussi occuper une partie considérable des bords du lac Supérieur, 
faisant place à des roches supérieures entre le gros Cap et Mamainse, au 
cap Gargantua et au cap Choyye, et sur une eertaine distance de chaque 
côté de la. rivière Michipicoten, ainsi qu'en la remontant pendant 
quelque temps. Il se trouve des roches plus récentes sur une lisière assez 
resserrée sur la côte, à quelques milles au sud de la pointe à la Loutre, 
Otter Head ; elles occupent un espace de près de vingt milles de chaque 
côté de la péninsule, et à peu près la même distance en remontant la 
"rivière Pic. De là le gneiss se continue le long des bords du lac 
jusqu'à la baie N épigon, au nord de laquelle il laisse une lisière étroite, 
qui est occupée par les couches supérieures. Traversant la rivière 
N épigon à environ sept milles au-dessue de son embouchure, la limite 
du gneiss se dirige en ligne droite jusqu'à la partie inférieure de· la baie 
du Tonnerre, laissant aux couches plus élevées la péninsule entre les 
baies N épigon et Noire, et entre la baie Noire et celle du Tonnerre. 
De la baie du Tonnerre elle se dirige à l'intérieur un peu au nord de la 
rivière de Kaministiquia., et se tient du côté nord jusqu'au lac du Chien, 
,qui est l'endroit juaqu'où l'on a ex88liné la rivière. 



GtûLOGIE DU CANADA. {0RA\r. III . 

.l!'oaanes auppo- Bien qu'ôn ait jusqu.'lci consi<léré le terrain laui'entien comme a.zo-ïqué, 
~ de!I oaloairllll M. John McMullen, alors atta.cM à. la commisSion géologique comme explo
Iaureutiena. 'rlitëù'r, a 'découvert, · il y a ~eux ans, certaines formes très propres à faire 

croire à la présence d'êtres organiques, da.ns une des bandes de calcaire 
àpJ>arlënant à. ce systmne, au Grand-Calumet. Les changements qu'cmt 
€p'rouvés ces calcaires par le mâtà.morphisme sont tels que des restes orga
niques, cotnme les coquilles ou les coraux, s'ils conservaient leur composition 
primitive, auraient éM oblitérés, et ce ne serait que dans le cas où. ils au
raient été remplacés pa;r une substance minérale ·étrangêre qu'ils auraient 
'pu ê'tre conservés. Les spécimens obtenus du Grand-Calumet présentent 
des ·côuches parallèles ou apparemment concentriqnes, semblables à 
Stromat,opora rugosa, excepté qu'ils s'anastomosent en divel'S points. 
'.Les couches sont composées de 'pyroxène cristallin, tandis que es inter
stices sont 'remplis de ·carbonate de chaux cristallin. Ces 8pécimen8 nous ont 
fait souvenir d'autres qu'on avait obtenus du Dr. James Wilson de Perth, 
èt que l'on considérait alors comme de simples minéraux. Ils provenaient 
d'une couche de calcaire, et présentaient une structure semblable à ceux du 
èa;lumet, composés cependant de serpentine concrétionnaire vert fonc~, 
tandis que les interstices sont remplis de dolomie cristalline. Si l'on 
suppose que tous les deux soient le résultat naturel de l'arrangement mi
néral, il serait étrange que deux formes identiques résultassent de minéraux 
si différents et dans des endroits si éloignés. Si l'on avait obtenu les spéci
mens des roches altérées du système silurien inférieur, on n'aurait eu 
peu d'hésitation à. les croire fossiles. Leur ressemblance au 8tromatopora 
"""!!OBa du groupe de Birdseye et Black River, où ce corail a été rem-

a, 4 . -rOBSlL'I BUPPOSB DU OALO.llll'I LAÙR'IMTllllN, GRAND•OALUMB'l'. 

·3 • ...:Su:t&ce qui a subi l'action atmosphérique, grandeür naturelle • 
• 
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4.-Section transversale verticale de S. 

plac~ par de la. silice, est très remarquable. Dans les spéc~ens du Calu
met le pyroxène et le carbonate de chaux étant tous deux blancs, les for
ipes, q~oiqu'elles soient très bién mises en relief par l'acµon atmosphérique 
qe sont perceptibles da.na les cassures récentes que lorsque les fragments 
sont 11oumis à l'action d'un acide ; cette application ~ontre alors la 'struc
~e piµ-ticulière dans toute la masse. 
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CHAPITRE IV. 

TERRAIN HURONIEN. 

CoNGLOMÉlRAT SCHISTlllUX.-QuARTZITB.-D10BITll.-S111cTION SUR Liii LAO HuRON.-SCHISTlllg 

SUR Liii LAC SuPÉRllllUR.-RocB11:s SUR LA THKBSALON.-OoNGLOMÉRAT JASPIIl'ÈRll.

DIORITlll INTRUSIII' ET GRANIT. - FILONS MÉTALLIIl'ÈRlllS.- DISTRIBUTION Dlll ROCHES 

BURONilllNNlllS.-BASSIN ET Il'AILLE DE LA THESSALON.-ROOBillS DB LA BAilll DU ToN

NERRB ET Dlll LA KAHINIBTIQUIA.-00NTACT DES ROCHES LAURlllNTilllNNES lllT BUBO• 

NIENNBS. 

Sur les bords du lac Témiscamang, le gneiss orthose laurentien est 
suivi par un conglomérat schisteux. Les parties les plus fines de cette roche 
sont d'un gris foncé, devenant à l'air d'un vert foncé ; elles ont un 
grain uniforme, et sont en m~me temps argileuses et siliceuses, et elles 
présentent les caractères d'un schiste dur et compacte. Quelques parties 
d'une texture moins fine forment un grès dur gris foncé, et se changent à l'air 
en un vert-olive sale. Dans les deux cas la roche présente fréquemment 
le caractère d'un conglomérat compacte, renfermant des cailloux et des ga
lets (quelquefois d'un pied de diamètre), du gneiss sous-jacent dont ils 
semblent provenir principalement. Les galets présentent du feldspath 
orthose rouge, du quartz translucide incolore, de la hornblende verte et 
du mica noir brunatre, arrangés en couches parallèles qui ont une direc
tion qui se rapporte à la position dans .laquelle les galets étaient acci
dentellement renfermés. Quelques cailloux consistent en une roche feldspa
thique vert foncé ne présentant aucune cristallisation, moins durs que la 
plus grande partie des autres, et donnent une rayure blanche. Parfois 
des lits épais sont composés de ces cailloux verts, renfermés dans une pate 
à grains fins qui es~ formée d'une matière semblable. Quelquefois la roche 
ressemble à du porphyre, paraissant renfermer des cristaux de feldspath 
blancs opaques ; mais ceux-ci ne sont probablement que de petits frag
ments anguleux du minéral. Dans les parties les plus fines de la roche; les 
lits sont marqués par de minces couches de couleurs différentes, 
cimentées ensemble, sans la moindre tendance au clivage dans la direction 
de la stratification. Les couleurs sont communément des teintes différentes 
de vert, avec l'addition quelquefois d'un brun rougeatre ou rouge-chair 
foncé et noir, présentant une très belle roche rayée régulièrement. Les 
parties les plus fines se présentent encore sous la forme d'un micaschiste 
gris foncé et à grains très resserrés, compacte, clivable avec difficulté dans 

, 



CHAP. IV.J TERRAIN HURONIEN. 55 

la direction de certaines lignes non distinctes, et qui possède sur les plans 
de division, qui ne sont pas très unis, une surface reluisante produite par 
de petites paillettes de mica adhérant très fortement à cette surface. Une 
fracture transversale fait voir des veines blanches minces interrompues, 
qui s'enchaînent les unes aux autres, et qui proviennent de la présence du 
quartz. 

Où il se trouve un clivage ou une structure jointée dans la roche, les 
plans de division tranchent nettement les cailloux du conglomérat; et les 
cailloux sont si intimément et entièrement unis à la pll.te et d'une dureM 
si égale, qu'un coup de marteau ne les déplace jamais, mais les casse ainsi 
que la pate, c<>mme si la roche était parfaitement homogène. L'action de 
l'atmosphère et de la friction les use aussi également. 

En aucun endroit où l'on a observé la roche sur le lac, on n'a trouvé 
ce clivage parfait et propre pour ardoise de couverture; mais des spécimens 
qu'on a dit avoir été obtenus sur les bords de la rivière de Montréal, à 
cinq milles de son embouchure, font penser qu'elle doit avoir un tel 
clivage dans quelque partie de sa distribution géographique. On. n'a. 
pas encore déterminé l'épaisseur de la roche ; avec un plongement de 
huit ou neuf degrés, elle s'élève à une hauteur d'environ 400 pieds, et 
son volume est probablement beaucoup au-dessus de 1000 pieds. 

Après cette roche vient une quartzite qui paraît être assez uniforme dans Quartzite. 

toute sa masse. Elle est en général d'une couleur vert de mer ou blanc 
jaunll.tre, se changeant en un brun clair jaunll.tre à une profondeur qui 
excède rarement un quart de pouce. Quelquefois d'un vert brunll.tre 
en dedans, et dans quelques endroits d'un gris clair avec des taches 
de vert, elle paraît être composée de quartz et de feldspath, avec 
quelques paillettes de mica argenté. Cette roche est en général d'un grain 
assez fin, mais il se trouve des lita à gros grains ·de temps à autre inter
stratifiéa, qui ressemblent assez à un conglomérat fin, avec des cailloux de 
quartz blanc translucide. C'est une roche forte et solide, qui résiste très bien 
aux influences de l'atmosphère, et elle est en général en couches épaisses. 
Le volume total de la masse qu'on a vue, ainsi qu'on l'a déterminé par 
la hauteur des monts qu'elle compose en lits presque horizontaux, est entre 
400 et 500 pieds. 

Sur les bords des rivières Esturgeon, Sturgeon, Wahnapite, et du Diorite. 

Poisson blanc, White Fish, une masse de diorite à grains quelque peu 
groas.iers se trouve communément interposée entre le gneiss laurentien et 
les roches reconnues comme appartenant au terrain huronien ; mais on 
n'a pas encore déterminé si cette masse est un épanchement qui constitue 
la base de la formation supérieure, ou une masse d'éruption sous la forme 
d'un dyke qui se serait introduite à une période subséquente. Les 
masses huroniennes qui suivent le diorite se trouvent très souvent in
terstratifiées de roches iguéea d'un caractère semblable, et on voit 
au sommet des hauteurs où les strates au-dessous sont presque horizon-
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tales ; mais il y a aussi des masses de diorite intrusives verticales qui dif
fèrent apparemment des couches intercallées, ayant généralement un 
grain un peu plus fin. Indépendamment du diorite, les membres du syff
tème huronien sur les bords, ou près des trois rivières qu'on a mentionnées, 
apparaissent dans l'ordre ascendânt, comme suit:-

1. Strate siliceuse verte à grains fins, a tee des bandes minces de quartzite verdâtre in
terstratifiées ; celles-ci paraissent être associées à des schistes à grains fins bleuâtres 
ou noirs, devenant très noirs à l'air, et quelquefois avec des lits de couleur rou
geâtre. Dans tous ces schistes il y a souvent des pyrites cuivreuses et des pyri
tes de fer. 

2. Conglomérat schisteui dont la pâte est toujours verdâtre ; quelquefois la pâte a 
une structure régulière schistense, pendent que d'autres fois elle ressemble à du 
diorite massif à grains fins. Il renferme des cailloux de syénite blanchâtres et rouges ' 
en grande profusion, avec quelques masses de jaspe vert, brun et rouge, toutes 
ayant la forme arrondie; vers la base du conglomérat, se trouvent des schis
tes verts en lames très régulières, d'un clivage dans là direction du lit, e1; 
communément coupés par deux systèmes de joints parallèles, divisant la roche en 
formes rhomboïdales. 

3. Bande de calcaire communément très brisée et contonrnée, et en général asso
ciée à du diorite; la couleur prédominante de ce calcaire est d'un gris pâle blanchâtrè 
passant quelquefois à un bleu foncé; la bande est fréquemment brecciolalre1 et 
présente souvent des bords très ébréchés, qui paraissent appartenir à des 
couches de silex ; certaines portions de la bande semblent être un schiste cal
caire durci, et ces portions contiennent quelquefois des cailloux siliceux à grains 
fins. 

-4,, Conglomérat schisteux, ressemblant à celui de l'autre côté du calcaire; à celui-ci 
se trouve associé du schiste vert siliceux, semblable à celui qu'on a déjà mention• 
né, avec des couches assez fortes vers la partie supérieure. 

li. Quartzite à grains compactes, blanche et d'un vert de mer très pâle ou blanc verdâtre, 
avec des lits de conglomérats quartzeux interstratifiés, et des couches de schiste 
tafoo-qua!tzeux quelquefois de couleur d'un vert foncé, mais plus fréquemlùent 
d'un rouge de chair pâle. Les cailloux du conglomérat sont principalement de 
petites masses de quartz arrondies blanches opaques, mais ils sont parfois mêlés à 
des mor~eaux arrondis de jaspe rouge et vert. 

Sur les bords du lac Supérieur, le gneiss laurentien est smvi de 
schiste, généralement d'un vert foncé en dehors, et souvent d'un gris 
foncé dans les cassures fraîches, qui à la base semble parfois ~trê 

interstratifié avec des lits d'un caractère feldspathique de couleur rou
geatre appartenant au gneiss souB-jacent. Qùelquefois' ces lits sont une 
combinaison de feldspath et de qùartz, occasionnellement avec l'addition de 
borl}blende, et dans quelques lits la hornblende, en prédominant, leur donnè 
une couleur verte. Quelques lits ont un caractère de diorite ; d•auti:'es, dé 
niiMschiste, et mîlme quelques-uns, celui de la.quartzîte. En s'élevant dan8 
le. terrain les schistes vert foncé deviennent interstratifiés avec des couches 
qui renferment un nombre suffisant de cailloux d'espèces différentes :pour 
former des conglomérats. Les cailloux semblent tous ·provËimr de rochè!I 
métamorphiques ; ils varient beaucoup en grandeur dans des endroits 
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différents et parfois ils ont jusqu'à un pied de diamètre. Où les conglo
mérats ont été usés par l'action de l'eau, les cailloux sont généralement 
usés également avec le reste de la surface ; et bien qu'ils soient très 
distincts sur une surface où l'action de l'eau ou de l'atmosphère a eu 
quelque influence pour produire un contraste bien défini de couleurs entre 
les cailloux et le schiste, produisant en même temps un contraste dans 
leurs bandes parallèles sur les arrêtes terminales des lames du schiste, il 
arrive cependant souvent, à moins que les cailloux ne soient de quartz blanc, 
qu'on ne les distingue que difficilement en cassant la roche, les cailloux et l& 
pâte étant tous les deux de couleur grise, présentant très peu de différence 
quant à leur formation minérale. Sur quelques-unes de ces surfaces de petits 
cristaux blancs opaques marquent quelquefois toute la surface de la roche, 
les cailloux, ainsi que la pâte schisteuse. On n'a pas observé sur 
les bords du lac que la roche présentât un vrai clivage schisteux indé
pendamment de la stratification ; mais elle présente souvent une structure 
jointée, et les plans de divison coupent les cailloux transversalement sans 
la moindre déviation. 

On aperçoit une épaisseur considérable de ces conglomérats schist.eux à Section des 

l'embouchure de la rivière Doré près du gros Cap, à environ cinq milles au- schiste&. 

dessus de l'embouchure de la rivière Michipicot.en. La direction des cou-
ches est très régulière, étant à peu près de l'est à l'ouest, tandis que le 
plongement est très incliné, les lits n'étant éloignés de la position verticale 
que de dix à quinze degrés ; mais l'inclinaison est sur une partie de 
la distance vers le nord, et sur l'autre partie, vers le sud. On ne sup-
pose point cependant qu'il y ait aucune répétition des couches qu'on donne 
ici dans l'ordre descendant:-

. Roche schisteuse verte, avec des cailloux parsemés dans ciuelques partiea, de
venant d'ans d'autres parties assez nomltreux pour donner à la roche le ca• 
ractère d'un conglomérat schisteux ; les couches sédimentaires ne sont pas 
marquées distinctement ; la roche possède une structure jointée, et. les 
plans de division, qui sont très réguliers, coupent directement à travers 

Piedl • 

les cailloux sans déviation,.. . • . • . • . • • • . • • • . • • . • • • • . • • • . • • • • • • • . • • . • • 40 
Conglomérat schisteux vert ; les bords des lames sont mieux marqués que dans 

la masse précédente par des teintes différentes de vert et de gris ou de noir, 
donnant à la roche un aspect rubanné. Les cailloux, 1JUI semblent &tre prin
cipalement de gneiss, de granit et de syénite, sont usés au niveau du reste de 
la surface ; ils sont plus nombreux dans la partie supérieure que dans l'infé-
rieure, ••••••••.•••••• , • • • • • • • • . . • • . • • . . • • • • • • . • • • . . . • • • • • • • • • • . • • • • 300 

Roche schisteuse verte ; ayant une quantit'ê considérable de cailloux vers aa par• 
tie supérieure, e.t moins vers l'inférieure ; il y a plusieurs trous creusés par 
intervalles, et rongés dans la direction des ~ouches, et qui sont couverts de 
sable; la roche est probablement moins dure dans ces part.iea-là, et pent &tre 
partiellement talqueuse, •••. •••.•.. . •••••••.•.•••• , ••••.•••••••. , • • •.• 550 

'Conglomérat schisteux ve·ri, ~ve<i de grands et de petits galets du m&me caractère 
que les précédents ; quelques galets peuvent avoir un pied de diamètre ; 
il se trouve de la pyrite de fer dans quelques parties de la masse,.......... 170 
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P~d1. 

Couches cachées couvertes de sable, ......................... . .......... • · • 90 
Congl.,mé1·at schisteux vert avec de grA.nds cailloux de roche ignée ou méta

morphique ; les couleurs des bords des couches de schiste sont verte, noire 
et rouge, et sont marquées très distinctement, . ........ . . •••.•••.••• • • 15 

Roche schiHeuse verLe avec beaucoup de cailloux ; l'arrangement des couleurs 
différentes des bords minces des lames, se conformant partiellement aux cail
loux et les enveloppant, donne à la surl'ace un aspect ligneux, comme une 
surface de bois rabotéi:, présentant ses fibres et ses nœnds, •••••••••••••• • 30 

Roche schisteuse verte ayant moins de cailloux, ..•••••••••••••.•••••••••••• •. 40 
Roclle schisteuse verte parsemée de grands cailloux, •••••••••••••••••••••.• • 10 
Roches schisteuses vertes du même caractère que précédemment, avec quelquefois 

un plus grand nombre, quelquefois un plus petit nom~re de cailloux, mais en 
présentant tontes, . ... . . • • . • . . . • • • • • • • . . . . • • • • . • • • . • • • . • • • • • • . • • • . • • • 130 

Conglomérat schisteux vert contenant une collection de galets, quelques-uns 
d'un pied de diamètre, dans la même pâte schisteuse que précédemment,... 5 

Couches cachées par du sA.ble, .• •• • • • • • • . • • • • . • • • . • • • • • . • • • • • • • • • • . . • • • • 30 
Roche schisteuse verte renfermant beaucoup de cailloux, qnelques-uns de six pou

ces de diamètre. JI y en a d'un caractère granitique, qui ont nue teinte rou
ge; les bords des lames de schiste sont verts, noirs et rouges ; beaocou~ de 
cailloux ont la même couleur verte que le schiste; quand ils sont cassés, ils ap-
paraissent sous. plusieurs teintes grises,.. . .... . • • • . • • • . • . • • • • • • • • • . • • • 30 

Roche schisteuse verte contenant un plus grand nombre de cailloux vers le milieu 
que vers la partie inférieure et vers la partie supérieure, ••••.•••.••••• , • · • 30 

Couches cachées par le sable, •••.•..••..••.•.•.•••..• , . ••• • •••.• , , • • • • . . • 20 

Roche schisteuse verte d'un caractère plus caillouteux qu'auparavant; quelques 
cailloux ont six ou huit pouces de diamètre; les conciles sédimentaires sont 
ondulées ou ont de petites ondul11.tions, et la surface de la roche près du bord 
de l'eau est remplie de trous, cédant en quelques endroits à. l'action de l'eau 
plus facilement que dA.ns d'antres, .•• , ••.. , •.•.•.• , •••••••.••• , , . , . • • • • • 30 

Roche schisteuse verte ; la stratification est très unie et régulière, et très bien 
marq11ée par des teintes différentes de noir et de vert; le caractère de la ro
che paraît être quelque peu talqueux vers la partie supérieure, mais plus 
dur vers la pA.rtie inférieure ; et quand elle n'a pas été exposée à l'action de 
l'atmosphère, il est difficile d'en séparer les lames, .••• . •••. , , .... , ••• , • • • • 20 

Roche schisteuse verte, de la même description que précédemment, mais peut-
être quelque peu plus dure, .•••• , .••• , • •• . •• , •••• ,, .•• , . • ,, ••••••••••• , 15 

Roche schisteuse verte, de stratification régulière et unie, quelque peu onctueuse, 
et talcoïde dans plusieurs divisions; la roche est cependant généralement 
très dure, et se ferid difficilement dA.ns la direction des couches, ••••• ,..... 20 

Roche schisteuse verte ; il s'y trouve dans quelques pA.rties, des cailloux par
semés qui sont en général plats ou allongés dans la direction des couches ; 
il y a des veines très régulières re"semblant à des rubans dans la direction 
des lames, et dans quelques parties la roche se fend en ardoises grossières; 
mais en général, elle est très dure et très compacte ; quelques parties sont 
onctueuses à la surface ; le plongement est ici S.< 7501.,,.,., •••••• ,.,.. 90 

Roche schisteuse verte renfermant de gros cailloux et de petits galets de granit 
ou gneiss de quA.rtz et d'une variété de silex; la couleur dominante donne 
à la roche un aspect cbloritique ou épidotique ; il apparaît de l'épidote cris-
tallisée eu quelques parties des fissures de la roche, .•••••••••••••••••• , • • 35 

1700 
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Sur la Doré, un volume de la formation schisteuse, beaucoup plus grand 
que celui qu'on vient de donner, se présente en arrière de la section pré
cédente; mais elle était tellement recouverte d'arbres et de mousse qu'on 
a trouvé impossible d'en suivre les détails. Vers la partie inférieure, elle 
prend davantage le caractère du gneiss, qui lui succède ordinairement, et 
devient interstratifiée de couches feldspathiques jaune rougefttre; mais 
on n'a pas encore découvert assez de faits pour déterminer quelle peut 
être l'épaisseur totale de la roche schisteuse dans cet endroit, bien qu'elle 
atteigne probablement plusieurs milliers de pieds. 

Des masses feldspathiques jaune rouge~tre traversent quelquefois le 
schiste ainsi que le gneiss au-dessous, et on n'est pas encore tout à fait cer
tain comment les masses semblables.qu'on a mentionnées plus haut, comme 
formant les couches, peuvent s'y rapporter. Bien qu'ayant apparem
ment la forme de couches, il est possible qu'elles puissent ne pas appar
tenir à la partie sédimentaire de la série, et leur rapport avec les strates 
peut être purement accidentel. On trouve des masses de quartz blanc trans
lucide, qui varient en épaisseur depuis quelques pouces jusqu'à plusieurs 
pieds, dans la même direction que les couches, ainsi que transversalement 
aux couches. Celles-ci semblent appartenir plus particulièrement à la for
mation schisteuse, mais on suppose dans l'un et l'autre cas que ce sont.des 
veines. 

Dans cette partie de la région qui se trouve sur les bords septentrionaux 
du lac Huron, et qui est située entre les rivières Mississagui et Ste. Marie, 
où le terrain huronien a été examiné avec plus de soin qu'ailleurs, on n'a pas 
observé le contact immédiat du gneiss avec les roches supérieures. Sur 
la côte entre les rivières Mississagui et TheSBalon, distance d'environ Rochet!Bur la 

vingt-cinq milles, le gneiss s'étend jusqu'à environ quatre milles de Thessaion. 

celle-là, à peu pt"èsjusqu'à la même distance de celle-ci, mais il est beau-
coup dérangé par du granit et du diorite d'intrusion, et bien qu'il y ait 
de grands affleurements de roche, il est très difficile de déterminer com-
ment les parties stratifiées se rapportent les unes aux autres. Le gneiss 
s'étend jusque près d'un petit cours d'eau qui est environ un mille et 
demi au-dessus des Grands-Sables, et ce qu'on suppose être la masse .hu-
ronienne la plus basse dans cette partie se trouve à environ un demi-mille 
au-dessus du ruisseau. Elle consiste en une quartzite grise qui abute 
contre une masse de gneiss et s'étend sous une autre, et paraît être très 
brisée par une roche d'intrusion et très mêlée avec elle ; mais à en juger 
pal" une mesure transversale dans une partie, l'épaisseur ne serait pas éloi-
gnée de 500 pieds. Plus loin vers l'ouest, après avoir passé un affleure- Schiste chlorlU· 

ment de trapp amygdaloïde stratifié qui recouvrirait apparemment la quart- que et t!pldoti· 
que. 

zite, les roches, aur deux milles à l'est de la TheBBalon, paraissent être· 
du schiste vert ohloritique et épidotique à grains fins, alternant avec des 
masses de diorite composées de hornblende noirâtre et de feldspath blanc 
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verdA.tre et rougeft.tre, avec une petite quantité de mica. Les schistes et 
les diorites alternent en épaisseurs qui varient depuis dewt pouces à. tren~ 
pieds, mais on n'a pas encore déterminé la puissa,nce du tout, bien q-q'il soi\ 
probable qu'elle excède 2000 pieds. 

Les masses vers l'est, qui recouvrent les schistes, ont été examinées quel
que peu en détail, et la succession et le volume de tout le système, y com
pris les quartzites et les schistes ohloritiques qu'on a mentionnés plus haut, 
semblent ~tre comme suit dans l'ordre ascendant:-

\. Quartzite grise, à lits minces dans quelques endroits; l'épaisseur en est très 
douteuse, ••.•••••••••••••.•••••••. : • • • • • • • • • • . • • • . • . • • • • • • • .. • • • • • • • 500 

!. Schiste chloritique et épidotique verdâtre rougissant à l'air, interstratifié de lits 
de diorite ressemblant à du trapp; l'épaisseur de cette masse est très douteuse, 2000 

3. Qua.rtiite blanche, cette couleur se changeant quelquefois en une couleur grise; la 
roche est principalement à grains fins ; mais la texture granule.ire est souvent 
perdue, et de grandes masses prennent quelquefois un éclat vitreux. La roche 
d'un autre côté devient à grains grossiers et prend le caractère d'un eonglo· 
mére.t par la présence de cailloux comiistant principalement en quarti blanc, 
va.riant en gr11-ndeur depuis la grosseur d'un pois jusqu'à un demi-pouce de 
die.mètre. Les lits, qui sont généralement massifs, sont fréquemment ~éparés 
par des lits de schiste siliceux. gris verdâtre à grains lins, et des masses con
sidérables de diorite sont très souvent intercalées dans différents endroits 
dans to.ute l'épaisseui-, ••.•••••••..••••.••••• ., ••.• ., • • • • . • • • • • • • • • • • • 1000 

-'· Oonglomére.t schisteux, composé de cailloux de gneiss et de syénite contenus 
dans un ciment e.rgilo-aréne.cé d'une couleur grise ou plus fréquemment ver
dâtre, la couleur verdâtre provenant apparemment de la présence de la cblo
rite. Les cailloux, qui sont de couleur rougeâtre et griJle, varieni beaucoup 
en grandeur, n'éta.nt quelquefois pas plus grands qn'qn pois, et d'autres fois 
ce sont «!es galets plutôt que des cailloux, mesure.nt au-dessus d'un pied de dia
mètre; les proportions de ceux"ci varient aussi beaucoup; ils constituent quel
quefois presque toute la masse de la roche, ne le.issant que quelques interstices 
POl!r la pil.te, et quelquefois, an contraire, ils sont si rares dans des masses 
considérables de la pâte, qu'ils laissent des intervalles de plusieurs pieds 
entre les C!l-illoux les plus r11.pprocbés, qui peuvent avoir cep11ndant plus\eurp 
pieds de diamètre ; an:ii: cailloux de gneiss et de syénite il s'en trouve mêlés 
quelquefois de jaspe de couleurs différentes, et d'autres de quartz. La pil.te 
parait passer d'un côté à une quartzite grise par une plus grande propor
tion des grains arénacés, et d'un antre côté à un schiste à fins gra.inii .et à 
lits minces, verdâtre foncé, qui est parfois très ebloritiqµe. Une troisième 
forme que prend la pilte est une qu'on tient à psine distinguer du diorite à 
grains fins. Dans le schiste la stratification est souvent marquée par de pe
tites différences de eoulenr, dans la direction desquelles elle est quelquefois 
clivable ; les couches daus «!'autres cas sont soudées très fortement l!ls unes 
aux antres, mf!.is «!ans les deux cas il s'y trouve o.rdinq,irement des jointii, di· 
visa.nt la roche en formes rhomboïdales qui sont quelquefois très parfaites. De 
grandes masses de diorite sont qnelq11efois interstratifiées avec la roche, qui 
ne semblent pas avoir une place déterminée dans la stratification, • • . • • • • • 1289 

li, ()&lcq,ire, communément de texture compacte, mais quelquefois partielle111en~ 
sranulaire ; les couleurs sont verte, janqa,tre et d'un gris fencé, ces de11:i 
dernières étant en prédominance. On rencontre quelquef()i$ des lits qui sont 
d'un blanc sale, d'un éclat cireux dans les fractures récentes ; ceux-ci se 
eba.ngent en un br11n jaunâtre à l'e&térieur,et paraissent être de la dolomie. 
Tonte la bande est en général à lits minces, et une diversité dans le caractère 
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Pied1. 
des lits, provenant probablement de la présence de plus on moine de matiè
res siliceuses, présente à la surface exposée à l'air de petites bandes 
saillantes de différentes ·épll.is11enrs, qui, lorsque les Iils sont très bou'l-everaés, 
comtne ils le sont 'Souvent, par de .petites -0ndutatioira, des 1lQlltorsions et dea 
dislocations, sont, sur une petite échelle, une belle repréaentation de 
presque toue les accidents qui ont lieu dans la stratification, •••• ,......... 300 

6. Conglomérat schisteux iténéralement du même caractère que celui qui est au
lleasous ·du ·calcaire, mais les cailloux sont moins grands ; H est interstratifié 
·de lits de qnil.rtzîte rougeitre et ·grise, et de lits de schiste sili'cenx d'un noir 
verdâtre à grains fins et d'un vert-olive clair, quelques-uns fournissant de 
très bonnes pierres à rasoir ; des ma~ses considérables de diorite sont inter
atratifiées dans dift'érentes parties de ce conglomérat,.. • • • • • • • • • • • • • • • • • • 3000 

'î. Quartzite rouge, interstratifiée de masses de diorite; la qnartzite est en géné-
ral granulaire et de texture assez fine, ·m11.is ·elle se transforme parfois en con• 
glomér&t fin. La couleur est quelquefois une teinte d'un rouge clair et d'au
tres fois d'un rouge bien marqué, provenant apparemment de petites taches 
nombreuses ou d'une nuance d'un rouge orange, dues propablement à la pré
sence du fer ; mais les tachea sont quelqaafols !Jlus graniles, et arrangées de 
manière à donner à la roche un aspect tacheté. La roche est en général en 
lits t.ompactes, quelques lits ·préllentant des couches élémentaires oblique•, 
ou ce qu'on appelle communément de faux lits, et la surface des autres lits 
montre des rides bien définies ; il se trouve des masses de diorite interstrati-
ftées, qnélqnes-11nes d'une épaisseur considérable, ••• , ••••.••••• , •••••••• , 2aoo 

8. Oongloinérats de jaspe rouge. La roche est quelquefob une quartzite bla.ncbe 
assez line1 communément d'un aspect vitrewt, mais elle duient à grains gros· 
siers et prend le caractère d'un conglomérat, dont les grains varient depuis 
la grandeur d'un pois jusqu'à un pouce de diamètre; ces cailloux sont.presque 
entièrement formés ou de quartz d'un blanc opaque -vitreux, ou de jaspes de 
couleurs dilférente.s; quelques-uns sont de la pierre lydienne, d'autres du silex 
corné et d'autres variétés, et beaucoup sont laminés, montrant par là qu'ila 
proviennent d'une roche stratifiée plus ancienne. On trouve souvent des 
cailloux dans la partie supérieure, dans l'inférieure ou dans le milieu des lits 
à grains fins ; ·us sont souvent disposés en lits épais, et la grande abondance 
-de jaspe· couleur de sang dans un milieu presque parfaitement blanc, produit 
une très belle ·roche brillante. Il s'y trouve des masses considérables de 
diorite intercalé dans différentes parties de ce groupe,..................... 2150 

9, Quartzite blanche, très souvent d'un aspect vitreux ; dans des épaisseurs consi
dérables de la roche, la stratification semble quelquefois être si complètement 
oblitér'e, et toute la masse présente tant d'uniformité en apparence, qu'il de-
vient tout à fait impossible de déterminer le plongement on de distinguer 
les joints des lits, mais dans d'autres parties de grands lits sont séparés par 
de minces couches siliceuses semblables à du silex ; il .Y a aussi du diorite 
intercalé entre les différentes masses du dépôt, ••••••••••••••••..•••••• , 29'10 

'10. Silex jAnnitre à lits minces et très réguliers interstratifiés de calcaire siliceu:t 
Yert, couleur chamois et gris, et de schiste siliceux compacte vert et d'un 
gris jaunâtre clair, avec une strate à la base de .grès rouge et jaunltre, à 
grains fins, ••••••••••••• • • . • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • . • • • . • • • • • • • • • • 400 

'11. Quartzite blanche, fréquemment d'un aspect vitreux et qnelquéfois marbrée 
de taches d'un 'gris-plomb,.... • • • • .. • • • • • • • .. • • • .. • • • • • • .. • • • • • • .. .. .. 1500 

•1-'J. Silex jaunitre, et calos.ire impur semblable en apparence à la bande p~cé-
dente de silex, ............... • .. .. .. .. .. .. .. .. • • • • .. .. .. .. • • .. .. • • • • 200 

13. 'Quartzite blanche ; elle n'a été examinée qu'imparfaitement,,......... • • • • • 400 

18000 
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Diorit.estratlflé. Les roches ignées, qu'on regarde comme des nappes épanchées, peuvent 
être considérées, pour plus de simplicité, comme parties constituantes du 
système stratifié, et classées sous la dénomination générale de diorite. Ces 
masses sont quelquefois très considérables, et dans ce cas la roche consiste 
communément en feldspath blanc verdatre et en hornblende gris foncé ou 
noire. Le feldspath cependant a quelquefois des teintes rouges, et le dio
rite alors passe à la syénite par l'addition d'une petite quantité de quartz. 
Ces deux variétés de diorite sont presque toujours très cristallines et en 
général à grains un pèu grossiers; quelquefois cependant le diorite pré
sente une texture très fine, et alors une grande partie, principalement 
vers le bas du système, contient fréquemment beaucoup de chlorite dissé
minée dans la masse, produisant une couleur verte très marquée ; on trouve 
des parties qui contiennent une si grande proportion de ce minéral, qu'elles 
peuvent Êltre facilement coupées avec un couteau, fourniasant aux indiens une 
matière excellente pour manufacturer leurs calumets ou pipes. Outre la 
chlorite, l'épidote prédomine dans cette roche, et on voit dans un endroit 

Amygdalolde. une amygdaloïde, dont on a déjà parlé, qui renferme du qultrtz dans 
quelques-unes de ses cellules, dans d'autres du calcaire et de la dolomie, 
et du fer oligiste. Le trapp amygdaloïde est arrangé en couches très 
distinctes, qui, bien qu'elles ne soient qu'au nombre de deux ou trois, 
donnent, avec les lits de diorite porphyritique, contenant de grands cris
taux de feldspath qui se trouvent près de l'amygdaloïde, un aspect strati
fié à toute la masse de trapp. On n'a point encore trouvé de marque de 
stratification aussi évidente dans le diorite plus cristallin. Il présente 
cependant des plans de divisions parallèles dans plusieurs directions, et il 
arrive très souvent que quelques-uns de ces plans parallèles ne sont que peu 
inclinés; mais on n'a observé sur les surfaces ou dans le caractère de la 
roche, aucune évidence distincte de stratification ou de dép8ts successifs, ni 
structure en colonnes à angles droits sur des plana tels qu'on en trouve 
quelquefois, marquant clairement des roches ignées. Ce n'est conséquem
ment, dans la plupart des cas, qu'en étudiant ses rapports avec les couches 
associées, qu'on peut déterminer la position d'une couche quelconque de 
diorite. 

Diorite intrusif. Indépendamment de ces roches ignées interatratifiées dans le terrain, 
on trouve d'autres sous forme de masses intrusives qui consistent 
en diorite et en granit. Ces diorites intrusifs ne semblent pas E'ltre 
1>ien différents, quant à leur caractère minéral, de ceux qui sont inter
~tta.tifiés ; ils forment des dykes qui ~>nt des directions si variées, qu'il 
est difficile d'en déterminer les principales. Ces dykes varient en largeur 
depuis quelques pouces jusqu'à plusieurs centaines de pieds ; ils coupent 
toutes les roches stratifiées du système, soit ignées soit sédimentaires, 
et se séparent en branches qui se rejoignent très souvent et enclosent de 
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grands fragments et des masses de couches. Le granit intrusif, autant 
qu'on l'a pu observer, est généralement d'une couleur rouge bien définie·, 
provenant de la présence d'une grande quantité de feldspath rouge,· qui 
est mêlé à du quartz blanc translucide ; il n'y a pas beaucoup de mica, 
et la hornblende est associée parfois avec ce mica, ou quelquefois 
le remplace. Il y a cependant de grandes masses de granit sans ces deux 
minéraux, mais l' épidote forme souvent une par-tie constitu.ante, quelquefois 
en grande quantité. Le granit intrusif se trouve sur une superficie con
sidérable sur .les bords du lac Huron au sud du lac Pakowagaming. Là 
il passe au travers du gneiss du système laurentien et forme.un noyau d'où 

· sortent un grand nombre de dykes s'étendant ~ des distances considéra
bles. Comme on rencontre deux masses intrusives d'un caractère sem
blable coupant le terrain huronien, le noyau dont il s'agit doit être, à ce 
que l'on suppose, de l'époque huronienne, ainsi que les dykes. de .diorite 
qu'il coupe. 

Les rapports de ces différentes roches intrusives indiquent une succes
sion de bouleversements dans l'histoire du terrain huronien. Il y a, sans 
doute, un système de dykes qui coupe les roches sédimentaires, donnant 
origine aux diorites interstratifiés ; quoiqu'il soit difficile cependant de les 
identifier. Mais on voit un autre système de dykes de diorite qui coupe 
les couches sédimentaires et ignées. Les dykes de granit intrusif intersec
tent les précédents, et ensuite un autre système de dykes de diorite coupe le 
granit intrusif à son tour. Des évidences de mouvement et de disloca
tion accompagnent toutes ces intrusions successives, celles qui se rap
portent au granit étant les plus violentes. Mais il y a un autre 
système de bouleversements d'une date encore plus récente, et c'est à eux 
que sont dus les filons métallifères qui donnent au pays toute son impor-

, tance comme région minérale. 
Ces filons métallifères intersectent toutes les roches qui ont été mention

nées. Ils sont eux-mêmes traversés probablement par d'autres filons qui 
les interrompent ; mais il est évident qu'il y a eu des déplacements du 
terrain sur les c8tés opposés des filons, à l'époque où les fissures qui les ont 
produits se formaient. Il existe plusieurs exemples où les dykeJI de gra
nit et de diorite coupés par des filons métallifères sont tout à fait dépla
cés, et l'on a observé plusieurs exemples de ce fait dans les mines de 
Bruce. Le cuivre est le métal qui est le plus abondant dans ces veines 
sous la forme de cuivre sulfuré, de cuivre panaché et de pyrite cuivreuse. 
Il se trouve quelquefois de la pyrite de fer mêlée à ces minerais, mais 
généralement en petite quantité. Le minerai de cuivre dans une localité esi 
associé au rutile, et dans une autre (à la mine de Wallace), associé 
à un sulfure arsénical de fer et de nickel, contenant une trace de cobalt. 
La gangue des minerais de cuivre est généralement du quartz blanc, et il 
se trouve souvent, mais en petite quantité, de la dolomie blanche compacte 
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qui jaunit à l'air., et qui dans les drusee pr.end la forme de -spath-perlé ; 
·il y a auBSi qool<tuefois du carbonate de chaux sous la forme de rhom
boïdes aigus. 

Les filons varient en largeur depuis quelques pouces jusqu'à trente 
pieds .; mais quand ils ont cette dernière largeur ou même beaucou,p 
moine, ils renferment ordinairement une grande quantité de roche brisée 
mêlée avec la gangue. U.n grand nombre d'entre eux ont d'un à quatr.e 
,pieds de largeur, et leur plongement varie d'environ cinquante à. quatre
vingt-dix degrés. Il se détache des plus grands filons un grand nomb:re 
de branches de grandeurs di:lférentes, dont quelques-unes diminuent visible
ment sur une courte distance et finalement disparaissent, tandis, que 
d'autres se maintiennent 1 des largeurs moyennes avec beaucoup de régu
larité sur des distances considérables, et plusieurs se joignent à des filons 
qui ont à peu près la même direction. Sur le lac Huron, les fentes occu
pées par les filons princip_aux paraissent être près des axes des plis anti
clinaux et synclinaux, et parallèles à ces axes dans la stratification ; elles 
doivent leur origine sans doute aux forces qui formèrent ces ondulations. 
Conséquemment elles ont quelquefois la même direction que les couches 
sur des distances oensidérables. Elles sont ainsi à. peu près parallèles 
les unes aux autres, et ont leurs directions à peu Jlrès O. N. O. 

La quantité de cuivre contenue dans ces filons est très variable, depuis 
de petites particules ·dans quelques-uns, jusqu'à des quantités assez con
sidérables pour être exploitées dans d'autres. A l'égard de la richesse de 
ces filons, il paraît probable qu'elle varie dans les différentes roches 
qu'ils trav.ersent. Jee ,plongement des filons étant en général plus grand 
que le plongement des couches, ils doivent passer d'une roche à l'autre ; et 
comme les filons en descendant conservent des cours à peu près régulier.s, 
ils doivent aussi traverser ces diverseS' couches horizontalement, là. où la. dé
nudation des couches plus ou moins plissées a produit des dépressions ou 
des élévations transversales·. Aussi loin que les observations ont été faitQS, 
il paraît que le cuivre abonde .le plus dans le diorite, qu'il y .en a peu dans 
le grès ou la quartzite, et qu'il est en plus grande quantité dans le 
schiste quand il ne renferme point de cailloux que quand il devient un 
conglomérat. Dans la quartzite, les filons de quartz blanc paraissent 
presque dépourvus de minerai, pré.sentant par intervalles de petites taches 
de pyrite .cuivreuse, et quand un filon qui renferme beaucoup de minerai 
dans le diorite peut ~tre suivi jusque dans la.quartzite, il semble devenir 
de moins en moins a.bondant en minerai, et ne présente finalement plus 
qu'une gangue, bien que de la même .épaisseur. On n'a pas encore 
déterminé l'effet que peuvent éprouver les filons métallifères quant à'leur 
rich~, .lorsqu'ils rencontrent une masse considérable du granit intrusif, 
puisqu'on n'en a point encore trouvé qui traversent le noyau grani
tique; et quoiqu'on .en ait trouvé qui coupent les dykes de granit, ceux...ci 
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sont trop étroits pour produire aucun changement perceptible dans la 
quantité ou dans la nature du minerai. Il y a des veines cuprifères dans 
presque toute la région huronienne. On en trouve à l'extrémité méri
dionale des lacs inférieurs du Maskinongé, tributaire de la rivière Estur
geon, et à la mine de Wallaca près de l'embouchure de la rivière au Poisson 
blanc, où l'on a essayé l'exploitation d'un filon contenant du cuivre et du 
nickel, à l'embouchure de la rivière Espagnole et dans plusieurs parties de 
la Miasissagui. On a exploité des filons sur les b~rds de la rivière 
Racine, Root River, et de la rivière Jardin, Garden River, et dans 
.Plusieurs endroits près du lac Echo; mais les filons les plus importants 
qu'on ait essayés sont cewc qui sont situés sur les emplacements de 
Keating et Cuthbertson, aux mines de Wellington et de Bruce. On a 
obtenu et exporté de grandes quantités de minerai de ces filons. Ils sont 
situés près de l'axe d'une anticlinale, et ont, comme les couches, une 
direction nord-ouest. 

On ne sait point si le terrain hlironien s'étend plus loin vers l'est que la Distribution du 

ligne entre les lacs Temiskamang et Shebahahnahning, qu'on a déjà men- ::ra huro

tionnés en décrivant la limite·du système laurentien. On n'a pas encore 
déterminé jusqu'où le terrain huronien peut s'étendre vers l'ouest de la 
partie nord de cette ligne. Sur les bords du lac Huron, les roches de ce 
système s'étendent sur toute la c8te depuis la Shebahahnahning à l'embou-
chure de la rivière Missi~sagui ; et dans la vallée de la rivière Espagnole 
elles paraissent s'étendre dix milles au nord de Lacloche. La roche qui 
les limite en cet endroit est peut-être du gneisg laurentien, quoiqu'on n'ait 
pu distinguer qu'avec beaucoup de difficulté le gneiss du granit intrusif. 

La distribution du système entre les·rivières Mississagui et Ste. Marie carteetsection 

est représentée sur la carte ci-jointe, et est de plus expliquée par une 
section verticale sur une ligne tirant vers le nord, depuis l'île St. Jose ph 
à travers le lac Thessalon jusqu'à une distance d'environ quinze milles 
depuis les bords du lac Huron; d'après cette section on voit que, dans la région 
dont il s'agit, les différentes masses qui ont été décrites comme constituant 
le système sont en forme de bassin, s'étendant transversalement depuis la 
partie inférieure de la rivière Echo au-dessus du lac Echo, jusqu'au-
dessous des roches fossilifères qui les recouvrent en stratification dis- Ba.sin de la 

cordante vers le sùd-ouest. L'axe longitudinal du bassin s'étend le long Thessa.Jon. 

de la vallée de la Thessalon depuis un rapide qui est à cinq ou six milles 
au-dessus de son embouchure, vers le c8té sud-ouest du lac œhessalon, et se 
continue depuis là vers la rivière Ste. Marie, entre le petit et le grand lac 
St. Georges. Le bassin principal est divisé en trois bassins subordonnés 
et presque parallèles par deux axes anticlinaux. L'axe de l'un passe un 
peu au sud du lac Echo, mais l'anticlinale paraît s'affaisser graduellement 
nrs le sud-est, et l'axe de l'autre passe à travers les mines de Bruce, et 

E 
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se dirige un peu plus vers l'ouest que l'axe de la synclinale principale, 
dont la direction est à peu près N. 30° O. 

Grande disloca· On verra que les strates des c8tés opposés de l'axe convergent en s'a
tion. vançant vers l'ouest, mais que les membres équivalents de la série, au lieu 

de se rencontrer sur l'axe, sont déplacés de. telle manière, que la bande 
calcaire (10) du c8té du nord vient abuter contre le milieu du schiste 
conglomérat supérieur (6) du c8té sud, Ui.ndis que la base de la même 
bande de calcaire (10) du c8té sud vient abuter contre la partie supérieure 
de la quartzite blânche (11) du c8té nord. Cette partie de la quartzite 
blanche (11) est de 1500 à 1700 pieds au-dessus de la base de la bande 
de calcaire (10), et il doit y avoirnécessairement une dépression verticale 
dans ce montant du c8té nord de l'axe dans cette partie. Mais entre la base 
de cette bande de calcaire et le milieu du conglomérat schisteux supérieur 
(6), il y a une épaisseur qui dépasse 9000 pieds, de sorte que la dépression 
verticale doit augmenter graduellement de cette quantité dans l'espace 
de neuf milles vers l'est. 

Depuis la l'endroit où cette grande faille quitte la Thessalon, à environ 
six milles au-dessus de l'embouchure de la rivière, elle paraît prendre une 
direction moins au sud d~ son cours vers l'est et atteindre l'extrémité 
méridionale du lac W abiquekobingsing, où la bande inférieure de cal
caire (5) du c8té du nord de la fü,ille vient abuter contre ce que l'on 
considère du gneiss laurentien. De là, la direction de la dislocation se 
retourne d'avantage vers le sud, et plus loin elle atteint la partie sud-est 
du lac Pekowagaming, ayant du gn,eiss du c8té du sud, et le conglomérat 
schisteux inférieur ( 4) du c8té du nord, sur toute la distance entre les 
lacs. On n'a pas encore déterminé son cours plus loin. 

Quoique cette dislocation ait été examinée sui:- une distance de cinquante 
milles, et qu'on ait déterminé sa position appro:dm11itive sur toute cette 
distance, on n'a pas encore vu le contac~ des roches sur les c8tés opposés. 
Oà l'on espérait rencontrer la jonction, il s'est toujours trouvé un maré
cage, un marais, une prairie, un lac, une rivière ou quelque surface uuie cou
verte d'alluvion. Par conséquent on ne sait pas si cette grande faille est 
en même temps un grand filon métallifère ; mais il pourrait bien se faire 
qu'elle en fût un. · 

Sur la ligne de section les plongements des couches varient en inclinai
son depuis dix-huit degrés jusqu'à quarante-cinq; mais plus vers l'est ils 
diminuent, et à l'est et au nord du lac W ahbiquekobing et du lac Pako
wagaming, la position des couches s'approche de l'horizontalité, l'inclinai
son ayant rarement plus de six degrés, et souvent pas au-dessus de deux. 
Le conglomérat schisteux inférieur et les masses associées au diorite se 
trouvent, en conséquence, répandus sur une grande superficie dans cette 
région, et s'étendent au delà de la Mississagui. De chaque c8té de 
cette rivière, cependant, sur une certaine distance en la remontant, les 
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plongements, quoique peu considérables, ont des directions opposées ; ce 
qui prouve l'existence d'une arche anticlinale basse dont l'axe coïncide 
avec la rivière sur dix-huit milles, depuis environ six milles au-dessus Anticlina.Ie sur 

d b h · 'à d d d 1 • t" d l la Mississagul. e son em ouc ure JUSqu un cou e au- essous e a JOnc ion e a 
petite 1ivière Blanche. Plus loin sa direction s.e continue vers le nord-
ouest. 

Cette anticlinale limite le bassin Thessalon au nord-est, et les parties 
qu'on a examinées plus loin sont principalement limitées par les bords de la 
Mississagui. Sur quatorze ou quinze milles au-dessus de l'embouchure 
de la petite rivière Blanche, les roches qu'on a examinées semblent appar
tenir au conglomérat schisteux inférieur et à ses diorites associés ; et plus 
loin, à l'endroit jusqu'où la rivière a été explorée, la roche est ou du gneiss 
ou de la syénite, à l'exception de deux milles de conglomérat schisteux, 
qui se trouvent sur les bords septentrionaux à environ quatre milles au
dessus de la position où la rivière plus haut dans son cours change de 
direction du N. O. au N. N. E. Sur les bords de la petite rivière 
Blanche, à environ cinq milles au-dessus de son embouchure, la bande 
inférieure de calcaire (5) apparaît. On l'a suivie sur une distance 
d'environ deux milles vers le sud, et elle fait partie très probablement 
de l'afHeurement oriental d'un bassin qui se trouve sous une superficie 
vers l'est, et autour duquel on ne l'a pas encore suivie. 

En s'avançant de la Thessalon vers l'ouest, la limite méridionale du ter
rain huronien embrasse la côte et toutes les îles voisines, y compris le 
groupe Palladeau; elle ne comprend, cependant, que l'extrémité septen
trionale de la plus grande île, qui n'est pas beaucoup plus au sud que le 
groupe; de là elle traverse à l'île St. Joseph, où elle forme le promon
toire qui est au sud de l'île au Campement d'ûurs, ainsi qu'une partie du 
côté septentrional de l' extréinité nord-ouest de l'île St. Jose ph. Elle 
comprend une bande étroite dans l'île au Sucre, Sugar Island, au sortir 
du grand lac St. Georges, et depuis un point à nfi-chemin en remontant 
le côté oriental de ce lac, laisse une bande de roches supérieures sur los 
bords orientaux et septentrionaux de ce lac, ainsi que du côté septentrionaï 
de la rivière Ste. Marie et du petit lac Georges. Cette bande de roches 
supérieures paraît s'élargir un peu en remontant la vallée de la rivi(:re 
Echo et celle de la rivière Jardin, et au-dessus du petit lac Georges, 
il recouvre complètement le terrain laurentien et vient contre le gneiss 
laurentien qui forme le promontoire du gros Cap sur le lac Supérieur. Terrain huro

Sur le lac Supérieur, les conglomf>rats schisteux huoniens et les con- n
5

ïepén s~r le lac 
u nem' 

glomérats de jaspe occupent une position entre la rivière Goulais et la 
.baie Batchehwahnung, étant intersectés près de cette dernière place par 
un grand dyke syénitique qui court de l'est à l'ouest. Plus au 
nord le système occupe ce qui semble ~tre une surface triangulaire 
11'étendant le long du rivage, de huit à neuf milles de chaque c8té 
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de la rivière Michipicoten, à l'embouchure, et à peu près la m~me distance 
en remontant ce cours d'eau. Un peu plus vers l'ouest il forme une 
lisière très étroite le long du rivage dans l'espace d'environ douze milles, 
et une autre d'environ huit milles de longueur à cinq milles au sud 
de la pointe à la Loutre, Otter Head. • On a observé ces roches dans une autre localité. C'est à la baie 
du Tonnerre, Thunder Bay, où on les trouve sur la côte, sur une distance 
de dix milles, immédiatement au-dessous de l'embouchure de la rivière 
Kaministiquia, du côté nord, reposant sur le gneiss du système inférieur. 
Il n'est pas improbable qu'elles forment une zone étroite dans la vallée 
de la Kaministiquia. On les voit sur la côte sur environ sept milles 
de chaque côté de la rivière au nouveau Pic, tandis qu'un intervalle 
depuis là jusqu'à un point deux milles au delà de la rivière au vieux Pic, 
comprenant la côte de la baie de la Peninsule, du Hâvre et de l'île au · 
Pic, est composé de trapp. Au delà de cet endroit le schiste chloritique 
occupe environ quinze milles de la côte, s'étendant jusqu'au voisinage de 
l'anse profonde dans laquelle se jette la rivière au Brochet. Il paraît 
probable que les schistes, formant ainsi les flancs du trapp de chaque côté, 
peuvent être les côtés d'un bassin qui converge en un point à l'intérieur 
dont on n'a point encore déterminé la distance depuis la côte. Les îles 
Ardoiseuses, S'late Islands, sont presque sur la direction du côté nord-ouest 
du bassin, et prennent leur nom probablement de ce qu'elles sont com
posées de cette r@che. 

La partie supérieure de la rivière Kaministiquia, entre ses sources et le 
lac au Chien, JJog Lake, sur la majeure partie de la distance, passe à travers 
un grand marais qui est borné de chaque côté par de petites élévationa gra
nitiques q~i appartiennent pr<tbablement au terrain laurentien. La région 
autour du lac au Chien est d'uu caractère montagneux, et couverte d'é
paisses for~U!, principalement d'arbres résineux, parmi lesquels on trouve 
des pins rouges et blan~s. Il y. a beaucoup de bouleaux blancs et rouges, 
dont quelques-uns de grandes dimensions, et c'est principalement dans le 
voisinage du lac au Chien que les Indiens vont chercher l'écorce de 
bouleau avec laquelle ils font les canots.d.'.-écoree pour la compagnie de la 
baie d'Hudson à Fort William. 

Les eaux de ce lac, dont la surface est probablement à 1100 pieds au
dessus de la mer, s'écoulent à trave.rs une gorge profonde et étroite, et for
ment plusieurs grandes chutesdontfahauteur totale est d'environ 200 pieds, 
donnant lieu au portage au Grand-Chien, d'un mille et demi de longueur, 
sur une langue de terre étroite et élevée. Entre ce portage et les grandes 
Chutes, la rivière coule sur une série de marches dont chaèune forme une 
sorte de chute ou de rapide très fort, ayant de longues distances d'eau 
dormante dans les intervalles, et six de ces marches occasionnent des porta
ges aux voyageurs qui montent ou qui descendent, et dont la distance varie 
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depuis quelques verges jusqu'à plus d'un mille. Le niveau total sur 
toute la distance est d'environ 200 pieds. 

Le premier développement du système laurentien, en remontant la rivière, Contact des ter· 

t d rta 'à • d . ill d d G d rains lauren· se rouve au secon po ge, enVJron un em1-m eau- essus es ran es- tiens et buro-

Chutes. Dans la partie supérieure du portage où le système apparaît, la niens. 

roche ressemble à de la syénite ma.ssive, rouge dans quelques endroits, dans 
d'autres blanchâtre; mais c'est probable~ent un gneiss hornblendique 
dans lequel l'arrangement lamellaire des minéraux constitutifs est obscur, 
la roche passant graduellement dans un tel gneiss. Au-dessus se trouve 
un système schisteux d'un bleu verdâtre foncé ou d'un noir verdâtre, cette 
roche passant imperceptiblement dans l'autre. Cette section occupe au-
dessus d'un qua~t de mille sur les bords de la rivière, et dans la partie 
supérieure, ainsi qu'au haut du portage, le plongement est N. 47° E. On 
voit des joints parallèles qui coupent les roches, et les directions des deux 
principaux rangs est S. 48°. E. et S. 20° E. De nombreux et grande 
filons de quartz blanc coupent le schiste, et occupent quelquefois les joints 
de toute la formation. Dans les couches ainsi que dans les veines, il se 
trouve beaucoup de pyrite de fer. 

A chaque rapide de la rivière au-dessus des Grandes-Chutes, on voit un· 
développement plus ou moins grand de ces roches, montrant fréquemment 
la partie du gneiss stratifié très distinctement. La meilleure exposition 
des schistes se trouve aux Trois-Décharges, à environ quatre milles au
dessus des Grandes-Chutes, où l'on observe les roches passer du gneiss 
au schiste. Les schistes ont une largeur horizontale à angles droits avec 
la stratification de plus de trente-sept chaînes, et un plongement N. 
49Q 0. < 68°., sans irrégularités apparentes. Ceci donnerait une 
épaisseur verticale d'environ 2300 pieds. Vers la partie inférieure, 
près de leur jonction avec le gneiss, les schistes sont d'une couleur 
blanchâtre et quelquefois brunâtre. Ils sont coupés par de nombreux 
joints parallèles, q_ui divisent la masse en formes de :homboïdes d'une 
régularité remarquable. Ces parties moyennes et supérieures de la section 
sont généralement d'un vert-pistache semblable au vert de l'épidote; 
et présentent fréquemment en partie un caractère de jaspe. Les 
schistes sont durs et compactes, et commuÎlément. d'une fracture con
choïdale, mais quelquefois eequilleuee. Lee plans de division sont 
souvent couverts de mica ; alors la roche peut être appelée un mica
schiste. Tous les lits renferment de la pyrite de fer et sont intersectés 
par plusieurs veines de quartz blanc. Dans les schistes on observe quel
quefois des masses de formes variées et irrégulières quelque peu sphériques, 
et sur les bords relevés des couches, il se trouve des trous nombreux 
dont quelques-uns n'ont pas moins de quâtre verges de diamètre. 

Au-dessus de cette section et dans sa continuation, les mêmes roches 
se trouvent exposées sur les bords de la rivière, mais elles sont moine régu:. 



70 GÉOLOGIE DU CANADA. [CHAP. IV. 

lières. Leur couleur est principalement d'un vert-pistache avec quelques 
teintes rouges qui les traversent. On tz:ouve la pyrite de fer renfermée dans 
presque toutes les parties de ces roches. Aussi loin que le lac du Chien, 
partout où on les a vues, elles ressemblaient, quant à leur caractère, à celles 
qu'on a décrites plus haut. A environ deux milles au-dessus des Trois
Décharges on rencontre quelques galets très grands, d'un caractère de 
conglomérat, contenant du jaspe rouge-sang, des cailloux, des noyaux 
de pyrite de fer, le tout dans une piÎ.te bruniÎ.tre foncé ou noiri1tre, ayant 
beaucoup l'aspect trappéen et appartenant à quelques-unes des variétés 
de conglomérat schisteux. Bien qu'on ne l'ait point vu dans le voisinage, il 
paraît probable que ce conglomérat schisteux est un membre qui suit 
immédiatement les schistes décrits plus haut. Les galets reposent sur 
ce @chiste, et ni leur forme ni leur grandeur n'indiquent qu'ils soient 
beaucoup éloignés de leur gisement primitif. 

Rochesazoîques On rencontre dans plusieurs parties de ce continent des roches cristal
dans le nord- lines stratifiées qui appartiennent probablement à l' iÎ.ge laurentien ou 
ouest. 

huronien. Le Dr. Bigsby a décrit en 1824 une grande étendue de roches 

liissouti. 

Arkansas. 

gneissoïdes dans le lac de la Pluie et le lac Lacroix, au nord du lac Supé
rieur, ayant une direction généràle du N. O. au N. N. O. et plongeant 
vers l'est. Ce gneiss était associé à des micaschistes contenant de la 
staurotide, des lits de hornblende, des schistes chloritiques avec du fer 
octaèdre, des schistes dioritiques et de la syénite. Il se trouve aussi dans 
cette région du granit porphyritique avec de l'émeraude. Ces couches gneis
soïdes appartiennent à la grande rangée des roches laurentiennes qu'on a 
suivie depuis le Canada jusque dans l'Ucéan Arctique. Ces couches ont été 
décrites plus loin par le Dr. Dale Owen dans la région occidentale du lac 
Supérieur, où on les trouve sur le Mississippi et les rivières Chippewa et 
Ste. Croix. Les micaschistes, avec la staurotide, sont ici associés à de la 
quartzite, du gneiss, des roches hornblendiques et syénitiques, des diorites et 
des granits, et sont recouverts par des grès du groupe de Potsdam. Plus 
loin à l'ouest, dans le Kansas et le Nébra!'!ka, selon Hiyden, les Black 
Bills, dans la chaîne Laramie, consistent en granit porphyritique rougeâ.
tre, étant environnées de couches de gneiss presque verticales de schistes 
micacés, talqueux et hornblendiques, avec des schistes de quartzite et 
d'argile. Sur ceux-ci, à la base des Black Bills, reposent les lits fossili
fères du groupe de Potsdam. 

Nous avons encore dans le Missouri d'anciennes roches cristallines qui 
consistent, selon M. Swallow, en élévations de porphyre avec de la syénite ; 
en schistes siliceux et argileux et ce qui paraît t'ltre des conglomérats alté
rés. Avec ceux-ci sont associées de grandes masses de fer oligistes et ma
gnétiques, quelquefois schisteuses, formant la fameuse montagne de Fer, 
Iron Mountain, et le Pilot Knob. Il y a dans l'Arkansas des roches cristal
lines, consistant, selon Engelmann, en schistes talqueux, hornblendiques et 
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siliceux, souvent très inclinés, et associés à des lits de calcaire bleu 
foncé, et à Magnet Cove, à des minerais de fer et plusieurs minéraux 
souvent bien cristallisés, parmi lesquels sont l'é.pidote, le grenat, le mica, 
la brookite ( arkansite) la schorlomite et l' élœolite. Ces roches, selon 
Engelmann, s'étendent probablement dans le Texas. 

Il faudra de nouvelles investigations pour déterminer quelle partie de 
ces anciennes roches appartient au système laurentien, et quelle partie à 
l'huronien. Ces deux groupes contiennent des minerais de fer; car, 
tandis que les grands lits de ce minerai en Canada et sur le lac 
Champlain sont laurentiens, ceux de Marquette, dans le nord du Michigan, 
ainsi que ceux de la mine Wallace, en Canada, paraissent ~tre compps 
dans le terrain huronien. 

M. J ukes a décrit les grandes superficies de roches azoïques cristallines Terre-Neuve. 

de Terre-Neuve. Celles-ci sont probablement équivalentes pour la plupart 
à celles du sud-est du Canada, lesquelles sont des couches paléo-
zoïques altérées, ainsi qu'on le montrera dans un chapitre subséquent de 
cet ouvrage. Cependant à la pointe Indienne, lndian Head, et au hâvre 
d'York, sur la côte occidentale, il a observé des roches de couleur noire 
composées de labradorite, d'albite et d'hypersthène, qui ressemblent aux 
anorthosites du système laurentien. Nous avons déjà dit que les Sept-
Iles sont composées d'anorthosite, et l'on peut remarquer ici avec Bayfield, 
que la même roche avec une base de labradorite forme la côte sur 
plusieurs milles, en tirant- vers les îles Mingan. 
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CHAPITRE V. 

ROCHES SUPÉRIEURES CUPRIFÈRES DU LA.C SUPÉRIEUR. 

ROCHES PLUS RÉOE!ITJllB QUE LE TERRAI!! BURO!IIEN DIVISÉES EN DEUX GROUPBS.-GROUPB 

ln"ÉRIBUR SUR LA KAMl!llSTIQUIA.-LITS DE TRAPP.-GROUPE SUPÉRtll:UR j SRS GRÈS, 811:8 

CALCAIRES ET BES AlllYGDALOÏDES, .AVEO DU CUIVRE !IAT!r.-SunrAOB RIDÉlll DES LITS 

TR~PPÉlll!IS.-RooHEB INTRUSIVlllS j I!ITlllRSECTIO!I DE DYKES.-VlllI!llllS MÉTALLli'ÈRES DES 

DEUX GROUPlllS.-CUIVRlll lllT ARGB!IT.-DISTRIBUTIO!I DU GROUPJll I!IFÉKIEUR j DU GROUPE 

SUPÉRIEUR.-L111s ÎLES Dlll LA BATAILLB.-ÎLJll RoYALlll.-ILll M!OHIPJCOTll:N.-MAMAINBll. 

-GRÈS DU SAUL1' STE. MARIE ET DE L1ÎLlll AU SUCRlll j DU CAMPEMllNT D1ÜURS j SES 

ROCHSS HURO!llE!i!IEB BOUS-JAOIC!ITEB ET 81118 OALOAIRJllS SUPÉRIJllURR.-GRÈS DB LAOLO

OHE.-ÂGB Dlll OlllTTJll BÉRill: DE ROOHJllB1 PROBABLlllMB!IT BILURISN!llll lNFÉRllllURlll. 

Sur les bords du lac Supérieur, le terrain huronien est recouvert par 
un autre système de roches cuprifères, en stratification discordante, qui 
peuvent être convenablement divisées en deux groupes. L'inférieur con
siste en schistes bleu~tres, interstratifiés de grès et de lits trappéens 
en colonnes; et le supérieur, en une succession de grès, de calcaires, de 
marnes endurcies et de conglomérats, aussi interstratifiés de trapp, 
souvent amygdaloïdal. 

GROUPE INFÉRIEUR. 

La base des schistes bleu§.tres qu'on voit à la baie du Tonnerre en 
contact avec les schistes verts sous-jacents présente des lits de conglomérat, 
probablement de peu d'épaisseur, composés principalement de cailloux de 
quartz, avec quelques-uns de jaspe rouge et d'autres de schistes verts 
chloritiques, le tout dans une pâte arénacée verdâtre, consistant en maté
riaux semblables, mais plus fins. Ceux-ci sont suivis par une suite de 
lits de silex, unis et très réguliers approchant quelquefois de la calcé
doine, variant en couleur depuis le blanchfttre jusqu'au noir, en passant par 
les différentes teintes du gris, et en épaisseur, depuis moins d'un demi
pouce jusqu'à six pouces et même un pied. Ceux-ci sont séparés les uns 
des autres par des couches minces de nature calcaire, qui se changent à 
l'air en un rouge de rouille et présentent une apparence rubannée très mar
quée. Quelquefois il se trouve des lits de calcaire plus épais et parfois 
très cristallins, séparant des bandes rubannées ; et ces lits calcaires, ainsi 
-iue les bandes de silex, sont quelquefois interstratifiés de lits argileux. 
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Dans le voisinage des parties bouleversées, le silex passe quelquefois à la Matière car· 

calcédoine et à l'agate ; et de petites crevasses sont remplies de ce qui boneuae. 

semble (\tre de l'anthracite. Quelques-unes des couches de silex ·parais-
sent être formées d'une quantité de petits corps semi-globulaires agrégés 
d'une manière très compacte, flottant pour ainsi dire dans la pftte sili-
ceuse. Il semble se trouver de l'anthracite dans le milieu de quelques-
uns de ces corps, ce qui conduit à la supposition que la couleur du silex 
noir, même où l'on ne peut découvrir ses globules, peut être due à la pré· 
sence du carbone. Dans quelques parties du silex oolitique de petites taches 
de jaspe rouge-sang deviennent quelquefois interstratifiées de noir, et 
dans les cailloux sur les bords de la baie du Tonnerre, et provenant proba-
blement de ces lits, les taches rouges deviennent si nombreuses qu'elles 
produisent de beau jaspe marqueté, dans lequel les taches sont très rap-
.prochées les unes des autres, mais sans jamais se mêler. Dans quelques 
endroits, ces lits oolitiques présentent de petits grains arrondis d'argilite 
dans une pftte de quartz cristallin. 

Plus haut dans la formation, les schistes argileux deviennent interatra- Grès. 

tifiés de grès argileux dans un état si altéré qu'il est souvent difficile 
de dire à première vue si ceux-ci ne pourraient point être des couches 
trappéennes. Ces grès sont quelquefois un peu micacés et de couleur un 
peu moins foncée que les schistes, ~t tandis que les schistes présentent 
parfois la structure en cônes concentriques appelée concrétionnaire ; 
les couches les plus dures montrent des concrétions spéciales variant 
depuis quelques pouces jusqu'à deùx et même six pieds de diamètre. 
Dans quelques parties de l'épaisseur verticale, les couches calcaires sont 
quelquefois interstratifiées de schistes, mais peu sont assez pures 
pour être appelées du calcaire. Il se trouve de la pyrite de fer dissémi-
née dans ces roches, et elle caractérise souvent la partie formée de silex, 
où elle se rencontre quelquefois en noyaux et en couches minces irrégu
lières et partielles. 

Sur les bords de la Kaministiquia, la partie la plus inférieure de cette Kaminlstlquta. 

formation se trouve près des Grandes-Chutes. Sa jonction immédiate 
av.ec la roche sur laquelle elle repose. ne peut pas s'apercevoir, mais elle 
paraît être indiquée par la position d'un petit lac ou étang, qui se trouve 
immédiatement au-dessous du second portage, et par des ravins maréca,.. 
geux qui en sortent et qui ont leurs cours dans le même sens que les 
couches de chaque côté. Les schistes argileux s'étendent visiblement jus-
qu'à une petite distance del' étang, ( abutant probablement contre le gneiss 
laurentien par suite d'une dislocation), et suivant la rivière sur un quart 
de mille jusqu'aux Grandes-Chutes, où l'on voit que les couches plongent 
vers le sud-est à un angle très petit. Il est probable que le lit de cette 
rivière se trouve sur ces terrains depuis ce point jusqu'à son embouchure. 

• 
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La couleur g1foérale de la roche ici est noire, qui se change à l'air en 
un brun de rouille ; quelques couches sont tendres et àrgileuses, et sont 
facilement décomposées par l'action atmosphérique, tandis que la plus 
grande partie de la masse · est un schiste argileux dur. Toute la forma
tion paraît être plus ou moins calcaire, et parmi les membres inférieurs il 
se trouve des lits minces de calcaire impur, alternant quelquefois avec des 
lits minces de silex noir, et renfermant parfois des noyaux de silex noir 
diEséminés irrégulièrement dans ces lits. On voit fréquemment avec les 
lits de silex un minerai noir, qui ressemble à de l'anthracite, remplissant 
de petites crevasses ; de petites veines de jaspe se trouvent aussi souvent 
associées à cette roche. Il y a des concrétions sphéroïdes d'une uniformité 
remarquable, et quelquefois très grandes, disséminées dans toute 
cette partie de la formation sur laquelle la rivière passe, et elles sont très 
apparentes dans les parties argileuses du terrain. Un peu au-des
sus des rapides les plus inférieurs, il y a une grande accumulation de ces 
concrétions, que les voyageurs ont désignées pendant longtemps sous le 
nom de Pots-du-Diable. Quelques-unes ont six pieds de diamètre et deux 
d'épaisseur, et depuis cette grandeur, toutes les dimensions, jusqu'à celle 
d'un œuf de pigeon. Elles sont généralement plus convexes vers la partie 
supérieure que vers l'inférieure, qui est aplatie. Les lignes de laminage sont 
distinctement visibles dans ces con~rétions, et dans quelques cas, quand 
elles ne sont pas déplacées du lit auquel elles appartiennent, les lignes 
pourraient être suivies · de la concrétion à la rochè qui l'entoure partiel
lement. Elles contiennent toujours beaucoup de pyrite de fer, et leur 
pesanteur est, à cause de cela, assez ·notable. 

Cette roche, remarquable par une structure à joint.a très symétriques, 
divise le schiste en lits minces en formes de rhomboïdes très réguliers. 
Aux Grandes-Chutes, les directions des joints principaux sont S. E. et 
O. S. O. La hauteur des Grandes-Chutes, depuis l'eau calme inférieure 
jusqu'à la supérieure, est d'environ 119 pieds. La roche est entièrement 
composée de ce schiste, mais l'épaisseur que l'on voit . ici n'est qu'une 
petite partie du volume total de la formation, et appartient à la partie 
mférieure. 

Dans la baie du Tonnerre et sur la c$te au-dessus, il se trouve des 
bandes trappéennes conformes à la stratification, interstratifiées dans plu
sieurs parties de la formation ; mais leur plus grande épaisseur est vers 
la partie supérieure, peu au-dessus des lits de silex, et, vers le sommet, 
elle recouvre toute la masse. Ce trapp a une structure cristalline distincte, 
et on ne l'a point encore observé avec le caractère amygdaloïdal. Il paraît 
être composé de hornblende noire et de feldspath blanc verdâtre, d'un 
aspect corné, qui se trouve souvent en grands cristaux, donnant à la ruche 
un caractère porphyritique. Une des parties constituantes de cette 
roche est g~néralement du fer oxidulé en petits grains, et paraît quelque-
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fois en composer plusieurs centièmes ; il y a aussi souvent du quartz 
blanc en petite qu~ntité. Les seuls minéraux étrangers qu'on y ait trouvés 
accidentellement sont la préhnite cristalline accompagnée de calcite ; ils 
se rencontrent dans des lits au-dessus du silex et de la pyrite de fer, qui 
se trouve presque toujours dans une masse considérable de la roche. 

Dans tous les cas le trapp présente une structure en colonnes très mar
quées à angles droits sur le plan de stratification, et les épanchements 
qui forment le sommet de la série donnent un aspect particulier à toute la 
région occupée par la formation. Cette roche épanchée a de 200 à 300 
pieds d'épaisseur, et toutes les roches qui y sont associées jusqu'à la base 
de la formation peuvent avoir un volume de 1500 à 2000 pieds. Où la 
formation vient sur le lac, elle forme communément des falaises très 
abruptes qui atteignent quelquefois une hauteur de 1000 et même de HOO 
pieds, dont la par~e supérieure, occupée par le trapp, présente une face 
en colonnes verticales, de la base desquelles les schistes, mêlés à des 
fragments de trapp, forment un talus qui s'avance jusqu'au bord de l'eau 
à un angle .d'environ quarante-cinq degrés. 

GROUPE SUPÉRIEUR. 

Reposant sur la formation qu'on vient de décrire, la première roche Calcaire8 

qu'on rencontre à la baie du Tonnerre, où l'on trouve le meilleur dévelop- blanc;. 

pement du terrain suivant, est un grès blanc. Les couches sont en 
général à grains fins, et paraissent être composées presque entièrement 
de petits grains de quartz dans quelques endroits, et dans d'autres il se 
trouve mêlé en petite quantité de petits grains arrondis d'un caractère 
calcaire. Il y a des lits qui sont à grains plus grossiers que d'autres,-et 
dans ceux-ci on voit de petits cailloux de· quartz et parfois de jaspe 
un peu plus gros que des pois. Il peut y a voir une épaisseur de ce 
grès blanc d'environ 200 pieds. 

Ils sont suivis de grès en couches rouges et blanches, interstratifiées Conglomérats. 

les unes aux autres, et associées à des lits composés principalement de 
cailloux et de galets de jaspe rouge grossiers, contenus dans une pâte de 
sable blanc, rougeâtre ou verdîltre. Lorsqu'on remonte dans cette partie 
de la série, les lits semblent contenir une plus grande quantité de matière 
calcaire que ceux qui sont au-dessous, et quelques conglomérats renferment 
des morceaux de calcaire avec des fragments de silex. Il est difficile 
d'estimer l'épaisseur de ces lits, à cause de la difficulté d'en déterminer 
exactement le plongement, mais il paraît qu'ils n'ont pas moins de 500 
pieds d'épaisseur. 

Ces lits sont suivis de calcaires blanc rougeâtre, et de texture très Calcaires et 

compacte, (dont quelques-uns pourraient très bien servir à faire de la marbres. 

<:haux), interstratifiés de schistes calcaires et de grès blanc rougeâtre, 
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dont l'épaisseur totale a près de quatre-vingts pieds, avec l'addition de 
cinquante pieds de marne rougeâtre endurcie au sommet. 

A la suite de ces couches calcaires, après un intervalle incertain, 
rempli probablement d'une masse additionelle de marne endurcie, on 
trouve des grès rouges et blancs avec des lits de conglomérats. Les 

. grès rouges sont souvent très argileux ; ils sont communément bigarrés 
de taches vertes, et à la surface de plusieurs lits on voit des rides, 
ripple markB, et des crevasses. Les grès et les congloméritts devien
nent interstrati:liés de lits de trapp, et un très grand débordement trap
péen recouvre toute la formation. 

Il paraît y avoir quelque variation dans l'épaisseur de cet épanche
ment dans différentes parties de sa distribution, ainsi que quelque diver
sité dans l'arrangement, eu égard à l'interstrati:lication des lit;s de 
conglom&at. Mais des sections très éloignées les unes des autres, qu'on 
a examinées, ne donnent pas un volume beaucoup moindre de 6000 à 

Trapps intrusif 10,00Ô pieds. Le trapp a en général le caractère de l'amygdaloïde, 
et stratifié. • l l rt• é • l" /!/. • ta d' mais p us vers 8: pa ie sup r1eure que vers 101~rieure ; n 18 que 

vers le haut, outre l'amygdaloïde, on trouve des masses d'intrusion d'un 
caractère plus compacte et plus cristallin. Celles-ci semblent être du 
diorite, passant quelquefois à la basalte et apparaissant en colonnes très 
marquées, et sont mêlées de masses d'un aspect vitreux, qUi présentent 
les formes de la résinite et du porphyre résinite. 

Amygdaloîdes, La stratification des couches amygdaloïdales est presque toujours très 
:1.~;.esetcuivre bien marquée, et elles ne paraissent pas être séparément aussi épaisses 

que les lits plus solides et plus cristallins. La roche, indépendamment 
des minéraux qui en remplissent les cavités, a un aspect terreux dans les 
cassures récentes, mais elle est probablement de la dolérite. Les miné
raux remplissant les cavités consistent principalement en calcite, en 
quartz de formes variées, et il s'y trouve beaucoup d'agate avec de la 
préhnite, de l'épidote, du cuivre natif, du fer oligiste et plusieurs sortes 
de zéolhes. Les zéolites qu'on a observées sont de la heulandite rouge 
et blanche, de la stilbite, de la xµésolite, de la laumontite et de l'anal
cime. Un minéral ressemblant à la chlorite recouvre fréquemment les 
parois des cellules. On trouve souvent l' épidote et la mésolite associées au 
quartz et fréquemment à du fer oligiste dans les cellules de l'amygdaloïde 
de Mamainsei l'épidote se trouvant parfois sur la mésolite, et on a trouvé 
dans une ndroit des grenats rouge pale, dodécaèdres, très petits, mais parfaits, 
placés sur les cristaux de l'épidote. Les cavités sont de différentes gran 
deurs et de formes diverses; quelques-unes, contenant de l'agate, ont de 
six à huit pouces de diamètre, et d'autres, de fon:'lles très irrégulières et 
branchues, sont remplies de masses de cuivre natif, de huit à dix livres 
de pesanteur. D'autres masses de cuivre natif, qui varient en grandeur 
depuis celle qu'on vient de mentionner jusqu'à quelques grains, et répan-
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dues abondamment à travers des épaisseurs d'un pied ou plus, gardent 
la m{lme place stratigraphique sur des distances considérables ·et cons
tituent des lits de cuivre propres à l'exploitation. On trouve des exemples 
où les cavités remplies généralement de calcite présentent la forme de 
tubes irréguliers dans une position verticale, d'environ un quart de pouce 
de diamètre, courant dans un lit sur dès distances de quelquefois douze 
pouces. Vers la base du lit les tubes s'approchent souvent jusqu'à nn 
demi-pouce les uns des autres; mais plus haut, deux d'entre eux se joignent 
souvent en un seul, et celui-ci se joint à un autre qui s'élève séparément 
depuis la base, ou qui est le résultat de la combinaison de deux autres, 
et ainsi de suite ; les tubes combinés paraissent {ltre un peu plus grands 
que les composants. On n'a vu aucun tube se diviser en montant. 

A la surface de quelques lits on aperçoit des rides partiellement con- Rides à la sur

centriques très marquées, résultant de l'épanchement de la matière volca- face du trapp. 

nique à l'état visqueux. Dans un exemple (fig. 5), du c8té oriental de 
l'île St. Ignace, les directions de l'épanchement indiquées sont N. 65° E. 
et N. 45° E., dans deux séries de rides qui s'inosculent sur la m{lme sur-
face; et sur une surface plus basse .près du m{lme endroit, la direction 
d'une troisième série de rides est S. 65° E. D'après ces différentes 
directions, le parallélisme des différents lits, et le caractère des rides, il 
paraît probable que la surface sur laquelle l'écoulement volcanique a eu 
lieu était à peu près horizontale. On a trouvé un autre exemple, du 
cêlté oriental du lac, où la direction de l'écoulement indiqué par les rides 

5. RIDES SUR UI! LIT Dlll TRAPP1 ILE 8~. IGNACE. ECHELLE D'ENVIRON 1'<r· 

?~ 
t ~;1 

est vers l'est, ce qui est exactement l'opposé du plongement de ~surface 
très inclinée sur laquelle elle se trouve. 

Quoique les deux dernières roches qu'on a décrites soient tout le long 
de la cêlte traversées par une grande masse de dykes, comme l'est du reste 
tout le système de dépêlts stratifiés jusqu'au gneiss, on n'a cependant trouvé 
aucun exemple où les masses ignées qui les recouvrent soient en con
nexion avec eux. Il y a toutefois une grande similarité entre le carac
tère des dykes et certaines parties des trapps stratifiés ; mais cette simi
larité n'est pas bornée aux trapps et aux lits qui sont les plus près les uns 
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des autres ; et dans quelques caB, on rencontre un dyke coupant un 
système de lits, et cependant le trapp stratifié qui lui ressemble le plus se 
trouve à quelque distance dans une autre série. 

Les dykes peuvent être divisés en diorite, porphyre et syénite ; mais ceux 
d'un caractère porphyritique et syénitique ne sont qu'en petit nombre par rap
port aux dykes de diorite. Le diorite des dykes est en général à grains 
plus ou moins fins, étant souvent presque C<>mpacte ; et les parties consti
tuantes sont de la hornblende noire et du feldspath blanc verdâtre, avec du 
fer oxydulé en plue ou moins grande quantitér dans la plupart des cas, et 
une petite quantité de pyrite de fer disséminée irrégulièrement. Un des 
porphyres contie11:t de grands cristaux de feldspath dans une base de 
diorite, les cristaux mêmes étant souvent mouchetés de petites taches de 
hornblende. Un autre trapp porphyritique prend le caractère de la 
syénite. Dans celui-ci, un mélange gris fo-i;icé de hornblende et de felds
path, avec du fer oxydulé et de la pyrite de fer, semblable au diorite qu'on 
a déjà mentionné, renferme une multitude de lambeaux irréguliers compo
sés de feldspath rouge et de quartz, généralement hyalin, et rarement d'un 
blanc opaque semblable à la calcédoine ; le quartz se trouve aussi quel
quefois disséminé à travers toute la pâte sans le feldspath rouge ; le 
feldspath rouge se rencontre moins souvent sans le quartz, et il y a 
encore plus rarement de petites quantités de calcite. Toute la masse du 
dyke cependant passe quelquefois à un mélange uniforme à graiiis fins 
de feldspath rouge et de hornblende verte avec très peu de quartz, et 
cesse d'avoir un aspect porphyritique ou syénitique. Une troisième variété 
de trapp porphyritique qui constitue quelques dykes, consiste en un mé
lange de feldspath rouge et de quartz à grains très fins, renfermant des 
cristaux distincts, de ces mêmes minéraux, mais pas très grands ; les 
cristaux de quartz sont des prismes hexagonaux incolores· et transparents, 
terminés par une pyramide à chaque extrémité, et disséminés assez régu
lièrement dans toute la masse. On n'a observé aucun dyke d'un caractère 
d' amygdaloïde. 

Les dykes de diorite, qu'ils soient porphyritiques ou non, possèdent, sans 
qu'on ait vu d'exception, une structure en colonnes transversales très bien 
marquées, qui se trouvent si bien perpendiculaires au plan des dykes, 
qu'on en a pu très bien déterminer le plongement au-dessous par leurm<..yen. 
Ils ont aùssi la même structure, qu'ils soient grands ou petits, mais la gran
deur des colonnes s'accroît avec la largeur du dyke, qui atteint 11uelquefois 
jus~u':'I. 200 pieds. Ces dykes sont en très grand nombre; on en a compté 
treize d'une grandeur assez considérable sur une largeur de deux milles, et 
leur parallélisme sur de grandes distances est aussi remarquable que leur 
nombre. 

Les dykes de diorite, ainsi que ceux de11 autres espèces, qu'on a men
tionnées, ont en général deux directions : l'une dans le même sens que la 
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stratification, et l'autre transversale, changeant leur direction avec les cou
ches quana elles éprouvent quelque changement important ; et ils parais
sent se continuer jusque dans le terrain laurentien. On n'a vu que très 
rarement le point d'intersection des deux systèmes de dykes. Il y en a un 
exemple, cependant, dans l'île de St. Ignace; là un dyke de dix-huit 
pouces, qui coïncide avec la stratification, en coupe un autre de la même 
largeur ayant une direction transversale. Tous deux ont une structure 
en colonnes, qu'on n'a point observée 'dans les dykes syénitiques. 

6. INTERSECTION DE DYKES DE DIORITE, ILE ST. IGNACE. ECHELLE D'ENVIRON flI• 
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al a, a, trapp amygdaloidal. b1 b, Dyke courant avec la stratification. 

c, c, dyke transversal à. la stratification. 

Les dykes en général semblent être plus durables que les roches qu'ils 
coupent, d'où résulte une apparence singulière dans l'aspect géographique 

·du pays. L'action de l'eau sur la c6te est partiellement arrêtée par 
eux, et on trouve que les dykes qui ont la même direction que la couche, 
défendent le rivage sur des distances considérables. Ils s'avancent quel
quefois en promontoires, formant derrière eux des anses profondes, ou bien 
présentant une succession de longues îles étroites, et servent à briser les 
vagues et à préserver la terre ferme ; il arrive fréquemment que, lors
qu'une petite brèche a été faite dans un dyke, cette brèche forme l'entrée 
d'une anse creusée dans la roche moins dure qui se trouve derrière. Dans 
presque tous ces cas, il en résulte de bons hâ.vres, et c'est principalement 
à leur présence que l'on doit tant de ces ports sur le côté canadien du lac 
Supérieur. 

Ces roches se trouvent coupées non-seulement par des dykes, mais veines métalll· 

encore par un grand nombre de y-eines métallifères. Plusieurs contien- tères. 

nent une qua.ntité plus ou moins grande de minerai, et les indications 
qu'ils présentent sont telles, qu'il est certain que les parties du pays où 
ils se trouvent deviendront t6t ou tard importantes comme régions miné-
rales. Les métaux dont on trouve des minerais sont le cuivre, le plomb, le 
zinc et l'argent, et plus rarement le nickel, le cobalt, l'urane et le mo-
lybdène. 
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Ces veines minérales, comme les dykes, appartiennent à deux systè
mes : l'un qui coïncide avec la direction des couches, et l'autre transversal. 
Elles sont par conséquent parallèles aux dykes. Les crevaoses dans les
quelles se trouvent les veines paraissent cependant être d'une époque sub
séquente à celle des dykes. Elles sont quelquefois à c6té d'eux, ayant le 
dyke pour une paroi et la roche de la région pour l'autre, tandis que d'au
tres fois elles sont tout à fait indépendantes des dykes. Aussi loin que nos 
investigations ont été portées, les filons transversaux paraissen~ couper 
ceux qui conïncident avec la direction des couches, là où la direction est 
vers le sud-ouest et le nord-est, et de cette direction ils se rapprochent d'une 
autre de l'ouest à l'est; mais du c6té oriental du lac Supérieur, où le 
plongement des couches est vers l'ouest, ou un peu au sud de l'ouest, on 
n'a pas pu. déterminer un nombre de faits suffisants pour établir une loi 
quant à l'intersection des filons minéraux. Les déplacements des filons 
transversaux, c'est-à-dire ceux qui vont du nord au sud, paraissent être 
plus considérables que ceux qui se rapportent aux filons qui se dirigent 
de l'est à l'ouest; mais il n'est pas certain que les dislocations qui se 
rapportent aux dykes suivent la même loi. On a·observé des déplace
ments très importants dans les veines qui coïncident avec la direction de la 
stratification. 

Quant au contenu des filons, il existe quelques différences dans les diver
ses formations. Dans la formation supérieure, qui est associée à beaucoup 
de trapp amygdaloïdàl, les filons ont une largeur depuis quelques pouces 
jusqu'à quatre. ou cinq pieds. Ils sont en général composés de calcite et de 
quartz, renfermant une quantité plus ou moins grande de fragments 
détachés des parois et presque toujours de la saponite vert foncé. Il y a 
fréquemment de la laumontite en grande abondance avec ces minéraux, et 
même elle les dépasse en quantité; la fluorine s'y trouve aussi quelquefois. 
On y rencontre souvent aussi de la baryte sulfatéè, et dans quelques districts, 
celle-ci forme la pS.te principale des veines du nord au sud. Il y a aussi 
souvent de la préhnite, de la thomsonite, de l'analcime et de l'apophyllite, 
principalement dans les veines de l'est à l'ouest; et parmi les minéraux 
qu'on y trouve' on doit encore nommer la wollastonite, l'orthose et la 
datholite. Quelques-.unes des veines, soit celles qui ont la même direction 
que les couches ou celles.qui sont transversales, sont presque entièrement 
composées de calcédoine et d'agate, où la roche de la région est alliée à 
la ratinite ; mais ces veines contiennent rarement des minéraux métalli
fères. 

Quand il se trouve des métaux dans les veines, ils sont principalement 
sous la forme de sulfure, à l'exception de l'argent, qui se trouve communé
ment à l'état natif, même quand il est mêlé à des minerais d'autres mé
taux, excepté dans le cas de la galène, où il est probablement à l'état de 
sulfure. On trouve fréquemment aussi le cuivre à l'état natif; il est cepen-
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dant g6néralement à l'état de cuivre sulfuré, de cuivre panaché et de 
pyrite cuivreuse, mais on le rencontre aussi comme carbonate résultant de 
la décomposition d'autres minerais, causée par l'aétion de l'atmosphère à 
l'affleurement du filon. La gangue, dans ces filons qui renferment du 
cuivre sulfuré, possède communément une quantité prédominante de càl
cite ou de laumontite, et quelquefois de baryte, tandis que dans ceux qui 
renferment la pyrite cuivreuse et le cuivre panaché, elle paraît ~tre d'un 
caractère plus quartzeux. Le cuivre natif est' presque toajours accom
pagné dè préhnite et souvent d'épidote. On trouve de l'argent associé à. 
du cuivre sulfuré, à. du cuivre natif et à. de la. galène ; celle-ci, accompa
gnée de blende et de pyrite de fer, se rencontre avec des sulfures de 
cuivre ; et quelquefois on la trouve seule dans le calcite. 

Les directions des· veines métallifères de cette formation paraissent 
varier dans dilfürentes parties du lac, quoiqn'elles soient uniformes sur des 
surfaces considérables. Sur les bords septentriODaux du lac Supérieur, elles 
appartiennent au système de veines qui coïncide avec les terrains qui se 
dirigent de Pest à l'ouest. Dans l'île Michipicoten,· elles appartien
nent au système transversal et se dirigent du nord au sud, tandis qu'à 
l'extrémité orientale du lac, outre les filons principaux qui ont leur direction 
de l'est à. l'<?uest, transversalement à la. stratification, il y en a d'autres 
dirigés du nord au sud avec la couche. 

Dans le groupe inférieur de ce terrain., le système de veines le veines du 

plus remarquable est transversal à la stratification. Ces veines varient g:roupe lnfé· 

en largeur depuis quelques pouces jusqu'à vingt pieds et plus, et sont rieur. 

généralement composées de calcite, de baryte et de quartz améthyste. 
Dans quelques veines l'apophyllite est quelquefois associée avec la 
baryte, et l'on trouve quelque peu de saponite vert foncé dans presque 
toutes. Plusieurs d'entre elles sont êaractérisées par de. petites quantités 
de cuivre sulfuré, de cuivre panacM, de pyrite cuivreuse, "de pyrite 
de fer, de blende, de galène et d'argent natif; et à la mine de Prince, 
à l'ouest de Fort William, un des filons, outre ces minerais, renferme 
du cobalt, de l'arsenic et un peu d'or, avec une quantité notable de minerai 
de cuivre. Les veines qui coïncident avec la stratification et qui sont cou-
pées par ces veines transversales sont généralement minces. Elles sont sou-
vent placées à c$M des dykes, et semblent principalement ~tre une espèce 
de brèche composée des roches adjacentes cimentées par du carbonate de 
chaux et du quartz. La sa.ponite s'y trouve souvent. On rencontre dans 
quelques-unes de la fluorine verte et pourpre, et dans d'autres il.y a de la. 
préhnite llf!sociée à de la thomsonite. Les seuls minerais qu'on ait observés 
avec eux sont des pyrites de fer et de cuivre, mais il est douteux que la 
quantité de cette dernière soit suffisante pour promettre aucun profit à l' &x-
ploita.nt. Il y a une veine qui coïncide avec les couches au nord-ouest 
·de la baie du Tonnerre, qui paraît" cependant faire ex~ption. . Elle est 

p 
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très large, n'ayant peut-~tre pas moins de soixante pieds, et ressemble 
dans son caractère général aux -veines transversales ; ses minéraux sont 
du calcite, du quartz améthyste et de la baryte, et elle renferme en même 
temps de petites quantités de pyrites de fer et de cuivré, de la galène et 
de la blende. 

Sur les borda du lac Supérieur on a trouvé des veinée minérales, ana
logues à celles qu'on a dé<lrites comme appartenant à ce groupe de dépôts, 
pénétrant le système laurentien; mais l'examen qu'on en a fait est à peine 
suffisant pour autoriser toute description. La pâte de ces veines 
paraît être principalement de quartz et de calcite, et quelquefois de 
laumontite; et les minerais, quand on y en trouve, sont du cuivre panaché, 
de la pyrite cuivreuse, de la galène, de la blende et du molybdène ; mais à 
l'exception d'un district à l'embouchure de la rivière Noire, presque vis-à
vis des îles Ardoiseuses, les filons ne semblent pas se trouver aussi fréquem
ment que dans les roches supérieures, et ceux que l'on a rencontrés ne 
sont point d'un caractère aussi important. 

Le groupe inférieur compose toute la région, les îles, ainsi que la terre 
ferme, entre la rivière au Pigeon et Fort William; et l'on peut considérer 
la vallée de la rivière Kaministiquia, dans sa partie orientale, comme la 
limite de l'affleurement des terrains de ce district. V ers l' e&t, (sur le bord 
du lac), ils forment l'île Pic et le promontoire du cap du Tonnerre, s'avan
çant jusqu'à environ six milles de l'extrémité est du cap, où une dislocation 
transversale a rabaissé la formation suivante d'au moins 1300 pieds, la rame
nant sur la c8te, dans la direction de l'autre. La formation inférieure 
constitue cependant tout le lit de la baie du Tonnerre, au nord de laquelle 
on voit le lit de conglomérat à sa base dans une position horizontale, repo
sant sur du schiste chloritique très incliné, et dans un endroit il recouvre 
uniformément un échelon dans le schiste chloritique, produit par une 
ancienne 'faille transversale. 

Du même c8té, à l'extrémité occidentale de la baie, les lits de silex 
appartenant à ce système forment la c8te sur une distance de deux milles. 
Mais tout le volume de la formation, dans cet endroit, paraît diminuer 
gr&duellement ; car, tandis qu'entre le cap du Tonnerre (où l'on voit une 
eeule épaisseur verticale de 1300 pieds) et l'affieurement final de la base 
sur le e8té nord-ouest de la baie, il y a une largeur de plus de douze milles, 
ici, dans la petite baie, la largeur n'a pas plU!'I de trois milles entre le gneiss 
laurentien et la falaise sud-est, où l'on voit les grès blançs inférieurs de la 
formation suivante, tandis que le plongement ne s'accroît pas d'une pro
po;tion suffisante pour conserver le même volume vers l'ouest. A l'appui 
de cette manière de voir on trouve que, là où un éperon de gneiss vient 
sur la baie Noire dans le voisinage de l'îlot de Granit, Granite Islet, 
les schistes bleufttres manquent tout à fait, et l'on voit les grès suivants 
venir en contact avec les roches inférieures. Et quoiqu'on ait vu vers 
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l'est le grès et le gneiss se rencontrer plus d'une fois, on n'a plus aperçu 
le schiste en aucun endroit, à une seule exception près, où il forme une 
partie de quelques-unes des îles à la sortie du Grand-Détroit, depuis la 
baie Népigon, au nord de la grande île centrale du groupe dit de la 
Bataille, qui est à l'est de l'île Simpson. L'épaisseur des schistes 
n'était pas là très importante, et ils ne s'étendent pas probablement beau
coup plus loin dans cette direction. 

En commençant à la dislocation du cap du Tonnerre, qu'on a men- Distribution du 

tionnée, les grès blancs à la base de la formation suivante constituent un ~:::~ supé

escarpement sur le côté sud-est de la baie du Tonnerre, et ils forment des 
falaises s'élevant jusqu'à deux cents pieds au-dessus de l'eau; ils occupent 
le même côté sur environ sept milles, vers l'extrémité nord-est de la. 
baie. Les calcaires et les marnes endurcies commencent à environ un 
mille et demi à l'est de la dislocation, au sud de la langue de terre qui 
sépare la baie du Tonnerre de la baie Noire ; ils ont une direction parallèle 
aux grès, et une inclinaison d'environ trois degrés au sud-est, et ils occupent 
probablement la partie supérieure de la baie Noire ; ici, cependant, le ter-
rain est peu exposé, une lisière marécageuse cachant une grande partie 
de la côte. 

On voit des lits de grès rouge d'un caractère de conglomérat associés à 
des lits de ·schiste rouge bigarré, reposant sur le gneiss de l'îlot de Granit. 
Le conglomérat est composé des débris de la roche inférieure, et remplit 
les inégalités et les fissures usées de la roéhe sur laquelle il repose, ayant 
un plongement vers le sud d'environ dix degrés. Le schiste bigarré est 
d'un caractère calcaire, et il n'est pas improbable qu'une grande partie de 
la. baie Noire ait été creusée dans les marnes endurcies. 

La partie supérieure de la formation commence à la pointe au Porphyre, 
dans l'île Edouard, et dans d'autres îles vers le nord on trouve des grès 
et des conglomérats interstratifiés de lits de trapp. On rencontre la même 
interstratification dans les roches sur les bords sud-est de la baie Noire, 

•tandis qùe celles qui sont sur le lac au sud-est de la péninsule sont com
posées presque entièrement de diverses espèces de trapps stratifiés en 
conformité parfaite. Cet arrangement de la stratification, occupant une 
largeur de sept à dix milles, qi.ü est creusée sur le lac en un grand 
nombre d'anses profondes, et comprend une multitude de petites îles· 
rocheuses, s'étend à. travers le détroit Népigon, suivant une direction 
nord-est de la terre ferme à. l'île St. Ignace. Changeant graduellement 
de direction vers ie milieu de cette île jusqu'à tourner directement vers 
l'est, elle s~ continue à. travers l'île Simpson, et plus loin jusqu'à l'extré
mité orientale du groupe des îles de la Bataille. 

Un escarpement élevé et très abrupte de grès rouge, ayant des bandes Groupe de la 

blanches et des couches conglomérées, toutes interstratifiées de lits occasion- Batawe. 

nels de •chiste rouge bigarré, et d'un plongement assez constant de huit à. 

• 
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neuf degrés vers le sud, se trouve au nord de chaque île successive sur la ligne 
qui décrit une légère courbe vers E. S. E., se dirigeant vers l'extrémité 
orienta.le. Une section depuis le gneiss à travers la grande île centrale 
du groupe de la Bataille montrerait les schistes bleus et les grès en suc
cession, apparemment diminués d'épaisseur. Dans les rochers escarpés 
du c$té nord de la dernière île de ce groupe, on voit les calcaires 
associés à du grès blanc et un lit de conglomérat au-dessous reposant 
sur un trapp de porphyre, et recouverts par des produits volcaniques plus 
poreux; la succession de la partie sédimentaire est comme suit dans l'ordre 
ascendant:-

Conglomérat et grès rouges, .• , .. , ••••• , •••••••.••••••••••• 30 pieds. 
Schiste et grès rouge et blanc, • • • • • • • • • • • • • • • . • • • • • • • • • • • • • 70 " 
Calcaire rougeîl.tre en lits de deux à douze pouces,.... • • • • • • • • 30 " 
Grès blanc, •••••••• , • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • 70 " 

200 

L'isthme qui sépare la baie Noire de la baie N épigon, paraît iltre 
composé entièrement de sable et d'argile. Mais il ne semble point impro
bable, d'après la direction que l'éperon de gneiss auquel on a déjà fait 
allusion deux fois, prend en se dirigeant vers l'îlot de Granit dans la baie 
Noire, qu'une ondulation dans la stratification qu'il produit dans les roches 
supérieures passe sous le sable et l'argile, et se dirige entre l'île St. Ignace 
et les deux îles vers le nord; dont celle qui' est à l'ouest est appelée la 
Grange. On n'a observé aucun plongement vers le nord, mais on peut en 
avoir été empêché par l'alluvion de l'isthme et l'eau de la baie; et si une 
telle ondulation existé, ou si une dislocation la remplace, il est probable que 
les strates des deux îles sont une répétition de celle de St. Ignace. Il 
existe au nord de ces îles un escarpement de grès rouge avec un plonge
ment au sud qui se dirige vers le grès et le trapp de la terre ferme à l'est 
et à. l'ouest; tandis que, deux milles plus au nord, les couches sédimen
taires, ayant un plongement d'environ cinq degrés en'core vers le sud, se• 
trouvent sous les falaises perpendiculaires du trapp en colonnes à l'embou
chure de la rivièr~ N épigon. Ces couches sont très calcaires et appartien
nent probablement au calcaire de la formation. On n'y a pas observé d'at'
fl.eurement des grès blancs qui, à la baie du Tonnerre, se trouvent à la base 
de la formation. Cependant un espace considérable, probablement au-dessus 
d'un mille, est occupé par un dépôt de sable de soixante à soixante-dix pieds 
d'épaisseur dans quelques endroits, entre les bords relevés des couches cal
caires et le gneiss, mais à l'est on a observé que les grès rouges de l'îlé 
Grange reposent sur le gneiss, sans l'interposition ui{lme des lits calcaires. 

Où l'on voit ces lits et les grès auxquels ils se trouvent associés à 
l'embouchure de la rivière Népigon, le trapp supérieur ne paraît pas iltre 
dans une poaitîon parfaitement en concordance. Il semble être ~us hori-

• 
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zontal que la partie sMimentaire de la falaise. L'inclinaison des lits, 
comme on l'a dit, est d'environ cinq degré!!, et en approchant la base 
du trapp, ils semblent s'oblitérer, quelques-uns s'avançant plus loin que 
les autres dans la masse ignée, mais de telle manière qu'il est difficile de 
dire où un lit quelconque se termine. 

Il ne pa:i:aît pas du · tout improbable qu'une certaine étendue de l'île De Royale. 

Royale appartienne à la partie ignée de ces i:oches. La baie Siscouette 
se trouve vers le milieu de cette île, du c8té du sud. L'entrée de cette 
baie .est au pied d'une rangée d'élévations trappéenne!! dont la direction 
est presque du nord-est au sud-ouest. L'aire vis-à-vis de ces élévations, 
entre la baie Siscouette et l'extrémité sud-ouest de l'île, est composée de 
grès rouge et de couches de conglomérat; elles ont une largeur de près de 
trois milles, et elles reposent sur le trapp, et plongent vers le sud-est 
d'environ dix degré~, tandis que le reste de l'île, dans toute sa largeur, 
paraît être de trapp, dont une grande partie est amygdaloïdale. La largeur 
Qloyenne de ce trapp est d'environ six milles. Le plongement de la bande 
semble être plus considérable que celui de St. Ignace ; il a probablement 
quinze degréi;i, la direction étant au sud-est. Le cours g6néral est très 
bien pi.arqué par la forme de l'île, et le nombre des anses profondes 
creusées dans les couches moins dures à l'extrémité inférieure ou nord-est, 
dont celle qui est le plus au sud-est n'a pas moins de dix milles, montre le 
parfait parallélisme des différents lits. La position de l'île, l~ plonge
ment et la direction amèneraient toute la masse en avant de l'île St. Ignace, 
comme si elle constituait une addition au volume de la formation ; mais il 
est plus raisonnable de supposer qu.'il y a un bassin entre les deux positions, 
dont l'inclinaison vers le nord est cachée par les eaux du lac, et que l'île 
Royale ne constitue qu'UJ:!.e répétition de la péninsule et de l'archipel Né
p~gon. 

En s'avançant vers l'est, la masse de trapp qu'on a déjà mentionnée 
comme flanquée des deux c8tés par le schiste chloritique à l'extrémité nord
est du lac, dans le voisihage de l'anse à la Bouteille et de l'ancienne rivière 
Pic, peut appartenir à cette formation, mais il y a encore quelques doutes 
sur ce point. Elle occupe sur la c8te une largeur d'environ quatorze milles. 
On n'a observé aucune roche d'un caractère sédimentaire associée à cette 
masse; mais la stratification en était marquée distinctement, avec un plon
gement sud-ouest d'environ douze degrés. Son caractère varie dans de~ 
endroits différents, mais on n'en a pas encore vu d'un caractère amygda
loïdal, excepté un lit qui présentait une structure transversale prismatique. 
La formation de cette roche semble la rapprocher dàva.ntage du trapp 
plus solide et cristallin qui repose sur l'amy,gdaloïde entre le lac et la. 
bande de N épigon et de St. Ig_nace. 

Du côté supérieur ou occidental, la masse apparaît à travers les schistes 
qui sont très bien exposés sur les bords du lac en un endroit presque direc
tement au nord de l'extrémité occidentale de l'île Pic. Le trapp abute 
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ici contre les schistes chloritiques. En les approchant, le feldspath, qui forme 
le minéral prédominant, prend la couleur rouge avec quelques points opa.Îi
sants, et contraste fortement avec la hornblende noire brillante, qui est 
disséminée à travers la masse ; parmi ses minéraux accidentels, la roche 
contient quelques zircons. Dans les cent verges qui sont près de la 
jonction, les schistes paraissent brisés et cassés en une brèche grossière, 
dont les interstices sont remplis de trapp du m~me caractère, tandis 
que dans les cent verges au-dessus ils paraissent coupés par beaucoup 
de dykes de la même roche, grossièrement parallèles bien que quelque peu 
ramifiés, ayant une direction générale vers le nord, qui est celle d'un val
lon qui marque la direction de la jonction des deux roches. A quelque dis
tance de cette jonction le trapp est encore à gros grains, mais la cou
leur générale du feldspath est d'un vert sombre, qui renferme de la horn
blende noire, et du fer oxydulé. Le lit prismatique a quelquefois de 
grandes taches rouges, renfermant du feldspath rouge, du quartz blanc et 
de la hornblende noire, mais la couleur générale de la pâte dans laquelle 
ceux-ci sont renfermés, est d'un brun-chocolat, due au feldspath qui 
constitue la pârtie principale de la masse, dans laquelle de petites cellules 
sont remplies de calcite et de zéolites rouges et blanches, tandis que de 
petits cristaux aciculaires de hornblende noire se trouvent répandus en 
grande quantité dans toute la mMse. La roche au-dessus et au-dessous 
est composée de feldspath brunâtre et de hornblende noire, mais elle n'est 
pas si compacte que l'autre. Elle est à gros grains et la masse générale de 
la région qui constitue la vieille pointe Pic et l'île de ce nom, paraît en être 
formée. Il se trouve de la fluorine comme minéral disséminé dans quelques 
lits. A en juger d'après les fragments sur le rivage, il y a des lits qui sont 
composés de feldspath blanc avec quelques amas de grains d~élœolite 
d'un rouge orange, le tout parsemé de brillants cristaux noirs de horn
blende, formant une très belle roche. La masse générale de ces roches 
ignées rougit à l'air, et à distance peut être aisément prise pour 
le gneiss. qui se trouve sous les schistes chloritiques. Les monts qu'elles 
forment, cependant, sont moins abruptes que ceux qui sont formés de la 
roche plus ancienne. 

Beaucoup plus loin vers le sud et un peu à l'est de cet endroit est située 
l'île Michipicoten, qui est une autre masse de trapp appartenant au groupe 
supérieur. Les couches dont elle est composée ont un plongement général 
S. S. E., et l'inclinaison paraît presque toujours au moins de trente 
degrés. Les couches inférieures, vers le nord de l'île, particulièrement 
comme on les voit à l'extrémité supérieure, paraissent composées principale
ment de trapp amygdaloïdal•avec quelq~es lits de conglomérats trappéens, 
de grès et de schistes rouges, tandis que vers le sud ces lits sont recouverts 
par une quantité considérable de trapp rouge, compacte, terreux ou semi-rési
neux, prenant un caractère porphyritique obscur et quelquefois distinct, 
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ce qui est dtî à la présence de cristaux de feldspath rouges mal définis, ou 
de cristaux très marqués de quartz transparent incolore. 

Tout l~ long du c8té sud de l'île, le trapp prend un aspect plus résineux 
et sa couleur devenant noire, il présente les caractères de résinite et de 
porphyre résinite. Quelques-uns des lits qui se trouvent associés à ceux-ci 
sont d'un caractère amygdaloïdal, et présentent. de grandes veines d'agate, 
dont la direction générale est suivant les couches, mais aussi fréquemment 
transversale. 

A environ trois quarts de mille dans le lac, vis-à-vis du port qui se trouve 
à moitié chemin en descendant le c6té sud, il y a quelques îles étroites 
qui présentent des lits d'un caractère particulier, d'une épaisseur de soix
ante à soixante-dix pieds, plongeant vers le sud à un angle de vingt 
degrés. Leur couleur générale est rouge, avec des taches d'un blanc 
jaunâtre, et dans toutes les places où l'on rencontre une crevasse, la roche 
est blanchie de chaque c8té sur une petite distance. Les surfaces de ces 
roches sont inégales et sont marquées d'une façon particulière de formes 
en festons et finement plissées, composées de lames très minces et très 
serrées, d'un aspeét ligneux, ayant une épaisseur qui dépasse quelques 
fois un ou deux pouces. La roche ressemble à peine à du trapp et n'a 
point non plus le caractère d'un schiste endurci, mais elle est peu~tre 
un mélange de cendres et de boues volcaniques durcies, dont les plis 
auraient été formés par un épanchement partiel. La puissance totale de la 
formation exposée à l'île Michipicoten, en prenant le plongement le plus 
modéré que l'on ait observé, ne serait pas moins de 12,000 pieds. 

Du côté oriental du lac Supérieur, on trouve des grès rouges et blancs 
dans plusieurs endroits, ainsi que des lits de trapp amygdaloïdal interstrati
fiés de diorite à grains grossiers. Les grès paraîssent ~tre beaucoup moins 
inclinés que le trapp et les conglomérats, excepté cependant dans le 
voisinage de quelque bouleversement causé par des dislocations. Tous 
deux ont un plongement vers l'ouest. Les faits qu'on a recueillis ne sont 
point encore suffisants pour. déterminer dans quelle relation précise .ces 
roches se trouvent l'une avec l'autre. A environ deux milles au nord du 
cap Choyye, un lit à grains grossiers supportant une certaine épaisseur de Cap Cho)'J'e. 

grès rouges à bandes blanches, d'un plongement presque O. S. O. 
d'environ dix degrés, abute contre une falaise très escarpée de roches plus 
anciennes, comme s'il avait été abaissé par une faille nord-est et sud-ouest. 

A environ neuf milles de là en tirant vers le sud, la péninsule du cap cap Gargantua 

Gargantua, (qui est située à environ neuf milles plus au sud) et quelques 
petites îles dans le voisinage, présentent un trapp àmygdoïdal disposé en 
lits plongeant O. S. O. à angle d'environ quarante degrés, et reposant 
en discordance sur le gneiss. Plus loin, les îles de Leach, de Lizard et de . 
Montréal, ainsi que le dit Bayfield, sont composées de grès, mai.a on n'a 
pas encore dét•mniné l'attitude des couches ; il paraît probable cependant 
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que l'horizontalité de leur surface soit due à l'absence de toute incli
naison considérable des couches qui les constituent. 

Au sud de l'île de Montréal, le c8M inférieur de la petite baie au-dessus 
de la pointe aux Mines est occupé par des grès et du trapp amygdaloïdal. 
Les grès, où on les aperçoit d'abord sont presque en contact avec le 
gneiss contre lequel ils paraîssent abuter, comme s'ils avaient été amenés 
à leur place par une dislocation. Leur plongement, à un angle variant de 
dix à vingt degrés, change graduellemant de direction de N. 45°0. à 
N. 15°0. Le trapp, venant apparemment de dessous, après un inter
valle d'environ cent v~rges, pendant lesquelles il est difficile d'en déter
miner l'attitude réelle, parce qu'il est usé jusqu~à la surface de l'eau, a 
un plongement bien marqué S. 80°0. < 30°-40°, maintenu sur une 
assez grande distance à travers les couches, pour donner une épaisseur 
de 3000 pieds. Ce trapp est interrompu à la pointe aux Mines par une 
dislocation sud-est qui soulève le gneiss dont l'extrémité de ce point est 
composé. .Depuis ce lieu la ligne de démarcation entre le gneiss et les 
roches supérieures, en discordance semble avoir, comJI?e on l'a déjà dit, 
une direction sud-est transversale à la baie Batchehwahwung, laissant le 
promontoire de Mamainse entre cette baie et le lac. 

Oe promontoire est composé de trapp amygdaloïdal et est interstratifié de 
conglomérats grossi~rs, dont les cailloux et les galets consistent principale
ment en débris des schistes, gneiss et autres roches sous-jacentes. Le 
plongement général des couches qui occupent la région est maintenu d'une 

· manière très uniforme dans une direction un peu sud de l'ouest à un angle 
de vingt à vingt.cinq degrés; et la largeur à travers les couches est suf
fisante pour donner une épaisseur de plus de 10,000 pieds, dont les quinze 
pour cent consistent en lits de conglomérats, dont un a 400 pieds. 
Au sud du promontoire, en s'approchant de l'anse aux Cr@pes, il s'y trouve 
beaucoup d1irrégularités ; et les grès, dans un état bouleversé, s'appro
chent du trapp, mais se maintiennent entre le lac et le trapp. 

Entre cet endroit et le Sault Ste. Marie on a observé en trois places du 
trapp amygdaloïdal stratifié La première se trouve à l'extrémité orientale 
de la baie Batchehwahnung, où il repose sur le gneiss, ayant un plonge
ment S. 80°0. < 42°. La seconde est dans une anse de deux à trois 
milles à l'est de la limite méridionale de la m~me baie. L'état usé de la. 
roche rend le plongement obscur, mais il paraît ~tre N. 60°0 .<22°, et il ne 
semble pas improbable que cette roche soit une partie d'une masse qui forme 
une surface montagne~e et qui repose sur le gneiss entre la baie Batche
hwanung et la baie Goulais. La troisième place est à l'extrémité du 
gros Cap, où il n'y a qu~une très petite quantité de cette amygdaloïde, 
et oà elle paraît associée à un trapp porphyritique. Le plonge~ent est 
0.<45°. . 

Les grês constituent sur cette même distance le promontoire entre 
l'anse aux Orêpes et la baie de Batchehwahnung. Ils se trouvent proba-
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blement aussi au-dessous de la grande île de cette baie ; et, à l'exception de 
rintervalle occupé par le trapp dans l'anse à l'entrée méridionale de la 
baie, composent toute la côte depuis un point à trois milles à l'est de l'anse 
à la baie Goulais, au-dessous du promontoire Goulais et de l'île à l'Erable. 
On voit une petite bande du grès reposant contre le gneiss du côté du 
sud de la baie Goulais, longeant la côte sur une distance de sept milles, 
ayant une petite inclinaison vers le nord-ouest, pas tout ~fait dans la direc
tion de l'île· du Parisien, qui est aussi composée de ce terrain, d'un plon
gement de deux ou trois d_egrés dans la direction de la pointe au Poisson 
blanc. 

Toutes les surfaces géograhiques que forment les gres du côté oriental 
du lac sont basses et plates, et leur position géographique par rapport au 
trapp stratifié semblerait indiquer qu'ils recouvrent celui-ci, mais il n'est pas 
encore certain s'ils sont discordants ou non. Leur présence, comme elle est 
indiquée sur la carte de Bayfield, dans l'île Caribou, à sept lieues au sud 
de l'île Michipicoten, et à plus dé deux fols cette distance, à l'est de l'île 
de Montréal, rend probable l'idée qu'ils s'étendent considérablement sous 
les eaux du lac, tandis que les grès occupent une grande étendue sur les 
bords méridionaux. Les géologues du Michigan le représentent comme 
existant par intervalles depuis le voisinage de la pointe aux Iroquois 
jusqu'à.la Grande-Ile, où ils sont recouverts par du calcaire fossillifère. Sur 
cette côte à l'embouchure de la rivière des Morts, au nord de Marquette, 
il y a une masse de dolomie très ferrugineuse, dont la stratification n'est 
pas bien distincte, mais elle est recouverte par le grès qui remplit les 
inégalités sur la surface de la dolomie, et a une inclinaison très modérée 
vers le sud-est. La dolomie est coupée par un dyke de diorite vertical 
qui, au lieu de traverser le grès, abute contre la partie inférieure. 

Les m~mes grès rouges, interstratifiés de couches verdâtres et blan- Grès de Ste. 

châtres, se voient dans différentes parties de la rivière Ste. Marie entre Marte. 

le Sault Ste. Marie et l'île au Sucre. Vers le sud-est de l'extrémité 
inférieure de cette île, la limite des grès est couverte de galets transportés, 
de mousse ou d'arbres; cependant il y a une certa,ine évidence dans le 
caractère des débris que la formation s'étend jusqu'au côté oriental de l'île 
au Sucre, et que s'avânçant dans l'île St. Joseph, vers l'extrérrnté nord-
ouest, son affleurement se dirige presque verst Pest, et en sort de nouveau sur 
la c6te septentrionale de l'île, environ deux milles au sud de l'île du Cam-
pement d'Ours. Sur l'île du Campement d'Ours, il y a un lambeau déta- campement 

ché de ce grès, la roche reposant dans une position presque horizontale sur d'Ours. 

les quartzites du terrain huronien; elle a une épaisseur d'environ quatre-
vingts pieds et consiste en grès quelque peu calcaires blanchâtres et 
brunâtre, avec un lit de deux pieds d'épaisseur de couleur rougeAtre vers 
le sommet, et là, ainsi qu'à l'île St. Joseph, les grès sont recouverts par du 
calcaire très bien caractérisé par des fossiles. 
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Lacloche. On voit de nouveau les grès à l'extrémité orientale du chenal du nord, 
dans l'île Lacloche, aussi bien que sur la pointe du long promontoire 
qui s'avance de la terre ferme vers cette île. La roche dans ce voisinage 
a de vingt-cinq à trente pieds d'épaisseur et renferme à sa base environ 
dix pieds de schiste rouge et vert interstratifié de bandes minces de grès 
rouge tacheté de vert, et suivi d'environ seize·pieds de grès quelque peu 
calcaire jaunâtre tt d'un blanc verdil.tre, en lits de quatre à six pouces, 
séparés vers la base par des couches minces de schiste rouge et vert. Ces 
couches sont suivies d'un à deux pieds de grès calcaire rouge, dont quel
ques-uns renferment des fossiles qui caractérisent le calcaire magnésien im
médiatement au-dessus, et forment ainsi un passage entt!l les deux dép8ts. 
Une bande étroite de grès se dirige vers l'est, le long du c8té sud d'une 
crête de quartzite huronienne, à travers l'île Lachoche; elle s'étend alors 
sur une partie de l'extrémité nord-est de cette île, s'avançant de là à 
travers la péninsule jusqu'à la terre ferme opposée, où elle repose sur les 
c8tés relevés des schistes du terrain huronien, et constitue l'affleurement 
le plus oriental de ce grès qu'on voie sur le lac. 

Age &u terra111. L'age auquel il faut rapporter les roches cuprifères supérieures sur les 
bords du lac Supérieur, est un point qui n'a pas encore été déterminé 
d'une manière satisfaisante. M. Whitney paraît disposé à regarder tout 
le système, depuis le sommet du grès du Sault Ste. Marie jusqu'à la base 
des schistes de Kimnistiquia, comme un groupe équivalent à la formation 
de Potsdam ; mais la probabilité d'un manque de conformité entre les 
grès du Sault Ste. Marie et les roches trappéennes au-dessous nous por
terait à séparer l'un de l'autre . La difficulté d'arriver à une conclusion 
provient du manque de fossiles, car on n'en a pas trouvé d'un caractère 
satisfaisant, soit au nord, soit au sud du lac, dans les lits, dont la .relation 
aux strates ignéès ne soit pas douteuse. 

Il ne paraît pas y avoir lieu de douter que les grès rouges de 
Lacloche et du Sault Ste. Marie soient les mêmes, et que ceux-ci, s'éten
dant avec une faible inclinaison jusqu'au pied de la montagne du gros Cap, 
atteignent le pointe aux Iroquois. Les grès presque horizontaux qu'on ren
contre entre ce promontoire-ci et la Grande-Ile, avec les calcaires fossili
fères qui _les recouvrent dans cette dernière localité, semblent présenter des 
conditions qui correspondent à ceux du. Campement d' Ours et de Lacloche ; 
et la présence des grès semblables dans les différentes îles, les péninsules 
basses du c8té canadien vers l'est et vers le nord, paraît rendre probable 
l'idée que la roche s'étend encore plus loin dans ces directions, tandis 
que le contraste entre les plongements modérés que ces grès possèdent 
et l'inclinaison plus considérable des couches ignées à Gargantua, à · 
Mamainse et au· gros Cap, combinée avec le fait que les grès se trouvent 
t.oujours entre eux et le lac, tandis qu'aucun d'entre les nombreux dykes 
qui coupent les couches volcaniques, à ce qu'on croit, n'intersecte le grès, 
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semble supporter l'opinion que les grès peuvent recouvrir d'une manière 
discordante les roches qui, associées au trapp, continuent la formation cu
prifère. 

Depuis l'extrémité occidentale du lac Supérieur les formations trap
péennes paraissent s'avancer vers l'est avec beaucoup de régularité 
sur 300 milles, jusqu'à ce qu'elles passent l'île Michipicoten et atteignent 
la c8te orientale. Ici la direction change subitement et prend un cours 
à angles droits avec la précédente, sous un plongement .à l'ouest suffisant 
pour amener à la surface, à Mamainse, une épaisseur de 10,000 pieds, dans 
un espace peu considérable, à travers les couches. Le changement sou
dain de la direction, et les phénomènes qui l'accompagnent, ont beaucoup 
l'aspect d'une grande dislocation, ou bien ce peut iltre une forte 
ondulation. Ses effets sont apparents sur près de cent milles le long de 
la c8te occidentale du lac, et à l'extrémité du gros Cap, s'approchent jusqu'à 
quelques milles des grès rouges supérieurs. 

Si les grès rouges supérieurs étaient de la m{lme époque que la formar
tion trappéenne et en comformité avec elle, ils seraient naturellement affec
tés par la dislocation, et la petite inclinaison qu'ils possèdent devrait les 
continuer très loin vers le sud sur le c8té oriental du déplacement. Il ne 
paraît cependant pM y avoir d'irrégularité quelconque dans la direc
tion de la partie supérieure des grès, qu'on représente comme se diri
geant en ligne droite vers l'ouest à travers les îles de St. Joseph et de 
Neebish, et de là dans la péninsule septentrionale du Michigan, conservant 
la régularité de son cours dans cette région jusqu'à ce qu'il se trouve bien 
au delà de la dislocation du lac Supérieur. Un autre fait qui paraîtrait 
quelque peu anormal si ces deux roches étaient en conformité l'une avec 
l'autre, c'est qu'une aussi grande masse que celle qui se trouve à Mamainse 

• finisse si soudainement du c8té oriental du lac .Supérieur, et ne montre aucun 
vestige de son existence sur quatre-vingt-dix milles vers l'est, à la place 
qu:ene devrait occuper entre le grès et le système huronien. Il semblerait 
ainsi raisonnable que, si les grès rouges du Sault Ste. Marie venaient à 
{ltre déterminés de l'époque de Potsdam, les roches cuprifères supérieures 
sur le lac Supérieur devraient {ltre considérées comme étant d'une époque 
antérieure. 

Parmi le petit nombre des fossiles que possède la formation de Potsdam, 
il y a deux espèces alliées de Lingula (L. prima et L. antiqua de Hall 
ou L. accuminate de Conrad), dont la particularité est la pointe et la pro
éminence de leurs becs. La seule évidence de fossile qui se soit présentée 
tendant à prouver que les grès rouges du Sault Ste. Marie sont de l'époque 
de Potsdam, est la découverte dans quelque partie de sa distribution, d'un 
seul spécimen d'une Lingula; et M. Hall dit qu'on ne peut la distinguer 
de L. antiqua. Dans le Canada, cependant, une Lingula (L. Belli de 
Billings) se t~ouve dans la formation de Chazy, qu'on peut à peine distin-
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guer de L. antiqua ; et il ne sérait guère prudent de se reposer sur 
l'évidence d'un seul spécimen d'un tel fossile, quand il vient en opposition 
aux affinités supérieures de la roche de Ste. Marie, comme on l'a montré 
dans le passage qu'on a mentionné entre elle et le calcaire fossilifère 
magnésien de Lacloche. Dans les lits blancs du grès près de Marquette 
on a rencontré une partie d'un moule d'une Pleurotomaria ressemblant 
un peu à P. L .aurentina, espèce qui appartient au terrain calcifère; mais 
elle ressemble aussi à P. aperta de la formation de Birdseye et Black 
River. 

Ainsi qu'on le verra plus loin, on considère les fossiles appartenant à ce 
calcaire comme n'offrant rien d'inférieur à la base du groupe de Birds
eye et Black River ; et un examen attentif de toute la série par la 
commission géologique, depuis Lacloche ju.squ'à Neebish, ne semble pas 
établir d'horizon fossilifère plus bas dans cette région. Les affinités des 
grès rouges du Sault Ste. Marie semblent ainsi le ramener dans la position 
de la formation de Chazy plutat que dans celle de Potsdam, et si ceci était 
établi, on pourrait raisonnablement considérer la partie cuprifère des roches. 
du lac Sup~rielU' comme apparten&.llt aux foqnations calcifères' et Q.e 
Potsdam. 

• 
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CHAPITRE VI. 

GROUPE DE POTSDAM. 

GRÈS DE POTSDAM: DE L1'.tTAT DE Nsw-Yoax ET DU 0ANADA.-00NGLOM:f:aATS.-0ALOAillll. 

-LITS J'ERRUGl!u:ur:-D1BTRI:llUTION DE GRÈSj BON ABSENCE DANS L'ILE AUX ALLUDT

TES j SON EXTENSION EN ÛA1l
0

ADA.-RHTlB ORGA111QUlllS l!'UCOÏDES j SOOLITHl'S j LINGULA j 

0RTHOCERA8 j PROTIOHNITlllB i 0LillAOTIOHNITlllB.-RIPPLJ:-MARK. - 0IIIGINE LITTO

RALE DU GRÈS DE POTSDAM. 

Le nom de grès de Potsdam a été donné par les géologues de l'Etat de 
New-York, à une formation qui est bien d~veloppée à Potsdam, dans le 
nord de l'Etat de New-York, et on la regarde dans cette région comme 
formant la base du système des roches paléozoïques. C'est le prolongement 
de ce grès en Canada que nous nous proposons de décrire dans le présent 
·chapitre. Des recherches, qu'on fait encore actuellement, montrent cepen
dant .que ce grès est un membre d'une série de couches pour lesquelles 
nous gardons le nom de groupe de Potsdam. Comme on l'a déjà dit dans 
le chapitre précédent, il n'est pas improbable que les schistes inférieurs 
des roches cuprifères du lac. Supérieur appartiennent à ce groupe. Nous 
en donnerons la description dans une partie subséquente de ce volume. 

La forrÎl.ation de Potsdam peut se suivre depuis le comté de St. Law
rence, New-York, jusque dans le Canada, au comté de Beauharnois, où elle 
se trouve plus développée que partout ailleurs dans la Province. La 
base de cette formation se trouve dans les comtés de Franklin et de 
Clinton, dans l'Etat de New-York, et c'est au nord de Four Corners 
qu'elle s'approche le plus de la frontière, dont elle n'el!t éloignée que 
d'environ quatre milles à cet endl'oit. 

eette formation remplit les inégalités du système laurentien sur lequel 
elle repose, et dans l'Etat de New-York, on décrit sa partie inférieure 
comme étant un conglotné'ràt grossier, dont les parties constituantes pro
viennent du gneiss sous-jacent contenant des masses de quartfl ai'rODdies, 
quelques-unes ayant huit pouces de diamètre, renfermées dans une pâtie 
de sable siliceux à. grains fins. A Potsdam, la roche paraît @tre un grês à 
grains fins, brun jaunâtre, à lits très unifortnes, coupés par un grand 
nombre de joints verticaux et pa;rallèles. M. Emmons dit qu'on peut,en 
enlever une surface de cent pieds carrés, et ensuite la diviser en petites 
colonnes de Six pouces de largèur et de dix pieds de longueul', ou bien 
lt.tt'on peut le càsser en morceaux de la groBBeur d'une brique aya.nt leurs 
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faces régulières. A Malone la pierre est un grès d'un rouge très pfile à 
grains fins, fournissant de très bons matériaux pour Mtir et de grandes 
dalles pour faire des pavés et des couronnements de murailles. 

Hemmtngford; La montagne de Hemmingford, en Canada, qui est très rapprochée de 
conglomérat la limite de la Province, .bien qu'elle n'atteigne pas la base de la forma-

. avec schiste. 

Dalles. 

mation, présente une épaisseur de cette roche de 540 pieds. On voit dans 
un ravin profond au sud de cette montagne 180 pieds de grès à grains 
grossiers, formant un conglomérat dans quelques endroits, avec des cail
loux de quartz blanc arrondis, d'un diamètre qui varie depuis un huitième 
jusqu'à. trois quarts de pouce, tandis que dans la plus grande partie de 
la roche se trouvent disséminées en petite quantité de petites plaques de 
schiste noir ou vert d'un à deux pouces de diamètre sur un huitième de 
pouce d'tpaisseur. La couleur ordinaire de cette roche est grise, mais il 
y a des lits verdatres et rougeâtres, et les trois couleurs se suivent 
quelquefois en bandes étroites alternant de diverses manières. Quelques 
parties de la roche s'émiettent en sable brun ou jaunâtre par l'action de 
l'atmosphère, et se réduisent en ocre brun sableux. Un lit d'environ trois 
pouces d'épaisseur, près de la base de cette section, contient beaucoup de 
mica brun noirll,tre avec quelques paillettes argentées du même minéral. 
Au-dessus des couches du ravin, la montagne renferme environ 120 pieds 
de grès gris, dont la moitié inférieure à grains quelque peu grossiers, et il 
y en a 240 pieds 'au-dessous des mêmes couches. Le plongement est vers 
le nord, et bien que d'une très faible faclinaison, il faudrait encore ajouter 
une certaine quantité à l'épaisseur de la formation pour la partie qui vient 
à la surface, au sud de la frontière. 

A environ trois milles de là, au troisième rang de Hemmingford, les affieu
rements de la roche ont une couleur grise aveè une raie occasionnelle brune, 

, et se changent à l'air en un gris clair ou en un brun grisâtre. On peut appe
ler la plus grande. partie un conglomérat, avec des cailloux de quartz blanc, 
arrondis, translucides, variant en grandeur depuis un huitième de pouce 
jusqu'à. un pouce de diamètre, et de petites masses de feldspath blanc ou 
brun renfermées dans une pâte de quartz et de feldspath à grains fins, à peu 
près de la même couleur. Les lits ont de neuf pouces à deux pieds 
d'épaisseur, et quelques-uns sont entièrement composés de matières à 
grains fins. Dans l'espace de huit ou neuf milles à l'ouest de ces lits, il y 
a plusieurs affleurements de grès. Un de ces affleurements présente des 
lits d'un pouce à un pied d'épaisseur de grès siliceux pur; quelques-uns 
fourniraient de belles dalles de bonne dimension. La roche est communé
ment à grains fins, avec des cailloux occasionnels aussi gros que des pois. 
Df1s un autre affleurement, la roche est un grès à grains fins d'un gris 
clair, en lits variant de deux pouces à deux pieds, dont quelques-uns ont 
des grains de la grosseur d'une tête d'épingle. Quelques lits sont un 
peu calcaires, et un petit nombre d'entre eux présentent des rides ; tandis 
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que plusieurs sont fücoïdes. La pierre, dans plusieurs endroits, se change 
en un brun pale ou jaunit à l'air, et une couche mince à la surface de 
quelques lits se convertit par l'influence atmosphérique en ocre jaune. 

D.ans la plaine Blueberry, sur la ligne entre J amestown et Russeltown, Plaine Blue. 

où il y a un afHeurement de sept milles carrés, qui a cependant une berry. 
petite 6paieeeur à cause de son rapprochement au plan horizontal, le grès, 
ordinairement d'un gris pfile, devient en plusieurs parties d'un blanc 
opaque à l'air. La roche est communément à graine fins, mais elle 
contient des cailloux blancs quartzeux d'un demi-pouce de diamètre. 
Quelques lits présentent dans les cassures beaucoup de taches brunes 
et jaunes, mais les lits qui blanchissent à l'air, n'ont aucune de ces taches 
et pourraient servir à la fabrication du verre. Certains lits pourraient Pierre propre a 
fournir d'assez bonnes pierres .de pavement de deux à quatre pouces fabriquer le 

d'épaisseur; mais les couches, dans la plus grande partie de l'afHeure- verre. 

ment, ont d'un à trois pieds d'épaisseur et plusieurs sont en lits faux. 
La partie supérieure de la formation est ordinairement un grès blanc 

siliceux à grains fins, dont quelques parties sont assez pures pour fournir 
une matière excellente pour la fabrication du ~erre. Elle abonde en pierre 
de- maçonneri~ très durable, et dans plusieurs endroits elle est d'une tex-
ture qiJ.i. la rend capable de résister à une très grande chaleur sans se Fournaises de 

crevasser ni se fendre ; elle est très propre ·à la construction des hauts- hauts-four· 
neau:z:. 

fourneaux. La formation atteint une épaisseur variant de 300 à 700 
pieds, et au sommet le grès devient par degrés interstratifié de lits de 
calcaire arénacé, et fournit ainsi un passage ~la formation suivante. 

M. Emmons dit, qu'en connexion avec le sommet, il y a à Chazy une Calcalrei_nter· 

brèche calcaire formée en partie de grès et en partie de fragments d'une stratifié. 

roche ·calcaire d'un gris sale. Ce fait est donné comme une des marques 
caractéristiques de la formation à sa jonction avec celle qui suit. A l'est 
de la montagne de Hemmingford, au vingt-neuvième lot du deuxième-rang 
de Hemmingford, il y a dans une aire dont le diamètre a moins d'un demi-
mille, plusieurs affleurements qui paraissent avoir à. peu près le même 
ca.ractère. Dans un de ces affieurements, des fragments de grès gris, dont 

· quelques-uns sont calcaires et d'autres ne le sont pas, accompagnés de 
cailloux de quartz blanc, sont emp§.tés dans un ciment arénacé, et quel
ques-uns de ces fragments sont du calcaire arénacé qui renferme d'autres 

· fragments d'un caractère moins calcaire. Des lits de roche calcaire aré
nacée semblent plonger sous la brèche, et le tout paraît être sur un lit de 
grès qu'on voit à moins de cinq pas de la masse. Plusieurs lam
beaux semblables se trouvent assez rapprochés les uns des autres, et les 
in~rvalles qui sont quelque peu plus bas semblent ~tre occupés par du 
grès. Da.na cette aire vers l'ouest, un monticule brecciola.ire contient des Brèche. 

masses angulaires et arrondies de calcaire bitumineux gris, d'une pesanteur 
variant de quelques onces à deux ou trois tonneaux, avec d'autres de 
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grès, le tout étant renfermé dans une p'ate de echiste noir bitumineux dans 
quelq-q.es parties, et dans d'-autres de calcaire noir bitumineux ; toutes ces 
parties, ainsi que la plupart des blocs calcaires qui y sont renfermés, 
contiennent des fossiles qui paraissent appartenir à la. formation de Tren
ton. La roche semble atre pliée en masses a,yant la forme de coins, de sorte 
qu'il est tr~s difficile de parvenir à trouver les moyens de déterminer son 
plongement moyen. La surface s'élève à une hauteur d'environ trent.e 
pieds au-dessus du niveau ordinaire des environs. A l'est de la surface 
qui renferme ces masses de conglomérat, il y a un afHeurement de près de 
soixante pieds de largeur, qui présente la plus grande confusion possible, 
et l'on voit le conglomérat a.buter contre des lits de grès d'une telle 
manière, qu'on pourrait les prendre pour la continuation des mfunes lits. 
Dans tous les lieux où on recontre le conglomérat, il est plus ou moins élevé 
au-dessus de la surface générale environnante, et sur toute l'aire où il 
se trouve dans les intervalles des élévations, il consiste communément 
en grès qui n'a pas été dérangé; dans cet état le grès s'étend à près 
de sept milles vers l'est, et là où il ~st recouvert par le terrain sui
vant, il n'y a point de ctngloniérat. La présence et le caractère des 
fossiles paraîtraient indiquer que les masses de conglomérat à Hemming
ford sont probablement en connexion avec quelques groupes de 'disloca,
tions compliquées, plutôt qù'avec un lit continu s'étendant au-dessus du 
grès. 

Reposant sur le gneiss des montagnes Adirondack, la formation de 
Potsdam, dans sa distribution dans l'Etat de New-York, fait un contour 
Jepuis Keeseville sur l' Ausable, tributaire du lac Champlain, vers Alexan
dria sur le St. Laurent, dans le comté de Jefferson. Sur cette dis
tance, de près de 140 milles, la bande a une largeur qui varie de cinq 
à quinze milles, et un }>longement très peu prononcé, généralement 
vers le nord. Depuis cette ligne, par l'effet d'une forme anticlinale basse, 
elle est projetée au nord dans le Canada à travers le comté de Beauhu
nois, et de là vingt milles plus loin, en passant par le lac St. Louis, 
dans le comté du lac des Deux-M~>ntagnes. Sur la ligne frontière, 
depuis le sommet d'un c8té de l'anticlinale au sommet de l'autre, la for
mation a environ quarante inilles de largeur, mais elle diminue graduelle
ment en s'.avançant vers le nord, et dans les environs du village de Beau
ha.rnois elle n'a pas plus de quatre milles. 

A une profondeur de cinqnante à soixante-dix pieds depuis le sommet 
de la formation, la surface de quelques-uns des lits est marquée par des 
traces d'un animal que l'on suppose être une espèce de crustacé. On 
lui a donné le nom générique de Protichnites. Une de ces localités 
se trouve dans un champ sur les terres de M. Hénault, ·près de Bea~har
nois. Depuis cet endroit on peut suivre le grès le long des bords du 
lac St. Louis sur deux milles et demi, jusqu'à l'entrée du canal de 
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Bea.uharnois, et par un mesurage soigneux des distances et des petita 
changementa qui ont lieu dans les faibles inclinaisons qui s'y reneorrtrent, 
on peut déterminer qu'une surface qui montre deux traces dans un champ' 
à environ un quart de mille des bords du lac et au nord du chemin, est à 
peu près dans la même position stratigraphique que les lits dans hr champ 
de M. Hénault, en même temps que les positions des deux localités sont 
équivalentes par rapport à l'affleurement de la formation calcifère de 
cbMué c6té. 

On trouve aussi des traces dans le voisinage de la pointe du Grand
Détroit, dans le comté de Va~dreuil; et un lit de grès rouge, qui Jl~est pas 
éloigné, occupe' probablement une position stratigraphique plus basse. 
Cette localité est à environ douze milles de celle du canal de Beauharnois, 
et est aussi à l'ouest de l'axe anticlinàl. On trouve encore le même lit 
à traces dans l'une des îles de Ste. Geneviève, de deux à trois milles à 
l'est de Ste. Anne, à l'extrémité supérieure de l'île de Montréal. Cet 
endroit est à environ sept milles des affleurements au village de Beauhar
nois, et comme eux il se trouve du c6té de l'est de l'axe. La localité 
à l'île Ste. Geneviève, qui n'est pas éloignée d'un mille de l'île Parrot, 
est marquée par Scolithus, par lequel la roche a été complètement 
chambrée (honey combeà') à la profondeur de trois pieds, pendant qu'elle 
est aussi interstratifiée de bandes calcaires. On peut considérer la pointe 
d-e Ste. Anne dans la dirèction de la localité. de ~te. Geneviève, et là 
nous trouvons encore le grès marqué par Scolithus, tandis qu'à l'île 
Parrot, vis-àr-vis, les branches minces de grès rouge sont semblables à 
celles de la pointe du Grand-Détroit. 

. Dans cette place-ci le grès a près de dix milles de largeur, s'étendant Monts Calvaire 

depuis Ste. Anne jusqu'au comté ie Vaudreuil, mais il ·s'élargit graduel- et Rigaud. 

~ lament jusqu'à ce qu'il atteigne une largeur de vingt milles vers la partie 
supérieure du lac des Deux~Montagnea, où il occupe des espaces à peu 
près égaux de chaque c6té du lac. A gauche du lac une étendue de 
cmquante milles carrés de gneiss laurentien ressort à travers le grès, et 
forme le mont Calvaire; et de l'autre c6té à peu près un mille carré de 
cette même roche s'aJ'lpuyant contre une masse intrusive de trapp qui 
perce en c-et endroit lâ formation de Potadam, compose la montagne de 
Rigaud. 

Depuis Alexi;i,ndria, sur le St. Laurent, dans l'Etat de New-York, la 
formation de Potsdam atteint le c8té canadien du fleuve à environ douze 
milles plus bas, dans le voisinage de :Brockville ; de là on peut la suivre 
par le moyen d'une mult1tude d'affleurements s'avançant d'une manière· 
tràs sinueuse jusque dans les environs de Perth ; les baies et les pro
montoires de sa position géographique étant causés en partie par de 
petites inégalités dans la surface du gneiss laurentien sur lequel elle 
repose, et en partie par de' très douces ondulations. Dans cette direction 

G 
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sa position la plus occidentale est située dans la partie septentrionale du 
canton de Bedford. 

Brockvllle. Les falaises au-dessous de Brockville présentent une succession de grès 
interstratifiés de lits calcaires à la partie supérieure, et un conglomérat 
siliceux grossier à leur base, d'une épaisseur de soixante-quinze à quatre
vingts pieds ; à deux milles et demi au-dessus de la ville, il se trouve un 
lambeau détaché de cette formation qui s'avance jusqu'au bord du fleuve, 
et le suit durant sept milles en le remontant, présentant parfois le con
glomérat siliceux en contact discordant avec le système laurentien au
dessous, Plusieurs lits supérieurs, et à grains plus fins pap:ni ces affieure
ments, montrent des fucoïdes sur leur surface, et les petits trous cylin
driques de Scolithus linearis; il y a aussi des fragments de coquilles 
dans quelques-uns des lits de calcaires interstratifiés, mais ils ont toujours 
été trop indistincts pour pouvoir @tre identifiés. 

Il y a un très grand développement de la formation sur les bords sep
tentrionaux du lac Charlesto1,1, et on en voit plusieurs lambeaux détachés 
dans les îles nombreuses qui sont parsemées dans ce lac. Dans l'une de 
celles-ci, communément appelée Bluff Island, à un mille vers le sud-ouest 
du village de Charleston, se trouve la section suivante dans l'ordre des
cendant :-

Pds.pc1. 
Grès, rouge-sang au sommet, et rouge-chocolat à la base, avec des nodules 

de quartz, se brunissant à la surface supérieure,...... • • . • • • • • • • • • • . . . • 4 O 
Grès blanc, rouge, brun-chocolat, à lits minces, ••••... , ••.••.••••• , , • • • • • • 4 O 
Grès rouge et grisâtre ou blanc, en bandes alternatives, •..••••••••••.•.• , , 4 3 
Grès d'un brun-rose foncé, parfois avec des raies rouge-sang, •••••••••• ,.... 5 '1 
Grès rouge et brun foncé,.... • • • • • • • • . • • • • . . • • • • • • • • • • • • • . • • • • • • • • • • • • • 5 0 
Grès grossier rouge-sang, avec des nodules concrétionnaires,. ... • • • . • • • • • .• • 2 0 
Grès grossier, avec des bandes brunes, rctllges et jaunes, divisés en lits 

minces,. • • • .. . • .. .. • • .. .. .. .. .. • .. • .. .. .. .. .. • .. . .. • .. .. .. • • • • .. • • 11 O 
Grès rouge et jaune avec des bandes alternatives, à lits minces, ••••••••••• , • '1 3 
Grès rouge et jaune en bandes et tacheté, à gros grains, pas très bien 

exposé,... .. . . . . • • . • .. .. .. .. .. • • • . .. • • .. .. • • .. .. • .. • .. .. .. .. .. • • .. Il 0 
Grès rouge grossier, renfermant des cailloux de quartz,. .. .. • .. • . .. ••• .. • • • .. 2 6 
Grès grossier, jaune foncé, avec des bandes rouges et tachetées; la partie 

supérieure est rouge et renferme de gros cailloux de quartz, • • • • • • • • • • • • 3 6 
Lit de conglomérat, d'une pâte de grès siliceux grossier, d'un brun 

foncé et jaunâtre, ayant quelquefois une teinte rose, renfermant des cail· 
loux et des galets, principalement de quartz, en lits irréguliers; les plus 
gros galets ont un. pied de diamètre,................................. 8 O 

Grès brun foncé ou conglomérat à grains fins avec des cailloux principale-
ment de quartz blanc, reposant sur une roche rouge talco-quartzeuse du 
système laurentien, • • .. • • .. • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • .... • .. .. .. :! Il 

'11 0 

L'oxyde de fer, qui par infiltration a teint la roche talco-quartzeuse à 
la base de la section, semble avoir communiqué sa couleur à la masse 
supérieure, et dans quelques parties du lac la couleur de tous les lits 
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inférieurs, grès et conglomérats, est d'un rouge-sang foncé, qui fait 
place graduellement, dans les couches ascendantes, à une couleur blanche 
à. taches et à bandes rouges, et ensuite à une blanche seule. Au o~zième 
lot du onzième rang de Lansdowne, à la tête d'une des baies septentrionales Lansdowne; 

du lac, il y a une section d'environ quarante pieds d'épaisseur, consistant fossiles. 

en grès blanc avec des lits schisteux et quelque peu calcaires vers le haut 
et conglomérés au-dessous, qui se trouve en contact avec le terrain lau-
rentien ; mais nonobstant la présence de ces lits, qui sont mis à leur place 
par la surface inégale de la série, le grès. blanc est à un niveau supérieur 
dans la succession aux lits les plus élevés de la section précédente ; 
il faut donc regarder ces lits blancs comme des couches additionnelles, et 
tous les deux pourraient produire une épaisseur d'au moins 110 pieds. 
On trouve aussi des fucoïdes, Scolithus linearis et lingula antiqua, 
en grande abondance dans la partie calcaire schisteuse supérieure, mais 
la dernière est quelque peu indistincte. 

Il y a aussi une grande quantité de grès et de conglomérat dans le Hématite. 

canton de Bastard près de Beverley, où la couleur rouge prédomine près du 
contact avec les roches inférieures. Il se trouve un affieurement sur la 
ligne de division entre les vingt-quatrième et vingt-cinquième lots du 
dixième rang de ce canton, près de la ligne de Lansdowne, où il rencontre 
une roche escarpée de grès de vingt à trente pieds de hauteur. Cette 
roche est formée de lits massifs, ayant parfois quatre pieds et plus d'épais-
seur; ils sont tous ferrugineux, et passent, en s'avançant à la partie supé-
rieure, de la couleur jaune ou brun clair à un rouge foncé ; elles 
présentent de petites veines et des morceaux d'hématite rouge. Au neu-
vième lot du douzième rang de Lansdowne, les mêmes roches contiennent 
aussi des lambeaux d'hématite, à une courte distance de leur jonction 
avec le calcaire Jaurentien au-dessous. Au nord de Beverly, au vingt
deuxième lot du neuvième rang de Bastard, des lits de grès blancs, qui Fossiles de 

doivent être plus hauts dans la série que les précédents, contiennent des Bastard. 

fucoïdes, Scolithus Oanadensis, et, dans un état de conservation parfaite, 
Li,ngula acuminata, dont quelques-unes ont leurs valves beaucoup moins 
effilées vers le bec que d'autres, l'une étant probablement la valve supé-
rieure, l'autre l'inférieure de la même espèce. Lingula se trouve aussi 
sur une falaise près de N ewboro', à une petite distance de la ligne des 
cantons de North et de South Crosby. 

Depuis le voisinage de Perth, où le grès est blanc et renferme Absence de 

Protichnites, l'affieurement de la formation se dirige vers le nord en fai- grès. 

sant un contour vers la partie supérieure du lac Otty, dans le comté de 
Drummond ; il se retourne vers le sud dans les cantons d'Elmsley et de 
Montague, où l'on voit le grès entourant une masse de gneiss laurentien 
qui s'élève au vingt-huitième lot du sixième rang de Montague. L'affieu-
rement se dirige de nouveau au nord du lac Otty, en le suivant vers la 
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partie inférieure. De là, il e'a~ance à travers Ramsay, da.ns Pakenham, 
où il se trouve recouvert par la formation suivante. A l'ouest du village 
dans ce canton, cependant, il paraît environner un lambeau détaché syncli• 
nal de• strates du terrain silurien inférieur de peu de pr<>fondeur, et qui 
s'étend dans une direction N. N. O. de Ramsay, presque à travers 
Pakenham. 

Entre cet endroit et le lac des Chats, la formation est apparemment 
recouverte par les parties supérieures du terrain silurien inférieur; et elle 
ne paraît pas se rencontrer à la base des divers lambeaux détachés de ces for
mations supérieures; qui se trouvent de dix à cinquante milles vers le nard
ouest, et qui occupent l'île aux Allumettes et d'autres parties au sud et à 
l'est. La formation paraîtrait ainsi ne pas avoir été déposée beaucoup plus 
loin au nord dans cette région que le canton de Pakenham. On la ren
contre cependant à l'ouest, entre le lac de la Chaudière et un éperon du 
terrain laurentien éloigné de trois à cinq milles de la rive droite du lac, et 
s'étendant depuis le lac des Chats à N épéan, sur une distance de vingt 
milles. Le c6té nord de cet éperon forme la surface sur laquelle les eaux. 
du lac des Chats sont précipitées dans le lac de la Chaudière, et au pied 
de la chute, la formation calcifère vient rencontrer le gneiss. Les deux 
roches se continuent en contact sur une distance de quatre à cinq 
milles dans la direction sud-est, mais elles se séparent par l'apparition gra
duelle de la formation de Potsdam, dont une bande étroite flanque le ter
rain 'laurenticn depuis Tarbolton à Népéan; alors, se continuant à l'est à 
travers ce canton-ci et sur une petite distance dans celui de Gloucester, la 
formation de Potsdam présente une arche aaticlinale au lieu d'une di.slo-
cation. · 

Dans le canton de N épéan la formation plonge vers le nord, et dans 
cette direction s'enfonce sous la formation calcifère ; mais le c6té sud de 
la bande, après avoir quitté le gneiss, est amené par une dislocation contre 
les formations de Chazy et de Trenton, et la continuation de cette dislo
cation sur le c6té sud de l'éperon laurentien explique l'absence de la. 
formation de Potsdam dans cette position. 

~islocation. La roche dans N épéan est en plusieurs endroits du grès blanc pur à 
grains fins, propre à la manufacture du verre et très bon pour bâtir. 
Il constitue ici le c6té sud d'une forme synclinale, au nord de 
laquelle il s'élève dans Hull de dessous les parties supérieures du sys
tème silurien inférieur. Dans Hull on trouve le grès à cinq milles au nord 
de !'Outaouais et à deux milles à l'est du Gatineau, où il est ramené à 
sa place par une dislocation qui se sépare, dans les cantons d'Osgood et 
de Gloucester, de celle qu'on a mentionnée précédemment, et se continuant 
_uelque peu à l'ouest du nord, traverse l'Outaonais aux chutes de la petite 

Chaudière, et montre un affaissement vers l'est. Le grès se trouve pro
bablement à l'ouest aussi bien qu'à l'est de la dislocation, quoi qu'on ne 
l'y ait point vu. 
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De cette dislocation la roche s'étend en bande étroite vers l'est sur le 
côté nord de l'Oui;jtouais, à travers les cantons de Templeton et de Bucking
ham, distance d'environ vingt milles, et alors un petit pli anticlinal la 
transporte au sud de la rivière, où elle forme la pointe d'une extrémité 
eaillante dans le canton de Clarence sur l'axe de l'anticlinala. Passant 
de nouveau du côté nord dans le Locbaber, près de l'embouchure de 
la rivière Blanche, il se continue jusqu'à une petite distance de la rivière 
de la Petite-Nation du nord. Il se trouve beaucoup de monts de gneiss 
sur la rive droite de ce cours d'eau, à son embouchure ; et il semblerait 
qu'un pli anticlinal ou une dislocation s'étende de.puis le coin de Lochaber 
jusqu'à. la. vallée de la rivière de la Petite-Nation du sud,. amenant le calci
fère au sud et le Potsdam au fond de l'Outa-Ouais. Il y a cependant un 
affleurement de .la formation de Potsdam dans une péninsule du côté du 
nord, à environ sept milles au-dessous de l'embouchure de la Petite
Nation, où les lits consistent en grès à grains :fins, dont la surface d'un 
d'entre eux fait voir des Protichnites. A une petite distance au-dessous, 
cette rivière coupe un peu le système laurentien, dont le gneiss compose 
le point le plus saillant du canton d'Alfred au sud, et le seul autre affleu
rement connu de la formation de Potsdam sur cette rivière se trouve au 
vingtjème lot du second rang de Grenville. 

Un peu plus loin, la formation calcifère, ·recouvrant celle de Potsdam, Lachute. 

vient.au-dessus du calcaire laurentien, mais le Potsdam, surgissant de nou-
veau plus loin, se voit sur la rivière du Nord, à Lachute, dans un 
escarpement de trente à quarante pieds de grès blancs à grains fins 
incliné vefS le sud à angle de qua.tre degrés. Son cont!tct même av.ec 
le système laurentien est caché par une vallée sablonneuse plate qui varie 

~ 
en largeur d'un· qwi,rt de mille à un demi-mille ; mais un lit renfermant des 
Protù;hnites, qui est au sommet de l'escarpement, a été estimé être 
près de 250 pieds au-dessus du terrain laurentien, et il est suivi par 

. environ so4:ante-dU: pieds, dans lesquels le grès, marqué par Scolithua, 
devient graduellement mter11tratifié de lits calcairéo-magn.ésiens, formant 

( un passage à la formation supérieure. 
\ Depuis là l'afileurement se !lirige vers E. N. E. et suit la vallée de la 

rivière du Nord sur une distance de près de vingt milles jusque dans le 
voisinage de St. Jérôme, s'approchant à Ste. Scholastique (qui est à peu 
près à mi.chemin) jusqµ'à. env,iron quatre milles du grès qui repose sur 
le m<mt CalvQ.ire, à l'extrémité de l'éperon ~nticlinal projeté de Beauhar
nais; l'intervalle étapt occupé p!].r la formation calcifère. De St. Jérôme 
la !lireetion dµ terrain de Potsdam devient presque N. E., et dans cette 
direction il s'étend a,vec beaµcoup de régularité sur près de cinquante 
JQille~, ayant une lai;geur qui varie de deµx à quatre i:nilles, et fournit en 
beaµcoup d'endroits de bons matériaux poµr bâtir et pour faire des dalles. 
Vers l'extrém~té orie?ltale de cette distance, l'épaisseur de la roche paraît 
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diminuer; car à environ un mille N. O. des moulins de Cuthbert sur le 
Chicot. Chicot, il y a un affleurement de grès blanc à grains fins, caractérisé par 

des Protiehnites, qu'on suppose être près du sommet de la formation, et 
qui cependant n'est pas très éloigné dans cet endroit du gneiss laurentien. 

Dans ce voisinage le Potsdam vient soudainement contre la formation 
de Trenton, par suite d'une faille avec dépression, dont la direction est 
environ N. 30. E., et l'on suppose que le grès repose au-dessus des membres 
plus récents du système silurien inférieur, le long de la ligne de dislocar
tion, sur plus de vingt milles, entre le Chicot et la Rivière-du-Loup 

St. Maurice. en haut. En quittant cette faille il atteint la rivière de St. Maurice 
aux Grès, où il fournit une pierre d'un grain moins compacte que d'ordinaire 
et qu'on a trouvé très propre à la construction des hauts-fourneaux dans 
les forges de St. Maurice et de Radnor. Sur le St. Maurice le gneiss 
occupe la rive gauche depuis les Grès jusqu'à un endroit à trois quarts de 
mille au-dessous de la rivière Cachée, mais sur une partie de la distance 
depuis l'embouchur~ de cette rivière en la remontant,. il est recouvert par 
de l'argile. Le gneiss occupe aussi la rive droite jusqu'à la hauteur d'environ 
vingt-cinq pieds sur la rive, vis-à-vis de l'embouchure de la Cachée, mais 
cette hauteur diminue un peu en remontant. Sur ce gneiss repose le grès 
de Potsdam, qui, dans un escarpement au détour de la rivière, en vue de 
la chute, compose vingt pieds de la falaise, tandis que l'argile cache ce 
qui peut se trouver de plus que cette épaisseur vers la partie supérieure. 
La base, qu'on voit en contact avec le gneiss presque au niveau du courant~ 
est formée d'un lit de conglomérat de quatre pieds d'épaisseur, composé de 
cailloux de quartz blanc vitreuxi dont quelquea-:uns sont de la grosseur d'un 
œuf de cygne et même plus grands, dans une pâte de sable blanc fin. Ce sable 
blanc constitue les lits supérieurs, et c'est de ces lits qu'on prend les 
matériaux pour construire les fournaises des hauts-fourneaux. Sur la rive 
droite de la rivière, un peu au-dessous de la Cachée, on a ouvert une 
carrière de calcaire d'un caractère arénacé, et il est probable qu'entre 
cet endroit et les vingt-cinq pieds de gneiss qui vont jusqu'au niveau de 
l'eau, il peut y avoir des lits de Potsdam, quoique recouverts par des 
débris et la végétation. L'épaisseur totale qu'on pourrait leur donner 
n'excèderait ainsi pas cinquante pieds, le plongement étant S. S. E. et 
n'ayant pas plus d'un degré d'inclinaison. 

Entre les rivières St. Maurice et Batiscan, les roches qui se trouvent 
immédiatement au-dessus du gneiss sont couvertes d'alluvion, et 
leurs relations précises ne sont point connues. Plus loin, le contour du 
système laurentien, depuis Ste. Anne-de-la-Pérade au cap Tourmente, 
est beaucoup plus irrégulier et indenté que plus haut dans la vallée du 
St. Laurent, et il y a six endroits où il est projeté en avant de sa direc
tion générale, savoir : à Deschambault, au cap Santé, à la Pointe-aux
Trembles, à Montmorency, au Sault-à-la-Puce ou Châ.teau-Richer, et à la. 
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rivière à la Rose. Ces six positions marquent les axes de six plis ou for-
mes anticlinales, et les zones des formations suivantes affectées par ces plis Anticlinales. 

présentent à leur rour des projections à peu près correspondantes. Quelques-
unes des zones inférieures, cependant, manquent en partie, et parmi elles 
se trouve la formation de Potsdam, qui paraît ne se rencontrer nulle part 
sur toute la distance, à l'exception d'une place, à St. Ambroise, où il y St.Ambroise. 

a quelques lits de grès de Postdam d'une épaisseur t.otale d'environ vingt 
pieds. 

En descendant le St. Laurent, on n'a vu aucune roche appartenant à 
la formation de Potsdam avant d'arriver à la baie Murray. Il se trouve 
ici une quartzite blanche translucide au-dessus de la pointe Blanche du 
c8té occidental de la baie, et dans deux endroits, du c8té oriental, l'un 
d'entre eux, en vue de l'église, un peu avant d'arriver au cap, qu'il faut 
doubler lorsqu'on s'avance le long du rivage aux Ecorchés, et l'autre tout 
près des Ecorchés. Dans ces trois localités la roche, par la présence de 
mica argenté, est rendue clivable en plaques d'un demi-pouce à deux ou 
trois pouces d'épaisseur, quisemblent conformes à la stratification, et les cre
vasses dans la quartzite ont parfois des taches vertes dues à la pr~ 
sence de carbonate de cuivre. Dans ces différentes localités la roche pré
sente diverses descriptions de gneiss, pendant que l'uniformité est conser.., 
vée dans le caractère des couches siluriennes qui le suivent, et il pourrait 
être considéré commme une masse appartenant à ce système. Il me sem
ble douteux cependant si les différents affleurements ne présentent point des 
lits distincts de quartzite appartenant au gneiss sous-jacent. L'épaisseur 
du dépôt aux Ecorchés est d'environ quarante-cinq pieds.(*) 

On sait que des couches du terrain silurien inférieur se trouvent dans 
l'une des îles à l'entrée de la baie des Sept-Iles; et comme il y a une su
perficie considérable de terrain plat entre le rivage et le terrain lauren
tien, il est possible qu'il y ait ici un affleurement de la formation du 
Potsdam reposant au-dessus. Nul examen cependant n'a encore été fait 
pour le prouver. Entre la formation calcifère des îles Mingan et le gneiss 
laurentien sur le bord du fleuve, il y a de la place pour la formation de 
Potsdam ; et des fragments détachés de grès blanc et de rouge, ayant les 
caractères de cette formation s'étant trouvés sur la c$te, il paraît probable 
qu'elle y est, mais on ne l'a pomt encore vue en place. . 

On 'sait que le grès blanc et le rouge occupent différentes localités du 
c8té septentrional du détroit de Belle-Isle, telles que l'île au Perroquet et Belle-lie. 

l'anse aux blancs Sablons, et il y a peu de doute qu'ils appartiennent à la for-
mation de Potsdam. Les spécimens de cette roche qu'on a obtenus 

(•) Il a éM établi l'été dernier par le Dr. Dawson, du Collége McGill, que ces quart
zites appartiennent ré.ellement au système laurentien. 
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sont à grains )ln peu grossiers, et quelques-uns montrent l'existence 
de lits de conglomérat, dans lesquels les cailloux ont un demi-pouce de 
d~amêtre, renfermés dans une pftte de tiahle rouge et blanc, les coulèurs 
é~ant arrangée.a en couches parallèles, et pré.sentant qu~lquefois des litis 
faux. Ce serait en vain cependant qu'on chercherait à décrire le terrain 
dans cette région avant d'avoir recueilli un plus grand nombre de fait;s. 

Extension de la On ~ut ainsi suivre la formation de Potsdam par son affleurement depuis 
formation. mi1l le détroit de Belle-Isle jusqu'à Bedford, distance de plus de 1000 es, 

µiais il paraît douteux que la formation s'étende plus loin vers l'ouest dans 
le Canada. Entre P;i.lœnham et ~rockville, l'afHeurement de grès repose 
sur le c8té est de la crête b~ de gneiss qµi joint le terrain laurentien de 
la région d' Adir<>ndack à la chaîne de~ Laurentides, et prodµit une faille 
entre cet afH.eurement et l'afHeurement de grès le plus rapproché à 
l'ouest, qui est du c8té opposé de la crête basse. La distance entre~ 
deux afHeurements est en Canada d'environ tre~e µûlles. 

La formation n'est pas trè~ développée du c8té occidental de la crête ; la 
pl-qs grande épaisseur observée dans un enill;pit qu~lco11-que n'excède 
certainement pas qu;i.rante ou cinq®'llte pieds, tandis qu'à l'ouest d11 
lac Knowlton dans Loughborou_gh, elle paraît diminuer gr~uellement d'é
paisseµr,,et se perd en s'amincissant. La plus grande étendue de cette 

Storrtngton. formation est dans le canton de Storriµgton (autrefois Pittsburgh), où elle 
sort de dessous un escar~ment de calcaire, et se termine en un afileure
ment irrégulier qui s'avance de la pointe :Br~s, sur le lac Loughboroµg~, 
au neuvième lot du dixième rang de St{>rrington,jusqu'aµ doµ.zième lot du 
huitième rang sur le ruisseau de Y allluviµ, un peu au-dessous des moulins 
de Daly. La roche est en plus grande pai:t;ie de couleur rouge et verdatre, 
le plus souvent à grains fins, renfermant des cailloux de quartz blanc opJL
que, distribués irrégulièrement et en petite quantité· à travers toute la 
masse. Dans quelque.s endroitis, elle est de couleur verdatre pale, aveo 
des bandes :rougelî.tres ou jaunatres, et dans d'autres, elle forme un grè!I 
blanc siliceux à. grains fins, d'un blanc presque pur. Quelques parti~' 
aussi sont d'1µ1 rquge-briqqe et très ferrugineuses, et d'autres, un gros 
conglomérat quar~eux. 
· Près du chemin qui conduit,.da.ns une direction vers l'est, depuis l~s 
moulins de Vanluvin au débarcadère sur le rivage d~ lac au Chien, Dop 
~a"lçe, au douzième lot du p.eu,viême rang de Storrmgto:µ, une éminence 
de grès pré.sen.te lit section .siùvante, dans l'ordre ascenda.rit :-:-

Grès gris à griiins assez fins en un lit soliqe, qui :renferJDe des cailloux an-
Pd1. JICI. 

gulaires de quartz blanc, dont les plus grands ont de six à sept pouces de 
long; .••••••••.•••••••••••••••••••••.•• , ;, ••••••.•••••••• ,. ,, .•• , 4 O 

Grès gris foncé quelque peu grossier, avec beaucoup de taches très rouges, et 
qui se change en.un rouge de rouille à l'air, ....................... ,... 2 O 

Grès jaunltre à grains fins, •• , , ••• , , ••••••• · •••••• , , ••••••••••• , ••••• , • , O 1 

I 
1 

J 
1 
1 
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Pd1. pc1. 
Grès gris foncé quelque peu grossier, tacheté et veiné de rouge et de jaune, 

renferma.nt des cailloux de quartz blanc opaque et gris bleuâtre, commu
nément angulaires, disséminés en petite quantité dans le lit,........... 2 0 

Grès gris foncé qui se change à l'air en silice jaune très dure, veiné d'une 
teinte jaune et rougeâtre, .••••.•••.•••••••••••••••••••.••••••• , . . . • • • 0 6 

Grès gris foncé qui jaunit à l'air comme le précédent, avec des taches 
d'un rouge· brique, ... , ........ , ..................... , • .. • • . • • .. .. .. 1 9 

10 9 

Le chemin présente par intervalles des surfaces unies de gr~ gris, 
pr.ès de huit chaînes à l'est de cette section, ayant quelques rides assez 

. peu marquées, et parsemés de cailloux de quartz ; à quatre chaînes vers le 
eud, il y a une autre éminence qui montre des couches qu'on suppose, 
d'après le.ur position, être des lits plus élevés, qui se trouvent comme 
suit dans l'ordre ascendant:-

Pd1.pc1. 
Grès vis et rouge grossier, en lits alterna.tifs,. . .. • • .. • • .. .. • • .. .. • • • • .. • • 8 9 
Grès rouge et blanc grossier, avec de petits cailloux distribués sur les plans 

des divisions des lits, ...•.••.•..••••••••••••• , • • • • • • • • • • • • • • • . . . . • • 4 0 
~ue confuse de congloll!-érat, composée de grands cailloux de quartz irrégu:

lièrement distribués dans une pâte sablonneuse peu solide,....... • . . . . • • 8 0 
Grès rouge et gris _grossier, dans une suite de lits de peu d'épaisseur, avec 

de petits cailloux répandus sur les plans des divisions, •••••••• , • , • • • • • • 3 0 

23 9 

, Dana l'endroit où se trouve le conglomérat, le plongement, comme il 
199t indiqu:é par les lits supérieurs, est S. E.>10°, mais ce plongement 
i\'est que local. Au nord du chemin les roches sont presque horizontales, 
~t on n'a observé aucun conglomérat semblable au lit de 'huit pieds dans 
la. seotion ci-dessus. Aux moulins de Daly, au onzième lot du huitième rang, 
il y a un affleurement de grès d'environ trente pieds, dont le plongement 
~lits supérieurs est N.16°0.<10°-12°, et sur le même cours d'eau, un 
peu plus haut, au douzième lot du dixième rang, des lits semblables ont un 
plongement S. 54°E0 <15; mais les couches intermédiaires sont presque 
horizontales, et des angles d'inclinaison comparativement élevés existent 
seulement à leur jonction avec le système laurentien inférieur, sur lequel 
les lits siluriens discordants semblent se conformer quelque peu à la sur
face usée. 

Entre l'aire recouverte par le terrain de Potsdam, auquel ces 
sections appartiennent, et un autre plus au nord, il y a une position direc
tement àl'ouast des m·oulins de Vanluvin, où la formation est recouverte par 
le terrain suivant. La surface au nord occupe les deux c8tés du cours 
d'ea.u du moulin au-dessus et s'ét!lnd j~qu'&u l;w Loughborough. 



Lambeaux dé
tachés dans 
Lamborough. 
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A la pointe de Bra.as, qui appartient à cette aire, le grès est très blanc 
et à grains fins, et il est souvent percé par de petits trous cylindriques 
presque toujours verticaux. Ils ont une teinte d'un brun sale ou couleur 
de rouille, et forment un contraste frappant avec la pierre blanche ; on 
suppose que ce sont des Scolithus Oanadensis. Au-dessou~ du grès il y 
a un conglomérat siliceux à grains fins, et sous celui-ci se trouve du grès 
gris, qui repose quelquefois sur le gneiss ; toute l'épaisseur de cette section 
n'excède pas six pieds. Dans un autre endroit, sur le c8té sud du lac 
Loughborough, au septième lot du neuvième rang de Storrington, il y a 
une éminence qui appartient aussi à ce terrain, où une épaisseur de grès 
de' vingt pieds est à découvert, ayant une faible inclinaison au sud
ouest, vers le pied d'un escarpement calcaire qui s'élève abruptement 
du c8té sud de la baie, à l'ouest de cet endroit ; et à la pointe de Knapp, 
vis-àrvis, et dans une petite île dans le voisinage, il se trouve des couches 
semblables. 

A l'ouest de la pointe de Knapp, il est très probable que cette formation 
est de nouveau recouverte par la formation suivante, puisqu'il n'y a aucun 
a:fHeurement du terrain de Potsdam sur sept milles, bien qu'on puisse 
suivre sans beaucoup de difficulté le terrain supérieur sur toute la 
distance, et au nord du lac, au trentième lot du troisième rang de Lough
borough, on le voit s'approcher tout près du gneiss. 

Dans le canton de Loughborough, la formation se rencontre parfois en 
des lambeaux détachés, qui reposent sur le gneiss ou le calcaire cristallin. 
Il y a une de ces portions au onzième ·lot du neuvième rang, à l'extrémité 
septentrionale du lac à l' Anguille, Eel Lake, où une éminence, d'environ/ 
quarante ou cinquante pieds de haut, est recouverte par un grès rouge otf. 
pourpre et un grès blanc siliceux disposé en couches de six pouces à ulli 
pied d'épaisseur, ayant en tout environ seize pieds. La partie inférieuré 
de cette éminence est cachée par des débris de lits de grès ; mais eett-4 
superficie, qui paraît n'avoir que quelques arpents d'étendue, est environi 
née de gneiss. D'autres petites portions détachées se trou.vent près de 
la base de l'escarpement fossilifère, aux lots quatrième et cinquième~ 
sur le derrière du septième ou le devant du huitième r_ang de Lough-:" 
borough, dont quelques-unes ont une étendue d'environ un arpent, ef; 
reposent immédiatement sur le calcaire cristallin. 

Du c8té occidental du lac Knowlton, les couches de grès viennent de 
dessous un escarpement de calcaire fossilifère et reposent sur le calcaire 
cristallin. A l'extrémité méridionale il y a un a:fHeurement de grès massif 
rouge et gris ou grisâtre, de quatorze pieds d'épaisseur, en lits de trois à 
quatre pieds, au-dessus duquel le &ol est horizontal sur à peu près 
cinquante verges, et ensuite s'élève quelque peu abruptement sur le talus 
de l'escarpement de la formation fossilifère supérieure. Une partie des 
bandes rouges est ici très ferrugineuse, et passe presque à l'hématite 
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rouge. La poudre onctueuse qui en résulte donne sa couleur au sol environ
nant, et la surface du lit d'hématite est marquée par des masses concré
tionnaires ferrugino-arénacées arrondies, quelquefois de la grosseur d'une 
orange, mais souvent pas plus grandes qu'une noix, ce qui lui donne un 
caractère mamelonné. 

Au nord, ou à l'extrémité inférieure du lac Knowlton, sur une élévation Lac Kuowlton. 

carrée a~rupte, qui s'avance entre l'issue du lac et une longue baie du c6té 
oriental, il y a un afileurement de grès considérable. L'élévation en 
quelques endroits a une hauteur de soixante pieds. La partie supérieure 
est rouge, ou rouge et verte, en lits assez minces, quelques-uns ayant moins 
de trois pouces d'épaisseur, et la surface de dessus est mamelonnée comme 
auparavant. Les lits inférieurs sont principalement massifs, ayant de neuf 
à dix-huit pouces d'épaisseur, et de couleur rouge, verte et gris jaunlltre, 
et dans quelques parties en bandes alternatives très minces. La partie 
inférieure de ces lits paraît reposer sur un conglomérat siliceux assez fin ; 
mais comme celui-ci n'est visible qu'au niveau de l'eau, on n'a pas encore 
pu déterminer à quel terrain il appartient, bien qu'on pense qu'il fasse partie 
du système laurentien qui est au-dessous. Les m~mes lits apparaissent à 
une petite distance au nord du lac, au second lot du dixième rang, et on les 
voit sur un petit ruisseau, sur le chemin entre les neuvième et dixième rangs, 
près de la ligne qui divise les cantons de Loughborough et de Portland, 
immédiatement à. l'ouest de laquelle le calcaire fossilifère supérieur s'élève 
en un escarpement, sans grès intermédiaire. Au delà de cet endroit on n'a 
observé aucune indication de la formation de Potsdam en Canada, à moins 

\ qu'on ne suppose que huit pieds de grès rouge tendre à Marmora, qui 
\ reposent sur le gneiss et suivis par certains lits de calcaire dans lesquels 

on n'a observé aucun fossile sur trente pieds, ne la représentent, ou bien 
\ encore qu'on ne considère que la formation cuprifère sur le lac Supérieur 
1 ne soit de l'époque de Potsdam. 
i Il y a peu d'indications de vie organique dans le grès de Potsdam. En Restes orga

\ Canada les fucoïdes existent en abondance ; quelques-unes d'entre elles Diques. 

ont été représentées par Hall dans la Palœontologie de l'Etat de New
York. A celles-ci se trouvent associés 8colithus Oanaden&is, lingula 
acuminata, Ophileta compacta, une grande Pleurotomaria, alliée à P. 
Laurentina, et des fragments de deux espèces d' Orthoc(fl'as. Outre 
ces fossiles, il. y a trois descriptions différentes de traces, dont deux, 
suppose-t-on, ont été faites par des mollusques, et l'autre par quelque 
crustacé. La plus remarquable des traces de la première classe a été 
nommée Olimactiahnites, et celle de ce dernier, Protichnites. 

Les fucoïdes abondent surtout dans la partie supérieure de la formation, Fucordes. 

et une forme prédominante, sous laquelle ces plantes marines se trouvent, 
présente un arrangement de tiges réticulées qui s'étendent sur la surface 
des lits ; l~s mailles du réseau ont quatre, cinq ou six o6tés, et quelque-
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fois, quand elles sont le plus grandes, elles ont quatorze pouces de 
diamètre, tandis que les tiges, semblables à des cordes, qui les divisent, 
ont un pouce de largeur et sont élevées d'un demi-pouce sur le grès. 
Les mailles sont quelquefois remplies d'un schiste vert, et les formes 
ressemblent beaucoup à des fentes de moules, et pourraient être regardées 
commes telles, si on ne trouvait pas quelquefois des formes pareilles en 
séparant des lits de grès, lesquelles se rapportent p~rfaitement quand il ne 
se trouve aucun schiste intermédiaire, et si on ne rencontrait des surfaces 
unies de calcaires arénacéo-bitumineux dans la formation suivante, présen
tant de minces pellicules noires bitumineuses arrangées en petites et en 
grandes figures reticulées semblableR. Cependant, il n'est pas impro
bable, que dans quelques cas ces formes ne soient réellement des moules 
de crevasses. 

'1.-TBOUS SU·PPOSÉS D'ANNir,m11s. G,B,ANDll:UB NATUBEJ;U. 

7 • 

Scolithus Cooadensis (Billings). 

Scolithus. La partie supérieure de la formation est marquée sur de grandes sur-

( 

( 

faces par ScolithuB IJanadensiB, qui, lorsque la roche est usée par l'action ) 
atmosphérique, se voit à la surface des· couches sous la forme de petits 
trous presque circulaires, d'un diamètre d'un vingtième à un quart de 
pouce. Ils pénètrent quelquefois la roche verticalement à la profonde~ 
de plusieurs pouces; mais, en général, lorsque l'on casse la roche, on 
trouve qu'ils sont plus ou moins courbés en différentes directions, et 
souvent contournés et entremêlés les uns aux autres. Ils sont assez 
souvent quelque peu prismatiques, la section transversale présentant troift, 
quatre ou cinq faces. Les moules de l'intérieur de ces cavités, dans des 
masses récemment cassées, ou bien lorsque la roche n'est pas usée, 
apparaissent sous la forme de baguettes cylindriques solidea ou angulaires, 
composées apparemment de grains de sable cimentés par une matière un 
peu calcaire plus ou moins teinte par du peroxyde de fer. On n'est pas 
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encore certain de l'origine de ces trous ; quelques-uns supposent que ce 
sont des restes de fucoïdcs, d'aut.res de corau.", pendant que plusieurs 
pensent qu' ils étaient . la demeure de petits animaux marins terriers, ou 
d'animaux qui fréquentaient le rivage. Quelle qu'ait pu être leur origine, 
ils caractérisent la partie supérieure de la formation sur une grande 
étendue. Les epécimens originaux qui ont donné le nom à l'espèce diffè
rent de ceux qu'on a décrits plus haut, en cc qu'ils sont plus droits et plus 
décidément cylindriques; et, consét1uemmcut, il se peut que ceux-ci 
soient différents .de ceux-là, mais on ne sait encore jusqu'à présent que 
très peu de chose sur les affinités de ces fossil es . 

Non-seulement on trouve Scolitlrns et les fucoïdes en grande abondance Lingula; Ortho· 

dans les cantons de Lansdowne et de Bastard, dans la partie supérieure de ccraa. 

la formation, mais ils sont associés à Lingula acnminata. Dans les eau 
tons de Beverley et de South Crosby, il y a de petits orthocératites et 

8.- BH.4.Cll!OPODES. 

Lingu/a. acuminata (Conrad). Spécimens montrant leurs variations dans leur 
forme et leur grandenr; a, b, cet c sont des vn.lves ventrales; d est une 
valve dorsale; f, g sont de jeunes coquilles. 

Ophileta comyacta, ):lien que ce soit rarement clans les lits qui renferment 
cette même espèce de Lingulet en grande profusion. A Beauharnois, sur le 
côté méridional du lac St. Louis, à environ vingt milles au-dessus de 

9-11.-GASTÉROPODES ET CÉP!IALOPODES. 

9 b 

a 

9.-0philcta compact11 (Salter). a, vue de la partie inférieure ou plate. 
b, moule vu du côté supérieur on concave. 

10.-Fmgmcnt d'uu Ortlzocerasdu canton de Beverley. 
11.-Frn.gment d'un Orthoceras du canton de South Crosby. 

Montré~l , Opltileta compacta se trouve près des lits avec des Protchnites. 
On a donné ce nom aux traces e't aux empreintes du pied d'un animal que 
le professeur Owen dit être quelque crustacé. 

• 
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Protlcbnitee. La première trace qui ait été découverte se trouve près du moulin sur la 
rivière St. Louis, à Beauharnois ; et feu M. Abraham, rédacteur de la 
Montreal Gazette, a été le premier qui ait attiré l'attention sur cette 
trace. par u:ne remarque dans son journal, dans laquelle il la compare à 
celle d'une tortue. Un moule en plfttre de cette trace fut examiné par 
le professeur Owen, et le premier examen de ce célèbre professeur d'ana
tomie comparée tendit à confirmer cette opinion. Mais la pierre originale lui 
ayant été soumise ensuite, ainsi que deux autres surfaces originales, et des 
moules d~un grand nombre d'autres impressions du même ordre, plusieÜra 
de ceux-ci fournissant une évidence beaucoup. plus claire que le premier 
spécimen, conduisirent le professeur Owen à conclure que ces empreintes 
n'avaient pu être faites par aucun quadrupède, et que l'analogie était 
beaucoup plus en faveur de la supposition qu'elles résultent de quelque 
espèce de crustacé, mais d'une famille entièrement distincte de tous ceux 
que présentent les terrains plus récents ou de ceux qn'on voit de nos 
jours. 

La trace, quand les spécimens sont le plus parfaits, présente généra,
lement un sillon moyen plus ou moins uni et de différentes largeurs dans les 
divers spécimens, avec un grand nombre d'empreintes de pieds de chaque 
côté en paires correspondantes. Un certain nombre de ces paires ont des 
répétitons homologues dans toute l'étendue de la trace, comme si elles étaient 
le résultat d'applications successives des mêmes instruments d'impression, 
et le nombre des paires correspondantes dans les parties homologues des 
traces différentes n'est pas toujours le même, constituant quelquefois ce 
qu'on peut considérer comme analogue à des espèces différentes. Les 1 
parties homologues dans les diverses traces paraissent avoir quelquefois ' 
sept, et d'autres, huit paires de trous de chaque côté, et il est difficile de dire 
si l'on doit regarder les trous comme ay~t été empreints par autant de 
pieds, ce qui donnerait ainsi· à l'animal quatorze jambes dans un cas et 
seize dans l'autre, ou bien si l'on doit grouper deux ou trois de ces impres
sions, faisant quelques-unes des jamb~s bifides ou trifides, et ainsi diminuer 
leur nombre, comme le professeur Owen est incliné à le supposer. Les / 
impressions sont généralement de telle nature qu'on ne peut supposer 
qu'elles aient été produites par des instruments mous, et la profondeur et 
la forme angulaire des impressions vers leur partie inférieure semblent 
indiquer l'effet de pointes cornées endurcies. 

Le sillon dans le plus grand nombre des traces est si uniformément dans 
le milieu entre les empreintes de pieds, qu'il a donné lieu à la supposition 
qu'il a pu être produit par une espèce du cuirasse ou de plastron ; mais 
dans un exemple remarquable, à un détour d'une trace, le sillon quitte 
graduellement le milieu, et pendant qu'il semble être plus profond que de 
coutume, il approche et efface en partie les empreintes de pieds du côté· 
convexe, comme si la partie qui creusait le sillon eût été une queue, qui,. 
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lorsque le corps se tournait d'un c8té, allait sur les pas de l'autre c8té. Un 
trait caractéristique commun à tous les sillons est que chaque répétition 
des séries d'empreintes est accompagnée d'une augmentation et d'une 
diminution de profondeur des sillons, ce qui leur donne ainsi l'apparence 
d'une suite de petites auges, qui, lorsque l'impression est légère, sont 
séparées les unes des autres par des intervalles non sillonnés. Le sillon est 
souvent peu profond, et n'est parfois point perceptible; quand cela a lieu, 
il arrive fréquem~ent que les pas sont plus fortement marqués et plus 
profonds que quand le sillon est plus apparent. 
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lZ-17.-TRAOl!lS Dlil BEAUHARNOIS. 

12 

l; 

12.-Protichnitei lineatus (Owen). 
13.-P. alternans {Owen). 
14.-P. 1nullinotatus (Owen). 

lli.-Protichnites 1eptemnotatus (Owen). 
16.-P. octonotatus (Owen). 
U.-P. octonotatus (Owen) . 
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Dans quelques traces, tandis que le sillon est droit, les limites extérieu
res des pas présentent une quantité de segments d'un cercle convexe 
en dehors; mais ceux qui sont des deux c6tés opposés du sillon alternent, le 
segment d'un c6té commençant au milieu du segment de l'autre, et don
nant à toute la série des empreintes dans la trace un cours ondulé, comine 
si l'animal eilt eu une allure balancée. Dans une des traces il y a trois 
sillons étroits au lieu d'empreintes de pieds, comme si les membres 
de l'animal eussent été traînés pendant que l'animal s'avançait. 

En conformité de ces différentes variétés de ti:aces, le professeur Noms du prof. 

Owen a donné des noms provisoires différents à plusieurs d'entre elles, non Owen. 

point pour indiquer une différence spécifique positive dans les animaux 
qui les ont produites, mais pour la commodité des renvois. Le terme géné
rique de tous est Protichnites, et les noms spécifiques sont P. septemrwta-
tus, P. octonotatus, P. multinotatus, P. alternans, et P. lineatus. 

Les surfaces sur lesquelles les traces de ces animaux sont marquées 
sont quelquefois unies, et quelquefois très bien ridées. Sur celles-ci les 

traces ont souvent abaissé les rides, et le sable de la ·ride a été entraîné 
dans le fond de l'ondulation, de telle manière qu'il fait voir de quel c6té 
l'animal se dirigeait. Dans toutes les traces, à l'exception de P. lineatus, 
il y a un arrangement divergeant dans les paires d'empreintes qui se 
correspondent dans chaque couple d'impressions homologues, et la relation 
de cette divergence avec la direction de la progression dans les traces sur 
les surfaces ridées, donne le moyen d'établir la direction du mouvement 
de l'animal dans tous les autres cas. 

l 
La localité qui renferme le plus grand nombre de ces traces, est le 

. 
· champ de M. Hénault, à environ un demi-mille à l'ouest de celui qui est 

près du moulin. Il y a quatre endroits visibles dans l'espace de quatre 
chaînes. Avant qu'on eftt 6té aucun spécimen, le premier endroit présen

/ tait dix traces, en différentes directions, et se croisant quelquefois ; elles 
\ variaient de quatre pouces et un quart à cinq pouces et demi, et leur 
! longueur totale était de 108 pieds. Le deuxième faisait voir onze traces de 

1 
1 

~ 

cinq à six pouces de largeur, d'environ 108 pieds de longueur. Le troi
\ sième présentait cinq traces de quatre à six pouces de largeur et d'une 
~ longueur totale de soixante et un pieds ; le quatrième, cinq traces d'une 

largeur variant depuis les trois quarts d'un pouce à cinq pouces et demi, 
et d'une longueur de dix-huit pieds ; un autre endroit dans le champ voisin 
renfermait dix traces de quatre à six pieds et demi de largeur, et d'une 
longueur totale de cinquante-six pieds. 

Voici une section des lits comme ils se suivent dans l'ordre descendant Section à Beau

dans le voisinage, tous étant à grains fins :-
Pd1.pc1. 

Grès blanc, dur et granulaire compacte, avec des indications de couches élé
IIUlntaires, cimentées très intimément entre elles,................ • • • • • • • 6 o 

H 

harnois. 
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Grès blanc, avec de petites taches ferrugineuses et des traces indistinc~es de Sco
lithus linearis à la partie supérieure ; les crevasses à. la partie supérieure 

Ridea et mar
quœ du vent. 

sont tachetées de peroxyde de fer,.... . • • • • . . • • . • • • • . • • • . • • • . • • • . • • •• • • • 2 0 
Grès blanc en lits unis qui se divisent en blocs rectangulaires, propre pour cons-

tructions,. • • • . • • • • • . . • • • . . • . . • • • . • . • . • • • . . • • . • • • . . • • • • . • • • • • . • • • • • • • 1 6 
Grès blanc d'un clivage et de couches très régulières, propre pour constructions 

et à. la fabrication du verre ; il y a une ride et des fucoïdes réticulées à. la 
partie supérieure, . • • • • . • • • . • • • . • • • • • • • • • • • • • • • • . . • • • • • • . • • • • . • • • • • • • • 1 3 

Grès blanc à. surface unie,.. • • • . • . • • . • • . . • • • • • • • • • • . • • . . • • • . • • • O. 7 pouces. 
Grès blanc ayant une ride et renfermant des traces,.......... . . . . 0.5 " 
Grès blanc ayant une ride, ................................ , • • 0.1 " 
Grès blanc montrant l'action du vent, ...•..••..•••.••••• , •• ,,.. 0.1 " 
Grès blanc à. surface unie et renfermant des traces, •.•••.••••• ,.,. 0.2 " 

Grès blanc ; ce lit est composé de belles couches parallèles régulières de deux à. 
quatre pouces qui se rapportent très bien, mais marquées distinctement par 
de petites différences de couleur; les crevasses sont remarquablement régu
lières et le lit pourrait fournir d'excellentes matières pour la fabrication du 

0 lfo-

verre et de bons matériaux de construction, et peut-être des dalles,. • • . • • • • 3 0 
Grès blanc ayant une large ride à la partie supérieure, mesurant de huit à dix 

pouces entre les vagues, .•••.•••.•.•••••••••••••• , .•••••••.• , • • • • • • • • • 4 O 
Calcaire gris clair en morceaux, passant au grès, et présentant une grande quan-

tité de Scolithu8 Oana4enst11 , • • • • • • • • • • • •• , ••••••••••••••• , • • • • • • • • • • 0 4 
Grès blanc,. . . . • • . • • • • • . . . . . • . • • • • • • • . • • • • • • • • • • • . • • • • • • • • • . • • • • • • • • • • • 5 4 
Grès blanc quelque peu calcaire, avec un lit mince plus siliceux vers le haut, 

recouvert de taches de fer et marqué par Scolithus, • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • 4 11 
Grès blanc marqué à. la partie supérieure par Scolithus, • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • 1 
Grès blanc quelque peu calcaire, avec des rides et Scolitl1us, • • • • • • • • • • • • • • • • • • 1 6 
Grès blanc moins calcaire, avec Scolithus, • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • 0 6 
Grès calcaire blanc; la matière calcaire s'accroît par morceaux, et la pierre s'use 

inégalement, ....................................................... , 2 0 , 
Grès blanc quelque peu calcaire, avec Scolithus en assez grande quantité dans l 

quelques pouces vers le haut, ................................ , ••••••••• , 2 2 
Grès blanc quelque peu calcaire, avec un lit de Scolith1ts à. la partie supérieure, 2 
Grès blanc quelque peu calcaire, Scolithus à la partie supérieure, •••. , •..•• , • • • • O 6 
Grès blanc avec un lit de Scolithus à la partie supérieure, renfermant des lam- \ 

beaux calcaires, .......................................... ,.,, ••.••• ,. 2 6 {. 
Grès blanc avec des indications calcaires et un lit de Scolithus à la partie supé-

rieure, .............................................................. 2 6 
Couches cachées, ........................................................ 10 o 
Grès calr.aire grisâtre avec deux bandes de cailloux calcaires vers le milieu; les J 

surfaces du lit d'en haut et d'en bas sont marquées par de grandes fucoïdes \ 
réticulées; quelques-unes des mailles ont quatorze pouces de diamètre, et les { 
tiges d'un pouce à. deux pouces de largeur; les formes des mailles sont quel-
quefois à. quatre à. cinq et même à. six côtés; la portion renfermée dans ) 
la maille est remplie de marne, ou plutôt d'argile vert foncé, qui s'émiette, { 
produisant une raie brunâtre ; quand l'argile est ôtée, les tiges se trouvent en 
relief d'une hauteur d'un demi-pouce ; il y a dans le lit des géodes ou nodu-
les de spath calcaire disséminés en petite quantité .................... . 2 0 

55 3 

Les rides qui se trouvent sur les surfaces si rapprochées les unes des 
autres en succession parmi les lits qui renferment des traces, ont des direc
tions contraires, comme si elles avaient été produites, non point par un 



\ 
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courant dans une eau profonde se dirigeant dans une direction continue, 
mais par une marée descendante et montante, assujettie à l'influence de 
différentes .causes locales accidentelles. Sur l'une des surfaces on observe le 
bord naturel ou la terminaison des rides, avec une trace qui s'en approche, 
et qui cessent alors, comme si la vague ne s'était pas avancée plus avant et 
qu'une partie de la surface etît été à sec, pendant que l'eau, opérant sur 
une autre très rapprochée, eiÎt oblitéré la trace en produisant la ritte. La 
surface sous-jacente est de nouveau marquée par des rides et la suivante 
par le vent, comme on le voit par une multitude de petites terrasses droites 
parallèles, si bien connues de tous ceux qui ont observé l'effet d'un vent fort 
sur le sable mouvant ou sur la neige. Cette surface avait d'abord été mar
quée par des rides, et l'érosion des ondulations des rides par le vent, paraît 
avoir réduit plus ou moins chacune d'entre elles en une série de petits 
monticules, séparés,. rangés dans la ligne de l'ondulation. Derrière ces 
monticules il y a des taches de peroxyde de fer, et il serait point, 
extravagant de supposer que ce peroxyde pût ~tre dérivé de grains de 
minerai de fer, duquel le sable avait été vanné par l'effet du vent qui souf
flait. Nous pouvons avoir ainsi la mesure comparative de la force du vent 
qui était suffisante pour projeter du sable siliceux, mais insuffisante pour 
entraîner des grains de minerai de fer. 

A environ un mille de Perth, dans une carrière, au sixième lot du troi- cumactichnit.es 
de Perth. 

18.-TRAOlll Dll PllRTH. ÉOHllLLB Ts11f; 

18.-0limactichnite• Wïlsoni (Logan). 
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sième rang de Drummond, appartenant à M. Glen, le Dr. James Wilson, de 
Perth,· a découvert, mfüée aux Protichnites, la trace de ce qu'on suppose 
avoir été quelque espèce de mollusque. On. a donné une description de 
la trace, qui a reçu le nom de Olimatichnites, dans le cinquième volume 
du Oanadian Naturalist and Geologist, page 279. D'après cette descrip
tion il paraît que la trace consiste en une série d'ondulations ressem
blant àaes rides sur l'eau, éloignées les unes des autres d'environ un pouce 
et trois quarts. Elles sont arrangées transversalement entre deux petites 
et élévations sinueuses, arrondies, étroites, continues et parallèles, éloi
gnées l'une de l'autre d'environ six pouces, donnant à toute l'impression 
une forme qui ressemble à une échelle en cordes. Les ondulations trans
versales sont parfois droites, mais plus souvent quelque peu courbées, et il 
y a à côté de la trace une élévation intermédiaire entre les deux élévations 
de chaque côté, qui, bien qu'elle ne soit pas aussi ·remarquable que celles
ci, se voit presque toajours, mais semble être plus obscure quand les 
ondulàtions sont droites. Cette élévation intermédiaire n'est pas. toujo'urs 
parallèle aux élévations de chaque côté, mais s'approche par des sinuosités 
jusqu'à près d'un pouce et demi de l'une et ensuite de l'autre, et la par
tie la plus saillante des ondulations transversales, quand elles sont courbées, 
parait coïncider presque toujours avec cette position. 

La formation de La portion de la formation de Potsdam qui a été décrite ici paraît avoir 
Potsdam, est un été déposée dans l'eau basse le long des bords de la mer silurienne infé-
dép6t sur le ri· • • 
vage. rieure, et les traces du vent sur une des surfaces qw jomt les traces, 

à Beauharnois, prouvent incontestablement que ces lits étaient exposés au 
reflux de la mer. Dans les huit localités où l'on a trouvé ces traces, 
s'étendant dans la direction des couches sur une distance de près de 400 
milles, les lits sur lesquels elles se trouvent empreintes sont toujours du 
même caractère lithologique, et semblent se trouver dans la même relation / 
que le sommet de la formation où ceci a pu être déterminé. Nous avons I 
ainsi une bonne raison pour penser que tous ces lits étaient presque au/ 
même niveau géographique à la même époque. Trois de ces localités se 
trouvent au pied des montagnes Laurentides, d'où les lits s'étendent so'"" 
un très petit angle dans la plaine silurienne devant elles. La chaîne, qui 
ne se trouve pas très éloignée de l'affieurement de la formation de Potsdam, 
s'élève à des hauteurs qui varient de 500 à près de 4000 pieds ; et bien 
que le sable à sa base se trouve entre le flux et le reflux, la chaîne a dft 
toujours être à sec. Le flanc des montagnes Laurentides doit avoir ainsi 
formé la côte de la mer silurienne inférieure. Comme on l'a déjà dit, ces 
montagnes s'étendent du Labrador à l'Océan Arctique, et nous pouvons 
ainsi suivre cette ancienne limite de l'Océan sur 3500 milles. 

La forme parfaitement arrondie des grains de sable qui composent une 
grande partie du dépôt, et vu que tout autre matériel autre que le quartz a 
été brisé et lavé hors de cette formation, semblerait rendre probable l'idée 
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que la formation s'est augmentée lentement et que la c8te du terrain 
de Potsdam est restée pendant longtemps sans changement. Le fait, cepen
dant, que la formation est r~couverte en quelques endroits par le terrain sui
vant, semble indiquer qu'un affaissement avait commencé vers la fin de cette 
époque, et le passage par interstratification avec les roches suivantes, qui 
est si distinct en beaucoup d'endroits, -paraît indiquer que l'affaissement 
a été lent et graduel. Sa durée et l'aire affectée par cette dépression 
doivent ~tre prouvées par l'accumulation et la distribution des formations 
suivantes. Si l'on assume que les lits à traces ont été déposés vers le 
niveau moyen de la mer, nous avons un point de repère par lequel nous 
pouvons connaître à combien près ils ont été rendus à leur position primi
tive après l'affaissement et l'élevation subséquente, et quelles inégalités 
de niveau ont été produites sur la surface qui les renferme, pendant la 
période de leurs mouvements. La hauteur actuelle au-dessus des eaux, 
en été, du lac St. Pierre,"' au dessus des diverses localités à traces qui ont 
été mentionnées, est comme suit:-

Beauharnois, du côté oriental de l'anticlinale,....................... 80 Pds. 
Beauharnois, du côté occidental de l'anclinale, • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • 80 " 
Vaudreuil, •..••.•••••..•••.•••••••••••••• , • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • 83 " • 
Ile Ste. Geneviève, près de Ste. Anne,............................. 'l'5 11 

Chicot, ............................................. , • .. .. .. • .. 160 11 

La Chute, ...................................................... 145 " 
Petite-Nation, • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • . • • • • • • • • • • • • • • • 130 1• 

Perth,.. • • • • • • • • • • • • • • • • . • • • • • • • • • . • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • 430 " 

• Le lac St. Pierre est la partie la plus haute du St. Laurent affectée par la marée. 
A la crue des eaux du printemps, sa surface s'élève de six pouces, non point cepen
dant parce que l'eau du lac remonte, mais parce que son écoulement diminue, à cause 
de l'accumulation de l'eau plus bas. Le niveau de l'eau du lac en été n'est que de 
quelques pieds au-dessus de la haute marée à Québec, et on n'a point encore déterminé 
combien la marée à Québec était au-dessus du niveau moyen de la mer. La hauteur 
des grands lacs du St. Laurent, et du plus grand nombre de points dans l'intérieur, 
qu'on a donnée, dans le premier chapitre, est calculée au-dessus du niveau de l'eau dans 
le lac St. Pierre. Mais on en parle comme étant au-dessus du niveau de la. mer, parce 
qu'un tel point de départ est beaucoup mieux: compris, et du reste la différence n'est 
pas grande. 
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CHAPITRE VII. 

FORMATION CALCIFÈRE. 

LE GRÈS OALOIFÈRE j UN CALCAIRE ll!AGNÉSIEN j PARTIE D'UN GRAND GROUPE.-GÉODES j 

LITS OONCRÉTIONNAIRES.-PIJllRRE ARG!LEUSE.-DIBTRIBUTION DE LA FORll!ATION.-SON 

ABSENCE EN DIFFÉR&NTES PARTIES DU 0ANADA.-ILEB MINGAN.-FOBSILBS.-GASTÉ

ROPODES.-ÛRTHOCÉRATITES.-TRILOBITES. 

Le nom de grês calcifêre, Oalciferous Sandrock, a été donné par le~ 
géologues de l'Etat de New-York à la formation qui suit immédiatement 
le grès de Potsdam. Des lits de grês calcaire marquent le passage entre 
lès deux ; mais la partie caractéristique de la formation, au moins en 
Canada, est un calcaire magnésien granulaire ou dolomie, qui, à cause de 
sa surface raboteuse quand P.lle est exposée à l'air, et d'une petite efferves
cence avec les acides, peut avoir suggéré le nom calcifêre. Nous nous 
proposons dans ce chapitre de décrire l'extension en Canada de la forma-
tion qui a été ainsi désignée dans l'Etat de New-York. Dans la vallée du ( 
cours supérieur du Mississippi, où cette formation est grandement dévelop- ( 
pée, elle est connue sous le nom de calcaire magnésien inférieur. ·Des If 
investigations qui ont lieu à présent tendent à montrer que ce grès calci- / 
fère fait partie d'une grande série de couches qui sont connues dans le . 
Canada oriental sous le nom de groupe de Québec, et qu'il est représenté 
là par les calcaires de la Pointe-Lévis. Comme on l'a dit dans un 
ch~pitre précédent, on suppose qu'une partie des roches cuprifères sur le 
lac Supérieur est du m~me âge. 

Le grès calcifêre typique qui suit celui de Potsdam dans l'Etat de New-· 
York et dan.s les parties adjacentes en Canada, consiste, à la partie 
inférieure, en un calcaire magnésien gris bleuâtre, cristallin, fortement 
cohérent, qui devient brun jaunittre à l'air, et qui renferme très souvent 
de petites géodes remplies généralement de spath calcaire ; mais elle con
tient quelquefois des cristaux de quartz,. du sulfate de baryte, du sulfate 
de strontiane, du sulfate de chaux ou gypse. Les fossiles ont disparu 
dans la plupart des cas, ne laissant que leurs moules dans la roche. La 
partie supérieure est en quelques endroits une argillite calcaire d'un gris 
bleuâtre, jaunissant et brunissant à l'air, et a' souvent une odeur bitumi
neuse. On suppose que l'épaisseur totale est d'environ 300 pieds. 
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A une petite distance au-dessus de Maitland, dans le· canton d'Augusta, section à Malt· 

on a mesuré la section* ascendante suivante; elle montre les lits de land. 
passage:-

Pdt.pCB. 
Grès blanc quartzeux, à bandes calcaires minces interstratifiées,.. • • . • . • • • 5 O 
Grès calcaire gris brunâtre,. • . • . • • • • • • • . .. • . • • • .. . .. • . • • . • • • • . • • • . • 2 0 
Couches cachées, .•.•. , ••.•••.......•••••.••.••.•••..•.•....•••...• 10 0 
Grès blanc ayant des veines verticales tendres tachées de brun, probable-

ment Scolithua Oanaden8is,...................................... 5 0 
Grès blanc, calcaire dans la partie supérieure,......................... 4 0 
Calcaire arénacé d'un gris pâle, ayant de grandes quantités de fucordes sur 

les surfaces supérieures des lits,.. • • • • • . . • . • • • • . • • • • • . • • • • . . • • • • 3 O 
Couches cachées,. ........... , . . .. • • • • . . • . . . • .. • • . • • • .. . • • . • • • • • .. • . 6 o 
Grès d'un gris pâle ou de couleur marron à lits minces,.................. 3 0 
Calcaire quelque peu arénacé d'un gris bleuâtre, • • • • • • • • • . • . . • • • • . • • • • • O 6 
Couches cachées,................................................... 6 O 
Grès quartzeux gris, brunissant à l'air, .••••••••• ,..................... 2 0 
Calcaire arenacé, d'un gris bleuâtre foncé, .......................... ·. . • 3 0 
Calcaire siliceux d'un gris brunâtre foncé, en lits irréguliers, .•.•.••••. , . . 2 6 
Calcaire arénacé d'un gris bleuâtre foncé, avec des géodes de spath de cal-

caire; sur les surfaces se trouvent exposées des fucoïdes et beaucoup 
de coquilles convoltttées, ............ ,............... •. • • • • . • • . 5 O 

59 6 

En descendant la rivière depuis cet endroit on rencontre dans les couches section pris 

des ondulations douces, qui continuent les m~mes terrains jusque dans le Prescott., 

·voisinage de Battle Windmill, un peu au dessous de Prescott. Le plonge-
ment des couches est sous un.angle de deux ou trois degrés, et l~on trouve 
la section suivante faisant suite à la précédente :-

Pds. pcs. 

)

Calcaire gris,...................................................... 3 6 
Calcaire gris bleuâtre foncé avec de grands rognons concrétionnaires occa-

sionnels, . • . • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • . . . . • • • • . • • • • . • • • • • • • • • • • . • • • 2 0 
Calcaire gris brunâtre à texture quelque peu grossière, avec des coquilles • 

1 
convolutées obscures, .•••••••••••.••••.•••••••••.•••..•• :•·.. • • 4 6 

1
calcaire arénacé gris bleuâtre foncé, de texture cristalline, ayant p'1trfois 

\ des teintes rouges, et séparé en lits par des couches minces d'atgile 
très bleue, ...................... a • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • 1 2 

(Jalcaire gris bleuâtre foncé1 avec des géodes de spath de calcaire,....... 0 6 
Argile calcaréo-arénacée brunâtre,................................... 0 3 
Calcaire gris bleuâtre foncé,.... • • . . • • • • . • • . • • • • • • . . • . • • . • • • • • • • • • • • 0 8 

• Les lits décrits comme calcaires dans les sections que l'on donne ici, sont pour 
la plupart, sinon dans tous les cas, de la dolomie ; et il n'est pas improbable que ceux 
qui sont désignés comme grès calcaires ne soient de même nature, quoique à l'époque 
où l'on a examiné ces sections on les supposait être, comme le professeur Emmons 
les avait décrites auparannt dans l'Etat de NA'IV·York, des mélanges de sable sili
cettx avec du calcaire. Beaucoup des dolomies de cette série, cependant, renferment un 
grand mélange de sable. 
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Pds.pcs, 

Calcaire compacte d'un gris pâle, avec des géodes de spath de calcaire; 
une division mince d'argile brun verdâtre se trouve entre ce cal-
caire et la couche précédente, •••..••••••••.•.••••• ,·.... • • . • . • • 0 10 

Calcaire compacte d'un gris pâle, jaunissant à l'air, et se désintégrant 
rapidement à la surface,.,., .•.•.•• , •.•••••..••.•• , .•.•• ,...... 0 8 

Grès calcaire couleur marron, probablement de magnésie, avec une grande 
quantité de géodes de spath de calcaire, .••••... ,................ 1 5 

Calcaire arénacé gris, avec beaucoup de géodes de spath .de calcaire, et 
des crevasses couvertes du même minéral,..... • • • • • • • • • • • • • • • • . • 0 '1 

Calcaire gris et moins impur, ...••.•••••.•• , • • • • • • • • • . . • • . • • • • • • • • • • • • 0 5 
Calcaire arénlcé gris pâle, se changeant à l'air en jaune bien défini et !e 

désintégrant rapidement sur les surfaces exposées; le lit est rempli 
de rognons concrétionnaires, dont les couches concentriques sont in
terlignées de spath de calcaire blanc,.. • • .. • .. • • .. .. • .. .. .. .. • • .. 1 2 

l '1 8 

section 11. Au pont sur la rivière à la Graisse, à Rigaud, sur !'Outaouais, il y a un 
Rigaud. afileurement de la partie supérieure de la formation de Potsdam et des lits 

de passage. Le plongement est S.< 4 °, et voici une section ascendante 
des lits de passage :-

Grèa gris clair, tacheté d'une quantité de grains translucides gris foncé. 
Il se forme à la surface de petits trous par l'action atmosphérique, •• 

Grès gris foncé renfermant de la matière calcaire, ••• , , ••.••••.. , ••••••• 
Grès gris foncé, .••••• , •••.••. , ••••• , •••••••••• , •• , •••• , •• , , , •• , , ••• 
Grès calcaire gris, ••••.••••.••••.•••..••••••• , •••••••••••••••••••••• 
Grès blanchâtre, avec deux lits à Scolithus vers la partie supérieure, •••••• 
Grès calcaire gris, dur, compacte, avec des géodes dt1 spath de calcaire, ••• 
Grès vitreux gris, dur,., •.••.•••.••• , •••••• , • • • • •..•••••••••••••••.• 
Grès gris à grains fins, compacte, .•••. , •.•••••••••• , ••.•••. , • • • , • , •• , 
Calcaire gris, compacte, probablement magnésien, avec des géodes de spath 

de calcaire, .•••••••.•••••.•.••••••••.•.•••••••••••••••••• , ••• 
Grès blanchS.tre et grisS.tre, avec des bandes de calcaire magnésien se chan

geant en une couleur rougeâtre à l'air, ••••••••••••••••••••••••••• 
Grès blan!hâtre ei grisâtre avec des bandes de calcaire, jaunissant à l'air, 
Calcaire magnésien gris se changeant à l'air en une couleur brunâtre, avec 

des géodes de spath de calcaire, .•••.•••.•••.•••...•.• , , ••. , .... 
Calcaire magnésien gris, se changeant à l'air en une couleur brunâtre, avec 

des petites géodes de spath de calcaire, ............. , ........... . 
Calcaire magnésien gris, compacte jaunissant à l'air avec de grandes 

géodes de spath de calcaire, .•••••. , , , •••. , , • , , , , , , , , . , ••••• , •• 
Grès blanchâtre gris et calcaire en quelques parties, ••••••••••••••• , ••• , 
Grès gris quelque peu calcaire, ayant à peu près un pouce de grès 

grossier à la partie supérieure, se changeant à l'air comme un lit à 
Scolithus, • •.• , , , • , , .... , .... , • , ••• , ....... , .•• , .. , • , .... , .. , , 

Grès gris, avec beaucoup de matière calcaire vers le haut, ••• , •• , •••••••• 
Grès calcaire gris, compacte; la surface se parsemant de sillons et de petits 

trous creusés par l'action atmosphérique, ...••••• , , • , ••.. , , , • , , , •• 
Calcaire magnésien gris rougeâtre, a;rant une fracture conchoïdale; il se 

change par l'action atmosphérique en rainures régulières semblables 
aux rides à la surface de l'eau, comme s'il renfermait des fucordes, •• 

Pds. pcs. 

2 0 
2 0 

1 3 
1 6 
3 6 
2 8 
0 9 
0 6 

1 6 

1 0 
1 '1 

3 2 

0 8 

2 0 
2 6 

0 6 
0 10 

1 6 

2 0 

{ 

\ 
'1 
( 

! 
1 
1 
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Pris. 71cs. 
Grès calcaire gris, compacte, avec des bandes plus siliceuses que d'autres. 

Il renferme des géodes de spath de calcaire; l'ac tion de l' atmosphère 
creuse la surface en sillons et. en petits trous. Entre les lit s on 
trouve des couches de grès d ur . Les li ts renfe rment des Helicotoma 
et des Murchisonia, mais pas très distinctes,.. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 2 3 

Calcaire magnésien gris rougeâtre, avec quelqne8 géodes, renfermant du 
spath de calcaire,.. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 2 O 

Calcaire magnésien gds rougeâtre, . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 5 O 

40 8 

Dans cette partie de l'Outaouais le milieu de la formation est caché; l'icrrenrgi lcuse. 

mais on en trouve le sommet sur les rives de la rivière, au-dessus de Ca-
rillon, où environ cents pieds de calcaire arénacé et de pierre argileuse 
bitumino-calcaire se terminent en un lit concrétionnairc très étendu, comme 
celui qu'on a· remarqué clans la section au-dessous de Prescott. Quelques 
affleurements, sur le canal de Grenville, à environ un demi-mille au-

I® 
'" 1 I@ 

19-21.-CR!NOÏDES ET BRACHIOPODES. 

a 

20 
b 

21 

19.-Colounes criuoïdales de la formation calcifère. 

a 

b 

20.-Lingula Mantellii (13illings); a, valve ventrale; b, valve dorsale. 
21.-0rthisina grnndœva (Billings); a, valve >entrale; b, >alve ventrale, 

montrant la surface et le trou. 

dessous du village de Grenville, montrent les concrétions, qui consistent 
en lits concentriques, apparemment coupés horizontalement par le milieu, 
et arrangés d'une manière très compacte, quelques-uns de deux et trois 
pieds de diamètre. 

22.- LAMELLJBIIANOHES. 

22.-Conocardiuni Blumenbachii (Billings); a, vue la térale; b, vue postérieure. 
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Di•trlbution de La masse anticlinale plate de Potsdam projetée vers le nord depuis Beau
harnois, dans le comté du lac des Deux-Montagnes, divise la partie cana
dienne de la formation calcifère en deux. parties, qui se rejoignent dans 
une dépression peu profonde en forme de selle, dans le voisinage de Ste. 

la li>rmation. 

Lac St. Louis. 

Scholastique. 
Sur la carte géologique de l'Etat de New-York, la partie orientale de 

cette formation est réprésentée comme apparaissant près de Keesville, à 
une petite distance au-dessus de la basè de Potsdam, où toutes deux sont 
recouvertes par le membre suivant du système silurien inférieur. Là le 
calcifère · sort sous la forme d'un coin, et . s'avance vers la ligne pro
vinciale sur une largeur d'environ deux milles; mais ici le plongement 
diminue considérablement, vu que la formation en Canada s'étend du c8té 
de l'est de l'anticlinale de Beauharnois sur une largeur d'environ six milles 
et plus en quelques endroits. Avec cette largeur, il se replie un. peu à 
l'ouest de la rivière Richelieu au-dessus d'une anticlinale dont l'axe s'étend 
vers le nord, sous Chambly, et plus à l'ouest encore la formation fait un 
contour à l'extrémité d'une synclinale dans son progrès vers le lac St. 
Louis, à l'est du lit à traces de :VI. Hainault. 

En s'avançant vers l'est depuis les lits à traces, à l'est de l'anticlinale 
· de Beauharnois, on peut suivre du grès blanc de Potsdam, marqué par 

Scolithus, et ayant une position horizontale ; puis le long du lac St. 
Louis, sur près d'un mille, il y a alors un intervalle d'environ un 
mille sans affieurement, au delà duquel apparaît la formation calcifère. 
Des bandes minces interstratifiées, plus arénacées que d'autres, se trouvent 
encore caractérisées par Scolithus, et les plus massives par Ophileta com-

J
, 

pacta et Maclurea matutina. Les couches sont presque plates, et expo
sées par intervalles, elles continuent ainsi jusqu'à. environ six milles du l 
pont su:r la rivière de Ch!Heauguay; dans les deux premières de ces , . 
couches on trouve ces deux mêmes espèces de gastéropodes dans plusieurs 
afHeurements, tandis que le caractère lithologique du terrain varie un 
peu sur toute la distance. 

IledeMontréal. Au nord de cet endroit, la formation passe à travers l'ext.rémité supé-
ieure de l'île de Montreal, où les lits inférieurs sont caractérisés par Le

perditia Anna et Murchisonia Anna; elle traverse ensuite l'extrémi~ 
supérieure de l'île Bizard ; et le sommet de la formation, se tournant plus 
vers l'est, vient dans l'Isle Jésus au nord-ouest dola partie supérieure, lais
sant, par l'effet d'ondulations douces, un grand développement de ter
rain entre l'île et la rivière du Nord, marquée près du village de St. 
Eustache par Lingula Mantelli. Au nord-est, la largeur diminue rapide
ment, se trouvant réduite au nord de St. Lin à environ deux milles ; elle 
varie depuis cette largeur jusqu'à quatre milles, et suit la bande de 
Potsdam jusqu'à. ce qu'elle rencontre la faille avec dépression de Chicot, 
au delà de laquelle, vers le nord-est, on ne la connaît pas encore bien sur 
plusieurs centaines de milles. 
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Dn côté occidental de l'anticlinale de Beauhai'nois, le calcifère, sui
vant lè Potsdam dans ses sinuosités, entoure complètement le bassin silu
rien triangulaire qui se trouve entre l'Outaouais et le St. Laurent. Pas
sant vers l'ouest depuis le lit à traces du côté ouest de l'anticlinale, on peut 
suivre la formation inférieure, avec peu d'interruptions, obliquement à 
travers les couches, sur une distance de trois milles en remontant le St. 
Laurent, où il devient interstratifié avec les lits calcaires arénacés; mais à 
St. Timothée, trois milles plus haut, on rencontre encore des lits de grès 

23-25.-GASTÉROPODKS. 
a 

a 

23 

24 

b 

c 

23.-0phileta com.pacta (Snlter); a, vue du côté aplati de dessous; b, moule 
du côté concave de dessus. 

24.-Maclurea matutina (Hall) ; a, vue de ~essous ; b, vue de !'ouverture. 

25.-0percule d'une espèce de Maclurea, peut-être de M. matutina; a, b, c, 
\ vues extérieure, latérale et intérieure. 

r~nfermant Scolitlius et Batltyurus conicus, avec Pleurotomaria. calcifera 
sè trouvent dans ceux de calcaire. Sur trois ou quatre milles en 
remontant le fleuve, les couches sont cachées par le terrain d'alluvion, jus
qu'à ce qu'on atteigne la Grande-Ile, où l'on trouve des carrières de bons 

:,lits calcaires qui reposent horizontalement sur d'autres d'un caractère 
arénacé. Les fossiles de ces lits calcaires paraissent appartenir à la for
mation de Chazy, dont les lits de l'île en sont peut-être une partie qui 
s'avance de ce côté-là. Le sommet du terrain calcifère doit donc être sur 
la terre ferme tout près de là. 

Depuis ce voisinage l'affleurement de la formation du côté sud du bas- COtéméridionnl 

sin triangulaire s'étend principalement sur la rive droite du St. Laurent, du St. Laurent. 

où il a une largeur qui varie, en conséquence de son peu de plongement, 
de dix à quinze milles, la plus grande largeur étant à -peu près vis-à-vis de 
Williamsburgh, où il est tout à fait dans l'Etat de New York. N onobs-
tant la largeur du dépôt, cependant, les seules espèces de fossiles qu'on 
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rencontre en Canada dans cette partie, outre ceux de St. Timothée, sont 
Holopea ovalis et Murchisonia arenaria, qui se trouvent dans le canton de 
Godmanchester. La grande quantité du teITain d'alluvion qui couvre la 
région emp~che de voir le sommet du terrain du côté canadien plus haut 
sur le fleuve; on suppose qu'il est quelque part près de Matilda, mais on 
en a déjà indiqué la base dans la section de Battle Windimill. 

Chatham. Depuis le voisinage de Ste. Scholaslique, où la partie inférieure de la for-
mation se courbe sur la dépression peu profonde en forme de selle sur l'an
ticlinale de Beauharnois, la base septentrionale s:avance jusqu'à Lachute 
et la méridionale à Rigaud, où on les a déjà indiquées. Le sommet de la 
formation, à angles droits à travers les couches, depuis Lachute, se trouve 
vis-à-vis de Chatham, du c6té de l'est de ce canton. La ligne transver
sale est de six milles, et l'inclinaison des couches, d'environ soixante-quinze 
pieds par mille, ce qui donnerait une épaisseur de 450 pieds. La bande, 
en s'avançant vers l'ouest, le long de son affleurement du c8té nord du 

Grenville. bassin, diminue considérablement de largeur vers Grenville, où, comme on 
l'a déjà dit, elle paraît recouvrir la formation de Potsdam sur une petite 
distance. Au delà de cet endroit elle semble avoir conservé une largeur 
assez uniforme, et suit la zone de Potsdam jusqu'à ce qu'elle rencontre la 
faille de Hull ; mais dans sa course elle est souvent cachée, en tout ou en 
partie, par la rivière, et ne passe au sud de ce cours d'eau qu'à Alfred, à 
Plantagenet et à Clarence. 

Rigaud. A Rigaud le sommet perpendiculaire depuis la base, est caché par le terrain 
d'alluvion, mais il est probablement à environ deux milles à l'est de la ligne \ 
de division entre les parties orientale et occidentale de la Province. 1 

De Rigaud la base de la formatiol\ paraît passer tout près de l'extrémité/ 
a-Occidental de la montagne de Rigaud, et depuis là se retourner au sud-est 
vers Beauharnois, taJ\dis que le sommet, depuis le voisinage de Rigau~ 
d'un c6té et la Grande-Ile de l'autre, est projeté vingt milles à l'oue~t 
par suite d'une forme anticlinale très prononcée; et, se repliant sur l'aie 
de cette anticlinale, le terrain présente une petite chaîne à travers Lochl~l 
et sur deux milles dans Kenyon. Le plongement du c6té du nord de 
l'anticlinale paraît plus considérable que celui du sud, et tout à fait au-des
sus de l'arche, deux affleurements de la formation de Potsdam, chacun 
d'environ un mille de longueur, sortent à travers la formation sqpérieure. 
Ils sont éloignés d'environ sept milles l'un de l'autre, et celui de l'est est à 
environ six milles de la montagne de Rigaud. 

Dislocation. Ce pli divise ainsi le bassin triangulaire en deux synclinales surbordon
nées; eJ;, en s'avançant vers l'ouest, il traverse les cantons d'Osgood, 
Gloucester, Népéan, March, Huntley et Fitzroy, gagne le lac des 
Chats près de l'embouchure de la Madawaska; mais dans ces cantons, 
les couches sur l'axe du pli se sont séparées, et le pli se trouve repré
senté par la dislocation dont on a déjà parlé comme amenant les terrains 
de Chazy et les roches supérieures contre celui de Potsdam dans le can-
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ton de N épéan. La faille qui s'en détache et s'étend dans Osgood et 
Gloucester et traverse le bassin subordonné du nord dans Hull, fait abuter 
le terrain calcifère dans Gloucester contre la formation d'Utica, et de cette 
position au sud du bassin et un soulèvement correspondant au nord, les deux 
aftlcurements se réduisent en un point, et se joignent à la base dans le canton 
de Bristol, et au sommet dans la partie septentrionale de Torbolton, près des 
bords du lac Chaudière. L'aftlcurement du sud est beaucoup plus 
large que l'autre; il flanque la formation de Potsdam jusqu'à environ 
quatre ou cinq milles du hftvre de Fitzroy; mais là, comme on l'a déjà 
dit, il le recouvre et s'avance contre le gneiss, formant la cascade des 
Chats. 

26, 2 7.-GASl'ÉROPODES. 

a 

b 

27 

26.-Pleurotomaria Ramsayi (Billings); a, vue latérale; b, vue de la base. 
27.-Pleurotomaria calcifera (Billings) ; a, forme commune; b, varété avec 

la spirale déprimée ; vue de la spirale. 

A l'ouest de l'éperon laurentien, le terrain calcifère, comme celui de 
Potsdam, est caché par des dép6ts supérieurs le long de la ligne de la 
dislocation principale, jusqu'à ce qu'il atteigne la division entre les cantons 
de Huntley et de Fitzroy. Là le calcaire sort en forme de coin de dessous 
le terrain de Chazy et est conduit par une forme synclinale dans le canton 
de Manale, et de là, à travers ceux de Pakenham, de Ramsay et de Beckwith. 
Ce bassin, comme le grand, est di visé en deux formes synclinales subordon-
nées par une anticlinale, sur l'axe de laquelle, parallèlement à l'axe du pli 
principal, le calcifère s'étend presque au coin occidental de Huntley, où Hnntlcy. 

il est percé par un aftleurement du Potsdam qui entoure une pointe de 
gneiss qui s'avance en dehors. Dans le canton de Pakenham, sur un l'akenham. 

certain espace autour de Potsdam, il constitue la partie supérieure du 
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bassin silurien extérieur qu'on a déjà mentionné, et plus au nord, sur le 
lac des Chats, il forme le rebord d'une autre portion silurienne extérieure 
sans qu'aucune partie du terrain de Potsdam vienne à affleurer. Au-dessous 
du lambeau détaché des Allumettes et des parties adjacentes, il paraît 
manquer, ainsi que le terrain de Potsdam. 

28.-GASTÉROPODES. 

c 

Pleurotomaria Laurentina (Billings) ; a, vue de la spirale d'un petit spé ci
men; b, vu~ latérale du même; les lignes pointées montrent l'élévation de 
la spirale dans d'autres spécimens; c, d, vues d'autres spécimens. 

Entre Beckwith et Prescott, on a donné la base de la formation en 
traçant le sommet du terrain de Potsdam, mais le sommet du calcifèrc entre 
Gloucester et Matilda n'est point du tout certain. Entre le St. Laurent et 
une ligne de Beckwith à Osgood, il peut y avoir au-dessus de 2000 milles 
carrés de la formation, dans un espace presque continu ; mais elle est si 
bien recouverte dans cette région par du terrain d'alluvion, qu'il se trouve 
peu d'opportunités pour faire des observations, et c'est particulièrement le 
cas à l'endroit où l'on peut s'attendre à la jonction du terrain calcifère et 
de celui de Chazy. A l'ouest du Potsdam, dans Gloucester, le calcifère 
paraît venir contre la formation de Hudson River dans les deux cantons de 
Gloucester et d'Osgood, par la branche de la faille qui s'avance dans Hull ; 
et au sud de cet endroit, les affleurements du terrain qu'on a ren
contrés le plus près du sommet supposé, sont aux moulins de Spencer 
sur la Petite-Nation, et aux moulins de Grant plus bas, au premier lot 
du septième rang d'Edwardsburgh. Dans le canton d'Oxford le terrain 
affleure au vingt-sixième lot du dixièmé rang, et au treizième lot du 
huitième rang, non loin d'une masse de quartzite nue appartenant à la 
formation de Potsdam ou à la laurentienne au-dessous. Il se trouve aussi 
près de Kemptville, aux vingtième, vingt-quatrième et trentième lots des 
troisième et quatrième rangs, et clans South Gower, au dixième lot du 
neuvième rang. Dans Young il affleure au onzième lot des huitième et 
neuvième rangs, au lac Logeda, sur le derrière du canton, ainsi que dans 
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Kitley, près du village de Kitley Corner. Sur le canal Rideau, on le 
voit aux chutes de Smith, dans un rocher de trente pieds de hauteur, et à 
Kilmarnock, à Merrickville, et aux rapides de Nicholson. On s'est 
beaucoup servi des lits de la formation calcifère pour la construction des 
écluses du canal Rideau, et ils fournissent en général de bons échantil
ons de cette pierre. On a employé cette pierre pour constructions à 

Brockville et à Prescott, et, dans le voisinage de Brockville et de Merriclc 
ville, quelques lits sont assez calcaires pour produire de bonne chaux de 
couleur foncée, qui fait un mortier d'une ténacité considérable. 

29.-GASTÉROPODES. 

29 81 

a • 
b 

c 

30 

29 .-a, b, c, Pleutomaria gregaria (Billings). 
30.-Eunemn prisca (Billings). 
31.-l'rlurchisonia linearis (Billings). 
32.-a, Mui chisonùi .!lnna (Billings); b, c, d, e,f, petits spécimens qu'on 

suppose appartenir à la même espèce. 

' ~ On n'a encore observé aucune partie de la formation parmi les Mille-

( 

J 

' ' 

\ 
i 

\ Iles, et les fossiles n'oîfrent point de preuve certaine qu'elle se trouve 
\ à l'ouest de la chaîne laurentienne basse qui traverse ici le St. Laurent, 

soit à l'endroit où l'on rencontre le Potsdam, soit plus à l'ouest, où il 
n'est pas. Du côté de l'ouest de la chaîne, suivant le Potsdam, où se -
trouve cette formation, et reposant sur le système laurentien où le Potsdam 
est absent, on rencontre généralement une épaisseur de trente à quarante 
pieds de couches où il n'y a presque point de restes organiques, et à peu 
près la. même quantité, avec quelques fossiles insuffisants pour déterminer 
l'âge des roche;; avec certitude, et les premiers qui apparaissent bien 
caractérisés appartiennent au groupe de Birdseye et Black River. 

On a déjà dit que, dans la partie orientale de la Province, on ne recon
naît point la formation calcifère ayec certitude sur plusieurs centaines de 
milles au delà de la position où elle vient contre la faille de Chichot. Elle 
ne paraît point succéder au terrain de Potsdam à St. Amqroise, et ce n'est 
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Iles Mingan. qu'en atteignant les îles Mingan, entre 500 et 600 milles au nord-est, que 
nous avons quelques-uns de ses fossiles caractéristiques. A la baie St. 
Paul et à la baie Murray, cependant, on rencontre un grès calcaire, qui, 
dans cette dernière place, repose sur la quartzite qui s'y trouve, comme on 
l'a déjà. mentionné ; il peut appartenir à un terrain sûpérieur ; mais la 
formation calcifère entre cette place et les îles Mingan peut .se trouver 
recouverte par les eaux du St. Laurent. 

33.-GABTÉROPODlllS. 

33.-Murchisonia arenariu (Billings). 

Aux îles Mingan et sur la c8te du voisinage, il se trouve, paraît-il, 
une exposition intéressante de la formation, qui s'étend depuis la rivière 
Mingan jusqu'à l'île Ste. Geneviève, distance d'environ quarante-cinq 
milles. Elle occupe la rapgée d'îles de l'intérieur et la plus grande par
tie de la c8te, à l'exception d'une masse de terre qui se projette en avant 
à la pointe à l'Eau claire, (Jlear Water Point, qui est composée du dép8t 

34.-GASTÉROPODllB. 

34.-Subulites calcifera (Billings). 

suivant. On n'a pas encore vu le contact de la formation avec le terrain 
inférieur, soit laurentien ou Potsdam; mais en s'avançant de l'ouest à 
l'est, le sommet paraît se diriger en dehors de l'île au Havre, Harlx>ur 
Island, et s'enfoncer dans l'intérieur au coin de la baie au-dessus de la 
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Pointe à l'Eau -claire. De là il s'avance à l'île au Bois, Wood Islœnd, de 
sorte qu.e toute l'île Hunter et l'île Ste. Geneviève appartiennent à ce 
dép8t. • 

La roche est un calcaire arénacé maguésien jaun!Ltre et gris jaun~tre, 
qui renferme plusieurs géodes et des formes irrégulières de spath de cal
caire blanc jaun!Ltre, beaucoup de nodules et plusieurs morceaux de silex 
jaunâ.tre, le silex remplaçant parfois les restes organiques. La roche se 
change à l'air en un brun jauniÎtre foncé et présente une surface 
cariée et corrodée semblable à un rayon de miel, avec une multitude 
de petits trous d'une profondeur quelquefois de trois à quatre pouces ; 

35-40.-CÉPIIALOPODllS, 

37 b 88 c 

Q 

c 

85.-0rthoceras Becki (Billings). 36.-Siphuncule d'O.-? 3'1.-a1 O. Mon
trealense (Billings) ; b1 c, section du même montra.nt la. siphoncule. 38.
a, b, c, O. Lamai·cki (Billings), a.vec sections. 39.- a, b, O. sordidum 
(Billings). 40.-0. depl'rcum (Billings). 

tandis que les parties saillantes, qui sont dures et fortes, ressemblent à 
une collection de rameaux entremêlés. Quelquefois la surface est rongée 

I 
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en formes de botryoïdes corrodées profondes. Les couches sont en général 
quelque peu massives ; le plongement e~t vers le sud sous un angle très 
petit, qui n'excède probablement pas' cent pieds par mille. 

Dans plusieurs endroits, et particulièrement dans l'île Ste. Geneviève, il 
y a des surfaces circulaires, qui varient en diamètre de quelque& pas à cent 
verges, autour desquelles les couches, sur une petite distance, plongent 
soudainement et considérablement vers l'intérieur, et elles sont remplies 
d'une manière confuse de masses de roches amorphoses, d'un caractère plus 
gros~ier et plus tendre que les couches environnantes et cèdent d'une 
manière irrégulière et plus facile à l'action atmosphérique. Dans quelques 
endroits où l'on voit des sections partielles de celles-ci, dans les rochers de 
l'île, les aires paraissent communiquer par des espèces d'entonnoirs, ce qui 

Restes d'an· suggère l'idée· qu'elles peuvent bien ~tre produites par d'anciennes 
c!ennessourcea. sources, qui sont venues à la surface en passant à travers le sable calcaire 

magnésien, emportant les parties les plus fines du dép$t, troublant et 
et bouleversant l'arrangement des couches. 

Le développement de la formation calcifère de Mingan, sur une épais
seur qui peut atteindre 250 pieds, a ajouté beaucoup au no;mbre des espèces 
qui en caractérisent la' faune. Dans l'île de Ste. Geneviève, où le silex 
remplace quelques-unes des formes, outre Stenopora fibrosa ? et des colon-
nes crinoïdales dont quelques-unes ressemblent au genre Glyptocrinus, 
on trouve Trochonema tricarinata, Maclura matutina et l'opercule d'une 
autre espèce qu'on ne connaît pag encore, Helicotoma uniangulata, Polo
ceras Oanadense, Orthoceras multicameratum ? O. Becki et Bathyurus 
Oibele. Dans l'île de Hunter, on trouve, avec Piloceras Oanadense, { 

41-43.-CRUBTACÉS, 

7A·· 48 
. . 
~ 

41.-Bathyurus amplimarginatus (Billings). 42.-B. conicus (Billings). 
43.-B. Cybele (Billings). 

Holopea turgida. Dans une baie près de la pointe des Morts, la roch~, 
qui est un calcaire magnésien arénacé dur, d'un gris jaunft.tre, renferme 
beaucoup de spécimens de Pleurotomaria Laurentia et de Sulrulitea 
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calaifera. Dans la baie au-dessus de la pointe à l'Eau claire, Qn rencontre 
un calcaire blanc au sommet de la formation, dans lequel on trouve 
Oonocardium Blumenbachii; et dans la même roche, dans l'île au Bouleau, 
Birch Island, en dehors de l'île au Havre, il y a Pleurotomaria abrupta, 
P. miser, Eunema prisca et Murchisonia linearis. 
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CHAPITRE VIII. 

FORMATION DE CHAZY. 

0ALCAIRll Diii GRlliNVlLLE. - GRÈS lliT SCHISTlliB. - NODULES PHOSPHATIQUES AVEC DES 

LINGUL.iE.-CALCAIRlli DE: MONTRÉAL.-DISTRIBUTION Diii LA FORMATION.- LITS AVBC 

m!TOMOSTRACÉS.-LAMBBAUX DÉTACHÉs.-lLlliS MINGAN. 

Le calcaire qui recouvre la formation calcifère est désigné par les géo
logues de l'Etat de New-York sous le nom de calcaire de Chazy, parce 
qu'il se trouve à Chazy, à l'ouest du lac Champlain. En Canada, ce cal
caire devient associé aux grès et aux schist~s, et on le désigne ici sous le 
nom de formation de Chazy. Près de Grenv.ille, reposant sur la bande de! 
calcaire concrétionnaire, qui est là le membre visible le plus élevé de la. / 
formation calcifère, se trouvent environ dix pieds de terrain bitumineux cal~ 
caire gris clair, et gris foncé, dont une grande partie se change à l'air en un/ 
brun jaunâtre. Un lit de calcaire de trois pieds à sa base a été exploité' 1 

dans plusieurs endroits de Chatham et de Grenville, pour en faire de l".a/ 
chaux et ~arfois po~ bâtir. Le ~it est ~oss~lifère et .renferme Leperd~ti4 
Oana<knsis, Isoschilina Ottawa et Beytichia Logani en grande quantitd, 
deux ou trois pouces de calcaire en étant presque entièrement composés~· 
à ceux-ci se trouvent associés Pleurotomaria pauper, Helicotama lumbi 
cata, Murchisonia perangulata, Oyrtodonta faba, Ortho~eras Hisingeri e 
Bathyurus Angelini. Ceux-ci sont considérés comme les lits inférieurs de 

1 
la formation de Chazy dans cet endroit ; mais à la chute Blondeau, à i 
environ sept milles au-dessous de Grenville, il y a avec ces couches un lit t) 
calcaire de conglomérat de sept pieds d'épaisseur, dont les cailloux sont 
formés d'un calcaire gris, qui se changent à l'air en un gris plus clair à l'ex
térieur, tandis que dans la pâte calcaire se trouvent contenus des restes 
<>rganiques réduits en petits morceaux ; au-dessous de cette couche on ren- \ 
contre quatre pieds de calcaire gris quijaunit à l'air, et à sa base une épais
seur de six pouces est marquée par des restes fragmentaires d' encrici.tes. 

Ces couches calcl!ires sont suivies par une cinquantaine de pieds de grès 
blanchâtre en lits de deux à douze pouces, interstratifiés de bandes 
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d'argile verte qui renferment une grande quantité de fucoïdes, dont Grès et schiste~. 
une espèce bilobée est la plus remarquable. Quelques lits de grès 
sont poreux et d'un grain assez fin, et fournissent de bonnes pierres pour 
les foumeaux, tandis que d'autres sont à gros grains, et renferment, 
outre des cailloux de quartz blanc, dont quelques-uns ont un quart de 
pouce de diamètre, des nodules phosphatiques noirs mêlés à de petits frag-
ments de Lingulœ. La surface de quelques lits de grès présente des 

1 

44-46 .-ZOOPHITES. 

a 44 b 45 a 46 b 

00 
c d 

06 
44.-Coluinnaria incerta (Billings); a, vue l'extrêmi té; b, vue 111tér11le. 
45.-Stenoporajibrosa (Goldfuss). 
46.-Bolboporites Americanus (Billings) ; a, vue de 111 base, montrant la petite 

dépression ; b, c, d, vues latérales. 

rides. Depuis Grenville, où les lits ont été le plus exposés par la cons
truction du canal, on trouve qu'ils traversent !'Outaouais à. Ilamiltonville, 
dans le comté de Hawkesbury, et qu'ils s'avancent jusqu'à un mille et 
demi au delà. de la rivière ; à. un demi-mille plus loin il y a un escarpe
~ent bas, dont les lits sont presque entièrement composés de Rhynclw-

• 
4 7-49.-Dl\ACHIOPODES. 

49 
48 

b 
IL a 

' ' " 1 a C?> i 
ël 

1 47 <===> ~ 
b 

47.-a, b, Lingula Belli (Billings); a, valve ventrale; b, dorsale; c, section 
transvers11le; d, section lon gitudinale. 

48.-Lingula Huronensis (Billings); a, valve ventrale; b, section transversale; 
c, valve dors11le. 

49.-Lingula Lye/li (Bil\ings) ; a, valve ventrale ; b, section transversale. 

nella plena: et fournissent de bonnes pierres de construction. Beaucoup 
de blocs angulaires détachés, qu'on rencontre avant d'arriver à l'escar-
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pement, ont ce fossile disséminé dans une pftte quelque peu arénacée, 
assoçiée à de petits nodules phosphatiques et des fragments de Li,ngulœ ; 
et il est probable qu'il y a une certaine épaisseur de tels lits entre les grès 
et les couches calcaires au-dessus. 

Bien que le grès soit pur dans ce voisinage, il ne fournit qu'un matériel 
assez mauvais pour construction, quoiqu'on en ait retiré avantageusement 
d'assez bonnes dalles pour recouvrir quelques écluses du canal de Gren
ville ; mais dans le voisinage de Pembroke, environ 120 milles plus haut 
en remontant !'Outaouais, il y a des lits d'un pied d'épaisseur qui fournis
sent une pierre pure et excellente, très bonne pour construction. Aux rapi
des aux Allumettes, le grès repose sur le gneiss laurentien ; et dans un 
lit de conglomérat à leur base il se trouve des nodules phosphatiques 
d'un brun foncé en grande abondance, avec beaucoup de Li,ngula 
Lyelli, et quelques espèces de Pleurotomaria ou Howpea. Les coquilles 
des Li,ngulœ sont souvent en tout ou en partie renfermées dans une 
p§.te de phosphate; et quand les deux valves se trouvent ensemble, l'in
térieur de la coquille en est remplie. Les Pleurotomariœ sont des moules 
phosphatiques de l'intérieur des coquilles. Quelques-uns des nodules ont 
deux pouces de longue':ll' sur presque un pouce de diamètre, et il y a peu 
de doute qu'elles soient des coprolites. Par l'analyse on a trouvé que les 
coquilles du genre Li,ngula, anciennes et récentes, diffèrent de la plupart 
des autres, et sorit composées principalement de phosphate de chaux ; et il 
est probable que la pfi.te phosphatique dans laquelle les coquilles sont fixées 
n'est rien autre chose que des fragments très petits de Li,ngulœ, que l'a
nimal a mangés, et dont les coprolites sont provenus. Elles consistent prinoil 
palement en phosphate de chau, avec de petites quantités de carbonates~ 
quelque matière organique, qui émet de l'ammoniaque par la chaleur av~ 
une odeur de corne brûlée. Elles renferment une partie de sable et de~ 
fragments de coquilles de Li,ngula, souvent de grandeur considérable1 
Dans ce grès, à Aylmer, où cette pierre est en lits minces et irrégulie~, 
se trouve À.8aphu8 canalis, et un spécimen de cette espèce, qu'on al 
rencontré sans la t~te, aurait, s'il était complet, environ huit pouces dE1 
longueur. !, 

La partie supérieure de cette formation est très développée dans le voi~ 
sinage de Montréal, et est associée à des Jits presque remplis de Rhy11r 
chonella plena, qui paraissent ~tre le plus abondants vers le haut. D'autres 
sont formés de restes organiques en très petits fragments, dans lesquels de 
petits morceaux de cystidéans et de crinoïdes forment la plus grande 
partie, donnant à la roche un caractère granulaire ou cristallin, à cause • 
de la cristallisation particulière de ces fossiles. Les espèèes les plus 
communes parmi les cystidéans sont MalocystiteB MurchiBoni et Palœo
cystite.s tenuiradiatUB, tandis que parmi les crinoïdes, les fragments de 
_Blastoid,ocrinuB carchariœdens sont très nombreux. Associé aux: frag~ 
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ments de ces deux ordres, se trouve Bolboporites Americanus. Salter 
le regarde comme un corail, mais il présente la même particularité cris
talline que les crinoïdes et les cystidéans . Dans les lits qui renferment 
Rhynclwnella plena, Orthis platys abonde quelquefois ; et parmi les 
fossiles caractéristiques de la formation du \'.Oisinage sont Plturotomaria 
calyx et Serpulites splendens. Ce dernier, qu'on trouve plus ou moins 
contourné en spirale, est communément d'une couleur noire brillante, et on 
a prouvé par l'analyse qu'il est composé de phosphate de chaux. 

Les lits de cette partie de la formation sont massifs et fournissent de 
bons matériaux de construction. Ceux près de l\.fontréal ont été employés 
pour la construction des écluses du canal de Lachine. La couleur 
ordi11airc de ces lits est grise, mais elle se change parfois à l'air en une 
teinte brune très claire, et quelquefois en un brun jaunâtre très 
bien défini. Ces lits sont ordinairement d'un caractère magnésien, et 
quelques lambeaux le sont assez pour constituer des dolomies. L'épais
seur probable de cette partie du dépôt est de soixante à soixante-dix 

50-51.-BRACllIOl'ODES. 

50 51 
(L •••• l, e .! 

ê~·· 
50.-Rhynchonella plenœ (Ilall); a, val\·e ventrale; b, contour des côtés; 

r., valve dorsale. 
51.-Rhynchonella orienLalis (Billings); quatre vues différentes de deux spécimens. 

Jlicds, et on ne pense pas que le volume total de la formation dépasse 
150 pieds. 

Dans sa distribution géographique le dépôt paraît former une zone au- Distribution 

tour de la dépression géologique entre !'Outaouais et le St. Laurent. géographique. 

Dans l;Iawkesbury, vis-à-vis de Grenville, où on a déj~ fait allusion à sa 
présence, sa largeur est d'environ deux milles; et sa partie supérieure est 
marquée par des fossiles, parmi lesquels se trouve Ortliis impcrator. Le 
grès de la partie inférieure occupe dans la partie antérieure des cantons 
de Grenville et de Chatham, une petite superficie qui s'étend presque à 
Carillon, où la base traverse !'Outaouais à la pointe Fortune. De là la for-
mation paraît faire un contour vers l'ouest, dans Lochiel, où elle se replie 
au-dessus de l'axe anticlinal, dont on a déjà parlé, et où elle présente la 
quantité ordinaire de Rltynclwnella plena avec quelques petits nodules 
noirs de phosphate de chaux. Sc retournant de nouveau vers l'est, la 
base s'avance jusqu'à la Grande-Ile, au sud du St. Laurent, tandis que 
de grands blocs angulaires de calcaire gris, remplis de Rliynclwnella plena, 
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indiquent la prnximité du sommet, à. environ un mille au-dessous des 
moulins de Dalhousie, sur la rivière de l'Isle. 

De là., vers l'ouest, la contrée est tellement recouverte par le terrain d'al
luvion, qu'on n'observe aucun affleurement de la roche jusqu'à cc qu'on 
atteigne l'île de Sheek, vis-à-;:is des Mille-Roches, dans la partie supérieure 
du canton de Cornwall. Ici un grès presque entièrement composé de Rhyn
clwnella plena, avec quelques Beyrichia Loga:ni, repose sur une masse 
d'argile verdfi.tre qui abonde en fucoïdes, et atteste la partie moyenne de 
la formation. Au vingt-quatrième lot du quatrième rang de Cornwall, 
à environ un mille et demi ou deux des Mille-Roches, on a ouvert 
une canière dans des lits massifs de calcaire noir, contenant des. fossiles 
qui appartiennent apparemment à la formation suivante. Au sixième lot du 
mê'ine rang, ùans une carrière dont la pierre a été beaucoup exploitée pour 
la constructic,n des écluses du canal, il y a des lits noirs massifs de la 
même description, et li\, quelques-uns des fossiles paraissent appartenir à 
la fornmtion suivante, de sorte que le sommet du terrain de Chazy pourrait 
se trouver dans ce voisinage à une petite distance au nord du St. Laurent. 

52, 53.- BRACBlOPOl>ES. 

. 52 

52. - a, b, c, d, Camarella11arians (Billings). 
53.-a, b, c, Cmnarella longirostra (Billings). 

Au delà de Cornwall, en suivant l'affleurement supposé de la formation / 
calcifèro qui tourne vers le canton d'Osgood, on n'a observé aucun affleure- ,J 
mont du terrain de Chazy, et l'on doit considérer sa position comme occu- ( 
pant une zone située entre les affleurements du terrain calcifère d'un c6té, ( 
et ceux du groupe de Birdsoye et Black River ou de de la formation de 1 

Trenton, do l'autre. Dans Osgood, le dépôt doit venir contre la même .' 
Dislocation. faille qui amène la formation calcifère contre celle de Hudson River, et il 

doit y avoir une brèche dans l'affieurement de colle de Chazy. 
Conformément à. cola on trouve un calcaire à la base d'un escarpement 

au vingt-deuxième lot du cinquième rang de Népéan, qu'on suppose repré
senter le sommet du dép6t, étant dans le même escarpement recouvert par 
des lits appartenant au groupe de fürdseyc et Black River, suivis d'autres 
de la formation de Trenton. L'escarpement est là à environ un mille de 
la formation de Potsdam, vers laquelle les lits plongent sous un angle d'un 
à trois degrés, et il est probable que le terrain de Chazy vient contre celui 
de Potsdam à environ deux milles au nord-est du c6té sud de la faille. 

De là on peut suivre la formation du canton de Huntley, dont une grande 
partie est exposée sur le chemin qui traverse Huntley, de l\farch à Ramsay, 
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aux h~itième et neuvième lots, depuis le sixième rang au douzième, ams1 
que sur le même chemin, depuis le douzième rang de Ramsay jusqu'à 
celui de Shipman, au neuvième rang. Dans cet endroit la formation 
consiste en un grès blanc jaunâtre à la partie inférieure ; et au-dessus, en 
un calcaire gris, dans lequel se trouve un lit interstratifié avec du calcaire 
brun noirâtre rempli d'entomostracés bivalves; un peu au-dessus il y a Litsavecento

plusieurs pieds de calcaire :µiagnésien argileux gris jaunâtre, qui prend à mostracés. 

l'air une couleur marron, et qui est propre à faire du ciment hydraulique. 
Les fossiles du calcaire brun noirâtre sont principalement Lepe:rditia (Jan(J;o 
densis, dont plusieurs sont de la variété Louclciana. Allié à ceux-ci 
se trouve Bathyurus Angelini, et dans les lits gris il y a Strophomena 
alternata. Rhynchonella plena, qui marque la partie supérieure du calcaire 
vers l'est, est très rare dans cet endroit, ou manque tout à fait. Au neu-
vième et au dixième rang de Huntley, le chemin traverse un dép6t maréca-
geux d'environ un demi-mille de largeur, qui repose probablement sur la Anticlinale de 

formation calcifère, vu que le marais est sur l'axe de l'anticlinale qu'on a Huntley. 

déjà mentionnée comme soulevant un d6me de gneiss. Le terrain de Chazy 
se trouve de chaque c6té du marais ; et, en se repliant sur cet axe, s'avance 
jusqu'au coin méridional de Fitzroy. En tournant autour de l'extrémité de 
la synclinale méridionale, la formation atteint à une certaine distance la 
ligne entre Goulburn et Beckwith. Au sud de cette eynclinale, le terrain 
de Chazy, presque plat ou quelque peu ondulé, a une largeur de deux 
à trois i;nilles sur plus de la moitié de la distance à travers le canton de 

\) Huntley, mais cette largeur est réduite à un peu plus d'un mille sur 
les confins de Pakenham. Au sixième lot du dixième rang de ce canton, il 

\ tourne de nouveau sur l'axe de la synclinale, et une grande quantité de 
\ Leperditia aanadensis caractérise le calcaire noir brunâtre comme 
t auparavant. 

) Il est probable que depuis là la formation s'avance considérablement vers 
le nord-est, du c6té de l'éperon du gn~iss laurentien qui s'étend à travers 
le canton de Fitzroy. Les détails de sa distribution 'dans cette région ne 
sont cependant pas tout à fait certains. Aux moulins de Dickson la forma
tion est cachée par une dislocation qui est en connexion avec l'anticlinale . 
de Huntley. La dislocation, inclinant les couches du c6té nord, amène 
le dép6t calcifère contre le groupe de Birdseye et Black River, mais à 
environ un mille et demi vers le nord-est, le terrain de Chazy surgit de 
dessous ce groupe. Il se trouve là au nord d'une synclinale peu profonde 
subordonnée à celle du c6té nord de l'anticlinale de Huntley; parallèle à 
l'axe de celle-là il y a une autre ·anticlinale, éloignée d'environ deux milles 
et demi. Le terrain de Chazy, en se repliant sur cet axe, est porté en avant 
au second lot sur la ligne entre le troisième et quatrième rang de Fitzroy, 
mais entre ce lieu et l'éperon du gneiss laurentien dans Fitzroy, on 
n'a observé qu'un affleurement du terrain à environ trois milles vers le nord-
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est, au second lot du neuvième rang de ce canton, où il semble ~buter 
contre le gneiss du cûté septentrional de l'anticlinale la plus au nord. 

Deux petites masses du terrain de Chazy paraissent reposer sur le lambeau 
détaché de la formation calcifère du lac des Chats, et, à l'ouest, constituer 
le terrain le plus bas du lambeau détaché de l'île aux Allumettes, et des 
lambeaux détachés au sud de cette île. Ces lambeaux détachés à l'ouest 
sont au nombre de six, dont trois sur la rivière Bonnechère, et la formation 
paraît former un bord à chacun des six ; mais. dans celui t;ui est le plus au 
nord, le terrain est caché au-dessous des eaux du lit septentrional de 
!'Outaouais. 

54-56.-BRACH!OPODES. 

e 

a b 

c 

54.-0rthis platys (Billings) ; a, vue dorsale; b, section longitudinale; 
c, valve ven traie. 

55.-0rthis imperalor (Billings) ; a, valve dorsale; b, vue latérale ; 
c, valve dorsale. 

56.-0rthis borealis (Billings); a, valve ventrale; b, vue latérale; 
c, valve dorsale. 

Au nord de la dislocation, et en rapport avec l'anticlinale de Rigaud et 
de Fitzroy, le terrain de Chazy stùt la formation calcifère et occupe, dans 
sa position relative, la partie principale du bassin du nord, à l'ouest de la 
faille de Hull et de Gloucester, ne laissant que doux lambeaux du terrain 
supérieur, un dans Hull, et l'autre dans Népéan. Dans Népéan cette 
faille amène la formation de Chazy contre celle d'Utica, mais dans Hull 
elle paraît abuter contre celle de Trenton. La partie arénacée du terrain 

/ 
I 
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de Chazy se voit à Aylmer, dans Hull, et au onzième rang d'Earldley, au 
nord de l'Outaouais ainsi que dans l\farch, du côté opposé, elle est recou
verte par le calcaire renfermant Leperdilia Canadensi.~, et suivie là, de 
même que dans Népéan, pa~ le lit de ciment. Dans Népéan, L eperditia 
est accompagné de Rhynclwnella plena, mais il ne paraît pas se trouver 
en grande quantité. 

Entre la faille de Hull et Gloucester et Greuville, la formation de Anticlinales, 

Chazy est tout à fait située au sud de l'Outaouais. Elle est bouleversée 
dans son cours par quatre anticlinales presque parrallèles, dont les axes 
s'approchent du nord-ouest et du sucl-~st. On a déjà fait allusion à deux 
de ces axes comme affectant les dépôts siluriens qu'on a décrits ci-dessus, 
dont l'un traverse l'Outaouais de Buckingham à Clarence, et l'autre de 
Lochaber à Plantagenet. Le supérieur traverse de Tcmpleton à East 
Glouc.ester, et l'inférieur de Buckingham à Cumberland. En se repliant 
au-dessous du premier de ces axes, qui sont éloignés l'un de l'autre 
de deux milles et demi, le sommet de la formatiofi de Chazy est transporté 

57-60.-BRACHIOPODES. 

a. 57 .,, " f c 

CD CD 
58 a, 60 

" 58 (1. b • e ~brJ \p ~ 

57.-0rthis pervefo (Conrad) ; a, b, c, d, e, f, vues différentes de deux spécimens. 
58.-0.--poncia (Billings); a, valve ventrale; b, vue latérale; c, partie de la 

surface grossie. . 
59.-0.-a,cuminutci (Billings); a, valve ventrale; b, vue latérale. 
60.-0.-disparalis (Conrad); a, valve ventrale; b, vue latérale. 

·à environ un mille et demi à deux milles de la rivière, au-dessous de 
l'autre. Sur l'axe de Buckingham et Clarence, qui paraît 6tre en connexion 
avec quelque dislocation, on n'est pas tout à fait sûr de la distance, mais 
il est probable qu'elle n'a pas moins de quatre milles, tandis que sur 
l'axe de Lochaber et de Plantagenet, elle peut être d'environ trois milles. 
Dans d'antres endroits, la distance du sommet du terrain de Chazy à la 
rivière dépasse rarement un mille, excepté dans le canton d'Alfred, où sa 
position est probablement à quatre milles au sud du gneiss qui constitue la 
partie la plus septentrionale du canton. 

On peut tracer par intervalles la partie arénacée de la formation sur L'Orignal. 

toute la distance depuis la ville d'Otta.wa. Elle est suivie du lit qui contient 
des entomostracés; et en atteignant la rivière de la Petite-Nation sud, les 
lits remplis de Bhynchonella plena afileurcnt de nouveau, bien qu'ils ne 
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paraissent pas aussi massifs qu'ils le sont dans Hawkesbury. Dans le 
voisinage de !'Orignal, quelques lits, qui ont de deux à quatre pouces 
d'épaisseur et qu'on explOite pour faire des pierres tumulaires et autres 
objets, sont entièrement composés de ce fossile ; et dans les lits qui 

. renferment des entomostracés, outre les espèces qu'on a déjà mentionnées, 
on trouve Leperditia amygdalina, qui est la plus grande espèce de cette 
famille dans la formation. 

LacChamplain. A l'est de l'anticlinale de 13eauharnois, la formation que nous décrivons 
suit le calcifère le long des bords du lac Champlain, depuis le voisinage de 
Keesville jusqu'à la ligne frontière, traversant dans son cours le village 
de Chazy, d'où elle prend son nom. Au delà de cette place, au-dessus de 
l'axe de St. Hyacinthe et sous la synclinale correspondante vers l'ouest, 
la formation atteint le lac St. Louis, et son sommet s'avance à quelque 
distance au-dessous de Caughnawaga après s'être replié au-dessus de 
l'axe de St. Hyacinthe et sous la synclinale correspondante, vers l'occi
dent. A Caughnawaga il y a des lits remplis de Rhynchonella plena accom
pagnés d' Orthis borealis, qui reposent immédiatement au-dessus de la partie 
arénacée du dép8t. Ils fournissent des blocs massifs de pierre à bâtir, qui 

61.-LAHELLIBRANCBl!l3, 

b 

61.-a, b1 Vamixemia Montrealensis (Billings). ( 

sont marquetés de petites taches rouge-rose ; et, quand ils sont taiÎI~ 
et polis, ils produisent un joli marbre. De là la formation, traversant le lao 
St. Louis, entrê dans l'île de Montréal, au-dessus de la Pointe-Claire, d'où 
on peut la tracer jusqu'à Ste. Geneviève, où elle fournit une bonne pierre 
à bâtir. Elle passe ensuite à l'île 13izard, qu'elle traverse vers le milieu 
en une zone venant contre le la? des Deux-Monta:gnes, à un point où l'on 
a ouvert une carrière. Dans cette carrière elle présente un calcaire gris, 
renfermant les mêmes taches d'un rouge-rose qu'à Caughnawaga, et 
fournit de beaux blocs massifs. 

lledeMontréa.J. La partie supérieure de l'île 13izard présente la formation calcifère, et 
l'inférieure, celle de Trenton, qu'on voit au-dessus du moulm seigneurial, 
sur la rivière des Prairies. On voit encore celle de Trenton de l'autre 
côté de ce cours d'eau, sur une certaine distance, commençant un peu au-

( 
f 

' I 

' 
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dessous de l'extrémité de l'Isle Jésus. La formation calcaire se trouve un 
peu au-dessous du même point, du côté opposé de l'île, sur la rivière 
St. J can-au-J ésus, de sorte que le terrain de Chazy, à moins qu'il ne soit 
aba,issé et caché par une faille, doit entrer da,ns l'île tout à fait à l' ex
trémité, sous une bande très étroite. S'élargissa,nt à mesure qu'elle 
avance, elle se retourne da,ns les environs de St. Martin et de ln. 
rivière des Prairies, a,u-dessus du pont de Lachapelle ; et la, partie supé
rieure <le la, formation traverse la rivière pour entrer da,ns l'île de ~Ion

trfal, dans le voisina,ge de l'île aux Chats. A l'extrémité sud du pont 
qu'on vient <le mentionner, il y a des canières dans la formation, et depuis 
celles-ci elle s'avance jusque près de l'église de St. Laurent. On la 
voit de nouveau au nord du chemin qui traverse la c6te St. Laurent à la 
cêlte Ste. Catherine, suivant le chemin de près jusqu'à sajonction avec le 
chemin de Stc. Catherine, et de là elle se retourne vers le chemin du 
Mile-End, que le sommet traverse à environ cent verges en-deçà de la 
première borne milliaire, au delà de la barrière de péage. 

62.-GASTÉROPODES. 
a b 

c 

62.-Pleurotomaria calyx (Billings); a, vue de fa spirale aplatie; b, vue latérale; 
c, spécimen plus petit du même. 

C'est l'endroit où, comme on l'a déjà dit, on exploite la forma
tion de Chazy, dans le voisinage de Montréal. De là la partie supé-

63.- GAsTl:norooEs. 

63.-Pleurotomaria docens (Billings) ; a, vue de la spirale; b, vue latérale; 
c, partie d'une bande grossie. 

rieure de cc terrain, après s'être avancée vers le nord jusqu'au chemin de 
la cêlte St. Michel à la cêlte de la Visitation, se tourne vers l'ouest et tra-
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verse de nouveau la rivière des Prairies un peu au-dessous du Sault-au
Récollet. De là il se retourne probablement à environ un mille derrière 
Les Ecors et les roches de St. Vincent-de-Paul, qui appartiennent aux 
formations supérieures, et s'avance à un endroit un peu à l'ouest du vil
lage de Terrebonne ; puis se retournant brusquement il se dirige vers le 
sud-ouest jusqu'à environ un mille de Ste. Rose, se tenant à quelque 
distance de la ri vièrc St. Jean-au-Jésus. Toute la bande traverse proba
blement le cours d'eau à cet endroit, s'avançant à la rivière aux Chiens, 
tributaire du nord-ouest, d'où elle gagne la côte St. Louis, où on l'a ex
ploitée à environ trois milles au nord-est de Ste. Thérèse. 

Dans son cours ce terrain atteint le voisinage de St. Lin, au nord
ouest des moulins sur la petite rivière, à environ un mille et demi 
au-dessus de sa jonction avec l' Achigan, où des lits épais tout entiers, 

64, 65.-0RUSTACÉS. 

a c 

G4.-a, b, c, Illœnus globosus (Billings); trois vues différentes. 
65.-a, b, c, l. -- Bayfieldi (Billings); " " " 

i 

fournissant de la belle pierre à bâtir, prennent la couleur rouge-rose , / 
qu'on a mentionnée comme se trouvant en taches à Caughnawaga et à 1 

l'île Bizard. Ici Rliynclwnella plena caractérise la roche, et Stenopora 
fibrosa s) trouve associée en assez grande abondance. Où la Petite-

66 0 
0 

66-69.-CllUSTACÉS. 

68 

66.-Sphœrexochus parvus ( Billings). 
67.-Harpes antiquatus (Billings). 
68.-Bathyurus .fingelini (Billings). 
69.-.llmphion Canadensis (Billings). 

69 

Rivière coupe la formation, elle est pavée de trapp sur près de ciu.quante 
verges ; et on en voit une épaisseur de dix pieds formant une cascade 

1 
) 
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qui se trouve en cet endroit. Le trapp paraît ~tre une masse intercalée, et 
un lit calcaire de quinze pouces qui repose au-dessus devient très cristallin. 
Plus loin vers le nord-est, on peut tracer le 'terrain de Chazy jusqu'au 
village de !'Industrie, où il se trouve sous la fondation du moulin, marqué 
par Plewrotomaria staminea. De là la bande paraît s'amincir; et on ne 
peut pas encore la reconnaître avec certitude vers le' nord-est, au delà 
de la dislocation de Chicot, avant d'atteindre les îles Mingan, à une 
distance de plus de 500 milles. 

Dans ces îles, le terrain de Chazy a un caractère lithologique quelque Iles Mingan. 

peu différent de celui qu'on â décrit plus haut. La partie inférieure du 
dépôt se trouve dans la baie au-dessus de la pointe à l'Eau claire. Voici 
une section de couches dans cet endroit, dans l'ordre ascendant:-

Pieds. 
Calcaire couleur de crême, rong&tre, compacte, de fracture conchoïdale, se chan-

geant à l'air en un jaune pâle, •• ,., •••••.• ,.,, •••••••• ,.,,., •••••• , •• ,, 
Argile noire, verdâtre et brun&tre, ..... ,,,, •••• , • , •••••.•••.•• , , , •• , •••. , •• 
Calcaire couleur de crême, rouge&tre, comme le précédent, en lits d'un ponce 

à un pied, interstratifiés d'argile verdâtre, en lits d'environ la même 
épaisseur, •• , , .••.•••• , , .• , , .••••. , • , , ••.• , , •• , , , • , • , , , .••..•••••• , • 

Argile verdâtre avec Rhynchonella orientalis (qui est une variété de R. plena) en 
grande abondance, .••••• , .•••••••••••.•••••• ••••••••...••••••••• , ••• 

Calcaire granulaire gris, en lits faux, renfermant de très petits fragments d'encri
nites et d'autres restes organiques, avec Bolboporites .11.mericanus, Rhynch<1-
nella orientalis et quelques Camerella longirostrata, et d'antres espèces,, ••••• 

Calcaire nodulaire gris, renfermant Coluranaria parva, Stenopora adherens, Fenes
tella incepta, Orthis piger, Strophomena incrassata, Ctenodonta nasuta, Nauti-

1 
1 

28 

3 

13 

lus Jason, .11.mphion Canadensis, Harpes antiquatus, Illœnus globosus, • • • • • • • • 20 
Calcaire magnésien gris, renfermant Murchisonia aspera, Maclurea · .11.tlantica, 

Orthoceras multicameralutn1 O. bilineatum, O. natator, O. Maro, O . .11.ntenor, 
O. Minganense, O. Shumardi, lllœnus Bœyfieldi, et d'autres fossiles, ••• , •• , •• 12 

\ La section suivante se trouve dans la Grande-Ile, à l'extrémité septen
\·prionale, dana l'ordre ascendant; on suppose qu'elle appartient à la for
~ation de Chazy, et par la petite quantité des restes organiques qui s'y 
trouvent, elle recouvre probablement les lits précédents :-

Pds.pca. 
Calcaire probablement magnésien, gris jaun&tre, devenant plus jaune à l'air, •• ,. 5 8 
Argile verte et noire, .••...•• , •••• .- ••• , •• , • • • • • • • • • • • . • . • • • • • • • • • • • • • • • • • 2 0 
Calcaire gris jaunâtre, renfermant Leperdüia ainygdalina à la partie snpérienre,.. 7 3 
Calcaire concrétionnaire gris jann&tre, se changeant à l'air en brun jannatre ; 

les masses concrétionnaires ont de six à dix-huit pouces de diamètre, et les 
couches concentriques des concrétions sont minces, •••• , • • • • • • • • • • • • • • • • 4 O 

Calcaire couleur marron sombre, qui jaunit un peu à l'air, renfermant des 
nodules de silex ; les surfaces des lits présentent des fucordes,.. • • • • • . • • • • 6 0 

Calcaire compacte de couleur marron sombre, en lits de six à douze pouces, 
jaunissant un peu à l'air,, .• , .•.•...•.. , .......................... , ..•• 18 0 
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Pds.pcs. 
Calcaire arénacé marbré, couleur marron, se changeant à l'air en brun jaunâtre, 

en lits de trois à neuf ponces, renfermant des coraur, . ................... 10 0 
Calcaire arénacé gris jaunâtre pâle, se changeant à l'air en brun jaunâtre, en 

lits de trois à neuf pouces, très bien marqué par des fucoïdes sur les surfaces 
et ayant des impressions de Straparollus, ......... ...................... 12 6 

Couches cachées, ••• • •••.•••• . •••••.••• · • ••• • ••• • . •..•• • • • • • • • • • • • • • • • • • • 7 9 
Calcaire arénacé blanc jaunâtre, en lits d'un à deux pieds d'épaisseur, dans 

lequel on n'a observé aucun fossile; ce calcaire pourrait fournir d'excellente 
pierre à bâtir,.. • • . • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • . • • • • . • • • • • . • • • 8 0 

Argile calcaréo-arénacée verte,.. • • • • • • • • • • • • . • • • • • • • • • • • • • • • • • . • • • • . • • • • • 1 6 
Grès calcaire blanc verdâtre clair à gros grainer, en lits mal définis, renfer

mant un grand nombre de fossiles fragmentaires obscurs et plusieurs petits 
nodules noirs et des lambeaux,. • • • • • • • • • . • • • • • • • • • • • • • • • . • • • • • • • • • • • • • 5 0 

Conches cachées,.. • • • • • • • . • • • • • . • • • • • . • • • • • • . • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • 4 O 
Argile verte et grise,. .................................................... 11 5 
Calcaire argileux de couleur marron, en lits unis, dont quelques·uns fourniraient 

probablement de la chaux hydraulique; il se trouve des rides sur quelques 
surfaces, .............................. · ••• _. . . • .. • . . • • . • • .. • • • • .. .. .. 7 0 

Argile verdâtre,. • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • . • . • • . • • • • • • . . . • • . • • • • • • . • • • • • • • • • 1 9 
Calcaire compacte de couleur marron verdâtre, marbré de restes organiques de 

couleur marron jaunâtre; ce calcaire fournirait un très beau marbre, .••.•• 10 0 
Calcaire très compacte, de couleur marron verdâtre, ressemblant en texture à de 

la pierre lithographique, mais ne peut servir comme tel à. cause de la présence 
de petits cristaux de spath calcaire transparents; les lits ont de trois 
pouces à. un pied d'épaisseur; elle four!lirait une bonne pierre à. bâtir, • • • • • 5 0 

Calcaire compacte, mais cassant, de couleur marron clair, en lits de six à. huit 
pouces ; on n'y a observé aucun fossile, . • • • • • . • • • • • • • . • • • • • • • • • • • • • • • • 45 0 

i 171 5 l 

Comme il se trouve une épaisseur de soixante-quinze pieds entre cette ! 
section et les restes organiques les plus bas de la formation suivante, il n'est ) 
pas ·certain que ces couches, dont on n'a pas reconnu le caractère, attei- \ 
gnent le haut du terrain de Chazy. Il paraît cependant probable que le 1 
volume total de la formation dans cet endroit ne dépasse pas 300 pieds. · } 
Il semble qu'elle comprenne toutes les îles en dehors d!l l'île au Hâvre, f 
Harbour Island, depuis les îles aux Perroquets jusqu'à la pointe à l'Ea~/ 
claire, et avec cette pointe les îles à l'est, aussi loin que Wood Island~ 
De ce nombre, cependant, se trouve exceptée la partie méridionale de 1, 
Grande-De, qui paraît appartenir à la formation suivante. 
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CHAPITRE IX. 

FORMATION DE BIRDSEYE ET BLACK RIVER, ET FORMATION DE TRENTON. 

CALCAIRES DE BIRDSlllYB, BLACK RIVER ET TRENTON j UN GRAND GROUPB.-SBOTION PRÈS 

DE MONTRÉAL j MoNT-ROYAL.-DISTRIBUTION À L'EST DANS LA VALLÉE DU ST, LAU• 

RlllNT.-ÜHUTlllS DE MONTMORl!lNOY.-LB SAGUENAY j LAO ST. J111AN,-DISTRIBUTION DU 

GROUPE St'R L'ÛUTAOUAIS.-SA DISTRIBUTION DANS Liii CANADA OOOIDlllNTAL.-LAO 

SIM00111.-Ius MANITOULIN111s.-LA.OLOOH111.-IL11 ST. Jos111PH.-OAMPlllMlllNT D'OuRs.

LRs GRÈS INl!'ÉRIRURS. 

La grande masse des couches de calcaire qui recouvre la formation de 
Chazy a été divisée par les géologues de l'Etat de New-York en trois 
parties, dont on supposait que chacune était caractérisée par des fossiles par
ticuliers. Au bas de cette série ils ont placé le calcaire de Birdseye, ainsi 

} appelé à cause de son aspect particulier, dlÎ à la grande abondance de 
\ Petradium qu'il contient. Vient ensuite ce qu'on appelle le calcaire de 
) Black River, suivi à son tour par la division qui, à cause des chutes de 
\ Trenton, a reçu le nom de calcaire de Trenton. Dans leur prolongement 
\en Canada on a trouvé que les divisions de ce groupe sont moins 
~éfinies et moins distinctes que dans l'Etat de New-York; toutes les 
couches de la série sont par conséquent décrites -ensemble. Dans le 

, tableau, donné au chapitre II, nous avons représenté les calcaires de 
\ Birdseye et de Black River comme une seule formation. Les fossiles 
l caractéristiques seront donnés dans les pages suivantes avant celles de la 
'formation de Trenton. 
\ Dans le voisinage de Montréal, nous avons montré que le sommet de la section à 

formation de Chazy consiste en une masse calcaire marquée par une Montréal. 
gr,ande quantité de Rhynchonella plena, elle est suivie après un petit 
intervalle par une série de calcaires de couleur foncée, dont voici une 
section dans l'ordre ascendant :--

Piedr. 
Couehes oachées,.. • • . • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • . • • • • • • • • • . • • • • • . • . • • • . • • • • • • • 10 
Calcaire brun grisâ.tre b.itumineux, compacte et quelque peu friable, se changeant 

à. l'air en un gris de plomb, en lits de trois à six pouces, de fracture con
choîdale unie; de petits trous en forme de tubes prennent des différentes 
directions dans la pierre et sont remplis de cristaux: de calcite, remplaçant 
probablement les restes du Tetradium fibratum, , •••••••••••• , ••• · •••• ; • • • 2 

K 
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. Pieda. 
Calcaire brun grisâtre foncé, bitumineux, compacte, se changeant à l'air en un 

gris de plomb, de fracture conchoïdale, en lits de trois pouces à un pied 
d'épaisseur; vers le milieu de la masse se trouve le Tetradiu1n fibratum en 
grande abondance, la plus grande partie des tubes étant remplis de calcite ; 
les lits contiennent des coquilles univalves et bivalves, mais il est difficile de 
les obtenir à cause de la friabilité de la pierre, •••• ,. . .. .. • • .. . . . . . • • • .. . • 5 

Calcaire bitumineux nodulaire, noir brunâtre, entremêlé de petites pellicules 
d'argile ; quelques-uns des nodules contiennent des fossiles, parmi lesquels 
se trouvent Tetradium fibratum, Helicoto111a planulata et Leperditia Oana-
densis,........ ...................................................... l 

Calcaire bitumineux compacte noir brunâtre, en deux lits, renfermant Tetradium 
fibratum, Stenopora jibro1a, Oolumnaria incerla 1 Stromatop"ra compacta ei 
Helicotoma planulata 1. • • • • • . . . • • • . . • • • • . . . • • • • . • • • • . • • . . • • • • • • • • • • • • • 2 

Calcaire bitumineux compacte noir brunâtre, en deux lits massifs, renfermant Te
tradium fibratum, Oyrtodonta Huronensi&, Helicotoma planulata, ainsi que des 
tiges cassées de crinoïdes, . • • • . . • . . . . . • . • • • • • . • . • . • . . • • . • • . . . . . . . . . . • • 5 

Calcaire bitumineux compacte noir brunâtre, en un lit massif, avec des nodules 
et des lambeaux de silex noir et des fossiles silicifiés ; parmi les fossiles se 
trouvent Tetradiumji.bratum, Stenopora fibrosa, Rhynchonella recur'D'irostra, 
Murchisonia gracilis, M. 11entrico1a., Pleurotomaria. lapicida, P . aperta, P . rotu
Zoides, P.--, n. s., Helicotoma planulata, Otenodonta na.suta, O. contracta. 
A la partie supérieure du lit, il y a Oolumnaria alveolata, Petraia profunda, 
Stenoporajibrosa, Ctenodonta nasuta, Vanuxemia inconstans, Maclurea Logani, 
Trochonema u111bilicata, Helicotoma planulata, Orthoceras Big1byi ..... , •• ,... 3 

Calcaire bitumineux noir, pas tout à fait aussi compacte ni aussi friable que les 
lits précédents, ni tout à fait aussi pur ; sa fracture n'est pas aussi unie, et 
il y a une petite teinte de jaune dans le gris, qui est la couleur qu'il 
prend à l'air ; il est divisé en lits massifs d'un à deux pieds d'épaisseur, 
et les fossiles qu'on y a observés sont Oolumnaria alveolata, Orthoceras 

28 

Bigsbyi1 O. muZtit!'11ulatum, •.••••• , •• ,., •••.••••.••••••••••••••• , ••• ,, 10 

38 

f 
( 

I 
I 

La partie inférieure de ces deux masses représente le Birdseye, et la 
supérieure, le calcaire de Black River de l'Etat de New York. Dans le ! 
Canada, la ligne de démarcation entre les deux semble devenir fréquem-
ment très indistincte, et en conséqu~nce, nous avons été dans la nécessité • 
de les grouper ensemble. Dans le ·voisinage de Montréal, il y a une sé
paration distincte entre la fotmation de Birdseye et Black River, et / 
la formation de Trenton, qui lui succède ; ma.is dans quelques parties de ' 
la Province, les fossiles qu'on regarde comme marquant distinctement le 1 

Birdseye et Black River se trouvent associés à plusieurs qui caracté
risent le terrain suivant, et nous n'avons point l'intention à présent, en 
représentant tout le système sur la carte, d'en distinguer les parties par 
des couleurs différentes. Il sera, par conséquent, à. propos d'ajouter ici 
les détails de la formation de Trenton à la section précédente, en faisant 
observer que les couches par lesquelles elle commence sont en contact 
avec celles qu'on a déjà données. Voici la section:-
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Piedr. 

Ca.les.ire nodule.ire bitumineux noir, en lits va.ria.nt de deux à. quatre pouces, séparés 
pe.r des couches d'argile bitumineuse noire, d'un à. deux pouces d'épaisseur; les 
lits sont très fossilifères depuis l'extrême base ; et parmi les restes organiques 
se trouvent Stenopora ftbrosa, S . petropolitana, Glyptocrinm ramulosus, Rh.odi
crinm pyriformis, Pleurocystites elegans1 Ptylodictya acuta, Intricaria reticula, 
Graptolithua amplexicaule, Leptœna sericea, 8trophomena alternata, Orthis testu
dinaria, O. lynx, Rh.ynckonella increbescens, Camerella hemiplicata, Lingula curta, 
DiBcfa a pelopea, Cei·ausus pleurexanthe11t11r, .9.rapkua platycephalm, Leperditia 
Canadensis, . • • • .. .. .. .. .. • . .. . • • • . • .. . ............................... . 

Ca.les.ire granulaire bitumineux, gris vers le be.s, en lits de trois à dix-huit ponceg, 
passe.nt e.u ce.Ica.ire nodule.ire bitumineux noir vers le ha.ut, interstra.tifié d'ar
gile bitumineuse noire vers le haut, en lits irréguliers d'un à. trois pouces. Le 
ce.les.ire gris est une masse de restes organiques en petits fragments, qui 
proviennent, en grande partie, de restes de crinoïdes et de cystédéans, le ca
ractère cristallin de la pierre étant dû à. la cristallisation particulière de ces 
fossiles. Pe.rmi les fossiles se trouvent Stenopora jibrosa, qui est très abon
dante, particulièrement dans l'argile, Plylodicta acuta, Leptœna rericea, Stro-· 
phomena alternata, OrthiB testitudinaria., O. !ynz, Çamarella kemiplicata en très 
gre.nd nombre, Rh.ynchonella increbe1cens, .9.mbonyckia bellistriata, Conularia 
Trentonensis, Lingula Progne, Orthoreras ----7 Ceramus pleurexantkemus, 
êalymene B/11111e11bachii et .9.saphus platycephalus. Le lit inférieur a une épais
seur de dix-huit pouces, et contient des lambeaux et des noyaux d'argile, d'en
viron un pouce de diamètre dans une pâte granula.ire grise. Il est suivi pe.r 
des lits plus minces, '!jui sont gris, et granulaires vers le milieu, mais qui devien
nent noirs et plus compactes vers l'extérieur, la couleur noire s'accroissant, 
et les lits devenant plus granulaires vers le haut,.... • .. • • • . • • • • • . • • • . • • •• 

\ Calcaire gris bitumineux granulaire du même caractère que le précédent, en lits 
\ massifs de dix pouces à. deux pieds d'épaisseur, séparés par des divisions minces 

d'argile 'noire bitumineuse ; à deux pieds du haut, il y a une bande de calcaire 
\ noire nodulaire interstre.tifiée, de deux pieds d'épaisseur, en lits d'un à. quatre 

1 pouces, séparés par des couches minces d'argile. Il y a de grandes carrières 
\ dans ces calcaires gris, près de Montréal, d'où l'on obtient la majeure partie 

l.. de la pierre dont on se s&rt pour la construction des plus grands bâtiments 
, ) de cette ville. Les fossiles de ces lits sont à. peu près les mêmes que ceux de 
\ la masse précédente, .......•••.•.•. • ••.•••••.•.•••••••••••.••...• . ..•.• 
1\ Calcaire noir et gris foncé nodale.ire bitumineux:, se changeant à l'e.ir en un gris 

\ clair, en lits variant de deux à huit pouces d'épaisseur, séparés par des couches 
, irrégulières d'argile bitumineuse noire et brune, d'un à trois pouces. Le 
1 caractère nodule.ire du calcaire provient de la distribution inégale de la matière 
\ argileuse de le. roche, qui le. fait détériorer en noyaux et le. rend impropre 
l pour construction. Vers le milieu de la masse, qui se trouve pour la plus grande 
\. 

partie exposée, les fossiles suivants sont parmi ceux qu'on a trouvés: Sterwporu. 
jibrosa, S. petropolitana, Ptilodictya acuta, Leptœna sericea, Stropkomena alter
nata, Orthir testudinaria, O. lynx, Camerella hemiplicata, Discina cœlata, Conu
laria TnntonenBis, Cesaurus pleurexanthemur, Calymene Blumenbachii, .9.saphut 
platycephŒlus, Triunclus concentricus, . ..... , .•• , . • • .. • • . • • • ••••• · • ...... .. 

Oe.lcaire noir bitumineux: compacte, contenant environ l)ix pour cent de matière 
argileuse; il est divisé en lits unis, de trois à dix pouces d'épaisseur, dont 
plusieurs présentent une série de joints parallèles et irréguliers les divi9ant 
en barres rectangulaires. La partie argileuse s'accrclît en approche.nt 
les surfaces des lits, qui sout séparés par des couches d'argile brun foncé ou 
noire bitumineuse, v~riant en épaisseur depuis trois pouces jusqu'à. de simple& 

10 

10 

Hl 

150 
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Pieds. 
plans de division; le cales.ire se change à l'air en un gris clair, souvent avec 
une teinte de je.une, et quelquefois en blanc, lorsqu'il est rapproché de dykes de 
trapp. Les surfaces des lits présentent, ordinairement en relief et souvent en 
grande abondance, des restes de cystédéa.ns, qui sont presque entièrement de l'es• 
pèce Glyptocystites Logani, dont les masses détoriorées de calcaire semblent 
être complètement composées. On trouve dans ces couches assez régulières 
presque tous les fossiles énumérés da.na les lits nodulaires, quoique peut-être 
en moindre quantité, • • • • • • • ••••• , ••••••••.•••.•••••••••••••••••••• , • • 350 

530 

Il est probable qu'au-dessus de la section précédente, il y a des lits 
additionnels, dans lesquel& l'épaisseur des couches d'argile s'accroît gra
duellement; de sorte qu'on peut regarder le volume total de la formation 
comme approchant 600 pieds. 

'10.-ZOOPHYTll:S (B. B.) 

'10.-Colu111nal'ia alveolata (Goldfuss). 

Distribution. Les formations de Birdseye, de Black River et de Trenton• constituent 
une des séries de couches les plus persistantes et les mieux marquées de 

'11.-ZOOPHYTlllS (B. B,) 

'11.-a, Tetradiumfibratum (Stafforrt); b, le même avec les tubes séparés et 
répandus dans la roche. 

• Les figures des fossiles caractéristiques de la formation de Bir~seye et Black River 
seront données avant celles de la formation de Trenton, et seront distinguées pa.r les 
initiales B. B., celles de Trenton étant marquées TR. 

/ 
l 
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la période silurienne inférieure du continent de l'Amérique septentrionale. 
Elle entre dans le Canada oriental, depuis l'Etat de New-York, où 
elle occupe une position à l'ouest du lac Champlain, et paraît suivre 
la rivière Richelieu, qui décharge les eaux du lac à une petite distance 
de St. Jean. Les affieuremcnts les plus rapprochés de cette ville se 
trouvent à deux milles à l'ouest, où on cuit la roche pour en faire de 
la chaux. Le plongement des couches est N. N. E. <4°, et semblent 
appartenir aux calcaires à lits unis et égaux de la partie supérieure de la 
formation de Trenton. Elles sont très fossilifères, et les surfaces de 
quelques-uns des lits sont chargées de formes variées, en très haut relief, 
et l'on en obtient, ainsi que des argiles interstrati:fiées, qui s'émiettent à 
l'air, de très beaux spécimens de fossiles, montrant l'intérieur et l'extérieur 
des coquilles, entre autres L eptœna sericea, Strophomena alternata et 
Orthis te.stitudinaria. Il est probable que le sommet du terrain s'ap
proche un peu plus de St. Jean, mais dans la ville même, nous avons la 
formation d'Utica. 

Non loin de cette localité, les couches se plient au-dessus de l'axe Anticlinale de 

de l'anticlinale de Chambly; et ensuite, faisant un circuit autour de la Chambly. 

72.-ZOOPHYTES (n. n.) 

72.-Stromotopora rugosa (Hall); petit spécimen parfait. 

forme anticlinale vers l'ouest, elles s'avancent vers le St. Laurent, la base, 
étant un peu au-dessus du village de Caughnawaga, et le sommet, un peu 
au-dessus du moulin du sault St. Louis ; la largeur des couches sur les bords 
du fleuve est d'environ trois milles. Du côté de Montréal, les eouches 
s'élargissent considérablement, et tandis que le sommet se continue 



150 G:f:OLOGI]il DU CANADA. [CliAP. IX. 

presque en ligne droite, la base, se retournant vers .l'ouest, atteint 
Pointe-Claire, environ douze milles plus haut. Devant l'église de cet 
endroit, il y a un affieurement de calcaire granulaire gris, qui 
appartient à la formation de Chaiy, et à environ un mille au nord de 
là il y a une carrière de calcaire noir. Les plongements vers 
l'église, et dans la carrière, sont tous. les deux sud ; mais comme la 
carrière présente la pierre supérieure, et qu'elle est du groupe de Birdseye 
et Bla-0k River, il doit y avoir des ondulations ou des dislocations dans 
le voisinage, qui expliquent leur élévation relative, quoiqu'elles ne soient 
peut:Altre pas importantes, vu la petite inclinaison des couches. C'est 
de cette carrière qu'on a obtenu la pierre dont on a construit les piles 
de la moitié nord du pont Victoria, pendant qu'on a obtenu celle de 
la moitié sud du même groupe, à l'île la Motte, dans le lac Champlain. 
Au nord de la carrière de Pointe-Claire, il y a un affieurement vertical 
d'environ trente pieds de couches massives, dont l'épaisseur varie d'un 
à trois pieds ; les blocs qu'on en a obtenus pour le pont pesaient de quatre 
à cinq tonneaux. Dans la partie inférieure de ces couches se trouve 
Tetradium fil>ratwm en grande quantité, associé à Murehisonia gracilis, 
M. perangulata et Leperditia C'anadensis, tandis que vers la supérieµre 
il y a C'olumnaria alveolata, StrO'_phomena alternata, C'yrtodonta Huro
nemis, Orthoceras Bigsl>yi et Encrinurus vigilans. 

'13 a 
'131 74.-BRACBIOPODEB (B. B.) 

73 b 

74 

) 
J 

I 
f 

'13.-Lingula Eva (Billings); a, valve dorsale, b, valve ventrale. 
'14.-Lingula Kingstonensi1 (Billings); a, valve dorsale, b, valve ventrale. 

l 

1 

! 

ne de Montréal. De Pointe-Claire, la base des couches suit la zone du terrain de 
Chazy en p88sant à Ste. Geneviève, l'Isle-Jésus, l'île aux Chats, jus
qu'au voisinage de Mol!tréal, et elle se continue par la côte de la Visitation, 
la c8te St. Michel, le sault au Récollet, la partie inférieure de risle-J ésua, 
et la rivière aux Chiens, jusqu'aux environs de St. Lin. Le sommet, 
ayant un cours plus ·direct depuis le sault St. Louis, peut être suivi 
par beaucoup d'affieurements, sur toute la distance, jusqu'à l'extrémité 
orientale de l'île de Montréal, étant généralement à environ un mille du 
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fleuve, et plongeant toujours vers l'est à un angle très petit. D'après 
cette distribution et ce qu'on a dit auparavant, on verra qu'une arche 
anticlinale affaissée, dont l'axe s'étend de l'extrémité septentrionale du 
Mont-Royal à un endroit un peu à l'ouest de Ste. Thérèse, conduit la 
formation calcifèrc vers le sud-est dans l'Isle-Jésus, et le terrain de 
Chazy à onze ou douze milles plus loin à travers cette île et celle de 
Montréal, jusqu'à près de trois milles du St. Laurent. Cette anticlinale Anticlinales. 

est traversée presque à angles droits par les deux autres dans chacune 
de ces îles. Ceci donne à la moitié supérieure de l'île de Montréal la 
forme d'un bassin peu profond, dans lequel les couches des calcaires que 
nous décrivons s'étendent en forme d'éperon, de la cêlte St. Antoine à 

'15 1 '16.-BRACllIOPODES (B. B.) 

/1, b c 

7ô 

a b 
76 

d 

'15.-0bolus CanadenRis (Billings) ; a, vue dorsale, montrant la surface 
de la valve dorsale; h, vue latérale; c, vue ventrale; d, valve 
dorsale, d'une variété ovale large. 

'16.-Eichwalr/ia subtrigonalis (Billings) ; a, vue dorsale ; b, vue ven
trale; c, vue latérale; d, vne frontale ; e, vue du sommet,. 
montrant le trou. 

l'extrémité supérieure de l'Isle-Jésus, étant resserrées en deux places 
éloignées l'une de l'autre d'environ six milles. Vers l'extrémité septen-
trionale de l'éperon, aux rapides du Cheval blanc, sur ln, riYière des Rapides du 

Prairies, à cm'iron deux milles au-dessous de l'île Bizard, il y a cbns le Cheval blanc. 

bassin une partie pins profonde que les autres, qui renferme un lambeau 
détaché de schistes noirs de la formation suivante. 
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Mont-Royal. La partie principale du Mont-Royal est un trapp intrusif. Les masses 
stratifiées qui sont m6lées avec ce trapp paraissent appartenir du côté de 
1' est à la partie supérieure de la formation de Trenton, et à l'ouest à la for
mations de Birdseye et Black River. Les calcaires gris vers la base de la 
formation de Trenton sont probablement recouverts par la roche ignée. 
Une superficie d'environ 700 arpents, ayant la forme d'un coin tronqué, se 
trouve occupée par le trapp, dont la partie la plus élevée est à environ 7 50 
pieds au-dessus du St. Laurent, dans le port de Montréal. Depuis cette 
masse les couches plongent des deux côtés, plus rapidement vers l'est que 

77, 78.-BRACHIOPODES (n. n.) 

a 77 b a 78 b 

77 .-Camerella Volborthi (Billings) ; a, b, c, vues ventrale, latérale et dorsale. 
78 .-Camerella Panderi (Billings) i a, b, vues ventrale et dorsale. 

vers l'ouest; l'inclinaison vers l'est est d'environ dix degrés. Du côté 
sud, le flanc de la montagne, jusqu'à la hauteur d'environ 360 pieds au
dessus du fleuve, est occupé par des couches de calcaire, dont l'élévation 
se termine en deux ou trois échelons abruptes près du réservoir, et pré
sente trois terrasses étroites; le plongement. de ces couches près du trapp 

79-83.-LAMELLIBI\ANO HES (n. n.) 

79 
a b 

1 
1 
I 

J 
1 

a 80 b 81 82 83 
/ 

a 

/ 
'19.-Ctenodonta ubr-upta (Billings); a, b, c, trois vues différentes, du même spécimen~ 
80 .-Modiolopsis Maia (Billings); a, vue de la valve droite ; b, vue dorsale. 
81.-M.--- Nais (Billings J; a, vue de la valve droite; b, vue dorsale. 
82.~Cyrtodonta Leucothea (Billings). 
83.-Conocardium immaturwn (Billings), grossie ; a, grosseur naturelle. 

est presque horizontal, et la position · de ces deux roches est telle qu'il 
pourrait être hasardeux, sans autre évidence, de dire si le calcaire abute 
contre le trapp ou plonge dessous. 

Dykes de trapp. Autour du Mont-Royal on trouve beaucoup de dykes de masses trappé
ennes interstratifiées1 qui se rapportent probablement aux masses ignées 

} 
f 

( 



CHAP. IX.] FORMATION DE TRENTON. 153 

de la montagne. Les carrières dans les calcaires des formations, depuis 
celle de Chazy jusqu'à celle de 'l'renton inclusivement, derrière la ville, 
présentent un grand 'nombre de dykes de différentes épaisseurs àyant 
jusqu'à trois et quatre pieds. Ils paraissent avoir des directions différen
tes; quelques-uns arprochent du nord avec le cours des couches, et 
d'autres sont à angles droits avec ces couches, de manière qu'ils s'in
tersectent les uns les autres, ainsi que le calcaire; le calcaire ayant été 
enlevé dans quelques carrières, on voit les dykes s'élever à plusieurs 
pieds au-dessus du fond de la carrière, et ils présentent d'une manière bien 
marquée les détails variés des crevasses qu'ils remplissaient. Un très 
petit nombre de ces crevasses semblent être accompagnées d'importants 
déplacements verticaux. La plus grande partie des déplacements qu'on 
a observés ne surpasse pas un ou deux pieds, et ceci n'est point suffisant 
pour disjoindre en un degré remarquable les affleurements des couches, 
nonobstant la modération du plongement, qui très rarement excède cinq 
degrés d'inclinaison. 

84-87.-GASTÉROPOOES (n. n.) 

a Sü c 
84 

a 86 b a c 
87 b 

84.- Straparollus asperostriatus (Billi11gs). 
85.-Straparollus Circe (Billings) ; a, vue de la spirale ; b, ombilic; c, onverturn. 
86.-Strapitrollus Eurydice (Billings; a, vue de l'ouverture ; b, vue dorsale. 
87.-Pleurotouwria Eugenia (Billiogs); a, b, c, trois vues différentes du même 

spécimen. 

Une masse trappéenne de quelque importance intercalée traverse le Trnppintercalé. 

chemin Papineau à environ un mille et demi du St. Laurent. On l'a sui-
vie dans la direction de la couche de calcaire sur une distance d'environ 
cinq milles vers le nord ; mais vers le sud elle est cachée sous le sable 
d' alluvion et les marnes en moins d'un demi-mille. Si la bande se 
continuait plus loin dans cette direction, elle viendrait jusqu'à près de dix 
arpents à l'est du précipice trappéen du côté nord du Mont-Royal. L'é-
paisseur de la bande dans le voisinage du chemin Papineau est de 200 à 
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300 verges. Elle est divisée en deux couches épaisses, et elle présente 
deux escarpements distincts parallèles. Elle plonge avec la stratifi
cation des calcaires noirs unis à lits égaux, la recouvrant à un angle 
d'environ cinq degrés, ce qui donnerait une épaisseur de éinquante à qua
tre-vingts pieds. Il est évident que c'est une masse d'intrusion et non une 
masse d'épanchement~ par le fait qu'on rencontre quelquefois un pied ou 
deux du calcaire qui la recouvre dans un état brecciolaire, dont les frag
ments sont cimentés ensemble par le trapp, qui forme une espèce de pate. 

St. Lin. Entre Ste. Thérèse, et St. Lin, on voit la jonction . des dépôts de 
Chazy et de Birdseye à environ un mille au nord de l'église de Ste. Anne
des-Plaines, et un escarpement sur le sommet duquel se trouve le chemin 
de St. Lin, durant à peu près un mille, est compo~é du terrain de Chazy. La 
jonction des dépôts traverse le chemin et divise les seigneuries de Terre
bonne et de Lachenaye, à une petite distance probablement au sud-est de 
1' endroit où le chemin est coupé par celui de St. Lin, et de là elle fait un 
contour vers le village de St. Lin, sur l' Achigan. On a déjà dit que le 

88-95. GASTÉROPODES (B. B.) 

88 a 89 b 90 91 93 

- f c . 
r 

. 
. l 

92 

· 88.-E1'nema Strigillata (Salter). 
89.-a, b, Eunema cerithioides (Salter). 
90.-Cyclonema semicarinata (Salter). 
91.-Holopea Pyrene (Billings). 

94 
b 95 a ( 

) 
92.-Trochonema umbilicata (Hallb. 
93.-Murchi1011ia serrulata (Salte~). 
94.-Murchisonia .llrachne (Billit~Jgs). 
95.-Meto-ptoma Erato (Bi!lings) ; 

a, b, vues dorsale et latérale. 

terrain de Cha,Zy se trouve au ndrd-ouest des moulins, sur la Petite
Rivière, au-dessus de sa jonction avec l' Achigan. En descendant l' Achi
gan on voit la formation de Black River marquée par Oolumnaria alvetl
lata, au pont immédiatement au-dessous du moulin de M. Pangman, lais
sant assez de place pour le terrain de Birdseye entre ces deux locaijtés, 
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tandis qu'environ trois-quarts de mille encore plus bas sur la rivière, 
quoique probablement pas plus de 200 verges directement à travers les 
couches, on trouve des grès noirs et gris qui représentent ceux qui sont 
près de la base de la formation de Trenton, à Montréal. 

En s'avançant depuis cette position, à travers les couches, vers le St. 
Laurent, on trouve une largeur de quatre à cinq milles, dans laquelle les 

96-99.-GASTÉROPODES (B. B.) 

6 

a b 

98 

96.-Bellerophon sulcutinus (Emmons) ; a, vue lntéralc; b, vue dorsale. 
97.-Bellerophon Charon (Billings ; a, vue laté rale ; b, vue frontale. 
98.-Bellerophon disculus (Billings). 
99.-BeUerophon .Jlrgo (Billings) ; a, vue frontale ; b, vue latérale. 

couches sont cachées sur une distance considérable, à droite et à gauche, 
dans lem direction. Au delà. il se trouve des calcaires noirs, plus haut, 
dans les formations sur la rivière du St. Esprit, au pont sur le chemin de 
St. Rocque à St. Jacques, et par intervalles sur le cours d'eau, jusque 
dans le voisinage des moulins de. M. Viger, non loin de l'endroit où la 
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schistes de St. 
Uocque. 

156 GÉOLOGIE DU CANADA. [CHAP. rx. 

rivière traverse la ligne de division entre les seigneuries de St. Sulpice et 
de l' Assomption. Au sud-ouest de là des calcaires noirs, intercalés avec 
une quantité considérable d'argile noire, affleurent sur l' Achigan, au village 
de St. Rocque, et sur un mille en le remontant jusqu'à la jonction du 
ruisseau des Anges. Les calcaires, qui sont en lits de trois ou quatre 

100.-LAMELLJBRANCHES. 

a 
100., b 

100.-Matheria tener (Billings); a, vue dorsnle; b, intérieur de la. valve 
droite ; c, extérieur de la valve gauche ; d, intérieur de la valve gauche. 

pouces d'épaisseur, sont caractérisés par Leptœna sericea, Orthis testudi
naria, Oeraurus pleure:canthemus, et Calyrnene Blumenbachii , et les argiles, 
dont quelques lits ont trois pieds d'épaisseur, par une Lingula ressemblant 
à L. curta et par Graptolithus pristis ; celui-ci est rapporté par Hall au 
schistes d'Utica, et il est probable que les lits ne sont pas bien au-dessous 
de la base de cette formation. ( 

101 a 

101-103.-LAMELLIB~ANCHES (B. B.) 

102 a 103 a ) 

} 
1 

101.-Cyrlodonta obtusa (Hnll) ; u, vfLl ve gauche ; b, intérieur de la valve gauch 
102.-Cyrlodonta Huronensis (Billiugs); Œ, valve gauche; b, intérieur de la 

valve gauche. 
103.--Cyrtodonta cordifonnis (Billings); a, valve droite; b, ·vue dorsale. 

f 
( 
! 
.\ ,. 

1 

Plus loin en descendant l' Achigan, où cc cours d'eau intersecte la ligne 
entre les seigneuries mentionnées dans le dernier paragraphe, il y a un 
affieurernent de calcaire noir de la formation de Trenton, et à environ un 



CHAP. IX.] FORMATION DE TRENTON. 157 

demi-mille.de là vers le sud-est, les argiles noires de la formation d'Utica 
apparaissent. Mais au-dessus de ces positions sur la rivière, à environ un 
mille et demi au sud-ouest de la ligne frontière, il y a un grap.d affieure-
ment de trapp, dont la direction amènerait les masses intrusives entre les Masses lntru

calcaires et les argiles, et il peut y avoir quelque dislocation qui s'y rap- sives. 

porte. Il y a aussi du trapp à environ deux milles au-dessous de St. 
Rocque; il est presque en lits horizontaux, mais les couches sédÏitl.entaires 
avec lesquelles la roche ignée est associée ne sont point visibles. 

Entre l' Achigan et l'affieurement du groupe de Birdseye et Black River, 
dans son cours depuis le voisinage de Terrebonne à St. Lin, il y a une Terrebonne. 

superficie d.' environ 200 milles, qu~ l'anticlinale de I'Isle Jésus transforme 
en synclinale d'une largeur d'environ quinze milles. Les plongements le 
long de l'affleurement montrent que le bassin doit ~tre très peu profond, et 
il est probable qu'il y ait plusieurs petites ondulations qui y soient subor-
données. La surface cependant est très recouverte de terrain d'alluvion, 

a 104 

106 

.. 

\ 

104-106-LAMELLIBRANCHEB (11. B.) 

b 

···-··----.. 

.• .· 
/ 

\

104.-Cyrtodonta rugosa (Billinge) ; a, valve droite ; . b, intérieur de la valve 
droite. 

105.-Cyrlodonta 1ubcari11ata (Billinge), valve droite. 
106.-0yrtodonta Canadensis (Billings), valve gauche. 
1 
• 

et il n'a pas découvert de fait pour déterminer s'il y a quelque 
membre de la formation d'Utica. Les seuls affieurements de roches qu'on 
ait trouvés sont situés aux moulins de M. Pangman, sur la rivière de Mas
couche, et à plus d'un mille vers le sud-est, sur le chemin qui va de ces 
moulins au village de St. Henri. La formation de Trenton se trouve dans 
ces deux localités, et qomme le plongement dans chacune est vers le sud
est, quoique à une petite inclinaison, il doit y avoir une synclinale peu 
profonde qui traverse le chemin entre St. Henri et l'Isle Jésus. 

Sur la rivière Naquareau il y a un affieurement à travers les forma- Rivière Naqua

.tions de Birdaeye et Black River, et de Trenton, s'étendant depuis les reau. 
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Dalles, à environ un mille et demi au-dessus de la jonction de Ia,,rivière 
Rouge, à un endroit environ deux milles et demi au-dessous, et il y en a un 
autre des mêmes couches de trois à cinq milles vers le nord-est, sur la 

Industrie. rivière de }'Assomption, qui s'étend depuis le village de !'Industrie à une 
grande île dans le cours d'eau, juste à dix milles du St. Laurent, en droite 
ligne. La distance à travers les couches est un peu au-dessus de deux 
milles et demi; le plongement, qui varie Je S.S.E à S.E, ne surpasse . 
pas deui ou trois degré1:1, et toute l'épaisseur atteint un peu plus de 480 
pieds. Cette section .qui repose sur trente pieds du terrain de Chazy, 
sous les fondements du moulin et du pont supérieur du village, consiste en 
près de cinqu(l.nte pieds du terrain de Birdseye et Black River marqués 
par Tetradium fibratum et Oolumnaria alveolata. Au-dessus, .quel
ques lits inférieurs de la formation de Trenton, variant de six pouces à un 
pied d'épaisseur, fournissent de bonnes pierres à bâtir; on s'en est servi 
dans cet endroit pour la construction du pont du chemin de fer au-dessus 
de la rivière. Les lits gris sont compris dans une épaisseur de quatre
vingt-dix pieds, au-dessus desquels se trouvent 140 pieds d.e calcaire nodu
laire gris foncé, suivis de 200 pieds de calcaire noir d'un caractère plus 
uni et un peu plus friable, mais il n'est pas certain que ces lits 
atteignent le sommet de la formation de Trenton. 

107.-0ÉPHALOPODlllS (B. B.) 

107.-0rthoceras Bigabyi (Stokes) ; a, fragment de la sipboncule séparé de 
la roche ; b, section longitudinale, montrant la siphoncule et le septa. 

Entre la N aquareau et l' Achigan il y a un affieurement partiel des 
st. Paul. mêmes lits depuis le terrain de Birdseye, en remontant la rivière Rouge, et 

au village St. Paul, mais en suivant la direction des couches en descen-
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dant la valMe du St. Laurent, toute la masse forme une colline basse qu'on 
peut tracer distinctement sur une distance de huit milles dans la direction 
E.~.E., et dont la largeur diminue graduellement sur toute la distance, 
jusqu'à ce qu'elle se réduise en un point à cette distance, et disparaît à un 
mille et demi à peu près au sud-ouest des moulins de M. Olivier, sur la 
Bayonne. Les couches de Birdseye et Black River s'avancent au nord
ouest de cette co~e, et elles sont exposées sur la rivière Chaloupe, ainsi 
que la partie supérieure des lits du terrain de Trenton, mais ceux de 
Chazy sont cachés. 

Immédiatement au-dessous des moulins d'Olivier il y a une section qui Dislocation . 

expose à la vue 420 pieds de la formation de Trenton. Elle occupe envi-
ron un mille sur la Bayonne, et exactement aux moulin~, on voit quelques 
calcaires de couleur foncée de la partie inférieure du dép6t abuter contre 
des lits g~odifères gris clair de la formation calcifère, fournissant une 
preuve évidente de la même faille à laquelle on a déjà fait allusion comme 
disloquant le terrain de Potsdam près des moulins de M. Cuthbert, sur le 

1081 109.-0ÉPHA.LOPODlllS (B. B.) 

b 108 a 109 

\ 

\ \ 
\'-{ 

' ~08.-0rlhoceraa anceps (He.11) ; a, vue d'un spécimen montrant la siphon-
\. cule et le septs. ; b, section transverse.le. 
,09.-Cyrtoceras ea;iguum (Billings.) 

Chi~ot. On trouve de noùveau à ces moulins, qui sont presque six milles 
au ~rd-est de la Bayonne, et à un mille plus bas sur le Chicot, les calcaires 
bitumineux de couleur foncée. Les affieurements les plus au sud-est appar
tiennent à la formation de Trenton ; ceux qui sont aux moulins sont des 
lits inférieurs de la tnême formation, et ils vont jusqu'à environ trois 
quarts de mille du gneiss laurentien. Le terrain de Trenton peut abuter 
contre le' gneiss, mais l'intervalle étant couvert d'alluvion, on ne l'a pas 
pu déterminer positivement. 

En suivant le chemin qui conduit des moulins de Cuthbert à travers la cate st. 
c6te St. J acquee et la c6te St. J oachin, nous avons rencontrt'.l trois affieu- Joachim. 
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rements de calcaire noir bitumineux; qui appartiennent tous à la formation 
de Trenton. Le premier, qui a un plongement de cinq degrés, s'avance 
jusqu'à un mille près du corps principal du gneiss, et les deux autres sur. 

la rivière Cachée et sur un de ses tributaires, près de la moitié de cette 
distance, où ils sont presque horizontaux. Celui qui est sur la rivière 
Cachée se trouve aux moulins de M. Hamelin, où l'épaisseur exposée est 
de dix pieds. Sur la ligne de ces trois affieurements du terrain de Tren
ton, il y en a un autre, avec un plongement qui n'excède pas trois degrés, 
dans le fief Carufel, à environ un mille et demi de la frontière sud-ouest, 
éloigné aussi d'environ un mille du gneiss. Sur la rivière Maskinongé les 
lits noirs du terrain de Trenton sont recouverts, mais au pied de la cas
cade ·qui se trouve s~ les roches laurentiennes, des lits calcaires, qui con-

a 

110 

110-113.-CBUSTAOÉS (B. B.) 

b 

112 

c 

110.-lllœnua Conradi (Billings). Trois vues ~'un spécimen enroulé ; a, la 
tête ; b, le thorax ; c, la queue. 

111.- Illœnus conifrons (Billings) ; a, surface supérieure de la tête ; b, vue 
de côté. 

112,-:.. lllœnus Milleri (Billings). 
113.- Illœnus angusticollis (Billings) ; a, le derrière de la tête ; b, le front ; 

c, vue oblique d'une des joues ; d, vue de côté. 

c 
.) 

1 
1. 

tiennent une grande quantité de grains siliceux et qui ressemblent à ceux 
du terrain de Chazy, aux Dalles, sur la Naquareau, appartiennent peut-~tre 
à cette formation, et comme leur plongement, qui est encore vers le sud
est, s'élève à un angle de quatorne à quinze degrés, il semble indiquer la.. 
proximité d'une faille. 

I 
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Sur une distance de seize milles entre la Bayonne et la Maskinongé, il 
n'est pas facile de tirer avec certitude une ligne représentant le sommet 
de la formation de Trenton. On n'a découvert aucune trace de la 
formation d'Utica sur toute la distance, et l'on n'a en effet entendu 
parler d'aucun aflleurement entre ceux que l'on a déjà mentionnés et le 
St. Laurent. Conséquemment, l'endroit le plus rapproché de la limite 
supérieure de la formation de Trenton que l'on connaisse jusqu'à présent 
dans cette région, est indiqué par les lits supérieurs sur la rivière 
Bayonne, et un développement qui se trouve sur la petite Rivière
du-Loup, à deux milles au delà de la Maskinongé, dans la paroisse de Ste. 
Ursule, à un mille au S.E. de l'église. L'aflleurement est à environ quatre 
milles du gneiss à travers lès couches. 

La distance entre la petite Rivière-du-Loup et le St. Maurice est de Grand Pré. 

dix-neuf à vingt milles, et la largeur depuis l'aflleurement du gneiss jus-
qu'au bord du lac St. Pierre et du St. Laurent est de douze à treize 
milles. On peut en évaluer la superficie à 240 milles. Sur toute cette 
étendue on ne rencontre que deux aflleurements fossilifères ; l'un deux 
se trouve sur le ruisseau St. Charles, sur la propriété de M. Honoré Plan-
der, dans la seigneurie du Grand-Pré, non loi.Il de la division entre cette sei-
gneurie et de celle de Dumontier, et éloigné d'environ un mille et demi 

\ 

du gneiss; l'autre est aux chutes de la petite rivière Yamachiche, où elle 
est traversée par le chemin qui conduit de St. Joseph aux Grès. Dans 
ce dernier endroit les lits, qui ont une épaisseur totale d'environ quinze 

\ 

pieds et qui contiennent des nodules et des lambeaux de silex, sont presque 
plats, mais la position géographique semble indiquer un contour graduel 
dans la direction des couches, en conformité avec la course du gneiss. 

\ Le terrain qui recouvre le Potsdam sur le St. Maurice est un calcaire 
l dans lequel les fossiles sont trop obscurs pour en déterminer l'âge. Dans 
\son cll.ractère lithologique il ressemble à la formation de Birdseye, et quelle 

f.
e soit la partie du terrain de Trenton qui se trouve sur la rivière, elle 
it être cachée entre la position de cette roche-ci et la pointe à la Hache, 

ur la rive gauche de la rivière, presque vis-à-vis des forges du St. Mau
rlce, où il y a un aflleurement de la formation d'Utica. 
\ La distance entre le St. Maurice et le Batiscan est d'environ dix-huit st. Maurise. 

i;nilles, distance qui, sur une largeur de dix à douze milles, présente une 
surface presque horizontale couverte d'alluvion. Le même caractère 
appartient à un autre espace entre le Batiscan et le Charest, avec cette 
partie de la Ste. Anne-de-la-Pérade qui est au-dessous de la jonction de son 
tributaire. La distance entre c~s dernières limites est d'environ sept mil 
les; et depuis le St. Maurice, toute l'étendue entre le gneiss et le St. 
Laurent peut comprendre une superficie d'environ 200 milles. Sur toute 
cette a.ire on n'a encore trouvé que deux aflleurements des formations fossi-
lifères. L'un et l'autre se trouvent dans le rang de Ste. Marguerite, le pre 

L 
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Rhièreau Lard. mier appartenant au terrain de Trenton, dans la seigneurie du cap de la 
Madeleine, à environ quatre milles du St. Laurent, et l'autre sur la rivière 
au Lard, tributaire de la rivière Champlain, à environ cinq milles et demi 
plus loin dans la seigneurie de Champlain. Dans ce dernier affieurement 
le ruisseau sur lequel il se trouve coupe les couches dans une direction sud
est sur un mille environ, et les couches, ayant un plongement dans la direc
tion du cours d'eau de deux à deux degrés et demi, peuvent avoir une 
épaisseur totale d'environ 200 pieds. La principale partie de cette masse 
appartient à la formation de Trenton, mais Golumnaria, alveolata, se 
trouvant à la base, montre qu'elle comprend une partie de celle de 
Black River. 

114 

1141 115.-0RUST.lOÉS. (B. B.) 

115 

114.-Bathyurus extans (Hall). 

/ 
! 

Anticlinale de 
Deschambault. 

Il5.-Bathyurus Smithi (Billings) ; tête imparfaite de cette espèce, grossie ; ( 
a, grandeur naturelle. 

Entre le Charest et la ligne entre la seigneurie de Deschambault -et de 
Portneuf, les affieurements de calcaire sont nombreux, et les couches aux.
quelles ils appartiennent sont jetées en une forme synclinale par l'anticil
nale de Dcschambault, dont l'axe s'étend d'un éperon de gneiss qui est • 
plus de deux milles au nord de l'église de Deschambault à l'église die 
Grondines. Les affieurements les plus à l'est qu'on ait vus dans le baif 
sin sont aux TroÏ!!-Rapides, sur la rivière Ste. Anne, où l'on rencontre uil 
calcaire noir bitumineux à moins de dix arpents de la limite entre Dear 
chambault et Portneuf, et à moins d'un demi-mille du gneiss. Le plonge
ment est dans la direction du courant (S 86° 0.<7°) ; les lits visibles ont 
une largeur de 650 verges, donnant une épaisseur de 250 pieds. Les lits 
sont minces et remplis de nodules de ~ilex vers la base, et quelque
fois interstratifiés de couches très petites du même minéral, tandis qu'au 
sommet il y a des cristaux occasionnels de blende. Les fossiles les plus 
communs· sont ceux qui sont les plus caractéristiques dans la formation 

Portnellf. 
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de Trenton, tels que Stmopora fibrosa, 8. petropolitana, Leptœna seri
cea, Stroplwmena alternata, Orthis testudinaria, O. Lynx, Rhynchonella 
increbescens, Lingula riainiformis et un Orthoceras non déterminé, 
dont quelques-uns sont remplacés par la calcédoine, et dont le chan
gement à l'air est très beau. Trois milles plus bas sur la rivière, 
et à plus d'un mille et demi du gneiss, les m~mes fossiles caracté
ristiques, se trouvent dans le m~me état de silieification, à un endroit 
appelé les Cascades, tout près de la ligne de division entre Deschambault 
et Chevrotière. De là au pont St. Olivier (vingt arpents) et sur une cer
taine distance au-dessous, la rivière est encaissée dans un lit étroit, dont 
l~s bords de calcaire sont verticaux, et entre lesquels le courant est assez 
fort en quelques endroits pour en rendre l'examen difficile. Parmi les fos
siles qu'on trouve au pont, et immédiatement au-dessous, sont Stenopora 
petropolitana, Ptylodictya acuta, Strophomena alternata, un Orthis non 
déterminé, Lingula Briseis, Asaphus platycephalus, et une Oyrtodonta 
non déterminée en grande abondance. La distance vers le nord-ouest 
depuis le pont jusqu'au gneiss est de deux à trois milles, et les lits sont 
peut-~re plus hauts dans le terrain que ceux qui les précèdent. Il y a des 
roches de la formation de Trenton mises à nu en plusieurs endroits en 
descendant la rivière ; le dernier de ces endroits se trouve à un rapide à 

\ 
quelque distance au-dessu_s de l'embouchure du Charest. Le plongein:ent 

, des lits est S. 11° 0.<l-3°. Ils s'avanceraient à un endroit \ 'î peu plus haut sur le Charest, et non loin de cet endroit on voit des 
"ts de la formation de Trenton qui renferment des fossiles caractéristiques 
e ce terrain. 
De ces dernières positions le sommet du terrain de Trenton fait un con- Grondines. 

ur par un afBeurement près de la limite sud-ouest du fief Dorval, à envi-
n un mille et demi du St. Laurent. Il traverse le chemin près du fleuve 
Grondines, à environ un mille de la limite de la seigneurie, et vient 

ur le St. Laurent à la Pointe-à-Maçon, un peu au-dessus de la vieille 
glise et du moulin-à-vent du village de Grondines. 

De la Pointe-à-Maçon à la Chevroti"re, distance d'environ quatre milles, 
a cate consiste en 1:ochers du m~me calcaire mis à nu et souvent verticaux, 

couches quelque peu inclinées, entassées en quelques endroits à une 
hauteur de cent pieds au-dessus de Peau, et le cheipin sur le sommet est 
èonstruit sur une roche nue presque sur toute la distance. C'est vers le 
haut de cette roche -que la partie supérieure du terrain de Trenton se plie 
sur l'anticlinale de Deschambault. Depuis l'embouchure de la Chevrotière, il Chevrotière. 

y a un chemin qui se dirige presque en droite ligne à travers les concessions 
jusqu'au pont St. Olivier sur la Stc. Anne ; et un autre, qui lui est parallèle, 
qui s'avil.Dce sur une certaine distance depuis l'embouchure du ruisseau 
Belle-Ile; sur ces deux chemins il y a de grandes expositions de la forma-
tion de Trenton, dans différentes parties de la seigneurie de la Chevrotière. 
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On y a ouvert de grandes carrières sur le premier de ces deux chemins, 
dans la quatrième concession, où des lits massifs granulaires d'un gris jau
nâtre clair fournissent de la pierre à bâtir excellente, qui ressemble parfois 
à celle des lits gris de la formation de Trenton à Montréal; mais la pierre de 
la Chevrotière, ou de Descbambault, comme on l'appelle ordinairement, est 
de couleur plus uniforme, plus jaune, plus granulaire et plus tendre que 
celle de Montréal. Si ces lits sont dans la même position stratigraphi
que que les lits gris de Montréal, étant vers le milieu du bassin général, 
ils ont dû être amenés à la surface par une ondulation. Outre les 

• fossiles qui caractérisent le plus communément la foi:mation de Trenton, 
ces lits contiennent le Oapulus Trentonensis, qu'on n'a remarqué nulle 
part ailleurs dans la formation. 

Suivant la partie supérieure de la formation depuis l'embouchure de la 
Chevrotière, le terrain traverse le ruisseau de Belle-Isle et le chemin 
adjacent à plus d'un mille de la côte, et on le voit dans une carrière où 
il présente des lits massifs d'un gris foncé, avec des lambeaux d'argile 
noire ; de petites fentes et des crevasses, qui sont dans les lits, sont rem
plies d'un minéral qu'on suppose être un bitume altéré, ressemblant à. du 
charbon par sa couleur et ses qualités inflammables, et qu'on a quelquefois 
pris pour ce minéral. Cette carrière ést à environ un mille du St. Laurent, 
et s'élevant sur une espèce de gradin tout près du calcaire, les argiles f 
de la formation d'Utica paraissent plonger S. 13°0.<35°. 

Descbunbault. Où ce gradin vient sur le chemin, entre la première et la seconde con- · (" 
cession de Deschambault, on revoit le calcaire avec les argiles en avant/ 
sur le chemin qui laisse le bord de l'eau pour se diriger vers· l'intérieur, ~ 
environ un mille et demi au-dessus de l'église de Deschambault. L'affleuJ 
rement est à environ un mille du chemin sur le bord de l'eau; ainsi qu~ 
dans la carrière, les lits sont massifs, mais il y a une irrégularité ici, pro-{ 
duite peut-être par une faille transversale, le plongement étant N. 86°Er 
<46°, tandis que la course générale des couches est vers le nord-est. j 

Le gneiss de l'anticlinale de Deschambault affleure à environ un quar~ 
de mille derrière le calcaire, et se continue à cette distance, ainsi que l~ 
formation d'Utica, jusqu'à la ligne de division entre Deschambault et Pori-' 
neuf. Au delà, le calcaire du terrain de Trenton affleure dans la seigneu4 
rie d' Auteuil, au-dessus et au-dessous du pont qui traverse la rivièr& 
Portneuf, sur le chemin de St. Basil, où il s'étend le long du chemin dé 
vingt à trente arpents. Au sud de la rivière, il y a des indications d'une lar
geur transversale de soixante à soixante-dix chaînes ; le plongement au 
pont est S. 44° E. < 2°. Le gneiss reparaît à environ deux milles vers 
le nord-ouest, mais dans l'intervalle il est caché. 

Sur l'axe de l'anticlinale du cap Santé, le gneiss est suivi de quelques 
lits calcaires dans lesquels les fossiles sont très obscurs ; mais les couches 
avec les fossiles du terrain de Trenton reparaissent au pont supérieur 
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sur la rivière Jacques Cartier, et forment un lit profond en descendant la 
rivière jusqu'à celui du milieu. Là, faisant le tour d'une langue de terre, 
l'eau est encaissée entre des masses rocheuses de quinze pieds de largeur, 
qui forment un lit dans lequel le courant est très fort sous le pont, la pente 
étant très rapide et produisant une grande différence de niveau des deux 
c8tés opposés de la langue de terre. Un courant d'eau suffisant pour faire 
marcher un moulin s'est creusé un passage souterrain à travers cette 
langue de terre, d'où il sort par une ouverture dans les rochers verticaux 
du c6té inférieur. A une petite distance au-dessous du moulin qu'on a 
construit, le sommet de la formation de Trenton, quittant la rive droite de 
la rivière, paraît suivre une ligne qui coïncide presque avec le chemin de ce 
c8té-ci sur un peu moins de trois milles ; alors elle se replie sur l'axe de 
l'anticlinale, à peu près à la moitié de la distance entre ce chemin-ci et le 
suivant, qui lui est parallèle au nord-ouest, et à peu près à mi-chemin en 
ligne droite entre le pont supérieur et l'église de Cap-Santé. Sur l'axe 
de l'anticlinale la distance entre les lits supérieurs de la formation de Tren
ton et le gneiss est d'environ quatre milles et demi. 

Il y a un grand développement de calcaire à la Pointe-aux-Trembles. 
Il s'étend un peu moins de trois milles sur les bords du St. Laurent, for

\ mant une falaise, et le promontoire près de l'église se trouve presque au mi
\. lieu. Les fossiles, qui sont en grande abondance, montrent que le terrain 

'\appartient à la formation de Trenton, et il constitue là cette partie de la 
f'JOne de Trenton qui se replie sur l'anticlinale de la Pointe-aux-Trembles. 
tpu c8té nord-ouest de l'anticlinale, le sommet de la formation, s'avançant 
~ans l'int~rieur, paraît se diriger dans une direction nord-est et traver
s10r le chemin de St. Nicolas à environ deux milles du St. Laurent, ce qui 
~onnerait environ un mille et demi de distance jusqu'au gneiss tl.e ce c6té-
1à de l'axe. Plus loin il traverserait de nouveau le chemin en se retournant 
~Nec la direction du gneiss pour atteindre la même partie de la formation 
~~r la rivière Jacques Cartier. Au nord-ouest de l'anticlinale et non loin 
dti gneiss, il se trouve sur la propriété de M. J. Gagné et ailleurs, des lits 
tnassifs de calcaire de couleur grise et de texture granulaire, fournissant 
fle très bonne pierre à Mtir. La pierre ressemble à celle des lits gris 
~e la formation de Trenton, à Montréal. 

Au sud-est de l'anticlinale, le plongement est plus incliné qu'au nord
ouest, et les couches de ce c6té-là sont rabaissées par une faille. On 
voit clairement la position et le cours de cette dislocation sur la grève, à 
une fontaine, ou près de là, un peu au-dessus du chantier de construction 
navale de M. Dubord, où les couches de la formation d'Utica sont amenées 
contre celles de Trenton, sans qu'il y ait aucun de ces lits de calcaire et 
argileux de stratification qui indiquent le passage de l'un à l'autre. Le cours 
de cette dislocation atteint dans sa continuation le c8té sud-est de la mon
tagne Bonhomme, et près de la ligne de division entre la Pointe-aux-Trem-
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St. Augustin. bles et St. Augustin, la formation de Trenton manque, et les argiles d'Utica 
viennent rencontrer le gneiss. Dans cette position les terrains tra
versent la seigneurie de St. Augustin; les argiles d'Utica, qui1 à l'ouest 
de la seigneurie, n'ont pas plus d'un sixième de mille de largeur, s' accrois
sent graduellement en allant vers l'est et atteignent jusqu'à plus d'un 
mille. A une distance considérable plus loin, une bande calcaire étroite 
de la formation de Trenton vient s'interposer entre les argiles et le gnei~ 
tous deux étant penchés en s'approchant du gneiss. 

\lt. Ambroise. 

116 

116-118.-ZOOPHYTJCB (TB,) 

117 

116.-Stenopora. fibrosa. (Goldfuss ). 
l l '1.-8. petropolita.na. (Pander). 

118 

118.-Petra.ia. corniculum (Hall). ) 

En arrivant à St. Ambroise le calcaire s'élargit, et il se présente quel- / 
ques lits de grès blanc de la formation de Potsdam, auxquels on a déjà fait ( 
allusion, dont l'épaisseur totale est d'environ vingt pieds. Ils sont recouj 
verts par un lit ou deux de calcaires granulaire gris renfermant Leperditi~ 
Oanadensis associée à Orthis tesdudinaria et Pentamerus hemiplicatust 
Ces lits giis sont suivis de calcaires noirs qui contiennent Orthocera 
Bigsl;yi et Lituites undatus, appartenant à la formation de Black River 
mais sur le m~me fragment de roche se trouve avec le premier Orthis testu-; 

l 
dinaria, et avec le dernier Trirtucleus concentricus et Gonularia Trenlon-f 
ensis, qui sont les fossiles caractéristiques du terrain de Trenton. Sur (a 
rivière St. Charles, tout près de là, ces calcaires noirs reposent sur le gneiss~' 
sans que le terrain de Potsdam intervienne ; et ils sont suivis de lits) 
qui appartiennent à celui de Trenton, présentant avec eux une large~ 
d'environ 700 verges, et plongeant à un angle.qui varie de quinze à vin~ 
degrés, formant une épaisseur d'environ 600 pieds. 1 

La largeur des calcaires augmente sur la rivière des Mères, et le som
met se trouve au-dessous du moulin sur le chemin de lai Jeune-Lorette à 
Charlebourg. A Charlebourg il passe près de l'église. Sur le chemin de 
:Bourg-Royal, il est à environ un mille du gneiss, et plus loin la formation 
fait un contour en conformité avec l'anticlinale de Montmorency, et atteint 
une largeur d'environ quatre milles sur l'axe synclinal, qui traverserait 
le chemin de :Beaup.ort et Laval, à environ deux milles et demi du 
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St. Laurent. Elle conserve cette largeur jusqu'à ce qu'elle atteigne l'axe Beauport. 

anticlinal. Le sommet de la formation vient contre le chemin de Québec 
à Beauport, un peu à l'ouest de la rivière de Beauport; il apparaît une irré
gularité dans le plongement, dans une carrière du c!Jté nord du chemin, au 
contour vers le pont de Beauport, en connexion avec quelque dislocation. 
De S. 13°. O. < 28° du c6té occidental de la carrière, il devient N. 
84°0. < 6° du côté oriental. 

19.-ZOOPHYTIB (TR.) 

19.--Ârthroclema pulchellt& (Billings); a, partie de la. tige principale et d'une 

) des bra.nclres grossie. 

l \ L'anticlinale de Montmorency, contme celle de I.a Pointe-aux-Trembles, A~ticllnaleet 
Diantre un plongement plus incliné vers le sud-est que vers le nord-ouest, raille de Mont-

moreno:r. 
/èt il semble aussi que dans ce cas elle soit accompagnée d'une dislocation 
blli rabaisse les co~ches verà le sud~st. On .peut tracer cette faille 
~11 nord-est de l'église de Beauport, d'on le chemm de Montmorency, sur 
presque toute la distance, se trouve sur une roche nue de calcaire de la 
formation de Trenton, sous un très petit plongement, pendant que tout 
près, au sud-est du chemin, le!! argiles d'Utica paraissent en beaucoup 
d'endroits très penchées. Les détails de cette'faille sont très bien exposés 
aux chutes de Montmorency. Ici le lit de la rivière se trouve coupé à travers 
le calcaire noir des lits de la formation de Trenton jusqu'au gneiss de la col:. 
line de l'anticliaale, et l'eau coulé à travers le gneiss au pont et au-des-
sous, et se précipite d'une seule chute au fond du précipice, dont toute la 
hauteur est composée de cette roche. 
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Au sommet de la cascade les lits du terrain de Trenton, de chaque c8té, 
ont une épaisseur d'environ cinquante pieds et sont marqués par Leptœna 
sericea, 8trophomma alternata, Orthis testudinaria, Oonularia Trentonenr 
sis et Oalymme Blummbachii. Le plongement de ces lits est dans la 
direction du courant à un très petit angle, mais au fond du précipice et 
immédiatement en contact avec le gneiss, le calcaire a une inclinaison de 
cinquante-sept degrés. Il est suivi d'une même quantité d'argile noire 
bitumineuse ayant la même inclinaison. Dans cette attitude les roches 
s'élèvent sur le devant du précipice, présentant leurs bords à l'abîme de 

120-123.-BRYOZOAIRIS. (TR.) 

120 

î 
120.-Ptilodictya recta (Hall) ; a, section transversale. 
121.-P. -- acuta (Hall). · 
122.-l'oscinium proavium (Eichwald); un fragment. 
123.-lntricaria 1 reticulata (Hall). 

a 

~ 

' 

/ 
chaque célté. Ils sont suivis d'environ huit pieds de grès dur gris, trè~ 
résistant, brunissant à l'air, en lits de dix à dix-huit pouces, intercal-{_ 
lés avec des argiles noires, auxquelles succèdent des argiles arénacées, J 
formant les deux côtés de l'abîme jusqu'aux eaux du St. Laurent/ 
ks calcaires appartiennent à la formation de Trenton, les argiles noire~ 
à celle d'Utica, et les argiles grises à celle de Hudson River. \ 

Anticlinale de A environ un dexni-mille au delà du pont, les calcaires penchés et les! 
Chateau-Bicher. argiles traversent le chemin, immédiatement au nord duquel le gneiss 

sort de dessous des prexniers, montrant ici le point autour duquel le bord 
du calcaire qui remonte se retourne en se pliant au-dessus de l'axe anticli..: 
nal. Ces deux formations sont situées tout p"rès du côté nord du chemin, 
sur près d'un mille et demi, et quittent leur position soudainement en s'é
loignant du chemin jusqu'à une distance de deux à quatre cents mètres vers 
le nord-ouest, par suite d'un tordage ou d'une dislocation. Elles s'accrois
sent graduellement en largeur en s'avançant plus loin, tandis que le gneiss 
s'éloigne graduellement de la côte ; elles sont enfin affectées par l'anticli
nale de Châ.teau-Richer, et alors elles se retournent vers le chemin. La. 

,J 
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partie supérieure des argiles noires rencontre le chemin à environ la 
moitié de la distance entre les églises de l' Ange-Gardien et de Château
Richer, et celle du calcaire, à environ 600 mètres au-dessus de cette der
nière place. Du côté sud-est du gneiss, qui s'élève en une- colline assez 
élevée, le calcaire de Trenton se trouve incliné à un angle assez considé
rable, et se continue ainsi jusqu'à ce qu'il atteigne la courbe synclinale 
où il vient rencontrer la rivière du Sault-à-la-Puce, où les lits paraissent 
plus arénacés que d'ordinaire. 

1 
1 

124 

125 

124-130.-BRACHIOPODES (TR.) 

129 

130 6, , 

126 

127 

• 128 

124.-Discina Pelopea (Billings). 127 .-Trematis terminalis (Emmons). 
125.-D.-Circe (Billings). 128.-T. -- Montreulensis . 
126.-Tremntis filo>a (Hall). 129 . - T. -- Ottnwaensis (Billinirs). 
130.-T. Huronensis (Billings); a, valve inférieure; b, ~ection longitudinale, mon-

trant la courbure des deux valves; c, une partie de la surface grossie. 

./ Du c&té sud-est de i'anticlinale de Château-Richer, les couches sont Dislocation. 

tisées par l'effet d'une faille qui les rabaisse de nouveau <le ce c&té-là, 
isant abuter les argiles de Hudson River contre le gneiss. A la cascade 
u Sault-à-la-Puce, l'eau est précipitée sur du gneiss d'une hauteur de 

~oixante pieds, et au-dessus de la ca~cade, cette roche occupe la rive 
~'<\tuche de la rivière sur une petite distance, tandis que les lits calcaires 
ar\énacés sont sur la rive droite. Au pied de la cascade le courant fait 
uni détour soudain vers l'est, et le terrain sur la rive droite, en face de la 
cascade, paraît appartenir aux argiles de Hudson River, qui forment les 
deux côtés de la rivière sur le reste de son cours, jusque dans le St. Lau
rent. Dans la continuation de la faille vcr3 le nord-est, ces argiles restent 
en contact avec le gneiss sur une distance de deux milles plus loin. Il s'in
terpose alors une bande mince de calcaire de Trenton, qui se continue sur 
toute la distance, jusqu.'à la rivière à la Rose en augmentant très peu de 
largeur. Les deux formations se maintiennent dans une position très pen
chée, mais leur inclinaison diminue et leur largeur augmente en se repliant 



Ste. A.nno. 

Baie St. Paul. 

Dislocation. 

170 GÉOLOGIE DU OANADA. [CHAP. IX. 

sur l'anticlinale de ce voisinage ; cette largeur diminue cependant, et les 
formations redeviennent plus inclinées en s'avançant vers l'est du côté sud 
de l'axe. 

Sur la rivière Ste. Anne, on voit le calcaire s'appuyer contre le gneiss, 
au pied de la cascade inférieure. Au contact il a un plongemetlt 
sud de trente à soixante-dix degrés, et l'épaisseur de la bande n'excède 
pas trente verges. Plus loin en descendant le cours d'eau, l'épaisseur 
totale de la formation d'Utica (qu'on décrira ci-après) est très bien 
exposée, avec des couches qui appartiennent à la formation de Hudson 
River. Plus loin, entre la rivière Ste. Anne et le cap Tourmente, on 
revoit les formations de Trenton et d'Utica sur le chemin de St. Joachim, 
à la baie St. Paul, où il s'élève au-dessus de la plaine entre les rivières 
Blondelle et Marsolette. On ·voit le calcaire pour la dernière fois dans le 
voisinage, où la rivière Friponne descend du gneiss. Dans les deux 
localités le calcaire, plongeant presque vers le sud, repose sur le gneiss à un 
angle d'environ trente degrés, et sur la Friponne les couches renferment 
beaucoup de fossiles, tels· que Orthis testudinaria, Lingula curta, JJiscina 
filosa, Oonularia Trentonensis, Oalymene Blumenbachii, Trinucleus con
centricus, et avec eux se trouve Aiidaspis Horani. 

En descendant le St. Laurent jusqu'à la baie St. Paul, qui est à environ J 
trente milles au-dessous du cap Tourmente, on rencontre un grand déve
loppement de calcaire à l'est du cap aux Rets, qui limite d'un côté une;/ 
falaise exposant une section presque à angles droits à la. direction de~ 
couches, pendant que le gneiss la limite de l'autre. Le plongement ordil 
naire est vers l'ouest, s'accroissant irrégulièrement de seize à. soixantdi 
degrés en s'ap}>rochant du gnei.ss. Entre le calcaire et le gneiss il y a ml 
intervalle trans\rersal de cinquante verges dap.s lequel les couchesJ 
sont cachées ; mais indépendamment de ce qu'il peut y avoir ici, et en, 
tenant compte d'un ou deux to'rdages qui sont visibles dans la falaise, la/ 
la.'rgeur complètement mise à nu est assez considérable pour donner unJ 
épaisseur de 600 pieds, qui consiste tout à fait en calcaire gris foncé e+ 
noir bitumineux, à l'exception d'une bande de grès blanc à environ trent~ 
pieds de la base. La roche est fossilifère, et parmi les :restes organiqufl$~ 
sont Graptolithus amplexicaule, Luptœna sericea, Orthis testndinajb., 
Aviaula Trentonensis, Oalymene Blumenbaahii, Acidaspis Horani et 'lrri-
nucleus conaentricus. 1 

Du c8té de l'ouest de la baie, on trouve une partie de ces m~mes cal
caires bitumineux au moulin sur la rivière au Moulin. Là le terram 
plonge vers l'est, et il est assez évident qu'il est mis à sa place par une 
dislocation. Les lits abutent contre le gneiss, et au contact l'inclinais~, 
qui près du moulin ne présente pas plus de trente degrés, est soudainement 
a.menée à la cascade, elle est alors de soixante degrés d'un côté de la. 
rivière, et de l'autre de quatre-ringt-dix, tandis que dansi un endroit les 
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couches, en conformité avec la face de la falaise, surplombent. La direction 
de la jonction des den~ roches est N. 80° 0. ; mais en remontant le ra'(in 
au-dessus du bord de la cascade clans une direction presque transversale à 
celle-ci, après avoir passé quelques verges de gneiss, le calcaire se montre 
de nouveau et se continue d'un côté du ravin, taudis que le gneiss occupe 
l'autre sur la distance de près de cinqnnntc verges jnsqu'à la seconde chute 
verticale de la cascade. Là se présente une face de gneiss ayant une direc
tion N. 54° O., et sur les côtés nord et sud du calcaire ainsi limité, il se 
trouve des veines minérales renfermant de petites quantités de galène. La 

131-138.-BRACII!OPODKS (TR.) 

131 133 

a 132 b 

186 
137 135 

138 

134 

a b 

l 
131.-Lingufo quarlmtii (Eichwnlù). 135.-Lingula elonr;ata (Hall). 
132.-n, b, L . Cobun~cn<i.• ( Billings). 136.-n, b, L. Bri<ei< (llillings). 
133.-L. Philomeln (flilliugs). 137.-L. nhturn (Hall). 
134.-L. Progne (Uillinge). 138.-L. curta (Conrad). 

âte dans laquelle le minerai se trouve disséminé est composée de calcite 
nttêlé à de la fluorine vert-pomme. Les veines du côté sud du calcaire sont 
plus petites que celles de l'est, mais elles sont prohablemeut jointes à une 
gr~nde ligne de rli.slocation. Du côté du nord, il y a fieux veines parallèles 
d~ns l'espace de six pieds, dont l'une a trois pieds de largeur et renferme 
un fragment de gneiss, qui en occupe la moitié de la largeur. Dans la vallée 
du Gouffre le calcn,ire bitumineux qui, à l'embouchure de la rivière, a 
une largeur de <leux milles, a été suivi jusqu'à. St. Urhain, distance 
d'environ dix milles, et l'n,tteint sans solution de continuité apparente. 
Il est amené cependant à une largeur d'un demi-mille à un peu 
plus de la moitié <le la distance, à Stc. Oroix et à la rivière Rémy, mais il 
s'élargit de nouveau jusqu'à. un mille avant de se terminer au-dessus de 
l'église de St. Urbain. 
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Les calcaires se retrouvent de nouveau à trois ou quatre milles au
de.ssous du Gouffre, et s'enfoncent dans les terres un peu au-dessus des 
Eboulis. Ils suivent la côte sur une distance d' environ quinze milles, en 
une bande dont la plus grande largeur est un peu au-dessus d'un mille. 
Elle se trouve· entre deux ruisseaux éloignés l'un de l'antre de plus d'un 
mille ; l'un est appelé le ruisseau du Moulin et l'autre le ruisseau del' Eglise, 
dans la seigneurie des Eboulem1· nts. Après un intervalle d'environ cinq 
milles, les mêmes roches reviennent de nouveau sur la côte, le long de 
laquelle ils occupent une distance d'environ six milles, et remontent la 

Baie Murray. rivière de la ba.ie Murray. On voit les strates de la base dans le voisinage 
de la pointe Blanche, du côté occidental de la baie. Elles sont géné
ralement composées de grès calcaire, mais les lits arénacés sont inter
stratifiés de quelques bandes de calcaire. Dans un ou deux des lits 
arénacés il y a des cailloux de quartz aussi gros que des ccufs de poule, 
mais en général les grains sont de la grosseur du plomb à bécasse , et sont 
si bien arrondis qu'ils donnent à la ~:oche l'aspect oolithique. Ils consistent 
quelquefois en calcaire et d'aut{·cs fois en quartz, celui-ci étant de beau
coup le plus abondant. La couleur de la roche est d'un blanc sale. 

139-141.-BRACIIIOPODES (TR.) 

139 .. 

139.-Leptœnri sericea (Sowerby); a, val ve ventrale; b, dorsale; c, section. 

141.-S. -- deltoïdea (Conrnd). 
140.-Strophorncna alternata (Conrad); a, valve ventrale; b, section. 1 

Sur le Q6té oriental de la baie, un conglomérat grossier rempli 
les inégalités sur la surface de la quartzite laurentienne, et paraît êtr • 
composé de différents fragments assez grands et même de galets ou d+3 
grands blocs angulaires de quartzite, retenus en diverses positions P\h 
un ciment en partie calcaire. La majeure section du c6té de l'est de ·~a 
baie Murray est aux Ecorchés, où ln, partie inférieure du sédiment con
siste en grès calcaire, avec une bande ou deux de conglomérat renfermant 
des caillou.x aussi gros que des œufs de pigeon, suivis de couches 
grises et blanchâtres qui se changent à l'air en un blanc jaunâtre, prenant 
une couleur marron clair quand la pierre est mouillée. Celles-ci sont 
suivies d'une couple de lits calcaires arénacés, qui, bien qu'ils soient 
d'un gris clair uniforme dans les cassures récentes, se changent à l'air en 
un blanc jaunâtre et un blanc rougeâtre, les deux couleurs alternant dans 
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la partie supérieure du sédiment. L'épaisseur totale de cette partie est 
d'environ soixante pieds. Les grès calcaires sont suivis de calcaires bitu
mineux gris foncé, qui sont très fossilifères, et ceux-ci exposent en quel
ques parties une épaisseur considérable, atteignant peut-&tre près de 200 
pieds. 

M. le Dr. Dawson, du collége McGill, a recueilli de ces lits .une série 
de fossiles très instructifs. Parmi ceux qui proviennent des grès calcaires 
sont Stenopora fihrosa, Receptaculites occidmtalis, Tetradium fibratum, 
Lin9ula E1Ja (une nouvelle espèce), Otenodonta na11uta, Pleurotomaria 
staminea, P. alliée à aperta, Bellerophon bilobatus, 1 llœnus Milleri, et 
Leperditia Oanadensis. Parmi ceux qu'on a trouvés dans les calcaires gris 
foncé sont Stenopora .fibrosa, Petraia corniculum, Glyptoerinus lamellosus, 
Leptœna sericea, Strophomena alt'!rnata, Orthis testudinaria, O. pecti
nella, O. tricenaria, Oamerella Panderi, Ambonychia radiata (qu'on n'avait 
jamais trouvée si bas), Modiolopsis nttsuta, Bellerophon bilobatus, Bronte'U3 

142 d 

\ 

142, 143.-BRACHIOPODlllB (TR.) 

142 

b 143 a 

! 1'2.-Strophomena .filitezta, (Hall) ; a, aspect ventral ; b, aspect dorsal ; c, section 
I d'un spécimen un peu convexe; à, intérieur d'une valve ventrale. 
~ -· 143.-Strophomena Thalia (Billings); a, aspect ventral ; b1 section. 

f alymene Blumenbachii,Bronteus lunatus, Illœnus Milleri, Trinucleus cO'llr 
eimtricus, Encrinurus vigilans et Àsaphus :platycephalus. D'après ceci 
il paraîtrait que les lits inférieurs appartiennent au groupe de Birdseye 
et Black River, et les supérieurs, à la formation de Trenton. Ces sédi
ments remontent la vallée de la rivière de la baie Murray dans 
P espace de six milles, et sur cette distanQe la largeur de six milles, qu'ils 
présentent sur la c8te, diminue graduellement à un mille et demi. Au pont, 
cependant, près de l'embouchure de la rivière, une ondulation amène à la 
surface une bande étroite de gneiBB qui s'avance dans une direction orien-
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te.le, et s'approche de la côte, au delà de Le Heu. Il paraît se trou
ver une autre ondulation au-dessous des Ecorchés. 

Lac Nairne. En suivant le chemin depuis la baie Mlll'ray par le ruisseau des Frênes, 
on trouve au delà de l'éperon précédent une petite étendue de calcaire 
avant d'arriver au Petit-Lac, et une grande paraît s'étendre depuis ce 
lac à celui de Nairne. Ce dernier lambeau n'est pas à plus de dix milles 
du calcaire de St. Urbain, et il n'est pas impossible qu'il en y ait entre les 
vallées du Gouffre et la. rivi'ère de la baie Murray, dans la dépression qui 
va de l'un à l'autre. Cet intervalle n'a cependant pas 'encore été exa
miné. 

nes Mingan. On n'a pas enc(}re reconnu les roches que l'on décrit entre.la baie 
Murray et les îles Mingan, et la seule position où l'on ait entendu dire 
qu'elles se trouvent est à l'entrée de la baie des Sept.Iles, où l'on dit 
qu'il y a des calcaires ressemblant à ceux des îles Mingan, mais on n'a. 
pas encore eu l' occa.Sion de les examiner. Dans la pa.rtie sud de la Grande
Ile, du groupe Mingan, les lits qu'on a donnés comme appartenant à la 
formation de Chazy sont suivis d'environ trente pieds de calcaire pur d'un 
blanc jaunâtre, dont quelques parties sont remplies de Maclurea Logani. 
On suppose que les lits qui forment ces masses appartiennent au groupe 
de Birdseye et Black River ; toutefois, pour être certain de ceci, il /

1 
serait nécessaire d'obtenir un grand nombre de fossiles caractéristiques 
de cette 19calité, qui est la seule où l'on ait observé ces couches parmi ces 
îles. 

Saguenay; lac . . Sur le Saguenay, au lac St. Jean; qui est près d'un degré de longi
St. Jean. tude à l'ouest de Québec, et un peu moins de deux degrés de latitude 

au nord de la même ville, il y a un lambeau détaché des couches du ter 
rain silurien inférieur, sur lequel le capitaine, et maintenant le major 
général Baddeley, R. E., attira le premier l'attention, dans l'année 1828 
Ce terrain se trouve probablement sous tout le lac, mais les couches q 
lui appartiennent n'ont encore été observées qu'à l'est et à l'ouest du lac~ 
Les roches iuf érieures de la série sont des calcaires, et leurs fossiles in 
diquent qu'elles appartiennent aux formations de Birdseye et Black Rive 
et de Trenton. Sur le c6té del' est, celle de Trenton occupe une position dan~ 
une île plate à environ un demi-mille de la petite Décharge. A l'ouest~ 
toute la série de calcaires s'étend en une zone depuis l'établissement de lâ 
compagnie de la baie d'Hudson à l'embouchure de la Métabéchouan,jusf 
qu'à un endroit un peu au sud de la pointe Bleue, distance d'environ dix!.. 
huit milles, d'où on l'a tracée seulement cinq milles plus loin se dirigeant 
vers l'ouest. On n'a pas encore déterminé les détails de sa distribution 
au delà de cet endroit. Le sommet de la formation est très bien défini 
par la présence des schistes du terrain d'Utica, et son épaisseur·ne paraît 
pas dépasser une centaine de pieds. A la partie inférieure il paraît y 
avoir un mélange des fossiles du groupe de Birdseye et Black River et de 
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ceux du terrain ùe Trenton. Par exemple, à environ deux milles à l'ouest 
de la rivière Uétn,héchouan, on trouve, à la base d'un lit de huit pieds de 
.calcaire brun bitumineux compacte, 8tromatopora rugosa, Petraia pro- • 
funda, RecPptacalitas occidentalis et Ortlwceras Bigsbyi associés avec 
Leptœna sericea, 8troplwmena alternata et Ualymene Blwmenbachii. La 
partie principale rles calcaires est <l'un gris jn,unittrc, et à l'Ouiatchouan, 
dans un lit do cette clcscription de trois pieds d'épaisseur à la base du 
tenain, associé avec Stenupora ji&rosa, Pl'traia profnnda, Ortltis lgnx, 
Murchisonia yracilis, J.W. bellicineta, Tro clwnema wnbilicatu, on a ren
contré llalysites catenulatus, (iUÎ n'a, pas été trouvé aussi bas dans aucune 
autre place sur le continent américa.iu. 

a 

a HG b 

\ 

144-14 7.-Bl\ACHIOPODES (TR.) 

144 
b c 

" z, 
145 

' a 147 b c 

{ 144.-a,b,c, Orlhis tesliturlinarùi (Dn\m;rn). 
'\ 145.-a, b, a, b, O. -- plicalella, (Cournd), différentes vues de deux spécimens 
) 14G.-ri, b, 0.--subquarlrala (llttll). · 

147.-ri, b, c, 0.--pectinelfo. (Cournd). 

~ Da.ns Je hassin entre !'Outaouais et le St. Laurent, le groupe de Birds- Outaouais.· 

ye et Black ltivcr suit le contour qu'on a décrit de la, formation de 
hazy, et la formation de Trenton remplit probablement le ce11tre lle 

;a synclinale R1H1 des deux synclinales subordoanées, dans lesquelles le 
~assin pri11cipal se trouve divisé par l'anticliuale de fügancl, tandis t1ue 
~elle clu no.nl est reco\~Ye~·tc par trois lambeaux détaeh6s des schis~~ sui-
tants cl'Utica. Le pnnc1pal de ces la.mbcn,ux se trouve dans le vornmage 
Ote la ville d'Ottawa et s'n,vance jn8tp1' à près d'un qnart à un demi-mille 
de !'Outaouais, près de l'embonchure de son tributaire, le Riclean, ne lais-
sant 11u'uue lisière pour le calcaire de 'rrento.n, dont la partie supérieure, à 
l'est du Rideau, parn,ît (ltre cachée par une faille de l' est à l'ouest, qui 
s'avance sur le cours d'en,u principal à environ un demi-mille au-dessous de 

. l'embouchure de son tributaire, et présente une faille vers le sud . Les 
calcaires sont a.ffectés par deux dislocations parallèles, éloignées d'environ Disloeatiom. 

500 à 600 verges à l'ouest du Rideau; une d'entre elles, venant sur l'Ou-
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taouais un peu au-dessus de l'embouchure du canal, est un petit soulèvement 
vers le sud, et l'autre à environ 600 verges au-dessus, au delà. de Barrack 
Hill, forme une dépression de soixante-dix pieds dans la même direction. Plus . 
loin à l'ouest, la série de calcaires que nous suivons vient contre la faille 
de Gloucester et de Hull, ayant probablement une largeur de sept ou huit 
milles, s'étendant depuis le voisinage de la jonction de Gloucester du côté 
de l'ouest à travers !'Outaouais, jusqu'à la partie antérieure du sixième 
lot du cinquième rang de Hull. La faille produisant un soulèvement du côté 
de l'ouest, ces calcaires présentent une largeur moindre de ce côté-là de 
la faille, et comme on l'a déjà. dit en parlant du terrain de Chazy, 
forment deux aires de chaque cûté de !'Outaouais, entre lesquelles il y a 
probablement une ondulation ramenant les couches inférieures que l'on 
voit sur la rivière. 

A cause de ces dislocations, il est difficile de mesurer avec préci
sion l'épaisseur de la série dans ce voisinage. Sur Bam1ck Hill on voit 
une succession de lits non interrompue d'une épaisseur totale de 187 pieds, 
et du côté sud de la faille de dépression qui se trouve au-dessus du mont, 

148-151.-BRACBIOPODES (TR,) 

148 149 
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1 
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148.-a, b, c, Orthis Borealis (Billings). 
149.-0.-lyiix (Eichwald); a, spécimen avec les angles cardinaux arrondis; 

b, est la forme commune. 
150 .-0.-i1~1ct1Zpta (Hall). 
151.-0.-tricenaria (Conrad). 

les lits continuent à augmenter assez régulièrement sur près d'un mill~ 
à travers les couches, et probablement jusqu'au soulèvement de la peti~ 
Chaudière, qui est un mille plus loin. Si l'on donne à ces couches une 
inclinaison ne surpassant pas trois degrés, l'épaisseur qui en résulte, com
binée avec celle des lits de Barraek Hill, et séparée des soixante-dix 
pieds répétés par la faille de Barrack Hill, ne serait pas moins de 500 
pieds. Cependant en approchant de la faille de la petite Chaudière 
l'inclinaison paraît s'accroître, tandis qu'une partie de la formation de 

} 
1 
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Trenton est cachée par la faille ; et il est, pa.r conséquent, probable que le 
volume total de ces calcaires à Ottawa. ne soit pas au-dessous des 600 
pieds qu'on leur a donnés à Montréal. 

Entre la base de la formation d'Utica et les lits de Barrack Hill, il paraît y 
avoir quelques bandes de calcaire noir, uni, compacte, à ·lits égaux, tandis 
que les couches, sur 150 pieds en descendant, sont d'un caractère nodu
laire, ayant les lits communément divisés par du schiste noir bitumineux. 
La par~ie inférieûre de la section, sur près de vingt pieds, consiste en fortes 
bandes qui renferment beaucoup de silex, au-dessus de lits remplis de tiges 
d'encrinites brisées, dont beaucoup sont de bonne grandeur et bien pré
servées. Les couches entre les lita nodule.ires et ceux de silex sont minces 
et ornées d'une grande variété de crinoïdes, d'astéries et de cystid.4ans, 
dont le corps et les tiges sont quelquefois tout entiers. Ces lits ont Fœslles 

beaucoup étendu notre connaissance des familles dans la série silurienne d'Ottawa. 

inférieure, et parmi les fossiles remarquables, on en a obtenu Pleurocys-
tites squamosus, P. robustus, P. filitextus, P. elegans, Glyptocystite. 
multiporus, Oo naroc11stite8 punctatus, Amygdalocystites radiatus, Glyp
t-Ocrinus niarginat1.ts, G. ornatus, Hybocrinus conicus, H. tuniidus, 
Oarahocrinus radiatus, Porocrinus conicus, Dendroarinuf! gregarius, D. 
rusticus, Palœocrinus angulatus, Oleiocrinus regius, Lecanocrinus elRgans, 

\ 
Rhodocrinus p!Jriformis, Retiocrin1.tB fimbriatus, Agelacrinite. Dicksoni, 
Edrioaster Bigsb11i, Stenaster pulchellus, Petraster rugidus et Palas-

\

terina stellata. Ces fossiles sont représentés dans les Décades III et IV 
de !'Exploration géologique. Dans ces mêmes lits on obtient Bronteus luna-

i us, la seule espèce de ce genre que l'on connaisse dans le terrain silurien 
frl:érieur en Amérique. 

t Du côté de la dépression de la faille de Barrack Hill, et un peu plus 
aut sur la rivière, se trouvent des calcaires gris bitumineux jaunissant 

l'air, qui sont plus bas dans la série que ceux de la falaise .de 
{Barrack Hill ; ils contiennent de nombreux fossiles, parmi lesquels 
~ont Strophomena alternata, Rhynchonella increbescens, Murchisort-ia 
wracilis, M..bellicincta, M. bicinota, Pleurotomaria Americana, Ophileta 
'()ttawaense, Eunema atrigiillata, Bellerophon disculus, Helicotoma 

;,zanulata, Trochonmia umbilioata, OtMo<ionta nasuta, Matheria brevia, 
}M. obtusa, OTthoceraa Ottawaense et Phacops callicepkalus. Les fossiles 
~tant remplacés par de la dolomie spathique, qui est moins soluble que le 
calcite dans lequel ils sont empâtés, apparaissent en relief sur les surfaces 
exposées à l'air ; et devenus bruns par la présence du fer oligiste, qui 
est converti en peroxyde, contrastent fortement avec la roche. 

En descendant la vallée de l'Outaouais, le grès du terrain de Chazy Eeearpementa. 

présente généralement un escarpement· distinct; le calcaire supérieur de 
la même formation se trouve quelquefois dans le même escarpement que le 
terrain de Birdseye et Black River, mais quelquefois seul; pendant que 

)1 
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le Trenton, avec sa partie inférieure quelquefois dans le m@me escarpe
ment que ce groupe, présente souvent à une certaine distance un autre 

4;1oucester. escarpement composé de parties plus élevées de la formation. Du c6té sud-
est du ruisseau de Green il apparaît trois escarpements. Le premier, dont 
la hauteur est de quarante pieds, présente le grès de Chazy ; le second, 
qui a trente pieds de haut, le calcaire de Chazy; et le troisième, 
quarante-huit pieds, le groupe de Birdseye et Black River. Ce dernier est 
éloigné de l'Outaouais d'environ un mille, étant sur la ligne entre le pre
mier et Je second rang à l'est, où on peut le tracer dans cette direction 
sur un mille et demi. Le groupe apparaît de nouveau dans un escarpement 
au second lot du premier rang, mais il n'est pas éloigné de plus d'un tiers 
de mille du bord de l'eau, et forme une pointe d'où il s'avance vers l'ouest 
d'un côté et vers le sud de l'autre. Ces deux escarpements sont situés sur 

Anticlinale. les côtés opposés de l'anticlinale de Templeton et de East Gloucester à 

152 

152-154.-BRACHIOPODES. (TB.) 

153 

a 154 b c 

152.-Rhynchonella recurvirostra (Hall). 
lp3.-a, b, c, R. -- increbescens (Hall). 
154.-a, b, c, Camerella hemiplicata (Hall;. 

/ 
( 
) 

l'est. On ne sait pas jusqu'où ils s'avancent avant de se renconti/er 
sur l'axe de l'anticlinale, mais il est probable que ce soit quelque part 
vers l'extrémité orientale du troisième rang de ce canton. f 

La partie inférieure du terrain de Trenton ne paraît pr~senter aucqn 
escarpement correspondant à ceux-ci. Mais à environ cinq milles et defni 
de !'Outaouais, du c6té sud de l'anticlinale, un escarpement, variant 4e 
trente à quatre-vingt.dix pieds dans la partie supérieure de la formatidp, 
traverse le chemin en_tre le huitième et le neuvième rang au septième 1'6t. 
On peut tracer celui-ci suivant une ligne assez droite sur une distance ' de 
sept à huit milles, jusqu'à la ligne entre Cumberland et Clarence, au trei
zième lot, à plus de six milles de l'Outaouais; là il fait un détour soudain 
.vers le sud, et on l'a suivi dans cette direction sur une distance d'environ 
un mille. On peut tracer le schiste noir de la formation d'Utica à une 
distance de 200 à 400 verges, depuis le bord de l'escarpement, se diri
geant v.ers le sud et présentant un très petit plongement vers le sud 
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jusqu'à ce qu'il vienne au contour. A un mille à l'est du contour, il y a un 
escarpement bas avec un autre encore plus bas, à un mille au delà; tous 
deux s'avancent vers le nord-ouest sur plus d'un mille, et présentent un 
petit plongement vers O. S. O. indiquant le sommet de l'arche anticlinale. 
L'épaisseur dans les trois escarpements est probablement d'environ cent 
cinquante pieds. 

Un grand marais s'étend presque à travers Cumberland sur le sommet Cumberland. 

de l'a,nticlinale ; mais du côté du nord, des calcaires anticlinaux qui corres-
pondent avec ceux de l'escarpeµient le plus élevé, forment une pointe 
au troisième lot du sixième rang de Cumberland, à environ trois milles et 
demi de !'Outaouais. Ils présentent une aire considérable de roches nues, 
et à plus d'un mille vers l'est ils sont divisés par une pointe de schiste 
noir. Les calcaires du côté du sud sont bientôt recouverts dans leur course 
vers l'est, mais ceux du nord présentent un escarpement d'environ qua-
rante pieds du côté du nord, qu'on peut suivre sur une couple de milles 
jusqu'au chemin d'Ottawa aux moulins de Dunning, où le chemin s'avance 
à travers le quatrième rang de Cumberland. Sur ce cheminTescarpement 
est au second lot; l'affieurement des schistes noirs en est-éloigné d'environ 
650 verges au sud, sur le troisième, où ils forment une partie de la. plus 
petite des trois surfaces du terrain· d'Utica qu'on a mentionnées, la plus 

\ petite surface étant séparée· de la plus grande par les calcaires de l'anti-
1 clinale de Clarence et de Cumberland. 
\\ Entre les schistes noirs et !'Outaouais, le chemin qu'on a mentionné Epai-r. 

s'avance presque à angles droits à travers les couches, et la largeur de la 
\formation de Trenton qui se trouve dessus, avec le groupé de Birdseye et 
~lack River, est à peu près de 5000 verges. Le plongement, qui est du 
fÔté opposé à !'Outaouais, n'excède pas en moyenne un degré et demi ou 
~eux degrés, pendant qu'il y a une différence de niveau d'environ cent 
\Pieds entre le sommet et la base. Le volume total du terrain serait ainsi 
/entre 650 et 700 pieds, ce qui se s'accorde très bien avec son épaisseur 
1 supposée à Montréal et à Ottawa. 
\ A environ deux milles au sud du· quai de McCaul dans Clarence, le Clarence. 

\terrain de Chazy présente un escarpement de cinquante pieds, dont la base 
ifist occupée par du grès de cette formation, et à une petite distance de cette 
!élévation, il s'en trouve une autre dont la hauteur est d'environ cent pieds. 
Sa partie inférieure est occupée par le groupe de Birdseye et Black River, 
~t la supérieure, par la formation de Trenton. Cet escarpement est du célté 
sud-ouest de l'anticlinale de Buckingham et de Clarence, et il est très bien 
IJ).arqué sur au moins deux milles vers le sud-est, mais on n'a pas encore 
dé.:.erminé jusqu'où le groupe de Birdseye et Black River s'avance dans 
cette direction avant de rencontrer' la dislocation qui est en connexion avec 
cette anticlinale. Quelque éloigné qu'il puisse être, le groupe est rejeté de 
nouveau vers le nord, au delà. des moulins de McCaul, par la faille, lea 
roches aux moulins appartenant à. la formation de Trenton. 
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Dégagé des effets de cette faille, le m~me terrain se présente dans un 
autre escarpement, qui, d'une position qui est environ un mille à l'ouest 

r iantagenet. des moulins de McCaul, s'avance presque en droite ligne jusqu'au dixième 
lot du cinquième rang de Plantagenet, la distance étant de près de onze 
milles et la direction d'environ cinq ou six degrés au sud de l'ouest. L'es
carpement sur une certaine distance est à environ un mille de l'Outaouaiti, 
mais vis-à-vis de l'embouchure de la Petite-Nation du sud, il en est presque à 
deux milles. Il suit la vallée de la rivière et s'en approche gradueUement 
jusqu'à moins d'un mille. Sur un chemin entre les treizième et quator
zième lots du troisième rang de Plantagenet, on trouve l'afileurement des 
schistes d'Utica à environ 300 verges au sud du pied de l'escarpement. 
Ils constituent là une partie du bord du troisième lambeau détaché de ces 

1551 156.-LAllŒLLIBRA.NOHKS (TR.) 
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155.-Avicula elliptica (Hall). ) 
156.-A. -- Hermione (Billings) . ( 

\ 
schistes qu'on a mentionnés. Ce lambeau est sans doute séparé du secon~ 
UJar l'elfet de l'anticlinale de Buckingham et de Clarence, mais sa largeu~ 
.est un peu incertaine. Cependant des fragments du schiste qu'op 
t;rouve au seizième lot du sixième rang de Plantagenet, font voir qu'il d<t1ît 
a.voir au moins trois milles. i. 

Où l'escarpement du cBté gauche de la Petite-Nation du sud atteintiÎe 
cinquième rang de Plantagenet, il se retourne vers le sud-est, et on peut 
le suivre sur près de deux milles da,r.s cette direction. Comme la partie 
supérieure du terrain de Trenton se trouverait presque à mi-distance entre 
les anticlinales au nord-ouest et au sud-est, il est probable que dans sa 
continuation il se retourne et limite ainsi les schistes vers l'est. 

Aux Hautes-Chutes sur la Petite-Nation du sud, au dix-septième lot du 
cam11rtdge. sixième ra,ng de Cambridge, la rivière coule vers le nord sur un seul lit de 

.i 
,) 
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calcaire de Trent.on sur environ 300 verges, descendant environ vingt 
pieds. La position et le plongement de cette roche rendent probable l'idée 
qu'elle est du cêité du nord de l'anticlinale principale de Rigaud. Le man- Anticlillales. 

que d'afileurement.9 dans le courant sur une distance considérable, au-dessous 
des Hautes-Chutes, fait qu'on n'est pas certain où l'axe de l'anticlinale de 
Templeton et de Gloucester, et où celui de Buckingham et de Cumberland 
rencontreraient le cours d'eau. On suppose cependant que le premier 
le traverserait pl'È's de l'embouchure du ruisseau de Cobb, au vingt-troi-
sième lot du douzième rang de Planta.genet, et l'autre non loin du coude 
que fait la rivière près du coin sud-est de Planta.genet. L'axe de Lochaber 
et Planta.genet remonterait apparemmen.t la vallée non loin du cours 
d'eau, jusque prês de H>cttville, qui est à ·six: milles de l'embouchure, au 
delà duquel il se tient probablement plutêit du cêité du nord-est. Il y a des 
afileurements à Hatville et à un mille et demi plus haut, et les couches 
dans les deux endroits appartiennent à la formation de Trenton. Leur 
plongement paraît indiquer qu'ils sont du cflté sud-ouest' de l'axe, et il 
est probable que la base de la formation se plie dessus, plus bas dans la 
vallée. 

A environ deux milles de l'embouchure de la Petite-Nation du sud, le 
·1roupe de Birdseye et Black River traverse la rivière, pfongeant vers le 

sud à un angle de quatre degrés. On voit les lits de Trenton reposant 
dessus, et ils sont sous le chemin qui remonte la vallée sur plus d'un mille, 

. ans laquelle ils paraissent être tout à fait.hori~ontaux. Ces roches se trou-
ent dans la même relation à l'est du canton, dans un escarpement au-dessous 

Ë 
chemin qui traverse la ligne entre Plantagenet et Alfred, à environ deux 

illes de !'Outaouais. L'escarpement et le chemin gardent la même posi-
on sur deux milles et demi vers le sud-est, en remontant ia vallée du 

, isseau qui coule dans le lac George; mais à trois milles plus à l'est, 
~u second rang d'Alfred, l'escarpement est au sud du chemin, et au sommet 
~se trouve une surface triangulaire nue du calcaire de Trenton, d'un mille 
e'f, demi de longueur. Dans le canton de !'Orignal, l'escarpement s'appro--
~be plus près de l'Outaoua-is, sa distance n'étant que d'environ un mille 
~u cêité de l'ouest, et d'un mille et demi sur le chemin qui s'avance.dans 
\:~intérieur depuis le village. Derrière Hamilt.onville, dans West Hawkes- Hawkeellary. 

bury, il est à deux milles et demi d~s bords de la rivière. Sa position 
dans East Hawkesbury n'est pas aussi bien déterminée, mais la base du 
terrain atteint probablement la limite entre le Haut et le Bas-Canada, 
en faisant un contour à l'extrémité dµ bassin, an nord de l'anticlinale 
de Rigaud. Du cflté sud du bassin on rencontre des lits de calcaire, aux 
moulins de McDonald, sur la rivière à la Graisse, au quatrième 
lot du septième rang de East Hawkesbury. Ceux-ci se trouvent 
à la base du terrain de Trent-on, et presque dans la direction de ces lits il 
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y a un affleurement du calcaire de Trenton, au trente-deuxième lot du 
neuvième rang de Lochiel. 

Dans la partie sud du grand bassin entre !'Outaouais et le St. Laurent~ 
on a calculé que les formations de Birdseye et Black River et de Trenton 
ont sur une superficie d'environ 600 milles, celle de Trenton en 
occupant la plus grande partie ; mais la surface est tellement couvert& 
d'alluvion qu'on en a pas encore déterminé le périmètre. En suivant les 
affi.eurements qu'on suppose être les plus rapprochés de la base du terrain, 
nous avons du calcaire noir de Trenton au treizième lot du premier rang 

Lochiel. de Lochiel, sur la rivière de l'Ile, et de très bons lits de la même forma
tion, propres à fournir des matériaux de construction près d' Alexandri~ 
sur la rivière Garry, aux trente-septième et trente-huitième lots du 

157.-LAMBLLIBR.ANOBES, (TR.) 
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157.-Mediolopsia Getmf!ri (Billings); 111 \'1•e L 1h•1ale; o1 vue dorsale. -l 
second 'ang de Lochiel, ainsi que plus haut '"' le coma d'eau, -~ 
quatrième et sixième lots du second rang de Kenyon .. Les calcaires d,· 
Birdseye et Black .River, avec Colwmnaria alveolata, affleurent sur la 
rivière Beaudette, au vingt-neuvième lot du septième rang de Lancasteri 
et ceux de Trenton au vingt-deuxième lot du second rang de Charlotl 
tenburg, où un lit de quinze pouces fournit une très bonne pierre à/ 
bâtir. Les lits noirs épais du groupe de Birdseye et Black River~/ 

Cornwall. au sixième et au vingt-quatrième lots du quatrième rang de Cornwall, 
ont déjà été mentionnés. Dans la première de ces deux localités 
Oolutnnaria alveolata est un fossile commun, et un grand nombre des 
spécimens obtenus présentent la particul~rité d'avoir les cellules du corail 
garniM de cristaux de quartz transparent, associés à un brillant minéral car
boneux noir, ayant l'apparence de la houille. Leptœna sericea, Stroplwmena 
alternata et Orthis te1Stitudinaria se trouvent dans l'autre localité, et les 
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lits peuvent par .conséquent appartenir à la formation de Trenton. L'état 
massif de quelques-uns des lits les fait ressembler à ceux de la localité 
précéd~nte; et parmi les fossiles il y a un grand Orthoaeras (O. magni
ventrum), dont les chambres renferment du minéral carboneux. On a 
trouvé, en ouvrant une siphoncule d'un de ces fossiles, qu'elle contenait 
O. Bigsbyi. Tous les deux sont des espèces appartenant au terrain de 
Black River, et il est par conséquent probable que nous avons ici la jonc
tion du terrain de Black River avec celui de T~enton. Plus loin à l'ouest, 
au vingt-sixième lot du sixième rang d'Osnabruck, des lits noirs de Trenton 
présentent Stenopora petropolitana, Leptœna seriaea, ·Strophomena alter-

, nata, Orthis testudinaria, Lingula comme L. quadrata, L. elongata et 
Aviaula elliptiaa. 

A seize milles plus loin dans la même direction, on trouve du calcaire 
noir au coin nord-ouest de Williamsburg, à environ un mille de la rive droite 
de la rivière de la Petite-Nation du sud. Comme c'est l'affleurement de 
calcaire noir le plus à l'ouest qu'on ait trouvé en connexion avec la division 
sud du bassin du St. Laurent et de !'Outaouais, il est probable qu'il 
appartient au groupe de Birdseye et Black River. Il n'y a rien dans 
l'aspect de la roche qui puisse empêcher cette supposition, mais on n'en a 

l encore obtenu aucun fossile pour la confirmer. Plus loin en descendant 

{\ la ~vière, auLonzièdin;>-~ lot du .sec
1
àond ra~gl defiWinc~ester, ~es lits ~emblaPbll~s Wlacheater. 

rell!erment eper tia; mais aussi a ormation est mcertame. us 
bas encore, aux moulins d' Armstrong, au douzième lot du quatrième rang, 
et dans différents endroits du voisinage, on a ouvert des carrières dans des 

, lits de calcaire noir ; mais là ils sont caractérisés par les fossiles du terrain 
) de Trenton. Depuis cefl environs il se trouve des calcaires semblables par 
\ intervalles, sur toute la distance jusqu'aux moulins de Crysler, dans le 

l canton de Finch, et il paraît qu'il y a de telles couches dans une position 
généralement horizontale s!lr presque tout le canton. Aux moulins de 
Crysler, au douzième lot du dixième rang du canton, une section 

\ 

présente des alternances de calcaires gris ou bleuâtres et noirs, 
plongeant N. 40°E., à· une inclinaison d'un peu plus de quarante pieds 

\ 

par mille. Il y a dans ces lits des morceaux de fer oligiste, et les 
couches sont intersectées par une série de petites veines de calcite 
parallèles, courant à peu près dans la direction N.O. et S. E. 

A l'ouest des Hautes-Chutes, aux moulins de Cook, sur la rivière au Cas- RU81lell. 

tor, au huitième lot du neuvième rang de R.ussell, ce qui serait dans la 
direction des couches aux Hautes-Chutes, auxquelles on a déjà fait allusion, 
il y a une section d'environ cinq pieds. qui consiste en calcaire bleu foncé 
alternant avec du schiste noir. Plusieurs des lits schisteux sont très 
fossilifères, et les coquilles les plus nombreuses qui s'y trouvent sont 
Leptama seriaea et Orthis testudinaria. Sur la rive gauche de la rivière 
au Castor, au rang suivant vers l'ouest, de puissants lits de calcaire bleu 
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foncé plongent N. 40°0.<32°; et plus loin à l'ouest, aux moulins de Louck, 
au onzième lot du quatrième rang, le plongement, qui est S. 34°0. du c8té 
sud du cours d'eau, avec une inclinaison variant de soixante à cinq degrés 
sur une distance de cent verges, est, du c8té nord, N. 40°0.<l 7°. Pen-

158, 159.-LAlllRLLIBRANOBBS. (TB,) 

158.-Modiolopsia Meyeri (Billings). 
159.-Mudiolopsis carinata (Conrad). 

159 

dant que la rive septentrionale est occupée par des lits épais de calcaire 
granulaire bleuil.tre, voici la section méridionale dans l'ordre ascen
dant:-

Pdr.pca. 
Schiste noir renfermant du corail en grande abondance, dont on a perdu les 

spécimens; la partie supérieure contiimt de grands nodules conerétionn11ires 
concentriques de calcaire noir à grains fins, passant dans quelques parties à 
un lit de calcaire noir de huit pouces d'épaisseur,... . ..••• , . • . . . . • • • • • • 3 6 

Calcai're noir bleuâtre renfermant Leperditia Llluckia11a en abondance, dont quel-
ques-unes out un quart de pouce de longueur, .................... ,...... l 10 

Calce.ire noir bitumineux en un fort lit de structure quelque peu nodule.ire,...... 3 C 
Schiste noir,........... .. ... , .. • • . • • • .. .. . • .. • • • • • • • • .. .. . • • • • • • • .. .. .. 0 4 
CfLlcaire noir bleuâtre, avec des divisions imparfaites de schis:e noir,.......... l 6 

Calcaire foncé gris bleuâtre, noircissant à l'air, avec des divisions de schiste 
calcaire qui renferme des fossiles imparfaits,............................. 2 4 

12 6 

Ces affieurements sur la rivière au Castor, qui sont presque en ligne 
droite depuis les Hautes-Chutes et sur la m{lme direction que l'an
ticlinale de Rigaud et de Fitzroy, montrent par l'irrégularité des plon
gements qu'ils sont probablement affectés par cette anticlinale. Deux 
d\mtre eux appartiennent sans doute à la formation de Trenton, mais il 
n'est pas certain si l'on doit placer celui du moulin de Louck immédiate
ment au-dessous de la formation de Trenton ou à. son sommet. L'épais
seur du schiste noir associé avec le calcaire, et le fait que des schistes noirs 
supérieurs ne sont pas loin au nord de l'anticlinale, sembleraient pennettre 
de faire cette dernière hypothèse ; mais on suppose en même temps que la. 
position du terrain de Chazy n'est pas très éloignée à l'ouest. Comme 
pour embrouiller encore plus la question, une dislocation semble être en 
connexion avec l'anticlinale près de cet endroit, et il n'est pas certain de 
quel c8té du calcaire elle se dirige. 

! 

1 

.. 
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Comme on l'a déjà dit, cette dislocation paraît être une dépression Disloeat101i. 

vers le nord-ouest et se continuer ainsi jusqu'au coin sud-est de West 
Gloucester ; elle se divise ici en deux branches, mais tandis que 
celle qui s'avance dans Hull se continue comme une dépression du même 
côté que précédemment, l'autre, s'avançant dans Fitzroy, devient une 
dépression du côté sud-ouest. De là, comme on l'a dit en parlant de la 
formation de Chazy, un escarpement, au vingt-deuxième lot du cinquième 
rang de Népéan, montre cette formation avec le groupe de Birdseye et 
Black River au-dessus, et le terrain de Trenton sur le côté sud de la 
faille. Tous ces terrains plongent à un petit angle vers le Potsdam au 
nord, et chacun à son tour vient contre le Potsdam, un peu à l'est. 
Depuis cette position, le terrain de Trenton se continue le long de la 
faille, en contact d'abord avec le Potsdam et ensuite avec le gneiss, jus-
qu'à ce qu'il atteigne le voisinage cle la limite entre les cantons de I-Iunt-
ley et de Fitzroy, où la ligne entre le huitième et le neuvième rang de 

160-164.-LAMELLIB~ANCHES (TR.) 

a 160 b a 162 b a 

a 161 b a 168 b 164 

b 
160.-Ctenodonta contracta 

droite . 
(Salter); a, intérieur, et b

1 
extérienr de la valve 

161.-Ctenorionta abrupta (Billings); a, vue dorsale; b, vne latérale. 
163.-C. ---levata (Ilall); a, vue latérale, b, vue dorsale. 
163.-C. --- dubia (Hall) ; a, vue latérale; b, vue dorsale. 
164.-C. ---astartœformis (Sal ter); a, vue dorsale; b, vue latérale. 

\ 
~es cantons l'intersecte. Dans ce voisinage, le groupe de Birdseye et 
:Black River, et ensuite le terrain de Chazy, rencontrent de nouveau la 
raille. 
-\ En partant de cette faille, les calcaires que l'on décrit plus particu- Fitzro1 . 

pèremcnt s'étendent ?, travers les cantons de Huntley et de Fitzroy 
·sous la forme d'un bassin, et traversent en uite la partie sud de Fitzroy, 
pour entrer dans le canton de Packenham, et se retournant de nou-
veau à travers le coin nord-est de Ramsay, ils entrent dans la partie occi
dentale de Huntley ; ce bassin est modifié d:tns son périmètre par l'effet de 
plusieurs formes anticlinales et synclinales qu'on a expliquées en décrivant 
la formation de Chazy. La formation de Trenton paraît être restreinte 
aux deux anticlinales extérieures, pendant que le groupe de Birdseye 
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Lamlleaux 
détachés. 
Bonnech~re. 

Alllunettea. 
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et Black River occupe l'intervalle entre elles. Ce groupe semble 
former un lambeau détaché sur le terrain de Chazy, dans le voisinage des 
moulins de Dickson, dans le canton de Packenham, où cependant, comme 
on l'a déjà. dit, le groupe est amené par une dislocation contre la formation 
calcifère sur le cClté sud. Près des moulins, le groupe fournit de très 
grandes masses de Oolumnaria alveolata, et quelques-uns de ses lits sont 
remplis de grandes orthocératites ; dans les chambres de quelques-unes 
d'entre elles M. Dickson a trouvé quelquefois de grandes quantités de 
péirole. Cette huile provieDt probablement de restes d'animaux et peut 
expliquer, par ses c~angements, la présence du carbone minéral dans 
les orthocératites, et les coraux près de Cornwall. ParII).Ï les orthocéra.
tites aux moulins de Dickson, Orthoceras Bigsbyi varie en longueur de 
neuf à dix-huit pouces; et l'on rencontre O. fusiforme de deu..'t pieds de 
long. 

Sur ~e lambeau silurien détaché du lac des Chats, le groupe de 
Birdseye et Black River repose sur le Chazy en deux places, et con
stitue le terrah le plus élevé. Sur chacun des trois lambeaux détachée 
de la Bonnechère, le groupe de Birdseye et Black River suit les borde 
du Chazy, et les lits du terrain de Trenton reposent dessus aux rapides 
de J essop, sur le lambeau détll.ché supérieur ; mais on n'en a point trouvé ) 
sur les deux autres. Dans le calcaire de Birdseye et Black River du 
second lambeau, il y a, à la quatrième chute de Bonnechère, un canal 
souterrain remarquable, où une partie de l'eau se détourne abruptement 
du cours de la rivière à angles droits, et se dirige vers le nord, sur } 
environ dix chaînes, à travers une grande caverne. Cette caverne est < 
naturellement presque sèche, excepté durant les inondations, mais on s'en 1 
est servi pour construire une écluse à travers la partie principale de la · 
rivière, près du milieu de la chute. Cette écluse détourne une quantité 
d'eau suffisante pour un biez, et la chute à l'extrémité inférieure du lit 
fait tourner la roue d'un moulin. 

Le groupe de Birdseye et -Black River repose en deux endroits sur 
chacun des deux lambeaux détachés entre la Bonnechère et le lac aux: 
Allumettes, et n'est suivi par aucun des lits de Trenton. Dans l~ 
lambeau détaché au lac aux Allumettes, le groupe ne forme qu'un seui 
morceau qui recouvre la plus grande partie de l'île aux Allumettes, e~ 
travers&nt r Outaouais aux rapides de Paquette, s'étend dans W estmeath: l 
Bien qu'on ne suppose point qu'aucun lit de Trenton recouvre excl~ 
vement les couches de ce lambeau détaché, il y a dans cette localité un 
certain mélange de Birdseye et Black River, et de Trenton, parmi les 
fossiles, qu'on n'a vu nulle part aussi bien marqué. Aux rapides de 
Paquette, les fossiles sont très bien conservés, étant remplacés par la. 
silice dans une pâte calcaire presque pure, et exposés par l'action 
atmosphérique en un relief très marqué. Les espèces sont très nombre~es, 
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et la localité en a fourni une riche collection. Les meilleurs spécimens, 
cependant, ont été obtenus dans le lit de la rivière, de sorte que c'est 
seulement quand les eaux sont basses qu'on peut facilement les obtenir. 

De la ligne frontière, où elles traversent le lac Champlain, dans le Bas- New-York. 

Canada, les formations de Birdseye et Black River, et de Trenton, 
passant à travers la vallée de ce lac et celles du Mohawk et de Black 
River, atteignent le St. Lau'.·ent et s'avancent dans le Haut-Canada. Sur 
la rive droite du St. Laurent, ~Iles occupent une largeur qui s'étend 
depuis les Mille-Iles jusqu'à San<ly Creek, et du côté canadien, depuis le 
voisinage de Kingston jusqu'au côté opposé de la péninsule du Prince 
Edouard. 

1136 

165-167.-LAMELL!BRANCllES (TR.) 

165.-Clenodonta gibbo.•a (Rnll). 
160.-C. --- na.~ula (Hall); a, vne latérale; b, vue dormie. 
167.-Lyrodesmaposlstriata (Ernrnons); a, extérieur, et b, intérieur. 

On a déjà dit qu'entre la formation de Potsdam et les couches qui sont 
très bien marquées par les fossiles du groupe de Birdseye et Black River, 
au delà de la chaîne laurentienne des Mille-Iles, il y a environ quatre
vingts pieds de couches dont l'époque n'est pas très évidente. Ces couches 
apparaissent en deux escarpements qui se succèdent, et elles peuvent &tre 
tracées sur une distance considérable. Aux moulins de Vanluvin, dans 
Storrington, où les couches reposent sur du granite d'intrusion rouge
chair, la succession est comme suit, dans l'ordre ascendant:-

Pds.pcs. 

Conglomérat schisteux vert; les cailloux sont principalement de quartz blanc 
et généralement arrondis, les plus grnnds étant d'environ la grosseur d'une 
noix i ils sont renfermés d1~ns une pâLe schisteuse calcaire arénacée Yerte,.. 0 6 

Conglomérat flrgilenx schist~ux de la même substance; le cong-loroérat ceµen
dant est plus fin, et il s'y trouve quelques fragments angulaires de qtrnrtz 
d'environ deux pouces de longueur; une teinte rougeâtre péuètrn dans quel
ques parties, et il y 1\ des plans de division de coule11r preoque vert 
d'herb", . . . . . . • • • . . . • . . . . . • . . . . . • . . . . . . . • • . . . . . . . . . . . . . • . . . . . . . . . 2 () 

Grès calcaire verdâtre, avec de petits grains arrondis, ou cailloux de quartz 
blanc,...................... . . • • . . • • . • . . . . . • • . . • . • • • • • • . • • • • • • • • • • • 0 
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Pds. pc1. 
Couches cachées par l'alluvion, ... : ................ , .................... , 20 Q 

Calcaire bitumineux compacte noir brunil.tre foncé, à grains fins, d'une snrface 
quelque peu not\ulaire "ù elle est exposée à l'action atmosphérique, et quel-
que peu 11ehisteuse vers le ha.ut. On voit des restes organiques sur la surface 
supérieure, consistant en Tetradium .fibrlltum, Strophomena, comme une petite 
S. filitexta, Pletirotomllria pavper, P. comme P . .fimericana, uperditia Cana-
denm, Bathyurus .Angelini, . • , •.•• , ..•••• . •...••••••••• , • , •••• , , • , • • . • • 5 (). 

Calcaire bitumineux compacte noir brunâtre, ?enfermant de petits cristaux de 
calcite disséminés dans sa masse,...................................... 2 6 

Conches cachées, ..•• , . , . , ••••••...••••• , .•••. , • , , , ••• , •••••• , • , , •• , •.• , , li Q 

Calcaire gris un peu arénacé, .•.••• , ••••• , .•• , •• , .. , ....•••••••.•••• , ••• , Q 3 
Calcaire gris compacte, fournissR.nt une très bonne pierre à bâtir, . •• , ..• , • • • • Q 1 
Calcaire bitumineux gris brunâtre foncé, avec la même Strophomena qu'aupara-

vant et d'autres fossiles. Les lits fournissent de l>onnes pierres de construc-
tion et donnent de bonne chaux de couleur noirâtre,.... • • •• • . . . . • . • • . • . • 0 10 

Calcaire bitumineux gris foncé à lits minces, avec de grandes fucordes sur la 
surface sul?érieure, •••.••• , ••••.• , ..• , •••..• , • • • • • • • • • • • • • • . . • . • . . • • Q 1 

Calcaire bit11mineux très compR.cte, d'un gris ble!lil.tre pâle, ayant des fragments 
de fo•siles, pricipalement de 8trop\0•11P.11Œ, comme a11paravant, et de grandes 
fucoidPs sur la surfa.ce supérieure. De petits cristaux de calcite se trouvent 
disséminés à travers le lit,.. . • • • • . • • • . • • • • • • .. • . • • • . • • • • • • • • • • • • . • • • 0 1 

Calcaire compacte gris foncé, avec une division de schiste calcaire; les lits ren-
ferment plusieurs petites taches de pyrite de fer blanche,............. . • • • 2 9 

Calcaire argileux gris, qui brunit à l'air, .................. , , ••••• , •••••••• , • 0 3 
Calcl\ire gris pille, , ••.•. , . . . , , •..•••.•• , .••• , , , • , , • , •••• , •••.••••••••• , 1 1 
Scbi9te calcaire gris bleuâtre, qui prend à l'air une couleur brun de 

rouille,. .. • .. . .. • .. . .. . .. .. • .. .. .. • . .. .. • .. .. • .. .. .. .. .. .. .. • .. . 0 9 
Calcaire bitumineux noir brunâtre, renferma.nt de petits cristaux de calcite trans-

lucide, .... . .......... , , ••. , . , . , ••• , ...•••• , •••• , •••••• ; ••• , • • • • . • • • • 1 6 
Calcaire Bllhistenx noir, approchant de l'argile c11.lcalre,...................... 2 0 
Calcaire cassant gris foncé ou noirâtre, à lits minces, de fracture écailleuse,.... 1 8 
Calcaire cassR.nt gris foncé ou noirâtre, à texture fine, de fracture conchoîdale,.. 1 0 
Conches cachées, . •••• , ..•...• , ....... , . , .••. , •••..•..• , .•.••• , , • ••••••• , 30 0 
Calcaire bituminenx gris brunâtre foncé, de fracture conchoîdale; les surfaces 

exposées et les bords sont ma.rqaés d'une manière particulière par des cavi
tés angulaires et profondes qu'on s11ppose avoir renfermé des cristaux len-
ticule.ires de calcite,.... .. .. • .. .. • . . • .. • .. .. .. ................. , .. .. 0 8 

81 8 

Ces deux escarpementB, qui se joignent quelquefois en un seul, parais
sent faire un contour depuis les bords du lac, près de Kingston ; et aux 
moulins de King3ton on voit un affleurement de douze pieds d'épaisseur 
du mÉlme ca.ractêre, ou à peu près, que la partie inférfoure des couches, 
reposant sur du gneiss dans l'excavation qu'on a faite pour la construction 
du chemin de fer du Grand-Tronc. Dclins cet affleurement se trouve un 
fossile qui ressemble quelque peu à la siphoncule de PiloaP:ra8 Oanad1mse, 
mais ce peut Éltre le mo11le interne de la siphoncule d'un Orthoaeras. Le 
premier semblerait allier le dép8t à. la formation ceJ.cifère, mais un seul 
fossile fournit trop peu d'évidence pour en fixer l'époque. Leperditir.a 

J 
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<Janade:nsis s'étend depuis la formation de Chazy jusque dans le groupe 
de Birdseye et Black River, mais on peut supposer que la présence de 
Pleitrotomaria pauper et Bathyurus A.ngelini dans la partie supérieure 
lui donne l'aspect du terrain de Chazy, nonobstant la présence de 
Petradium filrratwm, qu'on n'a point encore trouvé jusqu'à présent dans 
d'autres endroits pl\is bas que le groupe de Birdseye et Black River, à 
moins que quelques perforations qu'on a prises pour Scolithus, dans le ter
rain de Potsdam, ne soient des traces de ce fossile. 

En s'avançant vers l'ouest depuis les moulins de Vanluvin, ces terrains 
conservent la position sud du lac de Loughborough. La partie inférieure Lougbborourb. 

va jusque sur les bords de ce lac, et on la voit placée sur le grès de 

168 

168-170-GASTÉROPODll:B (TB.) 

169 

170 

\ 
~ 
) 168.-0yclonema Halliana (&lter). 

\ 169.-C.-l;lugeri (Billiogs). 

\ 

l 'lO.-C.--Montrealenaù (Billings). 

Potsdam à la pointe de Knapp. La partie supérieure et la plus calcaire 

\ 

forme un escarpement abrupte à une petite distance de l'autre, et on peut 
· la suivre jusqu'à une baie, au vingtrsixième lot du sixième rang de Loùgh-
\ borough, où le terrain laurentien s'avance vers une petite étendue d'eau 
1
' appelée le lac Rond, située sur la ligne qui divise les cantons de Storrington 
et de Lougbborough. Du c8té de l'ouest de cette baie, les ei!earpements 
correspondants s'élèvent au-dessus du gneiss, et se continuent dans une 
direction presque parallèle au lac, à une distance de 200 à 300 verges 
vers le sud, jusqu'au dix-huitième ou dix-neuvième lot du quatrième rang 
de Loughborough. Du c8té nord du lac on peut suivre la continuation de 
l'escarpement jusqu'à l'extrémité sud-est du lac de Sloat; et à la base de 
la falaise sur ce lac, il se trouve un conglomérat calcaire qui repose sur du 
gneiss rouge-chair. Les cailloux du conglomérat sont principalement de 

' 
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gneiss, du même caractère que la roche sur laquelle il repose, avec quel
ques-uns de quartz blanc, renfermés dans une p{ite de schiste calcaire aré
nacée verte et rougeîltre. On peut voir un conglomérat d'un caractère 
un peu brecciolaire, dans plusieurs autres endroits, sortant de dessous 
le calcaire ; ses cailloux proviennent évidemment des roches laurentiennes 
avec lesquelles il se trouve fréquemment en contact. 

On peut tracer les escarpements jusqu'à l'extrémité supérieure du lac 
Knowlton; alors, se rapprochant l'un de l'autre, ils repo,(lent de nouveau 
sur la formation de Potsdam. Comme on l'a déjà dit, le terrain de Pots
dam paraît cesser près de la partie inférieure de ce lac ; mais les deux 
dép6ts suivants se continuent dans des escarpements séparés près de Pond 
Lily Lake et de Mud Lake, jusqu'à Centreville dans Amden, où le supé
rieur est marqué par Leperditia Oa~B. De là ils se retournent vers 

Tamworth. le nord et atteignent en passant près de Tamworth et du lac au Castor, la 
rivière Clare, montrant, dans un lit de calcaire arénacé, de trois pieds d'é
paisseur, dans la roche inférieure du voisinage de Tamworth, des formes res
semblant imparfaitement à Scolithus, et dans la supérieure, non loin du lac 
au Castor, la même Leperditia qu'auparavant en assez grande abondance. La 
plus grande épaisseur des lits dans la seule masse qu'on ait observée dans 
cette région se trouve où la ligne, entre les quatrième et cinquième rangs de 
Shefford, rencontre la rivière Clare. Elle présente une falaise d'environ 
quarante pieds de hauteur, dont la partie supérieure contient Lryerditia ;' 
dans un calcaire compacte gris brunâtre ; tandis· que sur le même côté 
de la rivière, à soixante-dix verges, la roche est du gneiss. 

En se retournant vers l'ouest, les deux escarpements prennent une direc- ( 
tion à peu près parallèle à la rivière Clare jusqu'à l'île au Sucre, au sud du ( 
lac Stucco ; mais l'inférieur s'avance quelquefois au nord de cette rivière 
pendant ce trajet. Du côté de l'est de la rivière Moira les escarpements 
sont plus éloignés l'un de l;autre qu'ils ne l'ont été jusque là, l'inférieur ) 
se trouvant à environ un quart de mille et le supérieur à cinq milles duj 
courant en le descendant, depuis le lac. Du côté de l'ouest le second 
escarpement s'élève abruptement depuis la rivière dans le troisième rang, 
et la roche inférieure est presque coupée en deux parties, à plus d'un mille 
de la rivière, par une crête de gneiss en saillie qui s'étend sur une dis7 
tance de trois milles au sud-ouest du lac Stucco. A l'extrémité de cet 

Bungerford. éperon laurentien, au troisième lot du cinquième rang de Hungerford, il 
s'élève un escarpement d'environ cinquante pieds de haut, composé de 
couches presque horizontales. Les lits inférieurs, exposés à une distance 
d'environ cent verges du gneiss, consistent en une roche calcaire d'un gris 
jaune bleu{itre, sans fossiles, et appartiennent peut-être au dépôt inférieur, 
tandis que les couches au sommet sont un calcaire gris brun{itre foncé 
ou noir{itre, en assises assez régulières de deux à trois pieds d'épaisseur 
renfermant Leperditia et quelques petits univalves. 
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Au-dessous des moulins de I-Iungerford, au douzième rang de l-Iunger
ford, qui se trouve du cêité nord-ouest de l'épe~on laurentien, les couches 
sont exposées au bord de la rivière, qui doit être près de la base du 
dépôt inférieur. Elles sont comme suit dans l'ordre ascendant:-

Pds.pcs. 
Oa.lcaire bleu foncé,.. • . . . • • . • • • • • • • . . . • • • . • • . . • • • . • • • . . . • . • • • . . . . • • . . . . . . O 7 

Oalc>1ire gris jaunâtre à texture très fine, en assises de trois pouces d'épaisseur, 
qu'on suppose propre à la lithographie,.... . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . O 9 

Calcaire arénacé rouge, passant au scbiste calcaire arénacé vers le haut,...... O 8 
Calcaire gris, . . • • . . . • . • • • . • . • • • . . • . . • • • • . • . . . • . . • . . . • • • • • • . . . . . . . . . . . • • 4 0 

6 0 

M . le professeur Chapman, de Toronto, dit que dans la roche calcaire 
arénacée de cet endroit il y a de quarante à cinquante pour cent de car
bonate de chaux. La dolomie la plus basse et la plus rapprochée vers l'est, 

1 

171-174.-GASTÉROPODES (TR.) 

172 173 a 

171 b 

171.-Eunema Erigone (Billings). 
172 .-TrochonPmlt umbilicata (Hall). 
173.-0philcta Ottawae11sis (Billings); a, vue latérale; b, vue de l'ombilic. 
174.-Pleurntoinaria subconica (Hall). 

1 

1 dont l'horizon soit certain, appartient à la formation calcifère, et ce fait 
· semble donner du poids à l' évidence que fournit le Piloeeras, aux moulins 

de Kingston, relativement 3. l'époque de la roche de Hungerford. Quel
ques grès de Potsdam, près des moulins de Vanlu vin, ont une couleur rouge, 
mais la teinte rouge règne aussi dans une portion du terrain suivant, pen
dant que l'escarpement auquel ces couches sont subordonnées aux moulins 
de Vanluvin et à I-Iungerford, peut être suivi sans aucune difficulté sur 
toute la distance. 
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A l'extrémité inférieure du lac au Cochon, Hog Lake, du c8té du sud, 
au dix-neuvième lot du trentième rang de Huntingdon, des lits presque 
parallèles, correspondant par leur caractère à ceux de la section de 

l '151 l '16.-GABTBROPODll:B (TR,) 

175 176 

l '15.-Pleurqtomaria aupracingulata. (Billings). 
176.-P.---Progm (Billings). 

Ilungerford, forment une falaise peu élevée, très rapprochée de la grêve. 
4 même roche paraît former la base de plusieurs lambeaux siluriens déta

lûrnlora. chés dans Madoc, et peut être suivie jusque dans Marmora. 
La section aux forges de Marmora, sur les bords de la rivière au Corbeau, 

est comme suit dans l'ordre ascendant: -

Pda.pc.. I 
Calcaire schisteux remplissant des dépressions sur la surfa.ce du gneiss Jauren-

1 0 
{ 

tien contourné, avec des lit.~ ou des filons de syénite à. grains fins, ..• , •• . , , • 
Grès rouge, tendre et ctLlc11.ire ; la couleur est d'un rouge foncé da.os les divisions 

des lits, et moins foncée vers le milieu; une ou deux couches minces inter-
stra.tifiées sont verdâtres, ........... , ................................ , 8 3 

Calcaire compacte blanc jaunâtre, propre à. la lithographie. Il s'accroît jusqu'à 
quatre pouces à. environ vmgt verges vers le N.N.O., dans la. direction des l 
couches, où cepend11.nt il paraît contenir trop de cristaux pour être propre à 
la lithographie. Il présente des surfaces hérissées et quelque peu dentelées, 
avec une pellicule brun jaunâtre entre ces surfaces dans quelques parties; 
il a auBBi de petites taches d'un vert clair et d'autres d'un vert olive foncé,.. O 1 . 

Schiste arénacé c11.lc11.tre verdâtre, tacheté de rouge, avec quelques cailloux de ~ 
quartz et quelques cavité~, comme si les cailloux calcaires eussent été usés ~, 
drms ces cavités. Vers le haut il y a des conches minces ne terre d'un brun 
de tabac à. priser, probablement magnésienne, passant à. un schiste vert, ••• , a

1 
~ 

Calcaire gris marbré et blanc verdâtre, argileux, un peu bitumineux, •••••• , • , • u 

Calcl\ire gris foncé bitumineux, partiellement schisteux, ••••...•.••••••• , •• , , • 2 il 
Calcaire schisteux compact,., d'un gris clair; il fournirait peut-être de bonnes 

pierres à. bâtir; il est très fort et à lits réguliers, mais un peu minces; quel-
ques portions (!1t.raissent propres à la lithographie,. • • • . • • • • • ••• , •••••• , • 2 o} 

Calcaire compacte d'un gris brunâtre clair, en un seul lit ; il paraît propre à la 
lithographie, m.,is il n'a point la couleur propre à cet usage; il contient une 
petite qu11.ntité de bitume. Bien qu'apparemment en un seul lit, il se divise 
en quelques oodroi~, et préaente des projections en colonnes 11.yant la forme de 
dents, q11i s'ajustent lel! unes doms les autres, ayant entre elles une pellicule 

bitumineuse, ......... · .. • .. • • • • • • • • .. • · .. • • · • • • .. • • .... • • • • • • .. • • • • • • 1 'l 
Schiste c11.lcaire d'un gris brunâtre clair, le dernier pouce et demi devenant un 

calcaa.ire dur en un lit uni, ••...•. ••• •••• • .. ·. • • • .•••••. •. • • • ••. •.• • . • . • • 0 10 
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Pds.pc1. 
Oa.lca.ire très fin compacte, d111n jaune grh brunâtre clair, dont les grains sorit 

'tout à fait impalpables; la. m(}itié inférieurd edt pl us homogène que la. supé
rieure, qui contient des ctista.u.t lenticulaires minces de calcite; un pouce à. la. 
partie s11périe11re, q11i se trouve immédiatement au-dessus de la. partie renfer
ma.nt la. pllls grande qua.ntité de crista.ux, y projette des espèces de 
'dents d'un caractèN très marqué ; ces dents ont leurs côtés en colonnes 
à. angles droits sur le lit et d'un pouce de long11eur en quelques places; 
une pellicule bltumine11se de schiste en bruuit la. surfa.ce; dans la. 
partie inférieure il y a des divisions obscures en forme de dents. C'est 
le lit litk.ographique de Marmora, la. meilleure qua.lité se trouva.nt à. la. partie 
inférlenre. Quand elle est exposée à. 1'11.ir, cette partie se fend en forme de 
tailla.des qui paraissent termrnées dans les deux directions et elles ont.deux 
cours principaux divisa.nt la. masse en formes rhombofda.les; mais il y a 
d'autres tailla.des qui forment de petits angles avec les premières; la. pierre 
devient presque blanche à l'air, .•••.•.•..•• . .••••••..•.••.••• • • • • 

Calcaire gris clair; la. fracture est conchoïde.le et un peu écailleuse; la pierre 
est forte et ùure, ~t pourrait fo11rnir de bonne pierre à. bil.tir; à. l'air elle 
jaunit quelq11e peu dans les joints et dans les lits de divisions; les lits 
ont de trois à quatre po11ces d'épai33eur; mais il s~ trouve des agréga
tions de lits d111n pied et plus d'épaisseur; quelq11es-uns se séparent en pro
jections semblables à. des dents, avec un!l pellicule de schiste bitumineux 
entre elles; on peut en obtenir de grandes dalles, dont quel111es-unes ont 
judqu'à six pieds carrés. Il y a des surfa.ces q11i sont ondulées, ........... . 

Oalca.ire 11n.i c11mp>1.ote,, d'un bmn grisâtre clair, se divisant eu tailla.des à. l'air, 
comme la. pierre lithogra.phiq11e, et pl11s divisée en joints que le lit au-des-
sous, ............................................................... . 

Oa.lca.ire compacte d'un gris brunil.tre, de couleur quelque peu plus claire que le 
lit précédent, avec des cristaux lenticule.ires de calcite; il fournirait de 
bonne pierre litlwgra.phique s'il n'y avait point de cristaux, ............... . 

Ca.Ica.ire compacte d'un jaune brunâtre, de frl\cture conchoïdale ; il se trouve 
dans le lit des cristaux lenticulaires de calcite, mais plus petits que ceux 
du lit préeélient; il po11rra.it être employé à la. lithog,ra.phie; il est cepen
dant à er11.i11.dre que les cristaux ne soient trop nombreux, .••• . •••.•••..•• 

Oalca.ire très compacte, d11m gris un peu foncé, de fracture conchorda.le, ...•••• 
Couches caelaées1 ••••••••••••• , , , •••• , : ••• , • • • • • • • • • • • • • • • • • • •••••••••••• 

2 0 

5 0 

2 2 

0 

~ 'l 
5 8 
5 0 

41 'l 

\ 

1 

Ces lits, dans lesquels on n'a. découvert aucun reste 1:>rganique, sont 
uivis d'environ quarante pieds de calcaire d'un cara.ctère lithologique à 
u près le même, dans lequel il y a bon nombre d.e fossiles, quoique beau

. up d'entre eux soient obscurs. Ceux que l'on a reconnus appartiennent 
'au groupe de Birdseye et Black River. Dans cette section il paraît y 
avoir un tel passage des lits arénacés de la partie inférieure, aux calcaires 
qui deviennent fossilifères vers la partie supérieure, qu'on est conduit à la 
supposition que toute la masse appartient au groupe qu'on a nommé, nonob
stant les deux fossiles du terrain de Chazy au moulin Vanluvin. La roche 
de Kingston, qui paraît manquer de fossiles, présente plusieurs exemples 
de structures en colonnes, si fréquentes à Marmora. Elle contient souvent 

N 

Structure en 
colonnes. 

Pierre lithogra
phique. 



Kingston; 
eéleatine et 
lllendo. 
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de la blende jaune. Il y a dans la roche à Kingston et près de Sydenham, 
des géodes renfermant du sulfate de strontiane ; mais on n'a trouvé aucune 
géode contenant autre chose que du calcite dans ce qu'on regarde comme 
son équivalent vers l'ouest. 

La partie de la formation de Birdseye et Black River qui est très bien 
marquée par ses fossiles, après avoir traversé la partie s11périeure de l'île. au 
Loup, Wolf Island, s'étend à la pointe Cataraqui, un peu au-dessus de 
Kingston, et s'avance vers l'extrémité occidentale du lac de Loughborongh. 

l '1'1-179.-GABTÉROPODJl:S (TR.) 

179 

17i 

'178 ; 

/$ 
l '1'1.-Murchisonia bellicincta (Hall). \ J; 
178.-M. grocilis (Ha.Il). 

179.-Subulites elongatus (Emmons). 1 

Vers l'ouest elle forme un escarpement qui s'élève à une dis~ance variabl/, 
mais non considérable, derrière les deux escarpements dans lesquels é'~ 
trouvent les couches moins fossilifères, présentant un aspect plus escarpli 
et plus rocheux qu'aucun d'eux. L'attitude de toute la formation, y com:. 
pris le terrain de Trenton, qui ne présente communément aucun escarpe
ment, est pour la plus grande partie horizontale, l'inclinaison dans beaucoup 
d'endroits n'étant pas appréciable. Conséquemment il arrive qu'excepté 
dans les escarpements et dans les sections creusées par les cours d'eau, on 
ne voit la roche que très rarement, parce qu'elle est cachée par le terrain 
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d'alluvion. La direction générale, dans toute la section du lac Huron, est 
O.N.O., et le plongement a une moyenne d'environ deux degrés vers le 
sud. Il y a cependant une série de petites ondulations douces parallèles, Ondulations. 

1801 181.-GABTÉROPODES (TB,) 

180 a 181 b 

180.-Pleurotomaria .fimericana (Billings); section à. travers le milieu, 
montrant la forme de l'ombilic. 

181.-Bellerophon bilobatus (Sowerby); a, vue de l'ouverture; b1 vue latérale. 

qui affectent les couches. Ces ondulations ont une direction presque à 
angles droits avec le cours des couches, qui est vers N.N.E .. et S.S.O. 
Où se trouvent les ondulations, les roches inférieures viennent à la sur-

182 

1821 183.-0RUBTAOÉB (TB.) 

182.-.fisaphus megidos (Locke). 
183.-.fi.--platycephalus (Stokes). 

face en crêtes longues et étroites, et elles s'étendent quelquefois sur plu
sieurs milles vers le sud, et de chaque cêlté de ces crêtes s'élèvent les escar-
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pements fossilif~res, ordinaÏ.l'ement il une petite distance, s'abaissant 
doucement dans des directions obliques les unes aux autres. On observe 
ces faits plus particulièrement dans les comtés ~e Loughborough, Camden, 
Sheffield, Hungerford, Madoc et Marmora, s'étendant de là sur la rivière 
au Corbeau, dans le canton de Seymour. La principale de ces 
ondulations est entre les cantons de Oamden et de Belmont, qui, bien 
qu'elle soit assez droite dans sa direction générale, n'en est pas moins 
très irrégulière dans ses différentes parties. 

Baca.rpement L'escarpement le plus remarquable et le plus fossilifère se trouve à en
fossilifère supé- viron deux milles et demi au S.S.O. de celui qui est au-dessus des deux: 
rieur. 

autres, aux troisième et quatrième lots du troisième rang de Loughborough, 

Oambden. 

Rivière Moira. 

où des lits calcaires d'un gris brunâtre, s'approchant d'un noir brunâtre, 
viennent afll.eurer. Parmi les fossiles qu'ils renferment se trouvent Tedra
dium filrratum, Ptilodictya reticulata, Strophomena alterna.ta, 8. filitezta, 
Oyrtodonta Huronensis, Helicot.oma planulata, Orthoceras Bigsbgi, Asa
phus platycephalus et Leperd:itia Oanadensis, ne laissant aucun doute que 
l'escarpement appartienne à la formation de Birdseye et Black River. Ces 
lits traversent les premier et deuxième lots du huitième rang de Portland, 
et l'on rencontre des lits qui leur ressemblent sur le chemin entre Portland 
et Lougborough, au neuvième rang, à environ un quart de mille du second 
escarpement. Dans ceux-ci se trouvent aussi Ptilodictya reticulata, Ste
.nopora filrrosa, Strophomena alternata et Orthoceras Bigsllyi. Sur la 
ferme de M. Purdy, au onzième lot du dix-huitième rang de Portland, sur 
le lac Pond Lily, l'escarpement est d'un quart à un demi-mille, au sud 
de celui du milieu. 

De là les deux escarpements, traversant diagonalement le canton 

) 
} 
I
f, 

de Camden, s'éloignent de plus en plus. Le principal, c'est-à-dire le supé- / 
rieur, passant tout près de Centreville, se dirige vers l'extrémité nord- f 
ouest de Camden, et l'inférieur vers le lac au Ca.stor. Ils deviennent ainsi ) 
séparés par un espace de quatre à six milles, mais au sud du lac Stucco 
ils se rapprochent de nouveau jusqu'à. une distance d'un mille. La rivière J f 
Moira, qui décharge les eaux du lac Stucco, a son cours sur une des ondu
lations douces qu'on a mentionnées. Les deux escarpements descen- / 
dent cette rivière sur une distance considérable et la traversent à 1

1 cinq milles l'un de l'autre; mais l'escarpement supérieur, se retournant i 
vers le nord sur le cêlté de l'ouest, rejoint l'autre, et les deux n'en for- ( 
ment qu'un seul sur une courte distance, au quatrième rang de Hungerford.J 

Sur la Moira, les couches qui constituent l'escarpement roarqud 
par les fossiles bien connus du groupe de Birdseye et Black River, ont 
une épaisseur d'environ soixante-cinq pieds. Elles sont ainsi disposées 
dans l'ordre ascendant:- · 

Calce.ire noir brunâtre à texture très serrée, de fracture conchoïdale, se changeant 
à l'e.ir en un gris-cendre, en lits réguliers d'une épaisseur de six pouces à un 

Pied1. 

pied. Quelques lits renfermentLeperditia Oanade111iset Orthocerai Menelaus,. 30 
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Calcaire cassant gris foncé ou noirâtre à texture fine, de fracture conchoïdale. On 
n'a découvert aucun fossile en cassant la pierre dans les deux derniers tiers 

197 

Pieds. 

de la masse; dans la partie au périe ure il y a des fossiles obcurs, •.•••.•.• • 11 

Calcaire compacte, d'un gris verdâtre blanchissant à l'air; dans les lits t11Das-
sifs,' il se trouve une grande quantité de fossiles; p!Us'ieurs d'entre eux sont 
remplacés par la silice,...... . • .. .. . • . . .. . • .. . . • . • . .. • . • . • .. . . .. .. . • • • 10 

Calcaire gris brunâtre et gris noirâtre renfermant beaucoup de nodules de silex 
noir; un fort lit de trois pieds d'épaisseur contient, vers le l:Îas, une grande 
quantité de Columnarit:i alveola.ta et de Stromatop&ra rl#fosa. Les lits dans le 
milieu sont minces et quelque peu irréguliers ; ceux qui sont à la partie su
périeure varient de six à huit pouces, et contiennent Stromatopora rugota 
Strophomena alterna.ta et Orthis tri.cenaria, •. , •••• , ••• , ••••.•••••••••••• • 14 

65 

Les lits qui viennent ensuite sont très bien marqués par les fossiles de 
la formation de Trenton ; ce sont les suivants :-

Calcaire gris de texture cristalline, provenant de la cristallisation particulière de 
l'échinoderme, qui, dans un état de comminution, constitue la masse de la 
roche. Les lits va.rient en épaisseur de six à huit pouces, les plus épais étant 

Pied1. 

1\ vers la partie inférieure, et sont séparés par des couches minces d'argile cal-
caire. Le calcaire prend à l'air une teinte gris jaunâtre. Les fossiles qu'on 

\ 

a pu reconnaître sont Stenopora fibrosa, Ptilodictya recta, Glgptocrinus ra
mulosus, Glyptocystites multiporus, Leptœna sericea, Strophomena alternata, 
Orthis testudinaria, O. lynx, !lhynchonella increbescens et R . recurvirortra,.... • 20 

Calcaire bleuâtre en lits minces et souvent nodulaires interstratifiés de couches 

\ 
d'argile, s'accroissant vers le haut, près de Belleville ; le plongement des 
couches est dans la direction du cours d'eau et est d'un à deux degrés. Dans• 
la partie inférieure le calcaire devient blanchâtre à l'air, et dans plusieurs 
places les fossiles sont remplacés par la silice; après une longue exposition 
à l'air et étant très noircis par une matière végétale, les fossiles forment un 
relief très marqué. Les plus rem&rquables sont Orthis testudinaria et Stro-
phomena alternata, . ............................................ , ... , • , 594, 

~ 614, 

\ Il est probable qu'il y ait encore quelque chose à ajouter à ce volume 
J>IOur donner l'épaisseur entière de cette formation, puisque la péninsule du 
Prince Edouard en fait partie. Les lits de la péninsule paraissent ~tre, en 
gdnéral, d'un caractère nodulaire, et le sommet du dép8t semble ~tre con-
forme dans sa direction à la partie antérieure du sud--0uest, dont la limite est 
cachée sous les eaux du lac, à une petite distance probablement de la terre 
ferme. 

En s'avançant vers le nord à travers Hungerford, les deux escarpements 
supérieurs se séparent d'une distance d'environ un demi-mille, mais ils se rap
prochent à travers Huntingdon et se rejoignent dans Marmora. A la suite Marmora. 
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de la section non fossilifère qu'on a déjà donnée dans cet endroit, près des 
forges, les lits sont:-

. Pieds. 
30 
5 

Calcaire gris brunâtre, mal expos.~, mais fossilifère, ••••••••••••• . •••• • • • • • • • 
Calcaire bitu~inenx gris brunâtre fossilifère, .•.•.•••••.....•...• . .. . . • . • • •, 
Calcaire bitumineux gris brunâtre renfermant des nodull'!s de silex et différents 

fossiles, entre autres Tetradiumji.bratum, Petraiaprofunda, Columnaria alveo
lata1 Murchi&oniagtacili&1 Helicotomaplanulata et Orthocer1111recticameratum, •• 4 

39 

Le sommet de cette masse de couches traverse la rivière au Corbeau à 
la chute, au nord de la ligne de division de Marmora et Rawdon, ayant 
une pente de quarante-deux pieds par mille. La rivière coule ici sur l'axe 
d'une ondulation, sur laquelle vingt-deux pieds des m~mes lits reviennent 

184-186.-0RUSTAOBS (TB.) 

186 

184 186 

! 
! 

184.-Phacos callicephalus (Ha.li). 
185.-Dalmanites Bellryx (Billings). 
186.-Dalmanites .llchaJe1 (Billings). 

I 

I 
à la surface, reposant dans Rawdon sur la syénite laurentienne, qui s'avance ,. 
plus loin que la masse générale, et sur le Ininerai de fer laurentien aux ) 
moulins d' Allan, dans Seymour, deux milles plus bas, et sur un trapp d'au-

Brèche. gite à grains :fins, encore deux milles plus loin. De grands fragments du/ 
trapp, cimentés ensemble par du calcaire, forment un lit brecciolaire à 131 
base de la roche fossilifère. Près de sajonction avec le trapp, le calcair~ 
silurien prend plusieurs couleurs différentes, rouge, orange, bleu, vert e~ 
jaune ; et il arrive quelquefois que toutes ces couleurs sont exposées su~ 
la m~me surface, ce qui lui donne l'apparence d'une mosaïque grossière. 
Dans les couches au sud ~u trapp, le silex noir et les fossiles silicifiés 
noircis par la matière végétale reposent en grande quantité sur un calcaire 
qui blanchit à l'air. On trouve Oolumnaria alveolata, Stromatopora 
ru9osa et Petraia, avec Ortlwceras, Strophomena et Orthis. On a ren-



\ 
t 

) 
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contré là un fragment d'un Orthoceras qui avait trois pieds de longueur, et 
dont le diamètre à la partie supérieure était d'environ dix pouces. 

Les bords de la rivière Tfent, au-dessous des chutes de Healy, qui sont Rivière Trent. 

un peu au-dessus de la baie au Corbeau, consistent en un calcaire qui s' é-
lève à des hauteurs qui atteignent parfois plus de quarante pieds, et dont 
les couches sont rentplies des fossiles de la formation de Trenton. Les lits 
inférieurs de ces élévations ont de quatre à huit pouces d'épaisseur, et les 
siirfaces sont parsemé'es de beaucoup de fossiles qui se sont noircis à l'air; 
il y a principalement un Orthis. Au-dessus de ces lits il s'en trouve 

187 

18'1-189.-0BUSTAois (T.B.) 

188 

18'1.-Bronteus lunatus (Billings). 
188.-Cheirurns pleurexanthemus (Green). 
189.-Valymene Blumenbachii (Brongniart). 

189 

~ 
( un très fort, d'environ trois pieds d'épaisseur, renfermant Leptœna 
\ sericea, Stroplwmena alternata, Orthis testudinaria et Rhynchonella 
( recurvirostra. Le reste de l'affieurement consiste en calcaires gris foncé 
1 ou noirâtres et bleus, alternant avec du schiste calcaire argileux d'un 
' ) vert foncé. Ces lits sont très fossilifères, les espèces les plus nombreuses 
l étant les quatre qu'on vient de nommer. De la baie au Corbeau aux 

\
chutes de Ramsay, au neuvième lot du sixième rang de Seymour, distance 
d'environ quatre milles et demi, les couches s'accumulent à raison d'en

f"iron quarante pieds par mille de chaque côté de. la rivière; et dans ce 
<jlernier endroit elles. s'élèvent en falaises de quarante à cinquante pieds. 
Tous les lits sont remplis des fossiles du terrain de Trenton, et quelques
~ns ne sont presque qu'une masse de Leptœna serioea. 

Aux rapides de Chisholm, sur la rivière Trent, au huitième lot du hui
tième rang de Sidney, on voit une section d'environ six pieds de càlcaire 
gris bitumineux à lits minces, dont les fossiles les plus nombreux sont 
les quatre espèces qu'on a nommées. Au-dessous des rapides Chisholm, 
on voit parfois la roche sur le bord de la rivière, renfermant partout 
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une grande quantité des fossiles caractéristiques de la formation de 
Trenton, ayant un plongement faible vers l'ouest du sud, qui n'excède 
pas en moyenne quarante pieds par mille. Si ce plongement était; 
continu et qu'aucune ondulation ne produisît des répétitiolij! de 
couches, l'épaisseur depuis les chutes de Healy à l'embouchure de la. 
rivière serait de 960 pieds. Il paraît cependant y avoir au moins une 
petite ondulation de chaque côté de la -rivière, au nord de la ligne de divi
sion des cantons de Murray et de Seymour, ce qui reduirait l'épa~ew à 
environ 7 50 pieds_ 

Dans leur cours vers l'ouest depuis les chutes de Healy, les escarpe-
• ments que noua avons suivis s'approchent du lac Stoney; le principal pré-

aênte une falaise rocheuse abrupte, éloignée de deux à trois milles des bords 
méridionaux du lac ; l'autre, de peu d'élévation, s'approche du lac jusqu'à 
environ un mille. Après avoir fait le contour d'une petite étendue d'eau 

Du.mmer. appelée le lac Blanc, dans le canton de Dummer, les deux escarpements 
s'unissent partiellement, touchant au lac Salmon Trout ou Clear vers le 
quatrième rang de ce canton, et sont toujours sur la rive méridionale de ce 
lac jusqu'à.son extrémité occidentale. L'escarpement correspondant s'élève 
du côté nord-ouest du lac Salmon Trout, et suit de là les sinuosités de la 
chaîne de lacs et la rivière jusqu'au lac Buckthorn, occupant la rive gau
che, à une distance qui excède rarement un quart de mille. Il traverse le 
lac Buckthorn· au détroit, à environ deux milles et demi au-dessus des 
chutes de Buckthorn ; et alors il se sépare de nouveau en deux parties·; le 
principal s'avance presque en droite ligne par les lacs Sandy et Pigeon 
jusqu'à l'extrémité supérieure du lac Balsam; l'inférieur est à environ une 
couple de milles vers le nord-est. Dans leur cours général vers l'ouest 
depuis le lac Belmont, les roches qui composent l'escarpement inférieur 
s'éclaircissent et disparaissent avant qu'il atteigne l'extrémité occidentale 
du lac Salmon Trout. Là la base du terrain est composée de calcaire dei; 
couleur de chamois en lits très réguliers, ay&nt les caractères lithologiquelb 
qui caractérisent la partie suivante; tandis que les rangs supérieurs deSI 
lits contiennent du silex noir et des coraux silicifiéa des espèces qui distin•, 
guent particulièrement la formation de Birdseye et Black River. L3â 
hauteur totale dE5 l'escarpement, depuis là, dépasse rarement cinq~ 
pieds. 

Douro. Sur l'Ottonabee, la couche à lita épais, qui renferme des cemux avec 
silex et qui contient principalement Oolumnaria alveolata et Stromatopor 
rugosa, affleure au vingt-deuxième lot du sixième rang de Douro, où l~ 
rivière se jette dans un petit lac appelé Kawchawahnook. Au-dessous de 
cet endroit, par le moyen d'une petite ondulation sur l'axe de laquelle 
la rivière a son cours, il y a une section continue de calcaires et de schiste 
sur toute la distance jusqu'à Peterborough, laquelle renferme les fossiles 
caractéristiques de la formation de Trenton. Entre Peterborough et Rice 

• 

1 
I 
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Lake, l'Ott.onabee ne présente aucune section rocheuse; et l'on n'en a 
observé aucune non plus entre Rice Lake et le rivage du lac Ontario à 
O>bourg; mais à Cobourg, et entre cette ville et_ Port Hope, il y a de petits 
a.ffieurements de calcaire nodulaire gris noir§.tre à lits minces et de schiste, 
qui renferment, parmi les fossiles de Trenton, Lingula Oanadensis et 
4.sa.phus megistoa. · 

Les affleurements du calcaire de Trenton les plus hauts, près des bords Bowmanvme. 

du lap, se trouvent à environ un mille au sud d'Oshawa, dans le canton 
de Whitby, où le plongement est N. < 3°; et à Bowmanville, où l'on a 
ouvert une carrière pour explliter des matériaux, au sommet de la forma-
tion, pour la construction du chemin de fer du Grand-Tronc. Les couches 
là plongent à un'. très petit angle vers le nord, et comme elles doivent 
:finalement affleurer avec un plongement vers le sud, il est évident que les 
lits de la carrière sont du côté sud de la synclinale, et qu'après s'~tre 
avancés vers le nord-est, dans la direction des couches, sur une distance 
incertaine sous le terrain d'alluvion, ils doivent finalement se retourner 
vers le nord pour se'conformer aux couches plus basses que l'on voit plus 
loin vers le nord. 

L'escarpement de calcaire au sud des chutes de Burleigh, dans le can-
ton de Smith, a près de quatre-vingts pieds de hauteur. Au sommet, 

\ il se trouve des lits minces de calcaire et de schiste, renfermant une ou 

\ 

deux variétés de Leptœna ou Strophomena, avec des fragments de trilo
bites, d'encrinites et de coraux, mais pas assez caractéristiques pour 
déterminer la formation. Excepté au sommet, la roche est plus ou moins 
couverte de mousse et de petits arbres ; mais à environ vingt ou trente 

~ 
pieds au-dessous, de grands lits de calcaire se projettent parfois en pointes 
et représentent probablement les lits siliceux de la formation de Birdseye 
et Black River. Dans la continuation de cette direction vers l'ouest, les lits 
siliceux, avec leurs coraux caractéristiques, se montrent au haut des 

) 

roches qui s'élèvent au-dessus de l'issue du lac. Buckthorn. On les 
· voit aussi sur le lac Pigeon et aux rapides de Bobcaygewan, près de l'ex-
' trémité inférieure du lac Esturgeon. Sur le côté nord du lac Balsam, dans Lac Balsam. 

\ une grande baie du côté de l'ouest, ils se trouvent sur la propriété de M. 
'•Stephenson, dans le bloc E de Bexley, où ils sont inclinés vers le sud à un 
t\ès petit angle, et présentent Oolumnaria alveolata et Stromatopora 
r\tgosa. 

11 On voit la base de l'escarpement inférieur vers l'issue du lac Mud 
Turtle, près de l'endroit où la continuation de la ligne entre le huitième 
et le neuvième rang de Sommerville le tl.'averserait, à environ trois milles 
au nord de la baie nord-ouest du lac Balsam. 

La base consiste en un calcaire gris jaunfttre pâ.Ie, à texture fine, en 
couches très régulières de trois à six pouces d'épaisseur, sans fossiles, et 
au-dessus un escarpement s'élève un peu au sud à la hauteur de quarante 
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ou cinquante pieds. Les litB supérieurs sont massifs et fossilifères, mais 
les fossiles sont très obscurs. On a observé parmi les fossiles qu'une petite 
Lptœna était très abondante, et on a trouvé quelquefois un autre bivalve 
avec des encrinites et des fucoïdes, mais les spécimens sont trop mal 
définis pour être aisément identifiés. 

Aux: rapides, à l'issue du lac Balsam, il y a des surfaces unies de cal
caire qui viennent affieurer jusque sur le bord de l'eau, et qui renferment 
des fossiles qui sont inis en relief par l'action atmosphérique, parmi les
quels on observe 8tenopora jWrosa, Glyptocrinus ramuloBUB, Ltptœna 
sericea, Orthis testudinaria et À.saphus p"lt,tycephalus. Aux: chutes de 

191 a 

1901 191.-CRUSTACiS (TR.) 

190 

I90.-.8cida1pü Hortmi (Billings.) 

191 b 

191.-Trinuclws concentricus (Es.ton); a, tMe, présentani l'épine 

I 

J
I 

dorsale · b, un spécimen sans épine dorsale. 

Fénelon, près de l'issue du lac Cameron, où il se trouve une section d'en- ~ 
viron vingt.pieds dans la gorge de la rivière, au-dessous de la cascade, se 
présentent les espèces suivantes, appartenant au terrain de Trenton: Ply- { 
lodiatya acuta, 8tenopora jhrosa, 8. petropol:itana, Het,erocrinus Oana
densis, des colonnes de Glyptocrinus, Leptœna sericea, 8trophomena 
alternata, 8. jilitexta, Orthis testudinaria, O. lynx, O. pectinella, O. 
subquadrata, Rhynchonella increbescen8, R. recurvirostra, Pleurotomaria Ï 
subconia, Murchisonia gracilis et M. bellicincta. ,t 

Sur le lac Esturgeon, vis-à-vis de l'embouchure de la. rivière Scugo~ 
où les couches consistent en schiste calcaire verdàtre, avec des lits 4e 
calcaire très minces, les fossiles les plus nombreux: sont Stenopof <1-

jhrosa, Petraia corniculum, Glyptocrinus ramulo8U8, Leptœna sericea~ 
Orthis testudinaria, RhynchoneUa increbescens, Oalymene Blumenbachii 
et .Enarinurus vigilans. 

Lindsay. Au village de Lindsay, sur la rivière Scugog, dans Ops, il y a un petit 
affieurement de calcaire bleue~ lits de six: à sept pouces d'épaisseur, in
terstratiftti de schiste bleu calcaire argileux:, renfermant une grande quantité 
de fossiles, parmi lesquels sont Stenopora jibrosa, 8. petropolitana, 
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Glyptocrinus ram1ûosus, Leptœna seriaea, "Stroplwm&na filitexta, Orthis 
testudinaria, O. pliaatula, Rhynahonella inarebesaens, R. recurvirostra, 
Oamerella hemipliaata, Pleurotomaria .A.meriaana, P. subaonica, Belle
rophon bilobatus, Orthoceras Ottawaense, Encrinu1·us vi[Ji,lans et Bathy
urus spiniger. 

Entre le lac Balsam et le lac Simcoe, distance d'environ trente milles, 
on n'a pas encore déterminé la distribution de l'afB.eureroent des 
formations que nous avons tracées. On suppose que la base de ces terrains 
est limitée au nord par la branche sud de la rivière Noire, qui est un 
tributaire de la Severn. Elle vient contre le côté oriental du lac St. Jean, 
au huitième rang de Rama, et se continue depuis le côté occidental jusqu'à 
une anse dans le lac Couchiching, au trentième lot sur le lac. Traver- Lac cou

sant ce lac, elle atteindrait le cinquième lot du dixième rang d'Orillia, où chlng. 

elle est cachée, et s'avance à l'embouchure de la Coldwater, dans la baie 
Matchedash. 

Sur les borda du lac St. Jean, les lits siluriens inférieurs, non 
loin du gneiss laurentien, consistent à la base en un calcaire jauniltre à 
graina fin~ et quelque peu aré~acé, passant après quelques pieds à un cal
caire compacte, couleur de chamois, de fracture conchoïdale ; quelquea-ùnes 
des strates ressemblent à la pierre lithographique de Marmora. L'épais-

l 11eur visible est d'environ vingt pieds. Il n'y a que peu de fossiles dans r cette roche, et ils sont un peu obscurs; le seul qu'on ait pu identifier 
\ est Stroplwmena filitexta. Dans un des lits, les fossiles sont recouverts 
\

1 
d'un minéral d'un vert-porreau, et la même substance pénètre dans ce 

\ qui paraît ~tre dè très petites fissures dans la roche. Sur le lac Couchi
j ching, il s'élève au-dessus de l'eau une masse calcaire semblable presque 
{ aussi épaisse, qui est exploitée pour constructions et pour en faire de la 
·\ chaux ; et elle est très propre à ces deux usages. · 
( A l'embouchure de la rivière Coldwater, il y a un grès vert à grains fins Grèsetschtstee. 

\ qui repose sur le gneiss ,laurentien, en lits de quatre à douze pouces 
~d'épaisseur, intercalés avec des schistes verts arénacés. Les Indiens font un 
frand usage de ce grès pour fabriquer des pipes. Il est tendre et poreux 
quand il vient d'~tre détaché du lit, mais il devient dur après avoir été 
fxposé pendant quelque temps à l'air. Les Indiens font leurs pipes avec 
~ couteau, avec lequel ils peuvent couper facilement la pierre ; et il n'est 
pas improbable qu'on en pût fabriquer des ustensiles de plus grande 
c~pacité et de plus d'utilité, qui pourraient servir à différents usages sur 
Ùne ferme. Le grès et le schiste ne dépassent pas huit à dix pieds d'é
paisseur, et paraissent ne point contenir de fossiles. 

Ces lits sont probablement situés·immédiatement au-dessous de ceux des 
lacs St. Jean et Couohiohing, puisqu'ils sont au-dessous de ceux qu'on 
trouve vers l'ouest, sur les deux pointes de la baie au Cochon, Hog Bay, 
(ou Coll's Bay, ainsi qu'elle est appeMe sur la carte de Bayfield), un des 
enfoncements profonds au sud de la baie Gloucester. Ces deux pointes 
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sont composées de calcaire d'un caractère semblable à celui de Rama. 
Les fossiles dans quelques lits sont enduits du même minéral verl, 
et parmi les espèces se trouvent Strophomena. alternata, 8. filitexta, 
Rhynchonella recurvirostra, Oyrtod,onta subcarinata, Oteno<lo-nta contracta, 
Leperditia Oana.densis, Beyrichia Lagani, Àsaphus platycephalus et 
Bathyurus spiniger, ne laissant aucun doute que ces calcaires appartien
nent à la formation de Birdseye et Black River. Le plongement des lits 
dans la baie Matchedash paraît être vers le sud, pendant que celui des 
couches plus à l'ouest semble être vers le sud-ouest. L'inclinaison ne 
dépasse probablement pas, dans les deux cas, trente-deux pieds par mille. 

Hara. Du côté de l'ouest du lac Couchiching, ces lits atteignent la ligne de 
division entre les cantons de Raina et de Mara, où ils deviennent recou
verts par le .terrain d'aUuvion, de sorte que leur sommet exact n'a pas été 
déterminé. Eu s'avança.nt vers le sud, les couches, après a voix: été cachées 
sur une certaine distance, affieurent de nouveau dans le canton de.Ma.ra, 
et prenant la direction. E. N. E., s'avancent jusqu'à la rivière Talbot, 
à environ trois milles et demi des bords du lac. Les seotions oni 
r11rement plus de cinq pieds d'épaisseur, et c'est à l'extrémité septentrio-
nale de l'île Oanise, vis-à-vis de l'embouchure de la rivière Talbot, où les 
lits présentent une masse de dix pieds au-dessus de la surface de l'eau, 
qu'elles sont le mieux exposées. Les lits supérieurs sont minces, grossiers I 

et disposés irrégulièrement, mais les inférieurs sont plus épais et fournis- }} 
sent de la bonne pierre à chaux. Dans cette localité, ainsi que sur les bords 
de la rivière Talbot, les lits sont très fossilifères, les espèces de fossiles 
étant celles qui caractérisent la formation de Trenton. ( 

On rencontre une chaîne de montagnes de la formation de Trenton près • 
! 

de la rivière au Castor, dans le canton de Thorah ; et dans l'île Graves, ) 
qui est considérablement au sud de la Canise, on voit quelques roches ( 

· calcaires qui se trouvent profiablement assez hautes dans la formation. Vers / 
le swl-est, des lits semblables viennent renCOI\trer les bords de la terre j 
ferme au vingt-deuxième lot du premier rang de Thorah, non loin du coin 1 

du lac Brock; et l'on rapporte que du calcaire semblable se trouve au / 
vingt-troisième lot du huitième rang du canton qu'on vient de mentionner.{ 
Au premier lot, les lits ont de trois à huit pouces d'épaisseur et constituent l 
une masse de dix ou douze pieds au-dessus du niveau du lac Simcoe. ? 
Ils fournissent d'excellente chaux et quelquefois de bonne pierre de cons-/ 
truction. On a dans cet endroit une très bonne occasion pour en détermi4 
ner le plongement. Il paraît être vers le sud-ouest ; et comme les couches> 
qu'on voit sur les bords du lac, à environ un demi-mille de là, où elles 
s'élèvent à une hauteur de trente pieds au-dessus du lac, la différence 
entre cette hauteur et leur élévation sur les bords du lac serait d'environ 
dix-huit pieds, de sorte que la pente peut être regardée comme étant 
de trente à trente-cinq pieds par mille. Ceci donnerait un volume 
d'environ 150 pieds pour la formation de Birdseye et Black River 
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sur les bords du lac Couchiching, et de 500 à 600 pieds pour celle de 
Trenton sur ceux du lac Simcoe. La région au sud des a:ffieurements 
mentionnés étant couverte par le terrain d'alluvion, il est difficile de dire 
si cela comprendrait l'épaisseur totale. 

V ers l'ouest, depuis la baie au Cochon, toute la péninsule paraît recou
verte par le terrain d'alluvion, mais sur une île dans la baie Georgienne, 
au délà, appelée la Tombe-du-Géant, on rencontre la base de cette série 
de calcaires reposant sur le gneiss laurentien, qui occupe la moitié nord
est de l'île. Les membres supérieurs de cette série sont du c8té sud-est de 
la baie Georgienne. Là ils composent les petites îles appelées les Poules 
et les Poussins, et peuvent être observés à environ huit mîlles de la 
rivière N attawasaga, aux moulins de McGlashan, àinsi qu:'à Hurontario, 
dans le canton de Nattawasaga, et aux coins contigus de Nattawasaga et 
de Collingwood, où ils paraissent passer sous les schistes noirs de la fur
mation d'Utica. La largeur de la série est ainsi d'environ trente 
milles, et l'épaisseur, en supposant que le plongement soit à raison 
de trente pieds par mille, serait de 900 pieds; mais il n'est pas improba
ble qué les couches soient affectées par de faibles ondulations, et il serait 
à peine sûr d'estimer le total à plus de 750 pied@. 

Un groupe d'îles situées à environ huit milles de la c8te de la baie 
Georgienne, entre le détroit de Parry, Parry Sound, et l'îlot de Franklin, 
désignées sur la carte de Bayfield sous le nom d'îles Calcaires, appar
tiennent probablement à la série de terrains que nous décrivons. Au sud 
de l'îlot de Collins, il y a deux groupes appelés les îles au Renard et les 

· îles Papouses ; celles-là à environ trois milles, et celles-ci à environ sept 
milles de la c8te, dans sa direction générale. Elles sont décrites sur la 
carte de Bayfield comme étant composées de calcaire, et appartiennent 
aussi très probablement à cette formation ; la distance entre elles en 

~
ontre peut-être la largeur dans cet endroit. Aucun de ces groupes 
e~e~dant n'a encore été visité par les officiers de l'Expl.oration ~éologique; 

mais ils ont observé des groupes appartenant à la série sur l'ile Squaw, 
ui est à l'ouest du groupe Papouse. 

) Plus loin vers l'ouest, les roches de la formation viennent contre la nes Manitou

/grande île Manitouline et composent la partie principale du promontoire unes. 

~ui sépare les baies W equamekong et Manitouwaning, ainsi qu'un des 
ei~droits de la terre ferme vis-ài-vis, où elles reposent sur les quartzites 
~uroniennes, de même que dans plusieurs îles environnantes. A l'excep
tion d'une bande étroite à l'extrémité sud, qui est formée de schistes noirs, 
elles composent aussi l'île de Shequenandod, et passent de là au promon
toire de la grande île Manitouline, qui est immédiatement au sud de l'île 
Lacloche, où l'inclinaison, bien qu'elle ne soit pas inappréciable à l'œil, neLaolocho. 

est uniformément vers le sud de trente-cinq à quarante pieds par mille. En 
prenant le maximum comme moyenne du plongement, l'épaisseur totale 
serait d'environ 320 pieds. La partie supérieure de ce terrain con13iste en 
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calcaires bleuft.tres, qui deviennent généralement jaunft.tres à l'air. Les 
lits à la partie supérieure de la série sont fortement bitumineux ; ils sont 
communément d'un gris foncé dans les fractures récentes, mais se chan
gent à l'air en un rouge orange. Une grande partie de la série des cal
caires dans cet endroit renferme une quantité plus ou moins forte de 
magnésie, et vers la base la roche devient une dolomie presque pure. 

Là toute la série des couches est fossilifère; c'est principalement de la 
partie inférieure, cependant, qu'on en recueille les spécimens. Dans l'île 
Lacloche, et à l'extrémité de la péninsule du même nom, la base dolomiti
qu~ de la série, comme on l'a déjà dit, repose sur vingt ou trente pieds 
de grès rouges, verdatres et blanch~tres, que l'on considère comme les 
équivalents de ceux du Sault Ste. Marie. Quelques-uns des fossiles qui 
caractérisent la dolomie descendent dans le lit arénacé supérieur, qui est 
rouge, et ils ont des teintes de la même couleur. La dolomie présente 
une épaisseur d'environ trente pieds; et les fossiles qui s'y trouvent, 
immédiatement au-dessus des couches rouges de l'île Lacloche, sont 
Strmopora JWrosa, Tetradium fllrratum, Stromatopora rugosa, Columnaria 
alveolata, Strophomena alternata, 8. filitexta, Orthis subœquata, O. 
trioenaria, Rhynohonella plicifera? Vanuxemia inoonstans, Orthooeras 
multioameratum, O. Bigsbyi, O. reotioameratum, O. Murrayi, Illœnus 
Milleri, Cheirurus pleurexanthemus et Leperditia Cana<lensis, lesquels ) 
ne laissent aucun doute que les lits appartiennent à la formation de '} 
Birdseye et Black River. ( 

Dolomies et Dans cette région la formation paraît avoir une épaisseur un peu) 
grès. p. lus grande que celle qu'on a remarquée ailleurs, et ses fossiles caractéris

tiques sont associés à un grand nombre qui s'élèvent dans la formation de 
Trenton. On peut considérer cinq ou six îles qui sont situées dans le 
détroit qui sépare l'île Lacloche de celle de la grande Manitouline, comme 
à un peu moins de la moitié de la distance entre la base et le sommet ~e 
la formation. Les fossiles qui se trouvent dans les couches qui le com
posent, et au même horizon dans les îles immédiatement à l'ouest d 
Lacloche, sont Stenopora flbrosa, lleoeptaoulites ocoidentalis, Strophome 
fllitexta, Rhynohonella inorebesoens, R. reourvirostra, Orthis borealis~1 ~ 
Vanuxemia inoonstans, (}yrtodonta subangulata, (Jtenodonta nasut , 
Murohisonia gracilis, Bellerophon bilobatus, Orthoceras proteiforme, .. 
arouoliratum, O. multioarneratum, O. Huronense, O. Bigsl;yi, O. ana~, 
Asaphus platyoephalus et Leperditia Canadensis. Ces couches par î
traient ainsi appartenir à la formatiou de Birdseye et Black River; m ·a 
à environ un demi-mille sur la terre ferme, depuis le cêlté sud du détroit, 
il s'élève un escarpement de 155 pieds de calcaire, qui atteint probable-: 
ment le sommet de la formation, et peut représenter cette partie qu'on 
doit considérer comme appartenant à la formation de Trenton. Les 
couches de cet escarpement, où elles s'avancent sur la cêlte, sont cepen-
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dant couvertes par le terrain d'alluvion, et on n'en a obtenu aucun spéci
men de l'intérieur pour en déterminer les fossiles. 

Sept ou huit îles, qui sont sur une même ligne vers O. N. O., depuis 
Lacloche, sont composées de la même série de calcaires. Cependant les 
schistes de la formation d'Utica occupent une partie du sud de la plus 
grande, qui se trouve immédiat~ment au nord de la pointe à l'Erable, Mapl~ 
Point. L'île Mississague, située à environ trois milles et demi au sud de 
la rivière qui lui donne son nom, avec les îles de Grant, groupe d'îles à · 
environ treize milles plus loin, et les îles au Serpent, Snake Islands, 
environ un mille plus loin, montre la direction des calcaires vers l'ouest. 
Dans les îles au Serpent il y a environ vingt pieds de calcaire qui reposent Iles au Serpent. 

presque horizontalement sur les roches inclinées du terrain huronien, dont 
l'épaisseur, d'environ huit pieds à la base, est formée de fragments des 
quartzites huroniennes cimentées par du calcaire fossilifère. Les 
fossiles sont" Petraia prof1mda, GoZ.umnaria alveolata, Strophomena fili-
texta, S. alternata, Orthis testudinaria, 0. tricenaria, Rhynchonella 
increbeseens, R. recurvirostra, Subulites elongatus, Orthoceras Huronense, 
Àsaphus platycephalus, lllœnus angusticollis, L À.meric1Xnus et Bathyuru8 
'J>iniger, montrant que ces couches, comme les précédentes, appartiennent 
à la formation de Birdseye et Black River. 

l, Dans les dix-neuf ou vingt milles qui suivent, les îles Bigsby, Thessalon Des Palladeau. 

\ • et au Serpent, avec l'île sud-ouest du groupe Palladeau, marquent le 
' prolongement des mêmes calcaires. Les fossiles qu'on a trouvés dans l'île 
) Thessalon sont Tetradium fibratum, Strophomena filitexta, Orthis tri,.. 
~ c.-enaria, Vanuxemia incomtans, Gyrtodontu Huronensis, Ortlwcerai'i' 

Bigsbyi et À.saphalus platycephalus ; et au sud-ouest du Palladeau, 
Tetradium fibratum, Stenopora fibrosa, Lingula Huronensis, Gyrtodonta 
Huronensis, Vanuxemia inconstans, Pleurotomaria staminea, Orthoceras 
Bigsbyi, O. recticameratum, Asaphus platycephalus et Leperditia Gana
densis. 

Cette série de calcaires occupe la moitié de la partie nord de l'île St. ne st. Joseph. 

·Joseph. Cependant cette portion, qui appartient peu~tre à la formation 

~
. de Trenton, est très recouverte par le terrain d'alluvion, et c'est princh 

alement de la partie inférieure du terrain qu'on a obtenu des fossiles 
pour en déterminer l'époque. Comme on l'a déjà dit, le calcaire fossili
ère repose là sur environ quatre-vingts pieds de grès, dont l'aflleurement, 

y a peu de doute, va se rencontrer avec le grès du Sault Ste. Marie, 
~dis qu'un lambeau détaché de la même pierre se trouve vers le nord, 
dans l'île du Campement d'Ours. Comme on peut Je voir dans la figure Campement 

suivante, les aflleurements dans les deux îles sont dans le même plan de d'Oun. 

stratification, plongeant à un très petit angle vers le sud ; leur sépara-
tion provient de l'état de dénudation. · 

La. section ascendante suivante montre les caractères du calcaire dans 
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les affleurements qu'on a observés au Campement-d'Ours; les fossiles 

192.-SBOTION DES TERRAINS SILURl&NS BT HURONl&NS. 

Echelle horizontale et verticale, l pouce par mille. 

a, calcaire de Birdseye et Black River. 
b, grès de Ste. Marie. 
c, conglomérats huroniens. 

H, niveau dn lac Huron. 
S, niveau de la mer. 

laissent peu de doute qu'il n'appartienne à la formation de Birdseye et 
Black River:-

Piedf. 

Schistes gris bleuâtres, interstratifiés de calcaires compactes jaunâtres en lits minces. 
Les fossiles qu'on y a observés sont Stenopora ftbro8a, Ptilodictya fenestrata, P. 
acuta,· St•ophom.~na alternata, Rlrynchonelta plicijera, Murchisonia gracilis, et une 
petite espèce de Lingula non déterminée, ..... . ......... . ................ . 

Couches cachées, ..•••..••.••••..•.•••••• . ..•.• , ••••.••.••••••••••••••••••• 
Calcaire compacte gris-cendre, en lits de trois à cinq pouces, interstratifié avec un lit 

compacte de calcaire gris jaunâtre de cinq pouces d'épaisseur; parmi les fos
siles qu'il contient sont Stenopora ftbrora, Glyptocrinus ramulosus, Strophomena. 
alterna.ta, Pleu1·otomaria aubconica, Subulites elongatu•, .Bmbonychia amygdalina, 
Cyrtodonta Huronenm, Vanuxemia inconstan.•, Ortliocera1 Bigsbyi, O. Murrayi, 
Leperditia Oanadensis et .Bsapltus platycephalus, ••••.••••••••• • ••••••• •• •••• 

Calcaire compacte d'un gris-cendre, en lits de quatre à six pouces, reposant sur 
un lit calcaire arénacé gris brunâtre foncé d'environ dix pouces d'épaisseur, 
et divisé par de petites couches de schiste gris calcaire argileux. Toutes les 
couches de cette division sont très fossilifères et contiennent Glyptocrinua 
ra1nulosus, Ptilodictya multipora, Coscinium .ftabellatum, Strophomena alternata, 
S. ftlitezta, Rliynchonella recurvirostra, Orthis s11bœquata, Yanuxemia i11constan1, 
Cyrtorlonta Huronenais, O. subconica1 Trochonem.a umbilicuta, Murchisonia perangu
lata, Orthoceras recticameratum, Oheiru1·us pleurexanthemus et Leperditia Cana-
densis, . . ........•............ ................. , .......••...•...•.....• 

2() 
6() 

Calcaire compacte d'un gris-cendre, du même caractère que le précédent, mais 
encore plus fossilifore Les lits contiennent Tetradium fibratum, Stenopor" 

fibrosa, Oolumnaria alveolata, Petraia profunda, Ptilodictya labyrinthica, Stropho-1 
mena alternata, S. ftlitexta, Rhynchonella recurv·irostra, .B111bonychia amygdalitna, 
Cyrtoàonta Oanadensis, O. Huronensis1 Vanuxemia i.nconstan1, Otenodonta nasuta. 
Modiolopsis mytiloidea1 Pleurotomaria sub,,onicti1 Eunema strigillata, Subulitea 
elo7115atus, Orthoceras Bi!fsbyi, O. Murrayi1 un Oyrtoceras non décrit, .Bsaphua 
platycephalm et Leperditia Canadensis, •••• ••• , • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • •• • • 8 

-7-
1~() 

La direction de ces calcaires dans l'île St. Joseph les ferait traverser la. 
moitié sud de l'île Neebish et atteindre l'Etat du l\1ichigan, mais on n'en 
a. point encore observé d'affieurements, soit dans cette île, soit dans cet 
Etat. 
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CHAPITRE X. 

FORMATION D'UTICA ET DE HUDSON RIVER. 

SCHISTES NOIRS GBAPTOLITIQUES j SCHISTES ABÉNAciS ET GBÈS.-DISTBIBUTION DES DEUX 

PORllATIONS.-MONTHOBENCY j ÎLE D'ORLÉANS j ST. MAURIOE.-SCHISTES ROUGES . 

SUPÉRIEURJllS.-ANTICLINALB DE DESCHAllBAULT.-ILll DE MONTRÉAL j CHAllBLY.

LAO ONTARIO j WHITBY j ToaONTo.-LAO HURON j OWEN SOUND j ÎLES MANITOULINllS. 

-LAMBEAUX DÉTACHÉS Dlli L10UTAOUAIS.-8AGUENAY j LAO ST. J11AN.-ANTICOSTI. 

Les calcaires de la formation.de Trenton sont en général séparés les 
uns des autres par des couches minces de schiste bitumineux noir ou brun 
noirft.tre. Ces couches deviennent épaisses vers le haut dans quelques en
droits, et présentent un passage au dépôt suivant, qui consiste en un schiste 

\ 

bitumineux noir cassant, constituant ce qu'on a appelé dans l'Etat de New-
1 York la formation argileuse d'Utica. Ces schistes se transforment en d'autres 

d'un caractère moins bitumineux, qui deviennent interstratifiés avec des 

\ 

schistes arénacés gris foncé et avec des grès d'u~gris clair, qui se changent à 
l'air en un gris jaunatre et qui ne sont pas communément très épais. Il s'y 
trouve quelquefois des lits d'un conglomérat arénacé avec des cailloux 

~
alcaires. Ces couches constituent les schistes de la Loraine ou la forma
ion de Hudson River des géologues de l'Etat de New-York. La section 

f a plus complète de la formation d'Utica se trouve sur la rivière Ste. Anne, Rivlêre ste. 

f.
ontmorency, entre la chute inférieure et l'embouchure de son tributaire, Anne. 

rivière à la Rose. On voit au pied de la chute la p~rtie supérieure de 
formation de Trenton dans une position très inclinée, s'appuyant contre 
gneiss laurentien, qui est la roche de la cascade, et il est suivi des 

Jouches suivantes, énumérées dans l'ordre ascendant:-
\ . 
1 Pieds, 

1. \schiste bitumineux noir cassant, avec une Lingula non déterminée et Grap-
tolithus priatis1 , • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • •• , • • • • • •• , • • • • • • • • • • • • • • • 19 

Schiste }>itumineux noir, casse.nt, avec deux bandes de ce.los.ire qui je.unit 
è. l'e.ir, noir en dedans, probablement magnésien, et propre è. des travaux 
hydrauliques,..... • • • • .. .. • • • • • • .. • • • • • • • • • • • • • • . .. • • • • .. • • .. .. • • • • 8 

Schiste bitumineux noir ce.sse.nt,. • • • .. • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • .. • 23 
Schiste bitumineux noir casse.nt, se brise.nt en petits fragments è. ce.use d'un 

clivage imparfait qui est indépendant du lit,.......................... 11 

0 
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Pieds. 
Schiste bitumineux noir cassant, renfermant Gtaptolithm pristis, •••••• ••••••• 245 
Grès dur gris, interstratifié de bandes de schiste noir, .••.•••••••••••• ,. • • • • 5 
Schiste bitumineux noir cassant, interstratifié de lits de grès,................ 7 

-318 
2. Grès d'un gris clair jannissant à l'air, avec des nodules noirs vers le haut; 

dans quelques endroits Je grès renferme des fossiles, qui sont indistincts, 
mais qui paraissent être Leptœna sericea et Orthis testudinaria,.......... 10 

Couches cachtles,.... • • .. .. . . .. .. • • .. • • • • • • • .. .. • • • • • .. • • • • .. • • • • • • • • • • 13 
Schiste bitumineux noir cassant, .•••••••••••••••••••••••••••• ,.......... 6 
Schiste arénacé gris foncé, ................. :........................... 51 
Schiste arénacé gris foncé, ••.•••••.•••••.•.•••••••.•••••••••••••••••••• 192 
Schiste arénacé gris foncé, avec des lits minces de grès.. • • • • • • • • . • • . • . . • • 8 
Grès gris clair, en un lit massif, devenant verdâtre à l'air et rougeâtre dans 

l'eau ; il se trouve dans le milieu, deux bandes de conglomérat qui 
renferment des cailloux de calcaire et de quartz. Quelques parties parais
sent se changer à l'air plus vite que d'autres, en bandes qui sont en con-
cordance avec le lit,............................................... 18 

Schiste arénacé gris foncé un peu verdâtre,............................... 58 
Lits de conglomérat d'un gris olair1 avec environ deux pieds de grès à grains 

fins vers la base ; les parties de conglomérat renferment des cailloux de 
calcaire et de quartz de différentes grandeurs jusqu'à deux pouces de dia-
mètre, ceux de calcaire étant en plus gran_de abondance que ceux de 
quartz,. ......................................................... . 

Grès gris en un lit massif, devenant un conglomérat dans quelques parties, ••• 
Conglomérat calcaire gris comme le précédent, ••••••••.•••••••••••••••••• 
Grès d'un gris clair, qui devient brunâtre, •••.•••••••••••••••••••••••••••• 
Conglomérat calcaire gris, 11.vec un grès schisteux tendre comme pâte, ••••••• 
Schiste arénacé verdâtre, rayé de bandes d'un gris foncé, ..•••.••••••••••••• 
:Schiste arénacé verdll.tre, avec des raies gris foncé, et ayant une bande de grès 

dur de six pouces, d'un gris clair, qui se change en couleur rougeâtre vers 
le haut, et une autre vers le bas, ••••••••••••••••••••••..••••.••••••• 

:Schiste arénacé verdâtre, avec des raies d'un gris foncé et quelques bandes 
.d'un grès dur gris clair, qui se change en une couleur brun rougeâtre 
.comme la précédente, ........................................... , .. 

.Sehiste arénacé verdâtre avec des raies d'un gris foncé, et des bandes de grès 
gris clair plus minces et plus fines, .••••••••••••••••••••••••••••••••• 

Schiste.arénacé verdâtre avec des raies foncées, sans aucune bande de grès, •• 

3 ... Schiste bitumineux noir cassant, devenant à l'air rougeâtre et brun jaunâtre, 
renfermant Graptolithm ramosus et G. bicornis, avec une petite Discina 
et Triarthr"s Beckii, . ............................................. . 

Schiste bituminen« noir un peu arénacé, pas 'tout à fait aussi cassant 
que le préeMent, excepté quelques bandes noires qui sont dures, et qui 
contiennent des graptO'lites, .•••.•••••••••••..••••••••••• , ••••••••••• · 

5 
14 
3 
3 
2 

84 

18 

125 

39 
70 

16 

17 

719 

! Schiste bitumineux noir un peu arénacé, avec deux bandes plus dures, 
plus cassantes et d'un caractère plus bitumineux; elles renferment des 
graptolites, ••.•••••••.•••••••••••••••••••••••••••••••••••••.•••••• ·4 

(' 
Schiste bitumineux gris foncé et quelque peu arénacé, avec de jolies raies 

nouea, .......•.......... ............................................ 
Schiste bitumineux noir cassant, ·qui se change à l'air en un brun clair ou jau

nâtre, sans grès, et renfermant Graptolithm et Orthoceras1 • ••••••••••••• 

33 

7 
77 

na 
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La première division de la section ci-dessus présente le caractère litho
logique de la formation d'Utica, et la seconde celui d'une partie de 
Hudson River. La troisième ressemble si parfaitement à la première 
qu'il est très difficile de les distinguer, vu qu'il y a de la ressemblance 
entre.les quelques fossiles qu'on y rencontre. Une quantité additionnelle 
de schistes bitumineux gris foncé et. arénacés, interstratifiés parfois de grès 
d'un gris clair qui brunit à l'air, recouvre la troisième division, sur 
les bords de la rivière Ste. Anne, occupant la distance entre l'embouchure 
de la rivière à la Rose et le St. Laurent. Dans le lit du fleuve, entre la 
rive gauche et l'île d'Orléans, il y a des dépats d'un caractère sembla
ble qui entrent dans l'île de Ste. Famille, à environ cinq milles au-dessus 
du point vis-à-vis de l'embouchure de la rivière Ste. Anne. Le long des 
bords septentrionaux de l'île se trouvent des schistes bitumineux noirs 
avec des lits minces de calcaire bitumineux noir interstratifiés de quelques 

193-195.-BJl.YOZOAIRJllS? (u.)• 
198 194 195 

1 

li 
î 

{ 193.-Graptolithm bicornis (Hall). 

1 
194.-G. ramosus (H&ll). 

1 195,-G. pristi1 (Hall. Hisinger?) 

~aooaires gris jaunissant à l'air, de trois à douze pouces d'épaisseur; les 
~chistes. noirs renferment Graptolithus bicornis et G. ramosus. La 
~ar.geur du dép8t, depuis la rivière à la Rose, est probablement d'en
viron trois. milles et demi. Entre ce tributaire et l'embouchure de 
ia rivière Ste, Anne, il paraît y avoir au moins trois ondulations, 
et il s'en trouve encore probablement sous les eaux du St. Laurent ; 
de sorte qu'il est difficile d'établir avec précision l'épaisseur totale de la 
formation de Hudson River. Elle a probablement 2000 pieds, tandis que 
la formation d'Utica., comme on le voit dans la section, a au-dessus de 
300 pieds. 

• Les fossiles de l& formation d'Utica. sont donnés dans ce chapitre avant ceux de 
Hudson River, et B<?nt distingués par la lettre 'U, ceux de ceite dernière formation par 
les initiales H. R. 
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Vers lenord-est, depuis la rivière Ste. Anne (Montmorency), ces deux 
formations s'avancent obliquement contre le St. Laurent ; les schistes 
d'Utica atteignent le bord de l'eau un peu au-dessus du cap Tourmente, 
et à environ huit milles de la rivière Ste. Anne. Vers le sud-ouest elles 
occupent l'espace entre la formation de Trenton et la rive du St. Laurent 
jusqu'à Québec. On a déjà donné leur distribution jusqu'à l'église de 
Beauport lorsqu'on a décrit la formation de Trenton, et il nous suffit à 
présent de dire que, vis-àrvis de la chute de Montmorency, la formation de 
Hudson River se trouve à la tête de l'île d'Orléans du côté nord; cette 
formation atteint dans cet endroit une largeur d'environ deux milles. 

Depuis la dislocation de Montmorency à Beauport, d'où ils se retournent 
·vers le nord-ouest en une bande étroite avec un plongement très marqué, les 
schistes d'Utica s'élargissent graduellement par la diminution de leur 
pente, jusqu'à une largeur d'environ un mille et demi sur l'axe de l'anti-

Chulebourg. clinale opposée. Près de l'église de Qharlebourg, leur largeur diminue 
de nouveaujusqu'à environ un quart de mille, mais sur les bords âe la 
rivière St. Charles, elle atteint encore une fois un mille et demi par l'elfe~ 
d'une ondulation. Entre cet endroit et la Pointe-au..x-Trembles, on voit 

196, 197.-BRACHIOPOOES (u.) 

196 197 

a 

196.-Lingula Progne (Billings); a, valve dorS1lle; b, valve ventrale. 
197.-L. - curta (Ball). 

les schistes d'Utica dans plusie~rs endroits, et particulièrement à St. 
Augustin, où ils abutent contre le gneiss laurentien. 

De Beauport à la Pointe-aux-Trembles, l'espace entre les schistes 
d'Utica et le St. Laurent est occupé par la formation de Hudson River, 
excepté le cap Diamant sur lequel Québec est situé, la crête qui s'étend 
depuis les plaines d'Abraham jusqu'à la rivière du cap Rouge, et une 
bande qui s'avance sur une distance d'environ un mille et demi le long du 
St. Laurent, au delà de la rivière Rouge. Ces terrains appartiennent au 
groupe de Québec, qu'on décrira ci-après, et derrière lesquels la formation 
de Hudson River présente une surface moins élevée sur une largeur de 
quatre à cinq milles. Si la dislocation de Montmorency venait à se conti
nuer vers le sud-ouest, elle s'avancerait entre ces deux terrains. Les 
roches du terrain de Québec ne sont cependant pas mises dans leur posi
tion actuelle par cette dislocation, mais par une autre très remarquable 
dans le même endroit, et dont on parlera plus au long dans un 
autre chapitre. A l'endroit où la formation de Hudson River atteint le 

j 
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St. Laurent, au-dessus du cap Rouge, elle est très escarpée, présentant 
un rocher presque vertical d'environ cent pieds de hauteur, dont la base 
est baignée par la haute marée sur deux milles au-dessus. Près de la 
dislocation la roche consiste en schistes bitumineux noirs, dont quelques
uns renferment Graptolithua ramosus et G. pristis. Associés à ces schis
tes, il y a deux lits d'un caractère de jaspe dur, de couleur vert-olive, avec 
de petites crevasses dans différentes directions, qui renferment parfois une 
matière noire carboneuse ressemblant à de l'anthracite. Les schisfies un 
peu plus haut sur le bord du fleuve deviennent interstratifiés de quelques 
grès calcaires et un ou deux lits de conglomérat calcaire, dans lequel Lqr 
tœna sericea, 8trophomena alterna et Orthis tëstudinaria se trouvent en 
assez grande quantité. 

De la Pointe-aux-Trembles à Grondines, les deux formations occu- Grondines. 

pent l'espace entre le sommet du groupe de Trenton et le St. Laurent, 

198 
198-200.-0RUBTACÉB (u.) 

199 

1911."'-T. --- spinosus (Billings). 
200.-T. --- Beckii (Green). 

200 

1 
l9B.-Triarthru1 glaber (Billings). 

s présentant généralement, dans la moitié inférieure de la distance, une surface 
\ très agreste et presque perpendiculaire sur les bords du fleuve. Dans le 
1) voisinage, le passage de la formation d'Utica à celle de Hudson River, est 
\ si graduel, à cause d'une diminution de matière bitumineuse, qu'on n'a pu 

1 
que supposer la ligne de division entre elles. La place choisie comme 
marquant cette division permettrait à cette dernière formation de s'étendre 
en deux superficies s11r la rive du nord-ouest, l'une dans la synclinale 
entre la Pointe-aux-Trembles et le cap Santé, et l'autre, qui n'est pas 
très visible, entre le cap Santé et Deschambault. Là où les schistes 
d'Utica se replient sur l'anticlinale de la Pointe-aux-Trembles, ils sont 
cachés sous les eaux du St. Laurent; mais ils· en resortent au nord-ouest 
de l'anticlinale, ayant une largeur d'environ un mille et trois quarts sur les 
bords du fleuve. La surface de Hudson River, entre l'anticlinale de la 
Pointe-aux-Trembles et celle du cap Santé, s'étend sur quatre milles et 
demi le long du fleuve ; et derrière le village des Ecureuils, qui est à mi-
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distance, elle a une largeur de deux milles. Les schistes d'Utica font le 
contour de cette surface ~t s'avancent sur la rivière Jacques Cartier, qui 
les traverse sur les six derniers milles de son cours, dans un ravin pro
fond, dont les côtés sont presque verticaux. Se repliant sur l'anticlinale du 
cap Santé, ils ont probablement une largeur de cinq milles, dont environ 
un mille et demi est caché sous les eaux du St. Laurent ; et depuis l'axe 
de l'anticlinale, leur épaisseur diminue graduellement, à mesure que la 
formation fait le contour de la synclinale à la rivière Portneuf, où elle 
peut avoir un peu plus d'un mille. Cette largeur se continue probable
ment sur le côté sud-est de l'anticlinale de Deschambault jusqu'à. Gron-
dines. • 

cap santé. Entre la rivière Jacques-Cartier et le ~ap Santé, les schistes d'Utica. 
sont interstratifiés d'un lit ou deux de calcaire noir, atteignant quelquefois 
un pied d'épaisseur; et sur le bord du fleuve, au village du cap Santé, il 
y a une épaisseur d'environ vingt pieds de calcaire argileux de couleur 
moins foncée. Dans l~ voisinage on trouve par intervalles des couches de 
ce calcaire moins foncées, de quatre à six pouces d'épaisseur, au-dessus de la 
bande de vingt pieds d'épaisseur, et ils fournissent, près des rochers sur les 
bords du fleuve et dans le lit du fleuve, entre les niveaux des hautes et des 
basses eaux, de belles dalles propres à faire des linteàux de portes, des I 
seuils de fen~tres, et autres choses · semblables. La pente des couches 1, 
étant très modérée, des surfaces considérables d'un seul lit se trouvent 
exposées; ces surfaces sont souvent coupées par des joints dont les plans /J 
de divisions ont trois directions principales. 

La grande dislocation qui limite la formation de Hudson River au-dessus 
âu cap de la !ivière Rouge, traversant le St. Laurent obliquement, atteint 
le côté opposé un peu au-dessus de l'église St. Nicolaa. De là, la forma
tion présente un rocher escarpé qui s'avance le long du côté sud du St. 
Laurent, à travers St. Antoine, Ste. Croix et Lotbinière,jusqu'à la grande 
rivière du CMne, distance d'environ trente milles. Dans l'intérieur on peut 
en suivre la limite méridionale jusqu'à St. Antoine, où elle est à deux milles 1 
et demi environ de la rivière. Là, elle est marquée par un calcaire noir,\ 
renfe~ant parmi ses fossiles, Stenopora fibrosa, Petraia corniculum, ( 
Stroplwmena filitexta, Oamerella extans, Bellerophon bilobatus et Trini_J 
cleus co1wentricus. Plus loin elle est cachée par le terrain d'alluvion. 
Cependant, il est probable qu'elle atteigne la grande rivière du CMne, sui
vant une ligne assez droite, et s'avance vers l'ouest, au sud de ce cours 
d'eau, se conformant dans sa distribution aux anticlinales de la Pointe-aux
Trembles et du cap Santé. Du côté sud de l'anticlinale de Deschambault, 
la limite des schistes noirs est éloignée d'environ sept milles du St. Laurent, 
sur la ligne entre les seigneuries de Deschaillons et de St. Pierre-les-Bec:
quets; l'axe de l'anticlinale étant éloigné du fleuve d'environ la moitié 
de cette distance. 
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Là, les couches au sommet de la formation de Hudson River plongent Sohist.es 

S. <8° et sont suivies d'une série dé schistes rouges qui paraissent rouges. 

les recouvrir en conformité. A l'endroit où le chemin qui se trouve près 
du sommet de la formation traverse la petite rivière du CMne, les lits 
sont fossilifêres. Parmi les fossiles qu'on a trouvés là en différents 
endroits, le long des bords de la rivière St. Nicolas et de la rivière du 
Chêne, sont Leptœnq, smceri, Strophome:ria alternata et Orthis testudinaria. 
Il y a des lits de grès qui deviennent gris jaunâtre à l'air, qui sont quelque-
fois interstratifiés ·de schistes dans les roches escarpées sur la rive méridio--
nale du St. Laurent, entre la grande rivièr~ du Chêne et St. Nicolas, et 
qui prés~ntent fréquemment en assez grande quantité les fossiles qu'on 
vient de nommer. 

201.-0RUBTACÉS (17.) 

201.-.Bsaphus Cana.densis (Cha.pma.n). 

Sur le côté nord du St. Laurent, depuis Grondines jusqu'à l'île de 
Montréal, distance d'environ cent milles, l'espace entre le bord de l'eau et 
les afHeurements qu'on a mentionnés comme appartenant à la formation de 
Trenton, est tellement couvert d'alluvion que, sur une superficie d'environ 

\ cent milles, on n'a vu que deux fois les couches, et dans les deux cas elles 
\ appartenaient à la formation d'Utica. Un de ces a:flleurements se trouve 

sur· 1e St. Maurice et l'autre sur l' Achigan. Celui qui est sur I.e St. st. Maurice. 

Maurice se trouve sur la rive gauche, à la pointe à la Hache, à environ 
neuf milles du St. Laurent, et presque vis-à-vis des forges du St. Maurice ; 
il occupe environ 200 verges sur la rivière. La direction varie de 
S. 30° E. à S. 45° E., avec une pente de deux degrés, et le dépôt con-
siste en schistes bitumineux noira interstratifiés parfois de couches de cal-
caire bitumineux noir. Le calcaire a une surface unie et une fracture 
conchoïdale unie, et devien~ jaune rougeatre à l'air. Les fossiles qui ca
ractérisent les lits sont Graptolithus pristis, une petite JJisdna et Priar-
thrus Beckii. Il est probable que le dépôt s'étend plus loin en remontant 
la .rivière; car, à 300 verges au-dessus de la pointe à la Hache, sur la 
rive droite, il y a des fragments de schistes semblables parsemés sur le 
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bord de la rivière ; et il y a dans un endroit du courant des rides qui sont 
dues peut-être à un afBeurement de schistes au fond de l'eau. L'afBeure
ment sur l' Achigan, comme on l'a déjà dit, se trouve sur la ligne de divi
sion entre les seigneuries de l' Assomption et de St. Sulpice, non loin des 
lits les plus élevés de la formation de Trenton, qu'on voit dans le voisinage. 
Elle présente une épaisseur d'environ douze pieds, qui consiste entièrement 
en schistes bitumineux noirs cassants. 

Ces deux afBeurements ne fournissent que des données bien imparfaites 
pour déterminer, sur un espace de cent milles, la distribution de la formation 
à laquelle ils appartiennent. Leur position paraît suffisante, cependant, 
pour établir la probabilité qu'il doit y avoir quelque étendue de la forma
tion de Hudson River sur la rive gauche du St. Laurent dans cette région, 
et qu'elle doit y occuper plusieurs milles aux embouchures des rivières 
St. Maurice, Batiscan et Champlain. On trouve :une suite de couches 
fossilifères, semblables à celles qui indiquent le voisinage du sommet de la 
formation, du côté sud du St. Laurent, vis-à-vis du St. Maurice. Ces lits 
paraissent être disposés presque horizontalement et contiennimt Sterwpora 
fibrosa, Leptœna sericea, Strophomena alternata, Orthis testudinaria, 
O. occidentalis, Athyris Headi, Rhynchonella capax, Avicula demissa, 

llt. Grégoire. Orthocrn'a8 crebriseptum et Asaphus platycephalus. Ils s'élèvent à une 
hauteur peu considérable et forment une chaîne entre la rive du fleuve 
St. Laurent et le lac St. Paul; au sud de ce lac, les schistes rouges, qu'on 
a déjà· mentionnés comme recouvrant la formation de Hudson River, 
forment le principal escarpement. On peut suivre les lits ±:ossilifères plon
geant à un angle d'un à deux degrés vers le .sud, et les couches qui les 
recouvrent en descendant le St. Laurent presque jusqu'à la rivière Gen
tilly. L'escarpement des schistes rouges peut être suivi dans une direction 
opposée jusqu'à la rivière Nicolet. Des roches de couleur rouge afBeu
rent sur les bords de cette rivière l'espace de quatre milles et demi, depuis 

1 
.( 

j 
1 

I 

son embouchure. } 
Le lambeau détaché de schiste rouge auquel cet escarpement appar- ) Synclinale. 

tient est situé dans une forme synclinale basse, d'une largeur de près 
de huit milles. Il est séparé des schistes rouges de St. Pierre-les-Bec
quets, dans le prolongement de ceux-ci vers le sud-ouest, par des schistes 
fossilifères gris de la formation de Hudson River, amenés à la surface 
par l'anticlinale de Deschambault sur la Bécancour, au sixième rang de 
Maddington, et de nouveau sur la rivière Nicolet, à environ quatorze 
milles de son embouchure. Bien qu'on n'ait point encore découvert de 
fossiles dans ces deux lambeaux détachés de schiste rouge, leur couleur 
et leur position nous portent à les classer avec la formation 

Schistes rouges, suivante, qui est le grès de Médina. Dans sa continuation vers le sud~ 
probablement ouest, depuis la rivière Nicolet, l'axe de l'anticlinale de Deschambault,. 
de Médina. • ' 

qui se trouve entre ces deux terrams, paraît traverser le St. François! 
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vers le côté nord-ouest de W cndover et Grantham, où elle est marquée 
par des graptolites de la formation de Hudson River. Plus loin, cet 
axe atteint St. Dominique dans la seigneurie de St. Hyacinthe ; et de là St . Dominiqu~ . 

sa course le transporterait dans les environs de Philipsburgh, près de la 
ligne frontière. Dans la seigneurie de St. Hyacinthe, non loin de l'axe du 
côté sud-est, et parallèle à cet axe, se trouvera probablement la continua-
tion de cette grande faille dans les couches qui se sont à Québec, 
auxquelles on a déjà fait allusion. 

A environ six milles vers le nord-est de St. Dominique, l'anticlinale de Anticli11a1 e, 

Deschambault amène à la surface la formation de T1:enton. Les calcaires 
qui y appartiennent, ainsi que ceux du groupe de Birdseye et Black 
River, et quelquefois de Chazy, qui sont tous déterminés par leurs fossiles, 
peuvent se voir en une bande comparativement étroite de cet endroit, 
i:xcepté dans quelques intervalles où ils sont interrompus, près de 

202-204.-ZOOPHITES (H. n.) 

a 202 b 

203 204 

202.-Favistella slellata (Hall) ; a, section longitudinale à travers plusieurs 
tubes; b, section transversale. 

203, 204.-Vnriétés de Stenopora fibrosa (Goldfuss) ; a, a, parties de la sur
face grossie. 

St. Dominique, St. Pie, jusqu'à la limite entre St. Hyacinthe et Farnham. 
Parmi les fossiles de la formation de Chazy qu'on a trouvés, sont Ptilo- Cllazy. 

dictya fenestrat~, Orthis boreaZ,is, O. platys, Strophomena alternata, 
Vanuxemia llfont1·ealensis et Pleurotomaria Crevieri; à ceux-ci se 
trouve associé Ampyx Halli. Un grès, dont une épaisseur de trente Grè<. 

pieds est visible, se trouve immédiatement au-dessous des calcaires fossili
fères, et repose lui-même sur un calcaire très pur, couleur isabelle ; on 
n'a point remarqué de fossiles dans ce calcaire. Le plongement paraît 
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être vers l'est, tout le long de la rangée des affieurements; mais dans le 
voisinage de St. Pie, quelques parties du calcaire couleur isabelle, un 
peu à l'ouest de la ligne des affieurements, plongent vers l'ouest. On 
considère ce fait comme suffisant pour montrer l'existence d'une anticli
nale. Il peut cependant y avoir une dislocation en connexion avec elle, 
jetant les couches du cêlté de l'est. 

Entre le sommet de la formation de Trenton, ainsi qu'on l'a tracée 
dans sa distribution, depuis le cêlté occidental du lac Champlain jusqu'à 
la rivière Maskinongé d'un cêlté, et l'anticlinale de Deschambault depuis 
le St. François jusqu'à Farnham de l'autre, toute la région, com
prenant une superficie d'environ 2,500 milles, paraît reposer sur les 
formations d'Utica et de Hudson River, à l'exception des masses 
intrusives des montagnes de Montarville, de Rouville et de Monnoir. 
Dans cette superficie se trouve comprise une autre masse synclinale peu 
profonde de schiste rouge supérieur, qui traverse la rivière St. François 
à environ sept milles de. son embouchure. 

Ile de Montréal. Le long de la partie antérieure du cêlté de l'est de l'île de Montréal, il 
y a assez d'espace au-dessus des affieurements supérieurs du calcaire de 
Trenton pour qu'il s'y trouve une partie de la formation d'Utica; mais on 
ne rencontre point d'affieurements de ses couches avant d'arriver à la { 
ville de Montréal. Les premiers affieurements qu'on en .voie en suivant ) 
l'île, sur les bords du St. Laurent, se trouvent à la pointe St. Charles, et on } 
en rencontre plusieurs de cet endroit jusqu'à la tête du saut St. Louis. 
Les schistes noirs s'étendent du bord de l'eau au moins jusqu'à l'aqueduc 
et à la troisième écluse du canal de Lachine ; la partie supérieure de { 
l'aqueduc et la partie inférieure du canal ont été creusés en quelque~ 
endroits dans ces schistes. Devant Montréal, le dépêlt forme l'île St. 
Paul, et on l'a trouvé en creusant le fondement de toutes les piles du ) 
pont Victoria. On le voit à Longueuil sur 1a rive droite du fleuve, avec , 
quelques-unes de ses graptolites caractéristiques, et son sommet peut être 11 

situé là à un mille du fleuve. Ceci donnerait à la formation d'Utica une l 
largeur totale d'environ quatre milles. Le plongement des couches, qui\ 
est v.ers l'est, présente dans quelques endroits une pente de trois à cinq 
degrés ; mais il peut y avoir plusieurs ondulations douces sous les eaux 
du fleuve, et l'une de ces dépressions se trouve probablement sous l'île 
Ste. Hélène, qui, avec l'île Ronde immédiatement au-dessous, constitue un 
lambeau d'une formation beaucoup plus récente. Ces ondulations pour
raient diminuer de beaucoup l'inclinaison moyenne des couches, et ren
draient probable l'idée que l'épaisseur du dépêlt à Montréal ne dépasse pas 
celle qu'on lui a donnée près de Québec. 

Dans le voisinage de Montréal, les schistes d'Utica, comme les calcaires 
au-dessous, sont très coupés par des dykes trappéens et intercalés dé 
terrasses de cette même roche. On voit des exemples de ces dykes sur 

( 
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la rive droite du fleuve, vis-à-vis et au-dessous de l'île St. Hélène, et de Fond trappéen. 

ces terrasses à environ un quart de mille dans la tranchée qu'on a faite 
pour la construction du chemin de fer du St. Laurent et de l'Atlantique, 
ainsi que dans l'îlë Moffat, où le trapp est un trachyte. On les trouve 
sur la rive gauche à la pointe St. Charles, dans l'île St. Paul, et plus haut Pointe St. 

sur le fleuve. A l'endroit où les affleurements de ces terrasses viennent Charl0t!. 

dans le lit du courant et le traversent, l'usure inégale du schiste tendre 
et du trapp dur laisse au fond de l'eau des projections et des espèces 
d'escaliers, qui forment souvent des sautB et des rapides qui emp~chent la 
navigation. Le saut Normand, vis-à-vis de la pointe St. Charles, paraît 
atre de cette description, la couche qui le produit étant peut-être en con-

205.-ZOOPHITlilS (H. R.) 

205.-Petraia Canadensis (Billings). 

nexion avec le trapp en cet endroit. Il s'en trouve des exemples bien 
plus remarquables dans plusieurs endroit;s du saut St. Louis. Près de 
l'aqueduc, non loin de r~achine, on trouve une suite de dykes de trachyte 
blanc et de phonolite, qu'on décrira ci-après, et qui coupent non-seule-
ment les schistes de cette fo~ation, mais encore les dolérites et méla- Dykes intrusifs. 

phyres plus anciens qui traversent ces schistes. Un dyke semblable, 
près du r~servoir, coupe le trapp du Mont-Royal, et un lambeau détaché 
des schistes d'Utica, qui abute contrè la montagne, montre que cette 
grande masse de trapp traverse les couches, ce que le calcaire au-dessous 
ne faisait. pas voir. Les schistes sont considérablement endurcis près de 
leur jonction avec ces trappe, et. au point de contact de pareils schistes avec 
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un lit de trapp intercalé à la pointe St. Charles, des cristaux de pyro
xène très bien formés pénètrent le schiste à une profondeur d'un demi
pouce. 

Au-dessus de Longueuil, les schistes d'Utica font un contour vers La
prairie, la Tortue et St. Philippe, jusqu'à la rivière Richelieu, où on 
les voit dans les excavations du canal de Chambly, et sont de nouveau 
coupés par des dykes de trapp trachytique. La formation passe du côté 
de l' est du Richelieu , en se repliant au-dessus de l'axe de l' anticlinale de 
Chambly, ayant une largeur qui s'étend au delà. de H enryville, où se 
trouve Triarthrus B eckii; la formation constitue apparemment toute 
cette région du lac Champlain qui s'étend entre l'issue de ce lac et la 
baie Missisquoi. 

206- 208.- nnACHIOPODES (H. R.) 

206 207 

208 

206.-Strophomena Hecuba (Billings). 
201.-S.---:fluctuosa (Billings); a, section longitudinale. 
208.-S.---nilens (Billings); a, section longitudinale. 

Bien que l'on suppose que la limite supérieure de la formation d'Utica 
ne s'étende pas à plus d'un mille du fleuve St. L aurent à Longueuil, les 
couches caractérisées par les fossiles do la formation de Hudson River 
ne se rencontrent point en deçà de quatre milles de cette limite. Ces 
li ts fossilifères ont été mis à nu par la construction du chemin de fer du 
St. Laurent et de l'Atlantique; et retenus à la suiface par des ondula
tions, ils se rencontrent par intervalles, à travers les couches, jusqu'à la 

Cliambly. rivière Yamaska. Il y en a un développennnt des deux côtés du Riche
lieu, aux rapides au-dessus du bassin Chambly. L1 les couches sont presque 
horizontales, et consistent en li ts alternatifs de schites argileux et de cal
caires bleuâtres et gris. Les li ts calcaires sont en même temps arénacés 
et présentent beaucoup de restes organiques, parmi lesquels les espèces 
caractéristiques sont Avicula demissa, ltfodiolopsis modiolaris, Ortho-
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nota nasuta et Ambonychia radiata. Sur les bords de la rivière des 
Hurons, à mi-chemin, à peu près, entre le Richelieu et l'Yamaska, il y a Yamaska. 

une autre exposition des mêmes lits fossilifère!l, près du village de St. 
J eau-Baptiste, où l'on trouve parmi les fossiles Modiolopsis ~mplanata, 
M. securiformis et Murchisonia Beatrice. Il existe une troisième localité 
à l'est de la ·montagne de Rougemont, située précisément dans la direc-
tion d'une quatrième localité, à St. Hyacinthe, sur l'Yamaska, où les 
couches consistent en schistes argileux d'un bleu grisfitre foncé, interstra-
tifiés parfois de lits minces de calcaire. . Aux moulins de Turcotte, en des
cendant le courant, des schistes d'un gris bleufitre sont associés avec des 

b 

209-210.-BR.ACHIOPODES (H. R.) 

209 

210 a 

209 a 

210 

209.-Lingula Canadensù (Billings); a, partie de la surface amplifiée. 
210.-0rthis occidentatis (Hall); a, vue de côté; b, ventrale etc, dor

sale. 

grès calcaires. On trouve, parmi les restes organiques de ces deux der
nières localités, les 9spèces caractéristiques Ambonychia radiata et Trini
cleus concentricus. Les couches sont dérangées dans les deux endroits 
par des ondulations qui forment des pentes assez rapides, quelquefois d'un 
côté de ces ondulations, quelquefois de l'autre ; la direction des couches, 
qui se maintient assez régulière, suit généralement la rivière. Il est diffi
cile de dire, à cause de la petite étendue de ces couches, quel est le plon
gement moyen soit de sa direction on de son inclinaison. Il est assez 
probable que l'Yamaska, les Hurons et le Richelieu àient leurs cours 
sur trois anticlinales parallèles, de s9rte que les espaces entre les rivières 
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autour des montagnes de Rougemont et de Rouville soient occup6s par 
des couches un peu plus élevées que celles qui renferment des fossiles. 

Ces montagnes isolées, ain;i que celles de Montarville et de Monnoir, 
sont compo&.ées de diorites et de dolérites, qui reposent sur des roches 
sédimentaires à leur base, qu'on décrira plus loin. A Chambly, à envi
ron un demi-mille au-dessus du fort, il y a une terrasse de trachyte inter
stratitiée, semblable à celle de la formation d'Utica, qu'on a déjà men
tionnée et qui se trouve sur le canal de Chambly. A St. Hyacinthe, un 
dyke de dolérite compacte, de couleur foncée, ayant deux pieds d'épaisseur, 
coupe les couches ; de petits crista~ de feldspath donnent un caractère 
porphyritique à la roche et sont associés avec des grains d'olivine. 

211-213.-BRACHIOPODES. (H. R.) 

a 211 b a 212 b c 

a 213 b c 

,1 
I 

! 

i 

New-York. 

211.-Rhynchonella? niodesta (Conrad) ; a, vue dorsale, et b, ventrale. ) 
212.-R .'~- .Jlnticostensis (Billings); a, vue dorsale, b, latérale, / 

etc, ventrale. 
213.-R. -- capax (Conrad); a, vue dorsale, b, latérale, etc, ventrale. 

Les deux formations que nous décrivons, quittant la Province, remon-
tent le lac Champlain et viennent rencontrer le fleuve Hudson, qui a 
donné son nom à la partie supérieure de ces formations. De là, se diri
geant vers la vallée du Mohawk, la formation inf6rieure de ce terrain 
passe sous la ville d'Utica, d'où lui est venu son nom. Les deux 
formations atteignent le lac Ontario, entre Sandy Crook et Oswego, et 
on les retrouve ensuite sur les bords septentrionaux de ce même lac, 
s'étendant entre Bowmanville et la rivière Crédit. 

Lac Ontario. Les affieurements de la formation d'Utica les plus à l'est, sur la rive 
nord du lac, sont tout à fait au-dessus de ceux de la formation de Trenton. 
On a déjà dit qu'ils se trouvaient au sud d'Oshawa et près de Bowman
ville, tous deux au sud de l'anticlinale qui existe en cet endroit. On 
trouve un affieurement de quelques couches de la formation sur un ruisseau, 
à la brasserie de Nash, dans le village de Windsor, qui est au vingt-sep-
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tième lot du rang sur le bord du lac d\1 canton de Whitby ; et au moulin 
de Bowerman, on a creusé un puits de cinquante pieds de profondeur 
dans la formation. Le terrain de cette région, comme ailleurs, est un 
schiste noir brunâtre foncé, dur, cassant et très bitumineux, qui se divise en 
lames minces. Quand il a été séché et qu'ensuite il est mouillé, le schiste 
se crevasse bient6t et tombe par morceaux, de sorte que quand il est ex
posé à l'action atmosphérique il se décompose rapidement et forme :finale
ment une marne de couleur foncée qui constitue un sol fertile. 

Les affleurements qu'on a mentionnés sont les seuls que l'on connaisse 
sur le bord du lac, et ils sont trop peu nombreux pour rendre parfaitement 
intelligible la distribution de la formation dans cette région. Le plonge
ment des couches dans le puits au moulin de Bowerman n'a pas encore 
été déterminé, et il est par conséquent difficile de dire si cette localité est 
comme les autres du c6té sud de la synclinale, ou de déterminer où la 
base. de la formation peut faire un contour dans son cours vers le premier 

214-216.--BRACHIOPODES. (H. R.) 

a 214 b 

a 215 b a 216 b 

214.-.!Jrthyris HP-adi (Billings); a, vue dorsale, et b, latérale. 
215.-./J. -- .!Jnlù·os/ensis (Billings) ; a, vue dorsale, et b, latérale. 
216.-./J. -- borealis (Billings); a, vue dorsale, et b, latérale. 

affleurement connu de cette formation, qui ne se trouve qu'à la baie de 
Nottawasaga, sur le lac Huron. On voit les affleurements sur le long de 
la c6te qui borne cette baie, aux troisième et quatrième rangs de Colling
wood, et, à pa.rtir du calcaire qui est au-dessous, sur une largeur d'environ 
un mille. La pente excède peut-être l'inclinaison moyenne qu'on a donnée 
au calcaire !:sous-jacent, et l'on suppose que l'épaisseur du dép6t est de 
cinquante à cent pieds. 

La formation d'Utica est là, ainsi qu'à Windsor, très fossilifère. 
Parmi les espèces qui la caractérisent, il y a une grande quantité 
d' Asaphus Canadensis, dont les queues sont bien conservées. Ce trilobite 
est accompagné de Triarthrus Beckii, Leptœ'T!a sericea, Stroplwmena 
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alternata, Orthis testudinaria, Rhynclwnella increbescens et d'une ou 
deux espèces de Discina, Ortlwceras, et Cytheropsis qu'on n'a pas encore 
nommées. 

Dans Collingwood le dépôt consiste en schistes d'un noir brunâtre foncé, 
intercalés avec quelques lits de calcaire brunâtre compacte, et le schiste 
rend, par la distillation, une telle quantité de bitume, qu'on a été induit à 
bâtir une manufacture à Collingwood pour en extraire le bitume. A en 
juger d'après les spécimens, les couches de Windsor seraient également 
propres à ce genre de manufacture. On trouve parfois de la pyrite de 
for en assez grande quantité, enveloppant les fossiles de cette formation. 
Entre la rivière Rouge, dans le canton de Pickering, du côté de l'est, et 
la rivière Crédit, dans le canton de Toronto, du côté de l'ouest, on peut 
voir des sections de la formation de Hudson River sur les bords de presque 
tous les cours d'eau intermédia.ires . 

La formation consiste là en une série de schistes argileux gris bleuâtre, 
renfermant des bandes de grès calcaire, qui approchent quelquefois du 

217.--LAMELLIBRANCHES (H. H.) 

217.-Jllodiolopsis ilfodiolrtris (Conrad). 

calcaire par intervalles irréguliers, et d'épaisseur variable. Dans certains 
cas les bandes ont une structure schisteuse qui se divise en lames minces 
dans la direction des couches ; dans d'autres elles ont une épaisseur 
compacte d'un pied ; mais elles ne conservent point ces caractères parti
culiers sur de grandes distances. Les grès, aussi longtemps qu'ils sont 
en lits, sont durs et solides et présentent une fracture grise ; ils res
semblent beaucoup au calcaire; mais lorsqu'ils sont exposés à l'action 
atmosphérique pendant longtemps, ils se changent en un brun foncé, et 
finalement tombent par morceaux et en poussière. Ces grès renferment 
ordinairement une grande quantité de fossiles calcaires, qui sont en telle 
abondance dans quelques endroits qu'ils produisent des lits de calcaire 
impur; cependant ces lits sont rares. Un calcaire de cette espèce, propre 
à être exploité, aurait une grande valeur dans le voisinage de Toronto, car 
on est obligé de transporter la pierre à chaux d'une grande distance pour 
la consommation de cette ville. La variété schisteuse des grès fournit de 
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très bonnes dalles, et les bandes arénacées, quand elles sont bien choi
sies, peuvent fournir des matériaux de construction en grande abondance; 
mais on ne peut pas dire qu'en général la pierre soit propre à cet usage. 

Les bords du Crédit, de l'Etobicoke, du Minaco, de l'Humber et du 
Don, présentent, sur une certaine distance du lac Ontario, des sections de 
couches de soixante pieds et au-dessus; mais en s'avançant vers le nord 
la formation se recouvre d'une grande épaisseur de terrain d'alluvion, dont 
l'intérieur de la région est composé. A W eston, sur 1'Mumber, près des Humber. 

cantons d'Etobicoke et d'York, il y a une petite quantité de bon calcaire; 
et au moulin de Fisher, au-dessous de Dunrlas Street, sur la même rivière, 
il y a encore de cette même roche. Dans ce dernier endroit, les bords de la 

218.-LAM~LLIBRANCHES (H. R.) 

• a 

b 

218.-Cgttodonta Hindi (Billings); a, vue dorsale, et b, vue latérale. 

-rivière s'élèvent à une hauteur de plus de cent pieds, dont cinquante à 
soixante sont composés de schistes et de grès du terrain de Hudson River1 

tandis que la partie supérieure consiste en sable et en gravier. 
La plupart des localités qu'on a mentionnées abondent en fossiles qui Don. 

caractérisent la formation. Sur le Don, quelques lits calcaires minces sont 
presque toute une masse de Leptœna sericea, qui est associée avec Rltyncho
nella nwdesta, Ambonychia radiata et Modiolopsis modiolaris. Sur 
l'Humber, Orthoceras crebriseptu;m se trouve en grande quantité, et parmi 
les autres espèces sont Stenopora fibrosa, S. petropolitana, des colonnes 
de Glyptocrinus, Leptœna sericea, Stroplwmena alternata, Rhynchonetla 

p 

• 
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increbesaens, Aviaula demissa, Ambonyahia radiata, Modiolopsis m.odio
laris et Lyrodes-ma poststriata. Avec un grand nombre des espèces 
précédentes, on trouve sur le Crédit un Tetradium dont on n'a pas encore 
déterminé l'espèce, et Favistella stellata. 

Sortant de dessous la grande masse de terrain d'alluvion qui cache la 
formation entre le lac Ontario et le lac Huron, toute l'épaisseur dv. dép$t 
peut être déterminée sur le c8té de l'est du canton de Collingwood, où il 
s'élève, en couches presque horizontales, à une hauteur de 770 pieds, sur 
le flanc d'une montagne qui domine les schistes d'Utica, qui ont été déjà 
mentionnés comme se trouvant exposés au niveau du lac. Plus loin, le 

219 

219, 220.-LA.llllLLlllRANDHBS (H. B.) 

219.-.fimbonychia radiata (Hall). 

220.--.fivicula demissa (Conrad). 

dép8t est visible, près du cap Boucher, dans la baie de NottawMaga, où 
des rochers ,escarpés s'élèvent abruptement à une hauteur d'environ 150 
pieds, et présentent des sections de schistes argileux couleur de chamois' 
et de grès à lits minces qui se changent à l'air en un gris jaudtre. 

La formation repM"aît de nouveau à la pointe Riche et continue à être 
exposée en une rangée de hautes roches escarpées. presque verticales jus
qu'à la pointe William, où nous trouvons des schistes argileux bleuâtres et 
gris jaunatre, avec des lits minces de calcaire et de grès calcaire. Les 
couches sont entassées les unes sur les autres à une hauteur de 335 pied's 
ai-dessus du lac, et .sont coul'onnées de vingt pieds d'argiles rouges et vert 
bleuâtre, avec une bande occasionnelle de roche plus dure : eelles-ci appar
tiennent à la formation suivante.. 
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Il y a des affleurements des couches de la formation de Hudson River 
sur le chemin entre les concessions B et C de Sydenham, du seizième lot 
au vingt-troisième, ayant entre' eux et le lac un lambeau détaché assez 
long de la formation subséquente, qui constitue là une montagne passable
ment haute. Entre le lac et la montagne on n'a point vu de couches de 
Hudson River ; mais on suppose que le sommet de cette formation se 
trouve près du bord de l'eau, à environ trois milles au-dessous de la ville 
d'Owen Sound, et que de là elle traverse de l'autre c6té de la baie, où Owen so~nd. 

l'on voit les couches de Hudson River par intervalles jusqu'au cap Com-
modore. On les trouve aussi dans les îles vis-à-vis de la baie de Colpay, 
au cap Crocker et à la pointe Montrésor, ainsi que dans l'île Barrier, mais 
le reste de la c6te est occupé par des formations supérieures jusqu'à 
Cabot's Head. Si l'on tirait une ligne droite depuis la pointe Boucher à 
la pointe Riche pour représenter l'affleurement de la base, la formation 
aurait une largeur d'environ dix-sept milles à Owen Sound; ce qui don-
nerait une épaisseur d'environ cinq cents pieds, en supposant une pente de 
trente pieds par mille . 

• 221-224.-LAMELLIBRANOIIES (H. ~-) 

221 222 

224 

221.-Ctenodonta Iphigenia (Billings). 
222 .-Lyrodesma po~tstriata (Emmoas). 
223.-Cleidoplwrus? Plusieurs petites espèces. 
224.-0rthonota parallela (Hall)? 

• 

On observe dans quelques-uns des lits, à la pointe Boucher, des nodules Pointe Boucher, 

concrétionnaires de calcite, et des nodules semblables sont associés avec 
d'autres de gypse rouge orange et de baryte sulfatée. Ceux-ci se trouvent 
aussi au cap Commodore, mais aucune masse de gypse propre à être ex-
ploitée n'a encore été découverte. Les matériaux économiques d'impor-
tance que présentent ces couches le long de la côte consistent en pierres à 
bâtir, en pierres propres à couvertures, en dalles et en quelques lits de 
calcaire propres à faire de la chaux. 



228 GÉOLOGIE DU CANADA. [CHAP. X. 

La formation renferme dans cette région des fossiles en grande abon
dance, mais inégalement distribués. Dans la section près de la pointe 
Boucher, quelques-unes des surfaces de grès sont marquées par Grapto
lithus mucronatus; mais les restes organiques consistent principalement 
en colonnes de différentes espèces de crinoïdes. Les testacés sont rares, 
ceux que l'on a observés étant limités à quelques spécimens d'Ambonychia 
radiata, Modiolopsis modiolaris, Rhynclwnella rnodesta, Strophomcna alter
nata, 8. filitexta, et une ou deux coquilles bivalves indéterminées, avec 

l'ointe Riche. Stenopora fibrosa et une espèce d' Asaphus. A la pointe Riche, et de là, 
en s'élevant graduellement dans les couches, jusqu'à la pointe William, 
les testacés sont plus nombreux, mais cependant pas en grande quantité. 
Le fossile le plus commun est Ortlwceras crcbriseptum, qui est associé 
avec Stenopora fibrosa, S. p etropolitana, et une espèce de P etraia, L ep
tœna sericea, Stroplwmena alternata, S. filitexta, Orthis lynx, O. occi
dentalis, Rhynclwnella rnodesta, Ambonychia radiata, Modiolopsù: rno-

• 

225 1 226.-GASTÉROPODES (H. R.) 

226 

225.-Cyclunema bilix (Conrad). 

226.-Cyrtolites ornatus (Conrad). 

• 

diolaris, Avicula demissa, deux espèces de Cyrtodonta, trois espèces de 
Murchisonia, Bellerophon ornatus et Orthoceras bilineaturn. Au cap Com
modore, qui se trouve plus haut dans la série, on rencontre Avicula elliptica; 
avec la plus grande partie de ces fossiles et au cap Crocker, de même qu'à; 
la pointe Montrésor, sur le même plan horizontal qu'au cap Commodore, 
on rencontre presque toutes les espèces qu'on a mentionnées ci-dessus 
en grande abondance. 

lies Man.itou- Les affleurements suivants des deux formations que nous décrivons se 
Ho.H. trouvent à l'extrémité est de la grande île Manitouline et dans quel

ques-unes des petites îles adjacentes. La formation d'Utica se retrouvé 
au cap Smyth, du c6té de l'est de la baie W equamekong. Là, à la pointe 
du Cap, elle a une largeur d'environ un mille, et, avec cette même lar
geur, elle suit la formation de Trenton à travers le col du promontoire, 
entre les baies Wequamekong et Manitouwaning. Elle apparaît de nou
veau à l'extrémité méridionale de l'île Shequenandod et forme une petite 
île dans la baie Shequenandod. Elle entre dans la baie du côté de 
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l'ouest, près du village de Shequenandod, et s'avance jusqu'à la baie 
Beaufort, reposant d'une manière discordante sur le c8té sud d'une crête 
de quartzite du terrain huronien, près du village, et sur le calcaire de 
Trenton, en entrant da.ns la baie. Où ces schistes reposent sur les roches 
huroniennes, les lits ont une inclinaison un peu plus grande à leur affleu
rement, plongeant S. < 15° ; mais ce plongement ne se continue pas à 
plus de deux chaînes de la crête ; plus loin les couches redeviennent 
presque horizontales. Au delà de la baie de Beaufort, les schistes 
s'étendent le long du c8té sud d'une petite île, au nord de la pointe à 
l'Erable Maple Point, dans la grande île Manitouline, dont on a 
déjà parlé, où ils reposent sur les lits de la formation de Trenton. Depuis 
le cap Smyth jusqu'ici, l'épaisseur de ce terrain ne dépasse pas cinquante 
pieds. 

Quelques-uns des lits de lit formation dans cet endroit-là sont plus bitu- cap smytb. 
mineux que de coutume, et en jaillit une source de pétrole dans l'île, au 
nord de la pointe à l'Erable. Au cap Smyth les schistes noirs ordi-
naires de la formation sont interstratifiés a"\tec quelques bandes d'un carac-
tère moins bitumeux, de couleur grise, et parfois avec un lit mince de cal-. 
caire brunfttre. Ces schistes contiennent, en grande quantité, quelques 
espèces de fossiles, qui sont Orthis testudinaria, Pleurotomaria Hebe, 
P . .Artemis et P. tenuis, avec des colonnes de Heterocrinus. A Sheque-
nandod, les espèces les plus nombreuses appartiennent aux Graptolithu1 
et Orthoaeras; tandis que dans l'île, près de la pointe à l'Erable, les 
seules espèces qu'on y ait découvertes sont les Orthoaeras, avec Triar-
thrus Beakii, qn'on trouve dans toutes ces localités. 

La formation d'Utica disparaît entre les îles du cap à l'Erable et l'île St. Joseph. 

de St. Joseph, et on ne la retrouve que dans une ou deux petites îles près 
du c8té est de l'île St. Joseph. Bien qu'elle soit très recouverte par le 
terrain d'alluvion dans cette île, il y a des indications des deux c8tés que 
la bande passe à travers directement de l'est à l'ouest, presque vis-à-vis 
de la pointe méridionale de l'île Neebish, d'où elle se dirige dans la 
péninsule septentrionale du Michigan, à l'extrémité supérieure de la baie 
Mud Lake. 

La formation de la Hudson River constitue les couch~s de l'île Lonely, 
qui s'élève à une hauteur considérable et qui se trouve à plus de la 
moitié de la distance depuis Oabot's Head jusqu'à la grande Manitouline. 
Elle forme encore une îl<:i à environ quatre ou cinq milles plus loin vers 
l'ouest, ainsi que l'île au Lapin, à environ trois milles au delà, où des 
schistes argileux bleuâtres sont interstratifiés de bandes minces de cal
caire gris, qui devient gris jaunâtre à l'air, et du grès calcaire. Parmi 
les fossiles de ces terrains, nous trouvons pour la première fois Beatriaea 
undulata, qui est accompagnée de Favistella stellata, .Ambonyahia ra
diata, Vanuxemia amygdalina, Pleurotamaria .Ameriaana et Orthoaeraa 
bilineatwm. 
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Ces lits appartiennent à la partie supérieure du · dép8t, mais · on n'est 
point certain à quelle distance ils sont du sommet. La formation de 
Hudson River repose sur les schistes d'Utica au cap Smyth, de sorte 
que la largeur de la formation dans cette partie est d'au moins neuf milles 
et l'épaisseur d'environ 300- pieds. Au cap Smyth le terrain consiste en 
schistes argileux bleuâtres et verdâtres, interstratifiés de grès gris qui 
deviennent gris jaunfttre à l'air. On a trouvé là vingtrsix espèces de 
fossiles, parmi lesquels sont Tetradium foratum, Stenopora fibrosa, Favis
tella stellata, des espèces non déterminées de Petraia et de Stromatopora, 

227, 228.-0llPBALOPODllS (B. R.) 

227 

r······-·· .......................... ~ . . 

} \ 
: \ 

227.-.dscocerai Canade118Ï8 (Billings). 

228.-0rthoceras crebrûeptum (Hall). 

228 

Leptœna sericea, Strophomma alternata, 8. filitexta, Orthi's lynx, O. 
occidmtalis, O. insculpta, Rhynchonella rnodes.ta, R. recurvirostra, Mo
diolopsis modiolaris, Avicula <lemissa, des espèces non déterminées d'Or
thonota et de Oyrtodonta, Pleurotomaria Americana, P,. Helma, Oyclo-:
nema bilix, une Murchisonia non déterminée, Orthoceras bilineatum, O. 
crebriseptum et un Asaphus non déterminé. 

En s'avançant vers l'ouest,~ escarpement élevé marque la partie infé
rieure de la formation entre la baie W equamekong et celle de Manitou
waning, ainsi que la côte de l'ouest de cette dernière bair. Elle se 
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continue au sud de la baie Shequenandod, et plus loin, jusqu'à la baie 
Beaufort, tandis q'!l'une dépression, dominée par un escarpement d'une Baie :Beaufort. 

roche plus récente, suit le sommet depuis le golfe Manitoulin jusqu'à 
~anitouwaning, et de là s'avance à la partie septentrionale du lac Tecum-
seth, et plus loin elle va jusqu'à la partie supérieure de la baie Beau-
fort. Dans cette portion de son cours, la formation de Hudson River se 
rétrécissant graduellement, diminue de volume, et au-dessous de l'île La-
cloçihe son épaisseur ne dépasse probablement pas 200 pieds. 

Entre la baie Beaufort et Bayfield Sound, la même formation compose 
tout le c6té nord de la grande Manitouline, ayant une largeur de cinq ou 
six milles depuis la pointe à !'Erable. Elle forme aussi l'île Barrie et les 
pointes saillantes septentrionales de la grande Manitouline au delà, dont 
la plus remarquable est le cap Robert. Elle constitue aussi les caps sep-
tentrionaux de l'île Cockburn et presque la moitié de l'île Drummond, la ne Drummond . 

divisant dans la direction du nord au sud. Au nord de l'île Drummond, 
la base atteint l'île au Souffre, où elle abute contre les quartzites huron-
niennes. Plus loin vers l'ouest elle forme la base d'un peu moins de la 

229 

229-231.-0RlJSTA.OÉS (H. R,) 

230 

229.-Asaphm ptatycephalus (Stokes). 

230.-Proetus .dlarir.us (Billings). 

231.-Cheirurus lcaru• (Billings). 

231 

moitié de la. partie méridionale de l'île St. Joseph et s'avance depuis 
là dans la péninsule septentrionale du Michigan. 

En décrivant la distribution des calcaires du groupe de Trenton, on a Lambeaux dé· 

déjà fait allusion à la préE!ence des formations d'Utica et de Hudson tacM~ de t'Ou· 
, • • taoua1s. 

River dans ces lambeaux détachés des couches du terram silurien inférieur 
qui se trouvent dans la division septentrionale du grand bassin qui occupe 
la région entre !'Outaouais et le St. Laurent. On en a dit assez pour indi
quer la position de ces lambeaux détachés. Les deux plus petits, l'un se 
trouvant dans les cantons de Clarence et de Plantagenet, et l'autre dans 
celui de Cumberland, se composent entièrement de la formation d'Utica. 
Le troisième et le plus grand, dont une partie atteint la ville d'Ottawa, 
bien que composé principalement de la même formation, présente une 
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suite de gres calcaires gris brunissant à l'air, qui sont assez mal exposés 
dans la partie nord-est du canton de Russell, et s'étendent depuis le dou
zième lot au vingt et unième des deuxième et troisième rangs. Ces grès 
sont marqués par Strophomena alternata, Athyris Headi, Ambonyahia 
radiata, Modiowpsis modiolaris et Oalymrme senaria; la plus grande 
partie montrant qu'ils appltrtiennent à la formation de Hudson River. 
Au nord de ces grès, on trouve du schiste rouge entre le vingt et unième 
et le vingt-deuxième lot du troisième rang, ainsi que sur le derrière du 
quatrième lot du huitième rang du canton d'Osgood, en connexion pro
bablement avec l'argile de Russell ; mais les roches dans cet endroit sont 
tellement couvertes d'alluvion, que la distribution complète des couches de 
Hudson River et leur relation avec les argiles rouges n'ont pas encore été 
déterminées. Les fossiles des schistes du terrain d'Utica dans cette 
région sont plusieurs espèces de Graptolithus, Leptœna sericea, Stroplw
mena alternata, Orthis testudinaria, des espè<:es non déterminées de Lin
gula, de Otenoclonta et d' Orthoceras, Asaphus Oanadensis, Triarthr'UB 
Beckii et T. spinosus. 

Saguenay. On a indiqué la direction de la formation d'Utica du c6té sud du 
Lac St. Jean. bassin silurien inférieur du lac St. Jean en décrivant la distribution du 

calcaire de la formation de Trenton. L'horizontalité apparente du bassin 
rend probable l'idée que la formation occupe une zone de deux à 
trois milles de largeur ou plus, 'principalement sous les eaux du lac, en
tourant un noyau considérable appartenant à la formation de Hudson 
River. La formation d'Utica sur les bords du lac consiste, dans to~s les 
affieurements que l'on a observés, en schistes ordinaires noirs et très bitu
mineux, en lits variant en épaisseur d'un seizième à un huitième de 
pouce. Toute la masse a été estimée à environ cent pieds d'épaisseur. 
La ligne de démarcation entre les calcaires au-dessous d'eux est bien 
définie, et il n'y a point de couches calcaires Îijterstratifiées à la base de 
ces schistes. Il y a une épaisseur à la base d'un quart à un demi-pouce 
remplie de fragments de colonnes crinoïdales, qui donnent à la couche, par 
leur couleur blanche, un aBpect moucheté, et la remplissent d'une matière 
calcaire. On trouve dans ces lits des graptolites en grande quantité; il y 
a parmi le nombre Graptolithus m1wronatus et peut.être d'autres espèces 
non déterminées. On y voit Di,ctyonem(l., et parmi les fossiles sont aussi 
IJiscina filosa, IJ. lamelwsa, une Lingula non déterminée et plusieurs 
espèces nouvelles d' Qrthoceras et de Triarthrus Beckii. 

Le seul endroit sur le lac St. Jean où l'on trouve la formation de Hud
son River est à l'île au Serpent, où il y a un calcaire argileux qui jaunit 
à l'air, dont on n'a vu qu'un petit affieurement dans cette place. L'île, qui 
a environ un mille de longueur et 201.16 mètres de largeur, est couverte de 
fragmentB de cette pierr<=i, et on a obtenu nne collection considérable de 
beaux fossiles des fragments autour de l'île, et quelqqes-UDS des restes 
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organiques qui caractérisent la formation de Hudson River. Parmi 
· ces fossiles sont Beatricea undu.lata, Petraia corniculum, Ptilodictya 
acuta, Halysites catenulatU8, Orthis occidentalis, une grande variété d' O. 
lynx, O. testudinaria, Athyris Headi, Rhynchonella increbescens et À.m

bonychia radiata. 
On a dit dans un chapitre précédent que les roches supérie-ures des 

îles Mingan appartiennent à la formation de Birdseye et Black River. 
Les couches plongent vers l'île d' Anticosti, qui est au sud du groupe 
Mingan, ayant une inclinaison moyenne d'environ quatre-vingt-dix pieds 
par mille. Il y a des terrains beaucoup plus hauts dans l'île d:' An-
ticosti qui ont à peu près la même position, et par conséquent l'on sup- Anticosti. 

pose que la pente des couches se' continue au fond du lit du chenal 
int,ermédiaire, qui a une largeur de dix-neuf milles. L'épaisseur 
des roches dans l'intervalle serait ainsi d'environ 1700 pieds; Ce 
volume se compose probablement de la partie supérieure de la formation 
de Birdseye et Black River, et de celle de Trenton et d'Utica, et de la par-
tie inférieure de la formation de Hudson River. On considère comme la 
partie supérieure de cette dernière formation la première roche que l'on 
rencontre du c$té nord d' Anticosti. 

Il y a sur la rive du c$té nord d' Anticosti des fragments détachés de 
schistes noirs graptolithiques très bitumineux, ressemblant parfaitement à 
ceux de la formation d'Utica et à ceux de quelques lits du terrain de 
Hudson River. Ces fragments, qui proviennent probablement du chenal 
intermédiaire, ont peut-être été jetés là par les tempêtes ou ont été trans
portés par la glace, et semblent fournir quelque évidence que la formation 
d'Utica et celle de Hudson River, dans la partie la pl»s basse du lit, ont 
continué à garder l'aspect qu'elles présentaient près de Québec. La 
partie de la formation de Hudson River qu'on voit dans l'île a cependant 
un caractère qui diffère un peu de celui qu'elle possède partout ailleurs 
en Canada, les couches étant plus calcaires et contenant plusieurs espèces 
organiques nouvelles. 

On peut reg•der la section ascendante qui suit à l'extrémité septen- Section ascen· 

trionale de l'île d' Anticosti comme représent11int les couches suivantes :- dante. 

Lits de cales.ire gris de deux à trois pouces d'épa.isseur, interstratifiés de 
schiste verdâtre. C.ertains e.ndroits de deux à trois pieds de dia.mètre, 
dil.ns le<i lits de calcaire, sont en remplis de fossiles, pendant qu'on n'en 
observé aucun sur des intervalles considérabll's dans Je même lit. Le 
calcaire est dur et compacte, et consé.quemment on n'en obtient les 
fossiles qu'avec difficulté. Parmi eux sont Str:noporajWrora, Lqitœna 
aericea.; Strophomena ttitem, B.jtuctuosa, S. pla11umbona, Orthis subqua.. 
drata, Rhynchonella recurvirostra, R. .finticostemis, .llthgris Headi, 
Murchisonia multivalvis, M. rugosa, Orthoceras xiphias et .l11aphus 

Pds.pcs. 

platycephalus1 ............................... , • • • • • • • • • • • • • • • • • • 4 40 
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Calcaires gris et schistes du même caractère que les précédents, avec l'ad
dition de couches interstratifiées de eonglomérat calcaire, de deux à 
trois pouces d'épaiaseur, dans lequel les cailloux consistent e.n calcaire 
gris et en schiste verdâtre, et sont plus grand~ dans le plan des lits que 
transversalement; Je diamètre des plus grands d'entre eux est d'en
viron trois pouces. Les cailloux sont renfermés dans une pâte argi-
leuse grise,............................................... . ..... 25 6 

Calcaires gris et schiste, comme ci-dessus. Cette partie est très fossilifère, 
et parmi les restes organiques sont : Slenopora fibrosa1 Leptœna 
sericca, Strophomena nitens, S . .ftuctuosa, S. planumbona, Orthis subqua,. 
drata, Rhynchonella recurvirostra, R . .dnticostensis, .dthyri• Headi, Obo-
lus Canttdensis 1 .dmbonychia radiata, Cyrtodonta siirmoida, C. obtusa1 
Murchisonia gr11cilis, M. variam, ilf. multfvolvis, M. rugosa, M. modesta, 
Pleurotomaria .dmerica11a, Orthoceras formosum, O. balteatum, O. 
xiphias, O . .dnticostense, .dscoceras Canadense, .dsaphus platycephalm, l OO 

Calcaire gris argileux interstratifié de schiste argileux verdâtre; les fossi
les ne sont pas aussi nombreux dans ces lits que dans les précédents, 
mais ils contiennent, entre autres eapèces: Stenopora fibrosa, Favosï. 
tes G11thlandica1 Strophomena planumbona, Obolus Canaden1is, Murchi
sonia modesta, M. p-acilis, M. t1aria11s, Pleurotomaria .dmericana, 
Orthoceras xiphiaa, .dsaphus platycephalus, Cheirurus pleurexanthemus, 
avec des espèces non décrites d'Encrinurus et de Dalmanites,.... •• • 63 0 

Calcaire gris argileux et schiste argileux verdâtre semblable au précé-
dent, interstratifiés de lits de calcaire pur et de calcaire de conglo
mérat. Dans différentes parties des couches jusqu'à. cette hauteur-ci, 
il se trouve, à part les fossiles qu'on a déjà nommés : Halysites cate
nulatus1 .dmbonychia ungulata, Cyrtodonta obtusa, .dsaphus obtusus, 
Cheirurus Ir.arus, lllœnus grandis, I. orbicaudalus et les espèces sui
vantes non décrites: l Ctylodictia, 1 Heliopora, 4 Cyrtodonta, l 
Modiolopsf,s, l Or!Jlonota, 1 .Avicula, l Pleurotomaria, l Bellerophon, 1 
Cyrtolites, l Metoptoma, 2 Orthoceras1.• .. • • • • . • • • • • . • • • • • • • . • • • • • 86 0 

Lit calcaire dur cassant d'un gris bleuâtre, uni à la surface, avec des im
l'ressions remarquables, comme les traces d'un animal, consista.nt en 
deux rangées parallèles de trous semi-circulaires, chacun ayant envi
ron un demi-pouce de largeur; une des rangées est éloignée de l'autre 
d'environ un demi-pouce et arrangée de manière que les lignes cour
bes des trous sont en dehors, pendant que le centre.de chaque t'-ou se 
trouve vis-à-vis du lieu où les circonférences des deux trous de l'hutre 
côté sont interrompues. Les trous sur les côtés opposés divergent et 
laissent une espèce de crête entre eux. Ces deux rangées de trous 
alternatifs ont ordinairement une longueur de dix à dix-huit pou.ces 
et sont plus profondément imprimées à une extrémité qu'à l'autre ; les 
impressions sont si nombreuses dans quelques parties de la surface 
qu'il y a à peine une verge carrée où l'on n'en trouve point,........ 0 6 

-- 229 0 
Calcaire gris bleuâtre un peu argileux, en lits durs et compactes, de 

trois à six pouces d'épaisseur, interstratifiés de lits de schiste vert. 
Vers le haut il y a des bandes de calcaire d'un gris rougeâtre clair un 
peu plus pures que celles du bas. Quelques bandes contiennent des 
fr.agments de trilobites et d'autres fossiles, dont il est bien difficile de 
se procurer de bons spécimens à cause de la durllté de la roche ; la sur-
face de quelques lits présente des fucoïdes, ...................... , • 50. O 
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Lits de calcaire gris de trois à six pouces d'épaisseur, avec des divi
sions de schistes entre eux, d'un caractère assez rapproché de celui 
du précédent. Le lit supérieur contient de nombreux et beaux spéci
mens de coraux d'un blanc verdâtre pur en relief à la surface. Les 
coraux sont Falosites Gothlandica et une espèce non déterminée de 
Stromatopora, ............................................. • .. • IS 0 

Calcaire gris rougeâtre à lits minces, renfermant au sommet l'espèce 
caractéristique Cyrtodonta Jigmoidea,. • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • 20 0 

Lits de calcaire gris bleuâtre, avec de minces couches schisteuses divisant 
les lits de calcaires, interstratifiés, par intervalles de trois à dix pieds, 
de lits de trois à· six pouces d'épaisseur, consistant en un conglomérat 
dont les cailloux sont composée de calcaire gris et sont de diverses 
grandeurs; ils atteignent jusqu'à trois pouces de diamètre et sont posés 
sur leur côté aplati dans une pâte de calcaire gris. Ou a trouvé plu
sieuts fragments de trilobites dans le dépôt, avec d'autres fossiles, 
parmi lesquels sont <Jyrtod011ta Bigmoidea et la même Metoptoma non 
décrite, que ci-dessus, .•••• , • . • . • • • • . • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • 25 0 

Calcaire d'un gris rougeâtre, conglomérats et lits schlsteux divisant les 
calcaires comme auparavant,.. • • • • • • • • . . • • • • • • • • • . • • . • • • • • • • • • • • 88 0 

Calcaires d'un gris rougeâtre, en lits de six à dix ponces d'épaisseur, inters
tratifiés de conglomérats, comme ci-dessus. Les fossiles que con
tiennent ces lits sont Stenopora fibrosa, 8. mammillata, Favosite1 
Gothlandica, Halysites catenulata, Leptœna 1ericea, Strophomena <Jere1, 
Orthis subquadrata, Rhynchonella recu.1"oirostra, R. capax, Lingula qua
drata, Obolus <Janadensis 1 Pleurotomaria Helena, Murchisonia rugosa, 
Subulites Richardsoni, Orthoceras balteatum, .fisaphus platycephalu1 et 
une espèce de Harpes non décrite. Vers le haut, Beatricea undulata 
se trouve en grande quantité, , •••.•••.•.•.•.•..••.•••.•••.•••••• 102 0 

Calcaires gris, conglomérats et lits schisteux, séparant les calcaires, qui 
renferment des fossiles semblables. Un lit vers· le haut contient une 
espèce de Dendrocrinus non décrite, ...................... .,. . •••• : 82 0 

Calcaires gris, conglomérats et lits schisteux séparant les lits calcaires, 
avec des fossiled semblables aux précédents,.......... • • • • • • • . • • • 33 0 

Calcaires gris, conglomérats et lits schisteux s'éparant les calcaires, 
comme ci-dessus; outre Beatricea undulata et autres fossiles sembla
bles à ceux qu'on a déjll. mentionnés, il y a une grande quantité 
d'ortboceratites,. • • . • •••.•.•••••.•••• , • • • • • • • • . • • • . • • • . . • . • • • • 64 O 

Calcaires gris, conglomérats et lits schisteux, qui séparent les calcaires; 
outre les fossiles que l'on a nommés précédemment, il y a une plus 
grande quantité d'univalves en spirales, principalement Murchisonia 
g1·acilis 1 que dans aucun des lits inférieurs, ••••••••••••••••••.•••• 165 0 

Couches cachées; on suppose, d'après les fragments qu'on a trouvés sur la 
plage, qu'elles consistent en un schiste argileux arénacé d'un 'gris 
verdâtre, ou, d'après le caractère des lits qui occupent une place 
équivalente dans un autre endroit, en un grès d'un gris verdâtre à 
grains fins, un peu calcaire,. .. • .. • .. • • .. .. • • .. .. .. .. .. .. • .. .. .. • 96 0 

'130 0 

959 0 

Ces lits se trouvent presque sur toute la longueur de l'île d' Anticosti 
du côté du nord, s'étendant du phare de l'extrémité occidentale jusqu'à 
la. pointe au Renard, Fox Point, qui est à quatorze milles de l'~xtrémité 

.. 
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orientale de l'île. La longueur de ces couches est de 130 milles. Leur 
plongement est dirigé vers l'intérieur de l'île sous une inclinaison de 
quatre-vingtrdi.x pieds par mille. Elles présentent du côté de la mer un 
escarpement divisé en une suite d'élévations transversales qui ressemblent 
à des cr~tes, de 200 à 500 pieds de hauteur au-dessus de la haute mer, 
séparées par des dépressions qui s'élèvent graduellement au niveau de la 
surface commune de la région plus loin. Depuis la pointe aux Anglais, 
English Head, à l'est de l'extrémité ouest, jusqu'au cap Ouest, West Cliff, 
distance de cinquante-trois milles en ligne droite, chaque cr~te successive, 
d'une vallée à une autre, occupe à sa base une largeur de quatre à six 
milles. Les cr~tes ont un sommet quelque peu arrondi du côté qui fait 
face à. la mer. Leur élévation est d'abord bien marquée à. partir d'un quart 
de mille à un mille du rivage ; et à environ un mille plus loin elles attei
gnent leur plus grande élévation. Parmi ces élévations, la montagne de 
Macasty, à onze milles à l'est de l'extrémité occidentale, s'élève à plus de 
400 pieds, à environ un mille dans l'intérieur de l'île. Le Grand-Cap 
ITigk Cliff, à dix-huit milles plus loin, atteint probablement 500 pieds de 
hauteur à un quart de mille du rivage. Ces deux élévations sont les plus 
remarquables. Le Grand-Cap est un promontoire escarpé, tandis que la 
montagne Macasty est séparée de l'élévation la plus rapprochée vers l'est 
par une vallée qui est plus farge que d'ordinaire, et est plus élevée que 
toute autre vers ~'ouest. 

Le cap de l'Ouest, s'élève tout près du rivage à une hauteur 
de 200 à 400. pieds. La pointe Charleston a une élévation de 100 
pieds au-dessus de la mer et est à un quart de mille du rivage. Elle s'é
lève à une hauteur de 300 à 400 pieds. La falaise Observation, qui est 
à vingt milles au delà, s'élève à 350 pieds; et depuis cette falaise jusqu'à 
la pointe au Renard, qui est éloignée d'environ cinquante milles, les falai
ses deviennent de plus en plus escarpées au-dessus du rivage, s'élevant à 
des hauteurs de 100 à 300 pieds, tandis que les échancrures sont plus 
nombreuses, produisant des vallées mieux définies. La largeur de la for
mation, sur les deux tiers de toute la distance depuis l'extrémité septen
trionale, est de quatre à cinq milles, mais elle diminue graduellement vers 
l'extrémité orientale. Le sommet de la formation vers l'ouest se trouve à 
la falaise Jonction, Junction Cliff, qui est à environ quatre milles de l'ex
trémité sud de l'île. 

Le lit à traces particulières s'avance dans l'intérieur, près de l'extrémité 
septentrionale d,e l'anse à la Loutre ou Indienne, à 229 pieds depuis la 
base de la section, et en ressort finalement sur la côte à la falaise Observa-
tion, à une distance de quatre-vingt-deux milles, ayant une direction géné-

Cap de l'Ouest; rale de S. 81° E. Près du cal>. Ouest il y a deux dykes trl!-ppéens sur le 
dykestrap- rivage. L'un d'eux, à environ un demi-mille à l'ouest de la falaise, d'une 
rœns. largeur t+'environ vingt verges, est visible sur une distance de cent-vingt 

• 
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verges dans la direction N. 62° O. ; l'autre, tout près de la base de la 
falaise, d'une largeur de cinquante verges, se voit sur vingt verges dans 
la. direction N. 47° O. Ces deux dykes sont composés de diorite à grains 
fins, avec du feldspath blanc et de la hornblende noire, et ni l'un ni l'autre 
ne paraissent produire aucun dérangement dans les couches. 

En avançant vers l'est le long de l'escarpement, à partir de la pointe 
aux Anglais, les fossiles qui caractérisent les couches ne diffèrent pas 
beaucoup de ceux qu'on a donnés dans la section. Outre la plupart des 
fossiles précédents, on trouve à la pointe Charleston : aarabocrinus 
tuberculatuB, ])endrocrinus latibrachiatus, Pleurocystes ÀnticostensiB, 
Palœsterina rugosa, Ptilodictya lanceolata, Strophomena (}eres, Murchi
sonia turreteformis, M. ramosa, Pleurotomaria Progne, Orthoceras À.n

ticostense, O. magnisulcatum, Nautilus Hercules et Proetus Alaricus. 
On n'a rencontré aucun spécimen de Beatricea undulata, qui se trouve à 
188 pieds au-dessus du lit à traces à l'extrémité occidentale de l'île, 
avant d'arriver au cap Henri, où leur hautêur verticale est deux fois plus 
élevée au-dessus du lit à traces que dans la section. La position à la base 
le l'escarpement équivalant au lit qui contient Beatricea, dans la section, 
se trouverait à environ un tiers de mille à l'est de la pointe à l'Ours, Bear 
Head; mais comme la côte prend une direction plus transversale à la 
section qu'ailleurs, on a pu passer un lit contenant ce fossile sans l'avoir 
observé. A l'est de la rîvière au Saumon, il se présente une falaise de 
soixante pieds de hauteur, dans laquelle des troncs abattus de ce fossile, 
ressemblant à un arbre, s'avancent en dehors de la falaise en rangées, 
chaque fossile présentant une extrémité circulaire, avec un orifice au 
milieu, donnant à la falaise l'aspect d'une batterie .de canonà, ce qui lui Pointeàla 

a fait donner le nom de pointe à la Batterie. • Batterie. 

Du côté sudjdu St. Laurent, on~trouve des schistes graptolithiques appar
tenant à la formation de Hudson River, dana plusieurs endroits dans la 
péninsule de Gaspé, entre le cap Rosier et la rivière au Marsouin. Nous Gaspé. 

parlerons plus au long de ces terrains lorsque nous décrirons les roches 
qui sônt en contact avec eux du côté du sud. 
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CHAPITRE XI. 

GROUPE DE QU:ÉBEC. 

FoRlUTION DB LiVIs.-SEOTION DANS L'ILE D'ORLÉANS j SOHIST.B:S ET OALOAffiES JUGNÉSIENB j 

OON~LOKÉRATB j LITS GLAUCONITES j SCHISTES GRAPTOLITIQUES j GRÈS DE SILLERY ET 

BOHIBTES ROUGlllS.-POINTE-LÉVIB j FOSSlLES.-AGE DU GROUPlll j DISLOCATION ET COU· 

RONNEMENT.-SOHIBTES NOIRS ET CALCAIRlllS INFÉRillURS j LlllUR DIBTRIBUTION.--F AKNHA)( j 

FOSSILEB.-RICHMOND.-DrSTRIBUTION DU GROUPE Dll QUÉBEO j ANTIOLINALE9 ET SYN

CLINALES j ST. FLAVIEN j SoMllRBET j DRUMMONDVILLlil.-Ac'l'ON j MINERAI CUIVRlilUX j 

MILTON j GRANBY.-ROCHEB MÉTAMORPHIQUES j SCHISTES ÉPIDOTIQU11181 CHLORIT1QUES1 

OLIGISTES ET CUIVREUX j BERPENTIN!li j ANORTHOSITES.-MOllTA.GNEB D'ORFORD ET DE 

8UTTON.-LAO MEMPHRÉMAGOG.-MONTAGN!li DE 8TOKE.-RIVIÈRII DE LA ÜHAUDIÈRBj 

L1fSLJilT j RIVIÈRE 0UllLLE j KA!IOURASKA. j RniOUSKl j RffiÈRlll LA CHATTE j MON· 

TAGNES SCHIOKSHOCK j RlVl~BB AU MARSOUIN, STlil. ANNEi ET MADELBINB; CAP ROSIER j 

BA!l!l DES CHA.LEURS j CA.P MAQUEREAU j ROCHES MÉTA.KORPHIQUBB.-BA.1111 MlBBlBQUOl j 

PmLtPBBURG; HIGHGATE; BELL11:-xsL111; TERRE-NEUVE. 

Dans les régions septentrionales du Canada, la formation de Hudson· 
River est suivie du grès de Médina des géologues de l'Etat de New
York; et vers le sud des Trois-Rivières, sur les bords des rivières St. 
François et Nicolet, les schistes rouges décrits dans le chapitre précédent 
occupent une position semblable, et correspondent proba.blement aux 
schistes rouges de la formation de Médina. Cependant, autour de Québec, 
les schistes graptolithiques qui appartiennent aux formations d'Utica et de 
Hudson .River, sont suivis d'une série de terrains qu'on ne retrouve point 
vers l'ouest dans les m~mes rapports. Bien qu'ils paraissent supérieurs à 
la formation de Hudson River d'après leur position géographique, ces 
terrains appartiennent en réalité à un groupe plus ancien qui se trouve 
sur une grande étendue dans le Canada oriental, et présente des caractères 
un peu différents dans les diverses parties de sa distribution. On est 
encore à examiner les roches de cette série, et l'on peut ~tre obligé ci
après de changer quelque peu la description qu'on en donne maintenant. 
Comme ces roches ont été étudiées plus particulièrement dans le voisinage 
de Québec, on les a désignées sous le nom ·de groupe de Québec, qui est 
divisé en formations d~ Lévis et de Sillery. 
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A l'extrémité supérieure de l'île d'Orléans, du c8té du nord-ouest, entre lie d'Orléans. 

la haute et la basse marée, il y a environ 500 pieds de schistes graptoli-
tiques noirs exposés; ils ressemblent à ceux des formations d'Utica et de 
Hudson River, plongeant S. E. < 50°, sur lesquels repose une série de 
couches différentes plongeant dans la m~me direction et de la m~me incli-
naison ; la ligne de séparation entre cefl schistes et ces couches est bien 
visible. Après une petite distance à travers les couches il y a des ondu-
lations. On a déterminé partiellement l'effet de ces ondulations sur la 
distribution des lits autour de l'extrémité supérieure, sur le c8té sud-est de 
l'île et sur plusi~urs milles le long du rivage. La section suivante donne la 
suite des couches; cependant les lits sont, dans quelques endroits, si con-
tournés et brisés qu'on ne peut prendre les mesures que l'on donne ici 
.que comme approximatives:-

1. Schiste magnésien calcaire vert, devenant jaunîl.tre ou brun rougeâtre à l'air, 
interstratifié -de bandes minces de schiste argileux d'un gris purpurin. 
Quelques schistes ma~6siens sont presque d'une couleur verte herbacée, 
et les surfaces du plus grand ·nombre des lits verts sont marquées de 
'figures d'un gris purpurin ressemblant à des fucoïdes; les schistes verts 
~enferment environ 20 pour cent de dolomie. La masse est dure et pré-

Pied.a. 

11ente beaucoup de résistance à l'influence atmosphérique,.......... • • . . 100 
·2. Schiste argileux gris, beaucoup plus tendre que le schiste magnésien,. . .... . 100 
3. Calcaire de conglomérats gris; les masses arrondies consistent principalement 

en calcaire gris; la pâte, dans plusieurs parties, prend une couleur brunâ
tre à l'air; elle est probablement dolomitique. Il y a des fossiles, dont quel
ques-uns sont remplacés par la silice; mais ceux qu'on a obtenus jusqu'ici 
de cette localité sont trop obscurs pour qu'on puisse les classer; la bande 
dans quelques parties paraît se briser en lambeaux lenticulaires, .•.• • • • • 

4. Schiste magnésien calcaire vert, jaunissant à l'air, avec des bandes argileuses 
10 

grises, du même caractère que 1,.. . ... •• •• • . . • • • . . . . • • . . . • • • . • • • • • • . 100 
5. Schiste argileux tendre, de couleur grise,. . . . • • • • . • . • . • • . . • • . • • • • . . • • • . . 200 
6. Dolomie d'un gris jaunâtre prenant à l'air une couleur brun orange. Elle 

renferme parfois des masses de calcaire gris-cendre et dans quelques 
parties une grande quantité de cailloux de la grosseur d'un pois, et devient 
vers le haut un grès dolomitique, .••..••..•••• , ..•••.••• . ....••••.••• 

'1. Schiste \rgileux tendre à grains fins et de couleur grise, avec des graptolites 
composées (Phyllograptu& typus,) à environ trente pieds du sommet, ••.• 

8. Conglomérat calcaire gris; la pâte devient dans quelques endroits d'un brun 
rougeâtre à l'air, étant dolomitique, et contient de grandes concrétions de 
carbonate de chaux dans des couches fibreuses concentriques ressemblant 
à du kavertin. La bande renferme des fo'ssiles dans quelques-unes de ses 

70 

no 

parties,.. . ............... • • . . . . • . • . . . • . . • . . • . . . . • . . • . . • . . . . . . • • • 35 
9. Schiste tendre gris à grains fins, avec quelques bandes de calcaire qui devient 

brunîl.tre à l'air ; aucune des bandes n'a plus de six pouces ; le nombre des 
couches de calcaire va en augmentant vers le haut,, .......... -........ 500 

10. Schiste argileux d'un vert-olive, avec des bandes d'un gris purpurin,....... '100 

11. Schiste arénacé d'un vert-olive, avec des grains tendres d'un minéral vert 
ressemblant à de la glauconite et s'en approchant par sa composition. 
Dans la partie supérieure du dépôt, le schiste contient tant de sable qu'il 
se change presque en grès, et à environ 100 pieds d.11 sommet il prend une 
couleur rouge, dans une ou deux bandes,. • • • • • • • • • • •• • • • • • • • • • • .. .. • • 400 

Formation de 
Lévis. 

Schlst.es magné· 
siens. 

Conglomérats 
dolimitiques. 

Sbistes gn.pto-
litiques. 

Lits de glauco
nite. 
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232-234.-llRYOZOAIRRS, 

232.-GraptolithfJI octobrcu:hiatu& (Hall); mi-grandeur. 
233.-G. brymwides (Hall) ; grandeur naturelle. 

234.-G. Logani (Hall); a, mi-grandeur; b1 grandeur naturelle. 
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12. Conglomérat calcaire blanc jaunâtre; la pâte prend un aspect dolomitique 
dans quelques parties; les masses arrondies ou galets ont parfois un ou 

241 

deux pieds de diamètre, et quelques parties des lits renferment des fossiles, 10 
. 13. Grès gris, devenant gris jaunâtre à l'air, en général quelque peu calcaire, 

interstratifié de schiste argileux gris; quelques-uns des lits de grès, vers 
le bas, ont de trois à quatre pieds d'épaisseur et renferment parfois des 
cailloux calcaires. Les grès s'amincissent en montant .dans les couches, 
et alors les schistes prédominent; mais ceux-ci deviennent par degrés de 
plus en plus arénacés, et une bande ou deux, à environ deux cents pieds 
du sommet, prend une couleur rouge,.... .. .. • • .. ... .. .. • • • • . .... • 400 

14. Conglomérat calcaire gris; la pâte, brunissant à l'air dans quelques parties, 
est probablement dolomitique, • • • • . • • • • • . . • • • • • • • • . • • • . • • • . • • • • • • • • • 30 

15. Grès et schistes gris, devenant jaunâtres à l'air ; les grès sont quelque peu 
arénacés, ••••.•.•.•••.•••••.•••.••••••.••.•••• , •••• , • , • , •• , , • , • • • 300 

16. Schistes verts et gris foncé, avec des bandes de quartzite grise et parfois des 
lits plus épais d'un grès qui devient gris jaunâtre à l'air, dont quelques-uns 
sont des masses lenticulaires; ces schistes foncés paraissent passer en • 
quelques parties au noir, ................... , ............ , .. • . • • • • • •• 900 

l ~. Schistes verts et rouges; les rouges prédominent et sont interstratifiés de 
quelques couches minces de grès dur gris ou de quartzitll, et quelques-uns 
de calcaire dur gris; quelques bandes de schiste sont d'une couleur 
rouge plus foncée que la masse, approchant de la couleur marron. 
Vers le haut des équivalents de ces schistes, au cap Rouge, il y a. une 
petite Lingula et une Obolella pretiosa; l'épaisseur du dépôt est de 1500 à 1000 

6025 

Les couches, depuis 1. jusqu'à 17, sont dans l'ordre ascendant, pourvu 
qu'elles ne soient point interverties, ce dont nous n'avons aucune évidence, 
à moins que ce ne soit la présence d'une Obolella dans les schistes rouges. 
Il se trouve plusieurs espèces de ce genre dans le groupe de Potsdam, et 
une dans ce que l'on considère l'équivalent de la partie calcifère du groupe 
de Québec, à Troy, dans l'Etat de New-York. Ce genre n'étant déter
miné que depuis peu, on n'est point sûr quelle peut être sa valeur pour 
déterminer son horizon. Afin de généraliser, on considèrera les séries dans 
l'ordre ascendant en décrivant le groupe de Québec; non point qu'on ait en 
vue, cependant, de déterminer l'ordre des couches plutôt què de rendre 
plus intelligible les faits qui se rapportent à leur distribution géographique. 

Ces couches constituent entièrement l'île d'Orléans ; les schistes magn~
siens à la base s'é~endant tout le long du côté nord-ouest, flanqués vers 
le N. O. des lits bitumineux noirs de la formation de Hudson River ou 
d'Utica, qui apparemment se trouvent au-dessous, jusque dans le voisinage 
de Ste. Famille. Ces lits noirs apparaissent quelquefois dans l'escarpe
ment qui se trouve de ce côté-là de l'île ; mais leur position ordinaire est 
sur le bord de l'eau au-dessous. Plus bas que Ste. Famille on ne voit plus 
les schistes noirs sur la plage ou dans l'escarpement, qui est formé par 
les schistes magnésiens, et parfois par la bande la plus inférieure de con
glomérats calcaires, jusqu'à environ une couple de milles du pied de l'île ; 
pendant qu'à l'extrémité, et sur une distance d'un mille au-dessus, les 

Q 

Grès gris. 

Schietes foncés 
et quartzites. 

Schistes rouges 
et vert.a. 
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:485-238.-BRYOZOAlllll9. 

/~ ,. .. ~ ... ;.,..• 

235.-Graptolithuajlezilis (Hall); échelle de moitié. 
236.~ Headi (Hall); échelle de moitié. 
237.- Phyllograpthua angudifolius (Hall); grandeur naturelle. 
238.- typtU (Hall); un groupe de douze, grandeur naturelle. 
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grès gris, 13, apparaissent. Les schistes rouges et verts au sommet de la 
série font leur apparition du côté sud de l'île, à environ deux milles et 
demi de l'extrémité supérieure, et le quittent à, environ quatre milles de 
l'extrémité inférieure. Quelques lits de grès qui sont au-dessous sont ame
nés sur le rivage, dans l'espace intermédiaire, par des ondulations. 

De l'extrémité supérieure de l'île d'Orléans, la partie inférieure de la Pointe.Léris. 

formation passe à la Pointe-Lévis; mais pendant leur passage, on suppose 
que les couches subissent une dislocation transversale avec soulèvement, 
qui vient sur le sud du fleuve à l'anse Indienne, et transporte les 
schistes magnésiens et les conglomérats qui les accompagnent, 1 à 4, 
du côté de l'ouest, contre les schistes glauconites, 11, du cûté de l'est. A 
1'.ouest de la faille, quelques-uns de ces conglomérats sont transportés à 
environ un mille et demi au sud de la pointe Indienne, et on peut les 
suivre suffisamment pour découvrir que, par l'effet de trois plis anticlinaux 
presque parallèles, dont les axes ont à peu près la direction du sud-ouest 
au nord-est, ils sont de nouveau amenés vers le nord à la pointe Indienne, 
d'où ils continuent à être exposés le long de la rive sud du fleuve, sur 
deux milles et demi en amont. Un fait caractéristique, qui se trouve à la 

239-241.-BRACHIOPODES. 

210 
241 

a 

239 a 

be b 
239.-0bolella pretiosa (Billings); a, vue ventrale, etc, vue dorsale. 
240.-Lingula Irene (Billings); a, spécimen de la Pointe-Lévis; b, spécimen 

obtenu d'un galet de la formation calcifèrc, dans l'île de Montréal. 
241.-L. -- Quebecensis (Billings); a, b, c, trois spécimens différents. 

Pointe-Lévis et qu'on n'a point observé dans l'île d'Orléans, c'est l'inter
stratification occasionnelle de couches rouges dans les masses schisteuses qui 
séparent les bandes conglomérées inférieures. 

Depuis le c6té sud du St. Laurent, au-dessus de la Pointe-Lévis, quel- Quélm. 

ques-unes de oes couches traversent le fleuve, se repliant, comme on le 
suppose, sur un axe anticlinal dans son lit, et redeviennent visibles du 
c6té opposé; à Québec. On y rencontre deux des bandes de conglomérat ; 
et bien que les couches soient bien contournées, on peut suivre l'une de ces 
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bandes depuis la rue de la Montagne, autour de l'extrémité du cap Diamant, 
et sur presque un mille du · côté nord du cap, montrent que les couches 
sont arrangées ici sous la forme d'une synclinale. Il y a là une série de 
schistes noirs, avec des bandes de calcaire et parfois de grès ; on ne sait 
pas encore quelle est la position certaine de ces schistes dans la section de 
l' île d'Orléans, quoiqu'ils paraissent occuper la position des schistes gris 
et verts, 16, au-dessous des schistes verts, 17. 

Les schistes rouges et verts qui occupent le côté sud-est de l'île d'Or
léans, après s'être repliés sur une synclinale qu'on suppose se trouver 
dans le fleuve, sont exposés sur la rive sud-est du St. Laurent, près dti 

242-24 7 .-BllAOHIOPODEB. 

a 242 b 

243 
a b c 

~w 
246 

a 6 

' 

245 ••é 247 

(ilQd) 
242.-Leptœna sordida (Billings); a, aspect dorsal, et b, aspect ventral. 
243.-L. -- decipiens (llillings); Œ, aspect ventral, et b, aspect dorsal; 

c, int6ricur de la valve dorsale. 
244.-0rthis Tritonia (Billings); a, extérieur de la valve dorsale; b, inté

rieur de la méme valve . 
. 245.-0. -- orthainbonites (Pan der); a, valve ventrale; b, valve dor

sale; c, vue latérale. 
24G.-0. -- Electra (Billings); Œ, valve ventrale; b, vue latérale. 
247.-Camerella calciferŒ (Billings); a, valve ventrale; b, valve dorsale; 

c, intérieur de la valve ventrale, montrant une petite cavité 
au-dessous ùu bec. 

:i>enumont. village de· Beaumont. De là, affectés par diverses ondulations et disloca
tions qui rendent leur affleurement très difficile à suivre, ils font un grand 
contour dans l'intérieur et reviennent sur le St. Laurent au-dessus de la 
Pointe-Lévis, dans le voisinage de la station du chemin de fer du Grand
'fronc. Depuis là, après s'être repliés dans le lit du fleuve, sur la même 
synclinale qui affecte les conglomérats, ils atteignent la partie supérieure 
de l'anse de Wolfe, et s'avançant dans les terres derrière l'anse Sillery, 

Cap Rougr. a-pparaissent de nouveau au cap Rouge, où ils s'élèvent en falaise, sur une 
certaine distance au-dessus du cap. 

Cette grande masse de schistes rouges et verts est interstratifi.ée, au 
sommet, de grès verdâtres, qui prennent à l'air une couleur chamois; mais 

Gr<-s de ~illery. la masse des schistes est plus considérable que celle des grès.· Plus haut, 
les grès forment la plus grande masse et apparaissent comme une suite de 
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roche's très bien définies à grains fins, prenant fréquemment le caractère de 
conglomérats à grains fins, renfermant des cailloux de quartz blanc de la 
grosseur d'un pois. Les grès sont parfois un peu micacés et renfer
ment quelquefois de petites paillettes de schiste vert et noir et quelques
unes de graphite. Ils sont aussi souvent un peu calcaires et commu
nément en lits massifs ; et il y a beaucoup de carrières à Sillery où on 
les exploite pour matériaux de construction; on s'en sert comme tels à 
Québec. La largeur de la formation à Sillery, y compris les masses inter
stratifiées de schiste rouge, est au-dessus d'un mille et demi. L'inclinai
son moyenne des couches, qui est vers le sud-est, est d'environ cinquante 
degrés, et toute l'épaisseur peut être d'environ 2000 pieds. 

2481 249.-GABTSROPODBA, 

248.-E;culiomphalu~ Canadenais (Billings). 
249.-E.---intortui (Billings). 

249 

Le volume total du groupe de Québec, y compris les roches de EpaiSBeur du 

Sillery, paraîtrait être ainsi d'environ 7000 pieds. Son attitude et sa groupe. 

position géographique, par rapport à la formation de Hudson River, sont 
telles que, sans l'aide des fossiles, il serait difficile d'arriver à une autre 
conclusion, que, quant à son époque, c'est un terrain plus récent. On l'a en 
effet considéré comme tel jusqu'en 1860, lorsque la découverte d'un nombre 
considérable de fossiles dans le groupe, à la Pointe-Lévis, a fourni les 
moyens de le comparer à la formation de Hudson River et aux autres 
formations siluriennes. On a obtenu ces fossiles des conglomérats de cal- Fossiles de la 

caire de la formation de Lévis et des schistes interstratifiés; mais à cause Pointe-Lévi<. 

de l'état contourné des couches, on ne sait pas encore pour certain de 
combien de bandes distinctes proviennent ces fossiles. La faune de cette 
localité, autant qu'on l'a pu découvrir jusqu'à présent, consiste en cent 
trente-sept espèces, dont quarante-deux sont des graptolithes, cinquante-cinq 
des mollusques, trente-six des articulés, et quatre des radiés. 

Les graptolithes comprennent les genres Graptholithus, Phyllo9raptJ,t,s, 
Phamno9rapthus, Dendro9raptus, Retiolites et IJictyonema. Les autres 
ge~res sont Orthis, Lin9ula, Strophomena, Oamerella, Murchisonia, 
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Pleurotomaria, Holopea, Hûicotoma, St1·aparollus, Ophileta, Maclurea 
Ecculiomphalus, Ortlwceras, Ogrtoceras, Nautilus, Asaphus, (fheirurus, 
Bathyui·us, Agnostus, Amphio·n, Menocephalus, Arionellus, Oonocephali
tes , Slwmardia, Holematopus, Endymion, Ampyx et ])ikelocephalus. 
Les espèces décrites sont Orthis Euryone, O. Tritonia, O. or.thambonites, 
O. Electra, Lingula iWantelli, L. Irene, L eptœna decipiens , L. sordida, 
Gamerella calcifera, Pleurotomaria calcifera, P. vagrans, P. Postumia, 
Helicotama uniangulata, H. perst.riata, Holopea dilucula, MaclureaAtlan
tica, Metoptoma Mclissa, M. Orphyne, M. Hyrie, M. Augusta, Straparol,.. 
lus Quebecensis, Ecwliomphalus Ganadensis, E. introtus, Ortlwceras 
Autolycus, Cyrtlwceras JYl etellu,s, G. ])ictys, C. Alethes, Asaphus Illœ
noides, A. goniurus, <Jheirnrus Apollo, O. Eryx, Batliyurus Saffordi, 
B. capax, B. dubius, B. bituberculatus, B. armatus, B. oblongus, 

+ 
+\J 

250-253.-CRUSTACÉS. 

251 252 

ù. 

+ 
250.-Jlgnosius .!Joiericanus (Bi llings); a, la qaene; ·b, la tête? un peu grossie. 
251.-.11.--0rion (Billings); grandeur naturelle. 
252.-.Jl.--Canadensis (Billings); a, la queue; b, la tête grossie. 

Les croix indiquent les dimensions naturelles. 
253.-Conocephalites Zenkeri (Billings) ; la tête. 

B. Cordai, B. quadratus, Agnostus Americanus, A. Orion, A. Oanadensis, 
Amphion Cayleyi, Menocephalus Sedgwicki, M. globosus, Arionellus 
cylindricus, A. subclavatus, Oonocep!ialites Zenlœri, I>ikelocephalus 
magnificus, ]). B elli, ]). Oweni, ]). megalops, ]), cristatus, Shumardia 
granulosa, .Endymion Meelci et Holematopus Angelini. Parmi ces fos
siles, une espèce, Maclurea Atlantiea, appartient à la formation de Chazy, 
et les neuf suivants au calcifère : Lingula Mantelli, L. Irene, Camerella 
calcifera, Helicotor.ia uniangulata, H. p erstriata, Pleurotomaria éalcifera, 
P. Postumia, Holopea dilucula et Ecculiomp· lialus Oanadensis . Outre 
ceux-ci, qui sont identiques aux restes organiques des formations de Chazy et 
calcifère, il y en a plusieurs autres qui se rapprochent beaucoup de ceux 
qu'on trouve dans la formation caJcifère en Canada. Les trilobites ressem
blent par leur aspect à ceux qu'a dessinés le Dr. D. Dale Owen, provenant 
des roches les plus anciennes de la vallée du Mississippi. On trouvera les 
descriptions des graptolithes dans la deuxième Décade de !'Exploration 
géologique. 
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Le groupe de Québec semblerait ainsi ~tre un grand développement de 
couches à peu pres du m~me horizon que les formations de Chazy et 
calcifère, qui sont amenées à la surface du sol par un pli anticlinal renversé, 
avec une crevasse et une grande dislocation s'étendant le long de son som
met, ce qui fait que le groupe recouvre la formation de Hudson River. 
Cette structure supposée est représentée dans la section ci-dessous, prise Structure de la 

entre la chute de Montmorency et l'île d'OrMans, qui montre que, section. 

sans l'aide des fossiles, on n'aurait jamais pensé qu'il y eftt une faille sur 
l'île, à en juger par la. position des couches. . 

Une série de dislocations semblables traverse la partie orientale de ·Grande faille. 

l'Amérique septentrionale, depuis l'Alabama jusqu'en Canada. Elles ont 
été décrites par MM. les professeurs Rogers, dans la Pennsylvanie et dans 
la Virginie, et par M. Safford~ dans le Tennessee. 

254.-SllOTIO!i D.11 lfONTKOR.llllCY J. L1ILB D'ORLÉANS. 

Montmorency. Chenal du Nord. Ile d'Orléans. 

p , 0 

Echelle horizant&le et verticale, d'un pouce par mille. 

g, gneiss le.urentien. q, groupe de Québec. 
t, ce.Ica.ire de Trenton. F, faille. 
u, formation d'Utice. et O, faille de recouvrement (OtJerZa,p). 

de Hudson River. S, niveau de le. mer. 

La dislocation dont il s'agit vient sur la limite de la Province, dans le 
voisinage du lac Champlain. De là, elle s'avance suivant une ligne un 
peu. courbe jusqu'à Québec, étant presque parallèle à l'anticlinale de 
Philipsburg et Deschambault, passant tout près de la forteresse du 
caté du nord. De là. elle s'avance du côté nord de l'île d'Orléans, 
laissant une petite lisière sur l'île qu'occupent les schistes de la formation 
de Hudson River. Depuis près de l'extrémité inférieure de l'île, elle se 
trouve sous les .eaux du St. Laurent jusqu'à environ quatre-vingts milles de 
la pointe de Gaspé, où elle vient de nouveau sur la terre ferme, et paraît 
laisser une bande étroite qu'occupe la formation de Hudson River ou 
d'Utica sur la côte. 

Du côté sud-est de cette ligne, le groupe de Québec pataît arrangé en 
longues masses synclinales étroites, avec beaucoup de plongements et de 
renversements. Ces masses synclinales sont séparées les unes des autres, 
sur les anticlinales principales, par des schistes d'un gris foncé et noirs, et 
parfois par des calcaires qui ressemblent aux schistes de la formation de 
Hudson River; et, avant les découvertes qu'on a faites à la Pointe-Lévis, on Schistes noirs 

supposait qu'ils leur étaient équivalents. Comme ils séparent les synclinales inférieurs. 

supposées du groupe de Québec, on en a inféré que leur position strati-
graphique est au-dessous d'elles, et ils paraîtraient ainsi avoir quelque 
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Formation de rapport avec la formation de Potsdam; mais il faudra une étude plus appro
Potsdam. fondie pour déterminer précisément ce que rapport peut ~tre. On n'a 

encore remarqué aucune grande masse de roche qu'on puisse regarder comme . 
appartenant à la formation de Potsdam, dans son caractère typique de 
grès, immédiatement au-dessus de ces schistes, où ils se trouvent en phis 
grande quantité. Cependant, dans quelques autres localités, il y a des 
masses granulaires de quartzite, non loin des roches magnésiennes du groupe 
de Québec, et il sera nécessaire d'examiner de nouveau ces quartzites avant 
de pouvoir assurer l'absence de la formation de Potsdam au-dessus de ces 

255.-0RUSTAOÉS. 

255.-Dikelocephalus magnifie-us (Billings) ; a, glabelle ; b1 pygidium. 

schistes. Nous savons, d'après l'occurrence des marques du vent et des 
rides sur des couches qui suivent de près le grès de Potsdam, où celui
ci repose sur le système laurentien, que cette partie arénacée de la for
mation a dtî ~tre déposée dans une eau basse, le long de la c8te de l'an
cienne mer silurienne. Dans l'eau profonde, le dép8t peut avoir été une 
boue noire en partie calcaire, propre à produire les schistes et les calcaires 
qui ressortent de dessous le groupe de Québec. Les fragments de schistes 
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noir usés, qui, comme on l'a déjà dit, sont renfermés dans les grès de la 
montagne de Hemmingford (p. 94), paraissent indiquer qu'une telle roche 
argileuse doit avoir précédé les dép8ts arénacés de Potsdam, et qu'elle peut 
avoir été déposée dans une mer.profonde. 

Dans les différentes parties de sa distribution, le terrain du groupe de 
Québec semble varier beaucoup dans le caractère des sédiments . qui le 
composent. Il pr~sente de plus, sur des surfaces considérables, deux 
aspects litholographiques très différents, étant dans un cas beaucoup plus 
cristallin que dans l'autre. On traitera le sujet de son métamorphisme Métamor· 

ci-après dans un chapitre à part. La division inférieure du groupe paraît pbisme. 

t • t'té 1 • d d . . d .e d 1 b M étaux du con emr, en quan i pus ou moms gran e, es mmerais e 1er, e p om , groupe. 

de zinc, de cuivre, de nickel, de cobalt, de chrome, et de titane, ainsi que 
de l'argent et de l'or. On sait· déjà que quelques-uns de ces minerais 

256 

256-260.-0RUST..lo:h. 

257 258 

D" 260 

Glabelles des espèces suivantes: 

256.-Dikelocephalus planifrons (Billings). 
25'1.-D. megalops (Billings). 
25S.-D.----crestatus (Billings). 
259.-D.---Oweni (Billings). 
260.-D.---Belli (Billings). 

259 

existent en assez grande quantité pour ~tre exploités, et l'on découvrira 
probablement que d'autres pourraient l'~tre aussi avantageusement. Cette 
partie-ci du groupe, dans ses parties les plus contournées, abonde aussi 
en ardoises de toiture, en serpentine, en stéatite, en pierre ollaire, 
en pierre à aiguiser, en magnésie et en dolomie ; cette dernière existe 
aussi dans la masse qui n'a pas été altérée. La région dans laquelle ce 
groupe est distrib\lé est d'une très grande importance sous le rapport minéral. 
Ce que l'on considère comme la partie supérieure du groupe, qui est com
posée des grès de Sillery, ne paraît pas ~tre métallifèr.e dans une proportion 
remarquable, et il n'est pas non plus certain si les autres métaux de plus 
grande valeur se trouvent en grande quantité dans les schistes noirs qui 

. sont à la base du groupe. Cependant toute la série du terrain occupe une 
position stratigraphique qui l'amène à l'horizon de la plus petite série des 
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roches cuprifères du lac Supérieur, dans laquelle les schist.es de Kami
nistiquia représentent peut-&tre les schistes de couleur foncée qui se trouvent 
à la base du groupe de Québec. Comme les couches de Kaministiquia ne 
manquent point dans les métaux qui donnent une grande valeur au terrain 
du lac Supérieur, il est raisonnable de s'attendre à ce que les couches 
qu'on suppose leur &tre éq1ùvalentes, à la base du groupe de Québec, soient; 
a~ssi métallifères. 

261-263.-CRUSTACÉS. 

261 
268 

262 

261-263.-Pygidia, que l'on suppose appartenir à différentes espèces de Dikelocephalus. 

Ondulations. A l'exception de la hauteur entre le cap Diamant et le voisinage du cap 
Rouge et des différentes îles entre le cap Diamant et la Pointe-au-Père, 
le groupe de Québec et les schistes noirs sous-jacents sont entièrement du 
c6té sud-est du St. Laurent, où ils occupent une largeur qui varie de sept 
à quarante milles avant d'être recouverts par les dép6ts discordants du 
terrain silurien moyen, du silurien supérieur et du dévonien. Les axes 

b 265 a 

264-26 7 .-CRUSTACÉS. 

266 

a 267 b 

.&là. 
CV 

264.-Arionellus cylindricus (Billings); la tête. 
265.-A.--- subclavalus (Billings); a, glabelle; b, vue lll.térale. 
266.-Menocephalus Sedgwicki (Billings); glabelle grossie. 
267.-M.----- globosus (Billings); a, vue du côté de la tête; 

b, surface supérieure; c, vue frontale. 

des ondulations de ces terrains inférieurs sont à peu près parallèles à 
ceux qu'on a mentionnés comme affectant les formations de '.11renton et 
de Hudson River vers le nord-ouest, et à la dislocation qui amène le 
groupe de Québec à la surface; toute la masse étant subordonnée à la chaîne 
des Apalaches. Influencées par les directions de ces ondulations, les 
couches viennent rencontrer le fleuve un peu obliquement, ayant leur 
direction vers le nord-est, avec de petites modifications, aussi loin que le 
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cap Chatte; elles se tournent alors vers l'est, et :finalement vers E. S. E., 
avant de quitter le continent dans Gaspé. 

Les corrugations de ces couches sont si nombreuses et sont si souvent Plongements 

en connexion avec des plongement.a renversés et des dislocations, qu'il est renversés. 

presque impossible de les suivre en détail; et pour le présent, ce n'est 
que par la distribution géogra,phique des plus grandes masses que la posi-
tion des anticlinales principalés peut être déterminée et qu'on peut ru.Ti.ver 
à une idée claire de la structure générale du terra.in. 

268-2 73.-CllUSTAllBt. 

268 

lQ 
269 272 

271 

273 

270 

fll . 

. 

. 

Glabelles des espèces suivantes: 

268.-Bathyurus oblongus (Billings). 

269.-B.-- Cordai (Billings). 

270.-B.-- bituberculatus (Billings). 

2'i'l.-B.- capax (Billings); a, section longitudinale. 

272.-B.-- quadratus (Billings). 

2'13.-B.- armatus (Billings). 

Les renversements paraissen\ se trouver plus fréquemment du c$té 
nord-ouest des anticlinales que du c$té sud-est, produisant dans les couches 
un plongement qui prédomine vers le sud-est, et donnant aux anticlinales 
une pente plus inclinée au nord-ouest qu'au sud-est. En ceci elles diffèrent 
des anticlinales du c$té nord-ouest de la principale faille de recouvrement 
qui, comme on l'a déjà dit, sont affectées par une faille de dépression 
ou par un plongement plua incliné vers le sud-est. 

Ce qui paraît être un des axes anticlinaux principaux du groupe de Anticlinale de 

Québec y entre du c$té sud-est du St. Laurent, à l'embouchure de la rivière :::i;~~ge. 



l; chistes infé· 
rieurs . 
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Bayer, et passe près de St. Henri, à une distance de treize à quatorze 
milles de Québec. De là il se continue à travers le nord d'Inverness et le 
sud de Sommerset, et traverse Artbabaska, et s'avance toujours vers le 
sud-ouest jusqu'à la partie ·sucl-est du canton de Stanbridge et traverse de 
celui de St. Armand dans le V crmont. Entre Inverness et le Vermont cet 
axe anticlinal amène à la surface les schistes noirs inférieurs ; mais à cause 
de trois ou quatre ondulations subordonnées à la crête géologique principale, 
la distribution de ces schistes présente un périmètre irrégulier, faisant place 
à de grandes étendues parallèles cle terrain supérieur, qui occupe quelques
uns des anticlinaux intermédiaires dans Acton, Roxton et Shefford. La plus 
gra.nde largeur des schistes est sur la rivière St. François, où ils s'éten
dent presque à travers les cantons de Simpson et de Kingsey et ont une 

2 7 4-2 7 7 .-CRUSTACÉS. 

' 274 a 

275 

277 

276 

llh 
274 .-Bathyurus Saffordi (Billings); a, glabelle; b, pygidiuru (?) 
275.-Cheirurns .Jlpollo (Billings/; glabelle. 
276.-C.-- Eryx (Billings); glabelle. 
277.-.Jlm.phion Cayleyi (Billings); pygidium. 

largeur de quartorze milles, présentant sur les bords de la rivière, dans ce 
dernier canton, un aspect très plissé et très brisé. Au nord-est de cet 
endroit la largeur des schistes diminue graduellement, et ils paraissent 
finir en pointe quelque part au delà du canton d'Inverness, probablement 
dans la seigneurie de Ste. Oroix, où ils sont cependant recouverts par du 

Trachytes iutru- terrain d'alluvion. Vers le sud-ouest, la continuité de la distribution est 
sirs. presque interrompue par l'effet des ondulations subordonnées qu'on a 

mentionnées; l'endroit où ils sont le plus étroits est près de la limite entre 
Roxton et Shefford. Au sud-ouest de cc lieu il y a une masse intrusive 
parmi les schistes de trachyte granitoïde, formant la montagne de Sbef
ford; au delà de cette montagne, la crête de l'anticlinale pamît être 
transportée un peu vers l'ouest, et une grande masse de ce même tra
chyte, qui occupe une superficie de vingt milles et forme les montagnes 
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de Brome, limite les schistes à l'est de ces montagnes trachytiques; les 
schistes ont une largeur d'environ cinq milles, qui se maintient avec beaU;
coup d'uniformité jusqu'à la frontière de la Province. 

Dans toute sa distribution sur cette anticlinale, ce terrain inférieur 
consiste en schistes d'un gris foncé et en argile noire, souvent carboneux, 
avec quelques bandes de couleur plus claire. Les schistes sont interstra-
tifiés dans quelques endroits de grès gris à lits minces et dans d•autres de 
calcaires noirs et d'un gris foncé, à lits minces, qui se trouvent quelquefois 
en quantité suffisante pour être exploités comme pierre à chaux. Il y en 
a. une carrière dans une masse de cette description au vingt-sixième lot du 
premier rang de Farnham, près de la limite occidentale de la superficie Farnba.m, 

qu'on a décrite. Le terrain contient des trilobites, très petits, presque 
microscopiques et des fragments de petits brachiopodes. Les genres 
sont Ptiwdictya, Graptolithus, Orthis, Leptœna, Ampyx, lJalmanites, 
Lichas, Triarthrus et Agnostus. La Ptilodictya ressemble beaucoup à 
P. acuta et peut être la même ; il est impossible de distinguer une des Lep- Fossiles. 

tama de L. sericea. · Ces fossiles ont un aspect moins ancien qu'on aurait 
pu s'y attendre dans la formation de Potsdam ; de sorte que les schistes 
de Farnham, ainsi que d'autres qui leur ressemblent dans d'autres localités, 
peuvent être. amenés dans leur position par quelques-unes des nombreuses 
dislocations compliquées qui affectent les couches. Cependant, où l'on 
sait qu'il y a de pareilles couches fossilifères, les schistes noirs et les cal-
caires seront décrits provisionnellement comme plus anciens que le groupe 
de Québec. A Cook's Corner, dans St. Armand, près de leur limite orien-
tale, ces schistes inférieurs sont coupés par une veine de quartz blanc, 
marqué de taches de pyrite de cuivre, de galène et de blende. La 
direction de la veine est du nord-est au sud-ouest, coïncidant avec la direc-
tion des couches, et elle présente une largeur de cinq à six pouces. 

On peut à peine prouver la forme anticlinale que les schistes sont sup
posés avoir entre la· ligne provinciale et Ste. Croix, d'après la comparaison 
des plongements. Ils sont en général à angles très élevés ; et, bien qu'ils 
soient quelquefois d'un c$té et quelquefois de l'autre de la direction des 
couches, ils ne coïncident pas toujours dans leurs directions avec les résul
tats qu'on peut déduire de la distribution géographique des couches, plu
sieurs d'entre eux étant sans doute des plongements renversés. Ceux 
qu~on suppose avoir ce caractère sont généralement dirigés vers le sud
est, mais cela n'a point lieu dans tous les cas. On doit pluMt inférer la 
forme anticlinale de l'arrangement du terrain supérieur de chaque c$té, par 
le fait qu'on peut tracer les schistes noirs et les calcaires presque tout 
a.utour d'un bassin de ces roches, à travers une gorge transversale sur la 
branche occidentale de la rivière Nicolet, dans une longue vallée étroite 11u'ils 
occupent sur une distance d'environ cinquante milles le long d'une anti
clinale qui s'étend depuis Dan ville à Sutton, dans une direction presque 
parallèle à celle qu'on a déjà Mcrite. 



Anticlinale de 
l!utton et 
Dan ville. 

St. Nicol&11. 
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Dans cette vallée, les schistes, qui sont souvent de plombagine, passent 
sous Dan.ville et Richmond, dans les cantons de Shipton et Clevela.nd, 
et à travers ceux de Melbourne et d'Ely ; ils intersectent la limite méri
dionale de ce dernier canton vers le milieu ; de là ils continuent leur course 
à travers le canton de Stukely, jusqu'au coin nord-ouest de Brome, où ils 
sont dirigés vers le lac Brome et vers la vallée de Sutton au delà. La 
largeùr des schistes varie d'un à trois milles ; à Melbourne elle est de 
deux milles, et dans cette largeur il paraît y avoir deux plis, qui se séparent 
graduellement l'un de l'autre. L'un deux s'avance vers la vallé~ de 
Sutton, comme on l'a déjà dit, et l'autre se retourne vers un tributaire de 
la rivière au SaUlll()n, &lrrwn River, sur lequel on peut le suivre sur une 
distance de huit à neuf milles, jwiqu'au douzième lot du huitième rang de 
iBrompton, où il est dirigé vers le coin nord-est de Stukely et la vallée de 
Potton au delà. Sur la ligne entre les cantons de Stukely et Ely, ces 
deux branches anticlinales sont -éloignées d'environ cinq milles l'une de 
l'autre, et il y a dans le canton d'Ely des indices d'une autre bifurcation 
dans la distribution géogra.plrique des schistes, près du troisième lot des 
troisième et quatrième rangs de ce canton. Cela paraît montrer une anti
clinale intermédiaire entre les deux autres, et dont l'axe, dans sa course 
vers le sud, passerait probablement à travers la partie la plus élevée de 
la montagne de Sutton. 

Au nord-est de D3Ilville, on a déjà suivi les schistes jusque vers le 
milieu du canton de Tingwick ; dans leur course ils passeraient probable
ment à travers le coin du nord de Ham, dans le canton de W olfestown. 
Sur la continuation de l'anticlinale, qui les alllilne là à la surfaee, on les 
voit de nouveau dans une bande étroite, s'avançant le long du c$té nord
ouest de Broughton et traversant la rivière Chaudière, dans la seigneurie 
de St. Joseph ; mais on ne les a point vus du m~me c$té de l'axe plus 
loin. 

Où les couches du groupe de Québec rencontrent le St. Laureht au
dessus du cap &uge, une portion considérable des lits que l'on voit dans 
l'île d'Orléans, y compris les schistes magnésiens et leurs conglomérat.a, 
manque, et elle paraît être la seconde masse de grès, 15, de la section, qui 
est en contact avec les schistes de la formation de Hudson River. Une 
partie fait défaut encore plus loin, où la dislocation atteint le c6té opposé 
du fleuve, un peu au-dessus de l'église de St. Nicolas; et là les schistes 
rouges et verts, 17, qui sont au-dessous des grès de Sillery, forment · les 
couches qui s'appuient contre les lits de la formation de Hudson River. 
Il est assez probable, cependant, que dans d'autres endroits les schistes 
noirs inférieurs puissent être parfois en bande étroite entre la faille de 
reco11vrement et le bord du groupe de Québec. En ce cas, la grande 
ressemblance de ces schistes avec ceux de Hudson River rendrait très 
difficile la tache de distinguer les uns des autres et de déterminer la pOl!Î-
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tion exacte de la dislocation, excepté par la prlisence des fossiles. La 
différence dans l'âge des deux séries n'ayant été déterminéè que tout 
;récemment, il sera nécessaire de faire une investigation plus approfondie 
:pour tracer en détail la. ligne qui les divise. 

Dans la forme synclinale gén&ale qui se trouve entre la mille de Anticlinale de 

recouvrement et l'anticlinale de Bayer et Stanbridge, le groupe de i::~:i:~ 
Québec est ou complètement, ou presque divisé en deux régions par les 
schistes inférieurs, sur ou près de la rivière St. François. La partie la 
plus profonde de la région du nord-est, qui peut comprendre une super-
ficie de 800 milles, paraît être dans le canton de Lauzon et est traversée 
par la Chaudière, sur les bords et dans le lit de laquelle les grès de Bassin nord· 

Sillery, avec leurs schistes i:ouges interstratifiés, ont une largeur de près est. 

de dix milles, tandis que longitudinalement ils s'étendent sur environ la 
même distance de chaque e$té. Ils présentent une série d'ondulations 
compliquées, ce qui donne au périmètre de l'espace occupé plUI ces grès 
une figure longitudinale dentelée, dont les détails n'ont pas encore été 
déterminés. 

Dans cette superficie nord-est, à St. Flavien, à environ cinq milles au- St. Flavien. 

dessus de la Chaudière et à deux lieues du St. Laurent, il y a des schistes 
rouges, au-dessous desquels se trouve une bande de diorite amygdaloïdal, 
qui paraît occuper la place des conglomérats magnésiens. Elle a d'un 
quart à un demi-mille de largeur, et il y. a au sommet et à la base de la 
bande des calcaires, qui, dans ces ·endroits, semblent avoir un caractère 
concrétionnaire ou de conglomérat brecciolaire, étant composés particu
lièrement à. la bmie de masses arrondies et angulaires de diorite amyg-
daloïdal variant en diamètre de deux pouces à deux pieds. Un grand 
nombre de ces masses semblent être calcaires, et une grande partie de la 
roche est rouge. Les interstices parmi les masses sont remplis de calcite, Diorite avec du 

qui est transversalement fibreux vers la pairoi et renferme du quartz cris- cuivre. 

tallisé dans le milieu. Cette bande est très cuprifère, et il se trouve des 
minerais de cuivre dans les lits et dans les veines ou filons qui la coupent; 
la direction des filons cependant, est la m~me que celle de la couche. Le 
minerai dans les lits est de la pyrite de cuivre, dont on a trouvé de grandes 
masses associées avec des calcaires vérs le haut. Les veines contiennent, 
avec de la pyrite euivreuse, des sulfures panachés et vitreux. Dans un 
endroit le cuivre natif se trouve en petites masses dans le conglomérat à la 
base du diorite, et toute la bande a une ressemblance frappante avec 
quelques-unes des roches de la série cuprifère du lac Supérieur. 

Au sud-ouest de cet endroit, la Tégion est très recouverte par le terrain 
d'alluvion ; mais sur les rivières l3écancour et Nicolet, il y a plusieurs 
aflleurements de schistes rouges et de grès gris, qu'on suppose être plus 
bas que la division de Sillery. On n'a point observé de grandes exposi
tions de schistes magnésiens et de conglomérats de la formation de Lévis 
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près du bord de la superficie du nord-est dans cet endroit. Le long de la 
limite du sud, à travers les cantons de Nelson, Somerset et Stanford, les 
schistes rouges s'approchent jusqu'à une petite distance des schiste.s noirs 
inférieurs et des calcaires ; mais ils sont séparés par des grès calcaires 
gris intermédiaires ~t des schistes verts, qui peuvent bien représenter les 
couches de magnésie. Au quatorzième et au quinzième lot du huitième 

Somerset. rang de Somerset, il intervient environ 150 pieds de grès calcaire gris 
grossier, reposant sur dix pieds de conglomérat calcaire, suivis 
d'une bande de diorite de douze pieds, dans laquelle de petites masses de 
calcite sont disséminées, lui donnant un aspect amygdaloïdal. Le con
glomérat montre la présence de la pyrite de cuivre disséminée irrégulière
ment dans la direction de la stratification. Plus près de la rivière St. 
François, il se trouve des grès calcaires gris sur les deux bords de la 
superficie, avec des schistes rouges un peu au-dessus; mais ils ne sont asso
ciés avec 3jl.cun conglomérat de calcaire. Les seuls lits du terrain de Québec 
appartenant à cette région nord-est qui soient exposés sur le St. François, 
consistent en grès verdâtres grossiers associés avec des schistes rouges, 
qui se trouvent aux rapides au-dessus de Drummondville. Le grès a 
plus le caractère des lits de Sillery que ceux qui sont plus bas dans 
le terrain, et il paraît former une partie de l'extrémité sud-ouest du 
bassin auquel il appartient. Il repose sur des schistes noirâtres et sur une 
bande de bon calcaire noir, qui se trouve à environ un demi-mille sur la 
rivière; et il n'est pas improbable que ces calcaires soient cachés au-dessus 
et au-dessous de ces afll.eurements sur le cours d'eau. 

Ces grès verdâtres sur le St. François sont intersectés par plusieurs 
dykes de diorite, dont la direction, sur la petite distance où on les voit, est 

Drummondville en général suivant le courant. La roche de la chute à Drum
mondville, qui est à environ deux milles plus bas sur le St. François, 
paraît aussi ~tre un diorite de couleur grise ou verdâtre ; elle appartient 

Diorlre. probablement à la stratification, et l'on ne sait si elle a aucune connexion 
avec les dykes. Elle a une largeur d'environ un demi-mille, et quelques 
parties sont porphyritiques, ce qui est dû à la présence de petits cristaux 
de feldspath verdâtre clair, tandis que d'autres sont amygdaloïdes, ren
fermant de petites parfü~s de calcite· blanc et rose, et quelques nodules 
d'agate. Une grande portion a l'aspect d'une brèche dans laquelle des 
fragments de diorite sont retenus ensemble par un ciment calcaire com
pacte, mais très cristallin, dont la couleur se rapproche de celle de la masse 
générale du terrain. Cette roche ressemble beaucoup à celle de St. 
Flavien, de laquelle elle peut ~tre une continuation ; elle est aussi très 
cuprifère. Au premier lot du premier rang de Wendover, elle renferme 
des sulfures de cuivre vitreux, pyriteux et bigarrés, qui se trouvent dans 
six ou sept veines minces, formées par des glissades et des failles dans le 
diorite, sur une largeur d'environ 350 pieds. · 
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La partie sud-ouest de la synclinale du groupe de Québec, décrite Bassin sud· 

plus haut, a une longueur d'environ cinquante milles, s'étendant de Wick- ouest. 

ham à Farnham. On n'est pas encore certain de la distance qui la sépare 
de la bande de calcaire de Trenton, qui s'étend de St. Dominique vers 
Philipsburg. Entre St. Pie et Farnham la distance ne paraît pas être 
de plus d'un mille. Les couches les plus rapprochées du groupe Q.e 
Québec qu'on ait observées, et qui appartiennent apparemment à la division 
de Sillery, sont sur la Barbue, sur le chemin de fer dans rang de la Séra-
phine, dans la seigneurie de St. Hyacinthe ; et il y a d'autres affieure-
ments à la base de la montagne d'Yamaska. La plus grande largeur de 
cette aire peut être de quinze à dix-huit milles à travers Milton et Roxton. 
Elle paraît être divisée au moins en deux synclinales subordonnées, paral-
lèles l'une à l'au.tre, et renfermant plusieurs ondulations légères. La 
partie la plus profonde de l'aire semble être dans Roxton, Milton et 
Granby, où· les grès de Sillery sont très exposés avec les schistes 
rouges, qui les accompagnent. Près de la limite de cettè aU:e, une Dolomies. 

bande de dolomie de 200 à 300 pieds d'épaisseur, d'un gris. blanc et blanc 
rouge!Ître semi-cristalline, qui devient jaunatre à l'air, a:fileure en plu-
sieurs endroits. Elle est en lits massifs, associée avec une grande quantité de 
silex, et renferme souvent des formes concrétionnaires mamelonnées, res
semblant à celles du travertin. Au sommet1 cette roche est souvent brec
ciolaire, ou conglomérée et renferme des masses angulaires et arrondies de 
calcaire, entremêlées de masses de silex ébréchées et irrégulières. Dans 
quelques endroits, le co:qglomérat est séparé de la partie principale de la 
dolomie par des schistes noirs et gris, intercalés de diorite. Dans ces 
endroits-là le conglomérat se trouve en grands lambeaux détachés, s'éten-
dant dans la même direction que le sommet de la partie principale de la 
dolomie. Au trente-huitième lot du septième rang d' Acton, la jonction du A.cton; mine

schiste et de la dolomie est caractérisée par de nombreuses fucoïdes en rais de cuivra. 

branches très bien conservées, ressemblant au Buthotrephis flexuosa de 
M. Emmons. Ce calcaire magnésien renferme dans beaucoup d'endroits 
des sulfures de cuivre pyriteux, vitreux et bigarrés, qu'on trouve en masses 
irrégulières dans la direction de la stratification. Dans le voisinage de 
ceux-ci, plusieurs veines de quartz et de calcite intersectent la roche dans 
différentes directi-ons et renferment de petites quantités de sulfures cui-
vreux. Les minerais de cuivre, qui sont souvent quelque peu argentifères, 
paraissent se trouver en plus grande quantité vers la partie supérieure du 
calcaire, et dans beaucoup d'endroits on les a rencontrés en assez grande 
proportion pour faire penser qu'on pourrait les exploiter avec assez d'avan-
tage. Les plus grandes masses de minerai qu'on ait trouvées dans cette 
région sont à la mine d' Acton, au trente-deuxième lot du troisième rang 
de ce canton. Là le conglomérat pr~sente un. grand nombre de masses 
détachées à des distances inégales les unes des autres, séparées de la 

R 
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bande caleaire principale par une ~paisseur de quatre-vingts à quatre 
vingt-dix pieds de schiste gris foncé et de diorite amygdaloïdal d'un verl
olive qui jaunit à l'air. Ces masses détachées sont recouvertes d'une 
quantité considérable du m~me schiste gris foncé ou noir. Au commence
ment de l'exploitation de la mine, les sulfures, où ils se trouvaient en plus 
grande abondance, paraissaient occuper une position immédiatement près 
des masses détachées de conglomérat et les en'\1"elopper partiellement, 
formant en certains endroits la p6.te du conglomérat. On donnera une 
description de cette mine dans un chapitre subséquent. 

La mine d' Acton est située au sud-est de la synclinale la plus au nord
ouest. Les couches plongent là vers le nord-ouest, à un angle de trente 
à quarante degrés, et le calcaire cuprifère se retrouve :finalement dans 
Upton, sept milles vers le nord-ouest, où il est associé, en quelques endroits, 
avec du schiste rouge. Des ondulations intermédiaires le font apparaitre à 
peu près au milieu de la distance entre ces deux endroits ; et dans la partie 
nord-ouest de la synclinale, il y a beaucoup d'affleurements de la roche 
dans Acton, U pton et Wickham, toujours plus ou moins accompagnés de 
sulfures cuivreux. V ers le côté nord-ouest de cette synclinale, dans le 
canton de Milton, où l'on n'a point encore observé la bande de calcaire 
magnésien, il y a des indices de ces sulfures dans les schistes rouges, qu'on 
peut facilement suivre dans la direction des couches, à travers les cantons 
de Milton et de Granby, sur une distance de vingt-cinq milles, et ils re
présentent probablement les schistes situés sous les grès de Sillery. Du 
côté sud-est de la synclinale, de Milton' à Farnham, ces schistes rouges, et 
les calcaires magnésiens qui sont au-dessous, semblent manquer, comme il 
ne s'y trouve point de place pour eux, entre ce que l'on considère comme 
les couches de Sillery et les schistes noirs inférieurs à l'est, par lesquels ils 
peuvent bien ~tre recouverts. L'affleurement de ces grès le plus à l'est, 
avec les schistes rouges interstratifiés, est au village de Granby et présente 
un plongement renversé de S. 50° E. < 70°. A environ cent pieds de la 
base de ces grès, il y a deux lits de calcaire chloritique vert, onctueux, 
renfermant du fer, du manganèse, du nickel et du chrome. Dans la syn
clinale la plus au sud-est de l'aire du sud-ouest, le terrain de Québec 
paraît s'étendre ou sans interruption, ou en lambeaux détachés, depuis le 
quatrième rang du canton de Durham jusqu'au voisinagb de la montagne 
de Shefford. Le calcaire magnésien affleure en plusieurs endroits, et il 
est fortement marqué de sulfures cuivreux dans les cantons de Durham et 
de Roxton. 

synclinale de 
Shipton et 
St. Armand. 

Dans la synclinale qui se trouve entre les deux rangs anticlinaux de 
schistes noirs et de calcaire qu'on a décrits, l'un s'étendant d'lnverness à 
Stanbridge, et l'autre de Broughton à Sutton, le terrain de Québec se 
présente sous un carac~re quelque peu altéré. Les calcaires magnésiens, 
dont plusieurs bandes, en deux groupes, se trouvent de chaque côté 
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de la synclinale, sont plus cristallins que les précédents et sont parse- Rochesaitérées. 

més de fer magnétique et de fer chromique ; .le ma~étique se trouve si 
abondant en une localité que la roche devient un minerai de fer propre à 
être exploité aveé avantage. Il y a du talc chloritique blanc verdâtre 
lamelleux dans les calcaires, et l'on trouve parfois des grenats rouges do-
décaèdres. Les couleurs de ces calcaires magnésiens, qui sont quelque-
fois de vraies dolomies, sont gris clair et blanc jaunâtre, et ils 
prennent communément à l'air une teinte d'un brun jaunâtre ou rou-
geâtre bien marquée. Ils ont quelqnefois un aspect un peu brecciolaire 
ou de conglomérat et présentent de temps à autre, dans la di.Î-ection de la 
stratification, de petits lambeaux de peroxyde de fer, passant au jaspe 
rouge-sang. Ils sont presque toujours marquê11 par un réseau de veines 
de quartz blanc d'un ou deux pouces d'épaisseur, les coupant dans diffé-
rentes directions, et souvent de veines se~blables réticulées de peroxyde 
de fer, qui est parfois titanifère. 

Ces calcaires sont séparés les uns des autres par des couches chloritiques Schistes chlori

quartzeuses, composées de grains de quartz et de paillettes de chlorite en tiques. 

différentes proportions, formant en quelques endroits des quartzites chlori-· 
tiques de couleur verdâtre clair, ressemblant parfois à des grès grossiers, 
et d'autres fois des schistes chloritiques d'un vert foncé. Vers la ligne 
frontière, les quartzites paraissent plus en relief du c6té occidental de 
la synclinale ; mais vers le St. François, elles sont bien marquées de~ 
deux c6tés, et perdant, dans plusieurs endroits toute leur chlorite, elles 
deviennent d'un blanc presque pur. Du c6té de l'est de la synclinale, 
vers ·la frontière de la Province, les schistes. chloritiques verts sont quel-
quefois interstratifiés de schistes micacés d'un gris clair, ayant l'éclat du 
nacre, et de lits minces de schistes argileux gris foncé d'un lustre de 
plombagine. Il y a d'autres lits de roche schisteuse associés avec ceux-ci, Schistes oli

consistant en fer oligiste mêlé à des grains de quartz et souvent de chlo- glstes. 

rite, qui forment des variétés de ce qui a été nommé sidérochrist et itabirite 
par quelques auteurs, et par d'autres, schiste oligiste. Dans quelques-
uns de ces lits, l'oxyde de fer prédomine, constituant un minerai productif; 
mais dans d'autres les minéraux terreux excèdent les autres, .et la 
roche passe à l'état schisteux ordinaire de la région. Ces minerais de fer 
contiennent une partie de titane. Des feuilles minces de talc et de chlo-
rite se trouvent dans les divisions entre les lits des schistes oligistes, et 
leurs surfaces sont quelquefois marquées de carbonate de cuivre noir, qu'on 
rencontre aussi en petites veines avec du quartz, de l'orthoclase et de la 
chlorite, dans la même direction que la stratification. Ces veines con- Minerais de 

tiennent parfois du sphène et du rutile. Dans quelques parties les cuivre. 

schistes nacrés abondent en chloritoïde, et quelquefois des sulfures de 
cuivre y sont disséminés en grains et en lambeaux lenticulaires qui s'enchaî-
nent de manière à former des lits qui paraissent propres à être exploités, 
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et qu'on trouve très réguliers sur des distances considérables dans une ou 
deux places. Près iu St. François, il y a des bandes de schiste rouge qui 
sont associées avec des calcaires magnésiens. 

Ces calcaires magnésiens, sur les oôtés opposés de la synclinale, peu
vent être suivis depuis la ligne frontière jusqu'à la rivière St. François, 
et au delàjusqu'à celle de Nicolet où ils se retournent l'un vers l'autre et 
se joignent propablement. La seule difficulté qu'on rencontre en les sui
vant provient du trachyte granitoïde des montagnes de Brome qui les 

Roches êpido· dérange du c8té de l'ouest et on ne les a pas encore vus entre ces monta
tiques. gnes et le lac Brome. L'intervalle entre ces bandes est occupé par des 

roches chloritiques, micacées, et épidotiques. V ers la ligne frontière, 
celles-ci ont un caractère schisteux et différentes teintes du vert bleuâtre 
foncé ou vert noirâtre ou gris-cendre. Les bandes vertes sont en plus 
grande abondance que les grises, et les deux espèces ont parfois un lustre tal
queux. Les bandes grises paraisseht prendre leur couleur d'une grande 
quantité de grains très :fins de quartz blanc, qui sont mêlés uniformément 
à de la chlorite. Ces lits contiennent souvent des nodules de quartz granu
laire blanc et d'épidote d'un vert pistache, quelquefois de plusieurs pouces 
de diamètre et fréquemment alongés sur des directions parallèles. Les 
deux minéraux sont souvent en nodules séparés mais il sont· souvent aussi 
mêlés: dans ce ca&là l' épidote se trouve généralement dans le quartz. Dans 
les bandes grises, il y a fréquemment de petites lignes d'un vert noirfi.tre pa
rallèles les unes aux autres; mais celles-ci sont contournées par les nodules 
de quartz et d'épidote avec lesquels le feldspath orthoclase est quelquefois 
associé. On rencontre souvent dans ces lits de l'actinolite radiée avec de 
l'asbeste en veines parallèles courtes, qu'on trouve coupant l'épidote dans la 
direction du plus grand diamètre des nodules et parfois entre les lits de 
schiste. Il y a des cristaux de fer oligiste et magnétique en grande quan
tité dans les bandes chloritiques et épidotiques, .le magnétique étant en 
plus grande proportion où prévaut la chlorite. 

Près de la rivière St. François, des nodules d'un caractère épidotique 
1ont disséminés en grande profusion à travers la partie principale des cou
ches chloritiques ; quelques-uns des nodules ayant six, huit, et même dix 
pouces de diamètre. Certaines bandes renferment de petits lambeaux 
de quartz blanc à grains :fins, qui augmentent assez pour former des 
lits de quartzite blanche de quelque importance, pendant que plusieurs 
couches prennent l'aspect de conglomérats quartzeux à grains :fins ou 
de grès grossiers à base chloritique. Excepté où elles sont intersectées 
par des vallées, ces roches chloritiques et épidotiques forment une crête 
au milieu de la synclinale qui s'étend depuis la montagne Pinnacle dans le 
canton de St. Armand jusqu'au mont Brooker dans celui de Shipton. 

Les lits de schistes oligistes propres à être exploités dans cette syncli
nale paraissent, autant qu'on le sache pour le présent, être restreints aux 
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cantons de St. Armand, Sutton et Brome. Ils peuvent représenter les 
schiste rouges d'autres endroits qui, étant très ferrugineux, et contenant 
souvent du titane, peuvent produire ces minerais de fer schisteux par leur 
altération. Le grand nombre de ces localités, dans lesquelles on trouve 
les minerais dans ces cantons, est dû sans doute en grande mesure aux 
répétitions des mêmes lits par l'effet des ondulations. On décrira ces 
minerais de fer plus au long dans un chapitre subséquent. 

Dans le calcaire de chaque c6té de la synclinale et en deux ou trois Schistes cupri· 

positions stratigraphiques différentes parmi les schistes chloritiques qui fîirei. 

en occupent le milieu, il y a des lits imprégnés de sulfures de cuivre. 
Ces lits paraissent contenir par 'intervalles dans la couche des quantités de 
cuivre assez considérables pour être exploitées avantageusement. On trouve 
des lits cuprifères dans les cantons de Shefford, Stukely, Ely, Melbourne, 
Cleveland et Shipton, et l'on en a sondé quelques-uns dans les afileure-
ments jusqu'à des profondeurs de vingt à trente pieds. 

Les axes de l'anticlinade de Danville et de Sutton traverseraient la Anticlinale d11 

frontière entre le Canada et le Vermont près de la ligne qui sépare St. ~::~'.e et 
.Armand de Sutton. Du c6té de l'est de cet axe les roches magnésiennes 
sont répétées. Là les dolomies renferment des cristaux de minerai de fer 
chromique et magnétique, du talc folié et du mica chromifêre. Ils sont 
associés avec des lits de stéatite, renfermant souvent du spath amer avec 
d'autres de magnésie et de serpentine. Presque toutes ces roches con-
tiennent du chrome sous quelque forme, et généralement quelque peu de 
nickel. Dans ces bandes de magnésie, les dolomies prévalent, et elles 
sont séparées les unes des autres, du c6té de l'ouest de la synclinale, 
par des schistes chloritiques, principalement d'un caractère quartzeux gros-
sier, et souvent parsemés de beaucoup de cristaux d'oxyde de fer magné-
tique et oligiste. On n'a cependant point vu de lits propres à être exploi-
tés parmi les couches de ce c6té-ci de l'anticlinale. 

La bande des couches de magnésie est presque parallèle à son équiv&- Montagne de 

lente du c6té de l'ouest de l'axe anticlinal et passe à travers Sutton, sutton. 

Brome et Bolton, le long de la base septentrionale de la montagne de Sut-
ton. Cette montagne est située dans une plaine, qui, près de la ligne 
frontière a une largeur d'environ dix milles, et paraît être composée de 
schistes grossiers chloritiques et micacés. Dans plusieurs parties les schistes 
deviennent très quartzeux, et ils contiennent fréquemment une certaine 
proportion de feldspath, qui leur donne les caractères du gneiss, pendant 
que dans d'autres ils perdent leur structure schisteuse et se détachent en 
grands blocs solides. 

Du c6té de l'est de cette aire où est située la montagne de Sutton, la Potton; serpen

bande des roches de magnésie est répétée dans le canton Potton. Elle tine. 

consiste là en serpentine, en pierre de savon et d'autres minéraux de 
magnésie. La serpentine, formant communément une bande de 150 à 300 
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pieds de largeur, est d'un vert noirQtre; elle est très mbotense à l'exté
rieur et devient à l'air d'un brun rougeâtre très marqué ou d'un blanc 
opaque. Des veines minces de serpentine d'un vert-p9is, qui est plus 
tendre que celle qui a la couleur vert noirâtre, et des veines réticulées 
d'asbeste intersectent la roche dans différentes directions. Des masses 
considérables de la roche sont quelquefois d'un vert grisâtre clair, bigarrées. 
de veines minces ou fissures de couleur plus foncée, se coupant et parfois 
se déplaçant quelque peu les unes les autres dans des directions grossière
ment parallèles, qui, n'étant pas à angles droits, divisent les masses en pris
mes rhomboïdaux irréguliers. On trouve fréquemment de la pirolite en 
veines ou couches irrégulières, dont quelques-unes ont <le deux à trom.. 
pouces œépaisseur ; et comme les fibres du minéral sont disposés quel
que peu obliquement à la direction des veines, on peut en obtenir des spé
cimens de deux à trois pieds de l9ngueur dans la direction des fibres. 
Il y a souvent des cristaux octaédriques de fer magnétique disséminés 
dans la roche, et le minéral s'avance en petits lits dans la direction des 
couches. Il y a aussi du fer chromique arrangé de la même manière, et 
on en a trouvé des quantités suffisantes pour être exploitées. La py~ 
est disséminée en petits cubes, et on rencontre les sulfures de cuivre s'a
vançant par lambeaux d11;ns la direction de la stratification. 

Pierredesavon. La pierre de savon ou stéatite est souvent associée avec la bande de ser
pentine, et elle se trouve en quantité considérable dans quelques parties 
du côté de l'ouest de cette roche. Elle semble aussi se trouver en quelqµes. 
endroits dans la direction de la ~rpentine où celle-ci manque, et on la rencon
tre dâns des lits propres à être exploités de plusieurs pieds d'épaisseur.; 
sa couleur est gris clair, parfois avec des bandes d'un vert grisâtre. 
La stéatite contient quelquefois des veines d'amiante de deux à trois 
pouces d'épaisseur, d'un blanc verdÎitre délicat, et elle passe parfois à un 
schiste talqueux d'asbeste qui se casse en longues masses fibreuses dans la 
direction du plongement des couches. Dans quelques endroits la place de 
la serpentine est apparemment occupée par la dolomie. Du côté de l'est 
de la serpentine se trouve une roche qui semble être quartzeuse, fortement 
chloritique et un peu calcaire, et au delà vient une roche feldspathique 
compacte, d'un vert translucide, renfermant du fer magnétique et des vei-

Anticlinale de 
Potton et Mel· 
boume. 

nes d'asbeste. Ces deux roches ont une largêur d'environ cent verges. 
La bande des couches de magnésie est dirigée presque du nord au sud, 

sur le côté occidental de la rivière Missisquoi, dans le canton de Potton. Une 
bande plus petite lui est parallèle du côté de l'est de la rivière, l'une étant 
la répétition de l'autre du côté opposé d'un axe anticlinal. La distance 
entre elles est au-dessus d'un mille, et à l'exception d'une partie qui est 
caché~ dans la suite immédiate de la bande septentrionale de serpentine, 
elle pai:aît ~tre principalement composée de lits de roche feldspathique 
dure, d'un gris qui blanchit à l'air, et de schistes argileux gris à surfaces 
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t.alcoïdes. Quelques parties de la. roche feldspathique prennent une tex
ture granulaire, ce qui leur donne l'aspect de grès grossiers, et de solides 
lits massifs. sont sépQ.rM par des bandes de structure plus schisteuse, qui 
renferment du mica. Il y a, interstratifiées avec schistes argileux gris, 
de petites bandes noires et apparemment carboneuses à surfaces luisantes. 
Il est difficile de dire dans quelle proportion les roches feldspathiques se 
trouvent dans cette région comparées aux schistes argileux, mais il paraît 
probable que ces derniers prédominent. 

Avant d'arriver à la bande orientale de serpentine, on trouve une épai&
seur de 270 verges de roches schisteuses vertes épidotiques et chloritiques. 
Une grande partie de ces schistes semble être composée de grosses mas
ses ovoïdes, pressées irrégulièrement les unes contre les autres, l'épidote 
occupant les interstices et donnant à. la surface un aspect marbré. Les 
oouleurs consistent en plusieurs nuances d'un vert clair, et la roche a en géné
ral un aspect cireux et une fracture ja&pée. De petits fragments sont 
iniparfaitement translucides sur les bords, et leur texture ressemble un peu 
à celle de la porcelaine. Dans certains endroits il se tr-0uve des lits brec
ciolaires ou conglomérés contenant des fragments schisteux, qui blanchis
sent plus à l'air que la p!Î.te ; celle.ci, sous l'influence atmosphérique, prend 
une couleur ja,une verdatre pfile et devient blanche. Cette roche semble, 
comme celle qu'ol!. vient de décrire et qui se trouve avec des schistes gris, 
être composée de roche feldspathique a.northique, et parfois, par la 
pllésenoe de hornblende, elle passe au diorite. 

La largeur de la bande orientale de serpentine est à peu près la même Dialla~e; re~ 
que l'occidentale, mais il peut se faire qu'elle la dépasse quelquefois. Elle :::i:que; il· 
semble être interstratifiée en quelques parties d'une bande ou deux de ce 
qui paraît être un mélange compacte de feldspath et de diallage. Il y a 
souvent des cristaux de ce dernier minéral empâtés dans la serpentine ; et 
dans l'extension du nord-est de la bande, des lits de cette roche passent 
souvent à la diallage. Les lits de stéatite sont très communs et parais-
sent en général être du c8té de l'est. Ily a souvent du fer magnétique 
et chromique dans des crist11>ux emplltés et dans de petites veines. On 
trouve quelquefois des masses de ces deux minerais propres à être exploi-
tées, et dans un endroit une grande masse de minerai consiste en un mé-
lange granula~re d'ilménite et d'oxyde de fer magnétique. On rencontre 
fréquemment un calcaire, le plus souvent magnésien, avec l'un ou l'autre en 
contact avec la serpentine, ou bien en étant très rapproché. Il est générale-
ment gris, et dans beaucoup de cas il présente intérieurement et extérieure-
ment, un aspect tel, qu'il ne laisse que peu de doute qu'il ait un caractère 
brecciolaire ou oongloméré; il est s~uvent parsemé de brillantes taches 
vertes, dues généralement à un mica chromifère, ou grenaî. Du c$té de Pyroxèneet 

l'est du lac de Brompton, il y a, associée avec la serpentine, une roche de pyro- grenat. 

:xêne verdlltre dans1aquelle se trouvent des druses couvertes de gr!l>Ilds cris-



264 GÉOLOGIE DU CANADA. [CHA.P. XI. 

taux groupés de pyrox~ne blanc et de grenats de couleur canelle. On trouve 
là de grandes masses de spath calcaire, remplissant probablement une vei
ne ; quelquefois elles sont presque pures, blanches et clivables, d,'autres fois 
pénétrées par de petits cristaux verts d'émeraude d'un grenat de chrome. 
Ce minéral forme aussi des masses granulaires mêlées avec un peu de spath 
calcaire et de pyroxène, et contient disséminées de petites quantités du 
sulfure de nickel, millerite. 

Roches reidspa- Dans le canton de Potton, la serpentine est bornée à l'est par un lit 
thiques. rocheux qu'on suppose être de la dolomie, contenant de la pyrite de fer 

disséminée dans sa masse ; et après environ quatre cents verges, (sur à peu 
près le quart de cette distance, des schistes argileux à surfaces talcoïdes 
lustrées se trouvent exposés à la vue), il apparaît une série de couches 
feldspathiques. Quelques~unes consistent presque entièrement en un felds-

Diorite. 

Montagne 
d'Orford. 

path anorthite blanc, de fracture écailleuse, et d'un lustre cireux. Ailleurs, 
la roche contient un mélange de hornblende, formant une variété de dio
rite. Celui-ci est quelquefois à grains fins ; et les deux éléments n'étant 
pas très faciles à distinguer, la roche a une couleur verte uniforme, de 
texture compacte. Elle devient à l'air d'un blanc opaque et a un peu 
l'aspect de la serpentine, bien qu'elle soit beaucoup plus dure. Dans quel
ques lits de ce caractère, on trouve de petits grains arrondis ou angulair~s, 
et dans d'autres il y a parfois de petits fragments de schiste panaché en
durci. Il se trouve aussi dans ees roches de petites veines d'asbeste et des 
lambeaux détachés de serpentine. Dans certaines parties, la hornblende 
est remplacée par du pyroxène ou passe à la diallage ; les cristaux de 
hornblende sont quelquefois d'un vert foncé et de grande dimension, pro
duisant un diorite grossier. Ce diorite est mêlé dans une localité avec 
un grenat blanc compacte, qui forme en d'autres endroits des lits distincts; 
associés au diorite ou à la serpentine. • 

De grandes masses de ces roches feldspathiques, atteignant quelquefois 
une largeur de 400 verges et subdivisées en lits qui présentent différentes 
modifications des variétés qu'on vient de mentionner, sont séparées par 
des bandes de schiste argileux d'un gris foncé, à surfaces talcoïdes très 
unies, ayant jusqu'à 300 verges de largeur. Quelques parties du schiste 
paraissent contenir des fragments et des nodules dont la couleur diffère un 
peu de celle de la masse et prennent à l'air une couleur beaucoup plus 
claire, tandis que d'autres parties ont une couleur rouge bien marquée. 
Ces roches alternatives occupent une étendue d'environ un mille au delà 
de la serpentine, qu'on a mentionnée la dernière, et, à cause de leur dureté, 
les parties feldspathiques forment une rangée de montagnes qui suivent la 
serpentine jusqu'à l'endroit où elle a été tracée, et constituent quelques
uns des sommets les plus élevés de la région. La montagne d'Orford ou 
Victoria en est une. Au delà de ces roches feldspathiques, vers l'est; il 
y a quelques bandes additionnelles de dolomie dont quelques-unes passant 
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à la magnésie. Ces deux roches contiennent beaucoup de carbonate de 
fer. 

La bande orientale de serpentine de la vallée Missisquoi, dans son pro
longem~nt vers le nord, se voit à travers les contours de Potton, de Bolton 
et d'une partie de celui de Stukely, et dans celui d'Orford, où elle présente 
une distribution compliquée due à l'effet des ondulations. Plus loin, on 
peut la suivre à travers les cantons de Brompton et de Melbourne, jusqu'à 
la rivière St. François, du côté sud-est de la partie orientale des schistes 
noirs inférieurs et des calcaires. On a déjà dit que ces schistes noirs ont 
une lar~eur d'environ deux milles où ils traversent le St. François, et. il 
est à remarquer que, pendant qu'ils sont flanqués d'un côté de roches 
magnésiennes qui sont sit~ées du côté de l'est de l'anticlinale dans le can
ton de Potton, ils sont bornés de l'autre par ceux qu'on voit du côté de 
l'ouest de l'anticlinale dans .celui de Sutton; la distance entre ces deux 
anticlinales augmente jusqu'à environ quatorze milles. 

On peut s'attendre à ce que 1a montagne de Sutton, qui est située entre Montagne de 

ces deux anticlinales, à une hauteur qu'on dit (ltre d'environ 1000 pieds, Sntton. 

et qui diminue graduellement avant d'atteindre la rivière St. François, 
présente une structure synclinale. Dans trois sections transversales, 
cependant, on a observé que les plongements des couches se maintenaient sa structure. 

à des angles très élevés, dans des directions opposées à l'axe de la monta,. 
gne, avec beaucoup de stabilité, sur une distance de plus de vingtrcinq 
milles. Ceci s'accorde avec la distribution apparente des schistes noirs 
inférieurs et des calcaires dans l'éperon intermédiaire entre les projections 
des anticlinales de Sutton et de Potton. La montagne de Sutton semble-
rait ainsi composée de couches qui reposent sur la partie magnési~nne du 
groupe de Québec. Elle peut comprendre, en partie ou en entier, les grès de 
Sillery, qui, se trouvant dans une position anticlinale, paraîtraient résist.er 
ou échapper aux forces de dénudation qui ont usé les vallées des anticli-
nales de Sutton et de Potton. Les bandes de la roche magnésienne qui 
sont à la base de la montagne, sur les côtés opposés, seraient conduites 
par cette structure à une jonction sur l'axe anticlinal central, après s'(ltre 
retournées sur les synclinales qui doivent occuper les deux flancs de la 
montagne ; mais bien qu'on ait pu suivre ces bandes vers le nord sur une 
distance de plus de vingt-cinq milles, on n'a pas encore découvert leur 
point de contact. On n'a vu aucune de ces roches ayant une couleur 
rouge ; mais si quelque partie est équivalente aux schistes rouges de la 
section de l'île d'Orléans, le fer qui en forme la matière colorante peut (ltre 
représenté par les oxydes magnétiques et oligistes, qui, sous la forme de 
cristaux, caractérisent fortement ces couches en plusieurs endroits. 
On peut aussi remarquer que, si cette montagne était composée de couches 
inférieures à celles du groupe de Québec, les roches argileuses qui vien-
nent ensuite dans la succession, au lieu de finir en pointes dans leurs cours 
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vers le sud, s'étendraient pluMt sur une grande partie de lit montagne, ou 
constitueraient une large zone de schistes argileux de chaque c8té. 

A l'est de la bande principale de roche feldspathique, dans le canton 
de Potton, on trouve encore une grande quantité de cette même roche, avec 
de la do1omie et de la magnésie associées avec des schistes argileux: En ap
prochant du lac Memphrémagog, on rencontre une série de roches différentes 
consistant en schistes argileux suivis de calcaires fossilifères. Ces couches, 

Terralnssilurien qui paraissent appartenir au terrain silurien supérieur et au dévonien, sont 
~~~:~~e':. et situées dans l'aire ·synclinale qui se termine en un lieu à la base de la 

montagne d'Owl's Head, sur le lac Memphrémagog. Les bords occiden
taux de ce lac, depuis Owl's Head, jusqu'à la limite de la Province, inclu
sivement, sont cependant composés de couches' qui paraissent appartenir 

Montagnes de 
Stoke. 

au groupe de Québec. . 
Le terrain de ce groupe, se séparant là depuis une rangée de montagnes 

qui viennent du Vermont dans le Canada, prend la direction du nord-est, 
et traversant le lac Memphrémagog, s'avance depuis le canton de Stanstead 
à travers celui de Stoke, jusqu'à celui de Weedon, et constitue les montar 
gnes de Stoke, qui sont bornées de chaque c8té par les couches plus récen
tes qu'on vient de mentionner. La largeur moyenne qu'occuipe le groupe 
de Québec dans ces monJ;a,gn!'lS dépasse rarement deux ou trois milles, 
excepté dans les cantons d' Ascott et de Stoke. Sur la rivière St. Fran
çois, dans le canton d' Ascott le terrain de Québec atteint, par l'effet de 
trois ondulations, une largeur de sept milles, s'étendant du voisinage 
de Lennoxvillè au coin nord-ouest de ce canton, et, dans celui de Stoke, 
il présente · deux chaînes de montagnes parallèles, comprises dans une 
largeur d'environ cinq milles. 

Dans ces montagnes, le terrain consiste principalement en roches chlo
ritiques, en bandes dont les unes sont dures et les autres tendres ; les plus 
tendres et les plus schisteuses forment des schistes chloritiques, tandis qu'on 
peut appeler les autres des grès. chloritiques. Avec ces bandes sont associés 
des schistes micacés et nacrés, présentant souvent un caractère quartzeux, 
et l'on trouve quelquefois des lits minces d'agalmatolite à texture un peu 
fibreuse. Quelque&.-uns des schistes micacés et nacrés sont à grains très fins et 
du c8té sud de la chaîne, produisent de bonnes pierres à aiguiser et à repasser. 
Plusieurs de ces lits de pierres à repasser semblent être des schistes mica,. 
cés, passant à l'argilite. Quelques bandes de schistes sont parsemées 

Sherbrooke. de chloritoïde ; et dans le canton de Sherbrooke, elles renferment un 
lit de jaspe rouge-sang qui passe à l'hématite siliceuse rouge, et un 
autre un peu grossier. de conglomérat siliceux. Dans le même voisinage, 
les schistes nacrés sont marqués par la pr.ésence de la pyrite cuivreuse, ren
fermant un poo d'or et d'argent dans une pâte de quarw blanc, dont le 
gisement est dans la direction de la stratification. Les schistes chlori
tiques sont souvent marqués de pyrites de fer et de cuivre, et sur la 
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colline de Haskell, au huitième lot du huitième rang d' Ascott, une bande 
schisteuse, de cinq pieds de largeur, renferme une telle quantité de mine
rai de cuivre qu'on pourrait croire que ce fût une mine profitable à 
exploiter. Une partie considérable de la montagne d'Owl's Head paraît 
~tre composée de pétrosilex, ou d'un mélange intime de quartz et de feld
spath orthoclase. 

Sur le St. François, la largeur du terrain \lu groupe de Québec, au sud 
des schistes noirs inférieurs et des calcaires, est de quatre à cinq milles. 
Les lits les plus bas dans le voi~age consistent en un gi:ès gris tendre très 
argileux, qui produit des pierres à aiguiser' tandis que quelques lits, non loin 
de ceux-ci dans le canton de Shipton, sont composés de roche micacée ressem
blant un peu à de la pierre ollaire dans les crevasses de laquelle se 
trouvent de minces cloisons remplies de minces pellicules de carbonate de 
cuivre. Dans la colline Pine, du cêJté sud-ouest du St. François, la ser- Richmond et 

pentine a une largeur de près d'un tiers de mille, et au-dessus de la serpen- ~;:;:~ cou. 

tine, des deux cêJtés de la rivière, il y a une bande magnifique d'ardoise a verture. 

~uverture, dans laquelle on a creusé des carrières. Entre l'ardoise et laser-
pentine, du cêJté de l'ouest du cours d'eau, il se trouve une bande mince de 
roche feldspathique anorthique ; et du c6té de l'est il y a de la dolomie 
blanche pénétrée d'asbeste, qui forme dans la partie supérieure de la ser-
pentine des veines réticulées, dont quelques-unes ont de cinq à six pouces 
d'épaisseur. Dans la bande de serpentine, près des ardoises à toiture, se 
trouve un lit de serpentine d'environ un pied d'épaisseur, qui contient des 
masses de fer chromique en nodules. 

La serpentine entre dans le canton de Cleveland au sixième lot du Montagne de 

quinzième rang, et coupant les lignes des lot.a à angles aigus, elle atteint le Shiptôn. 

cêJté septentrional de la montagne Pinnacle de Shipton. Cette montagne, qui 
forme une cr~te étroite, est composée d'un conglomérat grossier, dans lequel 
les cailloux, dont plusieurs ont de deux à trois pouces de diamètre, sont de 
différentes sortes ; quelques-uns consistent en un feldspath anorthique, et 
d'autres en un mélange de ce minéral avec des cristaux de diallage. Dans la 
pft.te, il y a par places beaucoup de chlorite et d'épidote. Des cailloux et 
des lambeaux de jaspe rouge s'enfoncent dans la roche. Il y a aussi une 
bande régulière de jaspe rouge sur le cêJté sud-est de la montagne, et une 
bande de feldspath anorthique au nord-ouest, entre le conglomérat et la 
serpentine. 

La cr~te de conglomérat se· continue en une chaîne de hauteurs depuis la 
montagne Pinnacle, et la bande de serpentine est à environ 400 verges au 
nord-ouest de la chaîne. Depuis là la serpentine gagne Nicolet ouest, au lac 
Richmond, dans le canton de Tingwick, où elle est repr~sentée par une 
roche de diallage presque sans mélange ; et sa course, presque directement 
à l'est, est dirigée vers le voisinage de la montagne de Ham. On la ren
contre à peu près au milieu de la montagne, ainsi que sur le c8té sud du lac 
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Nicolet est, où elle est associée avec des masses de fer chromiques propres à 
être explotées. La montagne de Ham, qui est à environ trois milles au 
sud-ouest du lac, se trouve dans la même relation avec Ja. serpentine, que 
la montagne Victoria dans Orford, dont elle est une répétition presque sous 
tous les rapports, si ce n'est qu'elle est peut-être un peu plus haute. 

La montagne de Ham n'est pas très éloignée de la cb,aîne de Stoke, et 
sa position, par rapport à cette chaîne, est quelque peu anologue à celle 
d'Owl's Head. Ces deux montagnes, s'élevant aux extrémités opposées 
d'une superficie à peu près elliptique, qui est presque entourée par le 
groupe de Québec, sont à environ soixante-cinq milles l'une de l'autre; la 
plus grande largeur de cette superficie, depuis le chemin de Gosford, sur la 
ligne entre Dudswell et Westbury, jusqu'à l'anticlinale de Danville, près de 
montagne Pinnacle, est un peu au-dessus de vingt-cinq milles. L'inté
rieur de cette superficie, sur une largeur d'environ quinze milles est rempli 
de schistes argileux et de calcaires fossilifères du même age que ceux du 
lac Memphrémagog, qui appartiennent en effet au même bassin. 

Depuis le lac Nicolet est, la serpentine se retourne vers le nord et s'a
vance le long de plusieurs petits lacs, sur la ligne entre W olfestown et 
Garthby, jusqu'à celle entre Ireland et Coleraine. Dans ces deux cantons, 
il y a un grand développement de cette roche. Elle se trouve des deux 
côtés du lac Noir, Black Lake, s'avançant sur une distance de quatre milles 
vers le sud-ouest "dans le canton d'Ireland, formant le mont Caribou, et 
probablement deux milles au nord-est dans eelui de Coleraine, sur une lar
geur moyenne d'environ deux milles et demi; elle s'étend ainsi sur une 
superficie d'environ quinze milles. Au vingt et unième lot du premier et 
du deuxième rang du canton d'Ireland à environ un mille de cette super
ficie, il y a un autre affleurement de serpentine, et l'on n'y a point observé 
de roche entre les deux. On n'a pas encore déterminé quelle relation 
géologique celles-ci peuvent avoir entre elles, ou quel peut être le cours de 
la plus grande masse au delà du canton de Coleraine. 

Au vingt-huitième lot du quatrième rang de Ham, il se trouve une bande 
de dolomie, qui s'avance dans WolfstOwn ; elle est marquée par du minerai 
de cuivre disséminé sur une largeur de trente pieds. Le rapport de 
cette dolomie avec la serpentine n'est pas certain. Au coin méridional 
de W olfstown et à environ six milles de la dolomie, des schistes rouges, qui 
se trouvent par intervalles sur le chemin de Gosford, paraissent occuper une 
place du côté nord-ouest de la bande de serpentine. Sur les côtés sud et 
sud-est, la serpentine est accompagnée d'une large bande de diorite associée 
avec des conglomérats grossiers sur toute la distancl(, à travers les cantons 
de W otton, Ham, et Garthby, formant la montagne de Ham dans leur cours. 
Elle peut être tracée encore plus loin à travers les cantons de Coleraine, 
Astock, Thetford et Broughton, associée parfois avec roches chloritiques, et 
épidotiques, formant la montagne Blanche dans Astock et cell~ de Broughton 
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dans le canton de ce nom. Du c8té sud-est de cette zone, une autre bande ·de. 
serpentine apparaît au sud de la montagne de Ham, où elle est en partie cal-
caire. On peut la suivre à travers les cantons de Garthby et Coleraine, 
où elle est quelquefois accompagnée d'une bande de conglomérat ; elle s'ap-
proche dans ce dernier canton jusqu'à près d'un mille du St. François; Il 
y a une masse considérable de sulfures jaunes de cuivre et de fer mélan-
gés, associée avec elle, au vingt et unième lot du quatrième rang de Tring. 
On ne sait pas encore avec certitude quel est son rapport avec les masses 
précédentes, mais sa direction la conduirait à une jonction avec les autres 
affieurements sur les cours d'eau Bras et Guillaume, dans la seigneurie de 
Vaudreuil, Beauce. Sur le Guillaume, il y a une bande massiv.e de six pieds Vaudreuil, 

de roche grenatifère blanche au milieu de la serpentine, et une autre plus Beauce. 

épaisse, qui est en contact avec elle sur le c8té sud, tandis que plus loin 
vers le sud il y a une bande considérable de diorite, bornée par des schistes 
argileux qu'on suppose appartenir au terrain silurien supérieur. On a 
trouvé sur le Guillaume de petits grains d'or disséminés dans la roche 
grenatifère blanche. 

Entre la serpentine, où elle traverse la Chaudière et atteint le Guillaume, 
les schistes noirs inférieurs et les calcaires de l'anticlinale de St. Joseph, 
les afil.eurements de schiste rouge et de gr.ès verts sont fréquents sur une 
largeur de quatre à cinq milles. On les a suivis vers le nord-est, à travers 
le canton de Cranbourne dans celui de .Standon, sur une distance de vingt 
milles, et vers le sud-ouest dans le canton Tring, sur une étendue de dix: 
milles. Dans plusieurs endroits de cette aire, il y a des roches rouges qui 
renferment beaucoup d' épidote ; mais avec celles-ci, se trouvent de grandes 
masses de roche épidotique de teinte verdatre. Sur la rive droite de la Chau
dière, en s'avançant à travers les couches de la serpentine, on rencontre 
un grès vert massif d'une largeur de près d'un demi mille après un intervalle 
d'un quart de mille pendant lequel il est caché ; il est souvent conglo
méré, et plongeant vers le nord-ouest devient interstratifié de schiste 
rouge, et est terminé par un lit de grès rouge de vingt-cinq pieds. Ce lit 
est suivi de cinq pieds de calcaire rouge très cristallin, avec des lam
beaux: de schiste rouge, après lequel vient une roche particulière, qui est 
très bien exposée sur la rivière des Plantes dans la seigneurie de 
St. Joseph, près de la Chaudière. Sa couleur est généralement grise en St. Joseph. 

dehors; mais quand on l'examine, on voit qu'elle consiste, en plusieurs 
endroits, en masses sphéroïdales aplaties ou réniformes, parfois d'un pied 
de diamètre, reposant de champ dans la direction de la couche. Elles 
sont formées de roches argileuses endurcies, d'un rouge-pourpre, à texture 
de jaspe et quelquefois tachetées de grains d'un minéral tendre verdatre. 
Quand des sections de ces sphéroïdes ont été exposées à l'air, elles pré-
1entent un arrangement concentrique de couleurs de plusieurs nuances, 
devenant plus pfiles et plus grises vers l'extérieur, le tout cependant étani 



270 GÉOLOGIE DU OANADA. [OHJ.P. XI. 

Roches épidoti· renfermé dans une bande d'un rouge plus foncé. Ces masses, qui ont 
~~:i~~~cré- souvent un noyau de spath calcaire, montrent une tendance à se diviser 

en couches concentriques avec les bandes colorées. Plusieurs des plus 
grandes sphéroïdes sont traversées par une multitude de crevasses, telles 
qu'on en voit dans le septaire, et dans les sections exposées à l'air, ces 
crevasses sont bordées d'une espèce de sillon noir, qui s'élève au-dessus 
du reste de la surface. 

Les interstices entre les spMroïdes, dans quelques parties de la roche, 
sont remplies d'un mélange de serpentine d'uu vert foncé, de chlorite, d'é
pidote d'un vert pistache, de calcite blanc et quelquefois de quartz translu
cide incolore ; les quatre derniers minéraux étant très cristallins. L' épidote 
environne fréquemment des nodules de calcite. Il y a une roche schisteuse 
de couleur rouge~tre, interstratifiée de deux masses formées de ces sphéroï
des; cette roche renferme sou\'ent des fragments de schiste et de petits cail
loux de jaspe brunâtre, et prend à l'air une surface rude et incolore. Le con
glomérat s'avance en bandes dans la même direction que la roche, qui a une 
largeur de près de 300 verges; et vers le milieu il s'en trouve une portion 
dont les caractères se rapprochent du schiste rouge ordinaire de la région. 
Il n'y a pas de doute que les caractères particuliers de cette roche ne soient 
dus à l'altération des lits des masses concrétionnaires, comme le septaire, 
qui étaient originairement comprises dans les schistes rouges. Quelques 
portions de cette roche ressemblent au gabbi-a ro1tsi des géologues italiens ; 
et les parties concrétionnaires rappellent, par leur arrangement, la roche 
feldspathique verte, qu'on a déjà décrite, qui se trouve près de la bande 
orientale de la serpentine dans le canton de Bolton, et dans la vallée de 
Missisquoi. La direction généraie de cette roche épidotique est, ainsi 
que les couches, vers le nord-est. On l'a suivie pendant une petite distance 
sur la rivière des Plantes, et environ trois milles plus loin, sur le chemin de 
Cranbourne, où elle paraît être tout à fait verte, gardant toujOlll'S sa 
structure réniforme. Il y des roches épidotiques sans les masses réni
formes dans différentes parties de l'aire qui renferme les grès rouges et 
verts et les schistes. 

:rormationde Un grand nombre de lits de ces roches vertes et rouges ressemblent 
Sillery. fortement aux couches de grès de Sillery, et il est très probable que cette 

p&;rtie du groupe de Québec y est représentée. Conséquemment, l'aire 
pr~nd Ùne forme synclinale ; et en conformité avec cet arrangement, les 
plongements sur les c6tés opposés sont vers le centre; tandis qu'entre les 
grès rouges et gris, et les schistes noirs de l'anticlinale de St. Joseph, des 
masses de serpentine et de dolomie apparaissent dans la seigneurie de 
St. Joseph. De semblables masses, associées avec de la pietTe de savon, se 
trou\'ent dans le même rapport plus loin vers l'ouest dans Broughton. Dn 
c6té nord de la synclinale, à la baae des couches rouges et vertes dans la 
seigneurie de St. Joseph, des lambeaux de calcaire rouge sont associés avec 
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du grès et du schiste. On trouve là un sulfure de cuivre vitreux, dissiminé 
avec du talc, de la chlorite, de l'oxyde ferrugineux de manganèse, daris 
un lit de quartz ayant la même direction que 1es couches. 

Sur la Chaudière, la distance entre l'anticlinale de Sutton et St. Joseph, Synclin&Ie de 

èt. celle de Stanbridge et la rivière :Bayel', est d'environ quinze milles. ~:net 
La synclinale entre elles depuis la rivière Nicolet vers le nord-ouest, est 
oëcupée par des couches semblables à celles qu'on a décrites dans la 
même synclinale entre cette rivière et la ligne qui limite la Province ; 
~cepté que dans le voisinage de la Chaudière, et plus loin vers le nord-
èst, les schistes rouges apparaissent plus souvent. Les ondulations subor-
données à la synclinale sont trop nombreuses pour pennettre de suivre la 
distribution des couches en détail. La direction générale des roches 
magnésiennes du c8té sud de la synclinale est, cependant, assez bien 
dêterminée par une bande de dolomie, qui passe quelquefois dans la ser-
pentine qu'on a déjà tracée depuis le treizième lot sur la limite entre 
Chester et Halifax jusqu'à la Chaudière, prÈ:s de la ligne entre les 
seigneuries de Ste. Marie et de St. Joseph, distance d'environ quaraiite-
cinq milles. Il y a des roches chloritiques et épidotiqttes sur le c6té nord-
ouest de la bande sur presque toute la distance, tandis que des conglomé-
rats de dolomies et de calcaire, semblables à ceux de la Pointe-Lévis, 
sont visibles le long du c8té nord-ouest de la synclinale et deviennent 
très fréquents dans les cantons d'Invernesa, Nelson, Leeds et dans 
les seigneuries de St. Giles et de Ste. Marie. Parmi les schistes nacrés 
et chloritiques, les premiers, souvent parsemés de chloritoïdes, accom-
pagnent la bande magnésienne, et, ainsi que la dolomie, contiennent sou~ 
vent des sulfures de cuivre dans les cantons de Chester, Halifax, Inver-
ness, et Leeds, et .,lans les seigneuries au delà, faisant espérer qu'ils 
~eront propres à être exploités dans plusieurs endroits. 

Dans Harvey Hill, canton de Leeds, à environ deux milles au Leeds; minerai 

sud de la position stratigraphique de la bande de dolomie principale, de cuivre. 

et tout près d'un lit de pierre de savon, se trouvent des schistes 
nacrés et chloritoïdes au dix-septième lot du quinzième rang. Ils ren-
ferment, sur une épaisseur verticale d'environ trente toises, trois lits de 
trois à trente-neuf pouces d'épaisseur, marqués de sulfures de cuivre 
vitreux, bigarrés et pyriteux. Les couches y sont intersectées par plu-
sieurs veines de quartz et de spath amer, qui sont un peu obliques à la 
direction des couches. Quelques-unes de celles-Ci contiennent certaines 
4uantités de ces mêmes minerais propres à être exploitées, et les travaux 
de la Compagnie canadienne et anglaise des mines de cùivre, ont montré 
qu'elles contiennent du minerai à une profondeur de plus de trente toises. 
Ces veines se continuent vers le nord-est, et on en rencontre de semblables 
dans le rang de Ste. Marguerite de la seigp.eurie de St. Giles, à environ 
six milles de distance, où elles sont caractérisées par les mêmes minerais 
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de cuivre. Au quatorzième lot du m~me rang de Leeds, il se trouv~ une 
veine qui coupe un lot de stéatite et qui contient, dans une pate gros
sièrement cristalline, du spath amer m~lé avec du talc, du cuivre limoneux, 
du fer oligiste et de petites quantités d'or natif. 

st. Giles. Depuis l'église de St. Sylvestre, dans la seigneurie de St. Giles, qui est 
à quatre milles au nord, à travers les couches, à partir de la bande de dolo
mie qu'on a mentionnée, il y a, sur une largeur transversale d'environ 
cinq milles, jusqu'aux bras de la rivière Beaurivage, quatre bandes 
de conglomérat calcaire magnésien. Quelques-unes peuvent être 
les répétitions des autres; mais leur affleurement paraît être da 
à une anticlinale qui divise le bassin synclinal principal en deux bassins 
subordonnés. Celui qui est le plus au sud paraît maintenir sa direction 
à environ un mille au nord-ouest du chemin de St. Silvestre à Ste. Mar
guerite, a.tteignant la Chaudière à une distance à peu près égale au-des
sous de l'église de Ste. Marie; et il s'avance de là sur l'Etchemin, à envi
ron un demi mille au-dessous de l'église de St. Anselme. 

Un peu au sud-est de cette bande vient une aire qui est occupée par des 
roches rouges et vertes qui, représentant probablement la série de Sillery, 
montrent la partie la plus basse de la synclinale, et présentent en quel
ques endroits les m~mes caractères chloritiques et épidotiques que celles 
de Cranbourne et St. Joseph plus au sud. L'aire sur laquelle se 
trouvent les couches, commence près de la Chaudière et se continue sur 
près de vingt milles vers le nord-est, à travers les seigneuries de Ste. 
Marie et Joliette dans celle 'de St. Gervais, et s'étend peut-~tre beaucoup 
plus loin. Dans St. Gervais elle se troave entre l'église de St. Lazare et 

Frampton. la ligne nord du canton de Frampton où elle a une largeur d'environ cinq 
milles. Dans la seigneurie de Ste. Marie elle est caractérisée, du c&té 
sud, par la présence d'un sulfure de cuivre bigarré d:ns un schiste rouge, 
tout près d'un lit calcaire magnésien ferrugineux. La distance entre 
cette aire et son équivalente au sud, à travers la partie orientale de 
Frampton, est d'environ dix milles. Dans ce canton, l'axe de l'anticlinale 
de St. Joseph paraît être dirigé vers le plus haut pic des montagnes qui 
sont dal).S le canton de Buckland, à environ dix milles vers l'est. Bien 
que les couches de ces montagnes n'aient point encore été examinées, on 
suppose qu'elles appartiennent à la m~me partie du groupe de Québec que 
les monts dans Orford, :ijam, Adstock, et qu'elles sont composées de roches. 
feldspathiques. 

Rivière du Sud, Avant d'arriver à l'axe anticlinale de la rivi~re Bayer, on trouve, dans 
la synclinale dont cet axe est la limite au nord-ouest, deux . autres aires 
de roches rouges et vertes, que l'on considère comme équivalentes aux 
grès de Sillery. Elles sont situées de chaque c8té de la rivière du Sud 
dans la partie inférieure de son. cours. L'aire du sud s'étend du chemin 
fait par le gouvernement v~à-vis de l'église St. Pierre dans Lépinay, à 
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environ douze milles vers le sud-ouest et probablement aussi loin vers le 
nord-est. On l'a examinée sur une largeur de quatre milles en tirant vers 
le sud, le long du chemin; et il paraît 'probable qu'au nord-est de St. 
Lazare, au-dessus de la petite anticlinale indiquée par les conglomérats 
magnésiens, elle joigne l'aire de St. Gervais, des roches de Sillery, dans 
leur plongement dans les cantons d' Armagh et Ashburton. La formation 
de Sillery, au nord de la rivi.ère du Sud, occupe la plus grande partie de 
l'espace entre ce cours d'eau et le St. Laurent. La limite septentrionale 
r~monte la vallée de la Bayer et la superficie s'étend longitudinalement 
sur une distance d'environ vingt-trois milles de St. Thomas, au voisinage 
de St. Charles dans le canton de Livaudière. 

Les grès dans ces deux régions des deux c8tés de la rivière du Sud, 
sont massifs ; du c8té du nord, ils sont souvent grossiers et générale
ment verts, tandis que les schistes qui séparent les masses sont commu
nément rouge~. Il n'y a pas aussi fréquemment des lits grossiers du 
c8té du sud; et là la couleur rouge n'est pas restreinte aux schistes; 
mais elle caractérise aussi les grès, qui sont aussi souvent rouges que 
verts. Le long de la vallée entre les deux superficies, des lits épais de 
quarzite granulaire blanche et grise, s'avançant de dessous les couches de 
Sillery, sont exposées en grande quantité et renferment fréquemment des 
bandes de calcaire congloméré dans une pftte arénacée, qui varie en 
6paisseur d'un à six p~eds. 

On voit sur un~ grande étendue vers le nord-est des quartzites semblables L'Islet. 

à celles-ci. A environ six ou sept milles du rivage du St. Laurent, à. 
l'Islet, elles forment une crête très élévée, dont la largeur est d'environ 
deux milles et demi dans les seigneuries de !'Islet et Lessard. Les quart-
zites sont flanquées des deux c8tés de grès verts, interstratifiés parfois de 
schistes rouges. Du c8té du sud, ces quartzites paraissent se continuer 
sur une distance de six à sept milles à travers les couches, et se retrouvent 
de nouveau vers la limite de la Province, environ quato:cze milles plus loin. 
On n'a pas encore examiné l'intervalle entre ces positions. Sur le c8té 
nord des quartzites, les grès verts approchent un peu du gris, et près du 
St. Laurent ils présentent des bandes interstratifiées de conglomérat ren
fermant des cailloux calcaires et siliceux. 

La crête de quartzite de l'Islet et Lessard paraît constituer une anticli
nale qui correspond à celle de St. Joseph. En s'avançant vers le nord
est, la crête s'approche graduellement de la c8te, et à Ste. Anne-de-la,.: 
Pocatière, qui est à environ vÎI).gt milles au-dessous de l'Islet, le c8té nord 
des quartzites est à peine éloigné d'un demi mille du St. Laurent, où le 
plongement est vers le nord, d'environ trente degrés. Les quartzites sont 
là interstratifiées d'une bande de conglomérat grossier, de près de cent 
pieds d'épaisseur. Il contient des masses calcaires et silicewies, dont quel-

s . 
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ques-unes sont composées de calcaire d'un gris clair et ont de deux à trois 
RivièreOuelle. pieds de diamètre. Près de l'embouchure de la rivière Ouelle, il y a des 

lits de grès calcaire gris, inter'stratifiés de quelques couches de ealcaire 
arénacé gris de deux à six pieds d'épaisseur, associés avec quelques schistes 
rouges. On suppose que ceux-ci sont un peu au-dessus des quartzites ; 
ils sont intéressants par le fait que dans des couches lenticulaires de 
conglomérat calcaire, renfermées dans les calcaires gris et les schistes 
rouges, il y a des nodules phosphatiques noirs, qui ressemblent à des 
coprolithes, disséminés en grande quantité dans des lambeaux détachés. 
On a trouvé avec ces nodules un curieux fossile cylindrique creux, d'un 
pouce et demi de longueur et d'un quart de pouce de diamètre. Mince à 
un bout il s'agrandit graduellement par l'épaississement de la substance, 
et l'autre extrémité devient extérieurement un peu triangulaire, tandis que 
la cavité reste à peu près cylindrique. Ce spécimen ressemble beaµcoup 
à un fragment d'os, et il est composé de phosphate de chaux ; mais n'ayant 
aucune structure osseuse, ce peut être une partie d'un Serpalitea. Comme 
on l'a déjà dit, Serpulites se trouve avec des nodules phosphatiques 
semblables, dans la partie inférieure de la formation de Chazy, qui ne 
serait probablement pas beaucoup au-dessus de l'horizon de cette localité 
à la rivière Ouelle. 

Kamouraska. Les quarzites s'avancent sur la côte entre Kamouraska et St. André, et 
il y a dans ce voisinage plusieurs hauteurs, qui s'élèvent parallèlement les 
unes aux autres et qui paraissent être composées dè quartzite' granulaire. 
Immédiatement au-dessous de Kamouraska, les afHeurements sont compris 
dans une largeur d'environ deux milles et demi; mais ils sont plus étroits 
près de St. André, dans une localité désignée sous les nom des Caps, 
d'après les éminences rocheuses abruptes qui s'y trouvent, la largeur 
n'ayant qu'un mille. Là les côtés et les sommets de trois montagnes 
paraissent être formés successivement par les mêmes quartzites granula.ires, 
dont l'épaisseur, ainsi qu'elle apparaît dans un endroit, semble être d' envi~ 
ron 200 pieds. L"es îles au Pèlerin, qui sont vis-à-vis de St. André, sont 
aussi composées de la même roche ; la largeur des quartzites, y compris ces 
îles, serait là d'environ trois milles et demi. 

Témlscouata. Des lits subordonnés aux mêmes couches se continuent jusqu'à la 
Rivière-du-Loup, dont plusieurs ont un caractère congloméré ; et 
entre la côte en cet endroit et le lac de Témiscouata, dont la distance 
est d'environ trente milles, qui est la largeur totale occupée par la groupe 

•de Québec dans cette région, aucune roche inférieure à ces quartzites, 
n'apparaît. Aux distances de six et huit milles de la côte, il y a des indi
ces de répétitions de la quartzite, aménée à la surface très probable
ment sur deux anticlinales, mais on n'a vu aucun des conglomérat.a de cal
caire associé avec quartzites sur la côte. Les couches les plus élevées 
de la série qu'on a observée sur cette ligne se trouvent à douze milles de 
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la côte à travers les couches entre le ruisseau des Roches, affinent de la. 
rivière de l'ile Verte qui se jette dans le St. Laurent, et le petit St. Fran
çois, tributaire de la rivière St. Jean. La distance entre ces cours d'eau, 
qui est de quatre milles, est occupée par les grès de Sillery, qui forme là 
une cr~te très dentelée. 

Sur le St. Laurent, à environ deux milles au-dessous de la Rivière- Ile de Cacouna 

du-Loup, il y a une bande étroite de grès verts du terrain de Sillery, 
qui s'étend environ deux niilles sur le rivage. Il s'en présente une 
autre un peu plus bas, qui comprend l'île de Cacouna et qui s'étend de là • 
jusqu'à la rivière de l'île Verte. Elle a une longueur totale d'environ 
douze milles; et quoiqu'elle n'ait qu'un demi mille de large, elle présente 
plusieurs plis subordonnés à la forme synclinale. A environ un mille en 
deçà de ces positions, les quartzites, avec de minces grès calcaires gris, des 
calcaires arénacés gris, et des conglomérats de calcaire apparaissent par 
intervalles sur toute la .distance, avec des schistes rouges, verts, et noirs, 
parmi ces grès et au-dessus. Entre la rivière de l'îÎe Verte et' Métis, qui 
·est à soixante-quinze milles plus loin, la côte est occupée seulement par 
les couches inférieures. . 

Aux Trois-Pistoles, dans une section de 700 pieds à travers les couches, Trois-Pistoles. 

150 pieds à la base, consistent en grès calcaires gris et en conglomérats 
de calcaire grossier, celui-ci comprenant un tiers de ce montant, et neuf 
lits de deux à seize pieds d'épaisseur. La pate des conglomérats est for-
mée d'un grès calcaire gris; et les masses arrondies qu'elle contient, con-
sistent en quartz, et parfois en diorite amygdaioïdal avec du calcaire. Il 
y a des masses de calcaire et de diorite qui pèsent d'une livre à un ton-
neau, tandis que les cailloux de quartz excèdent rarement une once. Le 
reste des couches COil!liste principalement en schiste rouge et vert, avec 
du calcaire compacte blanc verdatre à lits minces, et une bande de 
schiste noir. 

Dans le voisinage du port du Bic, il y a un grand développement de Port du Bic. 

conglomérats de calcaire, et de grès calcaires qui leur sont associés ; et 
c'est à la résistance que ceux-ci ont présenté aux agents destructeurs qui 
ont usé les autres roches de la côte, q~'est dû le port du Bic. On peut 
obtenir beaucoup de détails intéressants sur la structure des couches dans 
le voisinage du Bic ; mais, faute de temps, on n'a point encore essayé d'en 
faire une investigation très minutieuse. On manque encore d'un grand 
nombre de faits nécessaires à l'intelligence des couches dans ce district. 
Un chose certaine, cependant, c'est la présence d'une petite superficie de la 
série de grès verts de Sillery, qui fournit les moyens de détermine.r le 
sommet des roches sous-jacentes environnantes. La pointe du Bic est à en-
viron deux milles plus bas que le port, et l'on trouve les grès dont il s'agit 
à environ trois quarts de mille depuis l'anse qui est au-dessous de la 
pointe. La direction de l'axe synclinal est N. 650 E. et l'aire des grèa 

,, 
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a trois quarts de mille de longueur sur 250 verges de largeur. Les grès 
paraissent environnées par des schistes rouges et verts, et les conglomé-
rats de calcaire viennent dans leur propre place en dehors des schistes. 
Les relations des couches sont ici beaucoup mieux exposées que dans plu; 
sieurs autres endroits, les grès étant comparativement de niveau, et aucun 
des plongements n'étant retourné. 

Dans le voisinage de Métis se trouvent renfermées dans une bande de 
conglomérat, qui pourrait ~tre une continuation de celle des Trois-Pistoles, 
des masses encore plus grandes que celles qu'on a déjà mentionnées. L'é
paisseur totale de la bande est d'environ 200 pieds, et consiste en plu
sieurs altarnances de quartzite granulaire blanche et de conglomérat cal
caire, en quantité à peu près égale. Parmi les galets, on en a mesuré un 
de calcaire gris foncé et on en évalue la p~anteur à douze tonneaux. Un 
autre qu'on avait longtemps exploité pour en faire del.a chaux avait encore 
onze pieds de long sur six de large, et l'on suppos~ que son volume actuel 
ne contient pas moins-de vingt-cinq tonneaux de calcaire. Les galets se 
trouvent dans des affleurements de la roche séparés les uns des autres, 
mais qui sont parallèles sur les c8tés opposés d'une anticlinale, l'un se 
trouvant à l'issue de la rivière Métis et l'autre à un demi mille vers le 
sud. Ces deux affieurements plongent vers le sud à un angle de trente à 
quarante degrés ; le plongement vers le nord semblerait ainsi ~tre re
tourné. 

A moins d'un demi mille au delà de l'affieurement du conglomérat le 
plus au sud, se trouve un escarpement de grès du terrain de Sillery ap· 
partenant à l'aire d'une synclinale qui s'étend dans ·une direction assez 
régulière, sur une distance de trente-cinq milles, depuis le c8té sud de la 
baie du Petit-Métis jusqu'à la rivière de Rimouski, derrière la seigneurie 
de ce nom, où son extrémité est à plus de cinq milles du fleuve. Sa 
plus grande largeur est d'environ deux milles; màis à l'est de la seigneu
rie de Rimouski elle se réduit à quelques verges; et plus loin vers l'ouest 
elle atteint jusqu'à. environ un demi mille, tandis qu'elle est probable
ment coupée en deux parties par la rivière du Grand-Métis. A l'embou
chure de la rivière du Petit-Métis, les grès verts se plient sur l'axe de 
l'anticlinale, qui, comme on vient de le dire, affecte la bande de conglomé
rat grossier un peu vers le sud, et s'étend sur toute la péninsule de la. 
pointe Métis. Du c8té du sud-est ils se plient sur un autre axe paral
lèle au premier et s'avancent dans une aire synclinale, qui court dans la 
vallée de la N eigette sur le c8té nord-ouest, traversant la rivière du Grand
Métis à environ trois milles au-dessus de l'embouchure de la Neigette. 
Sur le c8té sud-est de la Neigette, s'étend une autre aire synclinale pa
rallèle des grès composant le mont Commis, qui a une longueur d'environ 
douze milles, et une largeur de deux à peu près, et est borné à l'extré
mité nord-est par la rivière du Grand-Métis. 
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Sur la rivière de Rimo~ki la largeur du groupe de Québec n'excède Rivière du 

pas sept mj.lles, mais sur celle du Grand-Métis, elle atteint jusqu'à Petit-Métis. 

près de seize, tandis que sur la Matane elle est de dix-neuf milles. Sur 
la distance de trente et un mille du Petit-Métis à la Longue-Pointe, qui se 
termine à sept milles au-dessous de la Matane, la côte est formée des 
schistes intermédiaires entre les conglomérats et les grès de Sillery, à 
l'exception d'un endroit à environ sept miiles au-dessous de la baie du 
Petit-Métis, et d'un petit intervalle à environ un mille au-dessous de la 
petite rivière Blanche, où les couches du terrain de Sillery, appartenant 
aux aires qui forment le lit du St. Laurent, viennent aboutir sur la 
rive. Bien qu'il paraisse y avoir plusieurs p.etits plis dans les couches, 

· la cêlte et la direction des couches semblent à peu près coïncider sur 
toute la distance, et la plupart des afileurements consistent en schistes 
rouges, verts et noirs, qui ne sont pas beaucoup au-dessous de la formation 
de Sillery. Dans un ou deux endroits, cependant, le sommet des conglo
mérats de calcaire et des grès calcaires de la formation de Lévis vient 
afileurer. Les schistes noirs, près de la rivière Tartigo, présentent des en
crinites et des coquilles brisées, qui sont trop obscures pour être spécifiées. 

Entre la Longue-Pointe et la rivière au Marsouin, il y a une distance Bassins de la 

d'environ soixante-trois milles. Sur cette étendue la ligne littorale inter- formation de 

secte longitudinalement quatre aires synclinales occupées par les grès Sillery. 

verts du terrain de Sillery, avec quelques schistes rouges interstratifiés. 
La première, depuis la Longue-Pointe jusqu'au voisinage des Crapauds, 
distance d'environ vingt milles, et un mille de plus dans l'intérieur, à l'ex-
trémité occidentale, a une largeur d'un à deux milles. La seconde, 
d'une longueur de quatre milles entre la rivière du petit Michaud et celle 
du grand Capucin, n'est qu'une petite bande, d'une largeur qui dépasse 
rarement un quart de mille. La troisième, entre le cap Chatte et l'embou-
chure de la rivière Chatte et au delà, à l'intérieur, s'avance sur une distance 
additionelle d'environ deux milles. La quatrième, d'une longueur de dix-
huit milles sur la ligne littorale, s'étend dans l'intérieur à environ un mille 
plus loin et a une largeur de ·peut-être trois milles, formant une mon-
tagne d'environ 1000 pieds de haute~. Ces aires sont probablement tout 
à fait dans le cours d'une synclinale, à laquelle est subordonnée, dans 
le premier et le quatrième bassin, une ondulation qui les divise chacun en 
deux bassins secondaires. Les plongements sur les cêltés sud semblent être 
généralement retournés. 

Les grès dans ces quatre aires sont communément gris, devenant gris Longue-Pointe. 

jaunâtre à J'air et sont le plus souvent massifs. Les lits qui afileurent à 
environ un mille au-dessous de la Longue-Pointe ont de six pouces à six 
pieds d'épaisseur et sont très unis. Là roche qui les çompose est à grains 
fins, et tandis que la partie principale paraît ne point contenir de carbo-
nate de chaux, il se trouve des morceaux de différentes formes et de diffé-
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rentes grandeurs variant d'un à plusieurs pouces de diamètre, qui sont 
calcaires. Les grès, par intervalles irrégiiliers, sont intercalés avec des 
schistes rouges et verts qui renferment des lits d'un vert grisâtre, d'un à 
six pouces d'épaisseur, qui deviennent à l'àir d'un jaune blanchâtre, et qui 
sont probablement magnésiens. Le~ schistes rouges sont mouchet6a et 
veinés de vert, et les verts de rouge. La c6te, le long de cette masse de 
roches de Sillery, est escarpée et dentelée, et en grande partie inaooessi.ble. 
A la pointe à la Baleine, elle s'élève en un promontoire escarpé, qui pré
sente une face verticale de 1.50 pieds au St. Laurent, et s'élève immédia
tement dans une hauteur probablement de 800 pieds. 

Comme on le voit dans l'aire la plus basse, les calcaires sont un mé
lange de grains de quartz et de feldspath, et parfois de mica. Ils sont en 
général à grains assez fins, mais quelquefois assez grossiers, et même ap
prochent du caractère de conglomérat ; ils contiennent de petits cailloux 
de quartz blanc, quelques-uns de calcite, ressemblant à des cristaux llf!és, 
et quelquefois un grand nombre de cailloux plats de schiste noir, avec 
quelques paillettes tendres opaques comme du kaolin. La roche renferme 
fréquemment des sphères arénacées de différentes grandeurs, ayant jus
qu'à six pouces de diamètre, qui sont d'une couleur plus claire que la 
masse. Sous l'influence atmosphérique, il se creuse à sa surface des trous 
de différentes formes et de diverses grandeurs, ayant entre eux des divi
sions minces, mais bien définies, provenant probablement d'une distribu
tion inégale de matière calcaire. La pierre est un peu tendre, et paraît 
s'user rapidement. Quand les couches sont verticales, ou à peu près, l'ac
tion de l'eau, entre la ligne de la haute mer et celle de la basse les divise 
en pilliers, quelquefoi3 de trente pieds de haut et de qua.tre à cinq de 
largeur; ils sont communément plus petits à la base qu'au sommet, pro
duisant parfois un effet très pittoresque. Deux de ces pilliers se trouvent 

cap Tourelle. près de deux petites pêcheries au-dessous de Ste. Anne-des-Monts, qu'on 
appelle, pour cette raison, cap Tourelle ; on voit les restes de beaueoup 
d'autres dans le voisinage." Il y en a un semblable à l'extrémité inférieure 
de la seconde aire de grès, près de l'embouchure de la rivière au Ca
pucin. 

Les intervalles sur la c6te entre ces quatre aires sont en plus grande 
partie occupés par des schistes rouges, verts et nom, qui viennent immé
diatement au-dessous des couches de Sillery, et parfois, comme à l'embou
chure de la rivière au grand Capucin, du sulfure de cuivre jaune. Dans 
quelques endroits, il y a de grands développements des conglomérats 
encore plus bas très bien exposés. Les principaux de ces affleurements 

Les crapauds. sont aux Crapauds et aux Islets ; ils sont tous deux dans la première et la 
seconde aire, et dans une élévation à l'est de la rivière Chatte entre la 
troisième et la quatrième. L'affleurement aux Crapauds présente une 
épaisseur de près de 7 OO pieds, qui, à l'exception de vingt pieds de schiste 
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noir à la base, consiste en un grès un peu calcaire d'un gris clair, ressem
blant à de la quartzite, et en conglomérats de calcaire, stratifiés alter
nativement en masses de six à cent cinquante pieds d'épaisseur. Une 
masse de conglomérat vers le haut présente des cailloux et des galets 
de calcaire gris compacte, pesant depuis une once jusqu'à plusieurs 
tonneaux, avec de plus petites masses de calcaire noir et parfois de masses 
de diorite amygdalOïdal, pesant d'une à trente livres. Une couche de 
grès gris, vers le baa, a une épaisseur de 137 pieds, sans subdivisions ap
pa;rentes. 

Les affi.eurements aux Islets sont formés des m~mes grès calcaires gris, Les Islets. 

composés de grains de quartz translucides incolores de la grosseur d'une 
~te d'épingle, cimentés par de la matière calcaire. Les lits ont d'un à 
deux pieds d'épaisseur. Les grès sont interstratifiés d'une quantité égale 
et peu~tre plus grande de lits de conglomérat d'un à trois pieds d'épais-
seur, consistant en masses rondes et aplaties de calcaire gris et noir, dans 
une pftte de grès calcaire semblable à celle des lits. Les crevasses dans 
ces couches sont souvent remplies d'un minéral carboneux ressemblant à 
du charbon de terre, foquel est identique au bitume altéré de l'île d'Or-
léans. Ces roches sont intercalées avec des schistes noir foncé contenant des 
graptolithes obscures semblables à celles de la Pointe-Lévis. La côte compo-
sée de ces grès et de ces coµglomérats de calcaire, est, dans ces localités, 
très dentelée et accidentée ; mais bien qu'une falaise un peu escarpée 
-s'élève sur la rive, le pays est généralément plat. 

Quoique l'on considère les roches à la pointe et à la rivière Chatte, Rivière Chatte. 

comme étant· exactement équivalentes aux masses précédentes, elles sont 
d'un cara.ctêre un peu différent. Elles consistent en un lit de calcaire oo-
lithique gris d'environ douze pieds d'épaisseur, suivis d'un lit plus mince 
de conglomérat calcaire, et d'une masse à lits minces, gris foncé, qui 
jauri.it à l'air et qui est probablement un calcaire magnésien, interstratifié 
de bandes minces de schiste bitumineux noir, et parfois de lits plus épais 
renfermant des nodules de calcaire arénacé. Ceux-ci sont très bien expo-
sés dans un lit de schiste bitumineux argileux à la partie supérieure, où 
les nodules ressemblent à du septaire, et sont quelquefois composés de 
cailloux de couleur gris-olive foncé, qui se change à l'air en un rouge sale, 
dans lesquels les crevasses ou les fissures renferment le minéral carboneux 
noir, qu'on a mentionné plus haut. Ces lits ont une épaiSseur totale d'en-
liron 240 pieds ; et quelques-uns, composés de schistes noirs, contiennent 
PhyUograptus, un des genres de graptolithes qu'on trouve à la Pointe-Lévis, 
Ils sont suivis d'une série de schistes argileux qui sont gris sur une cin-
quantaine de pieds vers le bas, rouges, veinés et mouchetés en partie de 
vert sur 230 pieds au milieu, et verts, veinés de rouge sur 120 pieds vers 
le haut. Sur ces schistes repose un lit de conglomérat calcaire oolithique 
·gris inégal, ayant quelquefois vingt pieds d'épaisseur; ils sont suivis 
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de lits alternatifs de schiste noir et de grès gris clair et foncé, dans quel
ques-uns desquels il se trouve de petites taches de blende. Après ceux-ci 
viennent des schistes verts veinés de noir, ensuite des schistes noirs très 
pyritifères, et alternant avec eux vers le haut des grès calcaires minces 
gris et arénacés, terminés par une autre bande de conglomérat cal
caire oolithique gris et une de grès calcaire gris grossier. L'épaisseur 
de cette portion peut avoir 500 pieds, et toute la masse environ 
1140 pieds. Il se trouve des schistes rouges, des verts, des noirs et des 
conglomérats de calcaire sur plusieurs milles, depuis la côte en remontant 
la Matanne, la Chatte et la rivière Ste. Anne, dans des endroits qui sem
blent indiquer la continuation de semblables couches le long du côté sud 
de la synclinale générale, qui renferme quatre aires du terrain de Sillery. 
Cependant aucun des affleurements ne montre des masses de conglomérai 
aussi importantes que ceux de la côte. 

Les montagnes Shickshock, entre les rivières Ma.tanne et Ste. Anne, 
ont une longueur d'environ soixante milles, sur une largeur, à. l'extrémité 
sud-ouest, d'environ cinq milles, et vis-à-vis de Ste. Anne-des-Monts, 
d'environ neuf milles. L'axe de la chaîne est presque parallèle à la côte 
du St. Laurent, de laquelle le flanc nord-ouest est éloigné d'environ seize 
milles en face de la Longue-Pointe, et de onze milles sur la rivière Ste. 
Anne. Comme on l'a déjà dit, leurs pics principaux s'élèvent à des hau
teurs de 3000 à près de 4000 pieds au-deBSus du St. Laurent et à pJus 
de 2000 pieds au-dessus de la contrée environnante. Toute la chaîne 
semble avoir une structure synclinale avec une ondulation le long du 
milieu, divisant le bassin principal en deux bassins subordonnés. Les 
roches qui la constituent sont en grande partie composées d' épidosite, · 
qui est un mélange intime d' épidote et de quartz. Leur couleur ordinaire est 
vert jaunfitre passant quelquefois à un vert-olive, ayant la dureté et 
la texture du jaspe. Elles ont parfois l'apparence d'un grès vert à grains 
compactes, dans lequel les lits seraient oblitérés s'il n'y avait point des 
lignes ténues de décoloration. Dans quelques parties, la roche verte est 
mouchetée de rouge. L'existence de fragments schisteux d'un rouge de 
jaspe, qu'on a trouvés dans ce voisinagne, rend probable l'idée qu'il y a des 
couches de ce caractère. Quelques-uns des lits sont chlaritiques ainsi 
qu'épidotiques, et quelques parties présentent une structure fibreuse et 
se cassent en loags éclats, tandis que d'autres ont le caractère du mica
shiste et se divisent en lames dont les surfaces sont couvertes de paillettes 
de mica. On rencontre quelquefois des lits de roche. hornblendique très 
cristalline, de structure schisteuse et renfermant des grenats rouges ; et 
de grands fragments composés de quartz blanc et de feldspath rouge indi
quent l'existence d'une telle roche dans le voisinage, mais on n'est point 
sûr si elle est en lits ou en veines. 

Tout près de la base méridionale de la chaîne de Shickshock, apparais-
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sent des roches qui appartiennent à la série discordat1.te du terrain 
silurien moyen ; mais le long de la base septentrionale les conglomérats 
de calcaire et les couches qui leur sont associées semblent prévaloir. • On 
voit ceux-ci sur la rivière Ma.tane, et la direction générale des couches les 
amènerait en avant des montagnes à deux ou trois milles de leur base. A 
un mille et demi de la rivière à la Truite on rencontre des schistes épido
sites semblables à ceux des montagnes, et qui en sont probablement la 
continuation. Le long de cette partie de la rivière Ste. Anne, dont le 
cours supérieur se tourne vers l'est et coule le long du pied de la chaîne 
des montagnes, il y a des affleurements de conglomérats calcaires par 
intervalles assez rapprochés sur une distance d'environ treize milles. Bien 
qu'on n'en n'ait rencontré aucun sur la rivière Chatte, où elle s'approche 
de la chaîne et lui est parallèle, on trouve des calcaires dans la partie 
inférieure du flanc de la montagne qui peuvent bien être équivalents, et 
qui sont souvent associés a.ve.c conglomérats sur la côte. 

A l'extrémité orientale des montagnes Shickshock, il y a une grande Serpentines 

exposition de serpentine qui paraît venir au-dessus des conglomérats cal- strati1lées. 

caires, avec une bande mince de schiste noir entre la bande et les conglo-
mérats, et faire un contour vers l'épaulement sud-est de la chaîne, formant 
le mont Albert, un des principaux pics. Elle se continue vers le sud-ouest 
sur une distance considérable, le long du tributaire de la rivière de la Grande
Cascapédia, constituant le flanc sud de la chaîne, et finalement elle disparaît 
sous le terrain silurien moyen plus loin. L'épaisseur de cette grande masse 
de serpentine est estimée à environ 1000 pieds. Le tout présente des évi-
dences de stratification, très claires et très distinctes dans quelques endroits 
et plus obscures dans d'autres. Une grande partie des 600 pieds inférieurs 
est d'un vert bouteille, avec des lits vers le haut de couleur rougeâtre et 
panachée et brun verdâtre très parsemés de petits cristaux de dial-
lage. Les 400 pieds du haut montrent très bien la disposition en lits par 
les différences de couleurs sur les tranches changées par l'Ï1lfiuence atmos-
phérique ainsi que sur les surfaces qui sont nouvellement exposées. Les 
surfaces exposées à l'air sont marqués d'une série de bandes rouges et 
blanches opaques, les blanches, étant plus larges que les rouges; elles 
varient d'une ligne et demie à un pouce, et deviennent souvent interstrati-
fiées de lits de couleur chamois brunâtre, qui varient en largeur de la même 
manière. Quand ·la serpentine est taillée et polie elle présente des bandes 
parallèles brunes, avec des lignes ressemblant à des veines rouge-sang, qui 
coupent celles qui sont rouges sur la surface exposée à l'air. Ces lignes 
rouges sont quelquefois disposées en un lit faux. On trouve des bandes 
d'asbeste p!lirallèles très minces qui séparent les couches rouges, avec quel-
ques cristaux de diallage ; ces deux minéraux produisent des réflexions d'un 
rouge d'or quand ils sont placés dans certaines positions. Le minerai de fer 
chromique est associé avec bandes rouges, et il est quelquefois répandu en 
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grains le long des couches. De petites failles déplacent parfois les 
couches ; et où elles traversent celles qui contiennent du fer chromique, 

· les '8sures qui joignent la faille sont remplies du minerai sur une certaine 
distance de chaque côté. On rencontre en plusieurs endroits des lits de 
fer chromiqüe de deux à trois pouces d'épaisseur-, et un peu au-dessus de 
la serpentine bien stratifiée, le minerai se trouve en quantité considérable 
à la surface, en grands morceaux angulaires détachés ; on peut les suivre 
dans la direction des couches silr une assez grande distance, montrant 
que des lits propres à. être exploités se trouvent probablement dans la 
roche. 

Entre les conglomérats au sud de la série des grès de Sillery, près du 
St. Laurent, et ceux de la chaîne Shickshock, il y a un intervalle dans 
lequel les couches qui prdvalent sont des schistes noirs d'un gris foncé, 
avec des bandes de calcaire dè couleur foncée. Ces couches se trouvent 
sur les rivières Mata.ne, Chatte et Ste. Anne. A l'est de la rivière Ste. 
Anne, la largeur qu'elles occupént s'accroît en s'avançant vers la rivière 
au Marsouin, leur limite méridionale faisant un contour graduel parallèle à 
la base de la chaîne Shlckl;hock, jusqu'à ce qu'elles viennent rencontrer 
la partie nord d'une grande masse de granit tl'achytique, à une distance de 
quinze milles du St. Laurent. Là elles sont recouvertes de schistes nacrés 
renfermant de la chloritoïde, tandis que leur limite septentrionale, après 
s'être avancée jusqu'à la rivière au Marsouin, se retourne vers la côte et 
s'en approche jusqu'à. près de deux milles. On suppose que ces schistes 
noirs et gris foncé et ces calcaires sont ceux qui se trouvent à la base du 
groupe de Québec, et qu'ils sont amenés ici à la surface sur une anticli
nale entre deux synclinales, ·dont chacune a des plongements renversés du 
côté sud. Les couches métamorphiques de là chaîne Shickshock repr~
sentent peu~tre quelques-unes des masses granula.ires qui recouvrent 
les conglomérats de calcaire de la formation de Lévis, mais il n'est point 
certain qu'elles'comprennent aucune partie de la division de Sillery. 

Sur la rivière au Marsouin, à environ un mille et un quart de la c8te, il 
y -a une suite de grès calcaires gris, qui, ayant la même direction que les 
couches, vers l'est, viennent sur le St. Laurent et suivent la côte sur plusieurs 
milles. Les lits ont de deux à trois ·pieds d'épaisseur, et quelques-uns 
sont grossiers renfermant de petits cailloux de schiste noir et gris, de 
petits fragments de quartz noirâtre, et d'autres de schiste noir ainsi 
que du calcaire magnésien qui devient brunâtre à l'aÏÏ'. Ces grès sont 
fossilifères ; mais les fossiles, qui consistent en fragments de brachiopodes, 
sont trop obscurs pour qu'on puisse aisément déterminer l'espèce ·à la
quelle ils appartiennent, bien que quelques-un~ ressemblent à Leptœna 
sericea et à Orthis testuàinaria. Les grès sont interstratifiés de schistes 
noirs renfermant des graptolithes, dont une paraît être G. pristis. Dans 
une petite île, à l'embouchure de la rivière au Marsouin, on trouve des lits 
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compactes noirs et vèrts, d'une roche de jaspe, semblables à .ceux qui se 
trouvent sur le St. Laurent à environ deux milles au-dessus du cap Rouge, 
et qu'-0n a mentionnés précédemment. Ils sont alilsociés avec des schistes 
graptolithiques noirs de là formation de Hudson River ou d'Utica, et les Formation de 
~ 'l bl . di h à l' b h d 1 . 'è HudsonRlver, J.Oss1 es sem ent m quer que ces couc es em ouc ure e a r1v1 re 
au Marsouin appartiennent à l'une de ces formations. Il y a des schistes 
noirs renfermant une grande quantité de graptolithes, et entre autres G. 
pristis, exposées sur la plage un peu au-dessus de la rivière au Marsouin, 
tandis que sur la falaise tout près on voit des schistes rouges et vert-olive 
accompagnés de dolomies d'un noir brunfi.tre, qu'on suppose appartenir à 
la formation de Lévis. Les couches sont très tordues ; et il paraît pro-
bable que nous avons ici une continuation de la faille et du contact; de la 
formation de Hudson River avec le groupe de Québec. Comme les couchés 
sur le eôté oriental de la rivière au Marsouin paraissent se trouver plus au 
sud que <lelles du côté occidental, il y a probabJement une dislocation dans 
la vallée de ee cours d'eau; et elle peut bien avoir quelque connexion 
avec le granit trachytique d'intrusion, contre lequel les schistes noirs infé-
rieurs viennent abuter partiellement plus au sud. 

Cette masse de granit trachytique s'étend probablement sur une distance 
de dix-huit milles vers le sud, ayant une largeur moyenne d'environ 
quatre milles. A environ la moitié de cette distance, un éperon paraît se 
projeter dans un espace de dix milles vers l'ouest, traversant la rivière 
Ste. Anne, et venant contre la serpentine à la base méridionale de la chaîne 
Shickshook. Le granit forme une montagne aplatie, qui égale en éléva- Granit Intrusif. 

tion quelques-unes des hauteurs principales des Shickshock, et quoique 
son axe soit à angles droits avec la. direction de ces montagnes, il 
paraît terminer la chaîne, en s'affaisant d'environ 1000 pieds du c6té de 
l'est, jusqu'au niveau de la région qui est au delà. De cette montagne, 
terminée par un plateau, s'échappent les deux branches septentrionale et 
moyenne de la rivière Madeleine, et peut-~tre aussi la méridionale, dont on 

• n'a pas encore découvert la source. On trouvera probablement que cette 
montagne vient, à son extrémité méridionale, contre les calcaires du terrain 
silurien supérieur; mais du c6té de l'est, qui est presque en droite ligne., 
elle est flanquée des schistes noirs et des calcaires qu'on suppose se 
trouver au-dessous du groupe de Québec. Ceux-ci s'étendent au sud au 
moins jusqu'à la branche du milieu, sur une largeur qui n'atteint pas 
tout à fait la jonction de cette lrranche-ci avec les britnches du nord et du 
milieu, qui est à .environ trois milles de distance. 

Depuis la jonction de ces trois branches, jusqu'à environ dix milles de Rivière de 1a 

son embouchure, la rivière de la Madeleine coule entièrement sur les Madeleine. 

conglomérats, et autres roches associées, du groupe de Québec. Sur les 
dix derniers milles de son cours les cinq premiers ne présentent aucun 
11.ffieurement, tandis que dans les cinq autres il ;:tppairaît une série de couches 

• 
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de schistes noirs intercalés avec de minces bandes de dolomie noire, qui 
produisent un ciment hydraulique excellent, et sont accompagnés de grès 
calcaires durs de couleur grise. Les grès où une partie d'entre eux vient 
sur la c$te un peu au-dessous de l'embouchure de la rivière, présentent 
deux lits grossiers éloignés l'un de l'autre d'environ quatre-vingt pieds, 
et ayant chacun cinquante pieds d'épaisseur ; ils renferment des fossiles, 
parmi lesquels on peut reconnaître Stromatopora fibrosa, Lrptœna sericea, 
Orthis testudinaria et des fragments de ce qui est probablement O. 

plicatella; tandis que Graptolithus pristis se trouve dans le schiste 
noir qui accompagne ces lits, ce qui ne laisse que peu de doute que ces 
couches appartiennent à la formation de Hudson River. Nous avons vu 
qu'entre celles-ci et les roches du groupe de Québec, sur la rivière de la 
Madeleine, il y a un intervalle de cinq milles, dans lequel les couches 
sont cachées. Il n'est pas improbable qu'une partie de cet espace soit 
occupé par une continuation vers l'est des schistes noirs inférieurs. A 
traver.s cet intervalle s'étend aussi une continuation de la grande faille 
entre les parties supérieures et inférieures du terrain silurien inférieur. 

Il se trouve sur la côte, à dix milles au-dessus de l'embouchure de la 
rivière de la Madeleine, des grès et des schistes, qui renferment les fossiles 
de la formation de Hudson River qu'on a déjà mentionnés; et comme la 
section de la côte sur toute la distance jusqu'à la rivière au Marsouin, ne 
présente pas une grande variété dans son aspect lithologique, il est raison
nable de penser que toutes les roches appartiennent à une même époque. 
La région entre la côte et la rivière de la Madeleine n'a pas été suffisam
ment examinée pour nous mettre à même de déterminer les limites exactes 
entre les schistes noirs et les inférieurs, et la formation de Hudson River, 
d'un côté, et entre ces mêmes schistes et le groupe de Québec l'autre. 

Terrain de Depuis la rivière de la Madeleine jusqu'à près de l'extrémité du cap 
Hudson River. Rosier, distance d'environ cinquante-cinq milles, les roches de la côte 

püssèdent le même caractère lithologique que celles qui sont à trente-cinq 
milles de la rivière au Marsouin. Elles consistent en schistes noirs grap
tolithiques argileux, bitumineux, intercalés avec des grès calcaires gris et des 
dolomies minces d'un gris foncé et noires, qui jaunissent à l'air avec des cal
caires plus épais dans quelques endroits. Ces roches appartiennent proba
blement à la formation de Hudson River. Les ondulations dans les cou
ches paraissent nombreuses sur toute la distance depuis la· rivière au Mar
souin, et on en trouve des exemples le long du rivage, partout où les pointes 
ou les dentelures présentent des sections transversales. A l'entrée de 
quelques-unes des vallées principales, de telles sections sont mises à nu 
sur les penchants des montagnes qui viennent tout près de l'eau du :fleuve, 
et s'élèvent à des hauteurs de 800 à 1000 pieds. On en trouve un 
exemple du côté de l'est de la rivière Pierre (appelée la Claude sur la 
carte de Bayfield), où le sommet de la montagne présente un plongement 

• 
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renversé; et les couches sur toute la section, ainsi qu'elles apparaissent 
depuis l'autre c$té de l'anse, semblent arrangées sous la forme d'un z très 
applati. Il y en a un autre à la pointe au Corbeau, du c$té supérieur de 
l'anse du mont Louis ; et un troisième d'un caractère remarquable, dâns 
la montagne à l'est de la rivière de la Grande-Matte. On peut voir des 
ondulations moindres à chacun~ des deux pointes au-dessus de la rivière 
du Grand-Etang, et ensuite aux deux pointes au-dessus et au-dessous de la 
rivière au Grand-Renard. Il est probable que les trois derniers exemples, 
sur une distance de six milles sont tous sur le cours de la courbure qui, en 
quelques endroits, présente un renversement dans les lits. 

Il se trouve dans les couches plusieurs crevasses transversales accompa- Disloeations. 

gnées de dislocations généralement assez petites. Une, cependant, qu'on 
voit à une petite distance au-dessous d'un ruisseau appelé la Grande-Coupe, 
à quatre milles et demi de la rivière du Grand-Etang, a une direction S. 
20° O., obliquement à travers un lit vertical épais de calcaire arénacé, et 
jette les couches à 120 verges vers le nord, du c$té de l'est. A cause de 
ces ondulations et de ces dislocations, il n'est pas facile de déterminer 
l'épaisseur exacte des couches de la formation de HuJson River le long de 
cette c$te; mais, d'après les affieurements, il paraît probable qu'elles ont 
une épaisseur d'environ 1500 pieds. 

Au-dessous de la rivière de la Madeleine, la largeur de la formation 
n'a été déterminée, par des sections transversales, que dans deux endroits 
seulement ; l'un à la rivière du Grand-Etang, où elle a environ deux milles, 
et l'autre à l'anse Griffin, où elle est moindre. La largeur diminue gra
duellement en s'approchant du cap Rosier; et les couches de la formation 
de Hudson River disparaissent finalement sous les eaux du golfe à l'anse 
à la Tierce. Le reste de la distance jusqu'au cap Rosier est occupé par les 
grès calcaires gris, les schistes rouges et les conglomérats de calcaire du 
groupe de Québec. 

Dans la section de la rivière du Grand-Etang, les roches qui suivent les 
couches de Hudson River, appartiennent au groupe de Québec et forment 
la plus grande partie du terrain sur une largeur d'environ onze milles, 
avant de se trouver recouvertes par les calcaires du terrain silurien supé
rieur. L'espace de deux milles dans cette section est occupé par des cal
caires du te1Tain de Sillery avec les schistes rouges qui les accompagnent 
communément. Les plongements des deux c$tés de la région occupée par 
ces grès sont vers le sud, l'inclinaison du c$té nord étant de cinquante et 
un degrés. Il est probable, cependant, que les couches sont arrangées 
sous la forme d'une synclinale, et que celles du c$té sud sont renversées ; 
la synclinale générale contient probablement plusieurs ondulations subor
données d'un caractère semblable. Les roches de chaque c$té du grès 
paraissent appartenir à la formation de Lévis : quelques-unes des masses 
du c$té sud ressemblent aux bandes de conglomérat magnésien de la Pointe-
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Lévis. Vers l'extrémité de la section, du cmé sud les schistes nacrés 
et chloritiques apparaissent, et dans le dernier mille ils fonnent une colline 
assez élevée, et ils sont associés avec une bande de serpentine d'un vert noi
l'atre, qui devient à l'air d'un rouge brunâtre, et qu'on suppose avoir 
environ 120 pieds d'épaisseur. Comme toutes les serpentines des can
tons de l'Est et des montagnes Shickshock, cette roche contient du chrome 
et du nickel. 

Dans la section, depuis l'anse Griffin jusqu'à une distance de deux mil
les vers le sud de la :COte, il y a environ un huitième de mille couvert de frag
ments angulaires de grès verdfttre, dont une partie forme des conglomérats 
fins avec des cailloux de quartz de la grosseur d'un pois. On n'a vu 
aucune partie de cette roche en lits, mais l'abondance et la forme angu
laire des fragments ne laissent que peu de doute sur le voisinage de ces lits. 
On peut donc prendre la position des fragments comme celle des grès de 
Sillery, particulièrement puisqu'ils se trouvent dans la direction de ce qui 
serait la èontinuation de Faxe de la synclinale de Sillery dans la section 
du Grand-Etang. Entre la position de ces grès et les couches de Hudson 
River, sur la cOte, il y a assez de place pour le terrain de la formation de 
Lévis, mais on ne l'a point du tout remarqué. Cependant à un demi mille 
du côté sud-ouest des grès, des fragments détachés de schiste noir et de 
grès calcaire un peu gris, qui ressemblent à ceux qui sont associés avec 
conglomérats de calcaire, se trouvent en grande abondance, dans le 
lit d'un ruisseau ; à un demi mille plus au sud, et à environ cinq mil
les de l'anse Griffin, on peut suivre de grandes masses de conglomérat sur 
une distance de 200 verges de chaque côté dans la direction des couches. 
Le conglomérat consiste en cailloux de quartz blanc, dont quelques-uns 
ont un pouce de diamètre, avec d'autres de calcaire arénacé gris et de 
feldspath blanc jaunil.tre, renfermés dans une base sablonneuse verdâtre 
très calcaire. A un quart de mille de ces masses, le groupe de Québec est 
recouvert par des couches appartenant aux calcaires de Gaspé, de l'é
poque silurienne supérieure. 

Entre le cap Rosier et1a base des calcaires de Gaspé, un détour soudain 
de la cOte produit une section naturelle de deux milles et un quart de 
longueur presque à angles droits sur la direction des couches. La côte est 
basse et en talus, et la violence des orages du sud-est a accumulé dessus 
une grande masse de galets de calcaire gris, qui la recouvre presque entiè
rement, à l'exception de trois pointes-. Une d'entre elles est le cap Rosier 
même, où une largeur de 450 pieds de ces couches, y compris celles qu'on 
voit entre la haute et la basse marée, se trouvent exposée. Les couches 
consistent en calcaires gris, en lits variant en épaisseur de six pouces à un 
pied, avec deux lits de conglomérats plus épais, formés de cailloux de cal
caire gris dans une plî.te calcaire qui ressemble beaucoup aux conglomé
rats de Ste. Anne-des-Monts, le tout interstratifié de schisteli noirs et de 
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grès. Sépa~e des couches du Cl).p par un intervalle de 1000 verges cou
vert de galets de calcaire, la p'ointe suivante qui est ex.posée, présente 
des calcaires gris qui jaunissent à l'air, et qui sont probablement m11-gné
s~ens, interstratifiés de schistes gris et d'autres d'un noir de jaia, avec une 
bande de conglqmérat ou brecciolaire du côt~ du nord-est. La diatance à 
travers les couches est d'environ 800 verges, mais il s'y trouve des 
intervalles, qui ont en tout environ 300 verges, où elles sont cachées ; et bien 
que le plongement soit assez uniforme vers le sud-ouest, il y a des varia
tions dans l'inclinaison comprises entre quarante· quatre et soixante degrés. 
Il se trouve un autre intervalle d'environ 1000 verges à travers les cou
ches où elles sont cachées, maii;i un affleurement partiel au bout de cette 
distance présente la mflme alternance.de schistes, de calcaires et de grès. 
Il vient tmsuite des schistes rouges, pourpres, noirs et vert-olive associés 
avec des grès gris; quelques lits sont à.grains fins et de texture compacte, et 
d'autres à gros grains avec du quartz transparent, du mica argenté, du 
calcite blanc,, et de très petits grains d'un vert qui est probablement de la 
glauconite. Quelqqes lits minces de calcaire bitumineux noir se trouvent 
interstratifiés parmi les schistes. Il y a plusieurs corrugations visibles dans 
une falaise basse, où ces lits apparaissent, mais la distance à travers les 
schistes est d'environ 350 verges, et le plongement, qui est vers le sud, 
varie de vingt-six à quatre-vin~dix tlegrés. 

Entre ces lits et la base des calcaires de Gaspé il y une distance d'en
viron 800 verges à travers les schistes, mais les couches ne sont que très 
mal exposées par intervalles au commencement et à la fin de cette dis
tance. La direction des couches paraîtuniforme,étantN. 62°.0,,mais on 
voit seulement les bords extrêmes des lits, et le plongement est quelque. 
fois d'un côté, quelquefois de l'autre, sous des inclinaisons qui varient de 
ci,nquante à quatre-vingt-dix degrés. Les couches consistent en schistes 
noirs et en calcaires minces, qui deviennent quelque peu arénacées vers le 
côté sud, et les àerniers lits, vus en contact immédiat avec les calcaires 
supérieurs de Gaspé, sont formés d'un schiste d'un noir de jais produisant 
une poudre noire. Ceci a in.duit quelques pfleheurs de l'endroit à suppo
ser à tort qu'il devait se trouver de la houille dans le voisinage. Les 
roches qui occupent cet espace de 800 verges représentent très probable· 
ment les schistes noirs et les calcaires qui sont au-dessous du groupe de 
Québec. 

Entre le lac Memphrémagog et la Chaudière, il apparaît des parties ,du • 
groupe de Québec à travers les couches du terrain silurien supérieur et 
dévonien, dans deux ou trois endroits, qu'on mentionnera ci-;i.près, lorsqu'on 
décrira ces terrains plus récents. Le seul autre lieu. dans la partie orien
tale de la Province, où l'on sache jusqu'à présent que le groupe de Québec 
se trouve, est à la Baie-des-Chaleurs. Une distance de treize milles sur 
la ci}te, s'étendant depuis la lagune du Grand Pabos jusqu'au côté sud du 
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cap Maquereaù (à l'exceptio'n d'un petit lambeau appartenant à la série 
carbonifère en un endroit appeM Jardin à navets) est occupée par une grande 
masse de grès. La plus grande parljie d'entre eux est d'un vert grisittre, tan
dis que dans quelques places vers les c8tés du Grand-Pabos ils ont une teinte 
d'un rouge claire ou d'un brun de rouille. Le grès a souvent un aspect 
vitreux, et beaucoup de lite contiennent des cailloux quart~eux translu
cides blancs, de la grosseur de petits pois et de plomb à perdrix. Il n'y a 
point de conglomérats grossiers. Toute la masse est plus au moins associée 
avec des bandell d'argiles qui se divisent souvent avec des surfaces polies 
dans la direction des lits. Ils sont parfois un peu micacés, et quelquefois 
d'un aspect talcoïde ou nacré, et présentent plusieurs nuances de gris pas
sant au noir. 

capMaquereau. En s'approchant du cap Maquereau, la proportion des grès augmente, 
et l}état cristallin de la roche s'accroît graduellement jusqu'à prendre, 
dans le voisinage immédiat du cap, un caractère très métamorphique. 

Roohesaltérées. On rencontre quelquefois des couches de feldspath cristallin rougefttre 
avec du quartz blanc dans quelques lits, tandis que d'autres, d'un carac
tère argileux, se fendent en lames talcoïdes luisantes. Une partie consi
dérable de la roche est de couleur vert foncé de l'aspect du diorite impar
fait. La largeur de la bande composée de ces roches, est d'environ sept 
inilles directement à travers les coÛches. La stratification est en géné
ral bien marquée sur toute la largeur, et les cours des rivières qui vien
nent de l'intérieur montrent que la même direction se maintient sur 
une certaine distance. Cette direction est, avec peu de variation, à quel
ques degrés sud de l'ouest, mais le plongement, qui varie de quarante 
cinq à quatre-vingt-dix degrés, est quelquefois d'un c8té et quelquefois de 
l'autre. Sur une grande partie de la distance, il est rarement éloigné de 
dix à vingt degrés de la perpendiculaire. Il est très probable qu'il y ait 
des ondulations dans ces couches, mais si elles existent ~Iles sont aigues, 
et la roche est d'un caractère si uniforme qu'il serait très difficile d'en 
déterminer la position, bien qu'il n'y ait sur toute la distance que très peù 
d'intervalles où elles soient cachées. Les couches. du cap, qui sont les 
plus altérées, sont presque verticales, et dans cette position elles s'avancent 
le long de la c8te, qui est presque dans la direction des couches, depuis 
l'extrémité de la pointe, vers l'anse à la Vieille, où on les voit recouvertes 
d'une manière discordante par du calcaire du terrain silurien supérieur, 
qui,. à son tour, supporte de la même manière un conglomérat carbonifère. 

• Ces grès du cap Maquereau ressemblent beaucoup, en plusieurs endroits, 
à ceux de la série de Sillery, auxquels ils sont probablement équivalents. 

On a dit dans un chapitre précédent, que ce que l'on a appelé l'anticli
nale de Deschambault, amène à la surface, entre St. Dominique et Farn
ham, les couches des formations de Trenton de Birdseye et Black River 
et de Chazy, les affieurements se trouvant presque entièrement dans une 
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bande assez étroite du c6té de l'est de l'axe de l'anticlinale. La distance 
entre les deux affieurements extrêmes est d'environ vingt-cinq milles, et la 
direction de l'axe sur cetbe distance est S. 15°0. S'il se continuait dans la 
m&me direction dix-huit milles de plus, il at.teindrait la baie Missisquoi 
dans le lac Champlain, et s'avancerait sous les eaux de cette baie à en
viron trois quarts de mille à l'ouest de Phillipsburg. De là, un petit détour 
vers le sud l'amènerait à quatre milles plus loin, sur le rivage de la même 
baie, près de Franklin House à Highgate Springs dans le Vermont. Des 
couches semblables à celles de St. Dominique sont amenées à la surface 
en cet endroit par une anticlinale, qui est probablement la continuation 
de celle de St. Dominique à Farnham. 

Ainsi qu'on l'a déjà remarqué, la bande calcaire de la formation de 
Tren~on, q_ui se trouve entre ces deux endroits, .est à environ un mille d'un 
affieurement de la division de Sillery du groupe de Québec sur la Barbue. 
Le plongement du calcaire est vers l'est, e~ entre ce calcaire et les roches 
de Sillery, il y aurait de l'espace pour des parties de couches des formations 
d'Utica et de Hudson River. Il se trouve dans cet intervalle des dép6ts, 
qui ressemblent litholigiquement à ceux de Hudson River, mais on n'y a 
trouvé aucun fossile pour aider à en déterminer l'horizon. Les affieure
ments de la bande de la formation Trenton dans cet endroit s'étendent 
plus loin vers le sud que ceux de Chazy, et en approchant de Farnham 
leur largeur diminue graduellement, et ils se terminent en pointe non loin de 
la rivière Yamaska. Cet arrangement semblerait indiquer une pente douce 
sur le sommet de l'anticlinale ; cela amènerait les couches supérieures plus 
vers le sud, au-dessous desquelles le calcaire de Trenton s'élèverait de 
nouveau dans la baie Missisquoi, pour rejoindre les affieurements près de 
Highgate Springs. La conséquence naturelle serait, à moins qu'on ne 
trouve des fossiles pour la contredire, que sur l'axe de l'anticlinale, entre 
Farnham et Highgate Springs, nous devons trouver les formations d'Utica 
et de Hudson River. 

La roche la plus basse amenée à la surface sur l'anticlinale à Highgate Highgate 

Springs est un calcaire gris isabelle semblable à celui de St. Dominique. Springs. 

Il se trouve sur ce que l'on considère comme l'axe de l'anticlinale, près d'un 
quai et d'un vieux four à chaux, sur le rivage de la baie, à moins d'un 
demi-mille de Franklin House. Il est associé avec des bandes de dolomie d'un 
à trois pieds d'épaisseur d'un gris brunâtre, qui se change à l'air en gris 
jaunâtre, et qui est flanqué des deux c6tés de grès calcaires à grains 
fins d'un gris verdâtre. Ceux-ci, du c6té septentrional de l'axe, ont une épais-
seur probable de cinquante à cent pieds, devenant, vers le haut, interstra-
tifiés de schiste verdâtre. On n'a trouvé aucun fossile dans le calcaire 
gris isabelle ; mais à la partie supérieure du calcaire il y a une ou deux 
espèces de trilobites non déterminées, appartenant probablement au genre 
.À..BaphuB. . Ces grès sont suivis, de chaque c6té, de calcaires argi-

T 
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Jeux nodulaires noir!1tres à lits minces, partiellement magnésiens. Ils sont 
fossilifères, mais les espèces qu'ils contiennent ne paraissent pas nombreu
ses. Parmi les fossiles qu'on rencontre sur le c6té de l'est sont I'tilodictya 
fenestrata, Orthis platys et Ampyx Hall'i, appartenant tous à la forma
tion de Chazy, ce dernier ayant déjà été mentionné comme se trouvant 
dans le calcaire de Chazy à St. Dominique. L'épaisseur de ces lits schis
teux n'a pas été déterminée d'une manière certaine, mais il a probablement 
plus de soixante pieds. 

Les lits nodulaires argileux sont suivis de chaque c6té d'environ trente 
pieds de calcaire noir massif. Au sud du four à Chaux, ces bandes, qui 

278. BRACHIOPODES (CHAZY). 

278.-Lingu/a Perryi (Billiags) ; valve dorsale. 

sont éloignées l'une de l'autre d'environ 300 pas, sont parallèles l'une à 
l'autre sur une certaine distance dans l'intérieur, et alors elles reviennent 
graduellement si près l'une de l'autre, qu'il est probable qu'elles se joi
gnent à une petite distance du lieu où elles s'enfoncent sous les terres. 
Les deux bandes renferment des masses de silex noir; celle de l'ouest 
contient Ortlwceras recticameratum, O. anellum et O. Allumettense; et 
celle de l'est Oolumnaria alveolata, Stromatopora rugosa, Petraia pro-

279.-CRUSTACÉS (CHAZY). 

279.-Ainpyx Halli {Billings); a, tête; b, pygidium; c, vue latérale. 

funda, Helicotoma planulata, Murchisonia perangulata, Orthoceras Bigs
byi: ne laissant aucun doute que ces lits appartiennent à la formation de 
Birdseye et Black River. Ces bandes calcaires noires sont suiv~es, de 
chaque c6té, d'un terrain qui consiste principalement en calcaires nodu
laires argileux noirs à lits minces, intercalés parfois avec des lits plus épais 
de la même couleur. Ces couches, du c6té de l'ouest, paraissent avoir 
une épaisseur de 300 à 400 pieds, et contiennent, vers le milieu, environ 
trente pieds de calcaire noir massif; elles sont très fossilifères des deux 
c6tés, et renferment, entre autres espèces, Stenopora fibrosa, S. petropoli-
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tana, Ptilodiatya acuta, Orthis ly~, Rhy.nchonella iner.ebesaens, Ortho
ceras strigatum, 0<1lymene Blummbachii, et Trinucleus concentricus. 
Du côté de l'ouest de l'axe, ces couches sont suivies de schistes fragiles Formation 

. 1 d' . . . dix t ' t d'Utica. qw occupent une argeur enVIron s01xante- · verges e s avancen 
jusque sur le bord de la baie. Ils sont fossilifères, mais, ayant un cli-
vage indépendant de la couche, il est difficile d'en obtenir des spécimens. 
Orthis testudinaria, cependant, s'y trouve en assez grande quantité ; et 
comme il n'y a point de doute que les ca.lca.ires à l'est de ces schistes 
appartiennent à la formation de Trenton, ces schistes sembleraient venir 
à la place de celle d'Utica. 

Du côté de l'ouest de l'anticlinale, les couches ont un plongement 
plus élevé qu'à l'est. L'inclinaison de ce côté-là. parait ·~tre de soixante
dix à quatre-vingt-dix degrés, et elle présente parfois un renversement 
des couches. Plongeant sous les eaux du lac Champlain à un tel degré, 
on ne sait pas que les couches de la formation de Trenton surgissent à 
la surface avant de s'approcher du côté opposé du lac dans l'Etat de New
York. Il est probable que les argiles qui occupent une grande partie de 
l'intervalle entre ces deux a:ffi.eurements, appartiennent aux formations 
d'Utica et de Hudson River, comme on sait que celles-ci se trouvent sur 
une surface considérable du promontoire qui sépare la baie Missisquoi 
de la rivière Richelieu. Du côté de l'est de l'anticlinale, l'inclinaison des 
couches ne paraît pas surpasser quarante-cinq degrés; et à l'ouest de 
Franklin House, une ondulation subordonnée répète le calcaire de Birds
eye et Black River, et transporte le terrain de Trenton plus loin vers l'est. 
Après un petit intervalle à l'est de Franklin House dans lequel les couches 
sont cachées, cette dernière formation surgit de nouveau, près de la source 
minérale, dans une attitude qui est très rapprochée de la verticale. C'est 
probablement un affieurement final, car des couches magnésiennes, qui 
semblent appartenir au groupe de Québec, appii.raissent à un peu plue d'un 
quart de mille au delà. 

L'affieurement oriental du calcaire de Birdseye and Black River, joint 
à l'ondulation qui a été mentionnée comme se trouvant à l'ouest 
de Franklin Houae, se voit tirant vers le nord jusque près de la baie, à 
environ un quart de mille de l'axe de l'anticlix~ale priu.cipale, où son plonge
ment devient S. 30°. E. < 39°. La direction nord-est correspondante 
amènerait la bande vers l'embouchure de Rock River; et à environ un 
quart de mille dans cette direction, nous rencontrons le grès calcaire gris 
sous~acent dans un promontoire qui présente une masse considérable de 
calcaire gris isabelle. Moins d'un quart de mille de plus dans la même 
direction nous amènerait à la position probable du groupe de Québec, 
comme on l'a inféré d'après la direction du terrain de ce groupe depuis 
la Barbue en s'avançant vers le sud. 

Dans cette direction la limite ocçidentale du groupe rencontre la bai& 
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Missisquoi à Phillipsburg, formant un escarpement très bien marqué sur 
une distance de quatre milles avant d'atteindre la baie, et se continue le 
long de la route en ligne assez droite sur plus cle trois milles jusqu'à envi
ron un clemi-mille cle Rock River. Cepenclant, au lieu de trouver là la partie 
de Sillery du groupe de Québec comme sur la Barbue, les couches visibles 
paraissent appartenir à la formation de Lévis. Sur la ligne frontière e-t 
à un mille au nord de cette ligne, elles ont deux mil1es de largeur, s'éten
dant depuis le bord de la baie Missisquoi jusqu'à la vallée de Rock River; 
et en Canada on peut les suivre depuis la frontière jusqu'à Bedford sur 
l'Yamaska, distance de huit milles. Elles. ont un plongement général 
vers l'est, mais il ne parait pas probable qu'elles soient affectées par des 
disloc::ttitons longitudinales, qui peuvent être des failles avec soulèvement 
sur le côté de l'est, formant des répétitions partielles des couches en 

280-282.-GASTÉROPODES. 

281 282 

280 

a 

280.-Murchisonia Vesta (Billings). 
281.-Metoptoma Niobe (Billings); a, vue laté rale; b, de la partie supérieure. 
282.-M. Orithyia (Billings); a, vue latérale; b, contour de la base. 

longues bandes parallèles. Les couches sont aussi bouleversées par des 
failles transversn1es qui les jettent vers l'est et vers l'ouest à angles droits 
avec leur direction, produisant ainsi une structure ~ompliquéc, dont les 
détails demandent une étude plus approfondie que celle qu'on a faite. 

Sur la frontière, et sur une ligne parallèle, à un mille plus au nord, cou
rant de Phillipsburg vers l'est, on suppose qu'il y a des dislocations longi
tudinales dans la moitié occidentale des deux milles ci-dessus mentionnés ; 
tandis que dans la moitié orientale les couches paraissent arrangées sous 
la forme d'un bassin avec un plongement modéré du côté de l'ouest, 
et un très élevé vers l'est qui devient souvent perpendiculaire, et présente 
quelquefois un renversement des couches. Les couches qui paraissent 

Baio~füsisquoi, être les plus basses, se trouvent sur le rivage de la baie Missisquoi. Elles 
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consistent en dolomies gris foncé et blanc jaudtre, qui deviennent à l'air 
grises et brun jaunfi.tre, et sont divisées en lits massifs. Quelques-unes de 
ces couches renferment des géodes de calcite, et d'autres des géodes de 
quartz qui se trouvent par places et en nodules ; tandis que vers le haut, 

283.-0ÉPHALOPODJliS, 
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283.-Lituites Farnsworthi (Billings). 

il y a des lits marqués de m~me de silex noir et de grès, qui se trouve 
quelquefois en masses angulaires. Le plongement moyen de ces lits est 
vers E. S.E. <120, et leur épaisseur parait ~tre d'environ 400 pieds. 
Q~elques pieds vers le haut deviennent bigai;rés par l'effet de morceaux de 
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calcaire d'un gris-cendre pur et ceux-ci· sont suivis de cinquante à cent 
pieds de calcaire compacte pur gris-cendre et blanc grisâtre en lits mas
sifs. Les surfaces exposées à l''action atmosphérique sont marquées d'une 
multitude de lignes minces saillantes de dolomie cristalline, plus nom
breuses dans les lits inférieurs que dans l~s supérieurs. Au sommet la. 
couleur d'un blanc grisfttre passe en quelques endroits à une autre opaque 
un peu blanc jaunâ.tre. Ces lits occupent une bande située entre la rive 
de la baie et une vallée parallèle à environ 800 verges à l'est. Les seules 
indications de fossiles qu'on y trouve sont restreintes aux calcaires blancs 
et blanc grisâ.tre, dans lesquels les genres Pleurotomaria et Holopea ont 
été remarqués, mais ils sont trop indistincts pour être spécifiés. 

Plus loin à l'est depuis Phillipsburg, ces lits sont suivis de dolo
mies gris rougeft.tre, qui brunissent à l'air, en lits épais, suivies de dolomies 
noires massives. Il y a en contact avec celles-ci, dans deux ou trois places, 

284.-CRUSTAOÉS. 

284.-.fimphion Salteri (Billings) a, la. tête; b, la. queue. 

des calcaires noirs à lits minces qui ressemblent à des lits beaucoup plus 
hauts dans le terrain, et qui sont peut-être amenés dans cette position par 
quelque structure compliquée que l'on ne connaît pas encore. On n'est 
point certain de l'épaisseur de ces dolomies noires et de ces grises, mais 
on suppose qu'elle est d'environ 200 pieds. 

section de Au delà de cette crête, ces dolomies noires sont suivies d'une série 
Phillipsburg. de couches qui paraissent être comme suit, dans l'ordre ascendant:-

Pieds. 
1. Calcaires blancs et blanc grisâtre avec de petites lignes de dolomie cristal-

Form .. tion de line en saillie, semblables à des filets disséminés sur toute la surface 
;Lévis. des lits. Ils sont interstratifiés avec quelques lits de calcaire magnésien, 

dont les uns gris clair, jaunissent à l'air, et les autres d'un gris foncé blan
chissent à l'air; un lit de dolomie bigarrée de rouge et de bla.nc d'un pouce 
d'épaisseur se trouve vers le milieu de la masse. Les calcaires blancs et 
blanc grisâtre renfer,ment des fossiles dont les genres paraissent être Pleu
rotomaria et Ophileta, mais les espèces n'ont point encore été déterminées. 
Da.na ceux que l'on considère comme équivalents sur la ligne frontière, 
il y a. Bathyurus Saffordi,......................... • • • • • • . • • • • • • • • • . • 120 

2. Calce.ire gris foncé et noir, dont quelques lits sont très magnésiens. Quelques
uns sont bigarrés et deviennent à l'air d'un gris clair, et d'autres réticalét 
par de fines lignes de dolomie en saillie, prennent à l'a.ir une couleur jau
nâtre. Ces lits sont très fossilifères et contiennent entre autres genres, 
Orthis, Orthisina, <Jamellera, Maclurea, Ophileta, Ecculiomphalus, Pleu
rotomaria, Murchisonia, Holopea, Metoptoina, Ortkoceras1 Cyrtoceras1 Nau-
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tilus, .lmphion, Bathyurus, et Dikelocephalus. Les espèces décrites sont 
Orthis Electra, Oameralla calcifera, Maclurea matuUna, Ophileta sordida, 
O. le11ata. O. complanata, Ecculiomphalus Oanad~nsis, E . intortus, E. apira-
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Pieds. 

li1, Lituites Farnsworthi1 Amphion Salteri et Bathyurus Saffordi,.......... 120 
3. Calcaires d'un gris bleuâtre fo11cé, gris rougeâtre et noirs, en lits nodulaires 

minces, int11Fstra.tifiés avec de minces couches de schiste gris bleuâtre, pro
bablement magnésien. Bien qu'en lits minces, les couches sont agrégées en 
masses considérables qui ont quelque tendance à se séparer dans les plans 
du dépôt. D11.ns les esoe.rpem.ents de ces couche.a les parties les plus cal
caires de la roche étant dissoutes par l'humidité et la pluie, les parties. 
schisteuses forment des bandes qui sont en relief et qui deviennent jaunâtres 
à l'air. A la surface de quelques lits, lR. roche se change à l'air en une 
terre arénacée rouge ou jaune d'ocre, dans la.quelle il y a. de nombreux 
moules de füssile.s. Lea genres et les espèces décrites sont presque iden
tiques à ceux de la. division précédente. Vers le haut Lituites parait être 
en grande abondance, . • • • • • • • . • • • • • • . • . • . • . • • • . • . • • • . • • • . • . • • • . • • • 150 

4. Oalca.ire noir schisteux nodulaire en lits minces, d'un clivage indépendant 
des lits. La roche de\l'ient généralement grise à l'air, et a quelquefois une 
teinte jaune; elle est de fracture quelque peu écailleuse, et se casse plutôt 
dans la direction du clivage que dans celle des lits. Il renferme des fos
siles dont les genres paraissent être principa.lement Pleurotomaria, Ortho-
certU1 et Lituites; la seule espèce décrite est Lituites imperator,.......... 300 

Il. Ca.Ica.ires noirs; quelques-uns massifs, deviennent à l'air d'un gris bleuâtre, 
interstratifiés vers le bas avec quelques bandes magnésiennes noires et d'un 
gris foncé, dont quelques-unes deviennent jaunâtres à l'air et d'autres blan-

. ches; ils sont beaucoup intersectés par des crevasses qui courent dans 
différentes directions. Vers le haut ils sont interstratifiés avec des cal
caires d1un gris foncé en lits minces. A environ 150 pieds du haut, des 
lita de cette espèce reposent sur une couche massive de calcaire noir, 
remplissant des creux il. l_a surface. Les fossiles qu'on trouve dans cette 
diviaion appartiennent principalement aux genres Eospongia, Pleuroto
maria, Murchisonia, Holopea, OrthoceraB, (Jyrtocer1111 Nautilus et Bathy-
urus; la seule espèce décrite étant Bathyurus S1iffordi,............... •• 350 

1040 

Toutes ces couches se trouvent sur la ligne à l'est de Phillipsburg, sur 
laquelle elles oocupent à peu près l'espace d'un mille et un quart, se termi-
na.nt au ahemin de Moor's Corner à Bedford. Les deux dernières divi- section sur la 

sions 4 et 5 paraissent manquer sur la ligne frontière. Sur cette ligne ligne frontière. 

les trois divisions inférieures, 1, 2, et 3, constituent une colline qui, immé-
diatement à l'ouest de la vallée de Rock River, s'élève à une hauteur 
de 300 pieds au-dessus du lac Champlain. Le sommet de cette colline 
est composé des calcaires à lits minces, 3. La partie supérieure de ces 
calcaires est arrangée en forme de bassin, l'axe de la synclinale étant de 
quelques verges à l'est des bornes de fer qui marquent la limite de la Pro-
vinae. Vers le sud, la colline s'abaisse près d'un chemin; et entre le che-
min et la colline, les calcaires noirs, 2, se voient, faisant un contour depuis 
la position qu'ils occupent à l'ouest de la colline, sur la ligne frontière, 
jusqu'à une autre tout près de la même ligne du côté de l'est de la col~ 
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line. Là ils sont presque verticaux, avec un plongement vers le nord
ouest, et l'affleurement d'une des bandes peut être tracé vers le nord-est 
sans faille ou enfoncement sur trois quarts de mille, et sur cette distance 
il devient. parfois renversé. La direction dans la moitié septentrionale de 
cette distance est N. 54Q K, ce qui l'amènerait beaucoup à l'est des 
affleurements les plus orientaux des calcaires supérieures, 4 et 5 ; mais la 
position où ces divisions se replient sur l'axe synclinal n'a point encore 
été observée. On a vu les calcaires blancs des deux c~tés du bassin au 
sud de la ligne frontière; mais leur pli sur l'axe paraît être recouvert 
d'alluvion. Plus loin, au sud-ouest, il y a des affleurements de calcaires 
noirs et de dolomies dont l'arrangement n'a pas encore été examiné ; on 
pense cependant que leur structure sera conforme à celle du c6té nord de 
la ligne frontière. 

swanton. A une petite distance au sud de Highgate Springs, les roches qui se 
rattachent à l'anticlinale qui se trouve là sont couvertes d'alluvion, mais 
dans le lit de la rivière Missisquoi aux chutes de Swanton, à environ cinq 
milles dans cette direction, et non loin du cours de l'anticlinale, se trou
vent des argiles gris foncé et des calcaires minces interstratifiés, qui res
semblent à ceux de la formation de Hudson River. A environ trois 
milles plus loin vers le' sud, nous rencontrons de nouveau un groupe de 
couches semblables à celles de Highgate Springs, qui sont visibles, par 
intervalles, sur une distance de plus de six milles, jusqu'à la baie de St. 
Albans. A un examen récent d'un des affleurement de ces roches qui se 
trouvent près du four à chaux de Smith, sous la conduite du Révérend J. 
B. Perry et du Dr. G. M. Hall, de Swanton, qui ont beaucoup étudié la 
géologie de leur voisinage, on a reconnu que des co~ches des formations 
de Trenton, de Birdseye et Black River, et probablement de celles de 

s~ctlon renver- Chazy, se trouvent là dans une position renversée. Une épaisseur de 
sée. soixante à soixante-dix pieds de calcaires noirs en lits minces, plongeant 

vers l'est et marquée par Oalymene Blumenbachii et Trinucleus concen
tricus, supporte de quatre-vingts à cent pieds de calcaires noirs en lits 
épais, renfermant Oolumnaria alveolata et Orthoceras BigslYyi. Après 
un très petit intervalle, où ils sont cachés, ceux-ci sont suivis d'environ· 
soixante pieds de grès calcaire gris sur lequel reposent environ deux cents 
pieds de calcaire gris isabelle, devenant interstrafiés vers le ~aut avec 
des lits de dolomie qui jaunissent à l'air ; la partie supérieure est enfin com
posée de 150 à 160 pieds de calcaires magnésiens jaunes, qui brunissent 
à l'air. A l'exception des fossiles de Chazy qu'on n'a point observés 
entre le calcaire de lits épais et le grès calcaire gris, l'arrangement 
corrospond P. celui de la série de St. Dominique et de Highgate Springs, 
et la représente probablement. 

Plongement l.ie plongement, qui est vers l'est, a une inclinaison qui varie de qua-
renmsé. rante-cinq degrés à l'ouest jusqu'à quinze à l'est; étant ainsi en quelques 
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endroits de quarante-cinq et dans d'autres de soixante-quinze degrés au 
delà de la perpendiculaire. Le renversement, on le voit, est plus grand du 
c8té de l'est que de l'autre. A moins de 150 verges de l'afileurement le 
plus à l'est des roches magnésiennes appartenant à cette section, il y 
a un grès dolomitique jaunâ.tre, ou terreux, qui paraît être associé avec 
une série de dolomies bigarrées rouges et blanches, qui se trouvent 
en grande quantité dans le voisinage, sur le terrain de M. C. 13ullard, 
où on les a un peu exploitées comme marbre. Ces dolomies rouges 
et blanches sont inclinées dans la même direction et à peu près 
sous le même angle que le~ couches qui sont à l'ouest, leur plongement 
est d'environ E. <12°, bien que rien dans l'attitude des roches l\e montre 
qu'il y ait une interruption considérable entre elles, ou bien que l'une ne 
passe pas régulièrement et sans discordance sous l'autre. Cela peut être Dislocation. 
le cas ; mais l'évidence des fossiles semble prouver que, soit que les 
couches se trouvent ainsi arrangées ou non, il doit y avoir une interrup-
tion de plusieurs mille pieds entre les deux séries, et les couches supé-
rieures vers l'est sont apparemment de beaucoup plus anciennes que 
les autres. 

Ces dolomies, avec "des grès commmunément rouges, et parfois des Grès calci&re 
argiles, constituent ce qu'on appelle le grès calcifère ( sandrock) rouge du rouge. 
Vermont. Depuis la position de leur afileurement septentrional sur le 
chemin, près de chez M. Bullard, on peut les suivre presque d'une ma-
nière continue, non-seulement jusqu'à la baie de St. Albans, mais sur 
une ligne qui est généralement parallèle au rivage du lac Champlain jus-
qu'à Burlington. Elles sont là exp~sées à Sharp Shins, et elles sont 
représentées sur la carte du State Geological 8urve:y of Vermont, comme 
s'étendant beaucoup plus loin au sud. Vers le nord, elles viennent sur 
la rivière Missisquoi à plus d'un mille à l'est des chutes de Swanton, et, 
traversant la rivière, on peut les suivre passant près de la résidence de 
M. Church jusqu'au voisinâge du moulin de Saxe, deux milles en deçà de 
la ligne frontière. 

A en juger d'après nos investigations, aussi loin qu'on les a poussées, section de 

la table suivante paraît donner la suite ascendante et l'épaisseur approxi- Swanton. 
mative de la série des couches à laquelle les dolomies bigarrées de rouge 
appartiennent :-

1. Dolomies rouges et blanches avec des lits sablonneux; quelques couches sont 
bigarrées de rouge-rose et de blanc, et un petit nombre d'un rouge-brique 
ou rouge-indien. Quelques lits contiennent une quantité considérable de 
sable siliceux, et tous deviennent à l'air rougeâtres ou brun jaunâtre. 
Dans la falaise, vis-à-vis de la demeure de M. Church, quelques lits rouges 

Pieds. 

contiennent Conocephalites .fi.da·msi et C. Vulcanus,........... •• • • • • • • • • 3~0 

2. Calcaire argileux gris, en partie magnésien, devenant brunâtre à l'air, et 
renfermant une grande quantité de spécimens empêtrés de Palœophycus 
incipiens, .•• , ••. , ••.•• , ••••••••••.• , ••• ,., ••••••••.•• , .••• , ••.••.• , 110 
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Pieds. 

3. Dolomie sablonneuse, couleur chamois, brunissant à l'air, • • • • • • • • • 40 
4. Schiste gris foncé et noir bleuâtre, en partie magné.sien avec de minces 

bandes de dolomie sablonneuse, qui deviennent jaunâtres à l'air. Le 
schiste est fossilifère, mais possédant un clivage indépendant du lit, il est 
un peu difficile d'en obtenir des spécimens. On trouve vers le haut Obo
lella cingula#a, Orthisinafestinata, Camerella antiquata1 CoMcephalites Teu-
cer, Paradoxides Thompsoni, et P. Vennontana1 •••••••••••••••••••••• • 130 

5. Couches mal exposées, mais consistant partiellement en bandes de dolomie 
bigarrée, se décomposant à l'air en une terre d'un rouge d'ocre; 
mêlées avec des lambeaux de calcaire gris pur et de dolomie devenant 
grise à l'air. Il y a aussi des ba·ndes propres à fournir des dalles d'un gris 
clair à grains fins et un peu micacées, devenant à. l'air d'un jaune 
rougeâtre, avec une grande quantité de fucoïdes. On voit aussi quelques 
bandes schisteuses bleuâtres, et l'on suppose que la partie principale des 
couches, qui sont cachées, probablement plus des trois quarts de la masse, 
peut bien être du schiste,........................................... 60 

'no 

Cette section se trouve à plus d'un mille à l'est des chutes de Swan ton, 
où, ainsi que près de la résidence de M. Church, nous fûmes aidés par le 
Dr. G. M. Hall et le Révérend J. B. Perry, dans l'examen des lits fossi
lifères. Ces messieurs ont suivi les schistes à paradoxides 4, depuis le 
voisinage de Swanton jusqu'à leur jonction avec de semblables lits à 
Georgia, où les deux espèces de Paradorides, mentionnées dans la sec
tion, avaient été découvertes depuis longtemps par feu le Révérend Zadock 
Thompson. M. Thompson et feu le prof. C. B. Adams, alors géologue 
civil du Vermont, obtinrent aussi Oonoaephal,ites du grès sablonneux 
rouge en 1847; mais jusqu'à l'époque de la présentation de quelques 
spécimens par MM. Hall et Perry aux officiers de !'Expédition géologique 
du Canada, en 1861, où nous apprîmes, pour la première fois, qu'ils se 
trouvaient là, l'horizon de la roche d'où l'on avait obtenu ces fossiles, n'avait 
pas encore, croyons-nous~ été établi d'après l'évidence paléontologique. 
Il existe peu de doute qu'elles appartiennent au groupe de Potsdam, et 
peuvent très probablement en représenter le membre inférieur. 

Comme on l'a déjà dit, on peut suivre les roches de la section précé~ 
dente vers le nord jusqu'au voisinage du moulin de Saxe, au delà duq11el, 
sur le chemin qui va vers la ligne frontière, on rencontre des couches 
additionnelles. Elles paraissent i'ltre comme suit, dans l'ordre ascendant:-

6. Grès d'un gris clair, brunissant à l'air, plus ou moins dolomitiques; quelques-
uns sont à grains l!ns, tandis que d'autres sont des conglomérats fins ren
fermant des cailloux de quartz blanc de la grosseur de petits pois. Ceux
ci sont interstr&tifiés a.vec des bandes de grès blanc, variant en épaisseur de 
oinq à quinze pieds, et forma.nt un total d'environ un huitième de tonte la. 
masse. Ur.a bande de dolomie gris bleuâtre près du haut renferme une 

Pieds. 

ou deux espèces d'Orthis et d'Orthisina,.............................. 630 
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Pied1. 
7. Schistes et dalles dolomitiques, bleuâtres, en lits miuces argileux d'un clivage 

dans le sens des lits. Ces dalles renferment Conocephalites arenosus, ainsi 
que de nombreuses fncoïdes,................. . . . . . . . . . . • . . . . . . . . . • • . . 60 

8. Dolomie bigarrée bleuâtre et jaunâtre, avec de la dolomie mouchetée de 
rouge et de bl&nc au semmet,. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 120 

9. Dolomie sablonneuse jaunâtre et gris jaunâtre, brunissant à l'air, pas très 
bien exposée, près de la moiti~ vers la partie inférieure étant cachée,.... 600 

1410 

Il se trouve plus loin à travers les couches, sur la ligne frontière, une 
masse de lits appartenant à cette série d'une largeur d'un peu plus d'un 
mille. Cependant une grande partie des couches dans cet endroit est 
cachée, et dans celles qui sont exposées, il est souvent difficile de distin
guer les plans des lits. Il n'est, par conséquent, pas facile de déterminer 

2851 286.-ZOOPBYTllS (GROUPll Dlli POTSDAM). 

a 

c 
b 

286 

285.-.fircheocyathus .Jltlanticus (Billings); a, extérieur d'un fragment; 
b, section transversale du même ; c, section longitudinale. 

286.-.Jlrcheocyathus ? spécimen dont l 'extrémité a été ex-
posée à l'action atmosphérique avec des septa plus nombreux 
et plus réguliers; c'est probablement une espèce distincte. 

le volume des couches qu'on doit ajouter à la série précédente ; on peut 
cependant les décrire, en général, de la manière suivante :-

10. Dolomie sablonneuse, couleur de chamois et blanchâtre, brunissant à l 'air, 
renfermant une grande quantité de silex brun et gris en fragments angu
l aires de différentes grandeurs, jusqu'à un pied de longueur et six pouces 
d'épaisseur. Le silex forme parfois des lits de quelques pouces, dans les
quels des teintes de différentes couleurs coïncident avec la stratification. 

Pieds. 
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Dans quelques lits les fragments de silex: forment 111. principale partie de 
la roche, tandis que dans ù'au tres, il s se trou vent parsemés en morceaux:. Il 
est souvent associé avec des masses de quar tz bl11.nc qui paraissent quelque
fois comme géodes ou drnscs de remplissage. L'épaisseur qu'on lui donne 

Pieds. 

ici est très hypothétique, . . . . . . • • . . • . . • . . . . . . . . . . • . . . . .• . • . . . . . • • . • • 790 

n paraîtrait ainsi que tout le volume de ces roches magnésiennes du 
groupe de Potsda·m, serait d'environ 2200 pieds . Sur la ligne frontière, 
l'ufüeurement le plus à l'ouest qui leur appartienne, s'approche jusqu'à 
près d'un quart de mille de l'affieurement le plus à l' est des calcaires de 

287.-B!UCHIOPODES (GROUPE DE POTSDAM). 

a 
b 

287.-0bolella cingulata (Billings); a, valve ventrale; b, valve dor
sale; c, moule de l'intérieur de la val ve dorsale. 

Phillipsburg, indiquant une dislocation non éloignée qui doit se trouver 
entre les deux. Il semblerait ainsi que deux lignes divergentes de failles 
ont leur point de départ dans le voisinage du four à chaux de Smith, se 
dirigeant vers le nord; l'une courant à Phillipsburgh et cle là sur la Barbue, 

288-291.-nnACHIOPODES (GROUPE DE POTSDAM). 

288 299 290 
Q 3 a b c 

;>.;: 

~ " ~ ~ 291 

~' c 
288.-0bolclla chromatica (Billings); a, valve ventrale; b, valve dor

sale; c, intérieur de cc que l'on suppose être la valve ven
trale, présentant les impressions musculai res; d, contou r 
reformé d'après les valves détachées. 

289.- 0rlhisina festinata (l3illiags); a, vue latérale; b, valve ven
trale; c, étendue de la même valve grossie. 

290 .-Camerella antiquata (Billings). 
291.-0bolus Labradoricus (Billings); valve dorsale. 

et l'autre sur Rock River, sur la ligne provinciale, en passant près du moulin 
de Saxe jusqu'à Moore's Corner et au delà. Sur le côté occidental de l'une, 
la formation de Trenton et ses roches associées de Black River et de 
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Chazy, et sur le mi'lme c6té de l'autre, les couches de Phillipsburg parais
sent avoir un plongement occidental presque vertical, ou un plon
gement oriental renversé. Les roches du c6té de l'est des deux dis
locations, au contraire, présentent une pente douce vers l'est, étant en 
même temps beaucoup plus anciennes que celles du c6té de l'ouest. En 
d'autres mots, nous avons ici deux plis anticlinaux divergents, souvent 
retournés avec des dislocations de soulèvement, s'avançant le long des 
axes, et produisant probablement des failles à recouvrement (overlaps). 
Elles sont ainsi analogues à la grande dislocation si;i.r le côté nord de l'île 
d'Orléans (p. 247), dont l'orientale en est probablemeut la continua
tion. 

Pendant que la direction des couches du c6té de l'ouest de l'anticlinale 
orientale est vers le nord-est, celle des couches du côté de l'ouest ont la 
leur à peu près vers le nord. Les directions sur les c6tés opposées, con
vergent ainsi vers le nord, démontrant que la cri'lte de l'anticlinale des
cend dans cette direction. Con~équemment, le terrain de Potsdam se 

292.-ANNlllLIDES (GROUPlll DE POTSDAM). 

292.-Salterella rugosa (Billings). 

rétrécit dans cette direction et disparaît sous d'autres terrains de deux à 
trois milles de la ligne frontière. Les faits, cependant, qu'on a obtenus en 
connexion avec leur disparition, ne suffisent pas pour nous autoriser à en 
donner une description détaillée. Où les deux failles s~ rencontrent , 
presque, au four à chaux de Smith, le déplacement ne semble pas avoir 
moins de 4000 pieds. 

Vers l'est, les couches de Potsdam sont suivies de schistes calcaires 
magnésiens d'un gris foncé ou noirfttre devenant jaunâtres à l'air, intercalés 
avec des couches nodulaires minces de calcaire gris foncé, et parfois avec 
des lits de six à huit pouêes d'épaisseur. La roche est fossilifère en quelques 
endroits ; mais à cause d'un clivage indépendant des lits, il est difficile 
d'en obtenir de bons spécimens. Parmi les genres sont Orthis, Amphion, 
Asaphus, Illœnus et Bathyurus. De ceux-ci la seule espèce déterminée 
est Bathyurus Saffordi. Ces schistes calcaires magnésiens occupent 
une largeur de près d'un mille dans le voisinage des moulins de Moulins de 

Herrick, près de la frontière dans la vallétl de Rock River. On les 111
• Herrick. 
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a suivis au sud de la frontière, en remontant la vallée, jusqu'à envi
ron un mille et trois quarts des moulins de M. Stimet. Ils atteignent proba
blement les chutes de Highgate sur la rivière Missisquoi, à plus de quatre 
milles au sud, et se continuent peut-être au delà dans la même direction. 
A un mille au nord de la frontière sur le chemin de Moore's Corner à Fre
lighsburg, ils paraissent couverts par l'alluvion; mais leur largeur doit 
être là au-dessous de trois quarts de mille, vu qu'à cette distance vers 
l'est depuis les dolomies de Potsdam qui renferment du silex, il 13e trouve 

293 

293-297.-CRUSTACÉS (GROUPE DE POTJlDAM). 

295 296 
294 

Glabelles des espèces suivantes: 

293.-Corwcephrilites miser (Billings). 
394.-C.--.!1.damsi (Billings). 
295.-C.--Teucer (Billings). 
296.-C.--Vulwnus (Billings). 
297.-C.--are1'osus (Billings). 

297 

un schiste argileux, dans lequel on n'a point découvert de fossiles, et qui 
semble appartenir à la série de schistes noirs, qu'on a mentionnés comme 
séparant les anticlinales principales du groupe de Québec. 

Le caractère lithologique des schistes calcaires magnésiens aux moulins 
de M. Herrick, ainsi que l'aspect général de leurs fossiles s'accorderaient 
très bien avec la supposition qu'ils se trouvent dans une succession ascen
dante jusqu'aux couches les plus élevées de la série de Phillipsburg, bien 

298 1 299.-CRUSTACÉS (GROUPE DE PO'l'SDAM). 

298 299 

298.-Batltyurus senectus (Billings); a, la tête; b, pygidium qu'on suppose être 
de la même espèce. 

299.-B.--parvulus (Billings); la tête. 

qu'elles n'aient qu'une seule espèce de fossiles (Bathyurus Saffordi) en 
commun. Mais le fait qu'elles suivent directement les couches de Potsdam 
renfermant du silex, sans l'intervention de la grande masse de.s :roches de 
Phillipsburg et sans bouleversement apparent, demande une investigation 
plus approfondie pour être expliqué. Sur la frontière, les couches de Pots-

nock River. dam :finissent à moins d'un demi-mille à l'ouest de Rock River, les lits les 
plus hauts plongeant S. 76° E.<24°. L'intervalle caché entre elles et les 
schistes n'est que d'environ· quatorze pas; et quoique les.schistes présen-
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tent plusieurs petites ondulations, leur plongement général paraît être 
dans la même direction et à angle égal à celui de la roche plus ancienne, 
qui semblerait passer sans discordance sous les schistes. Sur Rock River, 
à environ 150 pas au-dessous du pont près des moulins de M. Herrick, on 
voit les schistes et les dolomies sur le même bord, les schistes à environ 
quinze pieds au-dessus de la dolomie. Ils paraissent tous deux plonger 
S. 80° E < 33°. Si, nonobstant cette apparence de conformité, il y avait 
une dislocation entre eux, ce serait probablement dans ce cas une faille 
avec dépression vers l'est. 

On n'a pas encore tracé lés schistes calcaréo-magnMiens d'une manière 
continue, beaucoup plus loin au nord que les moulins de M. Herrick, mais on 
peut remarquer ici, qu'ils ressemblent lithologiquement aux schistes qui se 
trouvent au vingt-sixième lot du pl'emier rang de Potsdam, qu'on a déjà 
mentionnés. La distance entre leurs afll.eurements est d'environ seize 
milles, mais ils tendent apparemment l'un vers l'autre ; et comme tous les 
deux ont, paléontologiquement, un aspect un peu plus récent que celui de 
la série de Phillipsburg, on peut supposer qu'ils appartiennent à la même 
bande. On n'a poirit découvert, cependant, qu'ils contenaient aucune 
espèce de fossiles en commun, et il sera nécessaire d'avoir un plus grand 
nombre de faits relativement à ces afHeurements avant qu'on puisse former 
une opinion décidée quant à leur vrai horizon. Au vingt-cinquième lot 
du seizième rang de Dunham, qui est à environ quatre milles au sud-est de Dunham. 

l'afileurement de Farnham, il se trouve une bande de calcaire d'environ 
trente pieds d'épaisseur, qu'on peut suivre sur une distance d'environ cent 
verges, et ayant probablement une forme lenticulaire, dans laquelle se 
trouvent le Leptcena et I' Orthis de Farnham, mais sans aucun des autres 
fossiles. Sa direction paraît être parallèle à celle de la bande de Farnham, 
et il semble occuper la même position du côté de l'est de la masse .géné-
rale des schistes, que celle de la roche de Farnham occupe à l'ouest. 

On ne connaît encore aucune couche avec les caractères caractéristiques 
paléontologiques et lithologiques que présentent celles du groupe de Potsdam, 
qui viennent du Vermont dans le cant;on de St. Armand sortant de dessus le 
groupe de Québec, dans son développement au sud du St. Laurent. Cepen-
dant, de St. Armand, on a trouvé que les roches qu'on rencontre à l'anse schist.es de 

aux blancs Sablons, au nord du golfe St. Laurent, sur le détroit de Belle- Belle-isJe. 

isle, à environ 900 milles de St. Armand, auxquelles on a fait allusion 
au chapitre VI, et qu'on a examinées depuis que ce chapitre a été écrit, 
étaient caractérisées par des fossiles qui semblent montrer qu'elles appar-
tiennent au même horiz~n que la pierre sablonneuse rouge du Vermont. 

A la pointe orientale de la baie au Pillage, sur la c6te principale, vis-à
vis de l'île Hunter du groupe de Mingan, on a trouvé un grès blanc 
d'environ huit pieds d'épaisseur, reposant sur le gneiss laurentien. La 
position de ce grès, et le plongement modéré des couches paléozoïques, 
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lies Ming&n. dans le voisinage, l'amènerait jusqu'à deux pieds des couches les plus 
rapprocMes de la formation calcifère. Il est probable qu'il appartient 
au groupe de Potsdam et en représente le sommet. Entre cet 
affleurement et la baie Bradore la distance est d'environ 300 milles. Le 
rivage qui est très découp~ par des anses et des baies et bordé d'une 
multitude d'îles, présente une ligne presque continue de roches nues ; 
mais on n'y a remàrqué d'autres couches que celles du terrain laurentien. 

Baie Bradore. Du c6té de l'ouest de la baie Brad ore, qui est située près de l'entrée des 
détroits de Belle-isle depuis le golfe St. Laurent, les roches paléozoïques 
paraissent de nouveau. Reposant sur le gneiss laurentien, elles longent 
la c6te septentrionale sur une distance d'environ quatre-:vingts milles avec 
une largeur probable de dix à douze milles, et s'inclinent vers les eaux du 
fleuve d'environ soixante pieds par mille. Sur cette étendue, le long de 
la c6te, elles sont divisées en cinq ou six masses tabulaires séparées les 
unes des autres par des masses étroites de gneiss mises à nu, qui se termi
nent toujours à une baie profonde. Ces aires de couches presque horizon
tales, dans le plus grand nombre de cas, présentent des escarpements 
abrupts de tous les c6tés, et au niveau de l'eau dans l'anse aux blancs 
Sablons, le gneiss se montre à la base. Ces masses sont formées, dans 
l'ordre ascendant, des couches suivantes:-

1. Grès rouges et gris, quelquefois d'un gris rougeâtre, consiste.nt dans Je. partie 
inférieure en un conglomérat composé de cailloux arrondis de quartz d'un 
huitième de pouce à trois pouces de die.mètre, dans une pâte de grès à 
grains flns formée de quartz blanchâtre et rougeâtre et de feldspath blanc 
et rouge. Un mélange semblable à grains fins constitue le. grande masse 
de la roche à la partie supérieure. Les lits varient en épaisseur de trois 
pouces à trois pieds, et beaucoup d'entre eux sont pénétrés verticalement 
par Scolithu.s linearis d'environ un quart de pouce de die.mètre, et toujours 
d'une couleur plus claire que celle de le. masse environnante. A quatre pieds 
du sommet, il y a un lit de trois pieds et demi d'épaisseur d'un caractère 
concrétionne.ire; les concrétions, qui ont horizontalement dix pieds, sont 
composées de couches concentriques d'un quart à un demi ponce d'épais-

Pieds. 

seur, .•••• , .• , ••..••••.•....•.•••••.•••.••...• , • . . . . • • . . • • • . • . • . . . 231 
2. Calce.ires gris, rougeâtres et verdâtres, présente.nt dans les couches des carac

tères bien divers. Ils consistent quelquefois en calcaires nrgileux massifs, 
nodule.ires, qui je.unissent à l'air et qui sont probablement magnésiens; 
ils renferment des lambeaux lenticule.ires de ce.leu.ire pur ainsi que du 
schiste rouge et vert de trois à six pieds de diamètre horizontalement. 
Dans les couches ces ce.leu.ires, qui je.unissent à l'air, passent dans quelques 
endroits à un calcaire pur gris, compacte en lits épais et massifs, tandis que 
dans d'autres ils sont divisés en lits égaux de deux à trots poucea d'épais-
seur. Dans la baie Fortee.u toute la masse paraît plus ou moins fossilfèire, 
et parmi les espèces qui s'y trouvent sont Palœophycus incipiens, .fircheocy~ 
thu.s .fitlanticus, .J/. Minganensi.•, Obolu.s Labradoricu.s, Obolklla chromatica, 0. 
cingu.lata deux nouvelles espèces d'Orthü et une d'Orthisina, Paradoxides 
Thompsoni, P. Vermontana, Conocephalites mi~er, Bathyu.ru.s 1enectu.s, B. 
par11u.lu.11 Salterella ru.gosa, S. pu.chella1 et S, obtusa1 • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • 143 

374 
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L'aspect général des fossiles et le fait que Obobella cingulata, Para-
doxides Phompsoni et P. Vermotana se trouvent dans ces couches ainsi 
que dans la roche sablonneuse rouge du Vermont, parais&ent bien suffisants 
pour établir l'équivalence des deux dép6ts. Le détroit, en face de ces 
roches, a une largeur de dix à quinze milles, et du c6té opposé de la c6te de 
Terre-Neuve il est occupé par une série de calcaires, apparemment de l'ép<>- Terre-Neuve. 

que calcifère, qui sortent de l'eau sous un angle si petit qu'il est presque 
impossible de le distinguer à vue d'œil. Depuis la pointé à l' Anse, et peut-
être depuis le cap Norman, qui est la pointe la plus septentrionale de Terre-
N euve, ces calcaires s'étendent le long de la c6te sur une distance de plus de 
cent milles jusqu'à la baie de Hawke, dans le fond de laqµelle ils reposent 
sur un grès blanc. L'attitude de ces roches sur les c6tés apposés du 
détroit semblerait indiquer qu'elles sont disposées sous la forme d'un 
baBsin peu profond; et l'on peut conséquemment inférer que les calcaires 
du c6té sud, et les grès sur lesquels ils reposent, doivent être cachés sous 
l'eau du c6té nord du bassin. Dans la succession ascendante, outre les section IUlcen· 

roches qu'on a données, 1et2, on devrait par conséquent avoir:- dante. 

3. Grès siliceux blanc à. grains fins ; les lits varient en épaisseur d'un à trois 
pieds, et, tandis que quelques-uns sont plus grossiers que d'autres, il y en a 
qui renferment des cailloux de quartz blanc d'un pouce de dia.mètre parse
més dans leur masse, et plusieurs contiennent des morceaux aplatis et usés 
d'un schiste noir un peu micacé. Un grand nombre de lits ont des raies de 
couleur rougeâtre dans le sens de la stratification. Ce grès a un caractère 
identique à celui qui se trouve sous la formation calcifère des îles Mingan, 
et l'on no peut distinguer les spécimens qui en proviennent des lits à traces 
de Beauharnois. Les petits lambeaux usés de schiste renfermés dans quel
ques couches ressemblent beaucoup à ceux qui sont empâtés dans le grès 
de la montagne de Hemmingford. Bien qu'on n'ait vu que vingt pieds de 
la roche en place dans la baie de Hawke, la présence de grands fragments 
angulaires de celle-ci sur une distance transversale de plusieurs millea, 
derrière des calcaires supérieurs, rend probable l'idée que c'est une forma
tion assez importante. Le peu dïnc!inaison des roches inférieures au nord 
du détroit, et la petite largeur du chenal permettent à peine de de>nner 

Pied1, 

une plus grande épaisseur,. • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • . • • • • • • 250 

4. Calcaires magnésiens gris et rougeâtres en lits massifs prenant à l'air 
une couleur grise et jaune, interstratifiés avec des lits minées de cal
es.ire magnésien verdâtre clair, prenant à l'air une couleur cha.mœis, 
et avec quelques lits minces de calcaires jaunes et verdâtre clair non 
magnésiens. Dans les calcaires magnésiens gris, qu'on suppose être 
près du ha.ut, se trouve Lingula acuminata,........ . • . •• • . . • • . • • 150 

5. Calcaires gris foncé, parfois argileux et souvent magnésiens, devenant 
jaunâtres à l'air, et a.lors renferma.nt des géodes de quartz blanc et 
de calcite en assez grande quantité; les lits paraissent a.voir de 
trois pouces à quatre pieds d'épa.issenr. Les seuls fossiles qu'on y 
ait observés sont des espèces non déterminées de Lingula et des frag-
ments aussi non déterminés de trilobites, ••• , , , , .••••••••• , •• , , • 400 
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Dolomiee géo
di1ëres. 

6. Calcaire d'un gris foncé associé avec des couches calcaires argileuses 
bleuâtre foncé et jaunâtres ; les lits ont d'un pouce à cinq pieds 
d'épaisseur, et les plus épais, qui sont probablement magnésiens, 
renferment en grande quantité des géodes de quartz blanc et de 
calcite. A environ un tiers de l'épaisseur, à partir du bas, un lit de 
trois pieds d'épaisseur, contient en assez grande quantité des 
géodes renfermant du spath de fluor blanc, rose et rouge. Il y a 
beaucoup de fossiles dans quelqu·es lits; et ils se trouvent parfois 
dans un état silicifié; on ne les a cependant pas tro'uvés dans la 
grande masse de la roche. Les genres que l'on a observés sont 
Orthis,Strophomena, Ophileta, Ecculiomphalus, Orthoctras, Bat/iyu
rus et Leperditia; la seule espèce déterminée étant Bathyurus 
Cordai, •.•• • ...•••••.••.••.••• •••.••••••••••••••••••••••• 

'1. Calcaires d'un gris foncé semblables aux précédents, plus géodifères et 
probablement plus magnésiens; ils sont en même temps plus fos
silifères. Les genres qu'ils contiennent sont Strophomena., Orthis, 
Ophileta, Maclurea, Ecculiomphtilus, Pleurotomaria, Murchuonia, 
Orthoceras, .llsaphus, Bathyurus, et Leperditia; la seule·espèee 
déterminée paraît être Murchiscmia Anna, .•• , ••••••••• , .••••• 

8. Calcaires d'un bleu grisâtre à lits unis, plus purs qu'auparavant; l'é
paisseur des lits varie d'un pouce à un pied. Ces calcaires sont 
très fossilifères, mais les fossiles sont souvent obscurs. Parmi 
les genres sont Orthis, Strophomena, Ophileta, Maclurea, Eccu
tiompha.lus, Pleuroto111aria, Murchisoma, Orthocertu, Piloceras, 
.fi.1aphus, Bathyutus, Leperditia, et des trilobite~ de deux ou trois 
espèces non déterminées ; Murchisonia .Bnna, et Pîwceras Oana
dense sont les seules espèce9 déterminées, .•••.•••.••••••••••• 

9. Calcaire magaésien d'un gris jaunâtre clair, jaunissant à l'air. Quel
ques lits contiennent une grande quantité de géodes de quartz 
blanc cristallisé et de calcite blanc jaunâtre. Les fossiles dans 
ces c~uches sont peu nombreux et obscurs; les· seuls genres qu'on 
y ait trouvés sont Ophileta et Orthoceriu, ................... . 

Calcaires de la 10. 
pointe Riche. 

Calcaire magnésien bigarré d'on gris clair et d'un blanc jaun&tre, do 
même caractère général que la masse précédente, mais en quel
ques parties se changeant soudainement dans les couches; une 
épaiss~ur de dix il trente pieds passe à un calcaire·pur d'un gris 
bleuâ.ire dans lequel les fossiles sont mieux présl!r'f'és que dans 
les pé.rties magnésiennes. On pourrait supposer ~ne les deux 
calcaires, dans ces cas, sont ainsi ameni!s en juxta-posîtion par 
des dislocations, si ce n'était que l'épaisseur des lits sur les côtés 
opposés de la· jonction se rapportent parfaitement, et que parfois 
une bande intercalée avec du calcaire compacte gris ou noir, s'é
tend conformément à travers les deux. Les fossiles sont Stropho
mena., Orthu, Ophilela, Maclurta; Ecculiomphalus, Pleurotomaria, 
Murchisonia, Holopea, Orthoceras, Nautilu1, .ll1aphus, Illœnu1, Ba
thyurus, .Bmphion, Le~rditi.a, et plusieurs espèces de trilobites 
non déterminées, Dans les dix pieds supérieurs, le calcaire ma
gnésien est remplacé par une roche semblable d'un gris foncé. 
Cette partie devient noire dans la suite des couches, et alors on 

11. 
n'y voit pas de fossiles, .•••••••••••••••••••••••••••••••.•• , . 

Calcaires durs d'un gris bleuâ~re clair, de texture uniforme, en lits va
riant en épaisseur d'un pouce à deux pieds ; ils contiennent une 
plus grande quaniité de fossiles qu'aucune des couches plus 

Pied1. 

400 
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Pieds. 
basses. Parmi les genres qn'on a trouvés sont Eo8pongia, $troma
topora ~comme S. compacta, mais plus grande), Strophomcna, Or
thi~, Ophileta, Maçlurea, Ecculiomphalus, Pleurotomaria, Murchi
sonia, Holopea, Bathyurus, .fimphion1 Leperditia, et plusieurs 
trilobites de genres non déterminés,,. • . • • • • •. : • , •• , • • • • . • • • 130 

12. Calcaires d'un gris bleuâtre clair de la même description que la masse 
précédente; ils sont cependant en lits plus épais, mais leurs 
fossiles sont plus obscurs. Le tiers supérieur est de couleur .un peu 
plus foncée que le rest11, et contient une grande quantité de tri-
lobites, quelques orthocératites, qui sont mal conservés,........ 550 

13. Calcaires bitumineux noir, en lits d'un à trois pouces d'épaisseur, in
terstratifié de schiste fin noir cassant, en lits qui va.rient d'un 
quart de pouce à trois pouces d'épaisseur ; les calcaires renfer-
ment des fossiles, mais en petite quantité,., , , , , , • • • • • • • • • • • . • • 220 

[On avait recueilli des fossiles des deux dernières divisions, mais il 
fallut les laisser sur la côte, les vagues étaient trop hautes pour per
mettre qu'on s'en approchât avec une barque pour a.lier les chercher.] 

14. Grès calcaires gris, communément à grains fins, en lits de six pouces à deux 
pieds, interstratifiés de schistes noirs et verdâtres qui prédominent vers 
le haut. Oes grès ont quelquefois un caractère de conglomérat, et ren
ferment des cailloux de quartz blanc et de calcaire noir, varie.nt en dia
mètre d'un huitième de pouce à deux pouces; il y a. aussi de petits 
fragments de jaspe rouge et noir, et des morceaux aplatis de schiste 
noir et vert. Les grès et les schistes sont agrégés en masses dont l'é
paisseur va.rie de dix à soixante pieds. On n'a. point trouvé de fossiles 
dans cett.e roche, .•••••.••••••.••.•••••••••••.• .••••• •• •• • •. ••• • • 

15. Conglomérats de ce.leaire gris, gris jaunâtre (drab) et blanchâtres, interstra
tifiés à le. partie inférieure avec des bandes de schiste noir et verdâtre de 
quarante à cent pieds d'épaisseur, et associés avec du calcaire noir renfer· 
me.nt des lits de silex d'un à trois pouces d'épaisseur. Il y a. des grapto
lithes dans les calcaires noirs, et des fragments de trilobites dans le silex. 
Dans la partie supérieure, le conglomérat est plus massif; il s'y trouve 
de grandes épaisseurs qui ne présentent aucune sépare.tian en lits. Les 
caillç1UX1 les galets et les fragments de calcaire qu'ils renferment pèsent 
d'une once à un tonneau, et leur couleur va.rie du blanc au noir, passe.nt 
par les ditférentes nuances du gris jaunâtre et du gris. Il y a de,s masses 
de grès calcaire gTis, associées avec les masses de calcaire, et dont 
on ne peut distinguer les spécimens de ceux du gr~s, .141 qui est au
dessous. Quelques masees, qui ont le mêm,e caractère que des morceaux 
plus petits qu'elles contiennent, ont 200 pieds de longueur sur trente 
d'épaisseur. Il est difficile de déèider si ceux-ci sont des sédiments dé· 
posés dans le lit, ou •des masses de transport qui y sont empâtées, bie:p. 
qu'ils soient divisés en lits avec des séparations de schiste noir. Quel
ques lits de conglomérat sont remplis .de cailloux de silex noir. Prè11 
du haut il y a des lambeaux de plusieurs centaines de verges dans la 
direction supposée des couches, mais dans lesquels on n'y a point vu d' 
disposition en couches, et qui consistent en calcaire pur d'un gris rou. 
geâtre clair, en partie très cristallin, renfermant une grande quantité 
de co.quilles convolutées et d'autres fossiles. Les genres qu'on a trou
vés dans ces conglomérats et dans leurs masses interstratifiées, soni 
Graptolithus, Orthia1 Rhynchonella1 Oamerella1 Ophileta, Maclurea, Ortho· 
ceras, .41CJphva, Illœnu11 .fi~phion, Bathyurva1 Holtmatopvs, Nileua1 .fimpyx1 

1010 

Grès grisi 

Calcaires de 
conglomérat 
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.Bgnostus, Endymion et plusieurs trilobites de genres non déterminés. 
Les espèces déterminées sont Graptolithus Headi, Camerella Cakifera, 
Maclurea ponderosa, Bathy.urus 8ajfordi1 Holematopus .Bngelfai1 Endy-

Pieda • 

mion Meeki et Nile,us scrutator,. • .. .. . .. .. • • • .. • • • • • • • • . . • • • • • • • • • 100 

16. Grès grisâtres d'aspect chloritique, formés apparemment de grains fins de 
quartz et de feldspath avec quelques paillettes de mica, mêlées avec de la 
matière argileuse verdâtre.Quelques lits ont un caractère de conglomérat, 
les cailloux consistant en quartz bla.n;; et en feldspath rougeâtre, variant 
en dia1:11ètre depuis un seizième de pouce jusqu'à un pouce ; les cailloux 
quartzeux sont un peu plus grands et beaucoup plus nombreux que ceux 
de feldspath. Ils sont accompagnés de quelques cailloux de jaspe 
rouge et de morceaux plats de schiste vert. Dans quelques lits, les mor
ceaux empâtés consistent en calcaire gris. Les lits les plus fins sont 
agrégés en épaisseurs de plusieurs centaines de pieds, et les conglomé
rats ont de dix à vingt pieds. Oes grès à grains fins et à gros grains 
sont interstratifiés avec plusieurs bandes de schiste rouge, de dix à 
vingt pieds d'épaisseur; et une de soixante pieds est un schiste rouge 
interstratifié avec des lits verts. On n'a pas mesuré l'épaisseur de toute 
la masse, mais on suppose qu'elle n'a. guère moins de,. . • • • . • • • • • • • • • 2000 

6230 

On a examiné les calcaires 4 à 9, qui suivent les grès 3, le long de la 
c6te de Terre-Neuve par intervalles, sur une distance de cinquante milles, 
depuis la pointe à l' Ancre jusqu'à la baie de Hawke. Sur une grande 
partie de cette distance les lits viennent obliquement sur la c6te, avec une 
inclinaison S. S. O. de dix à trente pieds par mille; sur le bord de l'eau 
ils se retournent apparemment depuis l'extrémité d'un bassin peu profond, 
auquel ils appartiennent, vers le côté de ce même bassin. Avec la petite 
inclinaison qu'on vient de mentionner ils vont sous les calcaires de l'île 

Pointe Riche. St. Jean à la pointe Riche, 10 à 13 ; le contact étant visible au Port-au
Choix, près de cette dernière place. Dans la ~aie de Hawke, il y a peut
être une dislocation transversale qui ramène de nouveau les calcaires in
férieurs, 4 à 9, en avant sur la c6te, qu'ils longent sur une distance de 
vingt-cinq milles jusqu'à la pointe à la Table. Là, ayant une inclinaison 
sud-ouest de cinq degr~s, ils passent sous les calcaires de la pointe Riche, 
le plongement s'accroissant graduellement entre la base et le sommet de 
ceux--ci, jusqu'à dix-huit degrés. Avec cette augmentation de plongement, 
les calcaires de la pointe Riche s'enfoncent sous les calcaires gris, 14; la 
distance la plus rapprochée des deux roches à travers les couches étant 
d'environ vingt pieds. 

Dislooe.tion. Au sud de la pointe à la Table, il se trouve une autre faille transver-
sale qui amène la base des calcaires de la pointe Riche à l'~pposite de la 
base des calcaires gris. Du c6té sud-est de la dislocation, le plongement 
qui est encore vers le S. O. devient de trente degrés. Sous cette incli
naison, les calcaires et les grès, 10 à 14, viennent de nouveau en succes-
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sion, et les calcaires de conulomérat, 15, suivent ensuite à une distance Ruisseau de 

d' • . 0 h L .m • t t Portland. environ un mille à travers les couc es. es ailleurementa qui mon ren 
cette succession sont au havre de Daniel, IJaniel' s Harbor ; et au ruisseau 
de Portland, à trois milles au delà, il y a une grande exposition de calcaires 
de conglomérat, mais dans leur course vers le sud-est, ils sont coupés par 
une autre dislocation transversale ; du c8té sud de l'anse, les grès gris 
sont amenés sur la c8te. Ils ont là un plongement à peu près S <4°-8°, 
et l'on voit de nouveau les calcaires de conglomérat à environ quatre 
milles dans la direction du plongement, depuis le ruisseau de Portland. 

A dix-sept milles plus loin, les grès gris apparaissent de nouveau, étant 
arrangés cette fois sous la forme d'une anticlinale, dont l'axe est dirigé 
vers N. 370 E. et S. 37° O. Le plongement du c8té du nord-ouest s'élève 
de· soixante-dix à quatre-vingt-dix degrés, tandis que celui du c6té sud
est diminue graduellement jusqu'à cinquante-huit degrés. Là les grès 
s'enfoncent sous les calcaires de conglomérat, le contact étant visible. La 
direction de l'axe de l'anticlinale amènerait les grès entre l'île 
Steering et Cow Head, qui sont toutes deux composées de calcaires de 
oonglomérat. Les roches de ces deux. localités paraissent ainsi ~tre équi
v.alentes aux masses sur les c8tés opposés du pli. 

La Bonne-Baie est située à environ vingt-cinq milles encore plus loin Bonne-Baie, 

que Cow Head, sur la c8te. C'est une échancrure profonde s'avançant 
dans les terres dans la direction du sud-est; et à la distance d'environ six 
milles depuis l'entrée, elle se divise en deux parties, la branche de l'est et 
celle du sud. Le terrain qui sépare ces deux branches a une largeur de 
trois à. cinq milles; et, bien que les couches qui le composent soient un peu 
cassées par de petites dislocations, toute la succession des dép8ts, de 4 à 15, 
peut se voir partiellement en contact les uns avec les autres. Ils sont placés 
à un angle aigu avec la verticale avec une ·inclinaison vers le sud-ouest; 
et sur la branche du sud, nous trouvons, avec les roches que nous avons 
déjà données, les grès verdfttres, 16, venant immédiatement après les 
calcaires de conglomérat. · 

Ces grès verdfttres ressemblent lith-0logiquement ·d'une manière si frap- Formation de 

pante àla série de Sillery, et dans l'aspect arénacé des lits, et dans leur Sillery, 

interstratification avec des schistes rouges, que leur équivalence peut à peine 
être mise en doute. La série totale des roches de Belle-isle atteint une épais-
seur d'environ 6000 pieds, et il paraît y avoir une analogie remarquable 
entre elles et les groupes de Potsdam et de Québec. Comme on ~'a déjà dit, Groupe de 

les grès où se trouve le grès à scolithus et l~s calcaires qui contiennent les Potsdam. 

calcaires à paradoxides, 1 et 2, de la c8te septentrionale, sont équivalents 
à la pierre sablonneuse rouge du Vermont et aux couches qui y sont asso-
ciées ; tandis que les grès blancs, 3, de la baie de Hawke représentent 
les couches de Beauharnois, au sommet du groupe de Potsdam~ Les cal-
caiires magnésiens, 4 à 9 de la point-e à l' Ancre et du Port-au-Choix, pa-
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raissent occuper la place de la formation calcifüre; Quatre espèces, Lin
gula acuminata, Murchùronia Anna-, Piloce:ras Oanadmse et Bathywrm 
Cordai sont communes à toutes demr, et il y a une ressemblance frappante 
entre l'aspect de toutes les faunes des deux séries. Les calcaires de la' 
pointe Riche, 10 à 13, paraissent être une partie supérieure de la mfune 
série qui n'est peut-être pas représentée vers l'ouest·, en Canada, tandis 
que les grès gris et les calcaires de conglomérat, 14 et 15, semblent au 

Formation de moins être équivalents à unè partie des roches de la Pointe-Lévis et à la 
Lévis. partie supérieure de celles de Phillipsburg. Outre la gr~nde ressemblance 

générale des faunes, ces couches ont, en commun avec les deux localités 
occidentales, Graptolitlius Headii, Oamarella calcif e!l'a, Maclurea et 
Bathyurus Saff ordi. Mais bien que quelques-uns de leurs fossiles ressem
blent beaucoup, dans leur a;spect général, aux calcaires de Farnham, les 
roches de Terre-Neuve ne renferment aucune trilobite, telles que Oonoc~ 
phalites, Dikelacephalua, MCTWcephalU/f et autres, qui donnent à une pe-
tite partie de la série de la Pointe-Lévis un aspect primordial. · 

La structure physique apparente, à Québec et à la Bonne-Baie, semble 
placer les grès de Sillery au-dessus des calcaires de conglomérat du 
groupe de Québee ; mais il faut se souvenir que, quoique les grès ver
dâtres à la Bonne-Baie paraissent du c6té de l'est de la branche sud, en 
conformité de succession avec les calcaires de conglomérat, ils sont tous 
deux penchés à un angle très élevé, le plongement étant O. S. O.< 

Roches altérées. 45° - 80°. Il faut noter de plus, que du c6té de l'ouest de la branche sud 
serpentines. les roches deviennent très métamorphosées. Après des a.fileure~ents 

d'autres c'onglomérats, et des grès .associés avec des schistes talqueux, il 
s'élève une montagne de 2000 à 3000 pieds de hauteur, formée de serpen
tine du même caractère que celle des cantons de l'Est. 

A11leurements On a montré, qu'à l'exception d'une petite superficie du grès de 
marginaux. Potsdam à St. Ambroise (p. 103), nous n'avons aucune évidence d'un 

aflleurement marginal entre la rivière du St. Maurice et les îles Mingan. 
On n'a point remarqué d'aflleurements marginaux des formations calcifère 
et de Chazy depuis la longitude du lac St. Pierre jusqu'au même groupe 
d'îles ; et entre les environs de Kingston et la rive nord du lac Huron; 
ces trois formations paraissent manquer. Depuis les îles Mingan jusqu'à 
la rivière Mohawk dans l'Etàt de New-York, les aflleurements marginaux 
réunis des formations de Potsda"ftl, Calcifère et de Chazy, n'excèdent 

Etendue du 
groupe de 
Québeo. 

guère en aucun endroit 1000 pieds d'épaisseur ; tandis que le groupe 
de Québec seul a environ 7000 pieds. Ce terrain, qui constitue la 
grande formation métallifère de ce continent, se continue sous différentes 
dénominations, depuis Gaspé jusque dans l'Alabama ; de là, il fait un 
contour et s'avance du c8té occidental du Missisippi, à travers le Kansas, 
jusqu'au lac Supérieur, où on le rencontre sans diminution de volume. 

D'après ces faits, il paraît probable que pendant la période du terrain 
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de Potsdam les roches plus anciennes, qui formaient la c8te de la mer silu
rienne inférieure, s'avançaient, sur un bas..fond, vers le sud-est depuis le 
St. Laurent et !'Outaouais, jusqu'à, la faille qui ramène à la surface le 
groupe de Québec entre Gaspé et le Mohawk; et vers le sud-ouest, à partir 
d'une ligne entre le Mohawk et le lac Supérieur jusque dans lAlabama. Ancien conti

Tout a11tour de cette basse région elles descendaient rapidement dans nent. 

l'eau; oonatituant ainsi un promontoire sous-marin des roches laurentien-
nes et huroniennes du no:i:d, et formant avec celles-ci ce que M. James D. 
;Dana a appelé le noyau du continent de l'Amérique septentrionale. 

Mais quoiqqe le volume considérable des groupes de Québec et de MerpaléOzoîque 

Potsdam montre que sur la superficie qu'ils occ~pent, il doit y avoir eu profonde. 

une mer profonde pendant la période de Potsdam, il est à remarquer que 
plusieurs tnembres des parties inférieures et des supérieures du groupe de 
Québec n'ont point du tout les caractères de dép8ts au fond d'une mer. On 
a Mjà dit que les lits de passage entre les. parties littorales des formations 
de Potsdam et Cal-Oifère,-suggèrent l'idée que vers l'extrémité de l'aire de 
Potsdam il s'est produit un abaiss.emcnt graduel de la surface. Afin d'ob-
tenir les conditions pour l'accumulation des sédiments phis grossiers, qui 
commencent près de la base du groupe de Québec, il faut supposer que 
peu à près le commencement de la période calcifère, a eu lieu une grande 
élévation continentale, transportant les dép8lis littoraux dq terrain de 
Potsdam, et les lits de passage qu'on vient de mentionner, bien au~dessus Elévation con

de la mer, et ramenant la superficie à la base du groupe de Québec .oom- tinentale. 

parativement près de la surface. Les dép8ts grossiers successifs du 
groupe indiquent un affaissement graduel subséquent, par intervalles iné-
gaux, probablement accompagnés d'oscillations subordonnées, jusqu'à ce 
que les couches qui formaient le bas-fond aient été submergées de nouveau, 
pour être d'abord recouvertes partiellem~nt par les dép8ts de la formation 
de Chazy, et ensuite presque entièreptent par ceux des groupes de Trenton 
et de Hudson. 

On peut expliquer de cette manière la faille qui se trouve da.na la suc- Failles paléon· 

cession des restes organiques entre le terrain CaJcifère et celui de C~y, tologlques. 

dans les dép8ts du bas-fond de ces formations-ci entre l'île aux Allumettes 
et Montréal, ainsi que pa.rmi les îles Mingan. On explique aussi de la 
même manière l'interruption dans la succession des dépôts entre la base 
du groupe de Trenton et celui de Potsda.m à St. Ambrois13, et celui qui 
est entre cette même baae et le terrain laiirentien depuis leri bords septen-
trionaux du lac Huron jusqu'à Kingston, ainsi que dans le voisinage de 
la baie St. Paul et Malbaie, et au lac St. Jean, sur le Sague!U!-y. La 
faille dans fa, sqccession des restes organiques, entre le terrain de Chazy et 
celui de Tl'enton, n'est pas aussi gr~de qu'entre le terrain Calcifère et 
celui de Chazy. Il n'est pas encore certain que dans l'afileurement mar-
ginal des dernières formations en Canada, une seule espèce passe au-dessus 
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dans le terrain de Chazy, tandis qu'on sait que près de la sixième partie 
des espèces qui appartiennent au terrain de Chazy se trouve dans la for
mation de Birdseye et Black River, à la basse du groupe de Trenton. Il 
semblerait, d'après ceci, que nous eussions une preuve évidente d'une sub
mersion un peu soudaine au commencement de la période de Trenton, et 
une accumulation un peu rapide de ses couches inférieures, les calcaires de 
Birdseye et Black River. Où ceux-ci reposent sur les terrains huronien et 
laurentien, les lits en contact sont souvent composés de fragments angu
laires de la roche inférieure ; et il arrive fréquemment que la surface sur, 
laquelle ces lits reposent est raboteuse et brisée en filets aigus saillants 
et en fissures profondes, qui se sont remplies et recouvertes par les dépôts 
en question avant qu'une période suffisante se soit écoulée pour que la sur
face ait eu le temps de s'user. Il s'en trouve des exemples dans les îles 
aux Serpents, Snake Islands, à l'ouest de Lacloche, dans le lac Huron, 
où la formation de Birdseye et Black River repose sur les quartzites du 
terrain huronien, et à Marmora, où elle est supportée par le terrian lau
rentien. Le Dr. Dawson a rapporté un exemple remarquable de ces 
phénomènes dans le lac a,u Cochon, canton de Huntingdon ; il y en 
a d'autres exemples à Sloat's Lake dans Loughborough, et dans le voisi
nage, ainsi qu'aux moulins de Kingston. On voit aussi le même état de 
choses dans les environs de Malbaie. 

Comme exemple du rapide affaissement probable du fond de la mer silu
rienne i~férieure, depuis l'eau basse jusqu'à. une grande profondeur, pen
dant la période de Potsdam dans le voisinage de Québec, nous voyons que 
la surface du gneiss quartzeux supportant maintenant la formation de 
Trenton aux chutes de Montmorency, doit avoir été à 7000 pieds au-dessus 
du gneiss sous l'île d'Orléans, tandis que la distance entre les deux positions 
n'est guère plus d'un mille et demi. Cela produirait une pente de près 
de quarante-cinq degrés, et il ne serait peut-être pas exagéré de prendre 
cette inclinaison comme représentant le plongement sur toute la distance 
jusque dans l'Alabama. A mesure que les groupes de Potsdam et de 
Québec s'accumulaient, les bords des couches ont dû abuter contre cette 
pente ; et finalement ces deux-ci, et les dép(lts primitifs du bas-fond sur la 
terrasse supérieure ont dû se trouver recouverts par les formations de 
Birdseye et Black River, Trenton, Utica et Hudson River. Nous avons 
tfî.ché de représenter cela par la figure suivante, dans laquelle on verra que 
la formation la plus basse est représentée comme reposant (à P) sur un de 
ces dépôts littoraux de grès de Potsdam, comme celui de St. Ambroise, 
qu'on rencontre encore le long de l'afHeurement marginal. 

La direction de cette pente rapide, au fond de l'ancienne mer, coïncidant 
avec la faille, avai~, comme on l'a déjà indiqué, une direction généralement 
vers le nord-est depuis le lac Champlain jusqu'au v-0isinage du cap Chatte. 
Celle du gneiss laurentien, depuis les environs de Québec jusqu'à la pointe 
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des Monts, lui est à peu près parallèle, mais plus ba~ dans la vallée du 
St. Laurent, tandis que la direction de la faille se retourne graduellement 
vers l'est et finalement vers E. S.E. en Gaspé, le cours du gneiss est vers 
le nord sur une distance de soixante milles, ensuite vers l'est sur trois cents 
milles, et en dernier lieu vers le nord-est, sur. une distance additionnelle de 
deux cents milles, jusqu'à l'extrémité de l'Atlantique sur le détroit de 

s 

300.-ARRANGEHENT SUPPOSÉ DES COUCHES AVANT LA DISLOCATION, 

G. Gneiss Laurentien. 

P. Schistes noirs. ~Potsdam. , 
o. Grès sur le littoral. 5 Supérieur. -.:: 
A. Calcaires <le Conglomérat, 1-8.} = .,; ) 
r.. Schistes verts, 9-12. .Sl 'j; i ., 9, 

G . . 3-15 .... ~ i5J5 c. res gris,.! . ~~ ::s-<>L-
D. Schistes gris foncé, 16. ... ., e& ~'\ 
m. Schistes rouges et verts, 17. ~'et ~., ~ ~ 
F. Schistes verts.-Formation de Sillery. ""~"'"""'""-===i."-' 

Les chiffres ci-dessus renvoient à. la section page 239. 

T. Calcaires du groupe de Trenton. 
u. Schistes d'Utica. 
H. Grès et schistes de Hudson River. 
L. L. Niveau de la mi>r au commencement de la période de Québec. 
s. s. Niveau de la mer à la fin de la période de Potsdam et au com-

mencement de celle de Trenton. 

Echelle verticale de la section, d'un pouce au mille. 

D 

c 

B 

0 

Belle-isle. Cette divergenqe des deux lignes nous porterait à penser qu'il 
y avait une superficie couverte d'eau peu profonde pendant la période 
silurienne, si bien protégée de toute révolution qu'on peut s'attendre à ce 
que chaque couche qui s'y trouve présente une attitude comparativement 
horizontale, comme celle des formations siluriennes inférieures du m~me 
côté que la faille vers l'ouest. Conséquemment, nous trouvons dans les 
îles Mingan, dans Anticosti, et sur les côtes du détroit de Belle-isle les 
dépôts siluriens inférieurs dans une pareille attitude. Dans cette dérnière Superficie 

localité, cependant, le volume des couches, qui n'ont subit aucun dérange- d'Anticosti. 

ment, semblerait indiquer que le fond était incliné plus graduellement 
avant d'atteindre la pente. L'accroissement de l'inclinaison des couches 
en s'approchant de la Bonne-Baie suggère l'idée qu'on peut s'attendre à 
trouver la faille quelque part dans ce voisinage. 

Sans nous enquérir de l'origine des forces qui ont pu produire les corru
gations de la croilte terrestre, nous pouvons supposer que si une pression 
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Résu~taœ d'une la.ttérale suffisante était appliquée contre les couches ainsi accumulées et 
pression laté- é "l é lte . é • d li llèl t di .:. nie. arrang es, 1 en r su rait unes rie e p s para es, ayan une recuon. 

à angles droits avec la direction de cette force, et de nombreux plongementit 
reto11rnés dans le sens de· la résistance. Le gneiss cristallin solide, dans 
le cas qui nous occupe, pr~sentant plus de résistance que les couches plus 
récentes, il en a résulté une faille coïncidant avec le plan incliné à la jonc
tion de celles-ci avec le gneiss. Les couches paléozoïques inférieures pous
sées en amont de cette pente élèveraient ainsi et briseraient les formations 
au-dessus, et finalement recouvriraient la portion de celles-ci, reposant sur 
le bord de la terrasse supérieure, après avoir passé probaplement le bord 
brisé des formations supérieures de manière à produire un plongeme:qt ren
versé. Les couches de la terrasse supérieure qui se trouvaient sous l'eau, 
débarassées de toute pression par la faille, resteraient donc comparative
ment sans bouleversement, et ainsi la limite de lâ. surface la plus ondulée 
coïnciderait avec la pente entre les eaux profondes et basses de la période 
de Po.tsdam. La résistance présentée par l'arc-boutant de gneiss non
seulement formerait la limite du bouleversement principal, mais elle gui
derait ou modifierait dans une certaine limite toute la série des corruga
tions parallèles, et aurait ainsi agi comme l'une des causes qui ont donné 
à la chaîne des Apalaches la direction qu'elle présente. 
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CHAPITRE XII •. 

GROUPE D'ANTICOSTI ET FORMATION DE GUELPH. 

FoIOCATIONS D'ANTIOOSTI; LBURS iQUlVALBNTS DANS Liii HAUT-CANADA.-FORlifATION Dll 

GUlliLPHj SILURilllN llOYBN.-QUATRlll DIVISIONS DU GROUPB DANS ANTIOOSTI1Lll:UR DISTRIBUTION 

ET LEUR Ji:PAlSSlllUR.-GROUPB D1 AllTIOOSTI DANS G4SPÉ1 DANS LB HAUT-0ANADA.-00NGLO· 

KJi:RAT D1ÜNlllIDAj ll'ORllATIOllS DE MJi:DINA lllT DE 0LINTON1 GREY-BAND, AVEO DES ARGILES 

ROUGlllS ET VERTES lllT DES OALOAIREB; LEUR DISTRJBUTION.-Fon.KA.'rION DE NIAGARA., ARGILillS 

BT CALCAIRES JUGNJi:SilllNSj LEUR DISTRIBUTION,_;.FOBKATION Dlll GUBLPH1 DOLOllilllS1 SA 

DISTRIBUTIOll. 

A la fin du chapiti'e IX nous avons donné une section du terrain de 
Hudson River, comme il se trouve à l'extrémité occidentale d' Anticosti. 
Les couches de cette formation occupent presque tout le côté septentrio
nal de cette île, et s'étendent depuis la pointe au Renard, Fox Point, qui 
est vers l'extrémité orientale, jusqu'à la falaise Jonction, Junction Cliff, 
du côté sud, à environ quatre milles de l'extrémité occidentale. Le reste 
de l'île est occupé par des terrains plus récents, auxquels on a donné le 
nom de groupe d' Anticosti. Leur position dans la série géologique est 
celle qui est oçcupée par le conglomérat d'Oneida, le grès de Médina, le 
groupe de Clinton et le groupe de Niagara, des géologues de l'Etat de 
New-York; mais ces subdivisions, bien qu'apparentes dans le bassin occi
dental, disparaissent dans les couches d' Anticosti, qui sont lithologique-
ment différentes de leurs équivalents dans le Haut-Canada. Dans cette Silnrienmoyen. 

région, la formation de Niagara, qui correspond au sommet du groupe 
d' Anticosti, est Sllivie de ce que nous avons appelé la formation de Guelph, 
et forme avec elle le silurien moyen. 

Les terrains de ce groupe dans l'île d' Anticosti, peuvent se diviser en Première dh'i· 

quatre parties, dont la première et la plus basse, suivant immédiatement sion. 

la formation de Hudson River, est comme suit, dans l'ordre ascendant:-

1 
Pds.pca. 

1. Schiste verdâtre argllo-aténacé, interstratifié ·dans la moitié Sapérleure de 
calcaire gris, d'un à trois pouces d'épaisseur,.. • • . • • • . • • • . • • • . • • • • • • . • • 2 6 

2. Calcaire argileux compacte gris jaunitre, avec quelques fossiles déjà observés, 10 O 
3. Calcaire argileux compacte gris jaunil.tre, interstratifié de lits calcaires gris 

roageâtrail d'un à trois pouces d'épaisseur avec beaucoup de fossilell1 •••• • • 20 O 
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Pds.p es. 
Les lits précédents composent la falaise Jonction l\insi que la falaise Blan

che, U'hite Cliff, dans la. baie d'Ellis . Les fossiles appartiennent princi
palement aux espèces suivantes : Stenopora fibrosa, Halysites cetenulatus, 
une Heliolites non déterminée, Favosites Gothlandica, Petraia gracilis, deux 
espèces non décrites de Ptilodictya, Leptœna sericea Strophomena rhombvi
dalis, S. pecten, Orthis lynx, O. Salteri, O. Hiu:lPyi, O. Panderi, O. porcata, 
O. Laurentina, uni\ espèce non décrite du même genre, Orthi.sina Ver
neuili, Linf(ula Forbesi, Pentamerus reversus, .!ltrypa marginali1, une nouvelle 
espèce d'.!lthyris, Murchisoniapapillosa, avec deux espèces non déterminées 
du même genre, Pleurotomaria ./lm.ericana, Bellerophon bilobatus, B. acutus, 
.!lmbonychia radiata, une espèce non déterminée d'Orthoceras et une d'.!lsco
ceras, deux espèces non déterminées d'.!lsaphus, une d' Encrinurus et une de 
Dalmanites. 

4 Couches en partie cachées ; mais qu'on su
0

ppose être du même caractère que la 
précédente, lithologiquement et pa.léontologiquement, .•.•.•.••••..•••.• 

5. Ce.Ica.ire argileux gris-cendre, en lits d'un à trois piedj! d'épaisseur, alterna.nt 
avec des lits schisteux calcaréo-a.rgileux de cinq à sept pouces, ces deux 
espèces de lits sont interstratifiés de lits d'un calcaire pur gris clair d'un 
ou deux pouces d'épaisseur, on n'a observé aucun fossile dans cet endroit-ci, 

6. Calcaires argileux gris-cendre et schistes, interstratifié~ comme ci-dessus de 
ce.Ica.ires fins. Ces lits se trouvent à environ un mille à l'est de la falaise 
Jonction, et contiennent à peu près les mêmes fossiles qu'aupa.ravar.t, avec 
l'addition de Lingula quadrata, Pleurotomaria Thalia et d'un Cytoceras non 
déterminé. Toutes les espèces se trouvent détachées et bien préservées 
dans les débris, ainsi qu'en relief sur des surfaces usées par l'action atmos-
phérique, .•...••• . .••..•••..• . .••.....•.• . ..• . •••..•• .. •••••... , •• 

'l. Calcaires argileux gris-cendre et schistes, avec des calcaires plus purs que ci
dessus. Les fossiles ne sont pas aussi bien préservés à cause de l'action 
de la mer,. .•.•.••..•.....•..••.•••.••••.••...•..•..•••.•.•.••••.••• 

8. Couches cachées, ................................................... .. 
9. Calcaire gris, interstratifié de schiste calcaréo-argileux gris et quelquefois 

verdâtre; le lit inférieur est ce.racterisé par Beatricea tmdulata et Murchi-
sonia gigantea. La Beatricea est plus grande ici que les spécimens de ce 
fossile qu'on a trouvés dans la formation de Hudson River. On en a ob-
tenu un spécimen de dix pieds et demi de longueur, de six pouces de dia
mètre au plus gros bout, et de cinq à l'autre. On a trouvé d'autres fragments 
de dix ou même de quinze pouces de diamètre, et si [la longueur était 
proportionnée à leur grosseur, le tout devait avoir plus de trente pieds de 
longueur,.......... . •••.....•....••••.••.•..•••.••••.•...•...•.• 

10. Calcaire gris jaunâtre clair, en lits d'un demi pouce à un pouce d'épaisseur, 
avec quelques sépitrations de schiste calcaréo-argileux. Ils contiennent en 
grande quantité, Strophomena pecttn et deux petites espèces d'.!lt1·ypa pro-
bablement non décrites, •••••.•.•.•.••.••...•..••••••••..•••••.•..•• 

11. Calcaire corallin blanc jaunâtre; les coraux consistent principalement en qua-
tre genres, comprenant Stenopora fibrosa, Favosites Gothlandica, Halysites 
catenulatus et une Heliolites non déterminée. Ils sont agrégés en masses 
sous formes de dômes, d'un à trois pieds de hauteur, et ont quelquefois jus-
qu'à six pieds de diamètre. Ils sont environnés d'un citlcaire argileux gris
cendre, et donnent aux lits supérieurs, en conformité avec les masses, 
l'apparence de couches un peu ondulées, .•.•.•.• , •••..••...••••••••••• 

On trouve ce lit de corail à la pointe Laframboise, au cap Henri, qui est 
l'extrémité occidentale et au cap à l' Aigle, le. pointe orientale de la baie 
d'Ellis; ces trois pointes s'étendant quatre milles dans les couches. Outre 
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Ptù.pca. 
les fossiles qu'on n. déjà. mentionnés, il y a, • dans les vingt-deux der-
niers pieds, des espèces non déterminées de Palœophyllum et Ptilodictya, 
avec Petraia gracilis1 Leptœna serirea, 8,trophomena rhomboidalis, Orthis 
lynx, O. Laurentina, O. Huxleyi, Pentamerus reversu1, et un Encrinurus 
non déterminé,.. • • . . • • . • • • . • • • • . . • • •••••••.•••••..•• : • • . • • .• • . • • • 42 0 

12. Ca.Ica.ire gris, avec des séparations argileuses, quelques lits contiennent Stro
. phomena rhomboidalis, S. pecten et .fimbonychiaradiata1 avec quelques espè-

ces non déterminées,. . • • . . • • • • . . • • . . • • . • . . • . . • . • . • . • . . . . . . • • . • • • • . • 62 0 
13. Lits a.rgilo-ca.lcaires gris compactes, un peu bitumineux, interstratifiés de 

bandes argileuses, ces lits forment la. pointe à. !'Ours, Bear's Head. Ils ne con
tiennent que peu de fossiles, qui sont pour la. pl,upa.rt obscurs, parmi lesquels 
sont Orthis Salteri et Pentamerm reversus, •.••••••••••...•.•.•••.... ~· 42 0 

14. Couches que l'on suppose Mre semblables aux dernières,ma.is qu'on n'a. point 
parfaitement examinées; elles constituent la. Longue-Pointe,. • • • • • • • . • • • 35 O 

306 6 

Le plongement de ces lits est S. 13°0. à la falaise Jonction, et S.10°0. 
à un mille à l'est de là; à la falaise Blanche, il est S.4 ° 0. au cap à. l' Aigle, 
S.18°0.et à la pointe à l'Ours S.21°0.: la moyenne serait environ S.13°0. 
L'inclinaison est un peu plus de 100 pieds par mille, et la largeur 
des couches est de trois ~illes. La distance occupée par ce terrain le 
long de la c8te depuis la Jonction à la Longue-Pointe est de huit milles et 
un quart. En général, il paraît ~tre moins dur que la formation de Hud
son River, et ne présente aucune falaise remarquable le long de la c8te, 
tandis que son érosion a donné lieu à la baie d'Ellis ou Garnache, ainsi qu'à 
la dépression qui contient le lac Garnache, et le ruisseau qui décharge 
ses eaux à. la partie supérieure de la baie. 

2 

Immédiatement au-dessus des lits supérieurs de la dernière division, il Deuxiême 

se trouve, à Longue-Pointe, environ vingt pieds de calcaire gris clair, en division. 

lits de deux à six pouces d'épaisseur, remplis de Pentamerus Barrandi. 
On peut suivre ces lits le long de la c8te, quelquefois dans la falaise, mais 
généralement sur le rivage et dans le récif, entre la haute et là basse marée 
jusqu'à la rivière Becscie, distance de neuf milles. On voit quelquefois 
dans la falaise des couches additionnelles, caractérisées par le m~me 
fossile quatorze milles plus loin, jusqu'à la rivière à la Loutre. Cette 
partie de la section ascendante suivante, qui est au-dessus des lits à 
pentamerus, se voit sur les douze milles au delà de la rivière à la Loutre, 
et s'avance jusqu'à un mille près de la rivière Jupiter. 

Pds.pcs. 
1. Calcaire gris rougeitre clair et gris-cendre en lits de deux à. six pouces d'é

paisseur, interstratifiés à. la partie supérieure de lits de conglomérat d'une 
certaine épaisseur, par intervalles de deux à. dix pieds. Les cailloux sont 
calcaires, d'un à. trois pouces de dia.mètre, et reposent à. plat dans les lits . 

. Plusieurs lits sont remplis de Pentamerus Barrandi; avec ce fossile, cepen-
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Pds. pcs. 
dant, sont associés dans quelques lits, Favoirites Gothlandica, Halylitescate-
nulatus, Stromatopora concentrica, avec des espèces non déterminées de 
Petraia et de Ptilodictya, Strophomena pecten, une espèce non déterminée de 
Rhynchonella et d'un Obolus ou .fithyris,. ...... •••••••••••••••.•••.•••• 100 0 

2. Calcaire un peu .bitumine.ux gris-cendre foncé, en lits de deux à six pouces 
avec des divisions calcaréo-argileuses, devenant à l'air d'un brun-orange ; 
il se trouve par intervalles irréguliers des lits conglomérés avec des cail
loux de calcaire. Les six pieds inférieurs sont caractérisés par la présen
ce d'une assez grande abondance d'une espèce non déterminée d'.fithyris, 
et l'on trouve les fossiles additionels suivants dans toute la masse : Favo
sites Gothlandica, Stromatopoia concentrica, Halysites catenulatus, des espèces 
non déterminées de Petraia, Ptilodictya et Diphyphyllum, Strophomena Plii
lomela, S. Leda,Orthis Salteri, une Pleurotomaria non déterminée, Murckiso-
nia gracilis et plusieurs autres espèces d' Orthuceras non déterminées,... 20 6 

3. Calcaire un peu bitumineux gris-cendre foncé, avec des séparations calcaréo
argileuses, prenant à l'air une couleur brun-orange, comme ci-dessus. 
Il contient Stenopora fibrosa, des espèces non déterminées de Petraia et 
Ptilodictya, Strophomena Leda et Orthis Salteri, ••.••• , • • • . • • • • • . • • • • • • • 34 6 

4. Calcaire un peu bitumineux gris rougeâtre, avec des séparations calcaréo-argi
leuses comme ci-dessus, et renfermant Stenoporaftbrosa, .F'avosites Gothlan
dica, des espèces non déterminées d'.fiulopora, Petraia et Ptilodictya, Strq
phomena Leda, Orthis Salteri, des espèces non déterminées de Rhynchonella, 
Leperditia et Beyrichia avec Calymene Blumenbachii. Que,lques lits vers la. 
partie supérieure sont caracterisés par des rainures qui vont en serpentant, 
d'environ un quart de pouce de largeur, avec les bords en saillie, apparem-
ment la. trace de quelque mollusque, .•.••••••• , • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • 36 0 

5. Calcaire gris rougeâtr~, en lits d'un quart de pouce à trois pouces d'épaisseur; 
quelques-uns prennent à l'air une couleur brun rougeâtre, interstratifiés 
de lits parfois conglomérés de deux à quatre pouces d'épaisseur; certains 
lits à la. base sont marqués par les mêmes rainures. qu'auparavant, et 
d'autres, dans un ou deux endroits, contienn~nt Stenopora fibrosa, Favosites 
Gothlandica, une Petraia non déterminée, Strophomena Leda1 et Orthis 
Salteri,.. . • • • • .. • . • • • • • • • .. • • • • • • . • .. .. .. • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • .. .. .. 73 0 

6. Couches cachées,. • • • • • • • • • • • • • • . • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • 40 O 

7. Calcaire gris devenant ja.unll.tre à l'air, et ne l!Ontenant que peu da fossiles ; 
ceux qu'on trouve sont Stenopora fibrosa, Favosites Gothlandica, HalyBites 
catenulatus, unePetraia non déterminée, Strophomena Leda, Orthis Salteri, 
.fitrypa congesta en assez grande quantité vers la base, et une Rhynchonella 
non déterminée. La. surface d'un lit vers le milieu est caractérisée par 
des marques qui sont propablement le résultat .de l'acµon atmosphérique. 
Ce lit a deux pouces d'épaisseur, et est percé d'une multitude de trous 
contigus assez profonds, d'environ un pouce de large et deux ou trois de 
long. Dans chacun de ce trous on a.perçoit un fragment d'une coquille 
dans une position verticale. Il y a généralement une sorte .de parallélis-
me groa&ier dans ces trous, mais quelques-uns traversent les autres, et 
d'autres descendent presque à travers la couche,....................... 34 O 

8. Couches cachées,. • • • • • • • . • • • • • • • • • • • • • • • • • • . • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • 17 0 
9. Calcaires un peu bitumineux, gris-cendre, gris de fumée, et gris rougeâtre, en 

lits d'un quart de pouce à dix pouces d'épaisseur, devenant brun jaunâtre 
à l'air en quelques endroits. Vers les deux tiers de la. base~ il y a. de petites 
fucordes qui vont en serpentant, d'un blanc jaunâtre, très apparentes à 
cause du contraste de leur couleur. Avec celles-ci, on trouve dans diffé
rentes parties de la. masse Stenopora fibrosa, Favosites Gothlandica, ilaly-



• 
0BAP. XII.] GROUPE D'ANTICOSTI. 319 

Pds.pcs. 
sites catenrllatus, avec des espèces non déterminées de Pet'T!aia, PUlodictya, 
et Heliopora, Stropkomena pecten, S. Leda, Orlhis Salteri, .JJ.t·rypa reticularis 
(se trouvant pour la piemière fois, près de la base), des espèces non déter
minées de Pleurotomaria et Murchisonia, un petit Orthoceras non déter-
miné, Oalymene Blumenbackii et un Encrinurus non déterminé........... 65 0 

10 Couches cachées, ....................... .'............................. 27 O 

444 7 

La distance totale que ce terrain occupe le long de la c8te, de la Longue. 
Pointe, un mille près de la rivière Jupiter, est de trente-six milles. 

3 

La troisième division de ce groupe commence où la série précédente se Troisième 

termine, et s'étend jusqu'à la pointe Sud-ouest, South West Point, occu- division. 

pant une distance d'un peu plus de sept milles, dans une direction très 
rapprochée de S.S.E. Le plongement des couches est très uniforme dans sa 
direction, ne variant en aucun endroit de plus de cinq degrés de la moy-
enne, qui est S. 7~0 O.; tandis que l'inclinaison est quelquefois de 200 
pieds sur un mille, et d'autrefois, tout à fait inappréciable. A l'exception 
de quelques parties cachées à la base, ainsi qu'au sommet, les couches 
sont visibles sur toute la distance, formant des falaises de vingt à cent 
cinquante pieds de hauteur. 

Voici la suite des couches dans l'ordre ascendant:-
Pds.Pcs. 

1. Couches cachées,............................................. 27 O 
2. Schistes arénaeéo-argileux à grains fins, bru·ns et gris verdâtre, inter

stratifiés les uns avec les autres, en lits m:inces ; on n1y voit aucun 
fossile,. • • • • • • • • • • • • • .. • • • • .. • .. .. • • • • • • • .. .. • • • • • • • • • • • .. • • 60 0 

3, Calcaire argileux gris jaunâtre et gris .jll.lln!tre clair, un peu 
bitumineux, en lits d'un à cinq pouces, coupés, parallèlement par 
des j-Oints dans la direction N. 5500., avec une fente occasionnelle 
dans une direction oblique à celle des autres. La structure jointée 
et la nature tendre du terrain font que de grandes masses tombent 
de la falaise par l'action des eaux de la mer1 qui s'avance là rapide
ment dans les terres. Parmi les fossiles, qui sont généralement en 
un bon état de conservation, se trouvent Favosites Gothla:ndica, un 
Graptolitkus non déterminé, Stricklandia semblable à 8. lens, .JJ.trypa 
reticularis, .Il.. kemitpkerica, des espèces non déterminées de Rhyn
chonella, .fithyris, Oyrtodonta, .JJ.vicula, Myàlina, Cyclonemq1 Orthoce
ras, .JJ.scoceras, et Oyrtoceras, Oalymene Blumtnbachii1 Pkacops Orestes 
et Illœneus orbicaudatus, .. ....... .' •••••••• 1 • • • • • • • • • • • • .. • • • • • 80 O 

4. Calcaire argileux gris jaunâtre ola.ir, un peu bitumineux, blanchissant 
à l'air, interstratifié d'un calcaire jaunâtre qui devient brun jaunâ
tre à l'air, tous deux en lits de deux à trois pouces d'épaisseur. Les 
fossiles n'y sont pas nombreux, mais les surfaces qui ont été expo
sées à l'action atmosphérique ·présentent des spécimens bien con
servés d'une Ptilodictya non déterminée, 8tropkomenaLeda, S. peuten, 
.JJ.trypa reticulœris, .Il.., hemispherica, Stricklandia brevi81 Pkacops 
Orestes et Oalymene Blumenbaekii1 •••••••• , •••• ,............... 22 6 
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Pds.pcs. 
5. Calcaires gris cendre et brun clair interstratifiés, tous deux un peu 

bitumineux en lits d'un demi pouce à deux pouces d'épaisseur. 
Les surfaces exposées sont presque blanches, et présentent quel
ques fossiles, dont beaucoup sont devenus presque noirs par l'action 
atmosphérique, parmi lesquels sont Stenopora .fibrosa, des espèces 
non déterminées de Ptilodfctya et de Petraia1 Leptœna transversalis 
Strophomena pêcten, 8. antiquata, Ortltis SaUeri, .IJ.trypa congesta, .IJ.. 
reticularis, .IJ.. hemispherica, un .IJ.thyris non déterminé, Stricklandia. 
brevis, une Cyclonema non déterminée, Phacops Orestes, Calymene 
Blumenbachii avec des espèces non déterminées d'Encrinurus et de 
Lichas,. • . . • • • • • • . . . . . . . • • • • • • • • . . . • . . • • . • • • • • • • • • . . . • • • • • • . 42 6 

6. Calcaires gris-cendre et brun clair inte.rstratifiés, tous deux un peu 
bitumineux, en lits de deux à trois pouces d'épaisseur, renfermant 
dans la partie supérieure Stricklandia lens en assez grande quantité, 10 3 

'1. Calcaires gris-cendre et brun clair interstratifiés, tous deux un peu 
bitumineux et remplis de Stricklandia lirata,.. . • • • • • • • . • • . • • . • • . 2 6 

La position de ces lits est exactement à l'ouest de l'avant-dernier 
ruisseau, en alla.nt vers la pointe Sud-ouest. 

8. Couches cachées, avec un pied de calcaire argileux un peu bitimi-
neux d'un brun clair situé au milieu,........................... 51 8 

9. Calcaire argileux d'un gris jaunâtre clair, un peu bitumineux, en lits 
d;un demi pouce à trois pouces d'épaisseur, contenant de nombreux 
fossiles, et dont les surfaces exposées à l'air, en présentent d'excel
lents spécimens, devenus noirs par suite de l'action atmosphérique, 
tandis que les bords le long de la falaise en fournissent qui sont 
tout à fait détachés de la roche. Parmi le nombre se trouvent Steno
pora fibrosa, Favosites Gothlandica, des espèces non déterminées de 
Petraia, Heliopora et Ptilodictya; Leptœna transversalis, Stropho
mena Philomela, S. pecten, Orthis Salteri, Stricklandialens, Spirifera 
radiata, un .IJ.thyris non Mcrit, .IJ.trypa reticularis1 des espèces non 
déterminées de Cycle nema et d' Orthoceras, Calymene Blumenbachii, 
Phacops Orestes, et un Encrinurus non déterminé,............... 8'7 6 

La position des lits, 91 est un peu à l'est du dernier ruisseau en 
approchant la J?.Ointe Sud-ouest. • 

io. Couches cachées à la partie supérieure de l'anse, au nord de la pointe 
Sud-ouest,.................................................. 15'1 6 

540 9 
4 

Immédiatement après les lits cachés, qui constituent le sommet de la 
dernière division, on trouve les couches suivantes, dans l'ordre ascendant, 
et qui forment toute la région appelée la pointe Sud-ouest. 

1. Calcaire un peu gre.~ule.ire d'un gris de fumée clair, en lits de deux 
à six pouces d'épaisseur, avec des divisions minces et des iac1es de 
schiste vert argilo-calcaire. Il y a des pyrites .ferrugineuses dissé
minées à travers les quatre pieds inférieurs, quelquefois en cubes 
seuls, d'autres fois ces cubes sont agrégés, formant des nodules 
d'un à deux pouces de diamètre, et s'étendant au-dessus des que.tre 
pieds, dont on a parlé, en morceaux de six à dix-huit pouces de dia
mètre, et d'un demi-pouce à un pouce d'épaisseur. Les huit ou 

Pds.pcs. 
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neuf pieds supérieurs renferment des fossiles qui sont très bien ex
posés dans les mêmes lits, aux Jumpers, de deux à trois milles à 
l'est de la pointe Sud-ouest. Ils consistent principalement en Stro
matopora concentrica, Stern>pora fibrosa, Favosites Gothlandica, 8. 
favosa, Halysites catenulatus, Z11phrentis 8tokesi, .filveolites Labechei1 

une espèce non déterminée de Petraia, deux de Heliolites, deux de 
Cyathophyllum, et une de Ptychophyllum, Leptœna transversalis, une 
espèce non déterminée de Strophoniena, avec 8. rhomboûlalis, 8. 
Philomela, 8. pecten, Orthis 8alteri, O. ele~antula, O. Davidsoni, Pen
tamerus oblongus, 8tricklandia brevis, 8. lens, Spirifera radiata, 
deux espèces non déterminées d'.fithyris, une de Rhynchonelln, 
.lltrypa reticularis, .11.. hemispherica., .Il. congesta, deux espèces non 
déterminées de Oyclonema, et une ou deux de Pleurotomaria, Mur
chisonia turricula, deux espèces non déterminées de Bellerophon, et 
trois ou quatre d' Orthoceras, CalymP.ne Blumenbachii, Phacops Orestes, 
avec deux espèces non déterminées d'Illœnus, E11crinuru1, Lichas, 
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Pds.pc~. 

Dalmanites, Leperditia, et Beyrichia,.. • • • • . . • • . • . • . . • • • • • . • • • • • 10 9 
2. Calcaire granula.ire jaunâtre ou blanc rougeâtre, avec des taches 

ressemblant à des veines de schiste calcaréo-argileux disséminées 
dans la masse. Les lits de calcaire ont de trois à sept pouces d'é
paisseur. Parmi les restes organiques, qui sont presque tous ren
fermés dans ceux des lits précédents, il y .a un Ptychoph.yllum 
caractéristique non déterminé, dont quelques fragments ont un pied 
de diamètre. Favosites Gothlundica se trouve aussi dans des tables 
d'un demi pouce d'épaisseur, et quelquefois de trois pieds de diamè-
tre,........................................................ 7 6 

3. Calcaire granulaire blanc jaunâtre en lits de six à dix-huit pouces 
d'épaisseur, souvent séparés par de minces divisions de schiste ar
gilo-calcaire vert, qui est e.ussi didséminé en petits morceaux à 
travers le lit. Les espèces de fossiles sont peu nombreuses, étant 
principalement des restes de colonnes crinordales qui, en qu~lques 
endroits, forment toute le. masse d'un lit,....................... 39 0 

4. Calcaire granulaire blanc jaunâtre en lits de six à dix-huit pouces 
d'épaisseur, consista.nt en masses de restes organiques, dont le. plus 
grande partie est formée de oolonnes crinordnles ; quelques
unes ont trois quarts de pouce de diamètre. On y trouve aussi d'au
tres fossiles, parmi lesquels sont 8tromat?pora concentrica, Favosites 
Gothlandica, S. favosa, Halysites catenulatus, .filveolites Labechei, 
avec une espèce non déterminée de Petraia, Fenestella, ()ystiphyl
lum, et Cyathophyllum ; Strophomena rhomboidalis1 Orthis Da.vidsoni1 

.lltrypa reticularis, .11.hemispherica, une Rhynchonella n,on déterminée, 
et une ()yrtia non décrite, Cyclonema tJarians, C. percingulata, un 
Orthoceras non déterminé, Illœnus orbicaudatus, I. grandis, Ca.Zy
mene Blumenbachii, avec des espèces non déterminées de Lichas et 
de Cheirurus, .... ................... ·............ . • • • .. • • • .. 16 0 

69 3 

Cette dernière série de couches est la plus haute que l'on rencontre 
dans l'île, et ses caractères lithologiques sont si bien marqués, qu'il est 
presque impossible de ne pas la distinguer de celles qui la précèdent. 
Le phare à la pointe. Sud-ouest est bâti sur les lits 4; et il se trouve des 

V 
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lits semblables dans les falaises des deux c$tés de l'anse, à environ deux 
milles à l'ouest de la rivière Chicotte; tandis que les terrains que l'on 

· rencontre dans les endroits intermédiaires qu'on a visités, paraissent corres 
pondre à quelque partie de cette série. 

Troisième divi
sion. 

Les terrains dans ces falaises, présentant environ trente pieds des cou
ches, paraissent avoir été un peu dérangés ; le plongement et la direction 
des couches sont irréguliers, et !'-inclinaison s'élève quelquefois jusqu'à 
douze degrés. On peut suivre ces couches jusqu'à environ un mille et 
demi de la rivière Chicotte, et comme on n'en a pas observé plus loin vers 

001 

301-303.-ZOOPHYTlliS. 

802 

301.-Heliotes interstincta (Linnée). 
302.-Favosites Gothlandica (Goldfuas). 
303.-Halysite~ catenulatus (Linnée).. 

303 

l'est, on peut regarder la rivière Chicotte comme leur limite. Cela donne
rait une étendue de trente milles le long de la côte à la deuxième division. 

A l'est de la rivière Chicotte, les lits supérieurs de la division sous-jar 
cente ou la troisième de la série, conservent une position presque horizontale 
dans douze affieurements differents, sur une distance d'environ vin~cinq 
milles, jusqu'à la pointe Sud. Ce que l'on considère être les mêmes couches, 
se continuent jusqu'à la pointe au Cormorant, environ vingt milles plus loin, 
dans le cours desquelles elles présentent quelques petites ondulations. Au 
delà de cette :pointe, qui s'élève en une falaise de vingt à trente pieds de 
hauteur, la c$te s'avance dans les couches, et à la distance d'environ deux 
milles et demi, il se trouve une dislocation dans la direction N. 37° E. 
produisant une faille avec dépression du c$té de l'est, de quarante-cinq 
pieds. Entre la pointe au Cormorant et cette dislocation, il y a exposée 
une épaisseur de 123 pieds de calcaire gris-cendre, et l'on suppose 
qu'elle renferme les équivalents des couches exposées depuis la rivière 
Chicotte, et qu'elle représente le sommet de la troisième division, qui est 
cachée près de la pointe Sud-ouest. Les fossiles que l'on a observés dans 
ces couches, depuis la rivière Chicotte jusqu'à la faille, sont Stmopora 
ftbrosa, Stewpora concentrica, une Heliopora non déterminée, Favosites 
Gothlandica, F. f avosa, Bal y sites eatenulatua, Zaphrentis Stokesi, Alve--
olites LabecMi, avec des espèces non déterminées de 09athophyllum, 
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Ptiwdictya, Petraia, et GraptolitkU8, Lq>tœna transversalis, 8trophomena 
rhomboidalis, 8. pecten, 8. Philomela, Orthis 8alteri, O. IJavidsoni, O. 
elegantula, Pentamerus obwngus, une Stricklandi,a non déterminée et 
8. brevis, 8pirifera radiata, Atrypa reticularis, A. congesta, A. hemis
pherica, des espèces non déterminées de Rhynchonella, Athyris, Oyrto
donta, Avicula, OyClonl'!ma, Murchisonia, Pleurotomaria, Oonularia et 
Ortkoceras, avec O. persipkonatum, Oalymene Blumenbachii, Phacops 
Orestes, et des espèces non déterminées d' Encrinurus, et d' Illœnus. 

307 

30~309.-ZOOPHYTES. 

306 

308 

304.-Syri.ngopora reteformil (Billingg). 
305.-8. erticillata (Goldfuss). 
306.-S. Dalmani (Billings). 
30'1.-S. Compacta (Billings). 
908.-Strombodes pentagonus (Goldfuse). 
309.-8.-- gracili& (Billings). 

306 

La partie restante de la troisième division forme la cBte vers l'est jus,. 
qu'à la pointe aux Bruyères, Heath Point, et le nord autour de la Pointe
orientale, East Point, où les couches présentent une falaise de 120 
pieds de hauteur, et s'avancent jusqu'à l'ouest de l'anse immédiatement 
au delà de cette pointe. Elles sont formées de calcaires gris-cendre, 
gris de fumée clair, et gris jaun~tre, renfermant des fossiles semblables 
à ceux de la portion correspondante de la division vers l'est. Leur 
épaisseur est d'environ 428 pieds, formant un volume total pour la. 
troisième division, à l'extrémité orientale de l'île, d'environ 550 pieds. 

Les terrains du c8té nord de l'île et à l'extrémiM orientale qu'on sup- Seconde divi

pose a.près leur position dans la série en cet endroit, représente la se- sion. 

conde division, n'cmt point encore été examinés suffisamment pour qu'on 
pui.ese en déterminer le volume avec exactitude. On l'évalue cependant 
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à environ 480 pieds. On n'a rien observé qui pût en établir l'équivalènce 
exacte; de sorte que c'est d'après les rapports qu'ils ont avec les terrains 
au-dessus et au-dessous d'eux, plut6t que par ceux de leurs affieurements 
au nord et au sud qu'on les considère comme équivalents. Sur la c6te sep
tentrionale, ils occupent un espace de dix milles et demi, et les eaux ont 
beaucoup de profondeur sur toute cette distance. Dans le plus grand nombre 
d'endroits, les eaux de la mer, dans les hautes marées etm~melorsqu'elles 
sent basses, viennent se heurter contre une falaise très escarpée, et il 
n'y a quP. deux ou trois anses où l'on puisse aborder. Ce n'est que par 
un temps très calme qu'on pourrait en faire un examen complet; et à 
cause des temp@tes, lorsque nous y étions, nous ne fîmes de mesurages 
qu'aux deux extrémités de cette distance. 

La partie supérieure de la série est formée de calcaires gris. Les vingt. 
cinq pieds supérieurs, d'une teinte jaunâtre et un peu bitumineux, consis
tent en un lit de coraux bien défini qu'on peut suivre sur une distance 
considérable le long de la côte. La surface de ce lit est irrégulière, quelques 
masses de cor2'ux s'élèvent à des hauteurs d'un à cinq pieds, sur une épais
seur horizontale de deux à dix pieds. Le lit au-dessus de celui-ci se con
forme jusqu'à un certain point à ces inégalités, ce qui donne aux couches 
l'apparence d'avoir été dérangées. Les coraux consistent en Stenopora 
fibrosa, Favosites Gothlandica, Halysites catenulatus, avec des espèces non 
déterminées de Heliolites et de Oyathophyllum. Leperditia Anticostensis 
se trouve en quantité considérable dans un lit calcaire d'un gris de plomb. 
au-dessous du lit de coraux. 

Après un intervalle non examiné, d'environ 200 pieds d'épaisseur, il se 
trouve soixante pieds de calcaire un peu bitumineux d'un gris jaunâtre, 
en lits d'un demi pouce à quatre pouces d'épaisseur. Ces lits sont sépa
rés par des couches minces de schiste calcaire et contiennent deux ou trois 
espèces non déterminées de .Ptilodictya et de Petraia, Stenopora fibrosa, 
Favosites Gothlandica, Halysites catenulatus, Orthis Salteri, Stropho
mena pecten, S. Leda, S. rhomboidalis, des espèces non déterminées 
de Rhychonella et d' Atrypa avec A. congesta; Stricklandica lirata, S. 
brevis, des espèces non déterminées de Murchisonia, de Pleurotomaria 
et d' Orthoceras, Oalymene Blumenbachii, lllœnus orbicaudatus et un Asa
phus non déterminé. Cette masse se trouve dans la baie Santop, entre 
laquelle et le cap à la Mouette, Gull cape, il y a un intervalle non examiné 
de dix-huit pieds. Au cap à la Mouette et à l'anse à la Mouette il y a une 
section de 128 pieds, qui consiste, à la partie supérieure, en cinquante-huit 
pieds de calcaire gris foncé un peu bitumineux, suivis de vingt pieds de cal
caire bitumineux gris jaunâtre clair. Ce calcaire repose sur trente pieds de 
schiste verdâtre calcaréo-arénacé qui tombe en pôussière, et est terminé par 
vingt pieds de calcaire gris de plomb à lits minces, qui sont interstratifiés 
de schistes semblables. Les fossiles qu'on a observés dans cette section sont 
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une Petraia non déterminée, Favosites Gothlandica, une Stroplwmena 
non déterminée, Orthis Salteri, Rhynchonella robusta (qui se trouve en 
grande quantité dans le schiste), une espèce non déterminée d' Athyris, 
P entamerus oblongus, P. Barrandi, (une valve vue dans Je schiste) 
avec des espèces non déterminées de Cyclonema, de Murchisonia et 
d' Ortlwceras; Phacops Orestes et lllœnus orbicaudatus. 

La première division s'étend au nord de l'île, depuis l'anse à la, :.fouette l'remiêre clivi

et la pointe Recf, jusqu'à pointe à la Table, Table IIeacl, distance d'cmiron "ion. 

sept milles; elle est de nouveau partiellement visible à la partie supérieure 

:no 

310, 311.-ZOOPHlTES. 

311 

310.-Petraia calicula (Tfall.) 

311.-Zaphrcntis Stolcesi (Edwards et Ifaime.) 

de la baie Prinsta, où elle s'étend sur une distance d'environ deux milles. 
Comme dans le voisinage de la baie d'Ellis, les falaises formées des terrains 
de cette division à la rivière au Renard, sont basses, ne dépassant pas trente 
ou quarante pieds. L'excavation profonde qui forme le port à cet endroit, 
présente un autre trait que les deux extrémités de la première division 
ont en commun. La partie supérieure de cette division est cachée dans 
la lagune de la rivière au Renard, ainsi qu'à l'extérieur de la pointe Reef, 
qui est la pointe orientale de la baie au Renard; mais environ 180 pieds 
de la partie inférieure consistent en calcaire gris argileux et arénacé avec 
des schistes gris calcaréo-argilcux. On a calculé que l'épaisseur totale de 
la division est d'environ 296 pieds, et les fossiles trouvés cl:ms les couches 
exposées, sont des espèces non déterminées de Petraia, Ptilodictya et 
Pasceolns; Stenepora fi.brasa, Strophomcna rlwmboiclalis, S . pecten,. Orthis 
lynx, O. Salteri, O. Laurentina; des espèces non décrites de Rhynclw
nella et cl' Ath!Jris, des espèces non déterminées cl' Avicnla, Pli:uroto-
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maria et Murchisonia, avec M. gigantea ; des espèces non détermi
nées de Straparollus, Ortho~eras et Oyrtoceras; Oalymene Blumen
lJachii, et une espèce noµ déterminée d' Asaphus. 

L'épaisseur totale du groupe d' Anticosti, ainsi qu'il se trouve exposé 
aux deux bouts de l'île, paraîtrait être à peu près la même dans chaque 
bout; la comparaison étant comme suit :-

BOUT OCCIDlllNTAL. BOUT ORIENTAL. 

Pds. pcs. Pds. pcs. 
Ire division, ............... 306 6 296 0 
2me " ··············· 44'1 0 480 0 
3me " ............... 540 9 551 0 
4me " ··············· 69 3 69 3 

1 
1363 6 1396 3 

On n'a encore examiné que la côte de l'île ; de sorte que la description 
géographique de ces divisions, dans l'intérieur, est pour le présent pure
ment conjecturale. Cependant, la pente très modérée que les couches pré-

312 

3121 313.-TUNICIJiRB. 

313 

312.-Pasceolus Halli (Billings). 
313.-Ischadites Canadensis (Billings). 

sentent partout, rend probable l'idée d'un parallélisme régulier des escar
pements, ainsi que la probabilité que tous les cours d'eau profonds, qui 
viennent couper les couches, doivent produire des échancrures profond.es 
dans les lignes d'afHeurements. 

Le groupe dans Il y a des preuves de l'existence du groupe d' Anticosti au sud des mon
Gaspé. tagnes Shickshock, sur les rivières Chatte et Matane, et plus loin vers 

l'ouest, sur celles de Métapédia et du Grand-Métis ; mais on n'a pas encore 
pu en déterminer la li.mite méridionale et le séparer des terrains plus 
récents dans cette direction. L'état contourné des terrains de la. 
péninsule de Gaspé et les difficultés d'exploration, provenant du manque 
d'habitations dans l'intérieur, ont empêché de recueillir tous les faits 
nécessaires pour en établir une classification détaillée. Il nous a 
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donc fallu, pour le présent, les arranger en divisions plus grandes 
que dans le HautrCanada. On dira ce que l'on connaît du groupe 
d' Anticosti au sud du St. Laurent en décrivant cette région dans 
un autre chapitre. Pour le présent, nous poursuivrons la description du 
même groupe dans le HautrCanada, et nous décrirons ensuite la formation 
de Guelph qui la suit dans cette pa.rtie de la Province. 

GROUPE D'ANTICOSTI DANS LE HAUT-CANADA. 

:rl>RMATIONB DR MRDINA RT DE OLINTON. 

Dans le comté d'Ulster, Etat de New-York, d'après les géologues 
de cet Etat, la formation de Hudson River est suivie d'un conglo
mérat quartzeux constituant la montagne Shawangunk ; ce conglomérat 
atteint une épaisseur de 500 pieds, et dans les comtés d'Oneida et d'Os
wego devient un grès gris à grains fins, dur et en lits égaux. Il est sou
vent marqué de taches rouges de peroxyde de fer, et contient des lits 
interposés de schiste verdâtre semblables à ceux qui sont au-dessous des 
schistes de Hudson River, les deux formations montrant un passage gra
duel de l'une à l'autrè. A Oswego la masse a environ cent pieds d'é
paisseur, et on a trouvé quelques fragments de fossiles non déterminés. 
Dans ces deux derniers comtés, le grès s'étend de New Hartford à Oswego, 
distance d'environ quatre-vingt-cinq milles ; et vers l'ouest il disparaît sous 
les eaux du lac Ontario. 

En remontant, ce grès gris passe au grès rouge de la formation de Mé~ Formation de 

dina, ne différant guère lithologiquement l'une de l'autre, près de leur Médina dans 
• • 1 ul U d 1 • . ét bli d l'Etat de New· JOnction, que par a co eur. n passage gra ue est ams1 a ans York. 

l'Etat de New-York, entre les formations de Hudson River et de Médina. 
Celle-ci consiste, à Rochester, en une grande masse de marne rouge et de 
grès marneux ou schisteux, avec des bandes et des taches vertes, sur
montées d'environ dix pieds de grès gris ou blanch~tre, auquel succèdent 
environ vingt pieds de schistes rouges et de gris comme ci-dessus, avec 
Artkrophycua Harlani. La série est terminée par sept pieds d'un grès gris 
connu sous le nom de gre:y-band, et tout le volume de la formation peut 
avoir un peut moins de 600 pieds. Dans le comté d'Oneida, ce grès est c 1 , t ong ornera 
souvent un conglomérat avec des cailloux de quartz dépassant rarement d'Oneida. 

trois quarts de pouce en diamètre, d'où il a été appelé ·conglomérat d'O-
neida. Dans quelques places il atteint une épaisseur de vin~inq pieds, 
et le professeur Hall suppose qu'il est équivalent au conglomérat de la 
montagne Shawangunk. A l'est d'Oswego, la formation de Médina se 
perd ainsi que le grès qui est au-dessous ; et dans la partie méridionale 
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du comté de Herkimer, la formation de Clinton, que l'on va décrire, n'est 
séparée des schistes de Hudson River que par une petite épaisseur du 
conglomérat d'Oneida. Celui-ci disparaît à son tour, encore plus loin vers 
l'est, et à la base des collines de Helderberg, toute la série du terrain 
silurien moyen n'est représentée que par des couches de quelques pieds 
d'épaisseur. (Hall's Palœontology, Vol. II, p. 1.) 

Sur la rivière Genesce, la grey-band est suivie de trente-trois pieds de 
schiste vert, supportant un lit de peroxyde de fer oolithique de quatorze 

314-317.-BRACIIIOPODES. 

316 a 314 315 a 

b 

317 
c a b 

314.-Strophomcna rhomboidalis (Wahlenberg). 
315.-S.--pcclen (Lin née); a, vue ventrale; b, vue de la ch1trnière. 
316.-S. --Leda (Billings); a, valve ventrnle; b, partie de la 

vcntmlc grossie pour montrer les dents striées; c, valve ven
trnle d'un spécimen sans oreilles-supposé de la même es
pèce. 

317.-S. ---Philomela (Billings); a et b, deux spécimens de for
mes différcn tes. 

b 

/~ 
' '\ 
(~ 1. 
'~ 
i' 

ronces cl' épaisseur. A u-dcssus de ce lit se trouvent quatorze pieds de 
calcaire, décrit comme siliceux, mais plus probablement magnésien, carac
térisé par plusieurs fossiles, parmi lesquels sont Stenoporn fi.brasa, Stro
p lwmena <Jlintonensis, Atrypa lwmispherica, A. congesta, et plus particu
lièrement Pentamerus oblongus. Ce calcaire est suivi de vingt-quatre 
pieds de schiste vert, après lesquels viennent dix-huit pieds d'un calcaire 
comme le derniee, contenant les espèces ca,ractéristiques Spirifera radiata 
et B eyrichia lata. Ces lits constituent la formation de Clinton, qui a là une 
épaisseur d' environ quatre-vingts pieds. Sur la rivière d'Oswego, elle 
paraît avoir, d'après la carte géologique du State Survey, une plus grande 
largeur, mais l'épaisseur n'est pas indiquée; elle s'amincit graduellement, 
cependant, vers l'est, et disparaît dans le comté de Montgomery. 
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Vers l'ouest, les formations de Médina et de Clinton s'avancent en deux }' orrnntion rie 

zones' parallèles le long du sud du lac Ontario, et traversent la rivière )fülinn en 
C'ann<ln. 

Niagara pour venir en Canada. Le volume de celle de Médina s'agran-
dit, tandis que celui de l'autre formation diminue. Au sud du lac 
Ontario la, base de la formation de Médina est cachée sous les eaux du lac , 
mais elle est visible au nord du lac, à l' est d'Oakville, près de la ligne 
entre les cantons de Halton et de Peel, où elle fait suite à la formation de 
Hudson River sans l'intervention du grès gris d'Oswcgo. A la base, elle 
consiste en un grès schisteux à bandes rouges et vertes et en schiStes, 
avec quelques fucoïdcs obscures. A W cllington Square, un de ses mem
bres, à environ 400 pieds de la base, vient affieurer sous la forme d'un 
grès rouge foncé grossier, qui se détériore par l'action atmosphéri-

318 -320.-nRAC!IIOPODES. 

a 819 b 

" 318 b 
320 

318.-0rthis Davirlsoni (De Verneuil); a vue dorsale; b vue latéra~e. 
319.-0.-- porcafo (McCay); a, vue dorsale; b

1 
vue latérale. 

320.-0.- elegantula (Dalman.) 

que, et conséquemment ne peut servir comme pierre à bâtir. :be reste de la 
série des lits jusqu'à la bande inférieure de grès gris, est formée de schis
tes rouges ou marnes, avec des taches vertes et des bandes, inbrstratifiés 
de minces bandes de grès rouge. La partie supérieure de la formation est 
très bien exposée du cûté nord de la baie de Burlington ; et depuis Ifamil
ton jusqu'à la rivière Niagara, on en peut voir des sections dans presque 
tous les ruisseaux qui se sont creusés des lits depuis les hauteurs jusqu'au 
lac. Le plus beau développement de cette p:trtic se trouve sur la rivière 
Niagara, où il y a une section exposée, y compris la grey-band, de plus 
de 200 pieds. On peut suivre ces couches, plongeant dans la rivière, des 
deux cûtés, depuis Quccnston et Lewisville, jusqu'à un quart de mille près 
de la cataracte; la distance étant d'environ quatre milles. L'épais
seur totale de la formation, à l'extrémité occidentale du lac Ontario, 
est évaluée à. 614 pieds. Les seuls restes organiques qu'on en ait obte
nus sont Artliropliycus Harlani, à. la partie supérieure de la portion rouge 
à Ste. Catherine, avec une fucoïde non décrite, et Lingula cuneata, pro
venant du quarante-neuvième lot du canton de Niagara. 

On a trouvé commode en Canada, pour des raisons qu'on donnera en 
décrivant la formation de Niagara, de limiter la formation de Clinton aux 
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couches qui sont au-dessous de la bande pentamerus, et de mettre cette 
bande dans la formation de Niagara.. Sur la rivière Niagara, la formation 
de Clinton est ainsi limitée à quelques pieds, mais elle augmente graduel
lement en épaisseur en s'avança.nt vers le nord. 

En creusant le canal Welland, à Thorold, à environ sept milles vers 
l'ouest, la grlr/j-band est un grès blanc à grains fins, dont le gisement est 
quelque peu irrégulier, et dont les lits s'amincissent et se terminent quelque
fois en formes de coins. Quand ils sont assez épais ils fournissellt d'excel
lent.$ matériaux de construction. La masse entière a environ dix pieds d'é
paisseur. Immédiatement au-dessus de cette bande la formation de Clinton 
apparaît, consistant en quatre pieds de schiste argileux bleufttre et verdâ
tre, et préseata.nt des fucoïdes sur les surfaces des lits, parmi lesquelles 
se trouvent de beaux spécimens d' Arthrophycus Harlani, spécialement près 
de la base. Les schistes ne présentent là aucun indice de lits fossilifères 
de minerai de fer. 

A la carrière de M. Goodenow, à en-viron un mille et demi à l'ouest du 
village de Thorold, et immédiatement au-dessus de la grey-band qui a là 
dix pieds d'épaisseur, se trouvent les couches suivantes du terrain de 
Clin ton dans l'ordre ascendant :-

Pds. pcs. 
Schiste argileux vert bleuttre, ••••.••••• , • , • • • • • • • • • • • . • • • • . • • . • • • 4 0 
Calcaire gris bleuâtre, dont un pouce à. la partie supérieure renferme de 

la pyrite de fer en grande abondance,.......................... 2 9 
Calcaire argileux gris bleuttre, produisant du ciment hydraulique,..... 3 1 

9 10 

Dans le -roisinage d'Hamilton la grey-band a en'Viron douze pieds d'é
paisseur, et les couches de Clinton qui suivent, sont:-

Pds. pc1. 
Calcaire bleu à. lits minces, avec des séparations de schistes bitumi-

neux, ...................................................... 9 O 
Calcaire bleuâtre à. lits minces, un peu schisteux à. la partie inférieure,.. 3 6 
Schiste vert, avec des lits minces et irréguliers de calcaire,........... 19 O 
Couches cachées, mais que l'on suppose âtre des schistes semblables,... 18 o 

49 6 

Flamborongh. Sur le chemin de Sydenham, aux seizième et dix-septième lots du premier 
rang de Flamborough West, près de Dundas, toute la formation paraît 
~tre encore plus épaisse. Voici les différentes parties de la section dans 
l'ordre ascendant:-

Grès gris et blanchll.tre, avec des taches ferrugineuses, en deux lits, 
Ps. pa. Pa. ps. 

formant la. grey-band1 •••••••••••• ,, • .................. , • • • • • 8 6 
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Pa. ps. Ps. ps. 
Grès minces gris schisteux, devenant jaunâtres à l'air, et divisés par 

des lits de schistes gris bleuâtres, contenant sous des fücofdes, 
.11.trypa plàno•convexo, Modiolopsis orthonota, une nouvelle espèce 
de Cyrtodonta, et Murchisonia subulata,. • • • • • . • • • • • • • . • • . • . • • • O 11 

Grès calcaire gris compacte en deux lits, séparés par un schiste pyrf
tifère mince ; on volt en relief sur les surfaces exposées de petits 
nodules de pyrite de fer, des fucofdes et d'autres fossiles, parmi 
leaquels sont 8tenopora fi.brasa, Zaphrentis Stokesi, des colon
nes crinoïdales, Helirlporafragilis, Ptilodictya crassa, Phœnipora 
ensifonnis, Strophomt'lld rltomboidalis1 Orthis elegantula1 Rhym:ho
nella neglecta, .11.thyris naviformù • .lltrypa plano-co7117exa, et Ten-
taculites distcms,.... • • • • • • . . • • • • • • • . • • • • • • • • • • • • • • • • • • • . • . • 1 9 

Calcaire gris bleuâtre foncé, quelquefois d'une teinte pourpre, se 
changeant à l'air en un rouge pâle; en lits séparés par des divi
sions de schiste gris bleuâtre ; passant au noir et prenant quel
quefois une couleur chamois, contenant entre autres fossiles 
Stenopora fi.brasa, Zaphrentù Stokesi, Heliopora ftagilis, Pfilo
dictya crassa, Phœnipora ensiformis, Rhin<ipora verrucosa, Fenestella 
prisca,· Stropho111ena rhomboidalis1 S. pecten, Orthis lynx, O. elegan-
tula, Rhynchonella neglecta, .Othyris naviform·is, .11.trypa reticutaris1 

.Il. plano-convexa, Spirifera radiata, Modiolopsis orthO'Tlota1 une 
nouvelle espèce de Cyrtr>donta, Murchisonia aubulata, 0rthoceras1 

Calymene Blumenbachii, et Encrinurus punctatus,.. • • • • • • • • • • • • 7 O 

Schistes argileux gris bleuâtre, avec des lits verts, et des couches 
minces de calcaire impur, qui renferment des fossiles sembla
bles aux derniers. Les lits inférieurs sont marqués de petites 
taches vertes,. . • • • • • • • • • • • • • • • . • • • • . • • • • . • . • • . • • • • • • • • • • . • • 8 o 

Schistes couleur de chamois, avec des bandes minces de calcaire 
renfermant Stenoporaji.brosa1 une Petraia non déterminée, He!io
porora fragili•, Rhinopora verrucosa, Stroph9mena rhomboidalis, 
Orthis lynx, .11.trypa reticularis, .8. plano-convexa, et .fi.thyris cylin
drica. On se sert des schistes désagrégés de cette division et de 
la précédente comme terre réfractaire,.................. • • • • • • 12 0 

Couches cachées,. • • .. • • . • • • • . . . • . . . • • • . • • • • • . • • • • • .. .. • • .. • • • • 7 4 
Schiste calcaréo-argileux gris bleuPtre, avec des bandes argileuses,.. 11 0 
Schiste calcaréo-argileux et arénacé vert et gris, avec des grès cal-

caires vers la partie supérieure. Les lits renferment quelques 
fossiles, parmi lesquels sont Ileliop01a fragilis, Ptilodictya expla• 
nata et deux ou trois espèc11s non déterminées de Vtenodcmta,. •• 10 S 

Grès calcaire rouge en lits minces, ....................... , .. • • .. 1 O 

Schiste argilo-arénacé vert,..... . . • • • • • • • • • • • • • • • • • • .. • • . • • • • • • • 2 O 

Schiste marneux rouge, . " • • .. .. • • . .. . • . . • • • • • • .. • • .. • • • . • • • • • • 4 0 
Roche calcaréo-arénacée ferrugineuse rouge, étant une hématite très 

terreuse, renfermant plusieurs fossiles. Parmi le nombre, avec 
l'addition de fucoïdes, sont Stenopora .fi.brasa, Helwpora fragilis, 
une Rhynchonella non déterminée .llvicula ~acerata, .Il. rhomboi
dea, une OrthoTUJta non déterminée, et Dalmanites trisulcatus. 
Dans l'équivalent de la même couche, au onzième lot du premier 
rang de ce canton, outre le plns grand nombre des espèces 
précédentes, on trouve Rhinopora 11errucosa, Ptüodictya expla
nata, Strophomena rhomboidalis, Rhynchonella neglecta, .llvicula 
alata, avec des espèces non déterminées de Cyrtodonta, de Cte
nodonta, de Murchisonia; et d'Orthoceras. Oe lit-ci représente 
probablement celui du minerai de fer de Rochester,............ 7 0 
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Ps. ps . Ps. ps. 
Roche calcaréo-arénacée ferrugineuse rouge, du même caractère que 

la précédente, de,·enant brun rougeâtre vers Je haut, avec des 
divisio ns de schiste marneux rouge. Il se trouve dans Je lit 
des coraux et des coquilles bivalves en a3sez grnnd nombre,. .. . 8 

Schiste argileux rouge, avec des bandes et des taches vertes, et des 
bandes minces de calcaire rouge vert,. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 5 0 

Schiste argileux d'un vert pâle, avec trois bf\ndes de calcaire,... .. . . 5 0 
S.:histe calcaire argileux et arénacé verdâtre, avec de minces divi-

sions d'un schiate pl us décid ément vert,. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 3 
Grès calcaire d'un vert bleuâtre , pâle, avec des nodules de pyrite de 

fer et des taches ainsi que ùes bandes ferrugineu ses . Il se trouve 
dans ce lit des fuco ïdes obcurcs, des coraux et des coquilles, . ... 1 9 

Grès calcaire d'un vert bleuâtre pâle, avec des divisions de sch iste 
vert bleuâtre, marqué par des nodules de pyrite de fet· et ùes 
taches ferrugineuses . Il y a une grnnùe quantité de coraux, d'en
crinites et de coquilles brisées vers Je haut, . • . . . . . • . . . . . . . . . . 3 10 

Schiste argileux vert bleuâtre, .... . . . . . . . . . . . . • . . . • . . . . . • . . . . . . . • 1 3 
92 5 

100 ll 

Les couches de cette section sont limitées par un escarpement très 
abrupt composé du terrain de la formation de Niagara, qui fait suite. 

321 - 32 5. - BRA Cil!OPODES. 

321 

. • 
323 324 

32 1.-Rhynclwnell11 rugosa (Hall ). 
322.-R.-- cmnura (Hall). 
323.-R.--cuneata. (Rail). 
3~4.-R.--breviros/l'is (Hall). 
325.-R.--neglecta (Tiall). 

325 

• 
Par cet escarpement on peut aisément les tracer de F lamborough \Vest, 
dans une direction nord-est, à travers Flamborough East dans South 
Nelson. En entrant dans ce dernier canton, elles font un long clé tour vers 
le nord et suivent une direction générale un peu à l'ouest du nord, sur une 

Collingwood. distance de soixante-quinze milles de South Nelson à Collingwood . L'in
clinaison des couches étant très petite, n'excédant probablement pas 
trente pieds par mille, l'afficuremcnt ùes couches, particulièrement au som
met, présente une surface très échancrée, formant des baies profondes 
dans les vallées des cours d'eau principaux, où il y a de profondes ravines 
creusées dans le terrain au-dessus . Deux des échancrures principales se 
trouvent sur la rivière Crédit dans le canton de Calcdon, et sur la Nottawa
saga dans celui .de Mono, entre lesquelles la limite dos couches s'étend con
sidérablement vers l'est dans les cantons cl' Adjala et cl' Albion. Il y a plu
scurs échancrures plus petites au nord de cet endroit, dans les cantons de 
Mono et ilfolmur, et de plus profondes sur lee rivières Noisy et l\Iad dam3 
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le comté de Nottawasaga. De Collingwood, l'a:fileurement principal se 
trouve vers le nord-ouest; mais il présente un enfoncement très profond, vers 
le sud, en remontant la vallée de la rivière au Castor, s'étendant presque 
jusqu'au milieu du canton d' Artémisia, et un autre dans la val!ée de .la 
rivière l3ighead, dans les cantons de St. Vincent, Sydenham et Holland. 
Une troisième échancrure porte l'affleurement quelques milles sur la rivière 
Sydenham, qui coule à travers la ville d'Owen Sound, et de là dans la 
pa,rtie supérieure de la baie. 

Bien qu'on puisse suivre ainsi aisément les couches de la formation de 
Clinton, par l'escarpement remarqun,ble qui s'élève abruptement au-dessus 
ll'elles, on ne les voit que rarement elles-mêmes, étant pour la plupart 

327 
a 

326, 327.-BRAODIOPODES. 

326 

326.-Pentamerus oblongus (Somerley). 

327 

b 

327.-P. - Barrnndi (Billings); a, vue dorsale; b, vue latérale. 

du temps cachées par un talus de débris. La base de la série· est 
presque aussi bien marquée que le sommet par la grey-band, qui sort de 
dessous les couches, et forme une terrasse basse, mais distincte. 

On voit ln, grey-band par intervalles sur toute la distance depuis Flam- Grcy-bnnd . 

borough West jusqu'au canton de Mono, variant en épaisseur de dix à 
vingt pieds, mais gardant un caractère lithologique assez uniforme. Elle 
est exposée en beaucoup d'endroits dans les cantons de Nottawasaga et de 
Mulmur. Au vingt-quatrième lot du dixième rang du premier de ces 
cantons, elle atteint une épaisseur de trente-cinq pieds au-dessus des-
quels les couches du terrain de Clinton présentent un volume de quatre
vingt-douze pieds. On n'a cependant point encore observé la grey-band dans 
aucun des cantons à l'ouest de ceux de Nottawasaga et de Collingwood. 
Dans plusieurs endroits du canton de Sydenham on voit les lits minces des 
calcaires de la formation de Clinton reposer sur les schistes rouges et verts 
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de celle de Médina; prouvant ainsi l'absence de la grey-band vers l'ouest, 
à moins que ce ne soit par lambeaux détachés. Ce grès, partout où 
il a été examiné, entre Queenston et Collingwood, est d'une couleur blan
châtre ou gris pâle, quelquefois rayé et moucheté de taches ferrugineuses. 
Il fournit toujours de bons matériaux de construction, et il est sou
vent très beau et bien facile à travailler. On l'a beaucoup exploité près 
d'Hamilton et de Dundas, à W aterdown, dans le canton de Flarnborough 
East, ainsi que près de Georgetown dans le canton d'Esquesing ; et sa 
qualité est également bonne sur presque toute la distance de son affleure-

a 

a 328 

331 

b 

328-334.-BRACHIOPODES. 

b 

329 

332 333 

330 

334 

328.-Spirifera radiata (Sowerby) ; a, vue latérale; b, vue dorsale. 
329.-S.--Niagarensis (Conrad). 
330.-.llthyris navifonnis (Hall). 
331.-.ll.--umbonata (Billings); a, vue dorsale; b1 vne latérale. 
332.-A.--crassiroslra (Hall). 
3!!3.-A.--cylindrica (Hall) . 
334.-A.--nitida (Hall). 

~- - 1 

ment jusqu'au canton de Nottawasaga. Dans beaucoup d'endroits, vers le 
nord, il est assez pur et uniforme pour fournir de très bonnes pierres meu
lières, que l'on fait depuis Orangeville jusqu'au voisinage de Bowmore, 
dans le canton de Nottawasaga. Ces usages variés rendent la grey
band d'une grande importance économique dans cette région. 

owen Sound. On voit les parties supérieures de la formation de Médina au-dessous de 
la grey-band, dans plusieurs endroits le long de leur afilem·ement vers le 
nord, mais les parties inférieures étant très recouvertes d'alluvion, il n'est 
pas facile de tracer les limites de la base. L'épaisseur des couches climinue 
beaucoup dans cette direction ; et au vingt-quatrième lot du dixième rang 
de Nottawasaga, elles n'atteignent pas 200 pieds. Sous cette dimiuution 
de volume, elles paraissent cependant s'élargir plus qu'ailleurs, dans les 
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cantons de Collingwood, d'Euphrasia, de St. Vincent, et de Sydenham. 
Les marnes rouges, dans un état désagrégé, forment un excellent sol ; 
sur une partie considérable de ces cantons, et dans beaucoup d'endroits 
de cette région on les voit dans leur gisement où le terrain est coupé par 
des fossés et des chemins, et dans les lits des ruisseaux. Dans ces cantons 
la formation de Cliuton s'étend aussi plus qu'à l'ordinaire, et la bande 
ferrugineuse rouge qui en marque la partie supérieure se rencontre dans 
les affleurements, bien que nulle part il ne s'y trouve assez de minerai 
pour la rendre propre à l'exploitation. Au second lot des quatrième et 
cinquième rangs de St. Vincent, dans un lit de schiste bleufrtre, près du 
sommet de la formation, il y a des cristaux de gypse disséminés en quel
que abondance. 

a 

335-337.-BRACH!OPODES. 

336 
b 

335 
c 

c 

b 

837 

b 

335.-.lltrypa reticularis (Linnéc) ; a, vue dorsale; b, vue latérale, etc, vue ventrale. 
336 .-.11.--plano-convexa (Hall); a, vue dorsale; b, vue latérale; c, vue ventrale. 
337.-A.--hemispherica (Sowerby) ; a, vue dorsale, et b, vue latérale. 

A Owen Sound, le terrain de Médina est limité en haut par environ Owen Soun d. 

vingt pieds de dolomie, qui constitue là la base de la formation de Clinton. 
Cette dolomie, qui est de couleur jaunfrtre, et qui se change à l'air en un 
brun jaunfrtre, contient en grande quantité quelques espèces de fossiles 
silicifi.és, parmi lesquels sont une Petraia non déterminée, Stroplwrnena 
rlwrnboidalis, et un Ortltis non nécrit ressemblant P. testudinaria. Entre 
elle et les calcaires massifs, qui sont classés dans la série de Niagara, la 
surface est couverte d'argile rouge. Les couches, d'où elle provient, 
représentent sans doute le lit de minerai de fer, et on les voit dans plu-
sieurs endroits dans un circuit de trois milles. De la partie supérieure 
d'Owen Sound, les formations de Médina et de Clinton sont visibles 
presque tout le long du lac jusqu'au canton de Keppel, et dans le voisinage 
du cap Commodore, on peut en mesurer l'épaisseur totale. Les couches 
de la formation de Hudson River forment là la base d'une falaise, au-
dessus de laquelle les schistes verts du terrain de Médina présentent une 
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épaisseur de 109 pieds. Il y a sur ce terrain trente-six pieds de calcaire 
magnésien en lits minces de la formation de Clinton, entre lequel et 
l'escarpement abrupt supérieur du terrain de Niagara, il y a une épaisseur 
de 150 pieds. Dans ce volume, les couches sont partiellement cachées ; 
mais il y en a une partie considérable qui semble être des schistes rouges. 
La base de la formation de Clinton paraît traverser la baie de Colpoy à 
environ deux milles et un quart de son extrémité occidentale, laissant un 
mille et un quart pour l'épaisseur occupée par la largeur de 111 formation. 
De là, il semblerait que la pente des couches, en cette section, fût d'environ 
120 pieds par mille. 

Ces deux mêmes formations occupent les bords du lac des cantons d' Al
bemarle et d'Eastnor, à l'exception de la péninsule qui termine le cap 
Crocker. Ce cap est formé par les couches de Hudson River, et est domi-

338, 339.-CRUSTACÉS. 

338 

339 

338.-Bumastes Barriensis (Murchison). 
339.-Homalonotus delphinocephalus (Green). 

né du côté de l'ouest par un grand escarpement à la base duquel se trou
vent les deux formations . Le sommet du terrain de Médina disparaît au
de,;sous de l'eau au cn,p Dundas, tandis que celui de Clinton se continue 
à fleur d'eau au nord jusqu'au cap Chin, s'élevant au cap Gun, et à la 
pointe Hungcliff à une hauteur d'environ cent pieds. 

Ca bot 's Head. A Cabot's Head, on voit le sommet même de la formation de Médina 
à fleur d'eau, surmonté par environ vingt-six pieds de dolomie, 
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semblable couleur à celle d'Owen Sound, et qui se change à l'air 
de la m~me manière ; elle lui ressemble encore en ce qu'elle renferme 
des fossiles silicifiées. Là, les espèces sont Stenopora fibrosa, Favosites 
Gothlandica, une espèce non décrite de ])iphyphyllum, Stromatopora 
concmtrica, Stroplwmena rhomboidalis, 8. pecten, Orthis ])avidsoni, 
À.trypa plano-conv.exa, avec des espèces non déterminées de Murchisonia 
et de Pleurotomaria. Sur la dolomie reposent 103 pieds de grès mar
neux rouges, partiellement marqués de bandes et de taches vertes, et 
interstratifiés de lits de schiste argileux rouge et vert, dont aucun ne 
dép~se six ou huit pouces d'épaisseur. Les lits argileux verts paraissent 
ne point contenir de matière calcaire, et les Indiens en font des pipes. 
Ces couches rouges et vertes sont suivies d'environ cinquante-cinq pieds 
de schistes calcaires argileux verts et de calcaires à lits minces et sont 
terminées par les calcaires massifs du terrain de Niagara. 

340.-CRUSTAOÉS. 

340.-Dalmanitei limuluru~ (Green). 

A la base de la falaise composée des couches rouges, on rencontre des 
fragments détachés qui ressemblent fortement au minerai de fer hématite 
de Rochester. Ils sont marqués par Helioporafragilis et Ptilodictya ex
planata, qui caractérisent ailleurs le minerai. Il paraîtrait que les couches 
rouges de Cabot's Head ne sont qu'un développement des lits ferrugineux 
qui sont au-dessous de la bande pentamerus à Flamborough West. 

En s'avançant vers le nord-ouest, on trouve ces lits dans leur propre 
gisement sur la. pointe nord-est de l'île au Cheval ou Fitzwilliam, et les 
dolomies sous-jacentes, sur une petite île, à environ une couple de milles 
plus au nord. De là les couches, entrant dans la grande Manitouline, Ilellanitoulln 

s'avancent jusqu'au golfe Manitoulin> près de l'extrémité supérieure du-
quel elles sont exposées du c6té de l'est, composant une falaise d'environ 
quarante pieds de hauteur. Sur les lits qui sont au sommet, on trouve 
beaucoup de fossiles silificiés mis en relief par l'action atmosphérique. 
Ils comprennent là principalement les espèces de Stimopora fibrosa, une 

w 
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Petraia non déterminée, Strophomena rhomboidalis S. pectm, une espèce 
non déterminée d' Ortltis, O. lynx et O. IJavidsoni avec Atrypa plicatula. 
Les couches rouges du terrain de Clinton, au-dessus, et de celui de Médina 
sous ces dolomies, sont recouvertes là ; mais à environ treize milles à 
l'ouest, sur le lac Tecullll!eh, un schiste marneux rouge, appartenant pro
bablement à la formation de Clinton, est à découvert sur le rivage à la 
base des calcaires de Niagara. 

Il est probable que la formation de Clin ton s'étend sur toute la longueur 
de la grande Manitouline aussi bien que sur celle des îles Cockburn et 
Drummond, s'avançant à travers les différentes baies profondes qui échan
crent ces îles du côté du nord. Sa position dans ces baies doit ~tre un 
peu au nord de leurs parties les plus au sud, et en traversant la plus 
grande baie de la grande Manitouline, sa direction semblerait la transporter 
sous l'eau, non loin de l'île Barrie. La probabilité de la continuité de 
cette formation ou de celle de Médina est supportée par le rapport de la 
présence de couches rouges sur la rivière Sucker du côté du Michigan de 
la rivière Ste. Marie, presque vis-à-vis de l'extrémité méridionale de l'île 
St. Joseph. Ces couches rouges se trouveraient dans la direction de la 
formation de Clinton. Du lac Tecumseh vers l'ouest, cependant, c'est 
seulement par la position des couches·de Niagara au-dessus, et de celles 
de Hudson River au-dessous, qu'on peut en inférer le cours, ainsi que 
celui du terrain de Médina, aucun affieurement appartenant à ces formar
tions n'ayant encore été observé en Canada dans cette direction. 

FORMATION Diii NIAGARA, 

Ntw·York. Le terrain de cette formation dans l'Etat de·New-York ne s'étend pas 
plus loin à l'est que le canton de· Litchfield dans le comté de Herkimer, 
ne s'avançant qu'à quarante milles en deçà de l'extrémité des dép8ts de 
Clinton dans cette direction. La formation apparaît d'abord dans cet 
endroit comme une masse de calcaire concrétionnaire de peu d'importance, 
bleuS.tre foncé, renfermée dans des schistes de la m~me couleur. Les 
lits concrétionnaires qui n'ont que quelques pieds d'épaisseur, présentent 
une surface mamelonnée ; les élévations variant en diamètre de trois pouces 
à trois pie~s. 

Le volume de la formation s'accroît graduellement à mesure qu'elle 
s'avance vers l'ouest, et à Rochester elle atteint une épaisseur d'environ 180 
pieds ; elle est formée là d'environ cent pieds d'un schiste calcaréo-argi
leux, bleu noirâtre très fossilifère, supportant environ quatre-vingts· pieds de 
calcaire. Il est composé à la base de calcaire siliceux, d'un gris bleull,tre 
propre à. des fins hydrauliques, suivi de calcaire semi-cristallin gris 
bleuâtre à lits minces, avec des divisions de schiste noir, auquel succède 
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un calcaire semi-cristallin d'un gris plus clair, contourné et concrétion
naire. Sur celui-ci repose un calcaire bitumineux d'un gris bleuâtre 
foncé à lits épais, avec des cavités irrégulières et des masses de silex, 
suivi d'un calcaire bitumineux gris brunâtre à lits minces, renfermant des 
nodules occasionels du même minéral. 

A Lockport et à Niagara, l'épaisseur du schiste est évaluée par M. 
Hall à quatre-vingts pieds, et celle du calcaire à 184 pieds. Le . schiste 
renferme à la partie supérieure ClJ.Uelques lits de calcaire argileux, produi
sant un bon ciment hydraulique et constituant un passage à la pierre cal
caire au-dessus. La partie inférieure de celle-ci consiste en une masse 
grise et de colonnes encrinales cassées cimentées, souvent magnifiquement 
panachées de rouge. A celui-ci succède un calcaire spathique gris à 
lits épais, suivi de lits de couleur plus foncée, sur lesquels reposent un cal
caire bitumineux: brunâtre, spathique en bas, et marqué par la présence 
de sulphures de zinc et·de plomb au-dessus. Le tout est couronné d'une 
série de lits calcaires schisteux d'un gris foncé à surfaces mamelon
nées séparées par des lames minces de schiste bitumineux. On s'est 
assuré qu'une grande partie de ces calcaires est magnésienne. Leur épais
seur totale est exposée dans le talus et dans le gouffre où se précipite les 
eaux du Niagara; c'est pour cette raison que les géologues de l'Etat de 
New-York ont donné à ces terrains et aux schistes inférieurs le nom de 
groupe de Niagara. 

Les schistes noir bleuiltre qui forment une division bien marquée, Base du terrain 

dans l'Etat de New York, entre les formations de Clinton et de Niagltl'a, de Niagara. 

D,e peuvent la marquer que sur une courte distance dans le Canada. 
Ces schistes s'amincissent vers le nord et disparaissent, et il est à pré-
sent très difficile de les tracer dans cette direction. Nous proposons 
donc de joindre à la série de Niagara les dèux bandes de calcaire qui 
sont au-dessous des schistes, et qui, dans l'Etat de New-York, consti-
tuent la partie supérieure de la formation de Clinton. Dans l'examen 
qu'on en a fait au Canada, on n'a pu découvrir aucun fossile dans ces 
deux bandes de calcaire, excepté à la partie supérieure, où elles se joignent 
au terrain de Niagara ; la bande supérieure en renferme une ou deux 
espèces qui sont considérées, dans l'Etat de New-York, n'appartenir qu'au 
dernier groupe. Il paraîj;rait ainsi, à présent, n'y avoir aucune raison 
paléontologique pour laquelle ces calcaires ne pussent pas être considérés 
comme la base de la formation de Niagara, tandis que géographiquement 
ils présentent un trait remarquable sur un3 distance considérable, et four-
nissent un moyen de décrire la distribution des deux formations. 

Les couches de Niagara, y compris ces calcaires, ainsi qu'elles sont section de 

exposées dans rexcavation du canal Welland, près de Thorold, immé- Thorold. 
diatement après la formation de Clinton, sont comme suit, dans l'ordre 
ascendant :-



Gypse. 

Ciment hydrau· 
Jique. 
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1. Calcaire magnésien gris bleull.tre, avec des séparations de schiste 
calcaire bleuâtre. On observe de petits anneaux concentriques 
de décoloration autour de petites cavités enduites de spath de 
calcaire, lesquelles se trouvent généralement à. la surface des 
joints verticaux, coupant les couches à. angles droits. Les cercles 
sont communément assez grands pour traverser les plans de divi
sion de plusieurs lits. On y trouve en grande quantité Pentame-

Pds.pcs. 

ru.ç oblongus et de Stricklandia Canadensis,. • • • • • • • • • • • • • . • • • • • 10 0 
2. Calcaire semi-cristallin gris grossier, avec des pyrites de fer et 

de cuivre disséminées dans la masse ; le lit contient beaucoup de 
fossiles parmi lesquels, sur le canal, sont .fitrypa reticular-is, 
Rhynchonella cunPata, et .fithyris cylindrica, •••••••••••••••• , • . • • 10 0 

Dans les cinq pieds supérieurs de ce lit, dans la carrière de M. 
Goodnow, à. un mille et demi vers l'ouest, il y a des fragments 
d'une espèce non déterminée de Rhodocrinus, Eucalyptocrinus 
decorus et Cyathocrinus ornatus. On donne les deux dernières 
espèces comme catactéristiques du terrain de Niagara dans l'Etat 
de New-York. 

3. Schiste bitnmineux noir bleuâtre, avec des bandes de calcaire· im
pur, renfermant des trilobites et quelques coquilles. Parmi les 
trilobites on trouve fréquemment Dalmanites caudatus. Dans 
quelques endroits il y a de minces bandes de gypse, donnant au 
schiste un aspect rubanné. On rencontre aussi quelquefois de 
petits nodules de gypse ainsi que des cristaux de pyrite de fer. 
Ce schiste constitue la base du groupe de Niagara. de l'Etat de 
New-York,..................................... . ......... . 55 0 

4. Calcaire bleuâtre argileux, produisant d'excellent ciment hydrau
lique, dont on s'est beaucoup servi dans la construction des écluses 
du canal Welland,. • • • • • • • • • • • • • • • • • . • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • 8 0 

5. Calcaire- bitumineux bleuâtre foncé, fournissant dans quelque en
droits des matériaux de construction, comme dans la carrière de 
M. Keefer à. Thorold. Les surfaces supérieures et les inférieures 
des lits adjacents sont souvent unis par des joints ressemblant à 
une soudure, les parties formant ces joints ayant quelquefois deux: 
pouces de profondeur, avec des côtés à colonnes verticales, com
munément enduites d'une pellicule mince de matière argileuse. 
On rencontre fréquemment dans ces lits des cristaux de galène 
qui contienneut beaucoup de fossiles . Où le terrain est coupé 
par le chemin de fer de Welland, à. environ 200 verges du canal, 
dans la direction des couches, on trouve parmi ces fossiles Steno
pora jibrosa1 Favosites Gothlandica1 F. Hisingeri, Heliolites inter
stincta1 Halysites catenulatus, .filtieolites repens, Petraia calicula, 
Zaphrentis Stokesi, Z. Marcoui, un Diphyphyllum non déterminé, 
Stephanocrinus angulatus, Eucalyptocrinus decorm, Caryocrinu& 
ornatus1 Stromatopora concentrica, une Fenestella non déterminée, 
Leptœ:na transver1alis, Strophomena rhomboidalis, S. pecten, 8. 
profunda1 Orthis elegantula, O. hybrida., Spirifera crispa, S. ra
diata, 8. Niagarensis, .fitrypa reticularis, Rhynchonella neglecta, R. 
cuneata, .fithyris nitida, .fi. craS1irostra, Oyrtcna pyramidalis, .fivi
cula subplana, Plalyo1toma Niagarens-is, P. hemispherica, .ficroculia 
Niagarensis, Calymene Blumenbachii, Encrinurus punctatua1 Dalma
nites caudatus, Homalonotus delphinocephalus et Bumastes Bar-
rnnm,......... ...... ...... .... .. .......... ...... .... .... 8 o 
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6. Calcaire magnésien d'un gris foncé et d'un gris clair, en lits va.
riant de six è. dix pieds d'épaisseur, formant une pierre è. bâtir de 
la meilleure qualité. C'est une masse brisée d'encrinites cimen
tées. ensemble avec quelques fossiles additionels, et qui contient 
dans quelques parties des géodes remplies de gypse aussi blanc 

341 

Pds.pcs. 

que la neige,.. • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • . • • • • • . • . • • • • • • • • • • • . • • • 26 O 

'l. Calcaire bitumineux bleuâtre, pouvant très bien servir comme 
matériaux de construction, bien qu'inférieur è. la. masse précé
dente. Il renferme beaucoup de fossiles, principalement des 
coraux,.. • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • . • • • • • • • • • . • • • • • • • . • • • • • • • • • 'l O 

124 0 

Cette section représente tous les lits du terrain traversé par le canal, section d'Ha

jusqu'à la colline la plus élevée, près de Thorold; mais il s'en faut à peu mnton. 

près quatre-vingt-dix pieds qu'elle atteigne le sommet de la série. En 
s'avançant vers l'ouest, le volume des schistes noirs diminue, tandis que 
celui des calcaires au-dessous augmente ; et dans le voisinage d'Hamilton 
et d'.Ancaster, nous avons la succession suivante, dans l'ordre ascendant:-

1. Caicaire magnésien d'un gris clair, jaunissant è. l'air et renfer
mant Pentamerus oblongus en grande quantité, ..•.•.•.•.••• 

Calcaire magnésien gris, avec des géodes de spath de calcaire 
è. la partie inférieure, et des encrinites brisées à la supé-. . rieure, . ........•••••.•.•..••.•••..••..•..•••...•...•.. 

2. Schiste argileux et arénacé bleuâtre, avec des bandes de grès, 
Calcaire arénacé gris, ••••••••.•••••••••••.••• 1 ••••••••••• 

Schiste bleuâtre, ...•.•••.•••••••••••••••••••••••••.•.••• 
Calcaire argileux gris bleuiUre, avec des géodes de spath de 

caler.ire, et probablement propre à fournir du ciment bydra.u-
lique1 ................................................ . 

3. Calcaire blanchâtre, avec des géodes de spath de calcaire, con
tenant des nodules et des morceaux de silex en grande abon-

P1.ps. P1.ps. 

l 6 

9 3 10 9 

5· 0 
3 5 
l 0 

5 'l ·15 lj 

dance,................................................ 16 6 

4. Schistes bitumineux noir bleuâtre, avec des bandes minces de 
calcaire renfermant des fossiles ; le schiste qui est en lames 
très minces, présente des surfaces couvertes de matière bitu
mineuse, et on trouve quelquefois des nodules de silex dans 
le calcaire,.. • .. . • .. • • • • • • • • • • • • .. • • • • • • • .. .. • • • • • • • • • • 6 O 

5. Ca.Ica.ire gris fortement bitumineux et déposé irrégulièrement, 5 0 
Calcaire magnésien gris rougeâtre, devenant gris jaunâtre è. 

l'air, bitumineux en lits modérément minces, avec des divi
sions de schiste bitumineux. Le calcaire renferme dissémi
nés dans sa masse des cristaux de galène associés avec du 
spath perlé. Ce calcaire-ci est équivalent au schiste noir 
bleuâtre 31 de la section précédente,..................... 5 O 10 O 
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Ps.ps.Ps.p8. 
6. Calcaire gris magnésien très dur et compacte,.............. 3 0 

Calcaire magnésien bleuil.tre, à la surface dnqnel il se forme 
de petits trons par l'action atmosphérique; et contenant de 
petits nodules de matière carbonisée ressemblant à de la 
houille, • . • • . . • • • • • • • . . • • • • . . • . . • • • • . . . . • • • • • • • • • • • . • • • 3 O 

Calcaires magnésiens compactes bleus et gris,.............. 3 0 
Calcaire magnésien gris compacte,........................ 3 0 
Calcaire magnésien bleuâtre, à la surface duquel il se forme 

des trous irréguliers par l'action atmosphérique. La pierre 
renferme de petites masses de matière carbonisée comme 
la supérieure, . • • • • • • . • • . • • • • • . • • • . • • • • • • • • • • . • • • • • . 3 0 

Calcaire magnésien compacte gris bleuâtre, présentant sous 
l'influence atmosphérique une surface trouée et rabotteuse,.. 5 0 20 0 

'iS 3 

Les calcaires 5, qui sont au-dessus des schistes 4, forment la partie 
supérieure des hauteurs qui s'étendent entre les chutes du Niagara et le 
village d' Ancaster. Ils sont très bitumineux, et en plus grande partie 
magnésiens sur toute la distance ; ils abondent en beaux échantillons de 
sélénite, de célestine, de spath perlé, de blende et de galène. Il y a 
des cristaux de ce dernier minéral en plus ou moins grande quantité dans 
presque tous les calcaires, depuis la bande pentamerus jusqu'au sommet 
des lits supérieurs ; mais ils sont en plus grande abondance dans ces der
niers, spécialement dans le canton de Clinton, près du village· de Beams
ville, où M. Lee a essayé, mais sans succès, d'exploiter ce que l'on sup
posait être un filon, sur un lot du huitième rang de ce canton qui appar
tient à M. R. Comfort. Le filon supposé, cependant, paraît être plut8t 
un des joints ouverts ou fissures, dans la direction de l'est à l'ouest, par 
lesquels ces pierres sont coupées en plusieurs endroits. Dans la localité 
en question, la fissure, qui est remplie par l'alluvion, est traversée par de 
petites crevasses, dont les parois sont garnies de cristaux de spath perlé 
et de galène. On voit aussi le minerai de chaque c8té de la fissure prin
cipale et il est de plus disséminé ·dans tout le calcaire près de la fissure. 

Au nord de cet endroit-ci, le schiste noir 4 continue d'avoir la même 
épaisseur qu'il a dans la dernière section, et il est reconnu au-dessus des 
lits qu'on a déjà décrits comme composant la formation de Clinton aux 
seizième et dix-septième lots du premier rang de Famborough West, près de 
Dundas (p. 330). Ces lits sont ainsi disposés dans l'ordre ascendant:-

1. Grès magnésiens gris, renfermant Pentamerm oblongur en 
grande quantité et quelques autres fossiles, principalement des 
fucoîdes, outre une Fenestella et un trilobite non déterminé,. 

2. Calcaire magnésien bleu, en lits très unis et réguliers, dont 
les plus épais ont de seize à dix-h1Ait pouces, séparés par du 
schiste gris bleuâtre; on se sert du calcaire comme pierre 
â bâtir ; il est fossilifère et présente des fucoïdes, des joints 

Ps.ps. P1.p1. 

1 0 



0HAP. XII.] FORMATION DE NIAGARA. 343 

1'1.p1. Ps.ps. 
crinoïdaux avec Favo8ites Gothlandica, et des espèces non 
déterminées de Fenestella, d' Orthis et de Rh!JflChonella,.. . . . • 7 0 

3. Calcaire magnésien gris clair en un seul lit; on s'en sert 
comme matériaux de construction, et il est connu des maçons 
et des carriers sous le nom de bande de cinq pieds. Il renferme 
des fossiles, parmi lesquels sont les colonnes crinoïdales 
Fenestella tenuiB, 8trophomena pecten, Orthi., elegantula, 
Bhynchonella neglecta, .fithyris naviformis, .fitrypa reticulariB 
et 8pirijera radiata1•••••••••••••••••••••••••••••••••••• 5 6 13 6 

4. Schiste calcaréo-arénacé gris blenâtre, noir, passant au noir; Schistes noirs 
dans le lit il est dur et solide, mais il se désagrége et se ré-
duit en poussière quand il est exposé à l'air, à l'exception de 
quelques lits minces interstratifiés qui résistent à l'action at-
mosphérique. Parmi ses fossiles se trouvent des fucoïdes, 8te-
noporafibrosa, des fragments de crinoïdes, Ptilodictya crassa, 
Rhincopora verrucosa, Retepora angulata, Fenestella prisca,8tro-
phomena rhomboidalis 8. pecten, Orthis elejfatttla, Rhynchonella 
robusta, R. neglecta, .fithyris na11iformi1, .fifrypa reticulari1, 
8pirifera radiata, et Oyclonema obsolela. Dans le même lit, 
au onzième lot du premier rang de ce canton, se trouvent 
Fenestella tenuis, Rhynchonella cuneata et une Plalyostoma non 
déterminée,... • • .. • • • • . .. • . • . • • .. • • • . • • • . • .. .. • • . • • • • • 6 0 

5 Calcaire magnésien gris bleuâtre, principalement composé 
d'encrinites brisées. Les lits ont de trois à quatre pouces 
d'épaisseur, et sont séparés par de minces couches de schiste 
argileux couleur chamois. Ce calcR.ire fournit une très 
bonne pierre à bâti1, ainsi que de la chaux. Il renferme des 
fossiles, parmi lesquels sont des fucorde~, 8tenopora fibrosa, 
Favositea Gotlilandica~ Zaphrentis 8tokesi, Eucalyptocrinus 
decorus et des fragments d'antres crinoïdes, 8trophomena 
rhomboidalis, 8. pecten, Rhynchonella neglecta, .fithyri1 navi
formis, .fit·rypa reticularis, .fi. plano-convexa, Spirifera radiata, 
8 ? Orthoceras undulatum et Calymene Blumenbachii, 19. 3 

6. Schiste argileux gris bleuâtre foncé; c'est nne bande bien dé-
finie et qu'on peut suivre sur une certaine distance dans la 
direction des couches,. . • • . • • • • . • • • . • • . • . • . . . • • • • • • • • • • • 1 O 20 3 

7. Calcaire gris et bleu, renfermant des bandes de silex blanches, 
couleur chamois et grises, parsemées de nombreux nodules 
de silex. Outre des fucoîdes, il renferme Favoaites Gothlan-
dica, des fragments crinoïdaux, Pt-ilodictya crassa, P. e11sifor-
mis, Rhynchonella et Dalmanites caudatus, .•••.•••.•••••.•• 20 0 

B. Calcaire magnésien bitumineux brnnâtre, avec de petits cris-
teaux de galène disséminés dans la masse et quelques fos-
ailes, ••••••••..••.•. ................... ·············· 10 0 

9. Calcaire magnésien bitumineux gris en lits raboteux et irré-
gnliers, ..••.•••••••••.•.•.•••.•••••.•••••..••••••••.. 5 0 

10. Couches cachées, .•••.•.•..•..••••••••••••.•••••••••.••• 5 0 

11. Calcaire magnésien bitumineux noir en lits irréguliers, ..•••• 2 0 
12. Schiste bï.tumineux noir, ..••••...•. . ..................... 0 

13. Calcaire magnésien très bitumineux, brun foncé, en lits minces 
et à surfaces raboteuses irrégulières, •••••••••••••••••••.• 2• 0 

14. Calcaire magnésien bitumineux brun foncé, renfermant des 
cristaux de galène disséminés dans la masse, .•••••••••••• 5 0 
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15. Schiste fissile noir, •••••••••••••••••••••••••••••••••••••• 
Les lits de 8 à 15 inclusivement, sont fossilifères et contien

nent entre autres espèces, outre des fucordes et des crinoïdes 
en colonnes,Strophomena rhomboidalis1 S. pecten, Rhynchonella 
neglect111 une nouvelle espèce d'.fithyris; .fitrypa reticularis1 

une espèce non déterminée de Vyrtodonta, Encrinurus punc
tatus et Conularia Niagarensis. Les équivalents de ces lits 
au Peak, du côté nord·ouest de Dundas, contiennent, outre 
ceux·ci, Flt'vosites Gflthlandica1 Orthis hybrida, une Lingula 
non déterminée, .fithyris nitida, Spirifera bicoatata1 S. radi
ata, Pentamerus oblongus1 Murchisonia subulata et Calymene 
Blumenbachii. 

16. Calcaire magnésien noir très bitumineux, avec du schiste noir 
à la partie supérieure et de nombreux fossiles, ............ . 

17. Calcaire magnésien bitumineux noir foncé, .............. .. 
18. Calcaire schisteux bitumineux noir, .•••.•••••••••••••••••• 
19. Couches cachées, .•.•.•••••••••••..•• . •••••••••••••••••• 

20. Cl\lcaire magnésien noir bitumineux avec des fossiles obscurs 
dans la partie inférieure, ............................... . 

(CBAP. XII. 

P1.p1. Ps.pa. 

2 0 

3 0 
2 0 
1 0 
2 0 

8 0 

21. Calcaire schisteux gris foncé en lits minces, avec une bande 
occasionelle de six pouces d'épaisseur,.. • • • • • • . • • • • • • . • • . • 4 6 

22. Schiste bitumino-arénar6 hrun foncé, renfermant des fossiles, 0 6 
23. Calcaire bitumineux brunâtre avec des divisions et des lits 

minces de schiste bitumineux d'un brun foncé,............. 15 0 88 0 
Dans les lits, de 16 à 23 inclusivement, les fossiles, outre des 

éolonnes de fucoîdes etde crinordes, se trouvent, entre autres 
fossiles, Strophomena rhomboidalis1 Rhync"l!onella neglecta, une 
nouvelle espèce d'.filhyrû, .fitrypa reticularis1 une Vyrtodonta 
non déterminée et Encrinurus punctat1.1s. -- --

127 9 

Dans cette section on suppose que le schiste noir des chutes du Niagara 
est représenté par le lit 4, au-dessous des calcaires encrinaux massifs 5, 
mais il n:'ofîre aucun caractère remarquable dans la forme de la surface. 

n~odas. Les terrains de la section dans le voisi.nage de Dundas, cependant, 
forment deux terrasses distinctes. L'escarpei:µent inférieur, et le mieux 
défini, présente les couches sous la bande de calcaire siliceux 7, qui cou
ronne le précipice à Flamborough West. L'escarpement inférieur, com
posé des calcaires magnésiens bitumineux de couleur foncée et des lits 
qui les accompagnent, s'élève plus graduellement dans une succession de 
marches se terminant au sommet par un grand plateau. 

De Flamborough East, en tirant vers le nord, les lits massifs de calcaire 
encrinal 5; qui passent sous la bande siliceuse, forment la crête de l'es
carpement inférieur et paraissent s'accroître graduellement en épais
seur dans cette direction. A la ferme de M. McN aughton, au septième 

x .... agaweya. lot du septième rang de Nassagaweya, il y a un précipice vertical 
qui a ei quelques endroits cent pieds de profondeur. Il est couronné 
par la bande encrinale, tandis que le lit à pentamerus est probablement 
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à la base ; mais bien que la position stratigraphique du schiste noir soit 
ainsi dans la falaise, on ne l'y a point encore aperçu. Presque toute la 
masse du terrain paraît être un calcaire gris clair qui devient jaunâtre à 
l'air, présentant communément une surface noire dans la falaise, due à la pré
sence de petits lichens. Une grande quantité paraît être magnésienne, et 
la majeure partie abonde en encrinites. Il est très bon comme pierre 
à bâtir, mais il paraît trop poreux pour qu'on puisse s'en servir comme 
marbre. Quelques-uns des lits fournissent de bonne chaux, et ceux-ci 
contiennent probablement une quantité plus petite de magnésie. Bien 
que la base du calcaire soit cachée par un talus de débris, sa proximité 
est indiquée par d'abondants ruisseaux qui sortent tout le long de l'afBeure
ment, surtout des lits plus argileux au-dessous, jaillissant au travers des 
débris, et déposant dans leur cours une grande quantité de tuf. 

Dans une tranchée faite pour la construction du chemin de fer du Grand- E.squesing. 

Trône à Limehouse, sur un tributaire du Crédit, au vingt et unième lot du 
sixième rang d'Esquesing, on voit la base du calcaire de Niagara reposer sur 
le's lits de la formation de Clinton. Elle n'a là qu'une épaisseur de trente
quatre pieds, un peu plus d'un tiers de ce qu'elle a à Flamborough West. 
Elle consiste en dix pieds de schiste bleu~tre reposant sur la_ grey-band 
comme base, et au-dessus il y a sept pieds de schiste rouge qui représente 
le lit de minerai de fer. Ensuite viennent huit pieds de schistes bleuâtres 
suivis de neuf pieds de chaux hydraulique. Ce lit de chaux hydraulique 
repose sur un lit mince de schiste arénacé avec une veipe d'argile sablon
neuse rougeâtre, renfermant des cristaux de pyrite de fer et supportant un 
calcaire gris clair partiellement magnésien, appartenant au terrain de 
Niagara, dont vingt-sept pieds seulement sont exposés dans la tranchée. 
On n'a pas vu là le caractéristique Pentamerus oblongus. Les espèces 
qu'on a observées sont StropMmena pecten, un Ischadites allié à L 
Kœnigi (le premier exemple du genre sur ce continent), et Oalymene 
Blumenbachii. 

La rivière Crédit, dans Caledon, est flanquée des deux céltés de Rivière Crédit. 

rochers du calcaire de Niagara, d'une hauteur de cent pieds dans quel-
ques endroits ; ces rochers, en remontant la vallée, se rencontrent au neu-
vième lot du quatrième rang de ce canton, près de Bellefontaine, et con-
stituent un précipice en forme de croissant sur lequel la rivière tombe en 
cascade. Dans la vallée de la N ottawa, il se trouve de pareils rochers, 
et à Orangeville quelques parties de la roche d'un blanc jaunâtre peuvent 
assez bien se polir et produire un marbre très utile. Les rochers se con-
tinuent à travers les cantons de Mulmur et de N ottawasaga ; et au vingt-
quatrième lot du douzième rang de ce dernier canton toute la masse de ce 
calcaire, jusqu'à la partie supérieure de cet escarpement, est .d'environ 
160 pieds d'épaisseur. Autant qu'on l'a pu voir, sa couleur paraît être 
grisâtre à la base, prenant graduellement une couleur chamois ou un 
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blanc jaun~tre. La plus grande partie de ces lits a des bandes de ces 
deux couleurs. La pierre, qui est magnésienne, est plus dure dans la partie 
inférieure que dans la supérieure, et paraît être encrinalc sur la plus 
grande partie de l'épaisseur, les encrinites étant en très grande abondance 
vers le haut. Elle conserve les mêmes couleurs et les mêmes caractères 
le long de ce qu'on appelle la chaîne de la Montagne-Bleue, à travers le 
canton de Collingwood jusqu'au point où la montagne s'approche le plus 
près du lac Huron, et il est probable que jusque là la formation ne dimi
nue pas de volume. 

Artémisia. Dans la vallée de la rivière au Castor (dans Euphrasia et Artémisia), 
le même calcaire a une épaisseur d'au moins 120 pieds. A l'extrémité 
supérieure de la vallée au vingt-sixième lot du dixième rang d' Artémisia, 
le courant tombe dans un précipice de soixante-dix pieds de ce cal
caire. Coulant de là un peu à l'est du nord, il est flanqué des deux 
c8tés de hauts escarpements de la pierre qui se séparent graduell~ment 
l'un de l'autre, laissant entre eux une belle et fertile vallée, qui, sur une 
distance d'environ huit milles, atteint une largeur de trois milles. Dans 
plusieurs endroits leur escarpement devient perpendiculaire ; et dans un 
précipice à droite de la vallée, vers le dixième lot du troisième rang du 
canton d'Euphrasia, il se présente quarante-sept pieds de cette pierre, 
constituant un seul lit massif sans plans de division. La pierre a comme 
auparavant une couleur chamois pale ou blanc jaunS.tre, et les parties 
exposées à l'action atmosphérique présentent des oncrinites et des coraux 
obscurs. 

L'escarpement du c8té gauche de la vallée se continue vers le nord 
jul'!que dans le canton de St. Vincent, et alors il se retourne brusquement 
vers l'ouest, s'avançant dans cette direction sur un espace de dix milles 
du c8té droit ou méridional de la vallée de Big Head River, qui en reçoit 
plusieurs tributaires. Sur le c8té gauche de ce cours d'eau jusqu'à ôwen 
Sound, le calcaire constitue une haute élévation formant un grand pla
teau, situé principalement dans le canton de Sydenham, et présentant vers 
le nord-est un escarpement vertical. La partie encrinale du calcaire est 
très bien exposée au sommet, tandis que le caractéristique Pe:ntamerus 
oblonguB se trouve de chaque côté à la base, au premier rang du canton 
de South Sydenham. 

Sydenham. Les deux rivières qui se jettent dans l'anse d'Owen Sound, la Potawa-
tamie, venant du sud-ouest, et la Sydenham, du sud, tombent en cascades 
de vingt et de cinquante pieds de hauteur respectivement, formées de la 
partie inférieure de ce même calcaire, dont la base est de vingt à trente 
pieds au-dessous des chutes. Au trentième lot du second rang du canton 
de Derby, l'escarpement qui s'avance entre ces deux chutes, présente une 
hauteur de soixante pieds, à la base duquel se trouve un lit renfermant 
beaucoup de coraux. Parmi les espèces sont FavoBites (Jothlandica, He 
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liolites interstincta, Syringopora reteformis, S. Lyelli, Halysites catenu 
latus, et Za:phrentis S-tokesi, et Pentamerus oblon[JU8. 

La pierre de l'escarpement de ce voisinage fournit d'excellents maté- Owen Sound: 

riaux de constrnction. A environ deux milles E.S.E. de la ville d'Owen 
Sound, il y a des couches non exploitées d'un gris blanc ou pftle, dont les 
lits supérieurs ont de deux à quatre piedR d'épaisseur et les inférieurs 
parfois plus de douze. Le lit supérieur pourrait fournir une carrière pres-
que inépuisable d'une très belle et très bonne pierre. Les lits infé-
rieurs fourniraient aussi des matériaux de construction ; mais se trouvant 
à la base d'un précipice abrupt, on ne peut pas les exploiter aisément. 
De grands blocs détachés entourent l'escarpement, et on pourrait s'en 
servir pendant longtemps. A environ un mille et demi en remontant la 
rivière Sydenham, on a exploité des lits inférieurs de cet escarpement 
de belles pierres pour la construction du phare sur l'île de Griffith. Le 
chemin au sud d'Owen Sound sur la ligne entre les cantons de Sydenham 
et de Derby, traverse la base du calcaire à environ un mille et demi de 
la ville. Après une pente rapide sur la partie inférieure de l'escarpe-
ment, il s'élève graduellement sur une certaine distance et atteint ce que 
l'on considère le sommet de la formation au sixième lot; l'épaisseur totale 
est d'environ 150 pieds. 

A travers toute la péninsule occidentale le sommet de la formation de 
Niagara est si recouvert par le terrain d'alluvion, qu'il serait très diffi
cile de la tracer avec quelque degré de précision, ou bien de joindre d'une 
manière intelligible les affieurements dispersés des couches de Niagara 
vers l'ouest avec la pierre de l'escarpement inférieur, si l'on n'était aidé 
par l'affieurement du terrain suivant. Au-dessus de l'extrémité orientale 
de la cr~te de Niagara et d'Hamilton, la limite supérieure de la forma
tion atteint probablement la partie inférieure du ruisseau Chippewa ; et 
passant par Port Robinson, sur le canal de Welland, elle peut traverser le 
chemin entre Hamilton et Port Dover, à environ trois milles d'Hamilton. 
On n'est cependant pas encore certain du lieu où elle se replie sur l'anti- Anticlinale de 

clinale de Dundas, parce qu'il n'y a aucun affieurement sur l'axe. La Dundas. 

partie supérieure de la formation la plus à l'ouest, au sud de l'anticlinale, 
se trouve près d'Ancaster; et du c$té opposé la plus à l'ouest est à en-
viron deux milles au nord d' Ancaster au troisième lot du premier rang 
de Flamborough West. On peut inférer, d'après la direction de la forma-
tion de chaque c$té de l'anticlinale, et de la forme du pays, que son sommet 
se replie sur l'axe de l'anticlinale sur la ligne entre les cantons d' Ancas-
ter et de Beverley, vers le trente-quatrième lot. 

En s'avançant vers le nord on trouve que l'escarpement supérieur de la 
section de Flamborough West se transforme en une plaine et disparaît. 
On voit, cependant, des schistes noirs et des calcaires, tels qu'on les 
rencontre au sixième rang du canton de N assagaweya, sur le chemin de 
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fer du Grand-Tronc, éloignés de trois à quatre milles du bord de l'escar
pement inférieur, qui est le principal. Il est probable que toute la formation 
est transportée vers l'ouest dans un éperon étroit, sur l'axe d'une petite an-

Rockwood. ticlinale. Les effets de ce transport sont visibles dans le voisinage de Rock
wood sur l'Eramosa, affiuent de la Speed, au quatrième lot du quatrième 
rang du canton d'Eramosa., où il y a une grande quantité de la formation 
supérieure exposée. D'un c6té de l'ondulation, les couches s'inclinent 
presque vers le nord, sous un angle de dix degrés, et de l'autre presque vers 
le sud, sous un angle de douze degrés. L'axe de l'ondulation se dirigerait.ainsi 
vers l'ouest, et serait presque à angles droits avec la direction générale des 
couches dans cette région. L'ondulation paraît ainsi ~tre une petite cr~te 
descendant la pente générale des couches et ne produisant que peu d'effet 
dans leur distribution. Il y a des affieurements du terrain des deux c6tés 
du cours d'eau dans des falaises verticales. La partie inférieure comprend 
presque quatre-vingts pieds de dolomie, dans laquelle les plans de division 
de stratification paraissent manquer. Elle renferme une grande quantité 
d'encrinites brisées et de coraux, associés avec d'autres fossiles. Parmi les 
espèces sont F~vosites G-otlùandica, Halysites catenulatus, des crinoïdes en. 
colonnes, Rhynchonel'la cuneata, R. camura, Spirifera Niagarensis, avec 
des espèces non déterminées de Fenestella, A.vicula, Bellerophon, 01'tho
ceras et Oyrtoceras. Sur cette masse reposent environ vingt pieds de 
dolomie couleur chamois, renfermant des nodules et des morceaux de silex; 
ceux-ci sont suivis d'environ cinq pieds de schiste calcaire semi-bitumineux 
alternant avec du calcaire très bitumineux d'un brurr foncé. On voit aussi 
des coraux dans quelques-uns de ces calcaires, et l'on trouve assez souvent 
des cristaux de galène, et dans le calcaire et dans le schiste. En exploi
tant la dolomie au-dessous des schistes de cette localité, on a trouvé une 
petite veine de galène qu'on a suivie sur une distance de quinze à vingt 
pieds dans un des lits où le minerai paraissait renfermé. Elle était 
accompagnée de veines plus petites renfermant le m~me minéral, les
quelles se séparaient de la principale à des distances irrégnlières, mais on 
a exploité toute veine sans aucune apparence d'une plus grande quantité 
de minerai. · 

On a ouvert des carrières dans les masses supérieures et dans les infé
rieures de ce calcaire magnésien, dont on s'est servi pour construire le 
viaduc sur l'Eram.osa, pour le chemin de fer du Grand-Tronc. Celui qui 
provient de la partie supérieure paraît moins poreux que celui de l'infé
rieur et de meilleur couleur pour les travaux d'architecture, mais tous 
deux sont d'excellente qualité, et probablement de bonne durée. Il se 
trouve des cavernes à là base de la masse inférieure ; l'une d'elles 
s'étend à environ cent pieds sous la falaise, et sur une largeur d'environ 
quarante pieds. Elle a une hauteur de dix-huit pieds à l'entrée, mais elle 
diminue irrégulièrement jusqu'à devenir nulle à la distance qu'on vient de 
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mentionner; il y a un passage dans chaque coin; l'un d'eux, dit-on, con
duit à un grand espace plus loin, d'où commencent d'autres passages. Le 
haut de la caverne est parsemé de petites incrustations de stalactites. 

De Rockwood, en allant vers l'ouest, la surface de la région s'abaisse Guelph. 

• dans la même proportion que la pente des couches ; de sorte que, en arri
vant à Guelph, nous aurions encore près de la surface les lits de Rockwood 
où des couches qui n'en sont pas éloignées. Il y a des affieurements à en
viron cinq milles vers le sud-ouest de Rockwood à l'auberge de McFarlane, 
au second lot du troisième rang de la division C, de Guelph. Ils se com
posent d'environ six pieds de schistes bitumineux noirs et de calcaires, 
semblables aux lits supérieurs à Rockwood, suivis dans l'ordre ascendant 
par la section suivante, dont les trois derniers pieds appartiennent à la for
mation de Guelph :-

Pds.pcs. 
Calcaire fortement bitumineux d'un brun foncé, probablement ma-

gnésien, en lits d'environ un pied chacun,.. . • . • • • • • . . • • . . . . . • 4 0 
Calcaire bitumineux d'un brun foncé, dur, cassant, et presque com-

pacte, en plusieurs lits, la couleur est d'un degré plus clair que 
celle des lits précédents,................................... 2 O 

Calcaire magnésien bitumineux granulaire d'un brun foncé,........ 6 6 
Oalcaire magnésien d'un blanc jaunâtre; il renferme Halysites cate-

ntdatm, un Ztiphrentis non déterminé, et des impressions impar-
faites de quelques coquilles non déterminées,.... • • • • • • • • • . . • • • 3 o 

15 6 

Du c6té du nord de l'anticlinale le sommet du terrain de Niagara paraît 
se diriger de Rockwood vers le c6té de l'est du canton d'Erin, entre le
quel et celui de Mulmur, on peut seulement par l'affleurement de la for
mation supérieure en déterminer la limite ,occi{J.entale. C'est princi
palement par la m~me marque qu'on peut la tracer entre les cantons 
de Mulmur et d'Owen Sound, mais dans cette région, il y a moins d'al
luvion, et les couches supérieures de la série sont plus fréquemment expo-
sées. · 

L'escarpement formé par le calcair.e de Niagara, dans le canton de Bords du lac 

Derby, paraît à environ deux milles à l'ouest de la ville d' Owen Sound ; et Huron. 

entre cette position et la baie de Colpoy, il fait un contour vers les hauteurs 
au-dessus du cap Commodore, suivant une ligne qui se conforme assez bien 
aux accidents de la c6te, mais qui présente une courbe moins saillante. La 
base du calcaire vient dans ]a baie de Colpoy, et la traverse, probablement, 
à environ deux milles et un quart de sa partie supérieure, lYi9ht. De là il se 
continue assez près du c6té nord de la baie, tandis que l'escarpement 
s'élève graduellement, selon la carte de Bayfield, à une hauteur de 350 
pieds au-dessus du niveau du lac Huron dans la colline, bluff, vis-à-vis de 
l'île Hay, à 300 pieds dans la colline suivante et à 200 pieds au cap 
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Paulet. La formation de Clinton occupe peu~tre cent pieds à la base 
de l'élévation la plus au sud, et on la voit dans la seconde, mais le sommet 
de la formation vient au niveau de l'eau à l'extrémité du cap Paulet. Les 
falaises le long de la c8te, depuis le cap Chin Tong, sont tout à fait formées 
par l'escarpement de Niagara, et elles varient en hauteur de 130 à 150 pieds, . 
étant souvent presque verticales. Le calcaire dont elles sont composées· 
a une couleur qui approche du blanc ; les lits sont massifs, et la majorité 
d'entre eux paraissent être magnésiens. Ces falaises pourraient fournir 
une quantité inépuisable de matériaux de construction. Le calcaire abonde 
en coraux. Des masses qui sont tombées de la falaise à la baie Isthmus, con
tiennent Favosites f avosa, Halysites catenulatus, Syringopo.ra reteformis, 
et des espèces non déterminées de IJiphyphyllum et de Strophomena, 
avec Pentamerus oblongus. La dernière espèce nommée paraît être aussi 
en place dans les lits au niveau du lac. 

cabot's Head. On a trouvé que le sommet de la falaise, à Cabot's Head, était de 324 
pieds au-dessus du lac; 180 pieds de cette hauteur, à la base, sont oc
cupés par la formation de Clinton, ne laissant que 140 pieds de la forma
tion de Niagara da~s l'escarpement. Dans la section transversale que 
présente la cêlte entre Cabot's Head et le cap Hurd, on trouve cependant 
des parties plus élevées de ce terrain. La c8te intersecte les couches obli
quement; mais d'après la position où la base du calcaire vient sur le lac, 
la distance de là aux couches du cap Hurd serait, à angles drc.its avec la 
direction des couches, d'environ douze ou treize milles. La pente des 
couches est de deux milles et deini, ou d'environ trente-sept pieds par 
Inille, sur toute l'épaisseur du calcaire, et pourvu que le plongement fût 
constant, elle serait d'environ 450 pieds. Il est probable cependant, que 
la pente diinininue vers la partie principale du lac ; ce fait pourrait en ré
duire considérablement l'épaisseur, et quelques parties des couches peuvent 
aussi appartenir à la (ormàtion suivante. La roche est d'un blanc jau
nlltre et devient grise à l'air. Elle est di visée en lits massifs, dont plusieurs 
ont de neuf à dix pieds d'épaisseur. Ils sont coupés en formes rhomboï
dales par deux systèmes de lignes parallèles, l'un dans la direction N. 850 
E. et l'autre S. 29° E. Quelques-uns des lits les plus épais paraissent 
être une masse de coraux dont la plus grande partie présente un extérieur 
raboteux et irrégulier. De grands blocs de cette roche, quelques-uns de 
cinquante tonneaux de pesanteur, sont tombés de la falaise et sont parsemés 
le long du rivage. Parmi les fossiles qu'ils contiennent sont Favosites 
Gothlandica, un IJiphyphyllum non déterminé, Pmtamerusoblongus, avec 
des espèces non déterminées de Pleurotomaria, de Murchisonia et d' Or
thoceras, tandis que dans les lits en place, près du cap Hurd, on trouve 
Stromatopora concentrica et Pentamerus oblongus. 

cap Hurd. Il paraît probable que la direction de la c8te, de la pointe au Chef au 
cap Hurd, distance de cinquante milles, est très rapprochée de la direction 
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des couches ; mais on ne sait point encore si la côte ne renferme pas quel
que partie de la formation suivante. La roche, sur toute la distance, est 
un calcaire magnésien semi-cristallin blanchîitre, présentant au port To
bermor~y, île Lyell, à l'embouchure de la rivière aux Sables, près de la 
pointe au Chef, et dans d'autres endroits, Pentamerus oblonfj'UB, plusieurs 
espèces non déterminées de Rhynchonella Murchisonia, et de Pleuroto
maria, P. Huronensis, des espèces non déterminées de Oyrtoc('}Fa8 et 
d' Orthoceras, outre O. undulatum. · La rivière Rankin se jetant dans la 
rivière aux Sables (nord) sert d'écoulement à une chaîne de lacs qui, 
avec la rivière qu'on a nommé la première, coulent dans une vallée parallèle 
au lac Huron sur une distance de dix milles, n'en étant éloignée que de 
deux milles. Un escarpement bas occupe le côté oriental de la vallée ; 
mais nous n'avons pas encore été capable de nous assurer s'il fournissait 
une preuve plus évidente du vrai sommet du terrain de Niagara que celle 
qui est formée par la côte. 

Il y a des couches presque entièrement semblables à celles du calcaire de Manitoulines. 

Niagara, de la péninsule qui se termine à Cabot's Head et au cap Hurd, 
dans toutes les îles Manitouli~es, dont elles occupent la plus grande partie, 
à l'exception de l'île St. Joseph. Ces calcaires s'avancent au sud des 
grandes îles Manitoulines, Cockburn et Drummond, et forment la côte 
du lac Huron, de la péninsule septentrionale du Michigan jusqu'à la baie 
Martin. La plus grande largeur de la formation est sur la grande Mani
touline, où elle a environ dix-huit milles. Le calcaire dans cette partie 
de son cours présente, comme dans d'autres endroits, de hardis escarpe
ments. Il forme sur le lac, ainsi que dans les cinquante milles depuis la 
pointe au Chef jusqu'au cap Hurd, une côte rocailleuse d'une grande 
aspérité et des bas-fonds qui s'étendent à des distances considérables, en 
conséquence de son peu de plongement, rendant la navigation un peu 
dangereuse. Les fossiles dans cette rangée d'îles paraissent consister 
principalement en coraux, et il y a peu de différence entre eux et ceux 
qu'on a déjà mentionnés sur la terre ferme. Du côté sud et à l'extrémité 
occidentale de l'île Drummond, on rencontre Favosites Gothlandica, F. 
IRsingeri, Halysites cati;nulatus, un Alveolites non déterminé, Stroma
topora concentrica, Zaphrentis Stokesi, Atrypa reticularis, Pmtamerus 
oblongus, avec des espèces non déterminées d' Orthis, Pleurotomaria et 
Orthoceras. 

Les îles au Cheval ou Fitzroy, Coves, Flower Pot et plusieurs autres, 
entre la grande Manitouline et le cap Hurd, appartiennent à la for
mation de Niagara. Dans l'île Coves, les roches sont creusées en diffé
rentes formes fantastiques, tandis que l'île Flower Pot prend son nom de 
deux vetits pilliers verticaux. plus grands vers le haut que vers le bas qui 
sortePt de l'eau tout près. Leurs formes sont produites par l'action de 
l'eau et peut~tre de la glace .. 
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Toute l'épaisseur des calcaires massifs de la formation de Niagara est 
caverneuse ; de.s fissures usées laissent pénétrer de l'eau à la surface, et 
dans quelques endroits de grands cours d'eau s'échappent du pied de l'es
carpement. ·Le lac Tecumseh dans la grande Manitouline, dans le voisi
nage de Manitouwaning, a une superficie d'environ quarante-cinq milles, 
à une hauteur de 155 pieds au-dessus du lac Huron. Tandie que son 
seul affiuent visible est un petit cours d'eau, il en sort assez pour former 
trois grands ruisseaux qui en découlent du côté du sud, de l'ouest et du 
nord. Le premier se jette dans le lac Huron près de la baie Michel au 
sud de l'île ; le deuxième, qui sort du lac Tecumseh à son extrémité oc
cidentale, fournit de l'eau à une succession de petits lacs et se jette dans 
la baie Beaufort ; tandis que le troisième, coulant au nord, alimente deux 
petits lacs et se termine dans la baie Shequanandod. On dit qu'il y a un 
autre grand lac qui occupe une portion de l'île entre la baie Beaufort et 
Bayfield Sound; mais, comme on ne l'a pas encore examiné, on n'en peut 
pas dire l'étendue ni la hauteur. Il serait assez probable que ces deux 
lacs fussent en communication l'un avec l'autre par un canal souterrain, 
et ainsi les eaux du lac Tecumseh pourraient être fournies par une grande 
partie de l'île. 

Au douzième lot du deuxième rang du canton de Derby, il sort une 
fontaine de la base de l'escarpement du calcaire, avec une quantité 
d'eau suffisante pour faire marcher un moulin qui est situé à moins 
de cinquante pieds de la roche. Il y a encore une autre fontaine sem
blable au onzième. lot du même canton, et il se trouve une caverne 
creusée par l'eau au douzième lot du second rang du canton de Mono. 
Là, une branche de la rivière N ottowa tombe en une série de cascades de 
près de soixante pieds de hauteur sur les bords de lits massifs presque 
horizontaux de calcaire couleur chamois pale qui est rempli d'encrinites 
obscurs ; elle fait une chute finale sur un lit fossilifère. Immédiatement 
au-dessous de la dernière chute cette pierre est creusée en une caverne, 
qui a une longueur d'environ cinquan~e pieds, et une hauteur de douze 
pieds à l'entrée ; cette hauteur diminue graduellement jusqu'à ce que 
le haut et le bas se joignent à une distance de vingt-cinq pieds. II y a 
des stalactites de deux pieds de longueur et six pouces de diamètre, à la 
partie supérieure, et au bas des stalagmites qui y correspondent. 

FORMATION DE NIAGARA SUR LE LAC TÉJl!ISCAM'.A.."iG. 

A environ 150 milles au nord-ouest de la partie la plus rapprochée de la 
formation de Niagara, ainsi qu'on l'a décrite plus haut, on trouve des pierres 
apparemment de la même époque sur le lac Témiscamang. Elles appar
tiennent proprement au grand bassin fossilifère en connexion avec la baie 
d'Hudson, dont elles sont probablement un làmbeau détaché. Comme elles 
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sont cepéndant la seule partie des couches fossilifères au nord des monta
gnes laurentiennes que nous ayons examinées, nous les mentionnons à 
présent en connexion avec le terrain de Niagara du bassin méridional. 
Sur le lac Témiscamang, il y a un manque de conformité entre elles et les 
conglomérats schisteux et les calcaires du terrain huronien, sur lesquels 
elles sont situées. L'absence de toutes les couches siluriennes inférieures Absence du 

en place, non-seulement sur ce lac, mais partout où l'on a observé les !?:U~~n inf~
couches du bassin septentrional, corrobore déjà l'évidence fournie par la 
formation de Potsdam,-que pendant la période silurienne, les terrains 
laurentiens et huroniens, au nord, étaient au-dessus de la mer. Il faut 
remarquer qu'au lac Témiscamang on trouve, sur le calcaire de Niagara, 
des fragments angulaires détachés de dolomie ressemblant à celle de la 
formation de Birdseye et Black River, de Lacloche et du lac Nipissing, et 
renfermant 8troplwmena alternata, des espèces de Maclurea semblables à 
M. magna, et M. Atlantica, Orthoceras anceps et O. proteif'orme. On n'a 
point encore découvert d'où proviennent ces fragments. 

Dans cette partie septentrionale de sa distribution la portion de la for- Base de la 

t. d N' t é é l t é é è 1 formation do ma ion e iagara es g n ra emen ar nac e et tr s souvent un cong o- Niagara. 

mérat qui contient de grands cailloux, des fragments et fréquemment de 
grands galets du terrain sous-jacent. Sur le c$té occidental du lac, à envi-
ron quatorze milles de l'extrémité supérieure, la base des dépôts consiste 
en grands gàlets et en fragments du grès inférieur, renfermés dans une pâte 
fossilifère calcaréo-arénacée ; quelques-unes des masses ainsi encloses 
ont neuf pieds de diamètre. Près de là, on voit les couches du grès huro-
nien, dans lesquelles il y a de grandes crevasses et des :fissures usées qui 
sont remplies de ciment fosssilifère. Les lits conglomérés inférieurs sont en 
effet une collection de grands blocs de grès qui se trouvaient directement 
sur les eouches d'où ils provenaient, quand ils furent enveloppés dans 
la formation de Niagara. Il est évident que la submersion doit avoir été 
soudaine à cette époque. 

Plus haut dans la série la roche est un calcaire gris clair blanchissant à 
l'air. Les lits varient en épaissenr de quelque pouces à deux ou trois 
pieds, et sont en quelques endroits interstati:fiés de schistes calcaires verts. 
Quelques-uns des.lits les .plus durs abondent en silex, plusieurs d'entre eux 
sont très fossilifères, et les restes organiques sont souvent remplacés par la 
silice. Parmi les fossiles sont Favosites Gothlandica, F. favosa, Halysites 
c~ulatus, 8yringopora ~erticillata, un. Oystipltyllum non déterminé, 
8tromatopora concentrica, des colonnes crinoïdales eu abondance, une es
pèce non déterminée d' Orthis, un grand nombre de Pentamerus oblongus, 
Atrypa reticularis, deux espèces non déterminées de Plw.rotomaria, et 
JJiscosorus ( Orthoceras) conoïdes. 

L'épaisseur de ces couches exposées dans toutes les sections que l'on· 
a observées ne dépasse pas cent pieds, mais il est probable que la masse 

X 
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totale de la formation de Niagara n'a pas moins de 300 pieds' dans cet 
endroit et peut atteindre 500 pieds. Les c.alcaires constituent les deux 
grandes îles au nord du comptoir de la baie d'Hudson ainsi que deux plus 
petites entre elles, outre l'île déjà mentionnée de la baie orientale, et une 
très petite sur la côte occidentale, de m~me que le promontoire qui sépare 
la baie de l'est de celle de l'ouest. Les couches sont placées sous la forme 
d'un bassin peu profond reposant quelquefois sur les grès, et quelquefois 
sur les schistes, occupant la largeur du lac, qui est de cinq à six milles, et 
s'étendant depuis le sud de fa grande île méridionale à une distance 
inconnue vers le nord. 

En remontant le lac Témiscamang, les schistes huroniens viennent 
contre le gneiss laurentien à environ trois milles au·dessous des embou
chures des rivières Montréal et Matabéchuan sur la rive occidentale. De 
là ils occupent les deux côtés du lac jusqu'à environ deux milles et demi 
du comptoir de la Compagnie de la baie d'Hudson. Sur cette distance ils 
peuvent avoir une largeur de sept milles, dans laquelle ils sont affectés par 
une ou plusieurs ondulations, et s'élèvent à une hauteur d'environ 400 pieds. 

Les schistes sont suivis des calcaires qui traversent le lac dans une 
direction N. 70° S. avec une petite inclinaison vers le nord. Après avoir 
formé une rangée de hauteurs de la m~me élévation que les schistes, ils 
atteignent le comptoir de la Compagnie à environ dix-huit milles à l'extré
mité supérieure du lac. Ils sont là presque plats, et supportent une col
line de.gravier de 130 pieds de hauteur. De l'autre côté de cette colline 
ils se continuent jusqu'à une distance d'environ un mille et demi au-des
sus du comptoir, et puis ils sont interrompus des deux côtés du lac par 
une masse de syénite composée de feldspath, d'orthose et de quartz blanc 
incolore, avec une petite quantité de hornblende. 

Cette bande de syénite a près de trois milles de largeur de chaque 
côté du lac. A l'oue6t elle est suivie des grès qui s'avancent le long 
de la côte sur m10 distance de quatre milles avec une petite inclinaison 
vers les eaux du lac. Ces grès sont suivis des schistes qui viennent de 
derrière eux et qui se continuent en droite ligne sur neuf milles jusqu'à 
la baie occidentale, à l'extrémité supérieure du lac, formant de hautes 
falaises perpendiculaires sur une partie de la distance et des montagnes 
arrondies sur l'autre partie. Sur le côté oriental du lac, la syénite est 
suivie des schistes ; les calcaires viennent sur ceux-ci au sud de la 
grande île méridionale, et la terre ferme près de là, plongeant N. 20° O. 
à un angle de trois degrés. Les grès et les schistes, avec leurs conglomé
rats associés, paraissent toutes les fois, que par suite de dénudation ils ne 
sont pas recouverts par les calcaires supérieurs, dont le bord remontant 
(basset ed9e) les recouvre peu profondément aussi loin que l'entrée de 
la baie orientale ou de la rivière à I'Elan, Moose River. Plus loin, on voit 
les grès plongeant un peu vers le sud, dans une pointe qui se projette à 
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l'est; de l'île. On trouve les schistes à l'embouchure, au premier, au 
deuxième el; au troisième portn.ge de la rivière des Quinze ou à l'Elan, 
et les conglomérats dans la baie à l'ouest de la rivière Blanche. Pour 
plus amples détails sur ce terrain huronien de Témiscamang, voyez la 
page 54. 

FORMATION DE GUELPH. 

Dans le Canada, le terrain de Niagara est suivi d'une série de cou
ches qui paraissent manquer clans l'Etat de New-York. Elles sont très 
développées dans le voisinage de Guelph et de Galt, et nous les avons 
désignées sous le nom de formation de Guelph. 

341.-BRACBIOPODES. 

b 

a 

341.- Pentamerus occidenlnli1 (Hall) ; a, valve ventrale; b, empreinte de l'intérieur 
du nombril de la val ve ventrale ; c, vue la térale. 

La ville de Guelph, dans le canton du même nom, est située sur la Guelph . 

rivière Speed à environ huit milles au sud-ouest de Rockwood . Là, dans le 
lit de li. rivière, s0us le pont du chemin de Brock, il y a plusieurs 
pieds de dolomie très noire et très bitumineuse exposée, qui est suivie, 
un peu plus haut, sur la rive gauche, d'une masse de dolomie coralline 
blanchâtre qui apparaît du côté opposé du chemin. A environ un demi-
millc au-dessus de Guelph, près de la rive droite de la Speed, il y a une 
carrière de dolomie blanchâtre scmi-cristaline, dont .l 'épaisseur totale des 
couches est d'environ douze pieds. Tous les lits contiennent des emprein-
tes obscures de fossiles, principalement de coraux et de coquilles bi1·alves, 
parmi lesquelles on trouve Favosites Gothlandica, Halysites catenulatus, 
une nouvelle espèce de Oolumnaria, Obolus--? lWegalomus Oanadensis, 
avec des espèces non déterminées de Pleurotomaria et cl' Ortlwceras. Les 
couches sont probablement un peu plus hautes dans la série que celles qui 
ont la même couleur près du pont. On exploite sur une grande échelle des 
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lits semblables au-dessous de la ville, et ils fournissent d'excellents matériaux 
de construction. Quelques lits produisent de la chaux. 

Près de cinq milles au-dessous de Guelph, où un pont traverse la 
Speed, sur la ligne cantonale, entre les cinquième et sixième rangs de la 
Gore de Puslinch, il y a une section consistant, à la base, en quinze pieds 
de dolomie noire compacte bitumineuse, où l'on n'a point observé de fos
siles, suivie de couches bitumineuses brunes de sept pieds d'épaisseur. Sur 
celles-ci reposent sept pieds de dolomie d'un gris p§.le renfermant des fos
siles obscurs. Les affieurements sur la Speed sont presque dans la direc
tion des couches. On regarde comme la base de la formation de Guelph 
les dolomies de couleur claire que l'on voit sur les couches bitumineuses 
de couleur foncée. Voyez la section à la taverne de McFarlane, donnée 
à la page 349. 

342.-LA.MELLIBRANOHEB. 

342.-Megalomus Canadensis (Hall); empreinte de l'intérieur. 

Le niveau, depuis la base de la formation de Guelph, sur la Speed, jus
qu'au lit de la Grande-Rivière, à Breslau, déduite des nivaux du chemin 
de fer du Grand-Tronc, est de quatre-vingts pieds. La distance prise à 
travers les couches entre Guelph et Breslau, est d'environ neuf milles ; 
de sorte que si on estime le plongement des couches à vingt pieds par 
mille, ce qui est près de la réalité, la base de la formation serait de cent 
pieds au-dessous du lit de la Grande-Rivière. On ne voit point le terrain 
de la formation de Guelph à Breslau; mais on en trouve les couches à 
environ soixante pieds au-dessus de la Grande-Rivière dans des places au 
nord et au sud, ce qui placerait cet endroit dans la direction des couches. 
Cela donnerait environ cent soixante pieds d'épaisseur aux dolomies de 
Guelph, ce que nous pouvons considérer comme l'épaisseur approximative 
de la formation. 

Aussi loin qu'on a examiné les couches de cette formation, elles pa
raissent être du calcaire magnésien, ayant la composition de vraies dolo-
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• mies, et étant souvent formées de grains cristallins très cohérents. La roche 
est très souvent poreuse et renferme de petites cavités tapissées de cristaux, 
outre lesquelles il y a celles qui forment les moules des fossiles. Dans 
beaucoup de cas, la coquille paraît avoir été simplement enveloppée dans 
la roche et ayant ensuite disparu par dissolution, elle aurait laissé une 
cavité correspondante. D'autres fois, l'intérieur de la coquille est aussi 
remplie de dolomie, de sorte que le moule correspond seulement à l'épaisseur 
de la coquille, dont les empreintes, intérieures et extérieures, sont ainsi 
préservées. Plus rarement, les cavités ont été ensuite remplies de matière 
calcaire, ce qui fait que la substance de la coquille paraît avoir été 
remplacée ou préservée. 

343-346.-GA.STÉBOPODES, 

344 

346 

... 
\; 

/... i 

. .: 
·.... ....····· ........... · 

.. 

343.-Murchisoniabivittata (Hall). 345.-Murchisonia Boydii (Hall). 

344.-M.-- macrospira (Hall). 346.-Subulites ventricosus (Hall). 

L'affieurement le plus méridional du sommet de la formation, sur la Dumfries. 

Grande-Rivière, se trouve immédiatement au-dessus du pont de Middleton 
au vingt. et unième ou au vingt-deuxième lot du seizième rang du canton 
de Dumfries. La roche est une dolomie d'un gris clair, devenant à l'air 
d'un gris jaunlÎtre pâle; elle renferme des fossiles des genres Zaphrentis, 
Murchisonia et PlP:Urotomaria, mais ils sont trop obscurs pour ~tre spéci
fiés. Il y a des lits semblables avec d'autres de couleur ?harnois qui se 
continuent à l'extrémité du quatorzième lot du sixième rang du canton de 
Dumfries, avec une faible inclinaison vers le sud-ouest. La distance à 
travers les couches est pro~ablement de deux milles. Dans un des lits de 
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• couleur chamois, au lot que l'on vient de nommer, outre les deux genres 
précédents, il se trouve Megalomus Oanadensis, qui est la plus grande 
coquille bivalve de la formation, et son fossile le plus caractéristique. On 
retrouve le terrain de Guelph plus ha.ut sur la Grande-Rivière, dans le 
voisinage de Galt. · 

Les couches supérieures paraissent ~tre là ies m~mes que celles 
au-dessus du pont de Middleton. Les aflleurements sont principalement 
sur la rive droite de la rivière, mais ils sont parfois des deux c6tés, et ils 
s'étendent à une certaine distance au-dessus et au-dessous de la ville, où 
l'on a creusé des carrières. La plus grande section verticale dans toutes 
ces carrières est de trente-quatre pieds; mais les aflleurements des cou
ches supérieures et des inférieures produiraient une épaisseur de plus de 
soixante pieds. Au sommet de la formation, dans ce voi~inage, il y a 
environ dix-huit pieds de dolomie dure bleuâtre à lits minces, suivie de 
vingt pieds de dolomie cristalline blanc jaunâtre et blanc grisâtre à lits 
épais, en masses lenticulaires de recouvrement. Toute la masse renferme 
des fossiles ; mais là, dans le voisinage de Galt, ils se trouvent en plus 
grande abondance dans la dolomie de couleur chamois à lits minces de la 
section moy@nne. Les espèces qu'on y rencontre sont Favosites Gothlandica, 
Pentamerus occidentalis, ObQhts ? Megalomus Oanadensis, 
Pleurotomaria ----? P. Galtensis, P. Elora, P. solaroides, Mur
chisonia Boy<lii, M. Lagani, M. longispira, M. bivittata, M. turritifor
mis, M. Tullia, Oyclonema Galtensi8, O. Thysbe, O. Psychr:., Bellero
phon angustata, · Orthoceras IJarwini, Oytoceras arcticameratum, O. 
Jonesi, Pliragmoceras Hector, et Oalymene. Blumenbachii. 

Les aflleurements se continuent sur toute la distance jusqu'à Preston, 
qui est situé encore plus haut sur la rivière. Là, les bords présentent une 
section de quinze à vingt pieds de calcaire corallin magnésien, l'équivalent 
probablement de la dolomie de couleur chamois pâle à lits. minces de Galt, 
mais non pas aussi fossilifère. Les afileurements se continuent en remon
tant la Speed, et à Hespeler, il y a des couches qui sont plus basses dans 
la série que celles de Galt, leur position stratigraphique étant probablement 
près du milieu de la formation. Une tranchée à Hespeler, sur le chemin 
de fer Great Western, présente quinze à vingt pieds de couches d'un blanc 
grisâtre pâle, qui ne sont point aussi massives que celles de Galt, mais plus 
fossilifères. Les espèces qu'on y a observées sont Favosites Goth.landica, 
F. polymorpha, Oolumnaria Galtensis, Halysites catenulatus, IJiphyphyJ,.. 
lum irregUlare, À.mplexus laxat,us, Obolus--? des espèces non déter
minées de Rhynchonella et d' Athyris, MegaÙJ'm/US Oanadensis, Murchi- · 
sonia Lagani, M. Oivitta, une Pleuromeria non déterminée, Oyclonema 
depressa, O. Thysbe, Orthoceras IJarwini et Oyrtoceras arctieameratum. 
On a ouvert dans le calcaire de Galt et de Hespeler, des carrières qui 
fournissent de très bons matériaux de construction, facilement taillés et 
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très durables. Quelques lits produisent une chaux, de couleur un peu 
foncée, mais dont on fait de très bon mortier. 

A environ quatorze milles au nord de Breslau, dans les cantons de Pil 

34 'l .-GASTÉROPODES. 

34'1.-Pleurotomaria solaroides (Hall); a, vue latérale; b, vue du dessous. 

kington et de Nichol~ sur les bords de la rivière Irvine et de la Grande
Rivière, près de leur jonction à Elora, il se trouve des falaises perpendi- Elorn. 

culaires de ces dofomies, variant en hauteur de soixante-quinze à quatre
vingts ou quatre-vingt-deux pieds. La partie supérieure. de ces couches 
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est probablement vers le haut de la formation de Guelph. Les lits sont 
comme suit, dans l'ordre descendant:-

1. Calcaire magnésien compacte rougeâtre, en lits de deux à six pou
ces, avec de petites cavités (qui ont probablement renfermé des 
fossiles) et des crevasses enduites de spath de chRux. Les fogsi
les sont Halysites catenul11tus, Obolus --1 Pentamerus occiden
talis, Megalomus Canadensis et Murchisonia Logani, avec plusieurs 

Pda. pca. 

espèce3 non déterminées de Pleurotomaria et d'Orthoceras,...... 12 0 
2. Calcaire corallin magnésien de couleur chamois, avec une couche 

d'environ trois pieds vers le milieu remplie de Megalomus Cana
densis. Les coraux qu'on y a observés sont Favosites Gothlan-
dica, F. polymorpha et Stromatopora concentrica, ••• ,.. • • • • • • • • • 14 0 

3. Calcaire magnésien.compacte d'un blanc jRunâtre de fracture con
choïdale en lits massifs renfermant des fossiles, parmi lesquels 
sont Favosites Gothlanrlica, Pentamerus occidentalis, avec des es
pèces non déterminées de Rhynchonella, de Murchisonia et d'Or-
toceriu, ...................... .......... , •••••••• , , •• .'..... 56 O 

82 0 

A Fergus, qui est sur la Grande-Rivière, à une distance de trois milles 
au-dessus de l'embouchure de la rivière Irvine, à travers les couches, il 
y a une section près du moulin de M. Webster, qui présente vingt 
pieds de cou.ches qui se trouveraient sous les précédentes. Environ seize 
pieds de ces couches consistent en un calcaire magnésien de couleur 
chamois pâle, avec des moules et des impressions de fossiles, parmi les
quels sont Favosites Gothlaridica, Megawmus Oanadensis et Murchisonia 
Logani. Les quatre derniers pieds sont un calcaire dur magnésien gris, 
qui repose sur une masse de la milme couleur, mais quelquefois d'un grain 
plus compacte et qui forme le lit de la rivière. A environ un mille en re
montant le courant, sur la terre de M. J. Webster, il y a des lits de cal
caire magnésien d'un gris jaunâtre, qui prend à l'air une couleur cha
mois clair. Ces lits seraient encore plus bas que ceux de Fer~s, et con
tiennent Favosites Gothlandica, Pentamerus occidentalis, Megalomus 
Oanadensis, Murchi8onia Logani, M. longispira et PlmJ,rotomaria Huro
nensis. Quelques lits à Fergus produisent de bonne chaux : ils ont de deux 
pouces à deux pieds d'épaisseur, mais sont pour la plupart minces et irré
guliers ; et bien que quelques-uns soient exploités comme matériaux de 
construction, on amène la pierre pour les façades de Guelph à Fergus. 

On retrouve ancore des affleurements de ces dolomies sur la rivière 
Rocky Saugeen, à plus de quarante milles N. N. O. de Fergus. L'un 
d'eux est à environ trois milles au delà de Durham, où le chemin de 
Garafraxa à Owen Sound traverse la rivière. On y a exploité la pierre 
pour bâtir et pour en faire de la chaux. La partie inférieure est un calcaire 
magnésien semi-cristallin d'un gris verdâtre clair, divisé en lits de huit à 
dix pouces d'épaisseur, renfermant des fossiles obscurs, tandis que la supé-
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rieure est une masse coralline de sept pieds d'épaisseur, en plusieurs lits, 
dont le plus épais a trois pieds. Parmi ses fossiles sont Favosites Goth
landica, A..mplexus laxatus, Obolus--? et Megalomus Oanadensis. Un 
autre de ces affieurements est à la jonction ùe la Rocky Saugeen avec Ïe 
CQurs d'eau principal, derrière le soixante-deuxième lot du troisième rang 
du canton de Bentinck, où l'on voit environ vingt-cinq pieds de la pierre sur Bentinck. 

la rive droite. Les douze pieds supérieurs consistent en un lit de dolomie 
raboteux et irrégulier d'un blanc grisâtre, au-dessous duquel se trouve une 
couche compacte de couleur chamois, divisée en lits de trois à quatre pou-
ces d'épaisseur. Les fossiles qu'on a trouvés là sont Favosites Goth
landica, Pentamerus occidentalis, Obolus --? Megalomus Oanadensis, 
-avev des espèces non déterminées de Murchisonia et de Pleurotomaria. 

348-351.-GASTÉBOPODES. 

848 

350 b 
a 

348.-Pleurotoinaria Elora (Billings). 
349.-P. --- Galtensis (Billiqigs). 

849 

851 

350.-Cycloneina sulr.ata (Hall); a et b, deux vues du même spécimen. 
351.-Holopea Guelphensis (Billings). 

Les a:ffieurements qu'on a mentionnés entre les cantons de Puslinch et de 
Bentinck appartiennent à la partie supérieure de la formation, et indiquent 
la direction de son sommet vers le nord, aussi loin que la Rocky Saugeen. 
Dans cette région, à l'exception de l'espace occupé par l'éperon occidental 
du terrain de Niagara, sur l'anticlinale de Rockwood, la formation de 
Guelph a une largeur de vingt-cinq milles, vis-à-vis du canton de Puslinc}l, 
laquelle s'accroît jusqu'à trente-cinq milles à l'opposite de celui de Ben
tinck. Cette grande largeur est peut-~tre due à l'élévation de la région 
avec la pente générale des couches, jusqu'au bord de l'escarpement occi
dental, bien que sous un angle plus petit, et en partie aussi à une série 
d'ondulations du nord au sud, qui paraissent exister dans cette région. 
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Entre les cantons de Rockwood et d'Erin la base de la formation forme 
une petite baie sur la Speed, jusqu'à Everton, et vers le sud elle en forme 
une autre en. descendant la même rivière jusqu'à Eden. Ces deux. bai.es, 
dans la distribution du terrain, sont dues à une ondulation à travers 

Anticlinales. l'anticlinale de Rockwood. Son axe, dans une direction un peu à l'est dµ 
nord, passerait sous Eden, Rockwood et Everton, et de là à Orangeville. 
La baie qui se termine là peut devoir son origine à la même anticlinale, 
et il est probable que quelques-unes des autres échancrures profondes dans 
l'affieurement des formations, entre Orangeville et Owen Sound, sont dues 
à des ondulations parallèles à. celle-ci. Les couches dans cette région 

a 

352.-GA.sd:aoPOD&S, 

. 
1 

' ' 
/ 

332.-BeUerophon anguBlata (Hall); a, vue dorsale, et b, v11e latérale. 

sont si près de l'horizontalité, qu'on peut à peine citer les plon~ements 
comme preuves des ondulations des couches ; cependant nous sommes 
portés à penser que les échancrures dans les affieurements, sur les rivières 
Noisy et du Castor, et sur l'Owen Sound, sont en connexion avec des 
anticlinales. Ces ondulations du nord au sud paraissent se rappol'ter à 
celles qu'on a déjà mentionnées comme affectant l'affieurement du groupe 
de Trenton entre Kingston et le lac Simeoe. Autant qu'on a pu le dé
couvrir, les directions des ondulations dans cette dernière région paraissent 
s'accorder avec les plis laurentiens, et les ondulations des couches silu .. 
riennes peuvent être rapportées aux inégalités de la surface du terrain 
laurentien sur lequel elles reposent. Les masses épaisses du sédiment 
silurien, acciÜnulées dans les anciennes vallées laurentiennes, subiraient, 
par leuL' contraction durant leur solidification, un affaissement vertical qui 
les ferait plonger différemment des dépôts plus minces qui recouvraient 
les montagnes laurentiennes. 
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De Bentinok, en allant vers le nord, la direction du sommet de la formai
tion paraît se continuer du m~me c6té qu'entre Puslinch et Bentinck, sur 
une distance d'environ vingtrcinq milles jusqu'à la rivière aux Sables 
(nord). La base, cependant, se pliant successivement sur les anticlinales 
supposées de la rivière au Castor et d'Owen Sound, la largeur de la for
mation, entre cette dernière place et la rivière aux Sables (nord), se réduit 
à une largeur de dix milles, ce qui est à peu près celle qu'elle paraît avoir 
entre Guelph et Breslau. 

On a déjà dit que les couches que l'on voit près de l'embouchure de la ne la poin~ au 

rivière aux Sables, à la pointe au Chef, s'avancent le long de la côte, passant Chef au _cap 

par l'île Lyell, jusqu'au cap Hurd, et appartiennent en partie à la forma- Hurd. 

tion de Niagara, dont on trouve les fossiles caractéristiqu@s dans plusieurs 
localités le long de la è6te. Ces couches, cependant, ont pour la plus grande 
partie les caractères lithologiques de la formation de Guelph, et quelques-
unes de leurs espèces de Murchisonia non décrites, ont une grande res-
semblance avec d'autres qu'on trouve dans cette série. Pleurotoma-
ria Huronensis, qui appartient au terrain de Guelph, se trouve dans l'île 
Lyell alliée avec Pentamerus oblongus et à d'autres espèces caractéristi-
ques de la formation de Niagara, de sorte qu'il n'est pas impossible que 
quelques-unes des couches, le long de cette c6te, constituent un passage 
entre la formation de Niagara et celle de Guelph. 

La formation de Guelph paraît manquer dans l'Etat de New-York, et 
dans le Canada elle a peut-être la forme d'une grande masse lenticulaire, 
dont la limite entre Niagara et Guelph est incertaine, bien qu'elle paraisse 
s'avancer au delà d' Ancaster. Dans la direction oppqsée elle paraît se 
perdre dans le lac Huron avant d'atteindre la péninsule septentrionale du 
Michigan. · 
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CHAPITRE XIII. 

FORMATION D'ONONDAGA ET GROUPE INFJ1:RIEUR DE 

HELDERBERG. 

Si:Rlll SILURIENNlll SUPÉRilllURE.-FORJIU.TION D'ONONDAGA, CONTllllUNT DU SEL lllT DU GYPSE. 

IMPRlllSSIONS DE CRISTAUX j CRYSTALLITES.-DISTRIBUTION DE LA FORMATION EN CANADA j 

GYPSlll DE LA GRA.NDE-RIVJÈRlll j STRUCTURlll ET ARRANGEMENT DES LITS DE GYPSE.

GROUPE INFÉRIEUR DE HELDERBERG i SES DIVISIONS.-P ARTllliS SUPÉRIEURES MANQUANT 

DANS LE HAUT-CA.NADA j GROUPE DE CHAUX HYDRAULIQUlil j LITS A EURYPTÈRES.-LAK• 

BEAUX DÉTACHÉS PRÈS DE MONTRÉAL i CONGLOMÉRATS MAGNÉSIENS j ÎLE STiii. HÉLÈNE.

EVIDBNClllS Dlll DÉNUDATION DURANT LA PÉRIODlll PALÉOZOÏQUE, 

Les formations siluriennes moyennes qui ont été décrites dans le cha
pitre précédent sont suivies, en quelques parties de leur distribution, 
d'une série de terrains remarquables par leurs dép$ts de gypse et leurs 
sources salées. Ces terrains sont exploitées sur une grande écli.elle dans le 
comté d'ûnondaga., Etat de New-York, et le nom d' Onondaga Salt 
group a été donné, pour cette raison, par les géologues de cet Etat, à ce 
terrain auquel nous conservons le nom de formation d'ûnondaga. Après 
celui-ci vient un groupe de couches qui; à cause de leur position dans 
les montagnes de Helderberg, dans l'Etat de New-York, ont reçu le nom 
de groupe inférieur de Helderberg, et qu'on considère comme formant le 
sommet du système silurien. Ces deux groupes, dont nous nous propo
sons de décrire la position en Canada, dans le présent chapitre, constituent 
la division du terrain silurien supérieur. 

'La formation de Guelph manque dans l'Etat de New-York, et le' terrain 
d'ûnondaga repose immédiatement sur les calcaires de Niagara. On la 
décrit là comme consistant, à la base, en schistes rouges parfois marqués 
de bandes vertes et de taches. Là première division est recouverte de 
schistes verdâtres et de marnes, avec quelques bandes de schistes rouge 
et de calcaire schisteux. Ces couches abondent en petites veines et en 
nodules de gypse, et se désagrègent facilement quand elles sont exposées 
à l'air. La troisième division, qui est celle qui fournit du gypse, consist.e 
en calcaires magnésiens gris avec des schistes grisâtres et verdâtres, y 
compris deux rangées de masses de gypse interstratifiées quelquefois de 
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soufre natif. Avec celle-ci il y a une bande de calcaire schisteux, marqué !~pressions de 

de cavités en forme de trémie, que l'on suppose avoir contenu des cristaux cristaux. 

de sel commun. Les deux bandes que M . .Eaton avait appelées vermicular 
limerock se trouvent aussi dans cette division : elles sont décrites comme 
étant un calcaire gris solide, avec des cavités vésiculaires de différentes gran~ 
deurs, jusqu'à un demi pouce de diamètre. La quatrième division de la 
formation d'Onondaga, ou la supérieure, est un calcaire avec des marques 
en colonnes à la surface des lits, que M. Yanuxem a supposées être des 
impressions formées par des cristaux de sulfate de magnésie, ou sel d'Ep- Epsomites. 

som, durant la déposition des sédiments, et qui ont été en conséquence appe-
lées par lui epsomites. ( Geo'logy of New York, Vol. Il.I, p. 108.) Ces 
i~pressions particulières ont déjà. été décrites dans la pierre lithographi-
que de Marmora du groupe de Trenton (p. 193) · et dans la formation de 
Niagara (p. 340) ; on les trouve aussi dans la formation calcaire cornifère. 
On peut en concevoir l'origine sil' on suppose que de longs cristaux prisma-
tiques de sulfate de magnésie soient plantés verticalement les uns près 
des autres dans un lit de sédiment mou, et qu'ils disparaissent ensuite 
par solution, laissant des empreintes qui sont remplies par la couche dé-
posée ensuite; une couche mince de boue argileuse noire, qui divise géné-
ralement lès lits, couvre aussi· les moules des cristaux. Dans quelques 
parties siliceuses de la formation cornifère nous trouvons ces marques en 
colonnes entre les couches de silex et de calcaire. Dans les dolomies de 
la formation d'Onondaga, en Canada, il y a aussi des lits contenant un 
grand nombre de cristaux lenticulaires de spath de calcaire translucide, 
dont le plus grand diamètre est généralement dans le plan du dép8t. 
Ceux-ci étant dissous à la surface de la dolomie exposée à l'air, donnent à 
surface une apparence· fissurée curieuse, q~ a été remarquée par Vanuxem, 
qui n'en a cependant pas expliqué l'origine. Les cavités dans la vermicular 
limerock, qui est une dolomie semblable, sont dues de même à la solubi-
lité du carbonate de chaux; les cavités dans les fractures fraîches de la 
pierre étant remplies de ce µll~erai sous une forme pulvérescente. M. 
Vanuxem a aussi observé deux autres espèces de marques dans les lits de 
cette formation; l'une étant des figures cunéiformes, et l'autre des lignes 
partant d'une tige, sous une inclinaison d'environ trente-cinq degrés: il 
attribue aussi celles-ci à la cristallisation. On trouve aussi de semblables 
traces sur quelques-unes des dolomies minces du terrain gypsifère, sur la 
Grande-Rivière; et l'on peut remarquer que les moules des cristaux de sel 
en forme de trémie, de l'Etat de New-York, montrent que ces terrains ont 
été déposés par des eaux concentrées par l'évaporation. Cette condition 
peut expliquer l'absence des restes organiques dans la formation d'Onon-
daga. · 

Dans l'est de l'Etat de New York, la formation d'Onondaga, comme le Epaisseur dela 

terrain silurien moyen, n'est que peu développée. Qommençant en une formation. 
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bande mince, à Shanon, dans le comté de Montgomery, elle atteint 
sa plus grande largeur dans le comté de Wayne, qui est d'environ 
700 pieds. S'.avançnnt parallèlement au rivage du lac Ontario, elle 

• diminue considérablement vers l'ouest jusqu'à ce qu'elle traverse la rivière 
Niagara et entre dans le Canada, sur une épaisseur que l'on estime de 
200 à 300 pieds. Les couches salifères de cette formation ne paraissent 
pas s'avancer plus à l'ouest que vers le centre de l'Etat de New York. 

Distribution. Commençant à la rivière Niagara on voit les lits supérieurs du terrain 
près du village de Waterloo, et on peut les suivre vers l'ouest du huitième 
lot du deuxième rang jusqu'au vingt-deuxième lot du second rang du 
canton de Bertie. Faisant un contoul'. vers les bords du lac Erié, der
rière le cap Abino, par l'effet d'une ondulation, on peut les suivre de 
nouveau du quinzième . lot du troisième rang du canton d'Humberstone 
jusqu'au canal Welland, au vingtr.sixième lot du second rang du m~me 
canton. Entre cet affleurement et celui de Ohippawa toute la contrée 
est couverte d'argile. Il est probable, cependant, que les lits inférieurs 
se trouvent quelque part près du village de Chippawa, l'argile ayant, sur 
une distance considérable dans ce voisinage, une couleur rouge, telle qu'on 
pourrait attendre de la désagrégation des schistes rouges qui sont à la 
base de la formation dans l'Etat de New-York. La m~me couleur rouge 
prédomine aussi sur le canal Welland dans le voisinage de Port Robinson, 
quoiqu'on n'y ait pas e..ncore rencontré de schistes en place, à plus de cent 
milles au delà. 

Les affieurements de la formation d'Onondaga, en Canada, aussi loin 
qu'on les a examinés, paraissent appartenir principalement aux parties 
supérieures, depuis le sommet jusqu'à un peu au-dessous des lit.a gypsi
fères. Ces parties consistent en dolomies et en schistes qui tombent en pous
sière, et qui sont verdâtres, d'un brun foncé ou bleuîi.tres, souvent dolomi
tiques. Les dolomies sont pour la plupart d'un brun jaunll;ire, et en lits 
qui ont rarement plus d'un pied d'épaisseur. Elles présentent souvent les 
cavités vésiculaires ou lenticulaires qu'on vient de décrire. On trouve 
aussi quelques lits de dolomie bleuâtre, et un grand nombre de couches, 
au-dessus et au-dessous du gypse, qui contiennent une proportion d'argile 

~!ment hydrau- assez considérable pour les rendre propres à fournir du ciment hydrau-
lique. li que. 
Gypse. Les lits de gypse ne sont jamais continus sur une longue distance, mais 

ils ont l'apparence de masses lenticulaires ou moutonnées; les couches 
au-dessus étant voiÎtées et souvent cassées, tandis que celles de dessous 
présentent une surface .unie et non bouleversée. Le gypse est interstra
tifié avec la dolomie et souvent sépa.ré par des lits de ce minéral. Lei 
lits de gypse peuvent quelquefois avoir une longueur d'un quart de mille; 
mais on les a toujours trouvESs, en les exploitant, ~ous la forme lenticulaire et 
diminuant graduellement jusqu'à ce que les couches supérieures et les 
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inférieures viennent en contact. Cette structùre particulière produit des 
élévations à la surface du terrain, que les habitants regardent comme des 
indications de gypse au-dessous. 
•Entre la rivière Niagara et la Grande-Rivière, les m~sses de gypse 

propre~ à être exploitées, s'il y en a, sont cachées par l'alluvion, mais sur 
la Grande-Rivière on les voit à douze ou treize milles au-dessus de son 
embouchure, au troisième rang du canton de North Cayuga, et de là on Cayuga. 

peut les suivre jusqu'à Paris. Leur direction paraît coïncider générale-
ment avec la rivière. Un grand dépêlt de gypse, qu'on a exploité consi
dérablement, se trouve sur la terre de M. Brown, à environ trois milles 
au-dessous du village de Cayuga, sur la rive gauche de la Grande-Rivière. 
On suppose qu'il s'étend sur une distance d'au moins soixante arpents et 
n'est guère recouvert que par l'alluvion. On trouve cependant dans quel-
ques endroits de minces lits de dolomie, reposant sur le gypse, qui est d'une 
épaisseur de cinq pieds et très pur. La partie inférieure renferme quelques 
minces couches interrompues de dolomie, qui sont vésiculaires quand elles 
ont été exposées à l'action atmosphérique. Dans un puits creusé dans ce lit, 
près de la maison du propriétaire, on a trouvé au-dessous du gypse, envi-
ron vingt pieds de dolomie, contenant de petites quantités de gypse, 
au-dessous de laquelle, au fond du puits, il y avait trois ou quatre pieds de 
dolomie pure, propre à servir de ciment hydraulique. Le plongement du 
lit, qui est environ S. 20°<20, l'amènerait au nivèau de la rivière; et la 
position du sommet de la formation, que l'on aperçoit à une petite distance 
de l'autre cêlté de la rivière, donnerait apparemment une épaisseur d'en-
viron quatre-vingt-dix ou cent pieds au-dessus du gypse. La partie 
supérieure de la formation dans Jones's tract, consiste en un schiste noir 
ferrugineux, avec des nodules de silex gris jaunâtre, interstratifié de marne 
verdâtre, contenant des couches plus dures. L'épaisseur de ces lits est 
d'environ treize pieds, et ils sont surmontés d'environ cinq pieds de schiste 
jaunâtre et de dolomie tufacée, avec des bandes vésiculaires. 

A e11.viron cinq milles au-dessus du lit de plâtre de M. Brown, il se trouve 
du gypse, dans Indiana, sur la rive gauche de la rivière, et à environ 
quatre milles plus loin, près d'~ork, des deux cêltés. La section suivante Oneida. 

présente les couches dans l'ordre descendant dans ce dernier voisinage, 
près du mont Healy, au lit de plâtre de M. Taylor : 

Pda. pcs. 

Dolomie d'un gris jaunâtre, avec des couches bleues en lils d'environ 5 pouces, 2 3 

Schistes verdâtres,... • . . . • . • . • . • • • • • . . • • . • • • . • • • • . • • . • • • . • • • • • • • • • . . . • • 3 O 

Dolomie vésicule.ire gris jaunâtre, produise.nt de bonne cbe.u:x:1..... • • • • • • • • • • l 6 

Calce.ire bleu dur, en lits minces, qu'on dit être propre à servir à des fins hy-

drauliques, . . • • . • • • • • . . . • • • • . • • . • . • . . • • • • • • • , • . • • • • • • • • • • • • • • • . • 1 7 

Gypse blanc pnr, avec des bandes bleuâtres, ••••••.••• , • • • • • . • • • • • • • • • • • • • 3 6 

• 
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Pds.pcs. 

Dolomie argileuse schisteuse ; une certaine quantité peut servir comme ciment 
hydraulique,.................................................... 5 0 

Dolomie grise, avec des joints à angles droits avec lits qui sont plus épais à la 
partie inférieure qu'à la supérieure, et séparés par des lits intermédiaires 
de schiste,. .. • • • .. • • • • • • • .• • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • 6 0 

22 10 

Dans le lit de la rivière York, il y a une couche de calcaire solide, 
qui serait au-dessous de la section précédente: elle renferme de petites 
quantités de galène. Là, la direction des couches, si l'on en juge d'après 
la direction du sommet de la formation, est, comme à Cayuga, environ S. 
2000. mais il n'est pas facile d'en déterminer la pente. En supposant 
que l'épaisseur de la partie supérieure fût la même qu'auparavant, la 
distance du sommet, qui est près de cinq milles, nous donnerait une pente 
d'environ vingt-deux pieds par mille. 

MontHeaiy. On a construit trois galeries d'écoulement dans ce lit de plfttre au mont 
Healy, et elles fournissent de bonnes opportunités pour étudier les couches 
gysifères. Un des points les plus caractéristiques est la nature irrégulière des 
lits. On voit des couches de dolomie immédiatement au-dessous du gypse~ 
à l'est, augmenter et ensuite diminuer considérablement en épaisseur sur 
une distance de quelques pieds, produisant à première vue une apparence 
d'ondulations, tandis que les lits au-dessous sont complétement horizontaux. 
Dans la galerie centrale il y a une couche de dolomie qu'on ne voit point 
dans les autres, qui est interstratifi.ée de gypse. Dans l'une d'elles on voit le 
gypse diminuer, les couches au-dessus étant inclinées, en conformité avec 
le gypse. Il résulte de ces irrégularités dans les lits que des sections en 
différents lieux ne s'accordent point du tout. Dans un endroit, il y a trois 
ou quatre pieds de dolomie au-dessus du gypse, la partie supérieure étant 
vésiculaire, et une partie remplie de carbonate de chaux cristallin. Là, 
immédiatement au-dessus du gypse, il y a une couche ferrugineuse rou
gefttre suivie de deux pouces de schiste vert. Dans une autre galerie, 
cette mince couche de schiste est suivie de quelques pouces d'argile cal
caire plastique, à laquelle succède des dolomies vésiculaires à lits très 
minces, dont les surfaces sont marquées par les lignes rameuses déjà 
décrites. Plus loin, cette couche schisteuse acquiert un ou deux pouces 
d'épaisseur, et elle renferme des portions de travertin, qui est quelquefois 
compacte comme de l'albfttre, et forme des masses considérables dans les 
fissures des lits supérieurs; A environ trois pieds au-dessus de la masse 
principale dé gypse, on trouve une seconde couche interrompue qui est 
très pure. Elle n'a généralement que quelques pouces d'épaisseur, mais 
elle atteint en quelques endroits jusqu'à un pied ou deux, et dans d'autres 
elle manque tout à fait. 
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Au lit de plâtre d' Aikman, à un mille et demi au-dessus d'York, sur la York. 

rive gauche de la Grande-Rivière, la masse de gypse a sept pieds d'épais-
seur, mais elle est divisée en six couches par des bandes de dolomie inter
stratifiées, de deux à six pouces ; la même bande variant à de courtes dis
tances. La partie supérieure du gypse est pure et blanche et a deux 
pieds d'épaisseur; les parties inférieures sont mêlées de dolomies et sont 
moins pures. Immédiateme~t au-dessus du gypse il y a une couche sa
blonneuse ferrugineuse de deux à six pouces ; ensuite, après quelques 
couches de dolomie, il vient dix-huit pouces de schiste verdâtre, suivis de 
quatre pieds de dolomie vésiculaire jaunâtre. Sur les deux milles suivants 
jusqu'à Seneca, le gypse apparaît parfois en masses épaisses arrondies, seneca. 

enveloppées dans des schistes verts sur lesquels il repose. Les parties 
inférieures de ces schistes renferment de petites couches interrompues 
de ce minéral. 

A environ deux milles et demi à travers les couches, dans une direction 
à peu près S. O. depuis Seneca, il y a, aux moulins de M. McKenzie, un 
afReurement d'environ douze pieds appartenant à cette formation, qui peut 
être de cinquante à soixante pieds plus élevé dans le terrain que le gypse. 
La section consiste en dolomies gris jaunâtre, quelquefois vésiculaires, 
interstratifiées de couches schisteuses bleues et dures, avec des schistes 
verts, qui contiennent parfois des lames de couleur foncée. On retrouve les 
mêmes couches à Barton Creek, à environ un mille au-dessous des moulins 
de M. McKenzie. Quelques lits dans les deux endroits fournissent de 
bonne chaux, d'autres ne peuvent en produire. 

A environ vingt milles au-dessus de Seneca, on rencontre du gypse dans le Brantford 

comté de Brantford, au dix-septième lot du troisième rang, au seizième lot 
du second rang et au quinzième lot du premier rang. Dans le premier de 
ces lots il se trouve sur la rive droite de la rivière, et dans les deux autres 
sur la rive gauche. Dans le dernier de ceux-ci, le gypse a été exploité 
par M. Tennant ; il forme un lit de trois pieds renfermé dans du schiste 
vert et au-dessus de ce schiste. Au-dessus de cet endroit, en remontant 
la rivière, on exploite le gypse dans plusieurs endroits dans le voisinage de 
Paris. Sur la propriété de M. Coy, à environ un mille et demi au-dessous Paris. 

de cette ville, sur la rivière, il paraît se trouver, comme· au mont Healy, 
deux couches de gypse; la supérieure de cinq pieds d'épaisseur et l'infé-
rieur de quatre. Elles sont séparées par un schiste de quatre pieds, qu'on 

. trouve aussi au-dessus et au-dessous du gypse. A une petite distance plus 
haut, du même côté de la rivière, il y a une colline dans laquelle on a 
creusé une galerie d'écoulement de plus de 250 pieds, à angles droits 
avec la rivière, le long d'un lit gypsifère, différent sous quelques rapports 
de ceux qu'on a déjà décrits. Le terrain au-dessous est un schiste vert 
sur lequel repose une couche de trois pieds de schiste vert quelquefois 
mêlé de dolomie et entourant des masses de gypse arrondies qui ont de 

y 
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quelques pouces à quatre pieds de diamètre; autour desquelles les couches 
qui. les entourent sont toujours recourbées en conformité avec ces masses. 
Un lit mince de dolomie recouvre cette couche; mais elle manque au bout 
de la galerie, et l'on trouve une masse conique de gypse qui s'avance dans 
l'argile d'alluvion et qui s'élève à une hauteur de quatre-vingt.s pieds au
dessus de la rivière. A Paris, sur la rive orientale de la rivière entre le 
viaduc du chemin de fer Great Western et le lit de plâtre de M. Wright, les 
couches de cette formation sont très bien exposées. Là nous avons une 
~paisseur de huit à dix pieds de roche dolomitique argileuse verdll.tre cas
sante, rougissant souvent à l'air et se transformant en schiste. Au-dessus 
de cette couche il y a trois pieds de dolomie couleur isabelle, vésiculaire en 
dessous, avec de minces lits corrodés en cellules, suivis d'un lit d'un pied, 
compacte en haut, mais cellulaire en bas, après quoi vient un pied ou plus de 
lits cellulaires. Ceux-ci sont surmontés d'environ un pied de conglomérat 
apparemment de dolomie vésiculaire, avec des fragments de schiste vert 
dont la partie supériem:e est ferrugineuse et se décompose. Toute la 
masse est recouverte de schistes verts plus tendres qui s'émiettent plus 
que ceux de dessous. Ces couches sont un peu ondulées ; et comme elles 
sont cachées près de la carrière d'où l'on tire le gypse, il n'est pas facile 
d'en donner l'horizon exact. La partie supérieure du lit de gypse est 
intercalée avec beaucoup de dolomie, et deux pieds de la masse semblent 
formés de couches alternatives de gypse et de dolomie, celle-ci prédomi
nant vers le haut et étant suivie de dolomies cellulaires à lits minces. Une 
partie semble avoir été cassée et recimentée. On en voit des exemples de 
l'autre c8té de la rivière tout au-dessous du viaduc, où des schistes verts 
sont recouverts de masses de dolomie semblable, souvent tachetées de 
rouge et ayant été apparemment cassée et recimentée en une sorte de 
brèche. · 

On trouve dans plusieurs endroits sur la Grande-Rivière des affleure
ments de couches appartenant à la formation d'Onondaga, sur une dis· 
tance d'environ quinze milles, depuis Doon, à six milles au..dessus de Galt, 
et à environ deux milles au..dessous de Glen Morris. Entre Galt et Pres
ton, sur le cêlté occidental de la rivière, dans un lot joignant celui où la 
formation de Guelph est exposée, on voit environ cinq pieds de schiste 
brunâtre interstratifié de lits minces de dolomie, dans l'un desquels on 
trouve une coquille bivalve obscure. On dit qu'il y a de semblables cou
ches à deux milles au-dessous de Glen Morris. Au delà le terrain de 
cette formation est caché sous une grande épaisseur d'alluvion. Cepen
pendant, dans les cantons de Maryborough et de Peel, sur la Canestoga, 
affluent. de la Grande-Rivière, de nombreux fragments de roches gys
sifères marquent la proximité de la crête de cette formation. 

Normanby. Il se trouve à Ayton et à Neustadt, dans le canton de Normanby, des 
sections qui appartiennent apparemment aux parties inférieures de cette 
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formation; toutes deux sur les bords d'un tributaire de la Saugeen, connue 
sous le nom de riviêre Saugeen du sud (South Saugeen River). Prês de 
ce dernier village, on voit environ dix pieds de dolomies à lits minces, dont 
quelques-unes produisent un bon ci~ent hydraulique. Celles-ci sont sui
vies de six pieds de schistes verdil,tres qui tombent en poussiêre, recouverts 
par d'autres schistes d'un brun de rouille, d'un rouge foncé et verts, qui 
ont probablement une épaisseur de quarante pieds. A Ayton l'on voit 
quarante-trois pieds de schistes dolomitiques bleuil,tres et gris jaun~tre 
avec des bandes plus dures. A W alkerton, dans le canton de Brant, Brant. 

sur la rive droite de la Saugeen, il y a à la base d'une section deux pieds 
de dolomie verdft.tre, suivie d'une roche argileuse bleuatre de quarante
quatre pieds d'épaisseur avec des bandes rouges. ,Elle contient de nom
breuses cavités vésiculaires, rouges en dedans, et se désagrêge par l'action 
atmosphérique. Cette roche est recouverte de huit pieds de dolomies 
d'un gris jaunâtre, tandis que tout prês, et apparemment recouvrant cette 
roche, il y a des dolomies d'un gris jaunatre de trente à quarante pieds 
d'épaisseur. La partie inférieure compacte, et propre selon toute appa
rence à la lithographie, est interstratifiée de bandes de schiste noir. La 
partie supérieure est plus blanche, plus tendre, et remplie de petits cris-
taux de calcite. Elle contient aussi, en quelques parties, des géodes du 
même minéral. Plus bas sur la Saugeen, au commencement du grand 
coude appelé l'Ox-bow, il y a des dolomies vésiculaires d'un gris jaunatre 
surmontées d'un lit de schiste noir, qui est suivi de dolomies bitumineuses 
de couleur chamois à lits minces, avec des cristaux lenticulaires de calcite. 
Aprês moins d'un demi-mille à travers les couches, vers le sud-ouest,on vient 
sur la direction du terrain appartenant à une formation supérieure, de 
sorte que les couches à l'Ox-bow appartiennent probablement à la partie 
supérieure du terrain d'Onondaga, tandis que les schistes verts et rouges 
de la section précédente semblent indiquer la base de la formation. 

On rencontre en plusieurs endroits, prês de l'embouchure de la Sau- Eldmlle. 

geen, des affieurements de dolomies à lits minces. A environ un mille 
au-dessous du village de Paisley, dans le canton d'Elderslie, on voit des 
couches de cette espêce, contenant de petits cristaux lenticulaires de cal-
cite. Les caractêres lithologiques de beaucoup de lits au sommet de cetoo 
formation, sont cependant en grande partie si semblables à ceux du groupe 
supérieur à ciment hydraulique, qu'il n'est pas facile de tirer une ligne de 
division entre e~. 

On ne connait point d'autres affieurements de la formation d'Onondaga, 
en Canada, au nord de la Saugeen. On· dit y avoir du gypse dans la plus 
grande des îles aux Canards, I>uek Islands, devant la grande Manitou
line; mais on a trouvé cette île en l'examinant, recouverte d'alluvion. 
La formation cependant 11e continue apparemment à travers le lac Huron, 

• jusqu'aux détroits de Mackinaw, où elle forme l'île dé ce nom, et les 
pointes de la terre ferme de chaque cêlté. 
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Sourceaacides. On n'a encore découvert aucune source d'eau minérale dans cette 
formation en Canada, bien qu'on y ait trouvé des eaux quelque peu sa
lines et sulfureuses. Les sources de Tuscarora et de Chippawa, qui sor
tent de la formation d'Onondaga, sont remarquables en ce qu'elles contien
nent trois ou quatre millièmes d'acide sulfurique dégagé. Il se trouve 
une source semblable dans la m~me formation à Byron, dans l'Etat de 
New York, et deux autres, à Niagara et à Saint David, jaillissent des grès 
de la formation de Médina. L'action des eaux sur les couches calcaires 
qu'elles traversent doit produire un sulfate de chaux, qui peut ~tre déposé 
en masses lenticulaires ou en forme de d6mes, semblables à celles qu'on a 

Massesdegypse. décrites plus haut. On observe dans les formations gypsifères des autres 
régions, un état de formation semblable à celui que nous avons décrit; 
on l'a expliqué en supposant l'enlèvement partiel d'un lit de gypse 
par suite d'une solution due à ces eaux ; l'infiltration des eaux, ne lais
sant que des masses isolées au~our desquelles les couches supérieures sont 
tombées faute de support. . Certaines apparences de bouleversement dans 
les terrains gypseux des Alpes ont été expliquées en supposant que le 
sulfate de chaux était une fois sous forme d'anhydrite qui, en absorbant 
l'eau, à été convertie en gypse avec une grande augmentation de volume, 
soulevant les couches d'alentour. Les lits de gypse qu'on a examinés dans 
la formation d'Onondaga en Canada, semblent cependant avoir été contem
porains des dolomies et des schistes dans lesquels ils sont interstratifiés, 
et n'avoir aucune connexion avec les sources acides d'à présent. 

Si nous supposons que le gypse ait été déposé comme il se trouve 
actuellement, en bassins, nous pouvons concevoir que quand les couches 
environnantes et supérieures ont été ensuite consolidées par pression, ce 
qui aurait réduit leur épaisseur beaucoup plus que celle du gypse cristallin 
solide, elles se soient conformées aux masses du dernier, et paraître 
plonger de tous les c6tés, précisément comme nous les voyons dans les 
gypsières qui ont été décrites. Les monticules où le gypse se trouve 
semblent ~tre dus au fait que les masses de gypse, ou les lits durs qui les 
recouvrent, ont mieux résisté à la dénudation que les couches argileuses 
plus tendres qui paraissent former ailleurs une grande partie de la 
formation. 
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GROUPE lNFJ!:RIEUR DE HELDERBERG. 

Le terrain du groupe inférieur de Helderberg, qu'on trouve au-dessus 
de la formation d'Onondaga, dans l'Etat de New-York, paraît, à l'excep
tion peut-être de la division la plus basse, manquer dans le Haut-Canada. 
On trouve cependant des couches de ce groupe dans le voisinage de Mont
réal, et il est très developpé dans la partie orientale de la Province, où il 
comprend une partie Îles calcaires de Gaspé. Nous réservons la descrip
tion de ceux-ci, pour des raisons qu'on a déjà données, à un des chapitres 
suivants. 

M. Vanuxem avait séparé le groupe inférieur de Helderberg dans l'Etat 
de New-York en cinq divisions. Elles se présentent ainsi dans l'ordre as
cendant; 1. Groupe à ciment hydraulique (Water-lime Group) ou calcaire 
tentaculite ; 2. Calcaire pentamerus ; 3. Calcaire schisteux delthyris ; 4. 
Calcaire incrinal; 5. Calcaire pentamerus supérieur. 

1. Groupe à ciment hydraulique, ou calcaire tentaculite. M. Vanuxem Groupe à 

décrit cette division, dans la partie centrale de l'Etat de New-York, ~iment hydran

comme comprenant trente à cent pieds de calcaire, principalement de que. 

couleur bleue et propre à fournir de la chaux ordinaire, avec deux lits de 
couleur gris jaunâtre qui fournissent un ciment hydraulique et donnent 
le nom de Water-lime au terrain. Le calcaire est souvent marqué par· 
des bandes de sédiment colorées ; il renferme dans quelques parties des 
nodules de silex et des géodes de c~lestine, du gypse et de la chaux fluatée. 
Les lits ont souvent de trois à cinq pieds d'épaisseur, et présentent quel-
quefois à la surface les marques à colonnes qu'on a appelées epsomites. 
Quelques-uns des lits de couleur jaunâtre, qui sont des dolomies, présen-
tent aussi les cristaux lenticulaires de calcite déjà décrits. Les c~uches 
de cette division, dans leur caractère lithologique, ressemblent beaucoup 
aux parties gypsifères du terrain précédent avec lesquelles M. Vanuxem les 
a en partie confondues. Il a classé les lits contenant Eurypte:rus parmi la Lits eurypte

formation d'Onondaga. Selon M. Hall on voit les lits gris jaunâtre carac- rus. 

térisés par ce crustacé remarquable, sous le calcaire noir, qui abonde en 
tentacules et autres fossiles, et constitue, selon, lui, la vraie base du groupe 
inférieur de Helderberg. Ce groupe ainsi défini ne paraît pas s'étendre 
à l'ouest plus loin que le centre de l'Etat de New-York, tandis que les lits 
dolomitiques gris jaunMre qui ne contiennent guère d'autres fossiles que 
Eurupte:rus et des crustacés alliés s'étend dans toute la partie occidentale 
de cet Etat, et ont été identifiés sur une certaine étendue dans le Haut-
Canada. Ils reposent immédiatement sur la formation d'Onondaga et con-
stituent dans toute cette région le sommet de la série silurienne. 
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J;,a division à cirµent hydraulique ainsi définie, entre dans le Canada 
vis-à-vis de Buffalo, et peut ~tre tracée d'une manière assez continue 
formant une bande de vingt à vingt-cinq pieds d'épaisseur. On a trouvé 
que cette division présente ses fossiles caractérisques, dans trois localités 
en Canada.* Une de ces localités est au cinquième lot du dixième rang dµ 
canton de Bertie où se trouve la section suivante dans l'ordre ascendant:-

Pds.pcs. 

Dolomie schisteuse d'un gris bleull.tre'foncé,....... •• • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • 1 0 
Dolomie d'un gris bteuâtre clair (water-lime) en lits d'un pouce à un pied, conte-

nant E,urypterus remipes,.. • • . • • • • • • • • • • • . • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • . • • • • • • 3 6 
Dolomie grise en lits d'un à huit ponces,. ........................... : • ••.•••• 10 0 
Conches cachées par· un escarpement qui s'élève du lit précédent, mais qu'on 

suppose, d'après les fragments qui sont recouverts, être du même carac-
tère que le précédtint,.... • . • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • 6 0 

20 6 

La seconde localité est dans Jones' tract, où à la suite des lits déjà 
donnés comme constituant le sommet de la formation d'Onondaga nous 
avons la série suivante dans l'ordre ascendant:-

Pds. pc1. 

Dolomie compacte gris lavande, et de couleur plus claire sur les surfaces expo
sées à l'air. Elle est cassante, de fracture conchoïdale et présente des 
lits de deux à trois pouces d'épaisseur,...... • • • • • • • • • • • • . • .. • • . •• • •• • • '1 0 

Dolomie schisteuse d'un gris brunâtre, .••••••••.••••••••••• , • • • • .• • • • • • • • • • • 5 0 

Dolomi~ d'un gris jaunâtre, (water-lime) contenant des restes d'Eurypterus remi-
pes, et des fragments d'un Veratiocarus,. • . • . • • . • • • • • • • • • • • • • • • . • • • • 2 6 

Dolomie schisteuse dure, grise, b~nnissant à l'air,............................ 1 0 

Dolomie cristalline poreuse, gris brunâtre en lits d'un à trois pieds d'épaisseur,.... 5 O 

Conglomérat gris ou brecciolaire, composé d'un~ pâte calcaire d'un gris clair, 
renfermant de petites masses angulaires de dolomie pl us compacte d'un gris 
plus foncé avec une teinte brunâtre. Toute la masse prend à l'air une cou
leur jaunâtre et est divisée en lits variant de quatre à douze pouces d'é-
paisseur, .•.•...•.•.•.••••..•••••.•.••. , . • • • • • • . . • • • • • • • • • • • • • • . • • • 4 0 

Dolomie grise poreuse, interlaminée de feuilles brunâtres très minces, qui dans la 
section paraît s'étendre irrégulièrement et d'une manière interrompue 
comme si le lit eût été cassé et recimenté. La roche, qui est de couleur 
plus claire sur les surfaces exposées à l'air, est divisée en lits de deux à dix 
pouces d'épaisseur, et est interstratifiée de lits de dolomie à gr&ins fins. 
Elle renferme des nodules de silexjauniltre clair qui devient presque blanc 
opaque à l'air, et d~ feuilles de schiste bitumineux brunâtre, ............ 20 6 

45 0 

• On donnera des figures d'Ewypterus et de quelquM fossiles -caractéristiques du 
groupe inférieur de Helderberg dans l'appendice de ce volume. 
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La troisième localité est aux chutes Rattlesnake, sur un petit tribulaire Cayuga. 

de la Grande-Rivière, aux trente-cinquième et trente-sixième lots du pre-
mier rang, au sud du chemin de Talbot dans le canton de Cayuga, où il y 
a une série de lits qui ressemblent beaucoup à ceux qui sont dans 
Jones' tract, mais qui ne présentent que la moitié de leur épaisseur. 
On voit des fragments de Ceratioca~s dans un lit de deux pieds, à envi-
ron six pieds de la 'base, et Leperditia alta se trouve dans les six pieds 
au-dessus. 

2. Calcaire pentamerus. Dans la partie orientale de l'Etat de New
York il y a un calcaire concrétionnaire gris foncé en lits irréguliers, asso
cié avec une petite quantité de schiste noir, et renfermant des fossiles, dont 
le plus caractéristique est Pentamerus galeatuB. Il s'étend depuis le comté 
d'Ulster jusqu'à celui d'Onondaga, et atteint sa plus grande épaisseur à 
Cherry Valley, où il a environ trente pieds. On ne le retrouve point dans 
la partie occidentale de l'Etat de New-York. 

3. Calcaire schisteux delthyris. Cette division, ainsi que la précé
dente, ne se trouve que dans la partie orientale de l'Etat de New-York, 
ets'étend depuis le comté d'Ulster jusqu'à celui de Madison. C'est un mé
lange de schiste calcaire bleu qui devient gris jaunfttre· à l'air, et de cal
caire bleu. Il est très fossilifère, et doit son nom à la présence fré
quente de deux espèces de Spirifera, (autrefois appelé IJelthyris,) S. ma
cropleura et S. pachoptera. Il paraît avoir sa plus grande épaisseur dans 
le comté d' Albany, où on l'évalue de soixante à soixante-dix pieds. 

4. Calcaire encrinal. Cette partie comprend une masse de calcaire 
gris clair, renfermant une grande quantité d'encrinites brisées; la structure 
cristalline particulière de ces restes organiques donne un caractère 
cristallin à la roche. Elle contient en grande abondance le bassin d'une 
crinoïde en forme de bouclier-, d'où lui vient le nom qu'on lui donne quel
quefois, de calcaire à scutelle, scutella limestone. Sa plus grande épais
seur est d'environ vingt.cinq pieds, et il s'étend le long de la division pré
cédente depuis le comté d'Ulster jusqu'à celui de Schoharie. 

5. Calcaire pentameruB swphieur. Cette division-ci, qui est encore 
plus restreinte que les précédentes, est caractérisée par le Pentarnerus 
psewlogaleatus et par plusieurs espèces de Rhychonella. Cependant, M. 
Hall pense ctu'on ne peut reconnaître ces divisions locales à une grande 
distance des montagnes de Helderberg, bien que ce groupe, en général, 
ait une grande étendue géographique. 

Comme on l'a déjà dit, aucun des membres de ce groupe, à l'exception 
de la division à ciment hY,draulique, ne se voit dans l'ouest de l'Etat de 
New-York ou dans le Haut-Canada. Dans le Bas-Canada, outre les ca.1-
caires de Gaspé, qui appartiennent au grand bassin paléozoïque oriental, 
il y a des preuves de l'~xistence du groupe inférieur de Helderberg en deux 
ou trois la.mbeaux détachés dans le grand bassin oriental, près de Montréal, 
qui est à . une distance d'environ deux cents milles de la position la plus 



Lambeau déla· 
ché du Helder· 
bPrg infürieur. 

lie de Ste. 
H<'lènc. 

376 G~OLOGIE DÙ CANADA. [Cu.&P. XIII. 

rapprochée du groupe dans l'Etat de New-York. Un de ces lambeaux, 
et le plus important, est dans l'île Ste. Hélène, vis-à-vis de Montréal. 

· Ce lambeau-ci paraît reposer sur la formation d'Utica, dont les schistes, 
avec quelques-uns de leurs fossiles caractéristiques, sont visibles à l'extré
mité supérieure de l'île. Le dép6t consiste principalement en un conglo
mérat, dont les masses qui y sont renfermées sont quelquefois arrondies, 
mais principalement angulaires. Elles se composent de fragments de 
gneiss laurentien ; de grès blanc quartzeux ressemblant à celui de la for
mation de Potsdam ; de calcaire gris foncé, renfermant, dans quelques cas, 
des fossiles de la formation de Trenton ; de schiste noir semblable à celui 
des formations d'Utica; de grès rouge et de schiste rouge comme ceux du 
terrain de Médina. Avec ces fragments sont associés d'autres roches jgnées. 
Ils varient tous en grandeur, d'un quart de pouce jusqu'à cinq ou six 
pouces de diamètre, et sont renfermés dans une pâ.te de dolomie d'un 
gris 'clair, qui prend à l'air une couleur jaune rougeâ.tre. 

L'île a une longeur d'environ 1200 verges du nord au sud et une largeur 
de 600 à 700, et le conglomérat s'élève en deux petits monticules séparés 
par une ravine étroite qui traverse l'île obliquement. Le monticule du 
sud a environ 125 pieds de hauteur. On n'a remarqué aucun plan de 
division dans ces monticules qu'on puisse rapporter clairement à la 
stratification, mais il y a plusieurs joints parallèles verticaux qui s'avan
cent dans les directions S. 30°E., S. 35° E., et S. 60° E. A environ les deux 
tiers de la distance en descendant l'île du c6té de l'est, presque vis-à-vis 
du bout de la ravine, il se trouve deux masses de calcaire fossilifère d'un 
gris foncé, devenant plus clair à l'air, et qui ne sont point magnésiennes. 
Elles sont renfermées dans un espace d'environ quarante verges, et sont 
bornées à l'est par l'eau du fleuve; elles ont une largeur qui dépasse à 
peine dix pieds, et paraissent s'enfoncer sous le conglomérat dolomitique 
du c6té de l'ouest. Elles ont, dans la section, l'apparence de deux petites 
voûtes d'environ quatre pieds de hauteur séparées l'une de l'autre par quel
ques pieds du conglomérat, et rentrant sous le même conglomérat au nord 
et au sud. Deux dykes parallèles de dolérite dans la direction N. 75°0. 
coupent le calcaire et le conglomérat, leur position étant partiellement inter
médiaire entre les deux masses fossilifères. Ils semblent se rapporter à 
un pli anticlinal avec une dislocation s'avançant le long de l'&xe. La dolo
mie et le calcaire semblent passer l'une dans l'autre sur une distance de 
quelques pouces, et ne montrent aucune tendance à se séparer à leur jonc
tion. Les fossiles qu'on a observés dans le calcaire, sont Favosites Goth
landica, Strophomena rhomboidalis, S. punctulifera, Orthis oblata, une 
espèce non déterminée de Rhychonella avec R. Wilsoni; AthyriB bella, 
Atrypa reticularis, et deux espèces non déterminées de Spirif era 

Comme aucune partie de ce calcaire ne vient de dessous le conglomé
rat, où celui-ci repose sur la formation d'Utica, on suppose qu'il appartient 



CHAP. XIII.] GROUPE INFÉRIEUR DE HELDERBERG. 377 

à une petite partie lenticulaire bouleversée, qui se trouve dans ou sous 
le conglomérat. On voit de plus petits lambeaux du même calcaire, de quel
ques pieds de diamètre, dans les quarante verges au nord des deux masses 
principales, et toute la ma.sse est peu~tre jointe au-dessous. Il y a d'au
tres masses de calcaire semblable, n'ayant que quelques pouces de dia
mètre, qui sont complètement enveloppées dans le conglomérat. Il paraî
trait donc que cette roche magnésienne est plus récente que le calcaire 
fossilifère, sur lequel elle est déposée, d'autant plus que des fragments de 
ce dernier sont mêlés avec ceux des roches plus anciennes dans la pâte du 
conglomérat. 

L'île Ronde, qui est un peu au nord de l'île Ste. Hélène, est composée 
du même conglomérat dolomitique, et il n'y a pas de doute que le fond 
du chenal, qui sépare les deux îles, est pavé de la même roche. La super
ficie du dépôt, y compris les deux îles, en tenant compte de ce qui peut être 
caché sous les eaux de chaque côté, ne dépasse pas un demi-mille. La sur
face de l'île Ronde n'est, en aucun endroit, à plus de dix ou quinze pieds 
au-dessus du St. Laurent, et il ne paraît pas y avoir de différence spéciale 
dans la composition du conglomérat dans les deux îles. La seule masse 
qu'on ait observée dans l'île Ronde, qui ressemble aux calcaires plus récents 
de l'île Ste. Hélène, est une de huit à dix pouces de diamètre, renfer
mant une espèce non déterminée de Heliophyllum. 

Sur le côté nord-ouest de l'île Bizard, non loin de l'aftleurement de la 
formation de Chazy, mais reposant sur la formation calcifère, il y a un 
aftleurement de conglomérat dolomitique si semblable à celui de l'île Ste. 
Hélène, à l'exception des masses de calcaire associées du groupe inférieur 
de Helderberg, qu'il est probablement de la même époque. Ce lambeau 
détaché a environ cent pas de longueur sur environ cinquante de largeur 
et s'élève à une hauteur de cinquânte-cinq pieds, formant une élévation 
escarpée sur une région unie. La couleur de la pâte est grisâ.tre ou 
quelque peu verdfi.tre, et devient bru~ orange à. l'air. Une grande quantité 
des fragments qu'elle renferme sont composés de grès ressemblant à celui 
de la formation de Potsdam, et quelques-uns sont formés d'un schiste 
siliceux dur gris foncé à grains fins. La grandeur des fragments varie 
d'un quart de pouce à cinq ou six pouces de diamètre. 

Sur la rive droite de la rivière des Prairies, aux rapides du Cheval
blanc, à environ quatre ou cinq milles à l'est de la masse dans l'île Bizard, 
il y en a une autre de la même 4escription qui occupe un espace un 
peu plus grand; tandis qu'à environ six milles à l'ouest de celle qui est dans 
l'île Bizard, il y en a encore une autre sur le chemin entre St. Eustache 
et la Mission Indienne du lac des Deux;-Montagnes. Elle est au nord des 
hauteurs laurentiennes les plus orientales dans ce voisinage, et repose par- • 
tiellement sur le grès de Potsdam et sur le gneiss laurentien. Les frag
ments renfermés dans la pfi.te dolomitique sont en partie composés de cette 
dernière roche. 



378 G~OLOGIE DU CANADA. [OHAP. XIII. 

ste. Anne. Dans une des tranchées du chemin de fer du Grand Tronc entre la 
pointe Claire et Ste. Anne, il y a une bande de conglomérat dolomi
tique semblable, remplissant une fissure creusée dans le calcaire de la 
formation de Trenton. Elle a environ un pied de largeur sur douze pieds 
de loI\gueur, mais il n'en paraît point à la surface du calcaire d'aucun 
c8té. M. C. H. Hitchcock décrit une fissure qui traverse le promontoire 
sur le c8té occidental de la baie Shelburne, près de Burlington, dans le 
Vermont, comme étant remplie d'undyke de conglomérat; des échantillons 
de ce conglomérat ont une ressemblance remarquable avec celui de l'île 
Ste. Hélène, et appartiennent très probablement à un dép8t de la même 
époqùe. . 
D'apr~ ces lambeaux détachés dispersés, il paraîtrait qu'une surface con

sidérable dans les vallées du lac Champlain et du fleuve St. Laurent était 
une fois recouverte par le terrain du groupe inférieur de Helderberg ; tandis 
que d'après la relation discordante de ces lambeaux avec les formations sur 
lesquelles ils Feposent, il est évident que, avant la période du terrain inférieur 
de Helderberg, les couches fossilifères plus anciennes ont éprouvé une 
grande dénudation. La surface horizontale autour de ces lambeaux déta
chés, montre de plus que, depuis le dép8t de ces terrains plus récents les 
forces de dénudation ne peuvent pas a.voir beaucoup affecté les couches 
plus anciennes ; mais que leur action a été limitée au terrain inférieur 
de Helderberg ou à des sédiments encore moins anciens qui ont disparu, 
et que, par conséquent, la distribution géographique du terrain silurien infé
rieur dans ce voisinage., est maintenant essentiellement la même qu'elle 
était au commencement de la période du Helderberg inférieur. . 

Outre les deux dykes de dolérite qu'on a mentionnés, il y en a plusieurs 
autres qui intersectent le conglomérat de l'île Ste. Hélène. Ils ressem
blent ·beaucoup à une certaine série de dykes qui coupent de même les 
formations d'Utica, de Trenton et de Chazy à Montréal, et la série lau
re.ntienne à Grenvillle, et qui sont décrits à leur propre place. 
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CHAPITRE XIV. 

FORMATIONS D'ORISKANY ET COltNIFÈRE. 

BABlll DE LA SÉRIE DÉVONIENNE.-GRÈs D10RIBKANY.~GRAVIERB RENFERMANT OAUDA-GALLI ET 

SOHOHARllll DE L'ETAT DE NEw-YoRK.-FORMATION D10RIBKAl<Y EN CANADA.-GROUH 

SUPÉRIEUR DE HELDERBERG.-FOR.llATION OORNIF:ÈRE j SA DISTRIBUTION EN 0ANADA.

DlllOX SUPERFIOIES DANS LA,PÉNINSUL EOOCID!liNTALE.-ANTIOLJNALB DE CINCINNATI. 

-FORMATION SUR LE LAO HURON j SUR LA RIVIÈRE DÉTROIT.-LITS BITUMINEUX 

--SOUROBS DE PÉTROLJD.-0NDULATIO!:I DE LA FORMATION. 

Les roches calcaires du terrain inférieur de Helderberg sont sumes 
dans l'Etat de New-York d'un groupe arénacé, divisé comme suit dan!! 
l'ordre ascendant : 1, Grès d'Oriskany ; 2, Gravier cauda-galli ; 3, 
Gravier schoharie1 Ces divisions paraissent ~tre caractérisées par des 
fossiles distinctifs ; mais en Oa.nada, plusieurs espèces des plus caractéris-
tiques appartenant à la division inférieure remontent dans la fo~mation 
cornifère, qui les recouvre toutes. On ne doit donc les regarder que comme Terrain 

des subdivisions locales d'une formation de grès, qu'on regarde comme la dévonien. 

base du terrain dévonien. 
On peut tracer le grès d'Oriskany dans l'Etat de New-York, depuis la 

vallée de !'Hudson, dans le comté d'Ulster, jusque dans le voisinage de 
Buffalo sur le lac Erié, comme une bande de grès blanche ou jaunfttre un 
peu grossière., à grains rudes, légèrement calcaire, variant en épaisseur 
d'un pouce à trente pieds. Elle ren.fe.rme beaucoup de restes organiques, 
dont plusieurs sont grands, et se trouvent communément sous la forme de 
moules -ou d'empreintes. M. Emmons dit qu'on a trouvé dans cette bande 
des restes de plantes décrit.a comme du bois fossile., à New Scotla.nd, dans 
le comté d' Albany. La partie sup1frieure de la bande est marquée par une 
fucoïde ressemblant à ·une queue de coq, qui donne son nom à la division 
suivante. 

Le gr.avier cauda-galli qui suit est un grès argileux qui s'émiette et 
qui s'a.pp;roche d'un schiste aréna.cé, passa.nt de la couleur gris bleuâtre · 
au-dessous à la brunâtr.e au-dessus. On ne .donne :point son épaisseur 
moyenne, elle atteint quelquefois soixante-dix pieds, et il renferme. un 
grand nombre .de cette fucoïde particulière qu.'QU a déjà m@tionnée, qlli 
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couvre les surfaces des lits successifs du dépôt. La bande s'étend depuis 
le comté d'Ulster à celui de Herkimer, mais on ne la connaît pas plus loin 
à l'ouest. 

Le gravier schoharie repose sur le lit précédent dans le comté d' Al
bany, d'où il ne paraît pas sortir. C'est un grès calcaire brunâtre qui se 
décompose, d'une épaisseur d'environ quatre pieds. Il abonde en fossiles 
qui, dans l'Etat de New-York, sont différents de ceux des couches qui sont 
au-dessus et au-dessous. 

Il paraît que c'est seulement la plus basse de ces bandes qui entre dans 
le Canada à Waterloo sur la rivière Niagara. Dans ses caractères litholo
giques elle ne semble pas différer matériellement de la même roche dans 
l'Etat de New-York. Les lits inférieurs paraissent être composés de silex, 
contenant fréquemment de grandes quantités de pyrite de fer, et parfois 
de beaux spécimens de :fluorine pourpre. Ce silex descend quelquefois 
d'une manière continue dans de petites fissures verticales de la roche ; et 
émettant des veines horizontales parallèles sur de courtes distances, il ren
ferme de petites parties plates des fOuches, comme si elles eussent été 
cassées partiellement avant le dépôt du silex. Il y a un grès reposant sur 
ces lits qui est un peu différent dans diverses localités. Dans le canton de 
Dunn, près de Haldimand, il est fréquemment formé de grandes pièces 
angulaires de pierre cornée, qui, avec les nombreuses et grandes corallines 
et autres fossiles qui 1mnt présents, le rendent presque impropre à servir 
comme pierre à Mtir. Dans les cantons d'Oneida et de North Cayuga, 
particulièrement aux quarante-sixième et quarante-neuvième lots ainsi qu'aux 
intermédiaires du premier rang au nord du chemin de Talbot, dans ce 
dernier canton et dans ceux qui lui correspondent dans le premier, il y a 
de grands affieurements de la roche. Elle est composée. de quartz blanc 
à grains fins cimentés si fortement qu'elle prend les caractères d'une 
quartzite compacte blanche. Dans d'autres parties elle est formée de 
grains de quartz plus grossiers, quelques-uns ayant un diamètre d'un hui
tième de pouce et assez bien arrondis. Avec ces grains il y en a parfois 
de feldspath. La roche, dans ces cas-ci, étant quelquefois légèrement cal
caire, se désagrège quand elle est exposée à. l'air. Les lits sont massifs et 
ont de six pouces à six pieds d'épaisseur. Ils sont dans beaucoup d'en
droit:S très propres à. fournir de bons matériaux de conatruction, et quel
ques·uns à servir à la manufacture de pierres pour moudre l'avoine. 
Le calcaire ressemble beaucoup, en quelques places, aux lits blancs de 
la formation de Potsdam ; mais il . passe du blanc au gris clair, et en 
quelques endroits il devient brun après avoir passé par le jaûnâtre. Il 
n'est pas improbable qu'il n'y en ait quelques parties qui contiennent 
assez peu de fer pour servir à la fabrication du verre. La plus grande 
épaisseur de la masse peut avoir vingt-cinq pieds; mais bien que de temps 
à autre elle atteigne dix pieds, elle en a rarement plus de six, et manque 
souvent entre le water-lime et la formation cornifère au-dessus. 
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La roche abonde en restes organiques. Les espèces que l'on rencontre 
dans les affieurements de North Cayuga qu'on vient de mentionner, sont 
Favosites Gothlandica, F. hemispherica, F. turlrinata, Zaphrmtis proli
fica, Heliophyllum exiguum, Oystiphyllum sulcatum un Coscinium non 
déterminé 8trophomena rhomboidalis, 8. inœquistriata, 8. perplana, 8. 
magnifica, 8. magnivmtra, 8. ampla. Ohonetes hemispherica, Orthis 
musculosa, Oentronella glanifaga, Stricklandia elongata, Rensselaeria 
ovalis, R. ovoides, Pentamerus aratus, Spirifera arenosa, S. arrecta, 
Oyrtia rostrata, Atrypa reticularis, Oonocardium trigonale, Avicula 
arenosa, Platyostoma, vmtricosa, Platyceras nodosum, des espèces non 
déterminées de Turbo et d' Orthoceras, Oalymene Blumenbachii, Phil
lipsia crassimarginata, IJalmanites anchiops, avec une espèce de poisson 
non déterminée.* La bande étant mince, elle apparaît généralement 
dans sa distribution comme une bordure étroite de la formation suivante. 
L'affleurement à North Cayuga, qui est le plus grand qu'on ait vu en Ca
nada, n'a pas plus de 230 arpenta, et l'on ne sait point encore si la forma
tion d'Oriskany s'étend au delà du canton de Vindham. 

FORMATION CORNIFÈRE. 

Dans l'Etat de New-York et dans le Haut-Canada, le grès qu'on vient 
de décrire, ou bien dans les endroits où il manque, le terrain water-lime 
est suivi de calcaire bitumineux renfermant une grande quantité de silex 
ou pierre cornée: c'est pourquoi l'on a donné le nom de cornifère à cette 
formation. Dans l'Etat de New-York elle est divisée en deux masses, 
qu'on suppose être distinguées l'une de l'autre par des fossiles caractéris-
tiques, et sous quelques rapports par des particularités lithologiques. La calcaire 

partie inférieure consiste en lits de calcaire gris clair, composés quelque- encrlnal. 

fois preeque entièrement de colonnes encrinales brisées, 'et ressemblant 
beaucoup aux lits qui forment la base du calcaire de Niagara, particulière-
ment lorsque, comme dans ce dernier, les restes organiques ont une teinte 
rougeâtre. Elle fournit du marbre panaché et produit une bonne pierre 
à bâtir et à chaux. Les couches sont, dans beaucoup de localités, séparées 
par de minces lits de schiste vert; les nodules de silex sont communs, et 
vers le haut, dans beaucoup d'endroits, des lits de minéral siliceux alter-
nent avec ceux de calcaire, formant un passage à la formation supérieure, 
qui est composée d'un calcaire à texture compacte et varie en couleur depuis 
le gris clair jusqu'au noir, en passant par différentes teintes du bleu au 

• On donnera les figures de quelques-uns des fossiles caractéristiques da.na l'appendice 
de ce volume. · 
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noir. Lorsqu'il est noir, il est associé avec des schistes noirs. Le silex qui 
se trouve dans la division inférieure, est fréquemment très développé dans 
celle-ci et constitue quelquefois toutes les couches. Cette roche est fossi
lifère, mais moins que celle de dessous, et les coraux y sont en moindre 
proportion. La division inférieure atteint, dans l'Etat de New-Y.ork, une 
épaisseur de vingt pieds, et on l'a appelée dans cet Etat le calcaire d'O
nondaga ; nom qu'on ne doit point confondre avec celui qui appattient à la 
formation inférieure d'Onondaga, ou Salt group. Les géologues de 
l'Etat de New-York ne donnent le nom de calcaire cornifère qu'à la divi
sion supérieure, qui a dans cet Etat une épaisseur d'environ soixante-dix 
pieds. Ces deux masses, avec l'addition du gravier local schoharie, 
forment ce qu'ils ont décrit comme le groupe supérieur de Helderberg. 

Dans le Haut-Canada, nous trouvons que beaucoup de fossiles du cal
caire cornifère viennent du grès d'Oriskany; et le calcaire intermédiaire 

363-366.-ZOOPIDT.11:8. 

b 854 a 

850 b 

\~---- ---- ----- ...... ------------- .. -

. \ 

353.-Favosites basaltica (Goldfuss,) variété en forme de massue. 

354.-F.-- hemispherica (Ya.ndell et Shumard); a, spécimen montra.nt 
les variations de grandeur des cellules; b1 spécimen montrant les 
diaphragmes transversaux. 

356.-F.-- turbinata (Billings) ; a, partie de la surface grossie, mon
trant les différentes apparences des cellules quand elles sont fermées ; 
b, vue de côté d'un petit spécimen imparfait. 

d'Onondaga, avec ses encrinites, ne peut plus être reconnu comme for-
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mation distincte. Nous réunissons donc les deux calcaires sous le nom de 
formation cornifère. 

Cette formation occupe probablement une. superficie de 6000 à 7000 
milles. Une grande partie cependant est très recouverte d'alluvion} de 
sorte que les affleurements sont comparativement rares. Vers l'est, cette 
formation est bornée par l'affleurement qu'on a déjà assigné aux couches 
qui sont au-dessous, dont les limites n'ont encore été tracées que très im
parfaitement. Toute la Province au nord et au sud de cette ligne appar
tient à la formation cornifère, à l'exception d'une zone de terrains dévoniens 
supérieurs qui traverse la contrée du lac Huron au lac Erié et divise la 
région en deux aires distinctes. Ces couches plus récentes occupent une 

3661 367.-ZOOPHYTES. 

356.-Favosites cervicornis (De Blainville.) 

357.-F.-polymorpha (Goldfuss); trois spécimens. 

c 

dépression en forme de selle sur la grande anticlinale de Cincinnati, qui 
court presque de l'est à l'ouest à travers la péninsule, tandis que la 
course de la dépression synclinale est presque du nord au sud, ou de 
Plynton sur le lac Huron, à Oxford sur le lac Erié.. La zone des terrains 
supérieurs n'a qu'environ vingt-cinq milles de largeur sur l'anticlinale . 
entre les rivières Thames et Sydenham; mais de chaque c$té, elle s'étend 
vers le nord-est· et le sud-ouest le long des bords de ces deux lacs. 
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On pourra encore probablement trouver des lambeaux détachés des ter
rains supérieurs dans ces deux régions de la formation cornifêre ; et des 
ondulations subordonnées peuvent, en quelques endroits, amener à la surface 
des dômes ou cr&tes des formations d'Oriskany et d'Onondaga. Les seules 
indices qu'on ait encore obtenus de l'affleurement probable de ces ter
rains inférieurs, dans les régions en question, se trouvent dans deux locali
tés sur les bords du lac Huron; l'une à Goderich et l'autre à la pointe 
Douglas. 

Epaisseur de la Le peu d'inclinaison qu'ont généralement les couches et les petites 
formation. ondulations fréquentes font qu'il est très difficile de trouver la suc-

358, 359,-ZOOPBYTBB. 

358 
"0 

358.-Fistulipora Canadensis (Billings). 
359.-Michelina convn:a (D'Orbigny). 

cession des lits, et de déterminer avec exactitude toute l'épaisseur de la 
formation cornifère. Vu sa grande extension dans le Haut-Canada, il est 
cependant probable qu'elle doit &tre plus considérable là que dans l'Etat 
de New-York. Dans les cantons de Woodhouse et de Townsend, où il y 
a de fréquents affleurements, la largeur des couches est au-dessus de dix 
milles. On estime la dépression de la surface sur cette distance, à 140 
pieds; de sorte que si la pente moyenne n'excède pas trente pieds par 
mille, il y aurait là une épaisseur d'environ 160 pieds de calcaire corni
fère. Les couches que l'on considère, dans le Michigan, comme les équi-
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valentes de cette formation, ont, selon M. le professeur Winchell, une 
êpaisseur d'environ 350 pieds, de sorte qu'il pai·aîtrait que l'épaisseur 
augmente graduellement vers l'ouest. 

360-363.-ZOOPHYTES. 

860 

361 

362 363 

360.-Zaph1·e11.tii proli./ù:a (Billings); a, vue latérale; b, vue de l'intêrieur. 

361.-0yatiphylltnir. aggregatum (Billings). 

36Z.-Haime<>phyllum ordinatum (Billings); 

363.-Phillipstutrea Verneuilli (Edwards et Haime) 

z 
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uistribution. La formation entre dans le Canada depuis l'Etat de New-York, presque 
vis-à-vis de Buffalo, et on peut la suivre, sur une bande étroite, le long du 
bord du lac Erié reposant sur le grès de la formation d'Oriskany, et où 
celle-ci manque sur le terrain water-lirne. A la carrière de Horn, dans le 

364-372.-ZOOPHYTES. 

364 c 365 
a a b 

r~ 1 
331 

3ï0 

367 
368 

371 

364.-.Rulopora cornuta (Billings); a, b, c, · trois spécimens. 
365.-.9.-- umbellifera (Billings); a, b, deux spécimens. 
366.-Syringopora Macluera (Billings). 
367.-S.--- Hisingcri (Billings). 
368.-S. perelegans (Billings). 
369.-Eridophyllum Simcoense (Billings). 
370.-E. --Vcrneuilanum (Edwards et Haime). 
371.-.Rlveolites labiosa (Billings); a, b, deux spécimens. 
372.-.9.-- eryptodens (Billings). 

369 

canton de Bertie, à deux milles au-dessous de la station de Ridgway, sur 
le chemin de fer, il y en a une section de près de vingt-quatre pieds; et à 
différents points sur le lac, ou à peu de distance dans l'intérieur, on en 
a remarqué des sections de dix à vingt pieds jusque dans les cantons de 
W oodhouse et de Middleton. 
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On l'exploite en plusieurs ~ndroits comme matériaux de construction, 
tandis que quelques parties abondent en silex qui forment des lits d'un à 
quatre pouces d'épaisseur, ou existent en nodules comme des cailloux dans 

b 

373-377.-BR.lOBIOPODlliS. 
373 

376 a 

3'13.-Strophomena rhomboidalis (Wahlenberg). 
374.-S.-- Paterioni (Hall). 

874 

377 c 

d 

3'111.-S. inœqui1triata (Conrad); a, aspect ventral ; b, section 
longitudinale. 

3'16.-S. ampla (Hall); a, aspect dorsal; b1 section longitudi· 
na.le ; c1 vue de la surface. 

3'1'1.-S. demissa (Conrad); a, b1 c, d, vues différentes de deux 
spécimens. 

le calcaire. Plusieurs lits contiennent des restes organiques silicifiés. On 
trouve que dans quelques localités, comme dans North Cayuga, à Port Dal
housie, ces restes organiques se détachent du calcaire par l'action atmos-
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phérique, et on les trouve à la surface du sol. Quelques lits ne sont guère 
qu'une agrégation de restes organiques silicifiés, avec une si petite quan
tité de matière calcaire que toute la masse adhère, même après que la 
matière calcaire a été dissoute. Les calcaires cornifères différent de la 
grande masse de couches du terrain siluri~n moyen et supérieur dans le 
Raut-Canada, en ce qu'ils font effervescence aisément avec les acides, et 

b 

3 78-381.-BRACHIOPODES. 

378 

380 
a 

378.-Strophomena ampla (Hall). 

c 

881 

379.-Chonetes ? a et b, valves ventrales d'espèces non déter-
minées. 

380.-G. -- hemisphericct (Ifoll); a, aspect ventral; b, section longi
tudinale; c, vue de J,. charnière, montrant les bases de l'épine 
et la surface striée. 

381.-Producta--? petite espèce non déterminée; a, vne latérale; 
b, valve ven:rale. 

ne sont point dolomitiques. Quelques lits sont marqués par des epsomites, 
comme par exemple sur les bords du lac à Port Dover, où ces impressions 
se trouvent entre des lits de calcaire et de silex, ce dernier étant appa
remment supérieur à l'autre. Ces couches sont souvent très bitumineuses. 
On y trouve de la pétrole en plusieurs endroits, remplissant les pores de 
coraux, et dans un cas une cavité drusique dans un Prmtamerus. On 
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rencontre des lits de coraux fournissant de l'huile à la carrière de Horn dans 
le canton de Bertie; près de la baie Gravelly dans le canton de Wainfleet; 
et près du .-illage de Jarvis. Dans d'autres lits, cependant, les cellules 
des coraux sont vides. Dans quelques endroits le long Ju lac, on trouve 
dans le calcaire de petites couches de schistes bituminem::. 

A l'ouest de la Grande-Rivière, dans les comtés d'Haldimand et de 
Norfolk, on voit souvent les calcaires cornifères reposer sur la formation 

a 882 b 

~~ 
383a b c 

a ' 

382-385.-BRACBIOPODEIS. 

385 

b c 

382.-Leptocœliaflabcllitcs (Conrad); a, vue dorsale, et 
b, vue de côté. 

383.-L. concava (Hall); a, b, c, trois vues du 
même spécimen. 

384.-Streptorhynchus Pandora (Billings); a, valve dor
sale; b, section longitudinA.le. 

385.-0rthis Livia (Billings); a, vue ventrale; b, vue 
de côté, et c, vue dorsale. 

b 

d'Oriskany, et former de petites éminences qui présentent des escarpe
ments avec des grès à leur base. La couleur des calcaires est là gris 
jaunâtre et ils abondent en silex. Les restes organiques dont ces couches 
abondent sont entièrement silicifiés dans beaucoup de lits; tandis que dans 
d'autres, ils n'ont pas subi de changement semblable. Parmi les espèces 
qui caractérisent ces lits et ceux qui suivent immédiatement, constituant 
vingt pieds environ de la formation, sont Fistulipora Canaden.~is, Favosites 
Gothlandica, F. hemisplzerica, F. basaltica, F. turbinata, F. cervicornis, 
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F. polymorpha, Michelinia convexa, M. interrnittens, H. favosidea, Syrin-
9opora Maclurei, S. Hisingeri, S. perelegans, Zaphrentis prolifica, 
Z. gigantea, Z. exiguum, H eliophyllum Eriense, H. Oayugaense, H. 
Oanadense, H. colligatitm, Phillipaastrea gigas, Olisiophyllum Oneida-

386-389.-BRAOHIOPODES. 

387 

••• 
886 

"' b c ••• 888 b 389 

389 c 
889 à 

386.-Rhynchonella Thalia (Billings); a, l>, c, trois vues 
d'un spécimen. 

38~ .-R. ---- Tetys (Billings); a, b, vues latérales 
de deux spécimens; c, vne frontale. 

388.-B. ---- Medea (llillings); a, vue dorsale, et 
b, vue latérale 

389.-Pantamerus aratus (Conrad); a., b, vues ventrales 
et dorsales d'un petit spécimen; c, d, vues 
dorsales et latérales d'un grand spécimen. 

b 

ense, Blothrophyllum decorticatum, Eridophyllum Verneuilanurn, E. 
Simcoense, Diphyphyllum arunrlinacenm, D. stramineum, Oystiphyllum 
sulcatum, (J . Senecaense, O. grandis, Orthis Li?Jia, Streptorhynchus 
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Pandora, Strophomena rhomboidalis, S. ampla, S. perplana, S. Patter
soni, S. inœquiradiata, S. demissa, une espèce non déterminée de Oho
netes avec O. arcuata, Rhynchonella Thalia, R. Tethys, Pentamerus 
aratus, Stricklandia elongata, OentrfJnella glans-f aga, O. Hecate, Lepto
cœliaflabellites, L. concava, Spirifera duodenaria, S. fimbriata, S. raricosta, 
avec des espèces non déterminées du même genre, Oyrtena rostrata, Athyris 
Clara, A. Olusia, Spirifera concentrica, Atrypa reticularis, Oonocardium 
trigonale, Platyostoma ventricosa, deux espèces non déterminées d' Or
thoceras et une de Oyrtoceras, Phacops bufo, Phillipsia cràssimarginata, 
deux espèces non déterminées de IJalmanites, avec des restes de poissons. 

390.-BBAOHIOPODBS. 

a 390 b 

390.-Stricklandia elongata (Vanuxem); a, b, deux spécimens 
montrant les formes étroites et les larges. 

Plus haut dans la série de la même région, il y a des calcaires bleus 
qui ont quelquefois jusqu'à vingt pieds d'épaisseur, avec des lits gris d'un 
volume moindre associés avec des lits siliceux, et interstratifiés de bandes 
calcaires d'un gris jauniltre. On exploite quelquefois ces calcaires comme 
matériaux de construction. 

Il y a près de Woodstock un affieurement du calcaire cornifère, presque 
sur l'axe de l'anticlinale de la péninsule, de l'est à l'ouest. Au nord de 
cet affieurement, la limite occidentale de la formation est marquée par de 
nombreux fossiles, qu'on trouve détachés à la surface dans les cantons de 
Wallace et d'Elma. Plus loin il y a des affieurements de calcaire de 
vingt à trente pieds à travers la moitié occidentale du canton de Carrick, 
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et l'on dit qu'ils s'étendent au sud dans celui de Howick, tandis què vers le 
nord, l'affleurement de la formation traverse le coin sud-ouest du canton 
de Brant, et on les voit sur la Teeswater, près dè la limite orientale de 
Greenock. La direction générale des couches les amènerait sur le lac 

Lac Huron. Huron, près de l'embouchure de la rivière Saugeen. On n'a, cependant, 
point observé d'affleurements dans cet endroit, ni sur sept milles vers le 

a 

a 

a 

a 

391-394.-BRACHIOPODJIS, 

891 

b c. 

• ' 392 

b 

393 

b 

394 

c 

c 

c 

391.-Spirifera gregaria (Hall); a, b, c, trois vues du même sp~cimen. 

392.-S. -- raricosta (Conrad) ; a, vue dorse,le, et b, vue latérale; 

e, vue ventrale d'un spéci.men exfolié partiellement. 

393.-S. --- fimbriata (Conrad); a, b1 c, vues différentes du même 
spécimen. 

494.-S. -- duodenaria (Hall) ; a, vue dorsale, b, vue de la char
nière; c1 vue dorsale d'un autre spécimen. 
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sud-ouest le long de la c8te. Au delà, cependant, il apparaît des lits 
presque horizontaux d'un gris jaunâtre à environ deux pieds au-dessus 
du niveau du lac, renfermant .de nombreux restes organiques, qui sont 
souvent remplacés ~ du silex. Ces lits se montrent par intervalles le 
long des bords du lac, la surface de la m~me couche étant quelquefois 
exposée sur une distance considérable. Ils occupent une distance totale 

395 

396 
a 

• 
-

. 

Y, 

. 

b 

() 

395-399.-BR.lCBIOPODllll!, 

397 398 

b 

399 

• 
-

~ 

395.-Retzia Eugenia (Billings); a, vue dorsale, et b, vue latérale. 
396.-.llthyri& unisulcata (ConraP.); a, vue dorsale, et b, VU!l ventrale; 

c, vue de la marge frontale. 
397.-.11. -- Clara (Billings); a, vue dorsale, et b, vue ventrale. 
398.-./1. - Maia (Billings); a, vue dorsale, et b, vue ventrale. 
399.-Spiri.gert:1 concentrica (Von Buch); spécimen avec la. marge 

frontale tronquée. 

de quatre à cinq milles. Parmi les fossiles qu'on y trouve, sont Favosites 
Gothlandica, Zaphrentis ]J'l'Qliftca, Syringopora Hisingeri, Eridopkyllwm 
Verneuilanum,Strophomena rhomboidalis, S. inœquûtri.ata, S. perplanq,,. 
Orthis Iowensis, Spirifera gregaria, S. bimesiali,s, Oyrtena rostrata, 
Athyris Maia, Atrypa reticularis, Lucina el.liptica> O<>nocardium trigo
nale, et Phacops bufo. 

Plus loin les couches sont cachées de nouveau jusqu'à trois milles de la 
pointe Douglas. Là, un grès calcaire jaunft.tre longe la c8te, et en s'avan-
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1•oïuteDouglas. çant le long du rivage, on trouve le grès associé avec des lits calcaires, ren
fermant des nodules de silex, avec des schistes bitumineux, et des dolomies 
d'un gris jaunâtre, dont un lit est propre à fournir du ciment hydraulique. 
Toute cette masse de couches paraît ne renfermer aucun fossile ; mais 
elle contient de la célestine cristallisée, du quartz en géodes et en fissures. 
Une bande noire à texture granulaire grossière recouvre le grès et paraît 
être composée d'une agrégation de cristaux imparfaits de calcite, tandis 
que la couleur résulte de la présence de matières bitumineuses qui existent 

c 

400 

a 

b 

403 

400-405.-BRACHIOPODES. 

a 

a 
404 

b 

401 

b • 

c 

• 

402 

a 

b 

' 405 
I 

400.-Charionella Circe (Billing>); a, vue dorsale d'un spécimen qui 
montre les restes des appendices en spirale; b, vue ven
trale, etc, vue lo.térale; d, partie de l'intérieur de la valve 
dorsale présentnnt l'absence d'une lame de la cl~rnière; 
e, fragm ent de la vnl ve ven traie de C. Doris. 

40 l.-C.---- Doris? (Hall); a, vue dorsale; b, vue latérale. 
402.-C.---- -- ; a, b, nne espèce non détermiuéc, peut-être 

un petit spécimen de C. Doris. 
403.-Centronella. Hecate (Billings); a, spécimen montrant l'orifice; 

b, c, d, vues différentes d'un autre spécimen. 
404.-C.--- tumida (Billings); et, b, c, trois vues différentes. 
405.-C. glans-faga (Hall); a, b, c, trois vues différentes. 

en proportion plus ou moins grande dans tous les lits. En remontant dans 
la section qui présente, à la pointe Douglas, une épaisseur de douze pieds, 
on trouve des lits minces de calcaire de couleur foncée, ~parés par de 
minces couches de schiste noir bitumineux. Au-dessus, la partie supérieure 
de la falaise est formée de minces couches bleues, avec de·s lits jaunâtre 
pâle, ayant quelquefois plus d'un pied d'épaisseur, marqués par de petits 
cristaux lenticulaires de calcite brunâtre et par des epsomites. Des parties 



0HA.P. XIV.] FORMATION CORNIFtRE. 395 

de ces couches non fossilifères se continuent sur la c$te vers le sud, avec 
de petites ondulations jusqu'à environ un demi-mille au delà de Little Pine 
Brook. Là on voit des lits siliceux fossilifères, semblables à ceux de l'autre 
côté de la pointe Douglas recouvrant les plus hautes couches déjà men
tionnées, et détachées en parties isolées, sur plus d'un mille. Au delà on 
ne voit aucune roche exposée sur plus de vingt-cinq milles. 

Près du village de K_incardine, au sixième et au septième lot du canton Kincardln&. 

de ce nom, il y a une carrière sur la terre de M. C. R. Barker, où une 
épaisseur de quinze à vingt pieds de la formation est exposée, consistant 

406, 401.-LADLLIBBAllCHICS. 

a b 

a 407 b 

406.-Conocardium trigonale (Conrad); a, vue latérale ; b, vue de 
l'extrémité antérieure. 

40'1'.-Vanuzemia Tomkinsi (Billings); a, vue latérale; b, vue posté
rieure. 

en grande partie en calcaires granulaires gris foncé et clâirs à lits épais, 
que l'on exploite pour matériaux de construction et qui produit une chaux 
très blanche. Les lits dont la couleur est claire ne contiennent que peu de 
coraux. On n'y a point observé de silex, mais les roches sont bitumineuses, 
et vers le haut, il y a des lits plus minces, interstratifiés de calcaire schis
teux inflammable d'un brun foncé, dont quelques spécimens contiennent 
une grande quantité d'asphalte. 

Où la ligne de division entre les cantons d' Ashfield et de Colborne ren- · 
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contre le lac, un peu au sud de Port Albert sur la rivière Ashfield, ou des 
Neuf-milles, les roches sortent de dessous les hautes falaises argileuses qui 
sont sur le lac, et on les voit par intervalles le long du lac, sur une dis
tance d'environ un mille. La plus grande section qui est ici exposée n'a 
pas une épaisseur verticale de plus de six pieds. Les roches ressemblent 
à celles de la pointe Douglas ; elles sont destituées de fossiles, et consis.. 
tent, dans l'ordre ascendant, en grès calcaires et bitumineux gris, en cal
caires siliceux, en lits calcaires bruns rayés de minées schistes bitumineu,x; 
et de couches dolomitiques jaunâtre pâle, quelquefois. de trois pieds d'é
paisseur, marquées de cristau~ lenticulaires de caleite, ou de cavités d'où 
de tels cristaux ont disparu. Aux chutes de la rivière Ashfield, à environ 
un quart de mille au-dessus de Port Albert, l'on voit exposée une série de 
grès calcaires d'un gris foncé à lits épais avec des calcaires siliceux de 

408, 409.-GABTÉROPODJ:S, 

408 

408.-L-0.i01lllaa Cotterana (Billings). 

409 b 

409.-Eu.omphalua De Ceuri (Billings); a, vue frontale; b, 
vue de l'ombilic .. 

couleur chamois, tous deux renfermant des ~estes organiques qui sont 
plus nombreux daus ces derniers que dans les autres, l'espèce qui prévaut 
étant SpirijfJl'a bimesialis. Ces lits fossilifères, comme ceux à la pointe 
Douglas, recouvrent proba.blement des couches non fossilifè11es. 

Sur la rivière Maitland, à environ quab.:e milles en ligne d,ro~te, du lac 
Buron, il y a, au premier lot du premier rang du canton de Colborne, un 
~urement d~ calcaire gris jau:o!.tre renfermant parmi ses fossile:;i Favofdtes 
Gothlandica, F. polymorpha, Zaphrenti8 proliftca, Strophomena rhom,.. 

·b{}UJ,alis,. S. inœquistriQta, s: ampla, et une espèce non déterminée 
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d' Orthis, Spirifera gregaria, 8. bimesialis, Athyris Maia, Àtrypa 
reticularis, Avicula decussata, Ludna elliptica, et Phacops bufo. 
On trouve plus hM dans une falaise sur la rivière Maitland, près de ·Go- Goderich. 

derich, des lits semblables à ceux que l'on voit sur la c6te et sur la rivière 
près de Port Albert, et qui en sont probablement la continuation. En 
voici une section dans l'ordre descendant :-

Ps. p1. Ps. ps. 
1. Calcaires bitumineux à lits minces d'un gris foncé renfermant 

des restes organiques, avec des epsomites entre deux des 
lits. Parmi les fossiles sont Fa11osites Gothlanà.ica, Zaphrentis 
prolijica1 Strophomena fnœqui&triata, S. rhomboi.dalis, Spiri
fera gregaria1 .8.thyris ·clara1 .8.trypa reticularia1 et Lucina 
elliptica, ·.......... ... .. ... .. ... .. .... ............. 24 O 

2. Couches cachées par de l'argile et des d-ébris, ..•...•.••• , • • . 12 0 
3. Grès d'un gris pâle à grains fins, marqué de taches et de bandes 

ferrugineuses, et marbré de couleurs bleue et jaunâtre; il 
n'y apparaît aucun fossile, •••••• , •.•• , . • • . • • • • • • • • • . . • 2 0 

4. Spath de calcai"re brun!l.tre; il y a une agrégatiou de cristaux 
irréguliers arrangés en un lit, .•. ·• ..• , . . • • • • • . • . • • • • . • • 0 1 

5. Grès brun foncé à grains fins, avec des bandes qui proviennent 
de couches bitumineuses; la pierre est très molle et se 
désagrège facilement, jusqu'à ce qu'elle ait été exposée à 
l'air, et alors elle devient dure,, • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • 2 6 

16 7 

40 'l 

• 
Au pont qui traverse la rivière Maitland, à environ un demi-mille de 

la ville de Goderich et à une petite distance au-dessous de l'endroit où 
l'on a mesuré la section précédente on trouve les lits non fossilifères sui
vants exposés à la suite de la même falaise. On voit quatre pieds de cal
caire bitumineux et siliceux d'un gris Îoncé suivis de deux pieds de lits 
brecciolaires qui correspondent probablement à la partie des couches, 2, 
cachées ci-dessus. Ceux-ci sont suivis de-

Pds.pc•. 
3. Grès calcaire jaunlltre pille, avec des bandes et des taches ferrugineuses,. 1 10 
4. Spath de calcaire brunâtre, consistant en une agrégation de cristaux irré-

gulieril arrangés en un lit, ...................................... O 6 
li. Calcaire jaunâtre, avec des taches f\!rrugineuses et bitumineuses,., •• • ••• 3 0 
6. Dolomie bitumineuse brunâtre avec de petits cristaux lenticulaires de 

spath de calcairll; quelques lits contiennent une grande quantité de 
silex et de minces divisions de .schiste bitumineull:1 .... ' ............ 4 0 

9 4 

Il y a peu de doute que ces lits fossiüf~res dans tous ces différents 
afll.eurements, depuis le fort Douglas, appartiennent à la foriilation corni
fêre, tandis que les couches inférieures non fossilifères ressemblent forte
ment, dans leur caractêre minéral et leur aspect général, à la série de 
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water-lime. Leur arrangement montre que nous avons ici une des petites 
ondulations auxquelles on a fait allusion. 

Dans la &uperficie sud-ouest, qui comprend la région entre les lacs Erié 
et St. Clair, les cafoaires cornifères sont d'une couleur un peu plus claire, 
et d'une texture plus granulaire qu'à l'est. Sous ce rapport, ils se rap
prochent des roches de la même formation dans l'Ohio et d'autres dans les 
Etats occidentaux de l'Union Américaine. On voit une section d'environ 
douze pieds de cette formation sur les bords de la branche septentrionale 
du Thames, au village de Ste. Marie, entre les seizième et dix-septième 
rangs du canton de Blanchard. La roche est exposée sur un mille et demi 
au-dessus du pont qui traverse là sur la rivière et à peu près autant au
dessous. Il a une couleur gris jauniltre clair qui prend quelquefois à 
l'air une teinte verdiltre ; il est très bitumineux et renferme de nombreux 
fossiles, parmi lesquels sont Favosites Gothlandica, F. hemispl1erica, F. 
polymorpha, Zaphrentis polifica, Strophomena rhomboidalis, ~. demissa, 
8. inœquistriata, S. ampla, une espèce non détermmée d' Orthis, avec 
deux ou trois de Phonetes ; Spirif era bimesialis et des fragmenta d'une 
espèce non déterminée de ce genre ayant beaucoup de c$tes ; Ogrtena 
rostrata, Athyris Maia, Atrypa recularis, Lucina elliptica, Vanuxemia 
Thomkinsi, une espèce non déterminée d' Avicula, avec deux ou trois 
autres coquilles de lamellibranches, trois ou quatre espèees non déterminées 
d' Orthoceras Phacops bufo, et des restes de poissons. 

A Malden, près d' Amherstburg, ·qui est à environ cent milles plus à 
l'o'1est que Ste. Marie, les calcaires de la formation sont gris blanchfftre, 
et quelquefois de couleUl' chamois clair ; quelques-uiis des lita sont gra
nulaires. Les fossiles qu'ils contiennent sont Favosites Gothlandica, 
F. hamispherica, F. polymorpha, Syringopora msingeri, Michelina 
convexa, Zaphrentis prolifica, Strophomena rhomboidp,lis, S. inœquis
triata, S. tlemissa, S. perplana, S. arapla, un Orthis non déterminé, 
Spfrijera fimbriata, S. varicosa, Athyris clara, Ath'1"/}pa reticularis, 
Lucina elliptica, Oonocardium trigonale, Phacops bufo, Phillipsia; Oras
simarginata, avec un Orthoceras non déterminé, et des restes de pois
sons. Ces lita fournissent une très bonne pierre de construction à Malden, 
où ils sont beaucoup exploités. Ils ont d'un à deux pieds d'épaisseur, et 
sont presque plata. Sur un espace considérable dans le voisinage, ils 
sont rarement recouverts par plus de deux ou ttois pieds de terrain, et 
dans beaucoup d'endroits on les voit à la surface du sol. A la base de 
quelques-unes des sections, à Malden, il y a un lit compacte de couleur 
gris jaun§.tre ressemblant quelque peu à la pierre lithographique ; mais il 
semble trop cassant pour servir à la lithographie. Tous ces lita fournis
sent de J;>onne chaux. 

Les calcaires de cette formation sont tous plus ou moins bitumineux, et 
il existe du bitume da~s beaucoup à l'état liquide, comme de la pétrole, rem-
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plissant les cellules des coraux et d'autres fossiles. Les coraux prévalent 
souvent dans des bandes distinctes, dont quelques-unes sont saturées 
d'huile, tandis que celles au-dessus et au-dessous n'en contiennent que peu 
ou point. En explorant la carrière de M. Horn, qu'on a déjà mentionnée, 

~ au dix-septième lot du second rang du canton de Bertie, on voit l'huile 
imprégner des lits particuliers qui sont en grande partie formés des restes 
organiques d' Heliophyllum. Ces coraux, dans diverses attitudes, sont 
arrangés en bandes variant en largeur de trois à six pouces, et la pétrole 
se trouve dans leurs cellules ouvertes. Les 

0

parties intermédiaires de la 
roche, qui ne contiennent point d'huile, sont composées d'une masse de 
restes organiques brisés principalement des encrinites, tandis que dans les 
lits à coraux ces petites crinoïdes servent de pate pour remplir les in
terstices parmi les coraux. 

Les sources de pétrole qui sourdent de cette formation dans le canton 
de Tilsonburgh ont probablement leur origine dans des lits bitumineux sem-
blables; et d'autres sources du m~me caractère, qui jaillissent dans le canton 
d'Enniskillen, des couches au-dessus de la formation cornifère, viennent sources de 
probablement au travers de ces roches plus récentes de la m~me formation. pi.trole. 
Quelques-unes de ces sour.ces paraissent se trouver sur la ligne de la grande 
anticlinale qui traverse la Péninsule occidentale, et l'on trouvera des ondu-
lations subordonnées du m~me caractère en connexion avec d'autres. 
L'huile étant plus légère que l'eau, et pénétrant les couches avec elle, 
s'élève naturellement à la partie. la plus élevée qui est le couronnement de 
l'anticlinale, d'oii elle s'échappe à la surface par quelques-unes des fis-
sures qu'on trouve communément dans de telles positions. Ces sources 
de pétrole, à l'aide de puits et de perforations artificielles en ont fourni une 
grande quantité, et l'usage de l'huile s'étant très étendu par suite de nou-
veaux moyens de la rafiner, une industrie nouvelle, dont on fera mention dans 
un chapitre séparé, s'est développée dans le Haut-Canada, et dans d'autres 
endroits où l'on trouve des sources de pétrole. 

On remarquera que les positions de ces formes anticlinales dans le Haut- Ondulation. 
Canada deviennent ainsi une matière économique d'importance. Le cours 
général de l'anticlinale principale peut être tracé par le moyen de la dis-· 
tribution des formations. Il paraîtrait ainsi que le couronnement de l'arche 
s'avance en décrivant une petite courbe depuis l'extrémité occidentale du 
lac Ontario, près de W oodstock. Dans ce voisinage la base de la forma
tion cornifère ·se replie dessus. Passant près du Thames, dans son cours, 
et suivant à peu près la même direction que le chemin de fer Great West
ern, elle atteindrait la ville de Chatham et ensuite la baie au Pigeon sur 
le lac Erié. Les sources d'Enniskillen paraissent être au nord de cet 
axe, et elles peuvent bien se trouver sur une parallèle qui lui est subor
donnée, et qui est peut-être en connexion avec l'ondulation qu'on a déjà men
tionnée comme affectant l'afll.eurement de la formation de Guelph à Rock-



400 GtOLOGIE DU CANADA. (CHAP. XIV. 

wood. On peut observer de petites ondulations dans la formation calci
fère en plusieurs endroit.a dans la partie de sa distribution qui borde le lac 
Erié' depuis la rivière Niagara jusqu'au canton de Windham. Deux 
d'entre elles sont indiquées par des courbes dans l'afHeurement de la base; 
l'une est celle dont on a déjà fait mention à la pointe Abino, et l'autre 
traverse obliquement le canal Welland au second rang du Canton 
d'Humberstone ; la direction des deux est probablement vers le sud-ouest. 
Des plongements opposés dans quelques afHeurements des couches indiquent 
d'autres ondulations. Une de celles-ci se trouve au treizième lot du pre
mier rang du canton de Rainham, où la direction de l'ondulation est pres
que nord-ouest, et l'on en rencontre une autre dans un grand afHeurement 
de grès d'Oriskany sur la ligne de division entre les cantons d'Oneida 
et de North Cayuga, où l'axe de l'ondulation est vers le sud-ouest. 
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TBRRAIN DiVONIBN BUPÉRIBUR DANS L'ÉTAT Dlll Nmw-Yons:.-SCHISTlll Dlll MARCELLUB.

GaoUPE D'HA:IULTON.-CALCAIRB DE TuLLY.-SCJUSTlll Dlll GlliNlliSEE.-GnoCP!ll Dlll 

PoRTAGlll.-GROUPlll DE CBBllUNG.-FonHATION n'HAHILTON DANS LK HAUT-CANADA i 
SA DISTRIBUTION.-SHIST!l:S NOIRS APPARTlllNANT A LA BASlll DU GROUPlll DE PORTAGBj 

LEUR DISTRIBUTION DANS Liii HAUT•0ANANA.-TERRAIN DÉVONIEN DU MICHIGAN ET Dlll 

L'ÉTAT Diii NEW-YORK. 

Dans l'Etat de New-York les calcaires comifères sont swvIS d'une couches du ter· 

é • d h' d l • . t d ' • t dé • é 't ra.in dévonien s ne e sc istes, e ca carres e e gres qui son s1gn s comme sui , supérieur. 

dans l'ordre ascendant: 1, Schistes de Marcellus; 2, groupe d'Hamilton; 
3, calcaire de Tully ; 4, schistes de Genesee; 5, groupe de Portage ou 
de N unda ; et 6, groupe de Chemung. Toute cette série fornie la division 
d'Erié des géologues de l'Etat de New-York, qui est considérée comme le 
sommet du système dévonien, et est suivie, dans cet Etat, du groupe de 
grèà de Catskill, qu'on regarde comme la base du système carbonifère. 

On décrit le schiste de Marcellus comme un schiste bitumineux, ou 
noir ou brun, pyrochiste souvent pyritifère, et ressemblant beaucoup à la 
formation d'Utica. Les parties inférieures contiennent des couches minces 
de calcaire fossilifère de couleur noire sale, et des masses calcaires con
crétionnaires qui ont la structure interne du septs.ire. Dans la partie 
supérieure les schistes ne renferment aucun reste organique ; ils sont de 
couleur plus claire, devenant d'un gris olive, et passent à la formation sui
vante. La couleur noire de ces schistea inférieurs a autrefois induit des 
individus à. chercher de la houille dans cette formation, et les sondages 
qu'on y a faits alors montrent que sa plus grande épaisseur, qui est sur le 
terrain de Hudson River, peut @tre de cent pieds, tandis que vers l'ouest, 
où on le trace, elle n'excède pas la moitié de ce volume. 

Le groupe d'Hamilton, dans l'Etat de New-Yol'.k, consiste en une série de Groupe 

schistes calcareo-arénacés et argileux de couleur olive ou bleuiltre prenant d'Hamilton. 

AA 
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à l'air une couleur gris cendre ou brune. Dans sa distribution orien
tale, il se trouve quelques lits de grès vers le milieu de ce groupe, tandis 
que vers l'ouest, il devient plus argileux, et renferme une bande de 
calcaire encrinal, outre des couches de septaire. Vers l'est on dit qu'il 
ressemble à la formation de Hudson River, et qu'il a une · épaisseur de 
300 à 700 et môme de 1000 pieds, tandis que vers l'ouest, il présente 
les caractères des schistes à la base de la formation de Niagara, et a une 
épaisseur un peu au-dessus de 200 pieds. Il consiste, selon M. Hall, 
dans l'ordre ascendant, en:-

Pda. 

Schistes olives, avec Pterinea, Oypricardia, et 8trophomena,.. • • • .. • • . • • • 80 
Schistes grossiers, avec de nombreuses fucordes, et une couche calcaire dure 

vers le ~a11t,.................... . .......... . .. . .. . . .. . . . . . . . . . . 40 
Shistes bleuîl.trl!s ou bleu grisâtre très fissiles avec un grand nombre d'.fi-

trypa, d' Orthis, de Spirifera ~t de Stràphomena, •• •••• • ••••• , • • • • • • • • 90 

21-0 

Ensuite vient le calcaire de Tully, qui est une couche concrétion
naire fossilifère d'un bleu noirâtre, d'une épaisseur de vingt pieds dans 
la partie orientale de l'Etat de New-York, mais qui s'&mincit vers l'ouest 
et disparaît avant d'atteindre le lac Erié. 

Les schistes de Genesee sont noii;s, bitun:dneux, si semblables à ceux de 
la division de Marcellus, qu'il est difficile de les distinguer les uns des 
a,utres sans l'aide des fossiles. Ils s'exfolient sur les bords exposé~ à 
l'actiop. atmosphérique, mais ils conservent leur couleur noire excepté dans 
les partie.a où se trouvent les pyrite!!· Ces schistes sont interstratifiés de 
bandes occasionnelles de dalles et renferment du septaire, dont ql,lelqul)s 
parties contiennent de la pétrole et un hydro-carbone très cristallin ; 
tandis que d~autres renferment de la sélénite cristalli!)ée, du calcite et du 
quartz. La partie supérieure de ces couches ne contient que peu de fos
siles. Les schistes de Genesee s'étendent dep~s le comté de Chenango 
jqsqu'au lac Eiié. Vers l'est, ils atteignent une épaisse1u de 100 à 15,0, 
et môme, selon M. Emmons, de 400 pieds; mais vers l'ouest, selon M. Hall, 
leur volume se réduit à envi.ron vingt-qua~re p~eqs.. 

Le g1:oupe de Portage cow.prend dans l'ordre ascendant: 1°, un grès 
schisteux dans la partie orientale et dans le tnilieu de l'Etat, qui se trans
forme en s'avançant vers l'ouest en une série de schistes verdâtres qui 
s'émiettent, et dans lesquels, à huit pieds de la ba,se, il se trouve une 
bande de schiste noir semblable à celui de Gen.esee. L'épaisseur de ce.nt 
dix pieds qu'.ont ces schistes dans l'est, se réduit ~ trente-trois pieds sur 
le lac Erié. 2°, une série de lits qui, vers l'est, sont principale;µi,ent des 
grès, mais q~, vers le lac Erié, présentent une alternance de schistes 
sablonneux no~ et v.erts, avec de min.ces couches d,e grès. Plus loin, à 
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l'ouest, ils consistent en une masse de schistes noirs suivis de plusieurs cen
taines de pieds de schistes verts et noirs alternatifs, sans grès. 3°, des grès 
tendres suivis de couches massives au-dessus. L'épaisseur totale de ce 
groupe est estimée par M. Hall à 1400 pieds. La surface des lits de grès 
est marquée par des crevasses de rétrécissement, par des sillons de' boue 
et par des lita de cours d'eau; et l'on trouve la structure que les Anglais 
appellent cone-in-cone dans ceux qui sont argileux. Les fucoïdes abondent 
dans ce groupe, FucoideB graplûca caractérisant la partie inférieure et F. 
verticaliB la supériem:e; outre ceux-ci, il y a les fossiles des genres sui
vants : OyatlwcrinU8, OrthiB, Spirife:ra, Avicula, Arrwronychia, Oardium, 
ÀBtarte, Lucina, Nucula, Belleroplwn, Ungulina, OrtlwceraB, Olymenia 
et Goniatite8. 

Le groupe de Chemung consiste à la base en grès olives schisteux suivis Groupe de 

d h. d • . d t • A è ' ' t d Chemung. e sc 1stes ar oiseux noirs avec u sep aire. pr s ce~-ci viennen es 
schistes verts, avec des grès gris, supportant des schistes olives et des grès 
schisteux ; la proportion des masses dures et des tendres variant en diffé
rentes localités. On dit que la plus grande épaisseur du groupe est de 
1500 pieds, diminuant graduellement du sud-est au nord-est. Il est très 
bien caractérisé par ses fossiles, qui sont nombreux, et qui consistent 
principalement en brachiopodes et acéphales. Il y a quelques espèces de 
plantes dans cette formation, appartenant aux genres Sigillaria, Ste-phanop
teriB et Plum'àlia. Les autres fossiles appartiennent aux genres Orthi8, 
P,hynchonella, Stroplwdortta (Stroplw.mena}, Spir-ifero, Athyria, Atrypa, 
Avicula-pec~t Pteronitis, et PkacoJ14. 

FORMATWN D'HA.lIILTON. 

Dans.la partie occidentale du Canada1 nous n'avons pu êlistingu~r les schis- Formation 

tes de Marcellus ni les calcaires de Tully du groupe d'Hamilton ; nous d'Hamnton. 

reo.fermerons dDnc, en décrivant le terrain de cet.te région, sous le nom de 
formation d'Hamilton, toutes les couches entre les ~alcaires cornifères et 
les schistes de Genesee. Cette formation occupe la partie la plus basse de 
la dépression en fOl'Ille· de selle, aaddle-shaped, qu'on a remarqJiée dans un 
chapitre précédent, comme traversant la péninsule, du lac Erié au lac 

• Huron, et séparant la formation cornifère en. deux parties. L'espace 
qu'elle occupe est très recouvert d'alluvion, et l'on n'a pas encore vu le 
contact entre la formation cornifère et celle d'Hamilton, de sorte qu'il n'est 
pas facile d'assigner aux afHeurements que l'on trouve leur place strati-
graphique précise. ' • · 

Aux vingt-troisième, vingt-sixième lots, ainsi qu'aux intermédiaires du Bosanquct. 

troisième rang du canton de Bosanquet, on rencontre des afHeurements de ce 
terrain sur les bords d'un petit tributaire de la rivière aux Sables (sud). 
La section suivante dans l'ordre ascendant a été mesurée au vingt-neu- . 
vième lot:-
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Pdspcs. 
Schiste calcaire gris, vu imparfa.itement dans un talus.sur le cours d'eau, •• 25 O 
Schiste calcaire gris avec Spirifera mucronata et autres fossiles,.......... 4 0 
Cafoaire gris s_olide, composé de restes d'encrinites brisées,. • • • • • • • • • . • • • 2 O 
Schistes gris, tendres, en lames minces près du calcaire, et rempli de fos-

siles, pa.rmi lesquels Cystiphyllum .Bmericanum est très abondant. La. 
partie supérieure est aussi tendre que de l'argile, .•• , ••• ,....... • • • 20 O 

Schiste gris qui se décompose, mal exposé, ............................. 80 O 
Calcaire encrinu.l gris, se décomposant par l'action atmosphérique en petits 

fragments lenticulaires et renfermant des coquilles bivalves, des co-
raux et des in cri ni tes, ••• , ••••••••••••.•••• , ••••• , • , • • • • • • • • • • • • • 2 O 

133 0 

410-414.-ZOOPBITlllS, 

411 
a b c 

412 

410.-Striatopora Lin1112ana (Billings). 
411.-Trachypora elegantula (Billings); a, b, parties de deux corallites; c, sec-

tion longitudinale ; d, partie d'une corallite grossie. 
412.-Diphyphyllum /Jrchiaci (Billings) • 
.U3.~lveolites Fischeri (Billi~gs). 

414.~.--Goldfuui (Billings). 

Cette section comprend probablement les couches des affieurements
environnant.s. Les fossiles obtenus de tous ceux-ci sont Favosites Goth
lantica, F. turbinata, F. polymorpha, Oystiphyllum Americanum, ]!entre
mites Roemeri, Strophomena ampla, S. convexa, S. lepida, Orthis Va. 



CHAP. XV.] FORMATION D'HAMILTON. 405 

nuxemi, O. perversa, Rhynchonella Laura, Spirifera mucronata, Oyrtia 
Hamiltonensis, Atliyris concentrica, Oliarionella rostrata, Retzia Ohloe", 
Atrypa reticularis, Lucina elliptica, Pleurotemaria ? un Orthoce
ras non déterminé et Pltacops bufo, avec une IJalmanites non déterminée. 

a 

a 

a 

a 

415-418.-BRACHIOPODES. 

415 
b 

416 
b 

417 
b 

418 
b 

c 

c 

c 

c 

415.-Cyrtia Hamiltonensis (Hnll; a, vue ventrale; b, vue latérale et c, 
vue dorsale. 

416.-.lltrypa reticularis (Linnée); a, variété à côtes grossières; b, etc, 
formes communes. 

417.-0rthis Vanuxemi (Billings) ; a, vue ventrale; b, vue latérale, et 
c, vue dorsale. 

418.-Rhynchonella 1 Laura (Billings); a, vue dorsale; b, vue latérale, c, 
vue ventrale. 

Au moulin de Jones, au troisième lot, sur la limite sud du canton de 
Bosanquet, sur le bord d'un autre petit tributaire de la rivière aux Sables 
(sud), la section ascendante suivante est exposée:-
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Schistes brunâtres, devenant gris à l'air, renferma-nt Spirifera mucronata 
en grt1.nde abondance, avec quelques autres bivalves et quelques co-

Pds.pcs. 

ratL\'.1. . . . . . . . . . . . . . • • • . . . • . . . . . . . . . . • • . . . • . . . . . . • . . . . • . . . . . • • . • 25 0 
Calcaire en cri na! gris,. . . . . . . • . . . . . . . • • . . . . . . . . . . . . . . . • . . • • . • . . • • . 2 O 
Schiste gris qui se décompose, renfermant Cystiphyllum ./bnericanum,. .. 3 0 

30 0 

Outre les fossiles qu'on a nommés, qui sont les plus abondants, ces cou
ches contiennent Favosites Gothlandica, Zaphrentis prolifica, Heliophylr 
lurn Halli, Strophorn.ena inœquistriata et une Chonetes non déterminée. 

a 

a 

4 J 9-421.-BRACIIIOPODES. 

419 
b 

421 
b 

c 
420 

a b 

c 

419.-Retzia Chloë (Billings) a, vue ventrale; b, vue latérale, etc, vue 
iloroale. 

430.-Charionella roslrata (Hall); a, vue latérale, et b, vue dorsale. 
421.-Spirigera concentrica (Von Buch); a, vue dor-sale ; b, vue latérale, 

etc, vue ventrale. 

Au moulill d' Austin, au quatrième lot du premier rang du m~me canton, 
sur un autre petit cours d'eau, il y a une section correspondante où le 
calcaire encrinal gris, qui forme le lit supérieur des couches qui sont 
exposées, a cinq pieds d'épaisseur. Au-dessous de cette bande, les couches 
sont caractérisées comme auparavant par une grande abondance de Spiri
fera mucronata; et dans le lit du courant, à un niveau probablement de 
cinquante à soixante pieds au-dessous du calcaire enorinal, il se trouve une 
bande de calcaire arénacé solide, d'environ sept pouces d'épaisseur. Cette 
bande est supportée par des schistes noirs, renfermant Strophomena inœ
quistriata, Atrypa reticularis et une <Jhonetes non déterminée. Ces schis
tes noirs indiquent peut-être le passage qui se trouve dans l'Etat de New
York entre les schistes de Marcellus et ceux d'Hamilton. 

On rencontre au vingt-cinquième lot du cinquième rang du canton de 
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B'osanquet, une série de lits qui sont pTobâblement plus hauts que ceux du 
troisième rang. Ils consistent principalement en schistes qui se décom
pèisent, et peuvent avoir une épaisseur de trente pieds; Les fossiles qu'ils 
contiennent sont Favoaitea Gothlantica, 1!. turbinata, 1!. polyrriorpha, 1!. 
cérvicornia, 1!. hertiisjiherica AlveoliteiJ lloemeri, A. li'iacheri, A. Gold
jitssi, 'l!rdcliypora elegantula, T. irregulari.;, Stri<itopord Linnœaria, 
IJipnyphyllum Archiaci; Zaphtentû prolî.fica, Helyophyllum Halli, 

423 

b 

42 2-424.-BRACH!OPODlllS. 

a 

424 
c 

424 a 

b 

d 

4a2.-Spirifera Parryana (Hall); a, vue dorsale; b, vue latérale. 
423.-S.--sculptilu (Hall). 
424.-S.--mucronata (Conrad); a, variété à longues ailes; b, c, et 

d, différentes vues de l'espèce à ailes courtes. 

H. tenuûeptatum, Oystiphyllum Americanum, Strophomena ampla, S. con
cava, S. lepida, Spirif era mucronata, Athyria concentrica et Phacôpa 
bufo. 

Dans le m~me canton, près de la station de Widder, une tranchée du Widder. 

chemin de fer du Grand-Tronc présente quarante pieds de cette formation 
en lits horizontaux. Les couches consistent là en argile ou marne à peine 
endurcie avec des lits de calcaire de quelques pouces d'épaisseur. Tous 



Lits argileux. 

Ennisklllen. 

Puits à huile. 

Epaisseur 
totale. 

408 GÉOLOGIE DU CANADA. [CH.A.P. XV. 

ces lits renferment beaucoup de fossiles, dont les principaux sont Spirifera 
mucronata, A.trypa retiaularis, Spirifera concentrica, avec des fragments 
de Goniatites. Il n'est pas improbable que ces marnes, au lieu d'être le 
résultat de la décomposition des schistes, soient des sédiments qui ne se 
sont jamais endurcis. Il y a des parties de la formation de Hudson River 
à la pointe Riche, et de la formation de Clinton, à Dundas, dans un pareil 
état, et l'on pourrait très bien les confondre avec des argiles plus récentes. 

Les sources d'huile d'Enniskillen que l'on suppose provenir des cal
caires cornifères, traversent les schistes d'Hamilton dans lesquels on a 
creusé nombre de puits et fait plusieurs sondages à différentes profondeurs. 
Les puits où ces sondages rencontrent des fissures en connexion proba
blement avec des anticlinales, amènent à la surface de grandes quantités 
de pétrole, souvent accompagnée d~ gaz imflammable et d'eaux salines. 
On a creusé trois de ces puits dans les coins adjacents des treizième et 
quatorzième lots des dixième et onzième rangs du canton d'Enniskillen, et 
après avoir traversé de cinquante à soixante pieds d'alluvion, ils atteignent 
la roche au-dessous. Dans un des sondages, selon le rapport qu'on en a fait, 
on a rencontré trente-huit pieds de calcaire ou couches de grès alternant 
avec du schiste tendre, suivis de 162 pieds de schistes tendres sembla
bles, au-dessus desquels il y avait un calcaire qui appartient peut.être à 
la formation cornifère. Dans deux autres sondages, il paraît qu'on a ren
contré les schistes tendres immédiatement au-dessous de l'alluvion, et on 
les a trouvés jusqu'à une profondeur de 182 à 190 pieds, avant de ren
contrer le calcaire. 

Il y a un sondage au dix-septième lot du treizième rang, au-dessous de 
soixante pieds d'alluvion, qui passe à travers trente-huit pieds de couches 
dures et tendres alternatives, et ensuite 117 pieds de schiste tendre. 
Au-dessous de ce schiste on a rencontré un lit dur que les ouvriers ont 
appelé du grès, et qui peut bien être quelque couche arénacée recouvrant le 
calcaire inférieur. Un autre sondage, au treizième lot du sixième rang, 
au-dessous de soixante pieds d'alluvion, pénètre 224 pieds de schistes 
tendres sans rencontrer le calcaire dur au-dessous. Il paraît ainsi qu'il y a 
une grande masse de schiste tendre dans la partie inférieure de la formir 
tion d'Hamilton atteignant dans quelques endroits une épaisseur de près 
de 230 pieds, et l'on peut sans crainte d'erreur en estimer l'épaisseur 
à environ 300 pieds. 
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GROUPE DE PORTAGE ET CHEMUNG, 

M. Hall regarde les schistes de Genesee qui font partie des membres 
supérieurs de la série dévonienne de l'Etat de New-York, comme formant 
le membre inférieur du groupe de Portage dont les grès, ainsi que nous 
l'avons déjài dit, sont interstratifiés à leur base de schistes noirs semblables. 
Nous pouvons, pour pius de c~mmodité, unir les grès de Chemung à ceux 
de Portage, et les schistes noirs au-dessous, sous le nom de groupe de Portage 
et Chemung. Les couches de ce groupe manquent dans le Haut-Canada, à 
l'exception de quelques parties de schiste bitumineux qu'on suppose repr.é-
senter les schistes de Genesee. On rencontre ces schistes noirs au cap Schistes de 

Ipperwash, ou Kettle Point, dans le canton de Bosanquet, sur le lac Huron. Kettle Point. 

Là, dans une falaise basse, à l'ouest du cap, il y a une section de douze à 
quatorze pieds de schistes bitumineuit noirs très fissiles, qui prennent une 
couleur gris de plomb à l'air, et ont 1::1ouvent des taches brunes d'oxyde de 
fer. On trouve quelquefois sur les surfaces des schistes une couche d'oxa-
late de fer jaune terreuse ; ils contiennent aussi des nodules et des cris-
taux de pyrite de fer, outre des concrétions sphéroïdales particulières dont la 
ressemblance imaginée à des casseroles, kettles, renversées a fait donner 
ce nom à cette pointe. Elles varient en grandeur de trois pouces jusqu'à 
trois pieds de diamètre, et sont quelquefois presque sphériques et d'autres 
fois un peu aplaties, généralement à la partie inférieure. Il y a parfois de 
petites m3:sses sphériques imprimées sur le haut d'une plus grande. Les 
concrétions sont facilement brisées, et alors elles paraissent composées de 
carbonate de chaux ·cristallin brun, qui est agrégé confusément au centre, 
et contient quelquefois de la blende. Il y a arrangés autour de ceci de 
petits cristaux prismatiques qui s'avancent d'un noyau à la circonférence ; 
toute la masse ayant une structure radiée en colonnes, qui, non moins que 
les terminaisons des prismes à la surface des masses sphéroïdales, leur donne 
·beaucoup l'aspect de coraux fossiles. 

A l'est de cette pointe, les lits supérieurs de la section sont cachés ; 
mais les inférieurs sortent de dessous les bords du lac un peu au-dessus du 
niveau de l'eau, et couvrent une superficie de plusieurs arpents. Toute 
la surface est parsemée de ces concrétions sphéroïdales, qui restent quand 
le schiste plus tendre environn.ant a été emporté. 

Le schiste noir est fossilifère et contient une fucoïde ressemblant à une Plantes fossiles. 

des variétés des Fucoides caudi-galli de Vanuxem, qui est très' abondante 
dans les lits inférieurs. Il se trouve vers le milieu de la section des tiges 
aplaties de Oalamites inornatus (Dawson) qui ont quelquefois sept ou 
huit pieds de long et trois pouces de large, et sont parfois converties en 
houille. Outre celles-ci, selon M. Dawson, il y a une autre tige qui ap-
partient à Sagenaria Veltheimiaria (Goeppert). Une lingula non déter-
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minée se trouvè dans ces plantes avec un grand nombre de ce qui paraît 
~tre des coquillages microscopiques orbiculaires. 

Ces schistes contiennent tant de matière organique qu'ils peuvent s'al
lumer et flamboyer, après quoi leur couleur est changée en un rouge 
brique. On observe cela dans les cailloux qui ont passé par, le feu 
sur le rivage. Les indiens rapportent qu'ils ont continué à brûler 
pendant lorigteinps'. On a aüssi observé ces schistes noirs sur une branche 
de Bear Creek, près des moulins de Kingston, au septième lot du troisiè
me rang de Warwick. Là, comme à Kettle Point, on trouve les concré
tions sphéroïdales de carbonate dè chaux, ni.aisles fossiles que l'on rencontre 
sont quelques écailfes obscm:es de poissons. Il est p'tobable que cet afileu
rement a quelciue connexion avec celui qui est sur le bord du la:c, mais un 
troisième a:IHeU:rement de schistes", avec leurs concrétions caractéristiques, 
qui se trouve aux moulins de ~ranon, au vingtième lot du septième rang du 
canton de Brooke dans le lit de la branche orientale de Bear Creek, peut 
en être. un lambeau détaché. Il est possible qu'lllie autre partie· de 
ces mêmes schistes puisse se trouver sous l'alluvion, au sud de l'anticli
nale, sur les bords du lac Erié; mais on n'en a encore point vu d'affieure
ments dans cette région. 

La coulèur noire et les propriétés inflammables de ces schistes, comme 
dans le cas des schistes semblables.de la formation d'Utica, ont suggéré à 
beaucoup de personnes la probabilité de l'existence de houille dans le voi
sinage. Entre ces schistes les plus élevés, cependant, et l'horizon des 
vraies couches houillères dans la péninsule méridionale du Michigan, où 
ces couches sont les plus rapprochées, il manque dans le Haut-Canada, 
la partie restante du groupe de Portage et Chemung, qui, dans le Michi" 
gan, selon M. le professeur Winchell, atteint une épaisseur de 363 pieds, et 
contient, dans quelques endroits, du cuivre natif. Après ce terrain, nous 
avons ce que l'on a nommé là le groupe Napoléon, de 123 pieds de cal
caires, souvent salifères, auquel succède le groupe salifère du Michigan; 
de 184 pieds, consistant, comme la formation d'Onondaga, en marnes, en 
dolomies et en lits de gypse, et possédant des sources salées de grande pu
reté. Ensuite viennent 66 pieds de calcaire carbonifère et 105 pieds 
de grès; faisant un total de 840 pieds avant d'atteindre les couches 
houillêres du Michigan du c6té occidental du lac Huron.• (Report on the 
geology of Michigan, 1861.) 

• Pour mieux illustrer l'amincissement des roches pàléozoïques vers l'ouest, dont on 
fait si souvent mention, nous pouvons dire que toute la série du Michigan; depuis le 
sommet de la formation houillère jusqu'à la base du groupe de Trenton, a 2500 pieds 
seulement. Ce dernier repose sur les grès de ·Ste. Marie. Celui-ci, comme nous l'avons 
montré, appartient à la série cuprifère supérieure du lac Supérieur qui correspond aux 
groupes de Québec (ou calcifère) et de Postdam. 
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Au sud du lac Erié, dans l'Etat de New-York, l'épaisseur des couches, 
depuis les schistes de Genesee jusqu'aux couches houillères de la Pennsyl
vanie, est de beaucoup plus grande. Les calcaires de Portage et Che
mung ont une épaisseur de 2000 pieds, qui s'accroît jusqu'à 3000 plus 
loin vers l'est. Ceux-ci sont recouverts par des grès, des schistes et des 
conglomérats des montagnes de Catskill, qui, à l'ouest du fleuve Hudson, 
s'élèvent à une hauteur de 3800 pieds, et correspondent à au moins 3000 
pieds de couches reposant sur la série dévonienne. Au-dessus du conglo
mérat grossier qui forme le sommet du groupe de Catskill, nous trouvons 
le long de la chaîne des Apalaches, dans la Penns-ylvanie, une série de 
schistes. rouges, avec des bandes calcaires, d'au moins 3000 pieds de plus, 
et suivis d'un autre conglonrel'at qui, dans cette région, se trouve à la.
base des couches de houille, et l'on dit qu'il a une épaisseur de 1400 
pieds. Nous avons ainsi, au-dessus de la formation d'Hamilton ~t des 
schistes noirs qui les recouvrent, une épaisseur de plus de 10000 pieds 
de roches argileuses et siliceuses avant d'arriver au terrain houiller des 
Apalaches. Cette grande épaisseur, comme nous l'avons représentée, a un 
peu moins de 800 pieds dans le terrain houiller du Michigan, où il contient 
65 pieds de ce qu'on ~ppelle calcaire carbonifère. Cette formation cal
caire manque dans le nord de la Pennsylvanie, mais elle apparaît à la base 
du conglomérat plus au sud ; et, augmentant graduellement vers l' ouëst, elle 
devient la grande série de calcaire carbonifère de la vallée du Mississippi, 
où les calcaires fossilifères, avec des grès occasionels; peuvent représenter 
1000 pieds de sédiment, qui, dans l'Etat de N'ew-York et dans la Pennsyl
vanie, recouvrent la série dévonienne (HaU:s Palœontology, Vol. ill, 
Introduction.) Nous trouvons à Gaspé une grande série de calcaires et 
de conglomérats qui suivent les calcaires siluriens supérieurs; et qu'on sup
pose représenter les couches dévoniennes de la ~érie de New-York. La 
formation suivante de Bonaventure appartient à la base du système carbo-
nifère. · 
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CHAPITRE XVI. 

CALCAIRES ET GRÈS DE GASPJ:':, ET FORMATION DE BONAVENTURE. 

CALCAIRES Diii GASPi1 DE L'bOQUJll SILURIENNE MOYlllNNE ET SUPiRilllURE.-GRÈS DE GASPÉ1 

PRINCIPALEMINT DiVOllilllllS.-GRÈs KT COllGLOMÉRATS DE BOllAVEllTURli DU SYBTÈMll 

CARBOllIFÈR111.-DIBTRmDTIOJI DII ClllS GRODPliS 11111 GAsPi.-S1110TIOll DE LA CHATTlll 

lllT CASOAPÉDIA j SBCTIOll DB MATANlll j S1110TIOll Diii MATAPÉDIA j SECTION D.E MÉTIS 

ET PATAPÉDIA j SKCTION DU LAC TiMISOOUATA lllT MADAWASKA j SECTION SUR LES 

RIVIÈRES ST. J11A11, ST. FRAllÇOIS ET BLAOKj SlllOTIOll Diii LA CBAUDIÈRlll; SBOTION 

SUR LE ST. FRANÇOIS ET QUELQUES-UNS DE 81118 TRIBUTAIRES. LAOS AYLMER ET MÉ• · 

GANTIC j LAC MlllKPBRiKAGOG.-0ALCAIR1118 DÉVONIENS. · SECTION DE LA CÔTB Diii LA 

BAilll-DlllS-0HALlllURS.-CALOAIRB8 DU SILURIBll KOYEN.-FORMATION DB BOllAVlllNTUBE j 

SON RAPPORT AVlllO Liii TlllRRAIN HOUILLER DU Nouv111.a.u-BRUN8WIO.K. 

En décrivant le groupe d' Anticosti et celui de Helderberg inférieur, nous 
avons déjà fait allusion à leur existence en Gaspé, où ils apparaissent 
comme une série de calcaires. On a aussi mentionné, à la fin du cha
pitre précédent, la grande masse de couches dévoniennes et carbonifè
res en Gaspé, lesquelles, autant qu'on a pu le découvrir, sont principalement 
des grès et des conglomérats. V ers le sud-ouest, cependant, sur la rivière 
Famine, et sur les lacs St'. François et Memphrémagog, on rencontre des 
calcaires fossilifères qui sont apparemment de l'époque dévonienne. Les 
vrais rapports de ces différents terrains et de leurs subdivisions ne sont 
encore qu'imparfaitement découverts, mais nous nous proposons de donner 
dans ce chapitre, les faits qui, jusqu'à présent, ont été observés, par 
rapport à leurs caractères et à leur distribution, depuis Gaspé, vers le sud, 
jusqu'à la ligne limitrophe de la Province. 

CALCAIRES DE GASPÉ. 

Au sud du St. Laurent, dans les comtés de Gaspé et de Rimouski, 
le terrain du groupe de Québec est recouvert d'une série de couches 
calcaire qui sont en discordance. Nous avons eu l'habitude de les 
appeler calcaires de Gaspé : on n'a, cependant, point encore de détails 
complets sur ces calcaires. Sur les rivières la Chatte et Matanne, sur le 
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lac Matapédia et sur les rivières Métis et Rimouski, la partie inférieure de 

ces calcaires paraît appartenir au groupe d' Anticosti. Il n'est pas encore 

certain jusqu'où les strates de groupe s'étendent dans la direction des cou

ches, àl'est et à l'ouest. Elles doivent, cependant, s'amincir et se perdre sur 

la distance de cent milles qui intervient entre le cap Chatte et le cap Gaspé, 

à l'extrémité de la peninsule, où elles manquent, tandis que vers l'ouest il 
n'est pas tout à fait certain qu'elles s'étendent plus loin que le lac Témis-

couata. Les calcaires que l'on a trouvés au cap Gaspé paraissent ~tre un section du cap 

grand développement de couches de l'âge du Helderberg inférieur. Gaspé. 

Elles reposent là sur les schistes noirs, qu'on suppose ~tre ceux que 

l'on a déjà décrits comme étant au-dessous du groupe de Québec. Ces 

calcaires présentent la série suivante, dans l'ordre ascendant :-

Pietù, 
l. Calcaires gris en couches de six à huit pouces d'épaisseur qui sont sé- Calcaires. 

parées par des bandes de schiste calcaire argileux verdâtre et qui aug-
mentent graduellement en s'avançant vers le haut. Les lits calcaires 
abondent en fossiles et contiennent, entre autres e&pèces1 de grandelf 
colonnes crinordales1 Favosites Gothlandica, F. ba8altica1 F, cervicornia, 
avec des espèces non déterminées de Zaphrentia1 Diclyonema1 et Fe-
nestella1 deux espèces non déterminées, chacune de Lucina et de Stro-
phomena, avec S. rhomboidalis, S. punctulifera1 deux ou trois espèces 
non déterminées d' OrthiB, de Rhynchonella acutiplicata, deux ou trois 
espèces d' Orthis, Pentamerus galeatus, trois espèces non déterminées 
de Spirifera, .R.thyriB lœviB, .IJthrypa reticularis, Cyrtodonta orbicularis, 
C. lata, C . .ft=uosa, Modiolopsis cultrata, .fivicula Bronni, .fi. navifor-
mù, Loxonema GaspensiB, L. gracilia Bellerophon Laurenticus, deux es-
pèces non déterminées de Platyceras, une Conularia non détermiµée, 
avec plu1tieurs espèces non déterminées d'Orthocercu, Dalmanitupleu-
roptyx, un Phacops non déterminé, Bronteus CanadensiB, et une espèce 
non déterminée de Beyrichia, •••• , , • , • , • • . • • • • • • • . • • • • • • • • • • • • • • • 70 

2. Schistes calcaires argileux verdâtres, qui sont interstratifiés de cou- Schistes rouges 
ches moins calcaires, de différentes teintes de rouge. Les seuls fossi- et ve:rta. 
les qu'on y ait observés se trouvent vei:s le milieu du dépôt et consis-
tent en tiges aplaties de plantes marines remplacées apparemment 
par de l'oxyde de fer, •••••••••.•••.•••..• , • . • . . • . • • . • • . • . • • . • • . 90 

3. Schistes calcaires argileux, d'un vert olive avec quelques noùules et des 
couche& de calcaire compacte; les nodules ont d'un pouce à un pied 
de diamètre et les couches de calcaire de six pouces à un pied d'é
paisseur. Quelques couches sont un peu arénacées; il y a vers le haut 
des restes de fucordes,.. . • • • • • . • . • • • • • . . . . . . • • . • • . . • . • . . . . • • . . . . 170 

4. Calcaires gris à lits minces, séparés par des schistes calcaires gris, qui 
sont plus abondants vers le bas que vers le haut. Toute la masse est 
interstratifiée de trois ou quatre bandes de schiste calcaire argileux 
d'un vert olive. A environ cinquante.pieds de la base, il y a un lit de Lits contour· 
sept pieds, formé de plusieurs couches minces de calcaire et de sehiste nés. 
calcaire, et présentant une structure ridée singulière que n'ont point 
les lits au-dessus et au-dessous. Il semblerait que les couches, après , 
avoir été déposées, aient été contournées par une pression latérale, 
tandis que la couche inférieure n'était sous l'agence d'aucune force, et 
avait été aplanie par l'usure avant la déposition du lit suivant. Où 

• 
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les arches de courbures renversées se trouvent, les lits inférieurs man
quent quelquefois, comme si le lit plissé eflt été usé en dessous aussi 
bien qu'en dessus. Ces plissements sont précisément da11s la direc
tion du ploµge1ne11t, et cette particularité n'est pas litI1itée à une petite 
partie du dépôt, car on observe la même chose au petit Portage et au 
cap Bon-Ami1 les deqx seules localités où l'on ait examiné ces calcaires. 
Ces deux endroits sont à plus d'un mille l'un de l'autre. Les fossiles 
de ces cpuches calcaires ne sont point aussi nombreux q11e ceux des 
calcaires à la base de 111- sectii>I!· Parmi eux, qependa11t, se trouvent 
des fucoïdes ou tiges de plantes pressées, une espèce non déterminée 
de Chonetes1 LeptocŒlia 'concavr,i1 L. ftabellitea1 Spirifera crispata1 avec 
des espèces non déterminées de Conularia et d'Orthoceras,.......... 200 

5. Schistes ealcaires gris ou quelque peu vardâtres associés avec des ban
des de gris foncé. 'J,'ous deux ~ont iote~~~ra.tifiés de couches de cal .. 
caire arénacé à grains parfois assez grossiers pour approcher du 
caractère de conglomérat. Les fossiles sont passablement nombreux; 
outre dei; plantes IIU\riue{l1 q11i ewisistent presque toutes en ti,ges apla,. 
ties, longues et serpenti111t11s, les upèe~s qui prévalent ioo.nt deux, espè
ces uon déterminées Ile Luc\na et. deux de Ling11la, Stroph01flena 
rhomboi4.a~ une Ohtmetea no.n déter~iD,~e1 Lepto.çœlia. cqncal)(f1 L,.fta
bellites et Spirifera çr.üpo.tq,1 iLVec c,leux espèces non détel/lllin~es 

d' Or~hoceriu et de Ph.acop.•,. • ••••••••••••.••••••••.•••.•••• , • • • • • 380 
6. Schistes calcaires gris ou calc~iNs s~hlateux, interstratifiés, particuliè

rement vers le haut de lits de calcaire plus pur, propre à fournir de 
la c4anx. Les restes orgaxùque& de cette partie, qui ne par11.issent pas 
êt~e a~on.dants, sont pri!l.Cipalement d'obscares fucofdes serpent11.ntes, 
qui sont 11.ccompagnées ll'e&pè.C0$ de Lirl{P4q,1 .Qi$cina, une Ccmu
laria ressemblant à C-. Sowerb.yi et une 11spèCll non déteu.ninée de 
Pt~r.ygotw, ••••.••••••••••••.• " · .•••. . , •. ••• • • • • • • • • • .. • .. • • • • • .. • 300 

1210 

Les figures suivantes montrent les caractères de pllssem~m~s, dans qua
tre parties du lit de sept pieds que noua venons de décrire comme inters
tratifiés dans les oalcaires gris à lits mincea, 4, de la section ci--0.essus. On 

~25. L~ts. plissés de calçaire au cap Gaspé. 

Echelle d'11n'firo11 §'~1!• 

+ 
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a voulu rEJP.P~êenter les calcaires du lit par les grosses lignes noires, et l'on 
voit qu'elles sont ca11sées en morceaux dans un endroit. 

ÛfJS couches plongent vers le sud-ouest à un a~gle de vingt-q~atre degrés, 
et sont très bien ~~posées dans les falaises qui présenten.t une surface ver
ticale de 7QO pieQ.s de hauteur sur le c6té nord-est du prQ~ontoire de 
Gaspé. Les calcaire~ les plµ~ pas, 1, constituent l~ pre~~r degré dans 
l'Mcension des m,011t~gnes que l'on re11contre en passant du cap Rosier à 
la Grande-Grève. La deuxième bande de calcaire d~r2 4, forme un autre 
degré dal)s la m~me ~ce~si?:µ; elle forme aussi le cap ~on-Atµi, d'où les 
schistes calc!!-Îres gris, 57 pr~~ep,te~t une pente tr~s rapide jusqu'au pif)d 
~es calcaires schisteux gris1 6. q~~x:ei s'élèvent en un eacarpe:rtjent verti
cal et quelqµefqi.$ sµrplo:µiban~ j~squ' ~µ bord du préc~R~ce 2 d'où les lits les 
plus durs, qui forment le sommet de la section précédente; desceµdent dans 
la vallée. Cette vallée divise les hauteurs du promontoire en une chaîne 
double, et garde sa forme avec assez de régularité, plus loin dans l'inté
rieur. 

De cette vallée, les membres suivants de la série sont entassés dans un 
second escarpement et constituent les plus ~auts sommets des de'!lX rangées ; 
ces couches plongel\t comme auparav~11~ S. 0.<24°, et sont di~po~ées dans 
l'ordre asce:p.dant de la manière suiv;ante :-:-

Pds. 
'l.. Calcair1:s echisteux nodµlairea gr~s,_ auiv.is de cakair.es gria plus. purs_; r;iprès Calcaires. 

ceux-ci vient une seconde série de lits comme les premiers sur lesquels repo-
sent des schistes arénacés verdâtres, qui se terminent en une cou-
che mince qui est presque d'un vert d'herbe. il y a un fossile très commun dans 
tout le dépôt, qui ressemble fortement à Fuc.oides. ca,~a~galli, et quelques sur-
faces en sont à peu pr_ès e11:~\è~eI11e11ti:ecouvllr~s,; la seule au~re l\&pèc.e que 1'01;1 

y ait observée est Dalma.nites pleuroptyx, • ••••••••••••••••••• , . • • • . • • • .. 300 
8. Ce.lcaires gris propres à fournir de la cha.ux en lits de six à douze pouces d'é

pa.isseur, quelques-uns renferma.ut du silex au sommet. Les fossiles y sont 
très abondants ; parmi les différentes espèces sont F.ucoüiea cau4a-galli1 

Favoaite. Gothlandica1 F. basaltica1 F. cervicornis, deux espèces non dét~rmi~ 
nées de Zaphrentis et une de Fene1tello., Orthis ablata, avec deux ou trois 
espèces non déterminées de c.e même genre, St.ropflomena r/w'fl&6~alis1 S. 
Becki, S. perplrna, avec deux esp~ces non détermiuées de Stropflamena trois 
espèces non déterminées de Chonetes et deux de R/lynçhonella, avec R. acuti
plicata, I,eptocœlia Concava1 L. flqbe,Uites, Eatonia pecu/407is1 Re.nsselœria ot1pi
des1 deux espèces non déterminées de Spir:iferp. a'\'.e.c 8. a1:eno.sa, .lltrypa reticu.~ 
laria, .llthyria lœvis, deux espèces non détenninées de Mod.Wlop~ et deux 
d'.fit1icula avec deux espèces non déterminées de Mu_rchi1_011ia-, Pkuroio-
maria, Lo:i:onema, Orthoceraa, Phacoµ1 et Proetu_a, et D11-lmanitea 11~europty;z;,.. 500 

800 

Le volume total de ces -0alcaires du terrain silurien supérie:ur. serait ainsi Distribution. 

de 2000 pieds. Ils occupent tout le promontoire du cap G.aspé, qui s'é~ 
tend depuis la terre ferme à une distance d'·environ sept milles, sur une 
largeur qui ne dépasse point sept ~èmes de mille, ex,c_e_pté à sa jonction 
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avec la région inférieure qui s'étend au cap Rosier, où ce volume prend 
une plus grande largeur. Les calcaires longent les bords de la langue de 
terre au nord-ouest de la baie de Gaspé et la rive gauche de la rivière Dar
mouth, formant une chaîne de montagnes, dont quelques sommets s'élèvent, 
selon Bayfied, à une hauteur de 1500 pieds. Du Petit-Gaspé, ils sont 
flanqués d'une bande de la formation suivante. La jonction de ces deux 
terrains paraît dans la baie du Petit-Gaspé. A environ dix-sept milles au
dessus du Petit-Gaspé ces calcaires traversent la branche nord de la rivière 
Darmouth, à plus de deux milles au-dessus de l'embouchure de ce tribu
taire, sur lequel une section partielle, directement à travers les couches, 

. présente une épaisseur de 1800 pieds. A la base de cette section, 
ils sont interstratifiés de couches de silex qu'on n'a pas encore remarquées 
au cap Gaspé. 

GR~S DE GASPÉ 

Après ces roches calcaires, et reposant sur elles en conformité, il y a un 
·groupe de grès important. Le contact des deux séries, comme on l'a déjà 
dit, est au Petit-Gaspé ; mais entre la base visible du groupe de grès et le 
lieu de son plus grand développement, il y. a deux ondulations considéra
bles, et une dislocation probable dont on ignore lé montant. Ces accidents 
ont rendu difficile jusqu'à présent de réunir toute la série avec la certi
tude que nulles couches n'ont été répétées, ou laissées de côté. l\Iais bien 
que la section qui présente la plus grande série de couches entières, n'at
teigne pas fa base, il est probable qu'elle n'en· est pas éloignée, .et l'on 
suppose, par conséquent, pour le présent, sans probablement beaucoup 
d'inexactitude, qu'elle représente tout le groupe. Les couches sont comme 
suit, dans l'ordre ascendant :-

Schistes. 1. Schistes argileux et arénacés gris, avec des lites de grès varil\nt en 
ép6isseur d'un à vingt pieds ; l'un d'entre eux ayant soixante-quinze 
pieds. Il se trouve une bande de minerai de fer argileux à .environ 
cent pieds du sommet. Vers la base, les lits prennent ù. l'air 

Plantes fossiles. un brun de rouille, et contiennent beaucoup de plantes. L'une 
d'elles, dans son arrangement à le. surfe.ce des lits, ressemble à Fucoi
des graphica; mais elle peut être les racines cassées ou les tiges d'autres 
espèces de plantes qu'on a. reconnues dans ce dépôt. On a trouvé des 
surfaces ainsi caractérisées dans plus d'une localité. Plusieurs lits 
abondent en très petits fragments et reetes de plantes carbonisées, 
dont la plupart aont trop obscurs pour être déterminés. Parmi eux 
cependant sont Prototaxites Logani, Lepidodendron Gaspianum, Plilo
phyton princep1, P. robustiui, Selaginite1 form.osui, et Cordaites angmti-

Veine de folia, tous décrits par le Dr. Dawson. Vers la partie Inférieure, il y aune 
houille. petite veine de houille, avec du schiste carbonacé, mesurant ensemble 

environ trois pouces, laquelle paraît avoir un cours régulier, sur un 
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PIU. Pds. 
lit d'argile marqué par ce qui paraît être les racines de Psilophytun, 
tandis que les tiges et les petites feuilles de la plante se trouvent 
dans un petit lit de schiste au-dessus de la houille, et dans le schiste 
carbonacé qui est associé avec lui. Sur quelques-unes des petites 
feuilles on trouve de petites coquilles du genre Spirorbis. A plus ëe 
130 pieds au-dessus de la veine de houille il y a u:i. lit de grès dur 
raboteux ayant l'apparence de l'argile réfractaire, a<'ec des impressions 
fibreuses de racines de Psilophyton qui le pénètre à angles droits. Il 
y a une ride, ripple-mark, sur quelques-unes des surfaces,.. . • • • . . • • • 528 

2. Grès gris jaunâtre, dont plusieurs ont une teinte rougeâtre; ils présen
tent des masses spéroïdales généralement plus dures que la roche, ~t· 
sont marqués par de grandes taches ferrigineuses. Quelques lits sont 
parsemés de cailloux de quartz et de jaspe et sont, pour la plupart, 
séparés les uns des autres par des couches et des divisions de schiste 
argileux et arénacé. Il y a des nodules de minerai de fer contenus 
dans quelques couches, et l'on voit fréquemment s11r les surfaces de 
di<'ision des plantes carbonisées réd11ites en très petits fragments ; 
celles qu'on a déterminées appa.rtiennent aux espèces qu'on a déjà 
mentionnées,............ . • • • . . . . . . . • • • . . • • . . . • . . . . . . . . • . .. . . • 916 

3. Grès gris jaunll.tre, tirant sur le rougeâtre à hl base et sur le verdâtre 11.u 
sommet, parsemé de cailloux de quartz et de jllspe ainsi que de grandes 
masses sphéroïdales, comme ci-dessus. On y trouve de nombreuses ta
ches ferrugineuses, et les lits, communément massifd, sont séparés par 
des couches de schiste gris argileux arénacé, qui, comme le grès, contien
nent des nodules de minerai de fer argileux; dans le milieu, et à la par
tie inférieure, il y a interstratifiés deux lits remarquables de schiste d'un 
rouge de vin, claret red, et d'argile arénacée verte et gris foncé; dans le 
lit supérieur, il y a deux bandes grises de roche dure et dans l'inférieur 
huit bandes d'une roche grise dure ressemblant à de l'argile réfractaire, 
pénétrées verticalement par les petites racines de Psilophyton, .... .• 

4. Grès gris jaunâtre tirant sur le vert, dont quelques-uns renferment des 
cailloux de jaspe et de quartz; plusieurs parties contiennent de gran
des masses spérofdales dures comme ci-dessus. Les lit8 sont, en géné
ral, très épais et séparés par des couches de schiste argileux qui pé
nètrent dans le grès supérieur. Quelques-unes de ces. masses ont 
jusqu'à trois pieds de ha.ut et autant dti large. On trouve à la surface 
dee lits inférieurs des pla.ntes carbonisées réduites en très petits 
fragments comme auparavant, •••••••• , •.•.•••••.•••••.•. . ••••••• 

5. Grès gris jaunll.tre, en lits massifs, dont quelques-uns seulement renfer
ment des cailloux de jaspe et de quartz parsemés dans leur masse. 
Les grès sont interstratifi:és de cinq b1mdes remarquables de schiste 
d'un rouge de vin, vert et gris d'•rne puissance de 140 pieds, •••• 

6. Conglomérats grossiers et solides d'un gris jaunâtre, en lits massifs, 
l'uu d'eux ayant 156 pieds d'épalBseur. Les cailloux de ces lits sont 
du quartz, du silex noir et du jaspe jaune, vert et rouge sang, et du 
porphyre de jaspe, avec lesquels on en trouve quelquefois d'autres de 
feldspath et de calcaire, le tout renfermé dans une pâte de grès d'un 
gris jannll.tre. Dans quelques parties du dépôt la quantité des .cail
loux diminue, de sorte que la roche devient un grès à grains fins, avec 
quelques cailloux seulement. Les restes de plantes carbonisées ré
duites en petits fragments se trouveut à la surface des lits, et dans 
leurs lits élémentaires obliques ou lits fa11x. Parmi les restes organi-

BB 

428 

2052 

442 

Grès. 

inorai de ter 

Conglomérat•. 
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ques de cette division se trouvent des eprnes dorsales de poissons 
dn genre Onchus et Mu.chœracanthuin; l'un deux est le llf. sulcatus de 

[CHAP. XVI. 

Pd.•. Pds. 

Newberry, ....••.•.•.•• : . • • • . • . • • • • • • • • • . • . • . • . . . . • • • . • . • • • . • • • 856 

-- 5222 

Grt.s rouges. 7. Grès rouges, parfois quelque peu calcaires avec des bandes vertes et 

llaio du Petit· 
Gaspé. 

Baie de Gaspé. 

des taches; beaucoup de lits sont massifs et sont associés avec des cal-
caires gris jaunâtre et avec deux bandes minces de conglomérat ren
fermant des cailloux de quartz, de jaspe et de calcaire. Tous sont 
interstratifiés de schistes rouges argileux et aréi:acés tachetés et ru
bannées de vert. Dans beaucoup de cas, les grès présentent sur lem.· 
surface inférieure des moules, des crevasses de rétrécissement, des 
marques ae gouttes de pluie, et des rides sur les surfaces supérieures. 
Les schistes sont quelquefois pénétrés par des plantes branchues, qui 
sont verticales, obliques ou horizontales, tandis que dans un ou deux 
lits il y a des impressions fibreuses, comme celles de racines, proba
blement de Pailophyton, qui les traversent à angles droits,.......... 1151 

8. Grès massifs gris jaunâtre qui renferment à la partie inférieure beau
coup de taches d'une teinte rougeâtre, et au bas ils présentent une 
interstratification de schistes rouges; nu sommet les lits tirent sur le 
gris. lis renferment des cailloux de quartz blanc et verdâtre, de 
jaspe d'un rouge sang, avec quelques-uns de calcaire, parsemés 
dans plusieurs parties de la masse, mais les cailloux ne deviennent 
jamais assez nombreux pour former un conglomérat. Sur les surfa
ces de beau.coup de couches, et dans les couches élémentaires obliques, 
ou à lits faux de quelques-uns, il se trouve des restes de plantes réduites 
en petits fragments, qui sont trop imparfaits pour être déterminés,.. 663 1814 

'1036 

On"trouve les parties inférieures de cette grande série de grès à la 
baie du Peti~Gaspé, où, outre les différentes espèces de plantes fossiles 
qu'on a déjà mentionnées, on voit les restes de ce qui paraît être une 
espèce de Oalamite8, dont un spécimen montre une tige aplatie de qu~tre 
pieds de long sur qu~tre pouces de large. La partie inférieure de la for
mation longe le ciJté nord-ouest de la baie de Gaspé et North West 
Arm, depuis la baie jusqu'à la branche nord de la rivière Darmouth, où 
elle a une largeur de 9000 pieds, donnant, avec un plongement moyen de 
vingt-six degrés, une épaisseur d'environ 4000 pi'eds: Du ciJté sud-ouest de 
la baie de G~pé, dans le voisinage du bassin de Gaspé, les mêmes couches 
s'élèvent avec une pente plus escarpée, formant un bassin sous la baie. L'é
paisseur qui est exposée est aussi d'environ 4000 pieds. Les mêmes lits 
se replient ensuite sur un axe anticlinal qui vient sur la baie près du· cap 
Haldimand ; puis avec un petit plongement sur le côté sud-ouest de l'axe, 
au-dessous de la lagune à l'embouchure de la rivière St. Jean, ils appa
raissent de nouveau, ayant une pente presque opposée, à l'extrémité sud
est du village de Douglastown, et se trouvent exactement en face du grand 
cap Oiseau, (cap Brulé, sur la carte de Bayfield,) et du Petit-Gaspé du côté 
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nord-est de la baie. En suivant la c6ta, ils présentent une petite sinuosité 
dans Seal Cove, (baie Bréhaut de Bavfield,) et à l'extrémité de la pointe au 

1
, . t 

.! 01u e au 
Goudron, Tar Point, entre cette baie et la suivante; plus loin ils se replient Goudron. 

426.-PLANTES. 

c 

d 

r 
h 

b 

' 

I m 

426.-Psilophyton princeps (Dawson) ; a1 rhizome ; b; tige ; c, terminaison 

d'une branche ; d, vernation ; e, fructification ; section longitndi

nale de la tige-tout.es de grandeur naturelle ; !i1 aréole du rhizo

me grossie ; h1 restauration de 1a plante, réduite. · 

sur un autre axe anticlinal, dont la position est indiquée par un dyke 
de diorite remarquable renfermant de la pétrole. La direction de ces 
deux anticlinales est presque du nord-ouest au sud-est. 
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C'est de ce point, jusqu'à la terminaison du terrain dans la baie hnmé
diatement au-dessus de la pointe Jaune, qu'on trouve les couches don
nées dans la section verticale. La c8te les coupe obliquement, et à chaque 
pas au sud-est depuis la pointe au Goudron on rencontre des couches plus 

.Baie Longue. élevées jusqu'à ce qu'on atteigne la baie Longue où l'on voit les grès rou
ges. Dans cette baie, les couches ont une inclinaison bien modérée, et un 
petit prolongement dans la direction des couches fait que la section de la 
c8te, qui forme la falaise, a l'apparence d'une petite arche vers le centre, 
répétant une partie des lits. Plus loin, la section gagne encore sur les 
couches, dans le voisinage de la pointe Rouge, Red Head, et au delà, jus
qu'à ce qu'elles soient coupées soudainement par une faille, à l'endroit déjà 
indiqué comme la terminaison du terrain. Sur toute la distance, les cou-

427.-PLANTES. 

a b c 

427.-Psilophyton princeps (Dawson); parties de tiges grossies de trois 

cents diamètres; a, cellules corticales ; b, tissu scalariforme 

de l'axe ; c, parenchyme. 

ches sont rarement cachées, et quoiqu'il y ait plusieurs failles, la réduc
tion qu'on doit faire à cause de leur présence, peut se voir dans la falaise, 
qui est ·généralement escarpée. 

Anticlinales. Les deux anticlinales qu'on a mentionnées pal'aissent ~tre parallèles 
ausSi men à la chaîne de montagnes du voisinage qu'aux roches calcaires 
du c8té nord-est de la baie de Gaspé. Elles peuvent être à une distance 
l'une de l'autre de trois milles. On peut tracer celle du nord sur une dis
tance de plusieurs milles, depuis le voisinage du cap Haldimand, jusqu'au 
bassin intérieur de Gaspé, qu'elle traverse à environ 350 verges au sud
ouest des Narrows, à l'entrée du bassin. Elle amène à la surface, au 
nord-est du bassin, quelques lits de grès qui sont rendus calcaires 
par une grande quantité de fossiles. Ces lits contiennent des restes 
de plantes réduites en petits fragments et des impressions qui ressem
blent beaucoup à Fucoïdes cauda-galli. Il y en a d'autres associées avec 
celles-ci, entre autres Stroplwmena Blainvilli, Re:nsselœria ovoides, deux 
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espèces non déterminées de Ohonetes, Spirifera Gaspensis, Leptocœlia 
ftabellites, Avicula Woodwardi, et Grammysia V erneuili. Les lits au nord
est de ceux-ci, le long du c8té sud-ouest du port et de la baie de Gaspé, 
comme on l'a déjà dit, sont 4000 pieds plus haut dans la série. Ils con
tiennent des bandes interstratifiées de couleur rouge vers le ha.pt, dont 
quelques-unes ont des moules et des crevasses de rétrécissement, et le long 
de la direction des couches entre la pointe Lourde et le cap Haldimand, 
on peut en obtenir les spécimens les mieux caractérisés de la formation. 
Dans les 760 pieds supérieurs on voit huit lits marqués par les petites 
racines verticales de Psilophyton, et l'on a compté dans l'un de ceux-ci 
deux cents de ces petites racines sur un carré de six pouces. 

428.-PLANTlllS. 

a 

b 

c 

428.-Selaginitesformosus (Dawson) ; a, fragment de schiste avec des parties 

d'un grand et d'un petit spécimen de Selaginites montrant des écailles 

imbriquées, accompagné de trois fragment~ de Psilophyton princeps et 

deux de Cordaües augustifolia (Dawson) ; b, petit spécimen de Selagi

nites, et c, écaille d'un plus grand spécimen, tous deux grossis. 

La marl1ue que l'on a prise comme indiquant la direction de l'axe anti
clinal méridional est le cours du dyke de diorite dans son voisinage ; 
celui-ci, crependant, n'a été tracé que sur une petite distance, pàrce qu'il 
est bient8t recouvert après qu'il entre dans la fori'lt. Il est probable 
que ce dyke est en connexion avec une dislocation qui fait descendre les Dislocation . 

couches vers le nord-est. II n'est pas facile, cependant, de dire combien 
les lits de ce c8té sont plus hauts dans la série que ceux du sud-
ouest. On évalue ceux-ci à la base, comme on l'a déjà dit, à 7036 
pieds de couches dans une direction verticale, tandis que sur le c8té nord-
est entre la pointe au Goudron et Douglastown on a remarqué une section 
de 3800 pieds après que le sommet de la série a disparu. A environ 500 cornitt.rc 

pieds de ~a base de cette section, on trouve les restes d'un arbre cornifère, fossile. 
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décrit par le Dr. Dawson sous le nom de Prototaxites Logani. La tige 
d'un de ceux-ci, obtenue par le Dr. Dawson, doit avoir eu douze pouces de 
diamètre, avant d'avoir été comprimé. A environ 600 pieds encore plus 
haut dans ces couches, plusieurs surfaces sont marquées par une succession 
d'imprEfsions serpentantes d'environ un pouce de largeur incrustées pro
fondément dans la pierre, marquée par de petits sillons parallèles transver
saux qui. sont éloignés les uns des autres d'environ un quart de pouce. Ce 
sont peut-être des traces de vers, et ils sont associés avec quelques coquilles 
bivalves du genre Rensselœria, probablement R. ovoides. Toutes ces 
couches, et la plus grande ;partie de celles qui sont au-dessus, dans les
quelles le grès prédomine de beaucoup sur le schiste, ont une couleur gris 
jaunîl.tre, bien que quelques-unes soient grises. Un grand nombre de 

429.-PLA!ITES. 
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429.-Lepidodendron Gaspianum, (Dawson) ; a, petite branche avec des feuilles; b, 
branche décortiquée; c, aréoles d'une plus grande branche, toutes de gmndeur 
naturelle. 

surfaces sont marquées par des plantes carbonisées réduites en petits frag
ments, semblables à celles qu'on a déjà mentionnées; et il se trouve du 
minerai de fer argileux en nodules dans beaucoup de lits, vers le milieu de 
la masse. 

Les plongements du c6té nord-est de ces inflexions anticlinales sont plus 
rapides que ceux du sud-est. Ils s'accordent en ceci avec le caractère 
général des ondulations des couches dans le terrain silurien inférieur au 
sud du St. Laurent. L-es directions des lits anticlinaux ne sont pas pré
cisément 'parallèles, mais elles convergent vers le sud-est, d'où il résulte 
que les crêtes des plis ont une pente dans cette direction. 

Les calcaires, dans leur affieurement de quatre milles au cap Gaspé, 
présentent de nombreuses dislocations avec de~ dykes, et des veines de 
spath de calcaire, et quelquefois de galène. L'une de ces localités se trouve 
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à la partie sup~rieure de la baie du Petit-Gaspé, où le calcaire a été en
levé par les eaux de la baie. Il y a là plusieurs fissures, renfermant ces 
deux minéraux:, et ayant. une direction N. 55° E., avec ·une pente vers le 
nord. Près de ces veines se trouve une dislocation avec une faille avec dé
pression sur le côté nord-ouest, par laquelle le .calcaire est amené contre les 
grès supérieurs. Il est probable que les veines minérales ont quelque con
nexion avec cette dislocation. On a essayé dernièrement d'exploiter le 
dépôt de galène, et l'essai a donné promesse de résultats favorables. 

L'autre localité est dans l'anse des Sauvages. Il y a là une faille Anse des sau

avec dépression vers le sud-est, d'au moins trente brasses, par le moyen vages. 

de la.quelle le grès supérieur est amené vis-à-vis du calcaire. Entre 

b 

429, 430.-PLANTES. 

429 
a 

430 

c 

429.-Prototarites Loga11i (Dawson) ; a, section transversale grossie de quarante diamè
tre~, montrant la ligne de croissance et ln. raie médnlln.ire ; b, section 
longitudinale; c, section transversale, chacune grossie de trois 
cents diamètres. · 

430.-Tissu scalariforme, provenant probablement 'de l'axe d'un Lepidodendron, grossi 
de trois cents diamètres. . . 

ces parois, il y a un filon d'environ douze pieds d:e largeur, composé des 
débris des deux roches cimentées ensemble par du spath de calcaire, et 
renfermant de nombreuses petites veines. du m!lme minéral avec des cris
taux de galène. La principale de ces veines a environ deux pouces de 
largeur dans sa partie la plus épaisse. Elle est supportée par une couche 
d'une direction N. 74° O.< 55°; mais le cours général de toute la 
couche, dans laquelle se trouvent les petites veines, est environ N. 18° E., 
et le plongement paraît !ltre vers l'oues.t. La dislocation dans cet endroit 
est dirigée vers une vallée, ou dépression transversale dans les montagnes 
au delà, laquelle semble s'avancer à travers le côté opposé du promon
toire dans une direction presque N. E. Dans une dislocation du côt~ 
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nord-est, qu'on suppose correspondre à cette faille, et où l'on pourrait 
s'attendre à une continuation des filons, on n'y a point encore observé de 
minerai. 

Les dislocations transversales sont communes dans ce voisinage. L'une 
d'elles, dans un enfoncement à environ un quart de mille ~u-dessus de l'anse 
des Sauvages, est remplie d'un spath de calcaire blanc, qui a une épaisseur 
de neuf pieds dans un endroit et d'un pied dans un autre. La veine a une 
direction S. 65° E. < 76°, tandis que le plongement des couches dans 
cet endroit est S. 55° 0.< 22°. Sur le côté nord du promontoire on peut 
voir d'un seul coup d'œil, d'une convenable distance sur l'eau, sept disloca
tions sur un espace d'environ un mille et demi. Les déplacements dans 
six d'entre elles se compensent les uns les autres et la pente des failles, 
dans chaque cas, est dans la direction de la dislocation avec dépression. 

Dykes. On voit en plusieurs endroits des dykes de diorite intersectant les cal-
caires et les grès. On trouve l'un de ceux-ci coupant les couches sans 
déplacement apparent, un peu au nord du petif Portage dans le cap de la 
baie Rosier. La largeur est de huit pieds, et il traverse une partie du 
schiste qui est entre les deux bandes inférieures de calcaire. La roche est 
un peu plus dure de chaque côté qu'ailleurs, mais elle n'est point autre
ment altérée. Le cours du dyke, qui est presque vertical, est N. 79°0. 

Un autre de ces dykes de diqrite intersecte les grès, à environ un mille 
et un quart au-dessus de la pointe extérieure de la petite baie de Gaspé. 
Il a environ quatre verges de largeur, et son cours, aussi loin qu'on le 
voit sur la rive, est S. 89° E. Il y a, cependant, un contour dans le dyke, 
s'avançant sur une distance de cinq verges dans la direction S. 31° O.; et 
coïncidant avec ceci, il y a une faille transversale dont la direction est S. 
E.<68°. Là, il y a un espace de six à huit pouces rempli de feldspath 
compacte renfermant des cristaux de feldspath blanc opaque et des veines 
irrégulières de carbonate de chaux. Dans la partie du dyke la plus rappro
chée, il se trouve de minces veines de pyrite de fer, qui ont un parallé
lisme irrégulier avec la faille transversale. Le dyke est presque perpendi
culaire, et les couches de chaque c6té, qui ont été endurcies, plongent 
S. 49° 0.< 28°. 

Il se trouve un autre dyke à environ 300 verges au-dessous du petit 
cap Oiseau (cap Jam es de Bayfield). Son cours est environ N. 86 ° E. ; et 
la pente, qui èst vers le sud, le porte N. 6° E., sur quelques verges. Le 
caractère minéral de ce dyke est presque le m~me que celui du précédent, 
et il montre une tendance à une structure en colonnes tranversales. Un 
autre dyke est debout comme un mur, à l'embouchure d'un petit ruisseau, 
à environ 300 verges au-dessous du petit cap Oiseau. Sa direction est 
N. 69° E. 

Il y a un autre dyke à l'anse au Cousin, vis-à-vis de la baie de Gaspé, 
tout proche du moulin et du ruisseau, à environ un mille et trois quarts au-
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dessus de la hauteur, sur le côté supérieur de l'entrée de South West Arro. 
Son cours est S. 61° O., et sa pente, vers le sud, de soixante-dix-huit degrés. 
Sa largeur est de quinze pieds, dont deux pieds du côté nord prennent à l'air 
une couleur de rouille plus tranchée que le reste, et présentent une structure 
en colonnes tranversales imparfaites. Le grès de chaque côté du dyke, plon
geant N. 41° E.< 58° est endur:ci sur une petite distance, et montre un 
plus grand nombre de jointures qu'à l'ordinaire, et elles sont parallèles 
au dyke. 

Il y a encore un dyke de diorite à décrire en connexion avec l'anticli- Pétrole. 
nale méridionale, à la pointe au Goudron. Ce dyke, qui ne se trouve point 
dans le centre du plissement, mais à environ 200 verges vers le côté nord, 
ou le plus rapide, a une largeur de dix ou douze verges et une direction 
N. 83° O. Sa couleur est grise, devenant à l'air d'un rouge de rouille, et il 
est traversé de nombreuses jointures horizontales et verticales, et abonde 
en druses, petites et grandes, qui, ainsi que les jointures, sont souvent 
enduites de calcédoine ; quelquefois, dans le cas des druses présentant 
des surfaces botryodales, et dans d'autres, elles sont incrustées de cristaux 
de quartz et de èalcite. Ces cavités, auBSÎ bien que celles qui ne sont 
pas enduites de calcédoine, sont remplies de pétrole, qui s'est dans quel-
que; endroiœ, endurcie jusqu'à prendre la consistance de la poix. L'odeur 
particulière de cette substance, qui a donné le nom de pointe au Goudron 
à cette localité, peut se sentir à une distance de cinquante verges. 

Il se trouve deux sources de pétrole le long de cette anticlinale. L'une sources 
d'elles est au sud de la rivière St. Jean, à environ un demi mille au-dessus huileuses. 
de Douglastown. Là, l'huile suinte à travers la boue et les cailloux de la 
grève, et on la voit par g~obules s'élevant à la surface de l'eau dans les 
hautes marées. On dit avoir vu de l'huile dans les mêmes conditions jus· 
qu'à l'extrémité de la première île marécageuse, à une distance d'en-
viron trois quarts de mille au-dessus, et peut-être beaucoup plus loin dans 
la même direction. 

On a observé la seconde source à environ 200 verges en remontant un 
petit affluent de Silver Brook, qui est un tributaire de South West Arro, 
qui s'y embouche à environ six ou sept milles du bassin de Gaspé. On ne 
voit point l'orifice de la source; mais l'huile que l'on ne peut observer un 
peu plus haut dans le ruiBSeau, se ramasse là à la surface de petiœ creux 
d'eau dormante, comme une pellicule. Ces sources de pétrole sont presque 
en ligne droite avec le dyke bitumineux, et dans la direction indiquée par 
le cours de ce dernier, qui est à une distance d'environ vingt milles de la 
source la plus éloignée. Il est donc probable que ces sources se trouvent le 
long de l'ondulation avec laquelle, comme nous l'avons déjà remarqué, les 
dykes semblent être en connexion. · 

La roche qui est adjacente au dyke, et sous ces deux sources, est du grls ; 
mais il n'est pas improbable que là, comme dans le Haut-Canada, la source 
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huileuse soit dans les roches plus fossilifères au-dessous, de sorte que 
nous pouvons espérer d'en trouver d'autres sources, non-seulement sur la 
distance de vingt milles qu'on vient d'indiquer, mais encore plus loin le 
long de cette ondulation et le long d'autres dans la même région, où des 
sondages et des puits pourront fournir une grande quantité de pétrole. 

Comme on l'a déjà dit, les calcaires du cap Gaspé paraissent, pour la 
plupart, appartenir au groupe inférieur de Helderberg. Les fossiles au 
sommet, cependant, ont une ressemblance frappante avec ceux de la forma
tion d'Oriskany, et plusieurs sont identiques. Il paraît donc· probable 
que nous avons là un passage du groupe inférieur de Helderberg à la 
formation d'Oriskany, et cette dernière formation est peut-être mieux re
présentée par la partie inférieure des grès de Gaspé. Les restes organi
ques qu'on a découverts dans ces grès sont encore trop peu nombreux 
pour nous mettre à même de séparer les terrains en deux membres dis
tincts. Nous avons déjà dit qu'une espèce de Re:nsselœria, identique 'ou 
ressemblant beaucoup à R. ovoides, qui est dans la partie supérieure des 
calcaires, se trouve à 1100 pieds au-dessus de la base de la série de grès. 
Ce fait, rapproché des caractères lithologiques constants de ces derniers, 
rend assez probable l'idée qu'au moins la partie inférieure des grès sera 
classée dans la suite avec la formation d'Oriskany. · 

Dans les plantes terrestres, il paraît n'y avôir que peu de différence du 
commencement de la série à la base des grès rouges, épaisseur de plus 
de 5000 pieds. Ces couches présentent des analogies avec toute la série 
des couches de l'Etat de New-York, depuis les schistes de Marcellus jus
qu'au sommet des grès de Chemung ; on trouve dans toutes, selon le Dr. 
Dawson, les différentes espèces de plantes qui sont dans les grès de Ga'Bpé. 
Tous ces 5000 pieds ressemblent, lithologiqueinent, aux grès de Portage 
et Chemung, dans l'Etat de New-York; et l'on pourra trouver ci-après 
que dans la partie orientale de ce continent, la faune d'Oriskany, qui 
est à la base de cette série dévonienne, passe graduellement vers le 
sommet à celle du groupe de Portage et Chemung. Dans leurs carac
tères lithologiques, les 1800 pieds supérieurs du terrain de Gaspé qui res
tent, ressemblent au groupe de Catskill, de l'Etat de New-York, que M. 
Hall regarde comme la base du système carbonifère. On ne peut, cepen
dant, point encore en comparer les fossiles, ceux qu'on a trouvés dans 
Gaspé étant principalement limités à quelques plantes obscures. 

On a tracé les grès et les calcaires de Gaspé sur une distance considé
rable à l'est des localités qu'on vj.ent de considérer, mais avant de donner. 

, ce qu'on sait de leur distribution, il sera à propos de décrire la formation 
suivante, qui est, autant qu'on le sache, le membre supérieur des roches 
paléozoïques en Canada. 

' 
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FORMATION DE BONAVENTURE. 

Cette formation, qui appartient, d'après la section sur la Baie-des-Cha
leurs, à la base de la série carbonifère, repose en stratification discordante 
sur les roches que l'on a décrites jusqu'ici, et consiste en une série de grès 
rouge interstratifiés de lits d'un conglomérat calcaire grossier. L'île de no de Bonaven

Bonaventure, vis-à-vis de Percé, est entièrement composée de cette série, ture. 

raison pour laquelle nous avons choisi ce nom de formation de Bonaventure. 
La plus belle section qu'on en voie est cependant sur la baie de Gaspé, 
s'étendant d'une petite baie située immédiatement sur le célté supérieur 
de la pointe Jaune, (qui est le premier petit cap au-dessus de celui qui est 
nommé White Head surlacarte de Bayfield), à l'extrémité de la pointe de 
Pierre. 

Les cailloux et les masses arrondies de conglomérat, qui pèsent souvent Congiom0rat. 

de sept à quinze livres, sont principalement de calcaire gris et de grès cal-
caire dont quelques-uns renferment des encrinites et Eatonia peculiaris, 
appartenant à la partie supérieure des calcaires de Gaspé. Entre ceux-
là, il y a !les cailloux de schiste rouge et de grès, avec d'autres de felds-
path rouge, de syénite, de porphyre et de quartz blanc jaunfttre et verdft-
tre. Associés avec eux, il y en a d'autres d'agate et de jaspe rouge, 
jaune et vert, souvent de couleur brillante, qui proviennent probablement 
des conglomérats des grès de Gaspé. Les jaspes et les agates sont bien Cailloux de 
connus des collecteurs de cailloux de Gaspé, et on les troµve en abon- Gaspé. 

dance le long des bords de la mer dans cette région. La pâte de ce con
glomérat est communément un sable rouge qui est souvent pénétré 
d'un ciment calcaire; on le voit en quelques endroits comme un spath cal-
caire parmi les cailloux. La couleur principale du conglomérat provenant 
de ce mélange est un rouge plUe, tandis que Îes lits de grès associés sont 
d'un rouge plus foncé et quelquefois gris jaunfttre ou bruns avec quelques 
divisions de schiste. Il y a dans le grès des rides, des moules, des crevasses 
de rétrécissement, et on trouve dans plusieurs lits des restes de plantes 
carbonisés, et quelquefois seulement des moules. Les impressions de 
plantes dans un lit de schiste· rouge sont teintes de couleur verte. 

La puissance entière de cette section est de 2766 pieds, dont un peu 
moins du quart est formé de lits conglomérés variant en épaisseur d'un 
pied à cent quatre-vingt-sept. La partie la plus élevée de cette section Pointe de 

est à l'extrémité de la pointe de Pierre, où une succession de lits con- Pierre. 

glomérés plonge à un angle de quinze degrés sous une roche appelée 
l'île Plate, Flat Island, qui est exactement à une distance d'un demi 
mille, et est composée d.e couches plongeant dans la même direction que 
celles de la pointe, mais à un plus petit angle. S'il n'y a point de faille ou 
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d'ondulation dans le canal, et si nous supposons pour le plongement des 
couches intermédiaires un angle de sept ou huit degrés, cela nous donnera 
300 pieds de plus à ajouter à l'épaisseur verticale, rendant la puissance 
de cette formation en cet endroit de plus de 3000 pieds. Il n'est pas impro
bable qu'il y ait quelque chose à ajouter à la partie inférieure aussi bien 
qu'à la supérieure, car dans l'anse au-dessus de la pointe Jaune, la base 
de la section, après une dépression, vient contre les grès de Gaspé par une 
dislocation que l'on n'a point encore évaluée. La direction de cette faille 
par!lÎt être S.18° 0. ; et les couches plus anciennes, qui, à une distance de 
500 verges à travers les couches ont un plongement qui n'excède pas dix 
degrés et pas plus de vingt degrés à la moitié de cette distance, plongent 
graduellement jusqu'à quarante degrés et même soixante, en approchant de 
la faille. Les couches de la formation de Bonaventure, au contraire, se 
relèvent un peu à la jonction où elles abutent contre les grès de Gaspé, et, 
de là, présentent un plongement modéré de douze à dix-huit degrés, qu'el
les gardent avec beaucoup d'uniformité jusqu'à l'extrémité de la pointe de 
Pierre; la direction du plongement étant S. 86° E. De la pointe Jaune à 
Tickel Inlet, les parties saillantes du rivage sont composées de lits conglo
mfrés, tandis que les angles rentrants correspondent aux grès plus tendres 
et moins résistants. Ce fait explique pourquoi la côte est en zigzags, tan
dis que le cours général, des deux côtés de la pointe de Pierre, est oblique 
à la stratification. 

DISTRIBUTION DU TERRAIN DE GASPÉ. 

Calcaires. On peut tracer les calcaires de Gaspé de l'anse du Petit-Gaspé du côté 
nord de la North West Arm, et de son tributaire, la rivière Darmouth, sur 
une distance de vingt-quatr~ milles. Ils paraissent conserver une largeur 
assez uniforme, qui, à sept ou huit milles au-dessus de l'anse du Petit-Gas
pé, est d'environ un mille et un quart, l'inclinaison des couches étant vers 
le sud-ouest à un angle de vingt-deux degrés. Le premier affieurement sur 
le chemin de l'anse Griffin se trouve au ruisseau de la Grande-Carrière, 
où la base du terrain apparaît comme un calcaire gris pur, interstrafi.é de 
quelques lits qui contiennent un mélange arénacé, et les surfaces expo
sées à l'action atmosphérique, sont converties, jusqu'à une profondeur d'un 
demi pouce, en une terre blanche poreuse. Des lits semblables recouvrent 
les calcaires qui contiennent des nodules de silex et abondent en fossiles, 
parmi lesquels sont Favosites Gothlandica, 8trophomena 1·homboidalis, et 
.Atrypa reticularis avec des tiges crinoïdales. Ces lits plongent S. 54° O. 
à un angle de vingt degrés, et après un mille et un quart dans cette direc
tion, on voit un affieurement calcaire d'un gris de fer plongeant S. 4° O. 
à un angle de vingt-deux degrés. On suppose que cet affièurement est le 
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somlll:et du terrain, ce qui donnerait pour la section dans cet endroit une 
épaisseur d'environ 2100 pieds. De cette place, au bord de la baie, il y 
a une distance d'un mille et demi, dans laquelle il se trouve un afll.eu
rement de grès verdâtre, plongeant S. 29° O. à un angle de trente-neuf 
degrés. A en juger d'après les afll.eurements sur la côte plus bas, il est 
probable que toute la largeur est occupée par les grès de Gaspé, qui 
auraient ainsi une épaisseur de 4000 pieds ; et, comme on l'a déjà dit, ils 
plongent du côté du nord de la synclinale, et paraissent avoir une incli
naison contraire sur le côté opposé de la baie. 

A une distance de dix-sept milles au-dessus de l'anse du Petit-Gaspé, on Riviére 

t 1 al . à • d "11 d l .. , D th . Douglastown. rouve es c cai.res environ eux Illl es e a nviere armou ; mais 
au bout des vingt-quatre milles déjà mentionnés, le cours supérieur de la 
rivière est presque nord et traverserait les calcaires s'ils se continuaient· 
dans leur direction nord-ouest. Cependant, ils manquent sur la rivière ; 
tandis qu'à une petite distance vers le sud, les serpentines du groupe de 
Québec forment une colline. Il doit y avoir ou une dislocation transver-
sale, ou un contour dans les calcaires autour d'une synclinale vers le sud. 
Cette dernière coïnciderait avec la synclinale de la North West Arro dont 
l'axe s'avancerait avec la partie inférieure de la rivière Darmouth. Il est, 
par conséquent, probable que les calcaires présenteront un éperon pro-
jetant dans le canton de la baie sud de Gaspé entre les rivières Darmouth 
et York sur l'anticlinale de Haldimand. 

BlllOTION Dlll LA RlVIÈRlll lo!ADELlllINill A CELLlll Dill DOUGLASTOWN. 

A environ trois milles et demi à l'ouest du coude dans la rivière Dar
inuuth, qu'on vient de mentionner, les calcaires apparaissent de nouveau à 
l'extrémité orientale d'un bassin, qui a une largeur de trente-six milles, 
s'étendant à Clear Water Brook, tributaire de la rivière Madeleine, 
un peu à l'ouest de 65° 30' de longitude. Il est bien certain que 
les calcaires entourent ce bassin dans lequel les grès sont divisés en 
deux superficies par une ondulation transversale qui fait remonter Bassin de 1a 

les calcaires, la superficie. occidentale de grès ayant plus de deux Madeleine. 

fois la longueur de l'orientale. La largeur de cette synclinale, y compris 
les calcaires de chaque cél,té, est d'environ six milles dans la partie orien-
tale et de sept dans l'occidentale. La Madeleine coule le long de la limite 
de cette partie, sur une certaine distance, et se retourne ensuite vers le 
nord, à une distance de quatorze milles du St. Laurent. Au coude on voit 
tout le volume calcaire dans le flanc d'une montagne qui s'élève depuis la 
rivière en terrasses successives. Le plongement des couches est très régu-
lier et uniforme, étant de S. 5° E., à S. 14° E<38°-35°. La formation 
occupe une largeur de vingt-quatre chaînes et les lits supérieurs appa-
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caJcatres. ·raissent à une hauteur de 1375 pieds au-dessus de la base. S~r la mon
tagne, le& affleurements que l'on rencontre sont à des distances considé
rables. Dans la section que l'on a mesurée, il n'y a que 210 pieds de 
calcaire schisteux d'un gris brunfttre et de schiste calcaire visibles 
par intervalles de trente pieds jusqu'à près de 600 ; tandis que 2072 
pieds étaient cachés, formant une épaisseur totale de 2285 pieds. On 
n'a vu aucun fossile, et l'on n'a trouvé que des fragments d~tachés de 
calcaire. renfermant des restes organiques. Ils se trouvent au pied de la 
montagne près de la base de la formation ; mais les fossiles dans ce cal
caire ressemblent à ceux qui sont au sommet des calcaires, près de 
Ship Head, dans la baie de Gaspé. Parmi les espèces sont Strophomma 
rhomboidalis avec des espèces non déterminées de (.}honetes et de Platyos-
'toma. . 

La crête de la montagne et le sommet des calcaires, tel qu'on l'a donné 
plus haut, coïncident, et l'on suppose que les grès de Gaspé viennent sur 
la ligne de section un peu au sud, sur la pente de la montagne. La sec
tion des deux formations ne s'aperçoit pas, et le premier affleurement indi
quant un changement de couches se trouve dans un endroit dont la place sur 
la ligne de section serait à un mille et demi des calcaires. La roche, en 
cet endroit, est un grès gris verdfttre renfermant, disséminées dans sa masse, 

Grès. . de petites paillettes de mica argenté. Les lits ont de deux à six pouces 
d'épaisseur et abondent en restes carbonisés. de plantes réduites en petits 
fragments et en coquilles brachiopodes ; mais il est difficile de se procurer 
celles-ci assez bien préservées pour être identifiées proprement. Le nom
bre des espèces paraît ne pas dépasser deux ou trois, et la plus fréquente 
est identique à une petite Rensselœria ovoïdes ? des grès de la baie de 
Gaspé. Le plongement de ces lits fossilifères est S. 14° 0.< 55'2. 

A environ un mille et trois quarts au sud de cet endroit, on trouve de 
semblables grès, mais sans fossiles, sur un petit cours d'eau ; là, le plon
gement est N. 1°0. < 14°. Entre ce cours d'eau et le suivant, qui est à 
environ un mille et demi plus au sud, il y a une montagne qui s'élève · 
à une hauteur de 800 pieds. Du côté nord de cette montagne, on voit 
généralement les grès jusqu'au sommet, qui est à un quart de mille au nord 
du second ruisseau. Au sommet, le plongement est N. i8° E.< 39° ; et 
l'escarpement, en descendant le ruisseau, est très abrupt. On n'a obser
vé aucune roche en place, soit dans l'escarpement, ou sur le ruisseau; 
mais il y a de nombreux et de grands fragments plats de schistes calcaires 
arénacés marqués de restes carbonisés de plantes, mêlés à d'autres de cal
caire arénacé ; ces derniers sont accompagnés de fragments de silex .. On 
suppose donc que le ruisseau est la limite méridionale des grès, qui gisent 
ainsi entre la crête de la montagne au-dessus de la rivière Madeleine et le 
ruisseau, sous la forme d'un bassin, mesurant sur la ligne de section envi
ron quatre milles et demi. Cela, selon les plongements observés des deux 
côtés de la synclinale, donnerait une épaisseur de 6000 pieds pour les grès. 
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En traversant les couches dans une direction sud, vers la rivière York, 
le seul affleurement qu'on ait rencontré au sud du bassin est à un peu plus 
d'un mille et demi plus loin. Il se trouve à environ un demi-mille en bas 
d'un escarpement, descendant du sommet d'une élévation graduelle qui 
atteint une hauteur de 700 pieds. Il consiste en trente pieds environ de 
calcaire brunatre foncé, sans fossiles visibles, devenant partiellement 
blanc, et brun à l'air, avec des taches et des nodules de i>ilex. Le 
plongement de ces couches calcaires est N. 9° E. < 15°-20°. 

La distance de cette place à la rivière York est un peu au-dessus de 
quatre milles; et dans l'intervalle on n'a observé aucun affleurement de Riviêre York. 

la roche ; mais sur la rivière, il y a des schistes calcaires gris foncé mon-
trant de belles lign~s de stratification et se cassant en fragments plats d'un 
à six pouces d'épaisseur, qui, comme les roches calcaires dans la terrasse 
au-dessus de la rivière Madeleine, blanchissent à l'air. Le plongement des 
couches est S. 1° E. <43°. A environ deux milles en descendant le cours 
d'eau, non loin de la direction de ces lits, une hauteur de 400 pieds au-
dessus de la rivière est couronnée de 100 pieds de schlste calcaire, un peu 
plus tendre, brunissant et blanchissi"11t à l'air. On a trouvé dans ce schiste 
quelques fragments de brachiopodes et deux petites espèces d' Orthoceras, 
dont l'une ressemble fortement à une espèce non décrite .des falaises de 
calcaire du cap Gaspé. 

Ces schistes calcaires, et les calcaires à quatre milles plus au nord, 
paraissent sans beaucoup de doute ~tre des couches équivalèntes sur les 
côtés opposés de l'anticlinale de Haldimand. Il y a assez d'espace entre 
les deux affleurement.a pour une partie du terrain silurien inférieur. La 
direction des lits de la rivière York les porterait à une jonction avec 
l'éperon supposé dans le canton sud de la baie de Gaspé, et dans leur 
cours ils passeraient assez près des lits septentrionaux, pour rendre pro
bable l'idée qu'ils se joignent sur l'axe de la synclinale à l'ouest de la 
serpentine. 

La direction des couches de la rivière York vers l'ouest n'a pas encore 
été déterminée ; mais à quatorze milles au sud de cette bande on trouve Rivière Dou

des calcaires sur la rivière St. Jean ou Douglastown, occupant près de glastown. · 

vingt-cinq milles de son lit, et s'avançant jusqu'à treize milles de son em
bouchure. Dans ces vingt-cinq milles la vallée de la rivière, qui est pres-
que droite, est sur l'axe d'une anticlinale, et tandis que les calcaires plon-
gent à des angles assez élevés vers le nord du côté nord et vers le sud du 
côté sud, ils sont suivis généralement à de petites distan'ces de grès, qui 
composent les flancs des montagnes de chaque c6té. Quelques calcaires 
sont bleus, durs et siliceux, tandis que d'autres sont bleus et gris, en lits Calcaires. 

minces ; ils sont associés avec des schistes calcaires gris. Les parties sont 
fréquemment nodulaires et on y trouve du silex dans certains endroits. 
Quelques lits peuvent fournir de bonne chaux, mais la grande masse paraît 
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trop siliceuse pour cet objet. Les seuls fossiles qu'on y ait découverts 
sont des fucoïdes ressemblant à Fucoities Oauda-galli et semblables à 
celles qui sont si nombreuses au sommet des calcaires de la baie de 
Gaspé. 

On voit la partie inférieure des grès dans un coude sur la rivière St. 
Jean, à une petite distance au-dessus de celle d'Alexandre qui la joint sur 
la rive droite. Les lits reposant là sur les calcaires, sont des grès ferru
gineux à grains fins d'un brun foncé, renfermant une grande quantité de 
fragments de plantes carbonisées. Ils sont marqués de taches ferrugi
neuses, provenant de pyrite de fer qui se décompose, et séparées par des 
lits minces de schiste carboneux noir. Il sont suivis de lits épais d'un 
conglomérat fin, composli principalement de petits cailloux de quartz blan
châtre transparent et translucide, avec des morceaux de schiste noir dans 
une pâte calcaréo-arénacée dure. Il paraît n'y avoir que peu de diffé
rence entre l'aspect de ces lits et les couches un peu plus hautes dans la 
série, leur caractère général litant celui des grès grossiers gris jaunfi.tre, 
quelquefois en lits m-assifs, et d'autres en lits minces et irréguliers intcrs
tratifiés de schiste arénacé gris jaunfi.tre. Les grès sont parfois séparés 
les uns des autres par de minces couch·es carboneuses composlies presque 
entièrement de restes de plantes réduit.es en petits fragments. Il y a des 
cailloux de difflirentes grandeurs parsemés irrligulièrement dans les grès ; 
cependant, on ne les a point découverts en assez grand nombre pour for
mer un conglomérat. On a trouvé de grandes masses de calcaire atta
chées sur les bancs de la rivière et dans son lit, lesquelles contiennent des 
coquilles renfermées dans une pilte arénacée. Ces masses ressemblent si 
fortement aux couches fossilifères soulevées par l'anticlinale de Haldimand, 
du caté nord du bassin de Gaspé, et sous le rapport des coquilles et dans 
leur gisement, qu'il n'y a point de doute qu'elles proviennent d'un lit 
équivalent situé quelque pa.rt sur la rivière Douglastown. Parmi les fos
siles sont Strophomena perplana, Leptocœlia flabellites, Rensselœria ovoï
des? et Spirifera Gaspensis. 

Sur les treize milles du cours inférieur de la rivière, on ne trouve que 
des grès qui sont communément du caractère qu'on vient de décrire. Le 
plongement, dans cette pa:rtie, bien que constamment vers le nord est ré
duit à une inclinaison modérée, quelquefois de sept degrés, et n'en dépas
sant jamais vingt. L'axe de l'anticlinale paraîtrait ainsi quitter la rivière 
à un coude vers le nord, à environ cinq milles à l'ouest de la ligne .limi
trophe du canton de York, et se diriger de là vers la pointe de Pierre. 

Non loin de la moitié de la distance entre les anticlinales de Douglas
town et de Haldimand, la distribution des couches est probablement modi
fiée jusqu'à un certain point par l'effet d'une troisième anticlinale qui court 
de la c'âte à la pointe au Goudron. L'axe de cette anticlinale coïncide 
probablement avec la vallée de la rivière York, sur une distance d'environ 
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quinze milles au-dessus de Sil ver Brook, mais comme on n'a pas encore exa
miné cette partie de la rivière, on ne sait pas s'il s'y trouve des calcaires sur 
les bords. Le double bassin formé par ces trois anticlinales, avec 1' effet pro
duit sur les couches par le granit intrusif de Table-top Montain, amènera 
presque certainement le1;1 calcaires de la rivière York par un détour vers 
ceux de la rivière Douglastown, avec un éperon à l'est sur la chaîne inter
médiaire; mais on ne peut savoir que par observationjusqu'où s'avance la 
bande avant de se retourner. 

On ne peut que conjecturer, pour le présent, sur ce qye peut ~tre l'ar. 
rangement géographique des calcaires et des grès, en s'avançant vers 
l'ouest de la rivière Douglastown, du c'Bté sud de l'anticlinale dans cet 
endroit, et en passant à l'extrémité méridionale de la masse granitique, puis
qu'il se trouve un espace d'environ cinquante milles vers l'ouest dans le_ 
quel on n'a recueilli aucun fait par rapport aux roches, et environ soixante
dix milles dans lesquels on ne sait rien des calcaires. La position suL 
vante, le long de leur affleurement vers l'ouest, dans laquelle on a examiné 
ces derniers, est sur une ligne oblique à travers les couqhes depuis la Chatte 
jusqu'à la grande Cascapédia. Les restes de fossiles obtenus sur cette 
ligne transversale faisaient partie des collections qui furent perdues dans un 
naufrage, et c?est seulement ceux qui appartiennent à la base du terrain 
qui ont été renouvelés. 

SECTION DES BIVIÈRlllS CHATTE ET OABOAPÉDIA.. 

Au sud des montagnes Shickshock, les principaux cours d'eau, tributai. Riviàre Chatte. 

res de la Chatte, s'unissent avant d'entrer dans une gorge profonde qui tra-
verse la montagne en cet endroit. Deux de ces tributaires viennent de 
directions opposées dans une dépression qui court le long du pied des monta-
gnes, et dans cette dépression les roches épidosites presque verticales du 
groupe de Québec sont recouvertes en discordance par un calcaire à grains 
fins d'un blanc jaun!Hre. Partout où l'on a vu ce grès, il a environ cin-
quante pieds d'épaisseur, et il se divise en lits massifs. Où les surfaces sont 
exposées à l'action atmosphérique la roche perd sa teinte jaunfttre et a un 
aspect un peu vitreux. Ce grès, qui plonge vers le sud à un angle de 
vingt à vingt-cinq degrés, est suivi d'.environ deux cents pieds de calcaire gris Calcaires. 

interstratifié de quelques lits de schiste gris plongeant en certains endroits · 
à un angle de seize à vingt-cinq degrés, mais qui diminue dans d'autres 
d'un ou deux degrés. La partie inférieure de la masse est fossilifère et 
renferme entre autres espèces de fossiles une Ptilodictya non déterminée, 
Stroplwmena pecten, S. antiquata, 8. rlwmboidalis, une nouvelle espèce 
d' Orthis, O. Davidsoni, avec Stricklandia lens, S. lrrevis, Atrypa reti-
cularis, Oalymene Blumenbachii, Phacops Orestes et un Encrinurus non 
déterminé. On trouve toutes ces espèces dans le groupe d' Anticosti, et 
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elles paraissent appartenir plus spécialement à la .partie supérieure de ce 
groupe ; il est probable que les 200 pieds de calcaire appartiennent au 
même groupe, mais avant que cela puia.se être déterminé, il faudra se pr~ 
curer une nouvelle collection de l'!es fossiles. 

Dans l'espace entre la Chatte et la Cascapédia, après avoir laissé les 
calcaires à la base, on a remarqué des couches calcaires à fleur de terre 
inclinées modérément. dan_s une autre position au delà. Ces calcaires et 
ces couches calcaires ont une largeur de six milles. Dans cet espace, les 
fragments qu'on.a observés dans les racines des arbres renversés par le 
vent étaient d'un même caractère calcaire ; mais en atteignant le premier 
tributaire de la Cascapédia, à une petite distance au delà, on a trouvé dans 
le lit du ruisseau des fragments plats de grès gris jaunatre, ayant sur leurs 
surfaces des restes carbonisés de plantes réduites en petits fragments. 
On voit encore des fragments semblables mêlés à d'autres de calcaire, dans 
les. ruisseaux, et parmi les racines des arbres au bout d'une distance de cinq 
milles directement à travers les couches. On a remarqué de nouveau des 
calcaires fossilifères en pla11e en atteignant la Cascapédia ; maie, ûn ayant 
perdu les spécimens, nous ne pouvons dire à q~elle partie de la s~rie ils 
appartiennent. 

A la fin de la traverse, les couchfls sont bouleversées par une masse 
de roche intrusive qui constitue la montagne Conique. C'est une monta
gne pointue à 1910 pieds au-dessus de la mer, située sur la grande Cas
capédia, à environ trente milles du St. Laurent et à environ quarante
cinq milles de la Baie-des-Ohal_eurs. La roche ignée dont elle est compo
sée est peut-être du même caractère que les masses de gra.D.it trachytique 
vers l'est, mais sans spécimens pour faire la comparaison, on ne peut l'af
firmer positivement. La largeur sur la rivière est d'ènviron un mille, et 
elle est probablement en rapport avec une autre masse qui s'élève à 
une certaine hauteur du c8té du sud. Elle peut s'étendre, autant qu'on 
en peut juger à vue d'œil, sur une distance de cinq milles dans une direc".' 
tion S. S. O. 

En descendant la rivière, le trapp est suivi de grès gris à gr,ains 
fins quelque peu micacés. Ils sont interstrati:fiés de schistes d'un gris 
de plomb, quelquefois verdfttres et rougeâtres ; les schistes et les grès 
renferment des coquilles bivalves. Ces couches ont à peu près 230 pieds 
d'épaisseur. Vers le milieu, quelques calcaires sont jaunatres et un peu 
grossiers, et les surfaces de certains lits gris parmi eux sont parsemés de 
restes carbonisés de plantes réduites en petits fragments. Quelques cal
caires sont pyritifères, présentant des taches brun foncé, et ils se 
désagrégent facilement sous l'influence atmosphérique. Les lits s'ap
puient contre le trapp, leur plongement étant S. 52° E.<50°-440. 

Après avoir été cachés sur un espace d'environ trois quarts de mille, 
directement à travers les masses (y compris probablement 3000 pieds de 
couches), des calcaires rouges et des schistes apparaissent plongeant 



0HAP. XVI.] DISTRIBUTION DU TERRAIN ];)E GASPÉ. 435 

S. 53° E.<60°-40°, et occupant une largeur qui montre qu'ils ont environ 
900 pieds d'épaisseur. Beaucoup de lits présentent des moules de cre
vasses de rétrécissement sur les surfaces inférieures et des rides sur les 
surfaces supérieures. Des plantes verticales branchues pénètrent quel
ques lit.s rouges, qui contiennent des couches interstrati:fiées d'un gris 
jauniî.tre renfermant une grande quantité de restes de végétaux carboni
sés réduits en petits fragments. Plus loin en descendant la rivière, les 
roches rouges se continuent, mais le plongement se modère graduellement 
jusqu'à une inclinaison de neuf degrés, et l'on trouve 900 pieds addition
nels de couches semblables à celles que l'on rient de décrire. 

Où l'on rencontre tous ces lits, le cours de la rivière est sud, à travers 
les couches, mais ensuite il se tourne vers l'est, et se continue dans une_ 
vallée creusée dans la direction des couches des roches rouges, sur un 
espace de dix milles. Dans cette vallée les couches ont un plongement 
très régulier vers le S. S. E., sur la première moitié de cette distance, 
et sud sur le reste, n'excédant jamais dix degrés d'inclinaison. Vers 
le sud de cette vallée et parallèlement avec elle, à une distance d'environ 
un mille, s'élève un~ rangée de hauteurs, dont les sommets de quelques
unes sont à environ 1009 pieds au-dessus du niveau de cette rivière. Ces 
hauteurs paraissent ~tre composées de grès gris verdâtre, consistant en 
grains de quartz et en un feldspath blanc opaque, avec un peu de mica. 
La roche contient quelques cailloux de quartz blanc et de schiste siliceux 
verdiî.tre et noiriî.tre, du schiste verdâtre tendre, du jaspe rouge-sang, et 
les surfaces de certains lit.s sont recouvertes de restes carbonisés de plan
tes réduites en petits fragments. Ces couches peuvent avoir 1000 pieds 
d'épnisseur ; elles plongent vers le sud, et recouvrent sans doute le grès 
rouge et les schistes qu'on a déjà mentionnés, mais entre les deux il peut 
y avoir des couches qui manquent. 

En se tournant vers le sud, la Cascapédia intersecte deux fois les cou
ches de ces hauteurs sur une distance d'environ dix milles sur les c8tés 
opposés de la synclinale. Les plongements intermédiaires montrent une 
l!ltrati:fication graduelle, rendant probable l'idée qu'une partie considérable, 
sinon toute la masse des grès, vient affieurer sur l'axe à une petite dis
tance vers l'est, résultat probablement causé par la masse intrusive de 
Table-top Mountain dans la distribution des couches·. 

SECTION Diii LA lUVIÈRll MATANB, 

De la Chatte, les calcaires s'avancent le long du pied des montagnes Gre1. 

Shickshock jusqu'à. la rivière Matane. Là, le grès quartzeux, blanc à 
la base, est tacheté de petits points rouges ferrugineux, et prend à l'air une 
couleur jaunâtre de rouille. Il présente un affieurement occasionnel sur la 
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rivière Matane, entre ses tributaires, la Truite et la Tawagadie, et 
atteint une épaisseur de soixante-dix pieds à l'embouchure de cette der
nière. Sur les huit milles et demi entre la gorge qui conduit du lac Ma
tane à la rivière Truite, l'escarpement calcaire s'élève hardiment sur la 
rive méridionale de la Matane, à une hauteur de 500 à 600 pieds. !Jans 
cet escarpement les membres inférieurs du terrain consistent en calcaires 
bleus et en schistes calcaires gris, avec de minces bandes de calcaire bleu 
interstratifi.é. On trouve quelques fossiles dans les calcaires, mais aucun 
suffisamment distinct pour iltre spécifié. La partie supérieure de la chaîne 
est composée de lits massifs de. calcaire bleu et de gris renfermant de nom
breux fossiles. Ceg fossiles ont été généralement beaucoup altérés par les 
mouvements moléculaires et rendus ainsi un peu obscurs ; parmi eux 
se trouvent des espèces non déterminées de Stenopora et une grande espèce 
non déterminée de Fenestella, Strophomena rhomboidalis, S. radia ta? S. 
perplana? Spirijera perlamellosa ? S. pleiopleura ? une espèce non déter
minée d' Athyris et Modiolopsis ? plusieurs espèces non déterminées de 
Platyceras et de Platyostoma et une de Oonularia. Tandis que les grès 
à la base du terrain sembleraient unir cette partie au groupe d' Anticosti·, 
les lits au sommet ressemblent davantage au groupe inférieur de Hel
derberg, mais il faudra de meilleurs spécimens de restes organiques que 
ceux que l'on possède pour en établir l'équivalence avec certitude. 

Les grès à la base, et les calcaires au sommet, pourraient servir comme 
matériaux de construction, mais il paraît douteux que oes derniers soient 
assez siliceux pour fournir de la chaux. La rivière à la Truite, coupant 
les couches à angles droits, présente une section de la partie inférieure des 
calcaires dans laquelle les lits inférieurs plongent S. 38°E.<54° ;. mais 
au bout de la section l'inclinaison se réduit à vingt-huit degrés et les couches 
deviennent probablement horizontales, correspondant au caractère plat de 
la région, dans laquelle, cependant, on n'.a fait aucune observation avant 
d'arriver à la rivière Ma~apédia. 

SECTION DU LAC ET DE LA. RIVIÈRE MA.TA.PÉDIA.. 

Lac llfatapédia. Le c8té nord-est du lac Matapédia paraît &tre occupé par le groupe 
de Québec. Il consiste en schistes argileux tendres, gris foncé, sur une 
distance de quatre milles et demi, à partir de l'extrémité nord-ouest ou 
supérieure, renfermant vers le milieu, en descendant, une masse de con
glomérat de près de cent pieds d'épaisseur, composé de cailloux calcaires, 
dans une pâte de grès blanchâtre, dont quelques bandes, sans cailloux, 
séparent les couches de conglomérat. Le plongement du conglométat, 
ainsi que celui des schistes qui sont au nord-ouest, est ~ers le nord ; mais 
les schistes du c8té du sud-ouest ont une inclinaison contraire. Ces der-

Groupe de 
Québec. 
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niers sont suivis de grès qui représentent probablement le terrain de Formation de 

Sillery. Un promontoire, à environ un mille et demi au sud de l'embou- Sillery. 

ohure de la rivière Awaggan en présente une section dans laquelle plus 
de 700 pieds des grès verts communs sontinterstratifiés de quelqu~s cou-
ches rouges. De semblables grès avec des schistes rouges apparaissent 
plus bas sur le lac, et sont intersectés par des dykes de trapp associé avec 
ces couches, où se trouve un grand bloc de roche dioritique particulière, 
souvent concrétionnaire, et semblable aux masses que l'on trouve le long 
des couches altérées du groupe de Québec dans les cantons de l'Est. Cette Roche épido· 

roche abonde en épidote, qui se rencontre en veines parmi les concrétions. tique. 

Plus de trois milles de la partie inférieure de la c8te, et trois ou quatre 
îles dans le voisinage, sont occupés par ces roches ; la plus basse de ces 
îles, appelée Makwash, étant à environ un mille au-dessus du défilé qui 
conduit au lac inférieur. 

La direction des roches du c8té nord-est du lac est environ O. S. O., 
et depuis les conglomérats en descendant, le plongement est vers le sud, 
l'inclinaison des couches variant de trente à quatre-vingts degrés. Il est 
très probable qu'elles représentent des plongements retournés dans quel
ques endroits. Du c8té opposé du lac, la direction générale des couches 
est environ N. N. O. suivant le cours du lac, et le plongement tOujours 
vers l'ouest. Dans un ou deux endroits seulement la pente excàde dix 
degrés, et souvent elle n'en dépasse pas trois ou quatre. Les couches les 
plus basses de ce c8té-ci appartiennent à la bande de grès que nous venons Grès de Gaspé. 

de décrire sur la Matane ; et d'après son attitude par rapport aux roches 
du c8té nord-est du lac, il n'y a que peu de doute qu'il les r~couvre 
d'une manière discordante. Ce grès est généralement blanc sur le lac 
Matapédia, et parfois tacheté de points rouges : il prend souvent une 
teinte rouge, et présente quelquefois une bande ou deux de couleur rouge. 
On évalue son épaisseur à soixante-dix pieds ; mais on n'a pas observé 
son contact avec les roches au-dessous. Il doit venir contre le lac près 
de son issue, et paraît occuper la rive du sud-ouest jusqu'à environ quatre 
milles de l'extrémité supérieure, le reste étant occupé par les calcaires qui 
suivent, à l'exception d'un petit espace vers le milieu qui est rouge 
vert. Les grès pourraient fournir de bons matériaux de construction ; et 
M. Brochues, qui s'est établi sur les bords du lac, en a obtenu de bonnes 
pierres meulières, dont il se sert dans son moulin et qu'on emploie dans 
le voisinage. On trouve quelquefois des blocs détachés qui proviennent sans 
doute de lits dans les environs; ils renferment des fossiles obscurs à l'ex-
ception d'un moule de Pentamerus, ressemblant beaucoup à P. oblongus. 

Les roches calcaires qui suivent cette bande de près n'ont ét.é examinées Calcaires. 

qu'.à la base, où elles occupent la partie supérieure du côté sud-ouest du 
lac, et sont en contact avec les lits au-dessus. Dans cet endroit, où 
elles peuvent avoir une épaisseur de 150 à 160 pieds, elles consistent en 
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calcaires d'un gris brunâtre foncé, un peu arénacés, qui prennent à l'air 
une couleur plus claire. Elles renferment des nodules d'un calcaire 
plus pur que la masse qui est formée de lits irréguliers et raboteux. Les fos
ailes de ces couches sont Favosites polymorpha, Halysites aatenulatus, Di.
phyfkyllum -? Strophomena rhomboidalis, 8. --? une variété de 
Pentamerus galeatus, Spirifera crispa, 8. radiata, Atrypa retiaularis, et 
Pleurotomaria non décrite ; tous de l'âge du terrain silurien moyen. 

Rivière Mata- Sur la rivière Matapédia, entre le lac et le coude au Diable, IJevil' 8 El-
pédia. 'how, on trouve un contour d'environ trois milles au delà de la Causapscal 

occupé par les calcaires de Gaspé ; mais il est difficile d'en comparer les 
différentes parties avec la section du cap Gaspé, parce qu'on n'y a pas 
observé de fossiles. La distance entière est d'environ dix-sept ou dix-huit 
milles; dans la première partie, jusqu'.à l'Umpui, il n'y a pas d'affleure
ments. Sur le reste de la distance, il s'en trouve plusieurs, mais jugea.nt 
d'après les couches qui sont visibles, les masses en succession semblent 
~tre des schistes calcaires gris foncé, quelquefois presque noirs, terminés 
par des calcaires gris foncé, qui prennent à l'air une couleur brun 
jaunâtre de rouille. Cette masse est suivie d'un schiste calcaire dur, gris, 
compacte et un peu graveleux, devenant à l'air blanc jaunât~e. Le schiste 
a un clivage indépendant des lits, et la minceur et l'état serré des cou
ches, avec leurs petites différences de couleur, donnent souvent aux plans 
de clivage un aspect rubanné. A la suite de celles-ci on trouve sur la ri
vière, dans un espace de deux milles et demi au-dessus de la CausapscaJ, 
des schistes calcaires tendres, -noirs, suivis en descendant, de schistes 
calcaires gris foncé, qui deviennent à l'air blanchâtres et jaunâtres, avec 
quelques lits de calcaire noir. 

A environ un mille et demi au sud de la Causa.psoal, sur le chemin 
de Campbelltown, la série calcaire est suivie d'un schiste gris argileux: 
qui devient vert olive à l'air, et quelquefois blanc opaque, où il a 
été peu~tre affecté par le feu. Cette masse, qui ne paraît pas être 
calcaire, occupe un mille et demi sur le chemin, puis elle fait place à une 

Grès. succession de couches arénacées représentant les grès de Gaspé. Ceux
ci se trouvent sur le chemin dans un espace de six milles, et consistent en 
grès gris verdâtre, et en schistes arénacés avec des couches rouges et 
gris pourpre. Quelques surfaces contiennent des rides ; mais on n'y a 
point observé de restes carbonisés de plantes réduites en petits morceaux. 
Sur la Matapédia, qui est un peu à l'ouest du chemin, les grès n'ont pas 
tout à fait six milles d'épaisseur. Les plongements, aux extrémités op
posées de la distance, indiquent que les couches gisent sous la forme d'une 
synclinale, sur l'axe de laquelle il paraît probable qu~on les trouvera 
affleurant vers l'(}uest, et à une petite distance. Elles n'atteignent pas la 
Matapédia, qui est à environ vingt milles dans cette direction. 
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SECTION fa: LA GRANDli:-?l!f:TIS llT DE LA IU.TAPÉDIA. 

A partir de l'extrémité supérieuye du lac Matapédia, la base des cal-
caires de Gaspé se retourne vers O. S. O., suivant la vallée d'un des tri
butaires du lac sur une distance de cinq ou six milles, et de là atteint la 
rivière Grande:Métis qu1ils traversent à une distance d'environ quinze Rivière 

·n d S . +·L t Il tte . 'è -d d Grande-Mét!S. llll es u amll'- auren . y a sur ce nv1 re, un peu au · essous e 
l'embouchure de son tributaire, la Musquegegish, de nombreux blocs an-
gulaires de grès blanc à grains fins ; mais les lits d'où ils proviennent sont 
cachés. A l'embouchure de ce tributaire, cependant, les calcaires supé-
rieurs apparaissent. Avec un plongement S. 66° E.< 45°, ils présentent 
un escarpement d'environ vingt pieds de hauteur, et consistent en un 
calcaire nodulaire gris divisé en lits de deux à trois pieds. La roche ca1ca1rea. 

est fossilifère, mais il est difficile d'en extraire les fossiles. On a cepen-
dant obtenu d'un-des fragments, au pied de l'escarpement, un Pentamerus 
ressemblant à P. Knightii, une Strophomena· ressemblant à S. inœqurs-
triata, et une autre espèce, qui est résupinée et ressemble à S. punctu,.. 
lifera. · 

Plus haut sur la Grande-Métis, à une distance d'environ 850 verges 
à angles droits à la direction des couches, il se trouve un autre affieu
rement, et les lits consistent là en calcaires du même caractère que les 
précédents, interstratifiés de schistes verts; le plongement est S. 65° E.<3-0. 
A environ soixante chaînes plus haut on retrouve encore les schistes, 
mais là le plongement est N. 75° E. < 2°-6°. Ces lits consistent en 
schiste argileux cafoai.re gris, interstratifié de couches verdâtres. A la 
base, un lit d'environ trois pieds d'épaisseur consiste en un calcaire aré
~acé verdâtre et contient des fossiles obscurs, dont l'un ressemble à 
Pentamerus oblongus. On suppose que ces trois affieurements reposent 
l'un sur l'autre; et l'épaisseur totale, avec ce qui est caché, est évaluée 
.à environ 2000 pieds. · 

De là, sur une distance de deux milles en remontant ce cours d'eau, il n'y Rivière Rouge. 

a aucun affieurement, mais on en trouye ·plusieurs dans les deux milles et 
demi suivants,jusqu'à. la rivière Rouge. Le premiElr consiste en schistes aré
nacéo-calcaires verdâ;tres qui tombent par morceaux, et les autres en cal-
caires micacéo-arénacés gris, ou en grès fortement calcaires très propres 
à fournir des dalles, interstr.atifiés de schiste arénacéo-calcaire d'un 
brun pourprâ;tre. Les roches qui se trouvent à la chute entre les lacs 
Rouge et Métis, et plus rappr0clhées de ce dernier, ont des caractères 
semblables. Au-dessus et au-.dessous du lac Rouge, elles présentent di:lfé~ 
rents plongements, quelquefois opp@Sés, et qui ont parfois une inclinaison 
très ra.pide. Sur une partie ·de la dista.nce les roches présentent un cli-
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vage indépendant des lits, et il est souvent difficile de les distinguer les 
uns des autres. Conséquemment, il a été jusqu'ici impossible d'en calcu
ler l'épaisseur, mais par la quantité de calcaire qu'elles renferment on 
suppose que ces couches appartiennent encore aux calcaires de Gaspé, 
et représentent une portion plus élevée que ceux qu'on a mentionnés ci
dessus. 

Lac Métis. On n'a vu aucune roche sur le lac Métis inférieur, mais on en trouve 
des couches dans plusieurs endroits dans la moitié supérièure du lac du 
milieu, consistant en calcaires granulaires gris qui deviennent jaune bru
natre à l'air, et contiennent des fossiles obscurs. Les lits ont de six à 
douze pouces d'épaisseur, et sont interstratifiés de couches moins calcaires 
de couleur gris verdâtre qui brunit à l'air. Il existe un clivage obscur 
dans les couches moins calcaires, et elles se séparent difficilement dans 
la direction des lits. Ces couches, sauf plusieurs ondulations légères, parais
sent en général avoir un gisement horizontal, et l'on suppose qu'elles sont 
une répétition de la partie inférieure de la série calcaire de Gaspé. · 

Les bords du lac Métis supérieur sont parsemés de grands fragments 
de schiste calcaréo-arénacé mêlé de grès ; et dans un endroit le fond 
du lac est pavé de grès verdâtre, interstratifié de schiste vert ; les lit8 
paraissent horizontâux. Après avoir passé le versant, un affieurement 
vers le milieu de la rivière Awaganasees consiste en grès calcaires, ver
dâtres, en lits de six à huit pouces, plongeant N. 3° 0. < 24°. AU:
dessous, à environ un mille de la l\Iatapédia, il apparaît des dalles d'un 
caractère très semblable à celles qui sont au-dessous du lac Métis infé
rieur, près du lac Rouge, excepté qu'elles sont plus unies et plus ré
gulières dans leurs plans de division. Les dalles les plus épaisses sont 
séparées en quelques endroits par des schistes calcaires qui se divisent 
en grandes plaques très unies qui ne dépassent pas un huitième de 
pouce en" épaisseur. Elles sont d'un gris foncé intérieurement, mais pas
sent rapidement à l'air à une couleur jaune grisâtre. On trouve des roches 
du même caractère, mais à lits moins unis, sur tout le reste de la 
distance jusqu'à laMatapédia. On les considère comme une répétition de 
la partie supérieure de la série du calcaire de Gaspé, à laquelle nous 
donnons une largeur de quatorze à quinze milles. 

Entre l'embouchure de la rivière Awaganasees et de la rivière Indienne, 
à un mille au-dessous de cette dernière, les roches sont des calcaires 
compactes à lits minces, gris foncé, interstratifiés de schistes calcaires 
noirâtres. Ceux-ci apparaissent deux fois, et chaque fois ils sont 
suivis de ·schistes calcaires gris foncé. De là, au ruisseau de Pollard, 
distance de sept milles, il y a un schiste arénacé gris verdâtre, qui 
devient brun jaunâtre à l'air, et qui est quelquefois calcaire. Sur ce 
ruisseau et un peu au-dessous, il y a un retour de schistes, finement lamel
leux calcaréo-argileux d'un gris foncé, qui se fendent en grandes dalles de 
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l'épaisseur d'ardoises à couverture ; ils deviennent gris jaunâtre à l'air, 
comme ceux de la rivière Awaganasees. A l'exception de ces couches 
qui se changent en un gris jaunâtre, les roches principales sur l'espace 
de cinq milles au-dessous du ruisseau de Pollard sont des schistes argi
leux d'un gris foncé interstratifiés de quelques couches non calcaires. Sur 
les six milles plus loin, la roche est un schiste calcaire gris foncé inters
tratifié, dans les deux derniers milles, de bandes moins calcaires. Un mille 
et demi plus loin, on retrouve les calcaires noirs pour la troisième fois, 
interstratifiés de schistes argileux noir et gris foncé, au delà desquels 
les seules roches qu'il y ait sur un espace de deux milles, jusqu'à la 
jonction de la Matapédia avec la Ristigouche, sont des schistes calcaires 
gris foncé interstratifiés de grès verdâtres et arénacés. 

Dans toutes ces roches sur la Matapédia, il y a un clivage indépendant 
des lits, et il est quelquefois très difficile de les distinguer les unes des 
autres. J,es couches sont parfois contournées, et il a été impossible jus
qu'à présent d'en déterminer l'épaisseur, ou le nombre de répétitions de 
groupes de couches équivalentes. On n'a trouvé aucun fossile dans ces 
roches, et il est difficile à présent d'en établir l'âge ; mais on suppose 
qu'elles ne sont pas antérieures aux calcaires de Gaspé. 

SECTION SUR LA RIVIÈRE RIMOUSKI. 

De la rivière Métis, la base des calcaires de Gaspé continue son couts 
O. S. O. parallèlement au St. Laurent, à une distance de quinze milles; 
puis elle fait un contour à l'extrémité occidentale du mont Commis, et 
elle s'approche jusqu'à dix milles du St. Laurent. A cette distance, elle 
devient de nouveau parallèle à ce fleuve pendant près de cinq milles à tra.
vers la moitié du canton de N eigette, et ensuite elle fait un autre contour 
vers le front de Ma.cpes, atteignant la rivière Rimouski à neuf milles 
de son embouchure. La base des calcaires de Gaspé, cependant, n'est pas 
à plus de sept milles de la côte entre Rimouski et le Bic. 

Sur la rive gauche de la rivière. Rimouski les roches de ce terrrain Rlvihl 

s'élèvent en un escarpement bien marqué de plus de cent pieds de hau.-
teur. La roche à la. base est un grès calcaire gris blanchatre dont on voit 
environ vingt à trente pieds, plongeant S. 39° E. < 7°-9°. Elle est 
suivie de lits de calcaire argileux bleuâtres, de six pouces à deux pieds 
d'épaisseur, qui constituent le reste de l'escarpement. On trouve par 
intervalles des calcaires d'un caractère semblable sur une distance d'en-
viron cinq milles en remontant la rivière Rimouski, jusqu'à un granlJ 
marais, au quatorzième lot du troisième rang de Duquesne, qui peut s'é
tendre deux ;milles et un quart à travers les couches. Là le plongement 
est S. 60° E.<45°, et la roche est un schiste calcaréo-argileux gris foncé, 
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interstratifié .de grès cafoaires verdâtres, en lits d'un à deux pouces 
d'épaisse.nr. Au sud du ma.rais, une colline s'élève à une hauteur d'en
viron 150 pieds, ayant à sa base méridionale une vallée qui, à l'est de la 
rivière, contient le lac Màcpes et la rivière Touradiff, qui lui sert 
d'écoulement à l'ouest. Cette dépression est à. plus d'un demi-mille de 
celle du ma.rais, et les roohes qu'on y trouve sont à peu près les mêmes 
que celles qu'on vient de décrire, avec peu~tre un peu moins de schiste; 
le plongement est S. 59° E.<30°. 

chute de la A un mille et un quart au-dessus de cet endroit, il y a une autre dé
~~ère Rimous· pression, o<lcnptSe du c6té de l'ouest par la rivière' France, et deux millés 

et demi plus haut, nous avons la chute de la riviète Rimouski au vingt. 
quatrième lot du sixième rang du canton de Duquesne. La roche, à la 
~hute, est un grès calcaire gris v~rdâtre, en lits de deux à trois pouces, 
séparés par du schiste calcaire gris. Il y a à peu près autant de schiste 
-qne de grès ; mais ils sont interstratifiés irrégulièrement. Le plongeine'lit 
à la chute est S. 44°. E. < 60°, mais imtnédiwtement au-dessous, il y a 
une petite ·ondulation par laquelle les m&mes lits sont retenus à la surface 
sur une distance de quarainte-:cinq verges à travers les couches. La. rivière 
Rimouski coule sur une distancle <itmsidérable, a:u-dessous de la chute, au 
fond d'un précipice inaccessible et profond. Conséquemment les couches 
n'ont été examinées qu'à des intervalles considérables, et s'il y avait 
beaucoup d'ondulations semblables à celle .qui est à la chute, elles diminue
raeint considérablement l'épaisseur à déduire de celle qu'on a calculée par 
les plongements qui ont été mesurés. 

A environ cent verges au-dessous de la chute la roche est divisée tràs 
régulièrement en lits .d'-nn à quatre pouces d'épàisseur, de sorte qu1elle 
pourrait fournir de très bonnes dalles de deux à trois pieds de largettr 
sur qua.tre à six pieds de longueur. Elles ressemblent beaucoup aux .dalles 
que l'on a déjà décrites sur la. Métis, et lettr position stràtgraphique peut 
bien être la même. On a observé des fossiles dans plusieul'B parties de 
-0e terr.ain, mais le seul qui puisse être identifié, est une variété pyriforll1e 
de Favosites hasaltioa. 

Nulle exploration n'a encore été faite plus ha.ut sur la Rimouski, et la 
base de cette série de calcaires n'.a pas été tracée consécutivement avec 
~xactitude plus à l'ouest. 'Après a.voir traversé la Rimouski, la base paraît 
se continuer du c6té du sud de son tribùtaire, la petite RimQuski, jusque 
près· de la limite du versa,nt entre cette rivière-ci et les tributaires orien
taux de la rivière des TPois-Pistoles. Làr se retournant vers le r;md, elle . 
~ourt presque pa.rallèllement à la Tuladie, et s'avance sur le lac Témis
.couata. 
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SECTION DU LAO TÉ:MISOOUATA ET DE LA RIVIÈRE :MADAWASKA, 

La partie du lac Témiscouata qui est au-dessus du fort lngall, s'étend 
vers le nord-.est dans la direction des couches et à angles droits avec sa 
partie inférieure. Cette partie-là, avec la rivière Madawaska, jttsqu'aux 
Petites-Chutes, et la rivière St. Jean plus loin, jusqu'au voisinage de 
Woodstock, présentent une section transversale des couches. 

La partie supérieure du lac, du c6té nord-ouest, montre un plus grand 
développement de certaines couches qui se tronvent sur les deux derniers 
milles et demi de la route du portage de Témiscouata, et qu'on supposait, 
lors de l'examen en 1849, appartenir à la série dévonienne. Elles paraissent 
à la pointe au Sable, qui est à quatre milles et demi du fort Ingall, con-
sister en calcaire schisteux gris, se fendant en lames minces et fermes, appa- schistes et 

rem.ment dans la direction des lits, qui sont presque verticaux et pourraient calcaires. 

fournir d'excellentes dalles et de bonnes ardoises à couverture. Plus bas 
sur le lac, les schistes argileux gris sont interstratifiés de grès calcaires qui 
prennent à l'air une couleur jaune terreuse ; il se trouve· dans quelques 
rarties des nodules d'un caractère semblable. Outre ces couches, on ren-
contre des schistes argileip: quelquèfois d'un gris de plomb, ou d'une teinte 
plus foncée, interstratifiés de bandes, et des masses lenticulaires de calcaire 
fibreux ou en colonnes. La structure fibreuse est perpendiculaire aux lits 
et les traverse entièrement. On voit ces schistes et ces calcaires, non
seulement du c6té nord-ouest du lac et sur un mille au-dessus, jusqu'au 
moulin sur le Mill Brook, mais ils s'étendent le long du côté sud-est du 
lac, depuis son extrémité supérieure jusqu'à un point vis-àr'vis de Mil 
Brook. Il y a là quelques irrégularités dans la structure, et les schistes 
gris sont associés avec des lits de grès calcaire gris et de calcaire arénacé, 
avec des schistes verts à bandes de couleur foncée. 

On trouve des lits semblables à ceux-là au nord des montagnes Shick
shock, sur la rivière Chatte, et la structure fibreuse particulière dans 
les deux endroits est si frappante, qu'elle porte à supposer que les roches 
dans les deux localités doivent être équivalentes. Les couches sur le lac 
Témiscouata ayant été classées dans la série dévonienne, on a placé celles 
sur la rivière Chatte dans le même horizon; et on les a ainsi représen
tées sur une petite carte publiée à P.aris en 1855 pour expliquer une 
esquisse géol~gique du Canada. Le jour que les fossiles trouvés à Groupe de 

la Pointe-Lévis ontjeté récemment sur le groupe de Québec, nous porte Québec. 

cependant à supposer que ces couches, sur la rivière Chatte et sur 
e lac .Témiscouata, appartiennent à la base de ce groupe. 
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Mont Wissick. A trois quarts de mille vers le sud-est, transversalement à la direction 

Conglomérat. 

Schistes rouges 
et verts. · 

Calcaires. 

Pointe Noire; 
Conglomérat. 

de ce terrain inférieur, on rencontre les couches supérieures qui for
ment le mont Wissick ou Lennox. Ce mont s'élève du côté nord-est du lac 
Témiscouata, et est formé des couches suivantes, dans l'ordre ascen
dant: -

Grès massif blanchâtre, à grains passablement fins, .•••...•••..•.•••• 
Conglomérat calcaire gris grossier; la pâte est un sable verdâtre et 
renferme une grande quantité de fragments angulaires et quelques 
masses arrondies de calcaire gris avec bea~coup moins de cailloux 
quartzeux. On n'a observé aucun fossile dans les parties calcaires 
ainsi empàtées, ....•..••..•••..••••.•••.•...•••...•.•••....•• 

Couches cachées, .............•........ . •....• •• •.••.. . .•........ 
Grès gris, avec quelques bandes de conglomérat semblable au précé-

dent, .••.•••••.••.••••...•••..••••••.••••••.••..•.•.•••..•• 
Schiste rouge et vert en bandes alternatives, dont aucune de celles 

qu'on a observées n'est calcaire. Il y a trois affieurements successifs 
de ces schistes avec des calcaires fossilifères entre eux; mais on sup
pose, par les différences dans la direction des couches, et par une 
anticlinale que l'on voit, que deux de ces affieurements sont des ré
pétitions ; le schiste étant sous les calcaires, .••••••...••.••••• 

Calcaire nodulaire gris renferml\nt beaucoup de fossiles, parmi lesquels 
sont Favosites Gothlandica, .11.trypa reticularis, et une espèce non 
décrite de Pentamerus. Le calcaire présente une stmcture en 
colonnes verticales due à deux systèmes de jointures qui divisent 
les lits en prismes rhomboïdaux irréguliers, ..••.•••.•..•••....•• 

Grès gris dnr, sans fossiles, . .•..•••..•..•.• . .••••••.•••.•••.•..•• 
Calcaire gris fossilifère à structure en colonnes, ..••.•••.•.•.••....• 
Calcaires arénacés gris et des grès, avecdes fossiles} la base et au som-

met et probablement dans toute la masse. Quelques-uns des lits ren
ferment très peu de carbonate de chaux et beaucoup n'en ont point 
du tout. Ils constituent la. plus grande partie du mont Wissick et on 
en évalue l'épaisseur par la hàuteur du .mont qui est de 550 pieds. 
On n'a vu aucune roche sur une. distance considérable à travers les 
couches, depuis la bande de grès gris, ci-dessus mentionnée, .••• 

Pieds. 
45 

20 
90 

20 

125 

50 
10 

20 

500 

880 

Le plongement des couches est S. 50° E. < 13° ; et vers le milieu de la 
vallée, entre le mont Wissick et la chaîne suivante, qui court à la pointe 
Noire, il y aurait assez de place, si le plongement était constant, pour l 000 
pieds au-dessus d'elles. Aucun affleurement, cependant, n'apparaît de char
que côté du lac pour montrer de quel terrain l'intervalle peut être composé, 
et vers le milieu de la distance entre la vallée et la pointe Noire, il y a un 
autre intervalle caché dont la largeur, directement à travers les couches, 
serait de 400 verges, ce qui donnerait 276 pieds de plus à l'épais
seur. 

La pointe Noire, et la Brûlée, qui sont vis-à-vis l'une de l'autre, consistent 
en un conglomérat três grossier, composé principalement de cailloux de 
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quartzite et de calcaire ; ceux de quartzite étant en plus grande quantité 
que les autres. Les cailloux de quartzite, qui renferment quelquefois de 
petites paillettes de mica, sont verts et gris, mais principalement verts, et 
quelques-uns ont de six à huit pouces et même jusqu'à un pied de diamètre. 
Les cailloux de calcaire prennent généralement à l'air une couleur jau
nâtre, mais beaucoup restent gris, tandis que quelques-uns consistent en 
schiste rouge. La pâte de la roche est un grès de couleur gris foncé, 
qui paraît quelque peu calcaire. La première bande de ce conglomérat, 
ou la plus basse, a environ 400 pieds d'épaisseur, et elle est suivie 
d'autres variant d'un à soixante pieds, qui sont séparées par des lits de 
grès d'un à quinze pieds d'épaisseur. La largeur totale de ces roches 
grossières est d'environ 400 verges, et le plongement reste presque uni-v 
formément S. 63° E.<51°-56°, ce qui donnerait une épaisseur totale de 
près de 1000 pieds. 

La roche conglomérée forme une chaîne escarpée et saillante, qu'on 
peut suivre à I' œil depuis le sommet du mont Wissick, courant loin dans 
l'intérieur au nord-est du lac, du c6té nord-ouest de la rivière Tuladie 
dont le cours est probablement réglé par cette roche. De la même hauteur, 
on peut voir la ran:gée fossilifère à laquelle elle appartient elle-même, 
s'étendant parallèlement à cette hauteur sur un espace de plus de dix 
milles; la dernière éminence visible dans la chaîne est dirigée N. 23° E. 

A l'ouest du lac, la bande fossilifère n'est pas aussi en relief, et ne 
peut être tracée aussi facilement, mais on suppose que son cours est 
dirigé vers une élévation au nord de la rivière Cabjneau, dans une direc
tion S. 23° O., tandis qu'on trouvera peut-être le conglomérat dans une 
chaîne mieux: marquée qui est au sud. 

Sur les quatre milles inférieurs de la rivière Cabineau, où l'on pourrait Rivière 

s'attendre à trouver les couches intermédiaires entre le calcaire conglo- Cablneau. 

méré et le fossilifère, il n'y a que deux: affieurements de la roche. Le 
premier, à près de trois milles de son embouchure, consiste en calcaires 
con~urnés gris, en lits minces, sans fossiles ; et le second à un demi-
mille au delà, en schiste vert, à bandes noires et interstratifié de bandes 
de calcaire pur, aussi sans fossiles. Ces couches ressemblent aux cou-
ches infé;ieures du c6té nord-ouest du lac, excepté que les calcaires ne 
sont pas fibreux:. 

Au delà des conglomérats de la pointe Noire, la première roche qui est 
exposée est un schiste argileux, à paillettes, tendre, gris, prenant à l'air 
une couleur plus claire, et se divisant en petits fragments plats. Du c6té 
septentrional du lac il occupe un espace d'environ trois quarts de mille 
sur une distance d'un mille et demi à travers les couches, et il forme 
probablement le lit de la Tuladie, à quelques milles au-dessus de son em
bouchµre. Le schiste est peut-être très contourné et il est à présent 
impossible d'en dire l'épaisseur. On donne dans la section horizontale 
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suivante les roches qui suivent immédiatement ces scb.IBtes sur le c· 
septentrional du lac, dont les distances correspondent à une ligne à anglee 
droits avec la direction générale des couches :-

Verg. Verg. 
Schistes argileux, gris, à paillettes de la même espèce que ceux qu'on 

a décrits plus haut, interstratifiés de bandes de grès, variant en 
épaisseur d'un huitième de pouce à un pouce. Quelques lits sont 
partiellement calCll.ires> et ils sont généralement coupés par des 
veines de quartz qui ne dépassent pas l'épaisseur du papier,...... 31 

Couches cachées,. • • • • • • • . . • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • . • • • . • • • . • • • • • • • • 14 

Sehistes argileux gris, avec des grès comme ci-dessus, . • • • • • • • . • • • 69 

Couches cachées, mais que l'on suppose être les mêmes que ei-
dessus, ....... ". • . • • • .. • • . • .. . . • • . • • • . • • • • • • • . • • • . . • • . • • • .. 1 S 

Couches cachées, mais tellement recouvertes de grands blocs angulaires 
de grès gris clair avec une teinte verdâtre, qu'il n'y a que peu de 
doute que cette roche se trouve au-dessons1 en lits épais,...... 24 

Gtès gris clair, avec une petite teinte verte, du même caractère que 
ci-dessus, mais en lits épais. Il est dur et à grains fins, appro
chant de la quartilite granulaire, et füiblement calcaire; le plonge-
ment est S. 630 E . ....::. SS0, ••••••• ,........ • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • 7 

Couches .:acbées; mais probablement un grès de la même espèce que 
le dernier,.... • • • . • • • . • • • • • • • . • • • • • • • • • • • . • • • • • • . • • . • • • • • • • . • 38 

Grès gris clair, du même caractère que ei-dessus avec quelques lits 
de schiste séparant les couches,... • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • 9 

Couches cachées, ••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••• , . • • 7 
Grès gris clair, comme ci-dessus, prenant à l'air une couleur d'un gris 

plus clair que dllonS l'intérieur,.. .. • . • • • • • .. .. • .. • • • • ... • • • • 10 

Shistes argileux gds; devenant vert et s•émiettant sous l'influence at-
mosphérique,..... • • • • . • • • . • • • . • • • . • • • • • • • . • • • . • • • • • • • • • • • . • • 1 223 

Grès argileux dur, d'un gris foncé, quelque peu calcaire. Il a une 
nuance verdâtre en dedans, et devient plus vert extérieurement lors
qu'il est exposé à. l'air; il y a quelques cailloux de quartz vers le 
bas. Lorsqu'on regarde des fragments de le. roche sous un jour con
venable, ils présente.nt une réflexion particulière provenant d'an 
arrangement symétrique de grains cristallins de calcite ou de do-
lomie, ....................................................... 10 

Grès argileux dur gris foncé, comme le précédent, sans matière cal
caire, alternant avec des lits de jaspe, dont la couleur, dans quel
ques lits, est d'un noir pourpre uniforme, ••••••••.•••••••••.••• , 10 

Couches cachées probablement du même caractère que les dernières1 et 
constituant la Pointe-e.ux-Ti:embles,,. . • • • . • • • • • . • • • • • • • • • • . • • • • 30 

Grès argileux dur verdâtre, alterne.nt avec des lits d'un jaspe brun pour-
prâtre uniforme. Les lits de grès ont des grains rouges, mais leur 
teinte générale est verte, ................................... . 

Couches ca.ebées, ............................................... . 
Grès argileux dur verdâtre ; il renferme dans quelques parties des cail

loux rouges, et d'autres de teintes grises et verdâtres. Les cailloux 
sont très obscurs, et fortement soudés à la pâte; des fractures de la 
pâte les traversent sa.us défiexion, •••••••••••••••••••••••••••••• 

Couches cachées, ............................................... . 

25 
86 161 

18 
18 
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Verg. Vetg. 
Grès verdâtre dur comme ci-dessus ; mais on y observe plus de cail

loux, et ils sont quelquefois en relief à la surface des lits; la roche 
prend vers le haut le caractère du conglomérat. Quelques
uns des cailloux ont de cinq à six pouces de diamètre1 et ils sont 
très cristallins, paraissant provenir en général de roches métamor
phiques. La pâte, qui n'est pas très fine, continue d'être un mélange 
de grains rouges et verts donnant une teinte verte à l'agr.égat. 
Quelques-unes des bandes interstratifiées ont une teinte plus foncée 
que la masse générale, approchant d'un gris de fer, mais devenant 
à l'air d'un blanc jaunâtre. Par le moyen de cP.s bandes et d'autres 
de schiste rouge pourprâtre1 on peut très bien distinguer le plonge
ment qui est S. 56g E. < '16". Il y a de minces \"eines verticales 
transversales d'épidote qui coupent quelques parties, et il paraît Roche épidotl-
que le même minéral existe aussi constituant quelques parties de que. 
la roche dont le plongement est N. 85". O.< 221", ..... , •• ,..... 96 133 

516 

Ces roches constituent deux pointes du c8té occidental du lac. La su
périeure, la Pointe-aux-Trembles, vis-à-vis de la rivière Tuladie, .est très 
remarquable; la deuxième pointe n'a point d'importance dans la configurlli
tion de la c8te, mais elle s'avance en une colline,. avec une vallée de 
chaque c8té, marquant le cours du grès qui la compose. Il est pro
bable que le conglomérat de la pointe Noire, et la partie principale des 
couches renfermées entre elle et la Pointe-aux-Trembles appartiennent au 
groupe de Québec. Celles-ci, d'aprèà leur attitude très inclinée, comparée Groupe de 

au plongement modéré des roches du mont Wissick, paraîtraient se trouver Québec. 

au-dessous des calcaires de Gaspé en position discordante, mais comme on 
ne les a pour ainsi dire pas encore suivies dans la direction des couches, 
il faudra une investigation plus étendue pour en comprendre complète-
ment les relations. 

Les roches de la seconde pointe viendraient sur la s«Jction à environ 
cinq cent quarante verges à angles droits avec la direction des couches de
puis les derniers grès décrits. Les couches qui interviennent, si l'on en 
juge d'après les premières roches qu'on voit du c$té sud de la Tuladie 
en un point opposé, seraient probablement des schistes calcaires d'un ~ 
bleuâtre à texture fine, avec quelques bandes minces et des morceaux 
plus grossiers. Les divisions stratigraphiques de ces schistes sont oblité
rées par la cÏIQentation, et ce n'est que par de petites différences de cou
leur que les lits peuvent &tre distingués. Ces couches sont suivies de 
schistes gris, qui ne sont point calcaires et paraissent être un peu mi
cacés. Elles deviennent à l'air d'une couleur vert-olive brun, et se 
séparent en lames très fines. Celles-ci alternent avec un grès faiblement 
calcaire dur d'un gris sombre, et passent à ce m&me grès, qui est à grains 
fins un peu micacé et ayant une fracture sombre terreuse granulaire. 
Elles deviennent toutes verdâtres à l'air où elles sont lavées par l'eau du 
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lac. Mais les surfaces qui sont éloignées du lac et dénudées de mousse et 
d'arbres sont d'un blanc sombre avec une teinte jaune rougeâtre, qui 
résulte peut-&tre de l'action du feu. Les lits qui suivent les schistes cal
caires ont une largeur de 290 verges; leur plongement, où on l'a pu 
déterminer, est E 55° S.< 50°. 

Les cinq milles suivants à travers les couches sont occupés, du c6té 
occidental du lac, par des schistes calcaires argileux interstratifiés quel
quefois de bandes non calcaires, qui sont plus ou moins arénacées. Les 
couleurs sont un gris bleuâtre foncé, un gris clair et noir ; et les di
visions des lits primitifs sont devenues très obcures, de sorte que dans les 
fractures fraîches, ce n'est que par des teintes différe.ntes que la stratifi
cation peut Éltre déterminée. L'action atmosphérique et celle de l'eau sur 
les surfaces arrondies sur les bords du lac, cependant, montrent très bien 

Liœcontournés. les lits par l'usure inégale des couches plus ou moins calcaires. Les lits 
sont presque toujours minces, et les surfaces présentent une graride va
riété de contorsions des plus compliquées, quelquefois en plis vers le 
nord-ouest, et d'autres fois en roubaux qu'il est impossible de com
prendre sans un affi.eurement plus grand qu'il ne s'en trouve ordinaire
ment. Â vec ces contorsions il y a souvent des dislocations qui, cependant, 
ne montrent aucune veine de matière étrangère. La masse déchirée et 
enroulée a été apparemment pressée et cimentée de telle manière que, 
sans les couleurs qui se changent inég~lement à l'air, on ne soupçonnerait 
jamais qu'elle ait été bouleversée. Dans quelques parties, cependant, 
les roches contournées sont coupées par une multitude de petites veines 
de spath de calcaire. La figure suivante représente les contorsions et les 
dislocations sur une surface où il ne paraît point de veines du tout. 

431.-SEOTION DE SOHŒTES SOR LE LAO TÉMISOOUATA. 

ÉCHELLE D'ENVIRON -s1~. 

Dans le voisinage de la Petite-Ile, qui est vis-à-vis de la Grande-Baie, 
dans une section de trois quarts de mille à travers les couches, y compris 
l'île, on ne trouve point de matière calcaire dans les schistes qui pren-
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nent une couleur plus verte à l'air que les lits supérieurs. Il y a une 
petite quantité de carbonate de chaux dans les bandes dures qui sont des 
grès très minces. Les schistes _calcaires argileux apparaissent de nouveau, 
et se continuent sur un mille et demi plus loin. Le reste de la distance 
d'un mille et demi jusqu'à l'issue du lac, à travers la direction 
générale des couches, présente quelques lita de grès plus épais avec 
des schistes calcaires argileux gris, renfermant des grès calcaires minces 
et des lits noirs et gris foncé non calcaires. Le dernier affleurement, exac
tement à l'issue du lac sur la rive ga"flche de la Madawaska, consiste en 
grès et en schistes calcaires, qui sont gris intérieurement, mais qui prennent 
à l'air une couleur vert-olive terne, ressemblant à celle près de la rivière 
Tuladie. Les lits sont un peu micacés, les schistes plus que les grès. 

A environ un demi-mille en descendant la rivière Madawaska, où la Rivière 

roche vient tout près de la rivière, on voit le m~me schi5te vert qui prend Madawaska. 

à l'air une couleur verdâtre, avec des bandes un peu calcaires de couleur 
elaire, marquant les lits. Les affleurement saur la rivière jusqu'aux Petites-
Chutes à sa jonction avec la rivière St. Jean, ne sont pas nombreux. 

Ils consistent assez uniformément en schistes et en grès comme ci-dessus, 
les schistes prédominant de beaucoup et renfermant parfois une petite quan
tité de matière calcaire. Aux Petites-Chutes, la couleur de la roche est grise 
intérieurement et prend à. l'air généralement une 'couleur d'un vert-olive 
quelquefois assez foncée pour lui donner un aspect chloritique. Le schiste, 
qui est micacé, est interstratifié de quelques bandes compactes qui se 
clivent avec difficulté et possèdent assez de grains pour leur valoir le nom 
de grès. 

TERRAIN SUR LA RIVÙliBll1°WALLOOSTOOK1 OU ST. JBAN1 lllT QUELQUlllS·UNS DE SES TRIBUTAIRES. 

On voit plus bas sur la rivière St. J eau, près de son tributaire, la; Squé· 
sibish, des schistes et des grès semblables à ceux qui sont aux Petites-Chu
tes. Près de ce tributaire il y a un affleurement transversal de 200 à 300 
verges. Là le schiste gris à l'intérieur devient verdâtre à l'air, et est intM• 
stratifié de bandes de grès faiblement calcaires, dont quelques-unes ont de 
quatre à douze pouces d'épaisseur. Les lits sont bien exposés en cet 
endroit, et l'on ne voit que peu de contorsions dans la stratification. 

Encore plus loin, à environ un mille et un quart au-dessus de l'embou· Shigua.sh. 

chure d'un autre tributaire, la Shiguash·, une bande de conglomérat gros-
sier qui traverse le chemin, ressemble beaucoup à celui de la pointe Noire, 
sur le lac Témiscouta, et renferme une grande quantité de cailloux et de 
petits ga.lets de calcaire noir qui prennent à l'air une couleur gris-cendre. 
Quelques-uns des ga.lets calcaires sonteux-m~mes d'un caractère congloméré 
renfermant des cailloux de roche stratifiée, tandis que leur pâte contient 

DD 
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des restes organiques. Les portions calcaires de cette bande de conglomérat 
sont mêlées à d'autres de jaspe noir et de quartz calcédonique ; outre 
ceux-ci on a observé plusieurs cailloux de serpentine d'un vert noirâtre. 
La pâte est un grès calcaire dur avec des grains de quartz blanc de 
différentes couleurs ; il est gris intérieurement et prend une teinte jau
nâtre à l'air. Des lits verticaux de conglomérat, courant N. 30° E., al
ternent avec des lits de grès du même caractère que la pltte ; il y a une 
largeur de soixante-quinze verges de visible, donnant une épaisseur de 
225 pieds. Comme les couches au-dessus et au-dessous sont cachées, le 
volume. peut être plus grand, particulièrement vers le sud-est, où le ter
rain s'élève en une petite colline, sur un quart de mille. A cette distance 
les conglomérats sont suivis de schistes calcaires qui sont d'abord inter
stratifiés_de bandes de grès ressemblant à celui qui est associé avec le conglo
mérat ; mais plus loin, il présente des lits fortement calcaires prenant une 
couleur de pierre pourrie. Quelquefois les schistes, sans être eux-mêmes 
calcaires, sont interstratifiés de grès un peu calcaires. Ces alternances 
sont quelquefois visibles sur cinq cents verges, entre lesquelles et la 
Shiguash, il n'y a point d'affleurements sur le chemin. Les recherches 
n'ont pas été poursuivies plus loin dans ce voisinage. 

Des roches semblables à celles qui sont sur la partie inférieure de la Ma
dawaska et la Squesbish, se trouvent sur la rivière St.Jean jusqu'à celle de 
St. François, et même jusqu'à la rivière Noire, Black River, vingt milles 
plus haut. Ces schistes et ces calcaires sont en général micacés et parfois 
calcaires. On n'a point trouvé, sur la rivière St. François, les conglomérats 
de la pointe Noire ni les roches de jaspe de la Pointe-aux-Trembles. On n'a 
pas rencontré non plus les calcaires fossilifères du mont Wissick, hien que 
la distance soit à peine vingt milles de Témiscouata. L'affleurement 
le plus bas appartenant au groupe de Québec, sur cette rivière, consiste en 
un calcaire chloritique verdâtre grossier, associé avec des schistes verts. Il 
se trouve exactement au nord de la ligne frontière, à la partie inférieure 
d'un lac appelé par les Indiens Wollenabégeg; au-dessous de là, la région 
paraît consister principalement en schiste argileux. La crête la plus 
calcaire que l'on trouve, est à environ trois milles au-dessus d'un autre lac 
qui est appelé par les Indiens Battéwichcagameg. Les roches de cette 
élévation ne montrent pas ~e fossiles, et elles ne contiennent pas assez de 
carbonate de chaux pour leur valoir le nom de calcaires. Une montagne 
au nord-est de ce lac présente de forts lits de grès, associés avec des schistes 
noir bleuâtre ou gris foncé, tous deux un peu micacés, mais les grès seuls 
sont un peu calcaires. De semblables grès micacés, renfermant parfois 
un peu de carbonate de chaux, prédominent à l'issue du lac. 

Sur la rivière Noire, à vingt milles au-dessus de la rivière St. François, 
il y a les mêmes schistes et les mêmes grès gris micacés quelquefois cal
caires. Les grès prennent à l'air une couleur verdâtre, et où ils sont lavés 
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par l'eau ils acquièrent une teinte un peu rougeâtre. On trouve par- Conglomérat. 

fois de grands blocs angulaires de calcaire congloméré.; mais la roche, in 
situ, ne se trouve point au-dessous de la ligne frontière. Au-dessous et à 
un demi-mille au-dessus de cette ligne, on rencontre des schistes calcaires 
avec des bandes de calcaire grossier noir ou gris foncé, dont on voit trois 
afll.eurements sur une làrgeur de 300 verges. Il renferme des galets d'un 
fin conglomérat siliceux et de quartzite grise, avec des grains de quartz 
vitreux et des fragments de schiste vert. La pate paraît composée de 
cette roche grise réduite en petits fragments, avec un schiste gris fin. Le 
fait que ce schiste lui-même ~ontient des cailloux d'une roche conglomérée 
plus ancienne, ressemblant à quelques parties du terrain de Sillery, le rat-
tache au conglomérat de la pointe Noire sur le lac de Témiscouata tit à celui 
qui est près de la rivière Shiguash qui renferme des cailloux de serpen-
tine. Ces caractères suggèrent la probabilité que tous ces conglomé-
rats peuvent être plus récents que le groupe de Québec, dont on voit le 
grès à deux ou trois cents verges plus haut sur la rivière Noire. On les Terrain de 

. é d' d' . '11 t rt '} Sillery a examm s sur une 1stance environ un nu e e '\ln qua , et 1 s ressem- · 
blent à ceux du terrain de Sillery, étant verdâtres, massifs, grossiers, 
avec des paillettes de mica ·et de graphite et interstrati:fiés de quelques 
bandes de schiste rouge. 

BBOTION DB LA RIVIÈRB OBAUDIÈR.11. 

Nous avons déjà dit que dans la vallée de la rivière Chaudière, le 
groupe de Québec est limité au sud par une série de couches du terrain 
silurien supérieur. Celles-ci se trouvent dans la paroise de St. François, à 
quelques milles de la rivière Guillaume, et consistent en schistes argileux 
noirs ou gris foncé, interstratifiés de quelques lits de grès. De semblables 
lits prédominent jusque dans le voisinage de l'église St. François, dans la 
seigneurie de Vaudreuil, Bauce ; et au coude de la rivière, à quelque dis- Vaudreuil, 

tance au-dessus, on rencontre un lit calcaire d'un gris clair recouvert d'un Beauce. 

grès feldspathique massif. Ce grès est suivi encore plus haut de schistes 
argileux gris foncé, avec des bandes de quartzite de la même couleur, sui-
vies de calcaires noiratres impurs. A trois cents verges plus loin, il se 
trouve une autre bande fedspathique de roche semblable à celle qui vient 
d'être nommée et ayant l'aspect d'un conglomérat fin. Au delà de cette 
bande, qui est à environ un mille et demi au-dessus de l'église, la principale 
roche est un schiste argileux. 

Sur la Touffe-des-Pins, à environ un mille au-dessus de son embou
chure, ces schistes argileux sont noir bleuâtre, rubannés, de couleur plus 
claire. Ils sont quelquefois un peu calcaires, tandis que les grès interstra
tifiés, faiblement feldspatiques, le sont beaucoup. Ces schistes coruiervent 
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RiviêreFamine. le mÊlme caractère jusqu'à la rivière Famine, où, sous un plongement 
S. 37° E.< 65°, ils s'enfoncent au-dessous d'un calcaire micacé argileux 
gris sans fossiles, s~vi, sur cinquante verges vers le sud, de calcaires fossi
lifères, qui n'ont pas plus de dix à vingt verges de largeur et qui forment 
une colline dominant la rivière Famine. Les fossiles ont un aspect dévo
nien ; parmi eux sont Favosites Gofhlandicd, F. basaltiea, Syrin9Qpora 
1Rsin9eri IJiphyphyllum arundinaooum, un Zaphrenti8 non déterminé, 
Heliophy.llum Oneidaense, Ort~is striatula, S~rophome:na rhomboidalis, 
deux espèces non déterminées de Okonetes, un petit Produetu8, semblable 
à un qui n'est pas déterminé et qui se trouve dans la formation corni
fère ; Spirif era duodfm.aria, S. 9regaria, S. acuminata, Atrypa reticu
laris, et .une Oyrtia ressemblant à O. rostrata. 

Chutes de 
Jersey. 

Rivière-du
Loup. 

Schiotes 
atgiloux. 

Ens' approoh&nt del' embouchure de la Rivière-du-Loup, la proportion des 
grès va en augmentant sur un espace trois milles en remontant ce cours d'eau, 
ainsi que sur la rivière Chaudière jusqu'aux Grandes Chutes ou de Jersey. 
Il y a là un affieurement eensidérable, mesurant environ 150 verges à travers 
les couches qui paraissent plonger S. 37° E. < 62°. Les lits consistent 
principalement en grès gris, dont quelques-uns sont schistoses et appro
chent d'un schiste micacé grossier, tandis que les autres sont massifs. Ils 
prennent une teinte verdâtre à l'air au-dessus du niveau des eaux; mais 
où ils sont lavés par les eaux ils ont une apparence rougeatre. Ces grès 
sont interstratifiés de lits calcaires qui sont durs au toucher et contiennent 
une grande proportion de sable ; aucun ne serait propre à fournir de la 
chaux. Il y a d'autres bandes plus minces et noirâtres à l'extérieur, et 
celles-ci sont plus unies que les autres et s'usent en sillons, tandis que les 
grès restent en relief. Les bandes noires sont laminées très finement, et 
se fendent en plaques cassantes avec des surfaces cireu-ses. Les grès pren-
nent à l'air une couleur d'un gris plus clair que les lits calcaires, dont 
quelques-uns approchent d'un vert-olive pâle à l'extérieur. A un quart de 
mille au-dessous des chutes, il y a un autre affieurement de couches sembla
bles, avec des lits plus fortement calcaires. 

Il y a beaucoup plus ha.ut, sur la rivière Chaudière et sur la Rivière-du-
Loup, des roches qui se rattachent à celles qu'on a données plus haut, con
sistant en schistes fins et grossiers, argileux, gris avec des grès a.rgileux 
micacés gris qui deviennent verdfttres et rougeatres à l'air, et se polisse:nt 
très bien dans l'eau courante. Elles s'approchent de la frontière d'un 
c6té et du lac Mégantic de l'autre. On n'a pas encore pu avoir de ren
seignements assez détaillés concernant cette roche pour qu'on puisse en 
donner une description suivie. Au-dessus et au-dessous de la jonction 
des rivières que l'on vient de nommer, on voit souvent que les schistes 
calcaires ont un clivage indépendant des lits ; ils pourraient fournir des 
matériaux propres à la toiture. Sur la Rivière-du-Loup, à environ un mille 
et demi au-dessus de son embouchure, il y a une bande de roche, de plus 
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d'un demi-mille de largeur, qu.i fournirait de bonnes ardoises à toiture et 
pour écrire, ainsi que d'excellentes dalles. On peut en obtenir de ces 
dernières ayant de six pieds sur quatre, et d'une épaisseur de deux à 
trois pouces. 

TlliRRA.IN SUR LA RIVIÈRlli ST. FRANQOIS lliT SUR QU!liLQUlliS·UNS Diii SES LACS lliT DE BlliS 

TRIBUT . .URÈS. 

De Vaudreuil, Beauce, sur la rivière Chaudière, la base des schistes 
argileux du terrain silurien supérieur, dans son cours vers l'ouest, atteint 
l'extrémité inférieure du lac St. François. La partie inférieure de ces Lao St. Fran. 

schistes occupe un espace d'un demi à trois quarts de mille entre le bord 90ïs. 

de l'eau et les roches épidotiques et magnésiennes du groupe de Québec, 
et s'étend jusqu'au coin oriental de l'augmentation de Ham. Des lits supé-
rieurs qui occupent les deux côtés du lac St. François, plus haut, devien-
nent d'abord interstratifiés de quelques lits de grès argileux et prennent 
alors un caractère un peu calcaire. Quelques lits, plus arénacés que 
d'autres, contiennent une grande quantité de carbonate de chaux. 

A dix milles plus haut sur le lac, il y a deux pointes opposées qui 
stavancent et forment les Narrows. Celle du côté droit consiste en schistes 
talcoïdes quartzeux, présentant une largeur d'environ 300 verges. Ceux-
ci sont suivis immédiatement, au sud, de deux ou trois lits de calcaire fos- Calcaires. 

silifère, dans lequel les espèces de fossiles, principalement des coraux, sont 
rendues trop obscures par la cristallisation pour qu'on puisse les identifier. 

Ces lits, dont la largeur totale ne dépasse pas dix pieds, plongent 
N. 280 O.< 84°, présentant probablement une inversion des couches, et 
sont suivis d'un calcaire gris clair à lits minces qui devient rouge jau
nâtre à l'air. Au delà de ces lits, il y a des calcaires plus arénacés et 
plus grossiers, mfüés de grès calcaires micacés. Ces derniers deviennent 
interstratifiés d'autres grès qui ne contiennent que peu ou point de carbo
nate de chaux ; souvent les lits sont séparés par des schistes argileux. 

Les calcaires fossilifères qu'on vient de mentionner ne sont pas très 
éloignés de la position que la direction générale des couches donnerait à 
la continuation des couches fossilifères qui sont sur la rivière Famine. A 
dix milles plus loin, dans la même direction, vers le sud-ouest, il y a des 
calcaires d'un aspect semblable, quoique non fossilifère, à deux milles et 
un quart au sud du lac Aylmer, au quarante-cinquième lot sur le chemin Lac Aylmer. 

qui traverse Stratford. L'intervalle entre ce calcaire et-le bord du lac 
est occupé par des couches qui ressemblent à quelques-unes qui appar-
tiennent au groupe de Québec, consistant en schistes chloritiques verts et Groupe de 

en grès, avec une roche semblable à de la serpentine, au trente-neuvième lot, Québec. 

et des schistes nacrés plus près du lac, outre une bande de dolomie d'en-
viron vingt-cinq vetges de largeur au ving~huitième lot. 



Baie de Ward. 

Granit intrnslf. 

Schiste d'anda
lousite. 

Lao Méganüc. 
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On voit à la pointe supérieure du lae Aylmer des lits de calcaire qui 
séparent la baie de Ward de la partie principale du lac, et qu'on suppose 
appartenir aux roches supérieures. Dans cette baie il y a une petite pointe 
composée de grès durs et de lits de conglomérat très grossier, dont quel
ques-unes des masses arrondies ont un pied de diamètre, et sont princi
palement feldspatiques et apparemment composées de roches intrusives. 
Ces grès et ces conglomérats, interstratifiés avec de fins schistes verts 
durs, plongent S. 38° E.< 80°. Ils ont une largeur d'environ 110 verges 
et sont suivis vers le nord de 140 verges des mÊlmes schistes verts, sans 
grès. Ces couches appartiennent peut-Êltre au groupe de Québec ; mai~ 
les schistes argileux qu'on suppose Êltre le terrain supérieur, viennent 
ensuite et ont une largeur de quatre milles et demi, jusqu'au lac Colombe, 
sur le chemin de Wolfestown, près du coin oriental de l'augmentation de 
Ham, où elles atteignent la bande de serpentine calcaire qu'on a déjà 
mentionnée. Le lit de la rivière St. François, entre les lacs Aylmer et 
St. François, consiste en schistes argileux, renfermant souvent des nodules 
aplatis de calcaire gris qui jaunit à l'air. 

A environ sept milles en remontant le lac St. François, un peu au-des
sus de la rivière Blueberry, une masse intrusive de granit, composée de 
quartz blanc et de feldspa,th avec du mica noir ou brun, forme deux pointes 
opposées, dirigées respectivement vers l'est et vers l'ouest. Le granit 
paraît avoir une largeur d'environ 400 verges, et où les couches de grès 
Viennent à le rencontrer, du côté du nord, l'effet de la roche ignée sur 
eux est très évident par la présence d'une grande quantité de petits 
cristaux de mica de couleur foncée et d'andalousite translucide rougeâtre 
dans les lits argileux. Les grès ont l'apparence d'une quartzite gris 
foncé avec des grains de pyrites disséminés dans la masse. Sur les sur
faces usées des fragments de schistes détachés, qu'on a trouvés dans plu
sieurs endroits autour du lac, on voit de petites protubérances qui sont 
dues à la présence de cristaux imparfaits d'andalousite. 

On rencontre le ·mÊlme granit intrusif dans deux petites collines sur la 
rivière Felton, qui sé jette dans le lac St. François sur la rive gauche, 
l'une d'elles à environ un demi-mille et l'autre à trois milles de son em
bouchure. Il se trouve aussi dans une colline de plus de cinq milles de 
long, dans le canton de Winslow, à environ cinq milles au sud-est du lac 
Aylmer, et dans une autre colline à environ un mille au sud-est du lac 
Louisa. Il est très probable que la plus grande partie des éminences 
abruptes isolées de ce district, sont composées de la mÊlme roche. 

Entre le lac St. François et le lac Mégantic, le petit nombre d'afHeure
ments de roche stratifiée, qui ont été observés, sont composés de schistes 
argileux et de grès tels que ceux qu'on vient de décrire; mais du côté 
occidental et à J' extrémité méridionale du lac Mégantic les roches chlori
tiques et épidotiques, avec des schistes nacrés et de la quartzite, appa-
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raissent de nouveau, et appartiennent probablement au groupe de Québec. 
Un dyke de granit intersecte ces couches, à environ un mille et demi de 
l'extrémité supérieure du lac Mégantic, et dans la région entre ce lac et 
la rivière St. François il y a des masses montagneuses de granit qui pro
duisent probablement de grands bouleversements dans la stratification. 
La plus grande masse constitué la montagne Mégantic sur les coins réunis Montagne 

des cantons de Hampden, de Marston et de Pitton. Elle a une longueur Mégantio. 

de six milles, et une largeur maximum de trois, et recouvre peut-être une 
superficie de douze milles. Elle n'a pas encore été visitée par aucun des 
membres de l'Explor11:tion géologique ; mais des personnes compétentes nous 
ont assur~ que la roche est du même caractère lithologique que les masses 
d'intrusion plus à l'ouest. Une autre grande masse granitique se trouve 
à la petite montagne Mégantic, et peut s'étendre sur une superficie de six 
milles. Elle n'est pas à plus d'un ou deux milles au sud-ouest de la ligne 
entre les cantons d' Aylmer et de Grayhurst. La forme hardie et pointue Montagnes de 

de la montagne Gosford, à la source de la rivière Arnold, qui se jette dans granit. 

le lac Mégantic à son extrémité supérieure, rend aussi probable l'idée 
qu'elle est composée de cette roche. Il y a du granit sur le chemin de 
Kennebec, à une petite distance de la ligne limitrophe de l'Etat du Maine. 
Il s'élève en montagnes escarpées de chaque côté du chemin, et l'on 
trouvera probablement qu'il forme une rangée de hauteurs décrite comme 
courant de là vers le nord-est, jusqu'à Bathurst sur la Baie-des-Chaleurs. 

La base des schistes argileux au coin oriental de l'augmentation de schistes argl

Ham, est à cinq milles au nord-ouest du calcaire qui forme la limite supé- !eux. 

rieure de la baie de Ward dans le lac Aylmer ; mais en traçant les affleure-
ments des deux vers le sud-ouest, la distance entre eux diminue graduelle-
ment, et, après avoir traversé le canton de W eedon, ils sont à peine éloi-
gnés l'un de l'autre d'un mille, sur la ligne entre ce canton-là et celui de 
Dudswell. Sur le chemin de Gosford, dans le canton Dudswell, les schistes Dudswen. 

argileux sont recouverts et les calcaires reposent sur les couches altérées 
du groupe de Québec qui forment la chaîne des montagnes de Stoke. A l'ex-
ception de quelques endroits où les schistes argileux apparaissent le long du 
flanc méridional de cette chaîne, on voit les calcaires en contact avec le 
terrain de ce groupe sur toute la distance jusqu'au bord du lac Mem
phrémagog, un peu au nord de la ligne frontière, où tous deux traversent 
le lac, et se continuent vers le sud dans l'Etat du Vermont. 

Dans cette partie de leur distribution, de Dudswell à la ligne frontière, ca1caireR 

h é ' d , t l ' ta t ' fossilifères. ces couc es sup rieures eviennen p us impor n es qu auparavant. 
Elles occupent une largeur d'environ quinze à seize milles, et consistent 
en calcaires cristallins micacés interstratifiés de schistes micacés fins et 
grossiers. Les calcaires sont plus abondants sur les trois premiers milles 
de la largeur que sur le reste ; et dans cette partie ils sont commu-
nément de couleur gris foncé et souvent d'un noir terreux. Ces lits 
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noirs sont fréquemment séparés par de minces schistes calcaires carbo
neux noirs, cassants, qui ont un lustre soyeux dans les fractures fraîches, 
résultant probablement de la présence de très petites paillettes de graphite •. 
Les calcaires noirs deviennent à l'air d'un brun foncé et les schistes d'un 
noir brunâtre; et il arrive souvent qu'on trouve une épaisseur de six à 
douze pouces à la surface dans un état friable et désagrégé. 

Les calcaires d'un gris clair, qui sont d'un caractère un peu plus du
rable, présentent quelquefois une épaisseur verticale de 300 pied.8 dans 
un seul afHeurement. La couleur de la pierre, gris clair, devient en 
quelques lits d'un blanc jaunâtre uniforme. Les lits de cette couleur 
semblent ~tre plus compactes que d'autres parties de la roche, et quelques
uns pourront probablement fournir d'excellent marbre. Ces deux lits, et 
d'autres très rapprochés d'un noir panaché et gris clair, sont pénétrés par 
une multitude de veines réticulées de doloillie jaune. Sur la surface de 
dalles taillées, il y a des parties de calcaire gris dont la couleur approche 
quelquefois du noir. Si l'on trouvait quelques-uns de ces lits d'un gris 
plus foncé et plus uniforme, ou noirs, ils fourniraient un marbre dont le 
caractère approcherait du célèbre Portor, ou marbre noir et jaune d'or. 
Dans celui-ci aussi le fond noir est un calcaire pur, tandis que les veines 
ja.un.es réticulées sont de la dolomie. 

Dans quelques endroits, des masses considérables de calcaire ont des 
bandes grises et blanches dans le sens des couches, et la roche paraît ~tre 
fissile dans la direction des couleurs, ce qui vient de la présence de mica 
entre les couches. Les variétés de couleur claire ne sont point aussi 
facilement décolorées ni désagrégées par l'influence atmosphérique que les 
calcaires noirs qui brunissent à l'air. Ceux-ci contiennent communément 
une quantité considérable de pyrite de fer, di.sséminée en cubes isolés 
de différentes grandeurs, dont quelques-uns ont jusqu'à. un demi-pouce 
de diamètre ; ils sont souvent renfermés en petit nombre dans du quartz 
blanc. 

L'extrémité supérieure du lac Massawippi présente des spécimens de 
calcaires noirs, tandis que dans le voisinage du pont, au-dessus de la ri
vière Burrows, sur le chemin de Stanstead à Sherbrooke, il y en a une 
variété grise. On voit les calcaires à bandes à la pointe Magoon sur le lac 
Memphrémagog ; et les variétés blanches et panachées se trouvent dans 
le canton de Dudswell. 

Pointe Magoon. On trouve des restes organiques dans ces deux dernières localités. A 
la pointe Magoon, ils consistent en encrinites, qui sont clairement visibles 
et en relief sur les surfaces de la roche qui ont été exposées à l'influence 
atmosphérique, et sont aussi perceptibles dans les fractures fraîche~ non
obstant la condition métamorphique de la roche, qui est cristalline et à 
graina fins, avec du mica qui s'étend, comme on l'a déjà. dit, sur des plans 
pa..rallêles. Les sections de tiges .encrinales apparaissent en anneaux avec 
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des surfa.ces polies, résultant d'un clivage oblique à l'axe. Ces anneaux 
sont entourés d'un calcaire granulaire fin, et présentent une tache du 
m~me calcaire au centre. 

A Dudswell, outre les colonnes encrina.les et les disques, il y â une Dudswen. 

grande quantité de coraux qui se trouvent principalement dans les lits 
gris clair, et qui sont facilement distingués par leur couleur plus blanche. 
Toute la roche est très cristalline, mais les cristaux paraissent ~tre à 
grains plus uniformes et plus fins que la p!lte qui les enveloppe, et ils ne 
contiennent point de mica. Leur structure est souvent très visible sur 
les surfaces exposées à l'air, où des lignes usées profondément marquent 
la division des cellules, des colonnes et des couches concentriques. Quel
ques-unes des espèces paraissent ~tre Favosites Gothlandica, F. · cervir 
cornis, F. polymorpha, Halysites catenulatus, Heliolites Murchisonia, 
Syringopora compacta, un IJipltyphyllum semblable à]). arundinaceum, 
des espèces non déterminées de Zaphrentis et de Heliophyllum, Stromato-
pora concentrica et une Platyostoma non déterminée. 

Les schistes micacés qui sont interstratifiés de parties calcaires de la Schistes 

formation, sont communément de texture tendre et fine, ressemblant à micacés. 

des schistes argileux avec l'addition de mica. Dans les dix:-sept milles 
suivants de la section, comme on la voit sur le chemin de Coaticook, à 
travers les cantons de Compton, :Barford et Hereford, on trouve les lits 
calcaires moins fréquemment, tandis que les schistes micacés deviennent 
plus forts et plus quartzoses, et forment finalement des bandes très épais-
ses. La couleur ordinaire de ces lits est grise ; les calcaires sont quelque-
fois d'un gris très foncé, et souvent siliceux. Ils brunissent presque tous 
à l'air et présentent communément une couche épaisse désagrégée, tandis 
que leurs débris forment une grande partie du sol. Parmi les schistes fins 
micacés, on rencontre parfois quelques lits avec des surfaces ondulées, 
présentant de petits cristaux de chiastolite dans les fractures. Toute la 
formation est très pyritifère, des cubes isolés de sulphure de fer étant 
souvent disséminés en grande quantité à travers tous les lits. Il n'y 
a que peu de doute que ces couches soient beaucoup affectées par de 
grandes ondulations et par de petites corrngations, mais dans la majorité 
des cas, les plongements sont vers le nord-ouest, et communément à des 
angles très élevés. Par une de ces ondulations la serpentine du groupe 
de Québec est amenée à la surface au quatorzième lot du huitième rang du 
canton d' Eaton, sur la propriété de M. Farnsworth, où, comme à l'ordinaire, 
elle renferme des traces de chrome et de nickel. 

Le lit calcaire le plus au sud-est que l'on ait examiné est au sixième lot 
du huitième rang de Barford. Sur le reste de la distance jusqu'à Canaan, 
dans le Vermont, qui peut ~tre d'environ douze milles, les schistes mic&-o 
cés prévalent en bandes alternatives p.oii•es et grises, les n~ires renfermant 
plus de mica et les grises plus de quartz. Des bandes de quartzite blan-
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châtre, qui prennent à l'air une couleur jaune d'ocre sont interstra
tifiées de schistes, et à environ trois milles plus loin sur le chemin consti
tuent la crête d'une colline. Dans le voisinage de Canaan, quelques-unes des 
bandes présentent une grande quantité de hornblende noire cristallisée, avec 
de petits grenats fixés dans les lits. Il y a des cubes de pyrite de fer 
dans tous les lits. Le plongement le plus commun est vers le nord-ouest, 
bien qu'il y ait probablement beaucoup d'ondulations. Cette partie 
de la formation présente une région très accidentée et paraît constituer 
la rangée des hauteurs d'où jaillissent les sources principales des rivières 
Connecticut et St. François. 

Granit intrusif. Les couches dans la région entre les rivières Massawippi et Canaan, sont 
en beaucoup d'endroits percées par de très beau granit qui consiste en 
quartz blanc et en feldspath, avec une petite quantité de mica noir ré

! 

432.-DYKES GRANITIQUES, COUPANT LES CALCAIRES DÉVONIENS A STANSTEAD. 

Plongement des couches N. N. E < 30o. Echelle d'environ 6à11 

pandu dans la masse très uniformément. Il est exactement semblable aux 
granits des lacs St. François et Mégantic, et la nature intrusive des masses 
est bien présentée par les dykes du granit qui en sortent dans différentes 
directions. Une des plus grandes masses de cette région, d'environ six 
milles carrés, se trouve entre Stanstead Plain et le lac Memphrémagog, 
occupant du premier au sixième lot des quatrième, cinquième et sixième 
rangs de ce canton. Il paraît déplacer les couches calcaires dans lesquelles il 
pénètre, puisque celles-ci plongent dans une direction opposée à ce granit dans 
différents endroits. Au cinquième lot du cinquième rang, du cêlté oriental 
du chemin à une petite distance du bord du noyau granitique, on 
voit un grand nombre de dykes de granit coupant les bords relevés, 
des lits de calcaires ; la masse entière ayant été usée en une surface 
horizontale. Quelques-uns des dykes principaux ont de deux à trois 
pieds de largeur, et se divisent en une multitude de branches réticulées et 
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irrégulières, dont plusieurs n'ont pas plus d'un huitième de pouce de large. 
Sur un escarpement qui s'élève d'nn noyau de granit à cette surface ho
rizontale, on peut tracer vers sa source un grand dyke dont tous les autres 
sont probablement des ramifications. 

On rencontre des masses intrµsives de cette description au sud des can
tons de Barnston et Barford, et plus loin au nord dans celui de Hereford, 
dans six localités différentes, outre divers dykes de quelques pieds de lar
geur qu'on peut tracer sur de courtes distances. Dans le voisinage de 
Stanstead Plain, il y a un dyke de granit de soixante à cent pieds de lar
geur qui a été tracé sur une distance de près de quatre milles, du quatrième 
lot du neuvième rang, jusqu'au nord du treizième lût du onzième rang de ce 
canton. Il paraît couper la stratification dans la direction des couches, et 
il est cassé par des failles transversales en deux endroits, dans chacun 
desquels il est rejeté à l'est, du côté du nord, à plus de 600 verges. Ces 
dislocations importantes semblent se diriger vers le voisinage de la montagne 
d'Owl's Head; et elles servent avec les masses intrusives de granit et les 
dykes, ainsi qu'avec la position inclinée et l'état bouleversé des couches, à 
élucider les violents bouleversements que les terrains de cette région ont 
éprouvés à différentes époques. 

La chaîne des montagnes de Stoke, comme nous l'avons déjà décrite Montagnes de 

(p. 266), est une bande étroite du terrain du groupe de Québec, qui Stoke. 

traverse la partie méridionale du lac Memphrémagog et s'étend vers le 
nord-est à travers le canton de Stoke jusqu'à celui de Weedon. On voit 
les schiStes supérieurs et les calcaires le long de sa base sud-est et le long 
de son extrémité septentrionale, dans une autre superficie synclinale qui est Synclinale 

occupée par les m~rnes couches supérieures. Cette superficie étroite et occidentale. 

irrégulière est d'une longueur de soixante milles, s'étendant de la montagne 
d'Owl's Head sur le lac Memphrémagog,jusqu'à la montagne de Ham; elle 
a une largeur de cinq à quinze milles entre les montagnes de Stoke et la. 
chaîne de Shipton Pinnacle. A l'extrémité sud-ouest de cette superficie, 
il y a deux bandes étroites de calcaire fossilifère gris interstratifiées de calcaires 

h. t il l' • t Il ét t é d h' gil fossilifères. sc IS es arg eux, espace en re e es an occup par es sc istes ar eux 
d'un gris foncé avec plusieurs bandes d'une roche qnijaunit à l'air, et qui 
est probablement magnésienne. Les bandes courent dans le sens du plus 
grand diamètre de la superficie, celle de l'ouest ayant à peu près trois 
quarts de mille de largeur et l'autre un demi-mille. Vers le sud-ouest elles 
sont unies ou à peu près, soµs les eaux du lac, tandis que dans la direc-
tion opposée elles divergent un peu : la distance la plus petite entre elles 
étant de deux milles, et la plus grande, y compris l'espace intermédiaire, 
de quatre milles et un quart. La bande orientale est un peu plus longue 
que l'occidentale. Celle-ci n'atteint pas le chemin entre Granby et l'Out-
let, pendant que l'autre la traverse. La distance entre ce chemin et 
Owl's Head est de seize milles. La bande orientale forme la moitié 
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septentrionale du fond du lac, et l'occidentale passe à l'ouest du lac, ne 
traversant que la baie de l'ouest, près de Potton Ferry. 

Il y a peu de doute que ces deux bandes de calcaire qui contiennent les 
mÎlmes fossiles, soient des roches équivalentes, et l'on suppose qu'elles 
forment deux longs bassins distincts à côtés parallèles. Les plonge
ments des couches, cependant, ne servent pas beaucoup à déterminer leur 
structure ; car pendant que les lits des deux cêltés du bassin occidental 
sont aussi rapprochés que possible de la vertkale, ceux de l'orientale plon
gent vers le sud à un angle élevé. Ces plongements pourraient porter à 
croire que les deux bandes de calcaire sont arrangées sous la forme d'un 
seul bassin; mais dans ce cas, les bandes devraient se joindre vers le nord, 
ce qu'elles ne font pas. Les fossiles communs à ces bandes sont Favosita 
Gotlùandica, F. basaltica, F. polymorpka~ 8yringopora Hisingeri, avec des 
espèces non déterminées de Zapkrentis et de Helliophylum, un IJiphy
phyllum semblable à IJ. arundinaceum, des colonnes crinoïdales, et Str<r 
matopora concentrica. Les calcaires schistoses plomba.gin.eux à Owl's Head 
abondent en fossiles obscurs, parmi lesquels on peut reconnaître une 
espèce de Zapkrentis. 

scblsres Ces cafoaires sont flanqués de chaque cêlté de schistes argileux gris, 
argl!eUJ{. avec des bandes noires, tous deux ayant des surfaces lustrées. Du cêlté 

de l'ouest de la bande occidentale, leur largeur est assez uniforme, étant 
probablement d'un quart à un demi-mille ; mais du cêlté de l'est de la 
bande orientale, en commençant au lac Memphrémagog, tout près du bord 
du calcaire, la largeur qu'ils occupent s'accroît graduellement vers le 
nord-est, et vis-à-vis de l'Outlet elle peut Îltre de cinq milles. Au delà 
de la terminaison des calcaires, ces schistes paraissent avoir une largeur de 
dix milles, s'étendant depuis le chemin de Sherbrooke à Montréal, au quator
zième rang d' Arford, jusqu'au chemin de Sherbrooke à Maasawippi, au 
cinquième rang de Hatley. Plus loin vers le nord-est, leur distribution 
est affectée par deux ondulations, qui amènent les couches du groupe de 
Québec à la surface, sur leurs anticlinales, dans le voisinage de Sherbrooke. 
Sur la rivière St. François ces schistes occupent presque tout le front de 

Brompton. Brompton et comprennent les roches des chutes de Brompton, où elles sont 
presque horizontales, et où la distinction entre les lits et le clivage est 
très bien marquée. Ils sont au-dessous de la rivière Windsor et de tous ses 
tributaires ; et à la partie supérieure de cette rivière, dans Stoke, ils sup
portent une troisième synclinale de calcaire fossilifère, dans lequeJ, cepen· 
dant, les fossiles sont un peu obscurs. Ce calcaire paraît occuper une parti& 
des onzième, douzième et treizième lots du huitième rang et des trois sui
vants, où il est éloigné d'environ un mille et demi du flanc nord-ouest des 
montagnes de Stoke. 

Les fos9iles de la superficie occidentale, sont, comme ceux de la rivière 
Famine, dévoniens, et les espèces qui proviennent de l'extension de la 
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superficie orientale sur le lac Memphrémagog dans le Vermont, sont du 
même âge. Ceux de Dudswell, sont si altérés par la cristallisation qu'il 
y a un peu de doute quant à la détermination de leurs espèces. La 
plupart d'entre eux, cependant, paraissent dévoniens ; mais Halysites 
catenulatus, et Syringopora compacta qu'on suppose se trouver là n'ont 
point été reconnus jusqu'ici plus haut que le groupe de Helderberg. Ces 
faits semblent indiquer qu'une partie de ces couches fossiiifères peuvent 
appartenir au sommet des calcaires de Gaspé, ou représentent peu~tre la. 
base des grès de Gaspé. On n'a encore rien vu, cependant, dans le Bas
Canada., à l'ouest de la rivière Matapédia, qui ait les caractères lithologi
ques de ces grès, comme ils sont à l'extrémité orientale de la Province. 
Il y a peu de doute que les schistes argileux qui sont au-dessous des cal
caires ne représentent quelque partie des calcaire11 de Gaspé, bien que 
le manque de fossiles ne nous permette pas de dire positivement pour le 
présent, quelle partie. La portion inférieure de la série de Gaspé vers 
l'ouest, devient graduellement moins calcaire et plus argileuse, et à l'ouest 
du lac Témiscouata aucune masse considérable ne peut être reconnue 
comme calcaire. 

Ces schistes argileux supérieurs, sur la rivière Chaudière et sur celle de Veines 

St. F~nçois, sont intersectés en plusieurs endroits, par des veines de quartz aurifüres. 

blanc qui sont généralement dans la direction des couches. Quelques-
unes, sur la rivière Chaudière, contiennent un peu de blende et de galène 
argentifère avec de petites pa;rties d'or natif; mais on ne sait point encore 
positivement si elles sont la source de l'or disséminé dans les cantons de 
l'Est. Les plus grandes masses d'or qtt'on y ait trouvées, pesant dix à 
cent vingt pmnyweighü, étaient sur cette formation schisteuse. Une 
de ces masses, dans le musée de !'Exploration Géologique, pesant quatre 
onces, adhère à une quantité considérable de quartz qui la pénètre, de 
sorte qu'il y a peu de doute que des veines quartzeuses aurifères existent 
dans cette région, mais on n'a pas encore déterminé si elles appartiennent 
au terrain silurien supérieur ou à l'inférieur, ou à tous les deux. 

Les schistes micacés et les quartzites des troisième et quatrième lots du Filons de 

sixième rang de Barford sont coupés par plusieurs veines quartzeuses cuivre. 

presque transversales à la stratification. L'une d'elles, qui a trois ou 
quatre pieds de largeur, contient du cuivre natif dendritique et du sulfure 
de cuivre jaune associé avec des pyrites magnétiques, de l'apatite blanche 
ou d'un vert pâle, et des cristaux de mica blanc argenté. 
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SECTION DE LA CÔTE DB LA BAIE DB GASPÉ A LA BAIE-DES-CHA.LEURS. 

Baie de Gaspé. Les couches de la formation de Bonaventure, entre la pointe Jaune, YeZ-
low Head, et la pointe de Pierre, ont un plongement général vers le sud-est. 
Elles se dirigent à travers les terres formant la partie sud de la baie de 
Gaspé et courent le long de la c8te sur toute la distance jusqu'à Pickel Inlet. 
De là à Beach Corner, elles sont recouvertes sur cinq milles environ, par la 
barrière de sable et de gravier qui sépare la lagune à l'embouchure de la 
rivière Malbaie, de la Malbaie. A cent soixante-dix verges au delà du 
ruisseau à Beach Corner, les couches de la formation apparaissent de nou
veau, non pas, cepen~ant, avec le plongement sud modéré du détroit, mais 
fortement inclinées, avec un plongement vers le nord et quelquefois per
pendiculaire. Un des lits de conglomérat protége la falaise à une certaine 
distance ; mais des couches, à travers les échancrures et les lits d'un ou 
deux ruisseaux, montrent des schistes rouges, des grès fins, et d'autres 
couches de conglomérat au-dessous, èt en atteignent l'ouverture appelé 
le Little Blow-hale. On trouve une masse de calcaire appartenant à 
un terrain plus ancien. Ce calcaire est de nouveau .recouvert plus loin 
par des lits de conglomérat qui sont presque verticaux à la base, mais 
il présente une surface courbée dont l'inclinaison diminue vers le haut. 
!.es roches inférieures sont recouvertes par ceux-ci, jusque près du Great 
Blow-lwle, où ils sont encore une fois exposés, et s'avancent en couchea. 

cap Barry. verticales ou très inclinées fermant les murailles au cap Barry. Ce cap 
est à l'extrémité d'une crête étroite et escarpée de calcaire marbré de 
couleur rougeâtre et jaunâtre. Le point le plus élevé de la crête appelé 
Pic, est à 660 pieds au-dessus de l'eau et est couronné par un conglomérat 
qui est horizontal sur les bords de lits discordants au-dessous. 

Roche fendue La roche Percée, d'où le village Percé tire son nom, est une masse 
de Percé. isolée, et presque inaccessible de ce même calcaire marbré de couleur rou

geâtre et jaunâtre, qui est comme une muraille sur le prolongemeut du cap 
Barry. Il surplomble de dix degrés au nord-est et a une longueur de 1500 
pieds, une largeur de 300 et une hauteur de 290, et présente deux ou
vertures voûtées qui ont été percées par l'action des vagues. Le mont 
Joli et la pointe Batterie sont des couches parallèles consistant en cal
caires gris à. lits. minces et en schistes calcaires dont la direction vers l'est 
les amènerait au sud de la roche percée. Il est évident, à en juger d'a
près leur direction dans le sens opposé, qu'elles courent sous les montagnes 
Percées, dont tous les sommets so~t composés du conglomérat de Bonaven
ture. 

Le plateau qui termine la roche Percée et celui qui est sur les Murailles 
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s'étendant au c6ne de ces roches appelées le Pic, sont probablement des 
portions de l'ancienne surface sur la continuation desquelles repose le con
glomérat. La hauteur de cette surface étant à environ trois cents pieds 
au-dessus du niveau de la mer, tandis que le sommet le plus élevé des mon- Montagnes 

tagnes Percées est de 1230 pieds, selon la carte de Bayfield, il paraîtrait Percées. 

ainsi qu'il n'y a pas moins de 900 pieds de conglolllérat dans ces montagnes. 
On voit des précipices très élevés sur plusieurs c6tés de la Table-Roulante et 
du mont Ste. Anne dans ce conglomérat, et on en peut tracer la base le long 
du fianc oriental de ce dernier, descendant en s'avançant vers le sud, quoi-
qu'il soit caché par le sable du rivage où il atteint probablement la mer au 
ruisseau Robin, à environ trois cinquièmes de mille du mont Joli. Le récif 
Percé, cependant, est composé de cette roche et marque probablement la 
direction de sa connexion sous-marine avec l'île de Bonaventure, qui est ne deBonaven· 

entièrement formée de ce conglomérat. Là les lits massifs s'élèvent sous ture. 

une inclinaison modérée vers le nord-est, où ils composent des falaises ver-
ticales de plusieurs centaines de pieds de hauteur qui forment des lieux de 
retraite à des milliers de boubies, de cormorans, de mouettes et d'autres 
oiseaux de· mer. C'est de cette île que la formation de Bonaventure 
tire son nom 

En s'avançant vers le sud, le long du rivage du ruisseau Robin, la base 
de la formation Bonaventure apparaît de nouveau près du ruisseau Lafest
tie, à plus d'un mille du mont .Joli. Là elle s'élève graduellement sous un 
angle qui s'accroît de deux à sept degrés, et présente encore une fois les 
couches inférieures discordantes dans la pointe Blanche, White Head, qui 
est d'un caractère propre à fournir de la chaux, plongeant à un angle de 
soixante-dix degrés. On voit les deux formations en juxta-position sur 
une distance de 500 à 600 verges, le membre de la formation supérieure 
étant un lit de dix pieds de roche calcaire dure gris blanchâtre, verdfttre 
à la base, avec de petites veines de silex rouge et blanc. 

Dans les calcaires blancs de la pointe Blanche, il y a peu de fossiles : Calcaires 

1 l . d l h p é t d B fi d fossilifères. es ca caires e a roc e erc e e u cap arry en ren erment une gran e 
quantit~, quoique les espèces ne paraissent pas nombreuses. Parmi le 
nombre, outre des fucoïdes, il y a Strophomenaperplana, deux espèces non 
décrites de Ohonetes, différentes de ceux du cap Gaspé, Leptocœlia concava, 
L. flabellites, Rensselœria ovoides, deux espèces non déterminées de Spi-
rifera, 8. arenosa, espèces non déterminées d' Athyris, de Platyostoma et 
de Platyceras, Dalrnanitespleuroptyx, et un Phacops non déterminé. Parmi 
les espèces du mont Joli sont Favosites Gotltlandica, F. basaltica, ·F. cer
vicornis, avec un Zaphrentis non déterminé, et des fragments d'une Rhyn
chonella. Ces roches anciennes, qui sont toutes très inclinées, sont affectées 
par des ondulations et cassées transversalement par des failles; l'on n'a 
pas encore déterminé là leur relation entre elles. . Les couches à la pointe 
Batterie et au mont Joli ont une largeur d'environ 500 verges. Après un 
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petit intervalle, où elles sont cachées, celles de la roche Percée, du cap 
Barry et des Murai.Iles, apparaissent sur une largeur d'environ 400 verges. 
Celles-ci semblent ~tre suivies vers le nord de grès calcaires d'un bleu 
jaunâtre à grains fins qui ont environ 120 verges de largeur. Le seul 
fossile qu'on ait trouvé dans ces couches est une trace de ver, très semblable 
à celui des grès de Gaspé, près de la pointe au Goudron. Une bande de 
schiste fossilifère argileux tendre d'un noir verdatre vient en cont~ct avec 
elle!!. On observe dans cette bande les genres suivants : Ohonetes, Nucul(J,, 
Pleurotomaria, Bellerophon, .Acidaspis et .Ampyx, avec les pygidiums de 
deux autres trilobites, et Serpu_lites. Un lit mince de calcaire près du schiste 
noir contient Halysites catenulatus. La succession géographique de ces 
roches, du nord au sud, -par rapport à leurs fossiles, paraîtrait les amener 
en comparaison avec les calcaires de Gaspé et de la partie infé1ieure des 
grès de Gaspé, et les placer, à l'exception des schistes noirs, sur l'horizon du 
groupe inférieur de Helderberg et de la formation d'Oriskany. Les schisteli! 
peuvent à peine ~tre plus hauts et peuvent &tre plus bas que la formation de 
Niagara ; dans ce cas, il doit y avoir dans ces roches plus anciennes, du 
côté du sud de la lVf albaie ; une dislocation longitudinale. considérable, qui, 
avec toutes les ondulations et les failles transversales qu'on a mentionnées, 
est recouverte par le terrain de Bonaventure. 

Les grès blancs fourniraient d'excellents matériaux de construction. 
Dans l'une des nombreuses veines de calcite par lesquelles les précipices 
verticaux des calcaires rougeatres et jaunatres sont traversés, il y a des 
traces de galène, dont la présence tend encore à assimiler ces roches au 
terrain du côté nord de la baie de Gaspé. 

En continuant à tracer la distribution géographique des roches le long 
de la côte, on rencontre une faille à environ 500 verges à l'ouest de la pointe 
Blanche, qui fait tomber le terrain de Bonaventure au niveau des calcaires 
fossilifères. On voit ceux-ci dans une section transversale avec un plonge
ment S. 7° E.< 58°, montrant que la direction de la faille est S. 67°0. Les 
roches supérieures, consistant principalement en grès rouge, avec quelques 
couches de conglomérat, penchent vers les calcaires, gardant un" plonge
ment oriental sur une distance d'e~viron un mille. Ils commencent avec 
une inclinaison de vingt degrés, mais elle se réduit graduellement à quatre, 
et devient à la fin horizontale sur le haut d'une arche plate. Cela produit 
plus loin une répétition de quelques lits dans l'or~re ascendant, et amène 
la direction générale des couches de manière à coïncider à peu près avec 
la c6te, jusqu'à la baie Beau-fils avec une petite pente vers le sud-est. 

Les grès rouges entre la pointe Blanche et la baie Beau-fils sont exposés 
sur une distance de près de quatre milles dans une falaise. La hauteur de 
cette falaise varie de vingt à cent pieds, et ne présente pas moins de vingt
quatre dislocations, dont on peut voir l'étendue de presque toutes dans là 
falaise. On en donne une liste à la page suivante, avec l'inclinaison du 
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terrain au-dessous de chacune, autant qu'on a pu le déterminer par les 
données que l'on a sur le rivage et dans la falaise, avec le nombre de pieds 
qu'ont les failles descendantes et les ascendantes en s'avançant à l'ouest 
sur la côte. Les directions sont données en degrés, numérotés depuis le 
nord comme point de départ que l'on marque zéro. 

Après un intervalle d'environ trois quarts de mille, recouvert par le rivage 
sablonneux de Beau-fils, on trouve un autre mille et demi de falaise de grès 
rouge, présentant une autre arche aplatie avec un contour dans le cours 
des couches, les éloignant de la direction de la côte, qui est dirigée plus 
vers le sud. Là, on trouve onze dislocations d'un caractère semblable aux 
précédentes. Un autre intervalle de rivage sablonneux, occupé par le 
village du cap Cove inférieur, nous amène au cap d'Espoir où une falaise cap d'Espoir. 

verticale nous présente 110 pieds de lits de conglomérat avec un plonge-
ment S. 17° E.<4 °. La côte se continue dans la direction de ceux-ci, 
sur une distance de trois milles, jusqu'à la Petite-Rivière, où des couches 
discordantes viennent percer encore une fois. 

DISLOCATIONS DANS LlllS GR:i:S DR BONA.VENTURE, 

. Inclinai· Abais· Soulè· 1 . . Inclinai· Abais- Soulè· 1 
~~ Dir~c~ __:::__n_. _ ~ ~ ~~ ~~: ~~ ~ ~ 

l 227° 80° '1 .. 13 187° 615° 8 •• 
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352° 
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1 

30 

12 

30 

30 

5 

10 

5 

30 

50+ 

... 

Ces roches inférieures consistent en calcaires arénacés durs, en lits d'un 
à dix pieds d'épaisseur séparés par des couches de schiste argileux d'un 
gris bleu&tre à. grains fins et un peu calcaire plongeant N. N. û.<73°. 
Ceux-ci, après avoir affieuré par intervalles sur un demi-mille, à la base des 
conglomérats, et en contact avec eux, sont de nouveau cachés sur trois 
quarts de mille, dans lesquels les conglomérats seuls occupent la falaise. 

EE 

Direction et 
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Une couche de trapp devient inlicrcalée avec ces lits dans un endroit appelé 
les roches Noires. Son épaisseur est de dix à quinze pieds ; et, oc~mpant 
la partie supérieure du précipice qui varie de soixante à cent pieds de hau
teur, elle se maintient dans la même position sur une distance d'en
viron un mille. Vers l'extrémité de cette distance on voit de nouveau les 
_couches inférieures dans un état bouleversé au-dessous des conglomérats. 
Les trois roches sont visibles à la fois dans la section de la falaise. Elle est 
composée de dix pieds de conglomérat à la partie supérieure suivie au
dessous de la même épaisseur de trapp et de trente pieds de conglomérat, 
qui est supporté par dix pieds do couches calcaires inclinées. 

Dans l'intervalle depuis là à la Grande-Rivière, la falaise est divisée 
entre le conglomér11it horizontal, qui occupe à peu près la moitié de la 
hauteur, et les couches inclinées au-dessous, qui forment l'autre moitié. Il 
y a cep~ndP.-Dt des ravines au fond desquel):es coulent des ruisseaux qui 
coupent la falaise jusqu'à la base du conglomérat. En approchant de 
la Grande-Rivière, après une distance occupée par le conglomérat, 
dans une basse falaise, il y a un espace couvert de sable et de gra
vier. Un autre lit de trapp, qUi peut ~tre une continuation de la cou
che précédente, pa"'.e le rivàge à l'extrémité de la pointe Verte, et le con
glomérat vena~t de dessous affieure, et forme une bande plate et étroite de 
chaque côté de l'embouchure de la rivière. 

Il est -probable que sur toute la distance depùis la Pètite-Riv:Mre, les lits de 
conglomérat qUi ont une pente douce vers le sud n'ont que peu de largeur, et 
ne sont rien autre chose que des parties dù bord de la formation préservées 
de l'action des vagues, qui ont emporté les autrès parties, par la prééence 
de couches inclinées plus dures au niveau des hautes marées. On petit voir 
que ~uand un conglOmérat plat occupe seul la fafaise, les vagues, se brisant 
contre la base, creusent de profondes cavernes horizontales au-dessous des 
grandes masses qui, étant ainsi dépourvues de support, sont crevassées ver
ticalement (;)t tombent en fragments énormes, formant un talus temporaire, 
que la gface de 'l'hiver, avec d'l:tùtres agents, peuvent aider à transporter. 

A l'exception de la bande étroite à l'emboucure du cours d'eau, on 
ne voit point de conglomérat sur la Grande-Rivière sur les six premiers 
milles en la remontant. Les bords sont composés de schiste gris fonëé, 
d'un cliiage inaépendant des lits, associés avec des calcaires gris foncé et 
quelques couches arénacées. A cause du manque de fossiles, on n'a point 
encore déterminé 1' lige de ces couches. La c6~e, en allant vers l'ouest, cepen
dant, à l'exception des part~es recouvertes de sable et particulièrement la 
barrière de la lagune du Petit-Pabos, est entièrement occupée par le 
conglomérat qui s'élève en falaises variant de dix à q~arante pieds de 
hauteur, et ne s'élevant jamais au-dessus de soixante. Elles appartiennent 
à une bande étroite du dép$t, qui est continu jusq-q.'à ce qu'il atteigne un 
ruisseau à en environ un mille et un quart à l'est de la grève du Grand-
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Pabos, et qui se termine à 400 verges au delà. Entre cette terminaison et Gnnd·PabOll. 

la roche de la baie du Grand-Pabos, il n'y a qu'un petit lambeau mince 
du conglomérat, à la pointe du Portage, qui s'étend à environ un demi-
mille où on le voit reposer sur les roches inférieures, qui sont maintenant 
changées dans leurs caractères, du calcaire à l'arénacé. 

Aucune partie de la formation supérieure n'apparaît depuis la roche de 
la lagune du Grand-Pabos, à l'exception d'un petit lambeau à unè pointe 
appelée Jardin à navets, jusqu'à ce qu'on arrive au sud de la pointe au 
Maquereau. L'intervalle le long de la c$te est de treize milles ; et, comme 
on l'a déjà dit en décrivant la distribution du groupe de Québec, il est 
occupé par ce terrain plus ancien. Les couches vèrtîcales de ce groupe 
s'étendent le long de la c<Jte vers i'anse à la Vieille où elles sont recouvertes Anse à Ia 

par les eouches inclinées des calcaires de Gaspé, qui, à leur tour, suppor- Vieille. 

tent les conglomérats de Bonaventure; les trois terrains étant discordants 
entre eux. 

Les preuves de cette double discordance se trouvent dans un espace Discordance 

d' d · ·u à · d d 'Il à l' st ;i_ l l' · de trois forma-un emI-IDl e, un peu moms e eux m1 es oue Ul:l a nrute entre tions. 

les comtés de Gaspé et de Bonaventure ; et, comme les couches ne sont 
pas cachées, cet état est très apparent. Les bords unis des couches verti
cales du groupe de Québec, supportent là un lit uniforme de quatre pieds 
de conglomérat dur fort siliceux, d'un blanc gris§.tre, qui se dîvjse en lits 
d'un à deux pieds, et pourrait fournir de bonnes pierres meulières. Son plon
gement est S. 4°0.< 38° ,et il est recouvert d'une manière discordante par 
une grande série de schistes et de calcaires fossilifères. A un point qui 
est éloigné d'environ 230 verges, le long do la eôte, .depuis le lit à pierres 
meulières, ces couches calcaires plongent S. 3° E.<45œ. Sur les bords 
relevés de ceux-ci on voit reposer les lits du conglomér».t supérieur avec 
un plongement .S. 42° E.<20". Ils s'~tendent sur un espace de dea 
cents verges, présentant sur leur front un précipice perpendioulair-e, tandis 
que la série calcaire inférieure forme un talus, et occupe quelguefois plus 
de la moitié de la hauteur de la falaise. 

Le conglomérat a une couleur rouge foncé et contient beauooup de galets, 
ainsi que des cailloux de plusieurs espèees. Ceux de couleur rouge sont 
les plus nombreux, et quelques-uns peuvent peser jusqu'à cent livres, 
tandis que d'autres d'un conglomérat siliceux ne pèsent pas moins de 
soixante-dix livres. On a trouvé des cailloux de calcaire fossilifère de dix 
livres, et d'autres de calcaire compaete pesant jusqu'à deux cents livres, et 
même on en a trouvé un du poids d'un demi tonneau. 

Sur les dix milles suivants, le long la c<Jte, on ne trouve la formation de 
Bonaventure que dans deux endroits ; mais on voit très bwn les couches 
calcaires dans la falaise de la c<Jte. La base de la série est le conglomérat Port Daniel. 

à pierres meulières déjà décrit, et la section présente les roèhes suivantes. 
dans·l'ordre ascendant:-
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1. Calcaire arénacé micacé, gris rougeâtre, qui prend à l'air une couleur Pds. Pds. 
jaunG.tre d'ocre sombre, interstratifié de six bandes de conglomérat 
siliceux (dont le lit de quatre pieds à pierres meulières à la base en est 
une), et abonde en fossiles, . • . • . • . . . • • • • . • • • . . • • . . . • . • . . . . • • . . . • 140 

2. Schiste calcaire verdâtre, y compris quelques lits de calcaire qui jaunit 
à l'air, avec un grand nombre de nodules du même et renfermant beau-
coup de foasiles,. . • . . . . • . • • • . • . • • • . . • • • • • • . • . • . . . • . • . . . . . • . . . • • 200 

La succession est brisée là par une faille qui occasionne un inter
valle de grand bouleversement. La falaise montre beaucoup de détails 
de confusion, mais elle n'est pas assez élevée pour donner une preuve 
du montant du déplacement. A en juger cependant par la couleur 
différente des couches du côté de l'ouest, il paraît probable que la faille 
fait descendre les roches de ce côté-là, qui ne produirait point de ré
pétition p"our exagérer le volume apparent de la formation. Voici 
la succession du côté de l'ouest de la dislocation :-

3. Calcaire gris, dur, en lits de six pouces à un pied d'épaisseur,. ..••••• 
4. Schiste arénacé micacé rouge, renfermant un petit nombre de fossiles, .• 
6. Schiste calcaire gris tirant au vert avec beaucoup de coraux, .•••••. 

Calcaire gris ou verdâtre, partiellement d'un caractère argileux, et rem
pli de restes organiques. Il renferme une bande de grès calcaire d'un 
gris jaunâtre vers le milieu égale à environ la moitié du montant, et 
fournit d'excellentes pierres à couverture et de bonnes dalles, ••....• 

7. Schiste calcaire verdâtre, avec des Fucoides semblables à F. ca.uda galli, 
Parmi les restes organiques de tous les lits qui précèdent sont les fu

cordes qu'on vient de mentionner, Palœocyclas porpita, Heliolites inters
tincta, H. Murchisonia, H. inord-icnata, Favosites Gothlandica1 S. Hisingeri, 
Stenopura pulch~lla, HalysiteR catenulatus, une espèce non déterminée 
de Syringôpora, deux espèces de Cyathophyllum et deux de Zaphrentis, 
deux de Diphyphyllum et une de Cystiphyllum, 'Stromatopara concen
trica; une espèce non déterminée de Strophomena, S. rhomboidalis 
Orthis elegantula1 O. Da'l!idsoni1 Rhychonella 11eglecta, R. cuneat.a, R. 

• nodoatriata, Stricklandia Gcupensis, Pentam.erus Knightii ? .llthyris in
termedia1 et Euomphalus rugosus. 

50 
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Schistes rouges. 8. Schiste rouge clair, avec des raies et des taches vertes, .•.•.•.•.••••. 600 
9. Calcaires gris, en lits de six à huit pouces d'épaisseur, avec fossiles. 

Parmi les espèces sont Heliolites intersfincta, .Il. Murchisonia, H. inor-
dinata, Favosites Gothlandica, Halysites catenulatus, des espèces non dé-
terminées de Diphyphyllum et de Fenestella, Stromatopora concentrica, 
Strophomena funic·ulata, avec de nouvelles espèces de ce dernier 
genre et une d'Orthis, Spirifera crispata, et un Illœnus non déterminé,. 

ca:caires gris. 10. Calcaire compacte gris clair, en lits indistincts, et rempli de coraux, 
d'encrinites brisées, et d'a.utres fossiles. Ici et là une partie du calcaire 
arénacé court sur une petite distance dans la direction opposée des 
couches, qui sont interrompues par des morceaux informes de cal-
caire compacte. Les couches rouges contiennent des colonnes encri-
nales blanches cassées et sont percées par des coraux blancs cylindri-
ques. Parmi les fossiles sont Favosites Gothlandica, deux espèces ' non 
déterminées de Strophomena avec S rhomboidalis

1 
S. funiculata

1 
deux 

espèceR non déterminées de Rhynchonella avec R. Stricklandi, R. 
Wilsoni, R. cuneata, une espèce non déterminée de Spirifem, S. cris-
puta, S. radi.ata, trois espèces non déterminées d'.llthyris, .lltrypa reticu-
laris, trois espèces non déterminées de Pleurotomaria et une d'Ortho-
cerns, Bronteus Ca11adensis, Lichas Ca'!llldensia avec des espèces non 
déterminées d'.llcidaspis et de Chierurus, ••• , ••••••••••••••••••••• 

200 

600 
- 3340 
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Les fossiles de ce terrain paraîtraient le placer au sommet du groupe Groupe d'Anti

d' Anticosti, vers l'horizon de la formation de Niagara. Nous pouvons costl. 

nous attendre, dans des explorations futures, dans l'intérieur de Gaspé, à 
trouver ce terrain dans quelque partie de sa distribution entre les équiva·· 
lents des grès blancs de la rivière la Chatte, avec les calcaires qui les 
suivent immédiatement, et les couches calcaires du cap Gaspé. 

Entre le cap au Maquereau et le port Daniel, les membres inférieurs de la 
section, jusqu'à la sixième division inclusivement, forment la partie orien
tale de l'anse à la Vieille jusqu'au ruisseau. Les septième et huitième 
divisions constituent le reste de l'anse, et l'anse au Gascon, tandis que la 
neuvième, et environ soixante-dix pieds de. la dixième, ou la division supé
rieure, composent la pointe aux Bouleaux, qui sépare les deux anses. Le 
Gros-Morbe, entre l'anse au Gascon et l'anse à la Barbe, présente l'épais
seur totale des deux membres superieurs. 

Ces deux-ci forment aussi la c6te presque sur toute la distance jusqu'au 
port Daniel, près de l'anse Harrington. Les deux points remarquables du 
c6té de l'est de la baie du port Daniel, dont le premier est appelé le cap du 
Diable, montrent le calcaire supérieur dans une position presque verticale, 
avec son caractère encrinal très bien marqué, et on le voit de tlouveau ' 
sur le front de la terre de M. Carter, entre la grande et la petite lagune. 
En remontant la rivière de l'Ouest on trouve qu'elle la traverse plusieurs 
fois, d'abord sous un plongement sud-ouest et ensuite nord-ouest. Bien qu'il 
ne se retrouve pas sur les cinq milles de ce cours d'eau qui ont été exa
minés, il y a peu de doute qu'on les rencontrera plus haut, avec un a:ffleu
rement final plongeant. vers le sud. 

En suivant le contour de la baie du port Daniel, depuis l'issue de la 
petite lagune, les couches sont couvertes de sable et de gravier sur plus 
d'un mille ; au delà on voit les calcaires verts, 7, plongeant vers le nord, 
et ensuite vers le sud, et finalement reposant sur les schistes rouges, 8. 
Les calcaires supérieurs sont de .nouveau exposés dans la pointe du 
Sud-oÜest, et de là, ils courent le long de la c$te sur un espace de deux 
milles, jusqu'au voisinage de la pointe Indienne, où ils sont de nouveau 
cachés, au niveau de l'eau, par le grès rouge et le conglomérat qui les 
recouvrent d'une manière discordante. 

La base de cette série calcaire, dans le voisinage du port Daniel, est Schistes grapto

probablement près de la jonction de la rivière du Milieu avec la grande lithiques. 

lagune de dessus ces couches, plus haut sur le cours d'eau, il y a des lits 
de schistes graptolithiques bitumineux noirs qui viennent à la surface, et on 
les voit par intervalles sur plusieurs milles. La position de ces schistes 
est entre la série calcaire et les couches du groupe de Québec au cap au 
Maquereau. Leur absence dans la section de la c$te s'explique par la dis-
cordance de la formation supérieure, pendant que leurs relations avec les 
roches au-dessus et au-dessous, les assimileraient aux schistes noirs qui 
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sont au-dessous des calcaires de Gaspé, près du cap Rosier, qu'on sup
pose iltre près de la base du groupe de Québec. 

Quelques parties de ces schistes noirs renferment des matières hydro
carboneuses en quantité suffiisante pour les faire flamboyer quand ils sont 
soumis à la chaleur. Cette propriété, jointe à leur couleur, a dans ce cas, 
ainsi que dans d'autres, conduit des personnes à supposer que ces schistes 
sont des indications de la présence de la houille en veines propres à iltre 
exploitées. La structure du voisinage place ces couches, cependant, à un 
horizon géologique beaucoup plus bas que celui de la formation houillère, 
et rend la découverte de veines de houille profitables dans leur sein, con-
traire à l'expérience géologique actuelle. . 

Le calcaire du port Daniel fournit d'excellente chaux, et peut servir à 
l'agriculture. On pourrait obtenir de magnifiques dalles et de bonnes 
pierres à couverture de quelques couches calcaires arénacées qui se trou
vent un peu à l'ouest de l'anse à la Vieille, et elles se fendent facilement 
en plaques de presque toutes les épaisseurs voulues, d'un quart de pouce à 
trois ou quatre poÙces, ce qui est dû à la présence de mica dans les plans 
de division. Le lit de conglomérat siliceux à la base de la série de cal
caires, a'insi que d'autres de caractère semblable, et en plus grande quan
tité sur la rivière de l'Ouest, pourrait fournir de bonnes pierres meulièr-OS. 

En retournant à la formation discordante de Bonaventure, il y a entre 
l'anse à la Vieille et à la pointe Indienne deux localités où le conglomérat 
repose sur les calcaires. L'une d'elles est à l'anse de Harringi;(}n, où l'on voit 
une largeur d'environ quarante verges et où ses masses encaissées sont an
gulaires et dérivées des couches immédiatement au-dessous. Les fragments 
sont grands, et_l'un d'eux, qui ressort à travers une pâte de grès rouge, 
ne peut guère peser moins de huit tonneaux. L'autre localité oceupe 
les bords d'un petit ruisseau qui coule dans la baie du port Daniel un peu 
à l'est de la grande lagune. De.puis l'embouchure du ruisseau il remonte 
le vallon et traverse le chemin à environ un mille à l'est de la grève de 
sable. Il forme une bande qui occupe une vallée sur la surface de laquelle 
il avait été déposé originairement, et il a été protégé contre l'érosion par 
les roches plus a,nciennes de chaque côté. 

De la pointe Indienne, une grande étendue de la formation est cachée 
seulement par le grèl'! de sable de Nouvelle et par celui de Paspébiac, 
pendant que derrièr~, sur la terre ferme, une hase formant un précipioe 
qui marque la présence de cette roohe, nous amène à New Carlisle.. Sur 
cette distance de vingt milles, son caractère .principal est celui d'un gr-ès 
~rouge avec peu de couches de conglomérat. On voit les roohes sur les
quelles elle repose à la hauteur de la haute marée seulement dans la pre
mière partie, jusqu'au cap au Loup-marin et encore une fois à Mashigo
weech. 

Les couches anciennes apparaissent de nouveau à moins d'un mille et 
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demi du lot de New Carlisle, présentant en ra~me temps un nou
veau trait dans la section de la c6te. En s'avançant vers l'ouest, les 
roches supérieures, consistant principalement en grès rouge, ont un plon
gement modéré qui ne dépasse pas deux degrés vers l'est, et reposent 
sur les extrémités tronquées d'un groupe de dykes trappéen au nombre Dykes trap

d'environ cinquante, de dix-huit pouces à vingt pieds de largeur. Ces péans. 

dykes coupent entièrement la formation inférieure qui consiste là en 
schiste calcaire arénacé rouge avec quelques minces bandes de calcaire. 
La roche intrusive est un porphyre de diorite contenant des cristaux tabu· 
laires de feldspath blanc verdâtre qui ont leurs faces contre les parois des 
dykes de chaque c6té, mais ils sont parfois dans une position transversale 
dans le milieu du dyke. En atteignant le terrain comrimnal, les grès supé-
rieurs cessent et presque toute la superficie est recouverte par des roches 
cristallines. Ces roches paraissent avoir des caractères différents dans 
divers endroits; une couche courant N. N. E. et S. S. O., consiste dans un 
endroit en un feldspath blanc verdfttre, avec de la hornblende et une petite 
quantité de mica noir. Dans un autre, au sud de celui.ci, le feldspath 
prend à l'air une teinte d'un rouge de chair clair, et la roche en est pres-
que entièrement formée. Cette roche, est au treI!.te~septième lot, où elle 
paraît renfermer une petit.e veine d'oxyde de fer oligiste, qu'on n'a pas 
pu suivre à cause de l'état de décomposition dans lequel se trouve la roche; 
mais on dit que sur une distance considerable dans les environs, on a sou-
vent retourné avec la charrue des morceaux de minerai de fer micacé. 

La largeur du terrain de Bonaventure sur la terre ferme, dans le voisi
nage de New Carlisle et de Paspébiac, est un peu au-dessus de deux milles. 
Il s'étend jusqu'au pied d'~ne hauteur composé_e des calcaires supérieur~ 
du port Daniel qui s'élèvent assez hardiment à une hauteur d'environ 300 
pieds ; et cette élévation prend une direction calculée à joindre le calcaire 
sur la terre de M. Carter. De New Carlisle au cap Rouge, et un peu au de Cap Rouge. 

là, dans le canton de New Richmond, distance d'environ vingt-trois milles, 
lac6te présente les grès rouges supérieurs, à l'exception d'environ ciriq milles 
à l'embouchure de la rivière Bonaventure où ils sont recouverts par de 
l'alluvion argileux. On les trouve sur la rivière Bonaventure, ou Waga-
n,et, à environ cinq milles au-dessus de son embouchure ; ils ont probable-
ment une largeur de quatre milles dans le canton d'Hamilton. 

A la rivière Capelin, la formation de Bonaventure est un conglomérat, 
avec de.s cailloux de calcaire, et les lits sont presque horizontaux ; mais au 
cap Rouge ils plongent S. S. E.<20°, et à environ mille mètres plus loin, 
se tournant soudainement vers la verticale, ils plongent S. 35° 0.<55°; ils 
abutent contre une grande masse de trapp, qui ·s'étend dans l'espace de 
près d'un mille le long de la c6te, et forme à son extrémité le cap Noir. CapNoir. 

La direction de la dislocation est N. 55° O., et à la jonction des deux 
roches, le conglomérat contient des galets et de grands fragments de trapp, 
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dans la pitte ordinaire de grès rouge, avec de grands cailloux de calcaire 
qui contiennent des restes organiques, ressemblant à ceux des calcaires 
supérieurs du port Daniel. 

Dans la section sur la c6te, cette masse de trapp, est hom~gène en 
apparence, dans sa partie orientale, et a une couleur vert foncé uniforme 
avec quelques taches rouges ferrugineuses. Dans la partie occidentale, 
elle forme une brèche qui est interstratifi.ée de plusieurs lits de calcaire 
rougeittre semblables aux lits supérieurs du port Daniel, formant ensemble 
une falaise d'environ cinquante-cinq pieds avec un plongement S. S. E. 
<46°-68°. Une grande partie du trapp de cet endroit prend à l'air 
une couleur pourpre de rouille, tandis qu'il est d'un vert-bouteille sombre 
en dedans. Il renferme de grandes masses angulaires qui ont presque 
la même couleur, mais qui sont plus dures que la pîlte et sont très en 
relief sur les surfaces qui sont exposées à l'action atmosphérique ; quel
quefois elles ont des surfaces lisses et ressemblent à d'immenses cris· 
taux. Entre celles-ci on trouve de grandes masses amygdaloïdales con
tenant du carbonate de chaux, et elles résistent aussi mieux à l'action 
atmosphérique que la pitte. On trouve aussi dans cette brèche trap
péenne des fragments de schiste rouge endurci et d'autres de calcaire 
semblable à celui des lits adjacents. Les calcaires gardent leur couleur 
blanc rougeîltre, et présentent souvent des coraux et des encrinites sur 
les surfaces qui ont été exposées à l'action atmosphérique, bien qu'on 
ne puisse les apercevoir dans les fractures récentes. On rencontre les frag
ments de calcaire principalement dans la pîlte de la brèche, et bien 
qu'ils se trouvent quelquefois dans l'amygdaloïde, ils sont entièrement 
absents des masses angulaires plus dures. · 

La partie inférieure du trapp paraît provenir d'un épanchement de 
matière visqueuse qui s'est enroulée autour de sa propre croiJ.te, renfer. 
mant des fragments de cette masse et de tout ce qu'elle rencontrait dans son 
chemin. Une autre partie semble arrangée en lits, et renferme une collec
tion de galets .de trapp, des cailloux et des fragments contenus dans un 
ciment trappéen. Tous ces caractères s'accordent très bien avec les rap
ports qu'a le trapp avec les couches vers l'ouest, et il peut avoir été versé 
sur ces couches, à différentes époques, quand elles étaient dans une posi
tion horizontale. L'épaisseur de la masse, d'après les données qu'on a 
obtenues sur la c8te, est de. 650 pieds. 

Les couches vers l'ouest, le long do la baie, ont les mêmes caractères 
généràux que celles de la section du port Daniel. Au sommet, il y a un 
calcaire semblable aux divisions supérieures du port Daniel, et un autre 
à la base ressemblant à celui de l'anse à la Vieille, tandis q\te les couches 
intermédiaires, dans leur ensemble, ressemblent beaucoup à celles de cette 
dernière localité et à celle dei l'anse au Gascon. L'épaisseur totale dans 
ce voisinage, ainsi qu'elle est exposée dans les deux milles qui suivent le 



CHAP. XVI.] DISTRIBUTION DU TERRAIN DE GASP.€. 473 

cap Noir, est plus de trois fois plus grande que celle de l'autre, ce qui 
est dû à l'augmentation de la partie moyenne du terrain. 

Ce grand affleurement se termine exactement à un mille à l'est de l'anse Rivières cuca
à l'embouchure de la petite rivière Cascapédia, où les calcaires courent pédia. 
dans l'intérieur dans la direction S. 5° E. Toute la c6te, depuis là jusqu'à 
l'embouchure de la grande rivière Cascapédia, est occupée par des argiles 
d'alluvion avec leurs coquilles marines ordinaires. Sur le c6té ouest de la 
grande Cascapédia, les conglomérats de Bonaventure apparaissent de nou-
veau. On les voit dans une colline où les couches s'élèvent graduelle-
ment de la pointe Indienne, à une hauteur de 378 pieds, et non-seulement 
ils composent cette hauteur, mais la vallée horizontale au delà. De la 
pointe Indienne, leur étendue transversale, jusqu'à la grande Cascapédia, 
peut être d'environ quatre milles, au bout desquels ils atteignent la base 
de la pente de la montagne qui court vers le pic de Tracadigash. A 
l'ouest de la grande Cascapédia, ils bordent la baie Cascapédia jusqu'à 
la ligne de division entre les cantons de Marie et de Carleton, où ils peu-
vent avoir une largeur d'un mille et au-dessus, quoi qu'on ne les voie pas 
sur fa cûte, étant recouverts le long du niveau de l'eau, depuis la pointe 
Indienne, par de l'argile d'alluvion. 

Le flanc de la montagne, qui court presque parallèlement à la c6te Flanc de la 

depuis la rivière Cascapédia vers celle de Restigouche, est une partie de Montagne 

la limite méridionale du plateau qui forme la surface générale de la pénin-
sule de Gaspé. Aussi loin que le pic de Tracadigash, il paraît courir 
vers le sud, dans la direction des couches, et être composé d'un conglomé-
rat siliceux grossier, dans une attitude verticale et il présente plusieurs 
précipices remarquables. Entre le flanc de la montagne et les conglomérats 
presque horizontaux de Bonaventure, sur le front, il y a plusieurs collines 
de trapp avec des sommets coniques reposant parfois sur le flanc de la 
montagne. La largeur de ces collines indique que l'étendue du trapp 
avec lequel elles sont en connexion, a assez d'importance. 

Depuis le pic de Tracadigash, le flanc du plateau change de direction, Collines de 

courant encore parallèlement à la côte, dans la direction S. N. E. et il fait trapp. 

mie section partielle obliquement à travers les couches. Ces couches consis-
tent en schistes de couleur noire, avec plusieurs masses de trapp, et finale-
ment une grande formation de calcaire qui semble' aller dans l'intérieur 
au nord du conglomérat siliceux. Il est probable, cependant, que la direc· 
tion des couches et du flanc de la montagne coïncident de nouveau plus 
loin, car au pied de celle-ci on y trouve du trapp associé avec des lits de 
calcaire, au pont, à cinq milles de l'embouchure de la rivière Nouvelle, et 
de nouveau sur la rivière Scaumenac à un mille de son embouchure. Il 
y a aussi du trapp à la jonction de la Petite-Rivière avec celle de Resti-
gouche dont il est séparé, entre les embouchures de la rivière Scaumenac Rivière soau
et la Petite-Rivière, par une bande de conglomérat siliceux, semblable à menao. 
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celui de la Tracq,digash. On voit cette dernière roche en couches verticjtles, 
ou très inclinées vers le sud, au-dessous du ruisseau de Mungo, ainsi qu'ami 
pointes Lagar!Ie et Borde~u, comprenan~ une distance de treize milles. 

Petite-Rivière. La vallée de la Petite-Rivière fait une section à travers la chaîne des 
montagnes trappéennes. Celles-ci, sur la route q.~ Métis, qui est dans 
cette vâllée, ont une largeur de plus de deux milles, s'étendant au pont 
sur la rivière ; à c6té d'elles il apparaît des calcaires fossilifères 
suivis de schistes arénacés et de calcaires jl.r~eux, et plus loin sur le der
rière de calcaires à lits minces, avec des schistes 'de couleur foncée. 
Non loin au-dessous du pont, un tributaire joint la Petite-Rivière sur la rive 
gauche, et dans la partie inférieure de son cours, et coule dans une vallée 
qui ~orrcspond à celle dans laquelle coule un autre cours d'eau vers l'ouest 
et joint la Restigouche à environ cinq milles au-dessous de l'embouchure 
de la M:atapédia. Les calcaires fossilifères qui s'étendent probablem~nt 
le Joug de c_es vallées viennent là sur la Restigouche. 

collines de Tout le triangle entre les vallées et la rivière principale est occupé par 
trapp. des montagnes de trapp, et exactement au bout de la montagne qui est au 

sommet du triangle on voit la roche intrusive interstratifiée avec les calcaires. 
Il y a quelques-unes des couches fossilifères exposées près du moulin sur le 
ruisseau d'André à un peu plus de deux milles au-dessous de la Matapédia, 
et encore à un demi-mille plus haut au-dessous de l'embouchure du ruis
seau de Seller. Les calcaires à lits minces, dans lesquels on n'a point 
observé de fossiles, viennent sur la Restigouche, fi. l'embouchure de la 
Matapédia et au-dessous. Retournant sur la Restigouche, sur le c6té 
opposé, dans le Nouveau-Brunswick, on retrouve encore le trapp. Le 
Pam-de-Sucre, près de Campbelltown, est un mont trappéen, et cette roche 
occupe la plus grande partie de la superficie entre le ruisseau à sa base 
et la Restigouche. Sur le bord de la rivière, cependant, il apparaît un 
conglomérat siliceux, et à la pointe de la Mission, exactement vis-à-vis, on 
trouve un grès gris verdfttre, appartenant probablement à la même forma
tion. L.es couches dans les deux localités plongent vers le nord. Plus 
b~s, entre le ruisseau de Shaw et la po_inte à la Lime, les roches intrusives 
apparaissent de nouveau. Elles sont composées de feldspath rouge E,it 
de mica noir, et sont interstràtifiées d'un conglomérat, compo_sé presque 
entièrement de cailloux, de roches ~ristallin~s, qui suit la rive ju8qu'à. la 
pointe à la Lime. 

Un peu au-dessus de cette pointe, il y _a, associée avec le conglomérat, 
une veine mince de schiste de carbonate avec un lit de schiste au-dessous. 
On retrouve la même veine à la pointe au ;pin-Sec, reposant sur le lit argi
leux et recouverte d'une masse de roche intrusive qui a été transformée 
en une pierre dure. Plus loin il y a de nouveau un lit de conglomérat, 
au-dessous duque~, vers la pointe au Peuplier, il apparaît un schiste rouge 
em_ployé par les Indiens à la fabrication de leurs calumets. Les roches qu~ 
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l'on voit le long du rivage entre cet endroit et Dalhousie sont presque 
toutes de trapp. Dans une belle section de la série transversale dn trapp, 
qui se trouve dans le voisinage du cap Bon-Ami, et se continue sur une Cap Bon-Ami. 

distance d'un mille, les couches de la roche ignée sont interstratifiées de 
calcaires et de schistes calcaires qui abondent en fossileii. Parmi les espè .. 
ces sont Favosites Gothlandiaa, F. ba8altiaa, F. polimorpha avec deux 
espèces non déterminées de Zaphrentia, Strophornena rharnboidalis, S. 
punat1tlifera ? deux espèces non déterminées d' Orthis et deux de Spiri..., 
fwa, Atrypa retiaularis, une espèce non déterminée d' Athyri8 et une 
d' Orthoaera8 avec Oalymene Blumenbaahii. 

La conclusion que l'on doit tirer de ces faits est que les roches infé- Bassin de .Res· 

rieures dans la vallée de la Restigouche, depuis l'embouchure de la Mata- tigouche. 

pédia, en descendant, constituent un bassin contenant un terrain calcaire et 
siliceux. Elles sont probablement de la m~me époque que les calcaires 
de Gaspé, les conglomérats et les grès qui les recouvrent. Les roches 
intrusives, qui sont si abondantes dans ce bassin, marquent qu'Me période 
de bouleversement a été probablement très puissante dans cette partie du 
continent. 

Les conglomérats de Bona venture reposent d'une manière discordante Roches de Bo-

b . d h infi'J: . L li • • al 1 fl naventure. sur ce assm e roc es 1::rieures. eur mite septentrion e est e anc 
du plateau de Gaspé, qu'ils suivent dans la ligne qu'on a décrite, se retour
nant brusquement dans une positi-On presque verticale, sur une courte dis
tance, en s'approchant des roches intrusives, et laissant généralement 
une dépression visible entre leurs bords relevés .et le flanc de la 
montagne. Entre Tracadigash et la rivière Nouvelle, la bande occupée 
par les congl~érats de Bonaventure, sur la côte, est plate et étroite, 
n'ayant pas un mille de largeur, mais entre les rivières Nouvelle et la 
Scaumenac, quoiqu'elles inclinent faiblement, ces roches forment des hau
teurs qui occupent une largeur de quatre milles et forment la côte de la 
pointe Maguasha au cap Haut qui forme la limite, dans le district qui a été 
examiné par l'Exple>ra.tio.n géologique. 

Du côté du Nouveau-Brunswick de la Resti.gouch.e, on voit une petite 
partie de la formation de Bonaventure :veposant en discordance surie trapp 
et le conglomérat inférieur de la pointe à la Lime, du côté sud du chemin 
de Oampbelltown, exactement derrière la pointe. Qn :o' en a point observé à Dalhousie. 

Dalhousie; mais la cô.te 'll'a pas été examinée entre cette pla.ce ~t la rivière 
Jacket. On suppose, cependant, que l'île au Héron appa.rtient à cette for-
;mation, et entre la rivière Jacket et Bathurst elle est exposée en plusie~ 
1mdroits, re:posant presque horizontalement sur des calcaires ;fossilifères.,, 
du trapp et des cQDglomérats siliceux. Ceux-ci i;io:nt répétés plusieurs fois 
dans la distance par l'effet des ondulations. 

Les roches horizontales rouges, dans le voisma.ge de ;Bathur~t, appar,tien- Bathurst. 

nent à cette formation; et sur la rive gauche de la Nipisigm~, à environ 
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un mille au-dessus de la ville, on trouve qu'ils contiennent des plantes fos
siles qui sont partiellement converties en houille et en partie remplacées 
par des sulfures de cuivre d'une manière semblable à ceux qui ont été 
observés aux Joggins dans la Nouvelle-Ecosse, sur la baie de Fundy. A 
cet endroit sur la Nipisiguit, la compagnie des mines de Gloucester a fait 
l'essai, il y a environ vingt ans, d'exploiter le dép$t du minerai de cuivre. 
Les couches sont presque horizontales, et elles présentent la section sui
val).te, dans l'ordre descendant:-

Pds.pc1. 
Schiste micacé arénacé, rouge chocolat, avec des moules de crevasses 

de rétrécissement, ....•.•..•.•.•• :. . . . . • . . . • • • • . . • . • . . • • . . • • • • 30 0 
Conglomérat blanc, quartzeux, dont la partie la plus épaisse est de deux 

pieds, mais il s'amincit do.na une direction jusqu'à. n'avoir que deux 
pouces au belut de quinze verges. Le fond est très blanc, et contient 
des cailloux de quartz dont quelques-uns ont un pouce de diamètre,.. 1 0 

Schiste argilo-arénacé, formant Je passage à la couche au-dessus,........ 0 6 

Schiste argilo-arénacé gris bleuâtre en couches parallèles. Le lit s'amincit 
·dans J'espace d'environ trente verges en remontant la rivière. Il est 
pétri de restes de plantes brisées dont quel')nes-unes sont remplacées 
par du sulfure de cuivre vitreux, enduit d'une couche mince de carbo-
nate vert. Quelques-unes sont en partie remplacées par du minerai de 
cuivre et en partie converties enhouille. Il se trouve aussi de petits 
nodules de sulfure de cuivre, principalement à la partie inférieure, et 
l'on a, dit-on, trouvé du nickel dans quelques-uns de ces nodules. 
La plus grande épaisseur du lit est de quatre pieds; sa moyenne,.... 2 0 

Conglomérat blanc quartzeux semblable à. celui du sommet. Celui-ci ne 
s'amincit point dans la distance qu'on a examinée, qui est d'environ 
cinquante verges,. . . • . • • . . . • . • . . . . . . . • • . • . • • • • • • . . . • . • . . • • • • . • • 4 0 

Conglomérat de grès rouge avec des cailloux bleus dont quelques-uns 
peuvent peser trois onces, .•...•.•••••••••.•••••••••••... , ... , • • 6 0 

Schiste rouge, . . . • • . • . • . . • . . . • . . • • • . . • • . • . • . . • .•••.•.• . •••.. '. . . • • • 6 0 
Conglomérat de grès rouge, avec des cailloux de quartz, quelques-uns pe-

sant une livre et demie,, .••••••.•.• , , .•••.•••.•••••• , • , ••• , . . . . 10 O 

59 6 

Rivière Nipisi· Aux rapides, à trois milles du havre de Bathurst, en remontant la 
guit. rivière Nipisiguit, o~ trouve les roches dll Bonaventure reposant pres

que horizontalement sur une masse de granit et remplissant les inégalités 
Granit. de la · surface granitique. Le granit est à grains fins et composé de 

feldspath blanc de quartz incolore translucide et de mica noir. A la 
jonction des deux roches, les lits de grès semblent un peu plus durs que 
dans d'autres endroits, pendant que le granit est plus tendre. Le feld
spath est très blanc et opaque, et deux ou trois pieds de la surface ont 
une structure schisteuse, comme si elle provenait de la stratification et de 
la solidification d'un lit de granit désagrégé. Dans quelques endroits, 
les lits rouges inférieurs se terminent brusquement contre un banc de 
granit vertical, et présentent à ce point une dislocation apparente, mais 
l'égale continuité des lits supérieurs montre clairement que cet accident 
résulte d'un dépl)t primitif sur une surface inégale. 
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Les grès ont trente pieds d'épaisseur où on les aperçoit d'abord 
en contact avec le granit; mais comme la surface de celui-ci s'élève gra
duellement en remontant la rivière, tandis que les grès conservent leur 
position horizontale, ces grès s'amincissent graduelle:i:nent et disparaissent. 
Aux rapides, il y a un dyke porphyritique, consistant en feldspath compact 
rougeâtre, renfermant des cristaux rouges du mème minéral, ayant une 
direction S.<60°, et l'on voit à 250 verges au-dessus de l'embouchure 
de la rivière du Milieu dans le havre de Bathurst, du granit du même 
caractère. La ressemblance de ce granit avec celui des cantons de l'Est, 
et la distribution d'un semblable granit de.Puis l'Etat du Vermont à travers 
celui du Maine, jusque dans le Nouveau-Brunswick, ne laisse que peu de 
doute qu'ils soient du même âge. Les masses intrusives de cette roche Agedee gra

dans les cantons de l'Est, comme nous l'avons vu, intersectent les couches nit.s. 

dévoniennes et celles de Bathurst; on les voit au-dessous de la formation 
de Bonaventure, qui appartient à la formation carbonifère, de sorte que 
l'éruption du granit blanc de cette région de l'Amérique Septentrionale 
·paraît avoir eu lieu vers la fin de la période dévonienne. 

En avançant le long de la côte du Nouveau-Brunswick, au nord-.est de 
Bathurst, après un intervalle où ils sont cachés par le sable, les grès 
rouges apparaissent de nouveau à la grève au Saumon, à quatre milles 
au-dessus de l'entrée du havre. Ils sont exposés sur un espace de 156 
verges à travers les couches, et leur plongement paraît être N. 40° 
E.<9°. Cinq milles plus loin, après un autre intervalle sableux, on voit 
paraître une succession ae grès gris verd~tre recouvrant sans doute les 
premiers, et plongeant N. 20° E.<1°-2°. Ils commencent au ruisseau 
d'Ellis, à l'ouest du cap aux Atocas, OranberT'!/, et leurs couches ne 
sont plus recouvertes à l'est, le long de la côte, qu'à une distance très 
considérable. On peut voir la succession des couches jusqu'à la pointe 
Dumai, à douze milles du cap aux Atocas, dans des escarpements qui 
varient en hauteur de vingt à cent pieds, et qui s'élèvent jusqu'à une épais
seur de près de 400 pieds. 

Dans cette section il se trouve deux veines régulières de houille, à 
près de 132 pieds l'une de l'autre; la supérieure ayant huit pouces 
d'épaisseur, et l'autre six. Chacune d'elles repose sur un lit argile'\lX qui 
supporte les plantes dont les débris ont formé ces lits. Ils sont pénétrés 
par un grand nombre de Stigmaria ftcoides et tachetés de quelques 
nodules de carbonate de fer argileux. Le toit de la veine supérieure 
consiste en un schiste argileux gris bleuâtre foncé, et il est rempli de fou
gères et d'autres plantes. Parmi ce nombre sont Pecopteris Serlii, P. 
nervosa, un Sphenopteris non déterminé, S. latifolia, une espèce non 
déterminée d'Asterophyllites, avec .A. galioides, Oordaites borassifolia, 
Sphenophyllum Schlotheimi, Nœggerathia flabellata, avec des espèces 
non déterminées de Bechera, Lepidodendron, Oalamites et Oyperites. 
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En passa.nt ainsi en. revue les eongloniérats et les gres de la formntion 
de Bonaventure autour de la Baie-des-Ohaleurs, jusqu'à Bathurst, on a 
établi leur rapport à un haut dègré de certitude, avec les veines 
de houille du Nouveau-Brunswick les plu.s rapprochées. Le plon
gement général de la formation de :Bonaventure, en Canada, s'aooorde 
avec le résultat auquel on est arrivé. La pente vers la baie la porterait 
au-dessous des couches carbonifères du e6té du sud, où l'on ne voit 
aucune roche d'un caract~re semblable a'INlessus des couches de houille. 
Les seuls fossiles qu:e l'on ait rencontrés dans cette formation, sont cer
taines grandès plantes converti.es en houille, qui se troùvent dans des lits 
verticaux dù c6té du sud de la Malbaie, et qm>ique les impressions exté
rieures de ces fossiles ne présentent rien pour en déterminer les espèces, 
ils n'offrent aucune contradiction à l'évidence stratégra;phique. 

La formation d.e Bonaventure paraît former exactement la base du 
terrain houiller, autant qu'il B)agit de Gasp~, et sa distribution dans le 
Canada montre qu.'11ne petite lisière sur le c$té du nord de la Baie-des
Chaleurs, peut ~tre considérée comme la limite, dans cette direetiOl!l, du 
grand terrain houiller oriental de l'Amérique Septentri<>nale. 

Nous terminons ici la description des divers terrains de la Province., et 
de leur distribution, aussi loin qu'on les a examinés, à l'exception du 
terrain d'alluvion que nous gardons pour un chapitre subséquent. Nous 
donnerons à présent l'histoire minéralogique et chimique de ces terrains 
en chapitres sucèessifs avec leurs espèces minérales, la .cotnpositioo des 
terrains stratifiés et non stratifiés et les eaux minérales. Des chapitres 
seront suivis de desèrlpt:ions particuli~res des roches économiques et des 
·minérau'X de la Province ; nous réservons pour l'appendioe une liste com
plète de restes organiques avec un grand nombre de figures outre celles 
qu'on a déjà données. 
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CHAPITRE XVII. 

ESPÈCES MINÉRALÊS. 

ÀidiA.NGEHll:NT.-'CARllONATES.-8uLll'ÀTES.-PHOSPlIATES.-FL'UORll'RlliS • ....:..SJLICA'l'llS.

M1NERAIS Jo!ÉTALLIQUES ET MÉTAUX,-MINÉRAUX OARBONEUX.-SULFURE, 

Dans les chapitres précédents, nous avons fait mention, en décri
vant les différents terrains, d'un grand nombre d'espèces minérales 
qu'ils contiennent. Nous nous proposons maintenant, comme prélimi· 
naire de la description chimique et minéralogique ~e ces terrains, cl' exa
miner successivement les différents minéraux que nous avons jusqu'ici ob
servés dans la Province. Sous chaque espèce nous donnerons les faits les 
plus intéressants de son histoire, par rapport à sa présence en Canada ; les 
minéraux avec lesquels on fa trouve, et sa composition chimique. Sans 
nous efforcer de suivre une classification scientifique, nous remar
querons d'abord les carbonates, les sulfates, les phosphates et les fluorures, 
et ensuite nous passerons aux silicates, gardant les minérais xrtétalliques 
et les minéraux combustibles pour les derniers. Nous donnerons l'his
toire des substances minérales qui se trouvent dissoutes dans les eaux 
naturelles, dans un chapitre consacré aux eaux minérales du Canada. 

CARBONATES DE CHAUX .ET DE MAGNÉSIE. 

OALOITE, 

Il existe en abondance des cristallizations de chaux carbonatée dans 
beaucoup de filons sur le lac Supérieur et sur le lac Huron ; quelques
unes des variétés sont transparentes et clivables comme le spath d'Islande. 
Sur la location d'Harrison, dans l'île de St. Ignace, on trouve un calcite 
de cette nature, dont quelques parties sont remplies de petits cristaux 
brillants de cuivre natif, qui lui donnent l'aspect de l'aventurine. Aux 
mines de Bruce il y a de grands scalénohèdres avec du spath perlé et du 
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quartz. On a trouvé de grands rhombohèdres semi-transparents très 
obtus, remplissant des filons dans le calcaire de Trenton, près de Lachine, 
et l'on rencontre de semblables variétés dans plusieurs localités de la 
même formation. M. le professeur Chapman cite Huntington dans le 
comté de Hastings, comme en fournissant des cristaux remarquables. Il 
se trouve dans les dolomies de la Pointe-Lévis des cristaux du rhombohèdre 
primitif, sur les parois des' fissures qui sont remplis de cristaux, de 
quartz et d'une matière bitumineuse ; il y a aussi quelquefois des pyrites. 
Des scalériohèdres transparents de couleur jaunatre sont abondants, 
tapissant les cavités dans les dolomies de la forma~on de Niagara : ces 
cristaux sont généralement implantés dans ceux du spath perlé. On a 
déjà. fait mention des masses concentriq~es de carbonate de chaux de 
structure fibreuse concrétionnaire qu'on trouve dans les calcaires du 
groupe de Québec, et qui sont abondants à la Pointe-Lévis, à l'île d'Orléans 
et à Acton. On a quelquefois pris ces masses pour des coraux fossiles, 
mais elles ressemblent encore plus à des travertines formées par 
certaines eaux minérales, avec lesquelles elles sont probablement 
identiques. On rencontre des masses de travertine cristallinl) dans les 
fissures des roches gypsifêres, à Onéida et ailleurs. Des dépôts récj}nts 
de pareille nature provenant de sources calcaires sont communes dans 
beaucoup d'endroits du Canada occidental: à Dundas, Niagara, Woods
tock, et près de Toronto. Ces travertines sont quelquefois solides et cris
tallines comme de l'albatre, et d'autres, poreuses et tufacées. Elles 
renferment ou incrustent souvent de la mousse, des feuilles et des bran
ches d'arbres. Dans le canton d'York, sur un petit tributaire du Don, on 
rencontre des lits de tuf de douze à quinze pieds d'épaisseur, recouverts 
de sable et d'argile. Il y a de nombreux dépôts de cette substance dans 
beaucoup d'endroits le long de la base de l'escarpement formé par ·la 
formation de Niagara dans les comtés de Grey et de Simcoe. Ils sont 
actuellement en voie de formation. Nous pouvons aussi mentionner, à 
propos de ceèi, les marnes d'eau douce qui sont presque du carbonate de 
chaux pur. Elles abondent dans nos lacs et dans nos marais. Nous ferons 
l'histoire particulière des grandes masses de carbonates de chaux qui con
stituent les différentes formations calcaires, dans un chapitre subséquent. 
Nous pouvons cependant remarquer ici une variété de carbonat-e de chaux 
fétide, qui forme un lit puissant dans le terrain laurentien, dans Gren..: 
ville. C'est un calcite appliremment pur, à gros grains clivables, d'un 
blanc de lait, qui, lorsqu'on le frappe ou qu'on le raye, émet une forte 
odeur désagréable, qui rappelle un peu celle de l'hydrogène phosphuré. 
Il se dissout sans résidu dans les acides faibles, et l'acide carbonique 
dégagé n'affecte point les solutions de plomb ou sels d'argent, de sorte 
qu'il est difficile de dire à quoi est due l'odeur particulière de cette roche. 
Ellé est entièrement différente de l'odeur bitumineuse qui est émise par la 
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percussion d'un grand nombre de calcaires des terrains paléozoïques, ou 
de celle qui est produite en frappant quelques roches siliceuses. 

ARRAGOlUTlll. 

On a observé cette espèce minérale formant des stalactites et des masses Arragonlte. 

fibreuses délicates dans une roche calcaire dans le canton de Tring. On a 
trouvé une semblable variété, selon le Dr. Bigsby, dans une veine du 
calcaire de Lachine. 

DOLOHllll. 

La dolomie <ll'istallisée, qui est souvent connue sous les noms de spath- Dolomie. 

perlé ou de rhomb-spatb,_ est très abondante dans des cavités et des géodes 
des dolomies de la formation de Niagara dans le Canada occidental, où 
elle est généralement associée avec des scalénohèdres et avec du gypse. 
Vanhydrite, les sulfates de baryte et de strontiane, de quartz, la fluorine, 
se trouvent plus rarement cristallisés dans ces géodes. Les dolomies de 
la formation calcifère, qui ressemblent à celles de la formation de Niagara, 
contiennent de même des géodes de spath-perlé avec du calcite, du Spath·perlé. 

gypse, de la baryte et du quartz dans plusieurs localités. 
Dans les calcaires cuprifères aux mines de Bruce, on trouve aussi du 

spath-perlé avec du calcite. Dans un endroit une variété massive cristalline 
forme un véritable mur de dolomie, variant de quelques pouces à deux 
pieds d'épaisseur, et courant à travers le milieu d'un filon de quartz mé
tallifère, qui traverse du diorite. 

La dolomie est souvent mêlée intimement avec de la serpentine parmi 
les roches altérées du groupe de Québec, formant une variété d'ophiolite 
ou bien sous la forme de cristaux de spath, est disséminée dans la stéatite, 
dans laquelle elle forme quelquefois des veines; comme à Leeds, où un spath 
perlé ferrifère est la gangue de cuivre panaché, de fer oligiste, et d'or 
natif. Elle abonde aussi dans beaucoup des veines de quartz de cette région. 

Les dolomies, ou calcaires magnésiens, qui consistent en un mélange Calcaires ma

variable de dolomie avec du carbonate de chaux pur, se trouvent en masses gnésiens. 

puissantes en Canada. Non-seulement elles forment de grands lits parmi 
les calcaires laurentiens, et rendent ceux du terrain huronien plus ou moins 
magnésien, mais elles constituent la partie principale de la formation ap-
pelée calcifère, qui était d'abord connue sous le nom de Oalrnfero·us Sand-
rock, et sont développées sur une grande échelle dans son équivalent 
géologique, le groupe de Québec, où elles présentent des variétés remar-
quables en ce qu'elles contiennent de grandes quantités de carbonate de 
fer et de manganèse. Les calcaires des terrains siluriens moyens et su-
périeurs dans le Haut-Canada sont, à peu d'exceptions près, des do-
lomies qui comprennent les formations de Clinton, Niagara, Guelph et 
Onondaga. Les calcaires dévoniens de cette région ne sont généralement 

FF 
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pas magnésiens ; mais dans le Canada oriental, les calcaires fossilifères 
de cette époque, à Dudswell, sont pénétrés curieusement par des veines de 

Conglomérats. ·dolomie formant une sorte de brèche. Il y a aussi des conglomérat<! ou 
brèches, avec du ciment magnésien dans le groupe de Québec en beaucoup 
d'endroits, et dans la formation de Chazy, à Montréal. Un conglomérat 
dolomitique beaucoup plus récent, qui renferme des fragments de calcaire 
fossilifère de la formation inférieure de Helderberg, se trouve dans l'île de 

J."os~nes rem- Ste. Hélène. Il y a aussi de la dolomie remplaçant les restes d'un grand 
placéS par de nombre de fossiles dans le calcaire de Trenton, à Ottawa. Des coraux, des 
la dolomie. 

Jeoche magné
i;:ite. 

l'lutton. 

brachiopodes, des gastéropodes, des céphalopodes et des crustacés sont 
tous remplacés par une dolomie blanche, translucide, 1lristalline, qui 
rougit à l'air. Elle forme aussi de petites veines dans le calcaire compacte 
gris bleuiltre et contient 3·9 par cent d'argile, avec un peu d'oxyde de 
fer, mais point de magnésie. Un fragment d'un Orthoceras, provenant de 
cette roche, était presque solide, mais il avait des cavités remplies 
de spath perlé et de quartz. Il donna par l'analyse: carbonate de chaux 
56·00, carbonate de magnésie 37·80, carbonate de fer 5·95 = 99·75. O~ 
trouve de semblables moules dolomitiques d'orthocératites dans un cal
caire non magnésien, gris terreux, de la formation de Chazy, près de 
Montréal, et aux îles Mingan. Nous ré.servons pour une autre place quel
ques recherches sur l'origine de la dolomie, ainsi qu'une série d'analyses de 
dolomies et de différents calcaires de diverses formations. 

JlAGNÉSJTB, 

On n'a reconnu jusqu'ici que rarement le carbonate de magnésie formant 
des masses rocheuse.s. Mais il est probable qu'il est plus abondant qu'on 
ne l'a supposé, et on peut l'avoir pris pour de la dolomie, à l_aquelle il res
semble. On trouve des lits d'une roche consistant principalement en car
bonate de magnésie, avec des proportions variables de carbonate de fer, 
dans plusieurs endroits parmi les strates du groupe de Québec, associés 
avec de la serpentine, de la dolomie et de la stéatite. Au douzième lot 
du septième rang de Sutton, elle forme un lit d'un pied d'épaisseur, associée 
avec les deux dernières roches dans des micaschistes gris. 

Elle est m~lée avec des grains d'un minéral feldspathique, et avec de 
petites paillettes de mica vert, donnant au mélange l'aspect d'un gneiss 
micacé vert vif, qui prend à l'air une couleur rouge de rouille. La proportion 
de carbonates dans cette roche est variable ; un fragment pur, un 
pen coloré, a donné 83·35 de carbonate de magnésie, 9·02 de carbonate de 
fer, et 8·03 insoluble = 100·04. Une autre partie a donné 33·00 de car
bonate de magnésie, 19·35 de carbonate de fer, 0·50 d'alumine, 45·90 
insoluble = 98·70. Les spécimens contenaient de petits grains de pyrite 
nickelifère; mais le résidu insoluble, après avoir été traité par l'acide 
nitrique, retient encore une partie de nickel, en forme de silicate insoluble, 
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et a une couleur d'un vert vif, due apparemment à une petite quantité 
d'oxyde de chrome qu'il contient aussi. C'est essentiellement un silicate 
d'alumine et d'alcali, principalement de soude, avec seulement quelques 
traces de magnésie et de fer; et c'est" apparemment un mélange d'un 
feldspath avec un mica chromifère vert. 

La magnésite du dix-septième lot du neuvième rang de Bolton Bolton. 

forme un lit de plusieurs verges de large, interstratifié entre de la stéa-
tite d'un c$té et une serpentine impure, passant au diorite, de l'autre. 
Elle ressemble à un calcaire cristallin, et est formée de spath magnésien 
à grains clivables fortement cohérents, de couleur blanchfttre ou gris bleuft-
tre et prenant à l'air une couleur rouge de roui.le, avec des grains et de 
petites veines irrégulières de quartz hyalin. Elle a des taches ici et là 
d'hydrocarbonate de nickel d'un vert jaunil.tre, qui incruste les fentes de 
la roche. Elle contient aussi de petits grains de pyrites, de petites parties 
d'un silicate chromifère vert quelconque, et parfois un peu de carbonate 
de chaux. Les analyses de deux morceaux différents ont donné : carbo-
nate de magnésie 59·13, carbonate de fer 8·3~, insoluble 32·20 = 99·65; 
et carbonate de magnésie 59·72, carbonate de fer 10·31, insoluble 
29·90 = 99·93. La matière insoluble était presque du quartz pur, don-
nant 93·6 pour cent de silice, avec un peu d'alumine d'alcali et d'oxyde 
de chrome. 

Il y a aussi de la magnésite au vingt-quatrième lot du ne\vième rang de 
Bolton, où elle forme des lits dans l'argilite. Elle paraît ici comme une roche 
compacte, de cassure conchoïdale, gris bleull.tre en dedans, mais devenant 
à l'air d'un brun rougeatre. Elle contient, comme les autres, un mélange 
de matière siliceuse et une partie de carbonate de fer. On peut à peine 
distinguer cette variété, par ses caractères extérieurs, des calcaires magné
siens si communs dans la même région. 

SULFATES, PHOSPHATES ET FLUORURES. 

SPATH PESANT. 

On trouve le spath pesant, ou baryte sulfatée, dans beaucoup de Spathp ... ant. 

localités en Cana4a. On a observé plusieurs veines de ce minéral dans le 
terrain laurentien. Une de ces veines, au deuxième lot de la huitième 
concession de Landsdowne, intersecte le calcaire cristallin, et est mêlée en 
quelques endroits avec du calcite et de la galène. Dans d'autres endr"its 
toute la veine est presque formée de baryte sulfatée, formant de grandes 
masses cristallines, à surfaces tabulaires, semi-transparentes et de couleur 
bleuil.tre, parfois rougeatre. On trouve dans des cavités de la veine des 
cristaux bien définis. Le Professeur Chapman cite aussi le canton de 
Dummer comme une localité où l'on trouve ce minéral. 
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Au quatrième lot du sixième rang de Bathurst, on trouve dans le gneiss 
une veine de spath pesant lamellaire b-lanc opaque-, qu'on dit avoir un 
pied de large. Elle contient de petits grains de pyrite de cuivre. Il y a 
aussi du spath pesant dans le canton de McNab, à l'embouchure de ]a 
rivière Dochart ; et une variété rouge est mêlée avec de la fluorine pour
pre dans des cavités dans le calcaire laurentien, près de l'hématite de 
Iron Island, dans le lac Nipissing. 

La baryte sulfatée abonde en beaucoup de veines sur les bords 
septentrionaux du lac Supérieur, et forme quelqu.efois une grande partie de 
la veine. Il y a une localité intéressante, selon le Dr. Bigsby, sur une 
grande île élevée, à trois milles à l'est de Gravelly Point et à soixante 
trois à l'est de Fort William. Là, le minéral se trouve dans des fissures d'un 
porphyre, avec de la fluorine octaédrique verte. On le trouve aussi dans 
les veines de cuivre des mines de Bruce. Il y a de petites veines de spath 
pesant qui intersectent les serpentines du tributaire de la rivière Chaudière 
appelé Bras. Le même minéral se trouve cristallisé en géodes dans les dolo
mies de la formation calcifè:re, et l'on dit qu'il se trouve quelquefois dans 
celles de la formation de Niagara à la chute du Niagara. On rencontre de 
petites masses en forme d'amandes d'une variété rougetitre de spath pesant 
clivable, avec du gypse, empâté dans les schistes de la formation de Hudson 
Rivei:, au cap Riche. 

OÉLESTINll. 

La célestine, ou strontiane sulfatée, abonde dans les calcaires du 
groupe de Trenton, à Kingston, et dans le voisinage. Le Dr. Thompson 
donna le nom de baryto-célestin~ à des spécimens de cette région, qui, selon 
lui, contenaient trente-cinq pour cent de sulfate de baryte. On a trouvé, 
cependant, que les spécimens de Kingston, dans la collection de 1'.Explora;
tion géologique, étaient du sulfate de strontiane pur, sans aucune trace de 
baryte, et qu'ils avaient une pesanteur spécifique de 3·96 ; elle se trouve 
aussi en masses blanches cristallines lamellaires translucides qui sont quel
quefois radiées et souvent de plusieurs pouces de diamètre. Celles-ci sont 
généralement associées avec du calcite, de la blende et de la. pyrite de fer. 
Il se trouve du sulfate de strontiane, selon le Dr. Bigsby, en cristaux 
prismatiques d'un bleu de ciel, dans un calcaire semblable à celui de Kings
ton sur la rive droite de l'Outaouais, près du Long-Sault. Il y en a aussi une 
variété fibreuse dans du calcaire, sur le détroit du lac Simcoe, près de la 
Severn, avec de la sélénite sur la grande île Manitouline et à la chute 
du Niagara. 

GYP.Slll. 

Gypse. Le gypse, ou sulfate de chaux hydraté, a déjà été mentionné comme se. 
trouvant avec le spath perlé dans les dolomies de la formation de Niagara. 
Il est très abondant dans ceux-ci, non-seulement en forme lamellaire 
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(sélénite),mais en masses compactes d'un blanc de neige qui ont quelquefois 
plusieurs pouces de diamètre, remplissant des cavités arrondies dans la 
dolomie, qui sont garnies de cristaux de quartz. On le trouve dans les mêmes 
conditions dans quelques-unes des dolomies de la formation de Clinton 
et de la calcifère. Il y a des cavités dans cette dernière, à Beauharnois et ail
leurs, garnies avec des cristaux de calcite et de quartz et remplies de gypse 
compacte ou lamellaire. Il se trouve de petites masses de gypse rouge en 
forme d'amande dans les schistes de Hudson River, à la pointe Riche, avec 
du spath pesant ; et un lit de schiste bleuâtre tendre dans la formation 
de Médina, à St. Vincent, contient une grande quantité de cristaux isolés 
de gypse d'un pouce et plus de longueur. On trouve, selon le Dr. Bigsby, 
de grandes masses de sélénite transparente dans les calcàires de la baie 
d'Hudson. Les grands dép6ts de gypse, en Canada, propres à être ex
ploités sont interstratifiés avec des calcaires magnésiens et des schistes de 
la formation d'Onondaga, qu'on a déjà décrits lorsqu'on a parlé tle cette. 
formation. 

A.NHYDRITlll. 

On ne sait pas encore si ce minéral se trouve en Canada ; mais la for- Anhydrite. 

mation de Niagara, dans l'ouest de l'Etat de New-York, en a fourni une 
variété foliée transparente, qui se trouve dans les géodes communes aux 
dolomies de cette formation. 

BEL D1EPBOX. 

Le sel d'epsom, ou sulfate de magnésie, qui prédominé dans quelques Sulfate de:ma

source$ minérales, se trouve aussi dans les dolomies de la formation de gnéSle. 

Clinton, et en plusieurs endroits de leur aflleurement depuis la chute 
du Niagara jusqu'au lac Huron. Il se trouve généralement comme une 
incrustation cristalline sur les surfaces abritées de la roche, et dans ces 
cas-là, il résulte évidemment de l'évaporation des eaux qui exsudent de 
la roche. Ces croûtes, à Dundas, ont quelquefois un pouce d'épaisseur. 
On dit, cependant, que près de Niagara on le trouve avec du gypse en 
géodes dans la roche. On a remarqué dans d'autres pays le sulfate de 
magnésie associé avec du gypse, apparemment comme un dép6t contempo-
rain, et il est probable que là, dans la formation de Clinton aussi, il provient 
d'une imprégnation originaire de ces dolomies gypsifères avec ce sel, au 
lieu d'~tre, comme quelques-uns l'ont supposé, le résultat. d'une réaction 
subséquente entre le gypse et la dolomie. 

On a observé aussi le sulfate de magnésie comme une efflorescence sur 
une roche serpentineuse près du lit de ntlnerai de fer de Crow Lake 
dans le canton de Marmora, où il peut être dû à l'action de l'acide sulfu
rique provenant de la pyrite s'oxydant sur le silicate de magnésie. Une 
abondante efflorescence du même sel a été observée dans les schistes noirs 
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de la formation d'Utica le long de l'aqueduc, près de Montréal, quand ils 
viennent d'<'.ltre exploités et exposés à l'air, et on le voit aussi sur les schis
tes noirs de Québec. 

APATITJi:, 

L'apatite, ou chaux phosphatée, est un minéral commun dans les cal
caires du terrain laurentien, quelquefois disséminé en petits et rares cris
taux bleus ou verts; mais d'autres fois si abondant qu'il forme la plus 
grande partie de la roche, et en certains cas, il compose des lits d'apatite 
cristalline presque pure. Les localités les plus rem,arquables que l'on con
naisse en Canada sont dans les cantons de North Elmsley, et de South Bur
gess. Dans le premier, on a tracé le minéral à travers les vingt-quatrième, 
vingt-cinquième et vingt-sixième lots du huitième rang, sur à peu près un mille 
dans une direction sud..:ouest, et il paraît se continuer dans South Burgess 

· sur le second lot du septième rang, et du septième au dixième lot du cin
quième rang. On l'a exploité en petite quantité au vingt-cinquième lot 
du huitième rang de North Elmsley, où il paraît former un lit irrégulier 
ayant une largeur d'environ dix pieds, dont trois sont de l'apatite cristal
line presque pure, avec seulement un petit mélange de mica noir. Dans la 
partie restante elle est mêlée av~c du calcaire, le phosphate prédominant 
fortement, et formant quelquefois des prismes d'un pied et plus de longl:!_eur 
et quatre pouces de diamètre. Ces prismes sont généralement rudes, 
mais ils sont souvent terminés, et, ainsi que les plus petits, ils ont toujours 
leurs angles arrondis. On trouve aussi de grands prismes de ce minéral 
dans un lit de quartzite près du calcaire. L'apatite est quelquefois mfüée 
avec de grands cristaux de pyroxène et de phlogopite ; dans un de ces der
niers minéraux, d'environ quatre pouces de diamètre, on a trouvé empâté 
un cristal d'apatite d'un quart de pouce d'épaisseur et de deux pouces de 
longueur, l'axe du prisme étant parallèle au clivage du mica. Il y a sou
vent des masses arrondies de calcite renfermées dans l'apatite, qui, à son 
tour est fréquemment en masses cristallines arrondies, d'un vert pâle, empâ
tée dans un calcaire lamellaire. Le phosphate de chaux de Burgess appar
tient à la variété appelée fiuor-apatite, et ne contient qu'environ 0·5 pour 
cent de chlorure. 

Un semblable gisement d'apatite se trouve dans le canton de Ross, où 
de grands cristaux terminés, d'un vert olive à angles arrondis, sont empâ
tés dans un calcaire cristallin jaunâtre, et qui contient en même temps une 
partie considérable de fluorine pourpre à grains clivables, et des cristaux 
de spinelle noire. Quelques bandes de ce calcaire sont plus de moitié 
composées de petits cristaux d'apatite avec des grains de fluorine. Au 
pied de la chute du Calumet se trouve une autre localité où des cristaux 
d'apatite bleue et de quartz sont empâtés dans un spath calcaire 
d'un bleu de ciel, clivable. On rencontre aussi de l'apatite en assez 
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grande quantité dans du calcaire cristallin près du moulin de Blaisdell, 
sur le Gatineau. 

A St. Roch, sur la rivière Achigan, il se trouve une masse intrusive de 
dolérite grise à grains fins, dans laquelle il y a, outre des cristaux d'augite, 
de petits cristaux hexagonaux d'apatite, disséminés dans la roche en assez 
grande quantité. Ces cristaux sont transparents, de couleur rose ou pour
pre, et ont quelquefois un pouce de longueur et une ou deux lignes de dia
mètre : leuri! surfaces sont souvent ternes et leurs angles arrondis. 

Il y a des nodules, composés en grandes partie de phosphate de chaux, Coprolithes. 

dans beaucoup de localités dans le terrain silurien inférieur, qui paraissent 
être des coprolithes. Quelques-uns au moins présentent des fragments 
de coquilles de Li,ngula empâtés, d'où provient probablement le phosphate Coq~lllesphos-
d h N é l '11 é 1 'd d pbatiquee. e c aux. ous avons montr que es coqm es corn es trans uc1 es e 
Li,ngula et d' Orbic1ûa, soit d'espèces récentes, soit fosstles, ainsi que Oonu
laria et Serpulites, diffèrent entièrement de celles d'autres molusques, et, 
comme les os des animaux vertébrés, consistent en plus grande partie en 
phosphate de chaux. La coquille de Lingula ovalis (Reeve), une espèce 
récente, a laissé après la calcination 61·00 pour cent de résidu fixe, qui 
consistait en 85·70 de phosphate de chaux, 11·75 de carbonate de chaux, 
2·80 de magnésie=l00·34. 

Parmi les localités où se trouvent ces nodules phosphatiques, nous pou
vons mentionner la formation de Chazy, dans l'île aux Allumettes, où ils 
se trouvent en grande quantité dans un grès grossier. La pâte phospha
tique renferme non-seulement des fragments de Lingula, mais on a trouvé 
qu'elle remplissait les moules de Ple1trotomaria et de Holopea. Ces masses, 
qui ont quelquefois un pouce d'épaisseur et deux de longueur, ont une cou
leur chocolat, et contiennent des grains de sable siliceux blanc. Quand 
elles sont chauffées elles dégagent une eau fortement ammoniacale avec 
une odeur de corne brûlée. On trouve à Grenville de petits fragments 
d'une matière phosphatique identique, dans des lits de grès, qui appartiennent 
à la même formation que ces masses. Le calcaire de la formation de Chazy, 
dans Hawkesbury et Lochiel, renferme aussi des nodules phosphatiques 
d'un quart de pouce à un pouce de diamètre, noir â~res en dehors, 
mais en dedans d'un brun jaunatre et émettant de l'ammoniaque en abon
dance par la chaleur. On a trouvé de beaux échantillons de coprolithes 
semblables dans les schistes graptolithiques de la Pointe-Lévis et à la ri
vière Ouelle, dans un conglomérat calcaire, toutes deux dans le groupe de 
Québec. Dans cette dernière localité, les masses phosphatiques sont très 
abondantes et prennent souvent des formes curieuses. 

Un spécimen de l'île aux Allumettes, d'une pesanteur spécifique 
de 2·875, a fourni par l'analyse les résultats suivants: 36·38 de 
phosphate de chaux, 5·00 de carbonate de chaux avec un peu de 
fluorure, 7·02 de magnésie et de peroxyde de fer, par différence, 49·90 de 
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matière insoluble et 1 ·70 de matière volatile=l00.00. La matière inso
luble, qui consiste en un sable siliceux, formait les 38·00 pour cent 
d'un autre fragment. Un spécimen de Hawkes~ury a donné 44·70 de 
phosphate de chaux, 6·60 de carbonate de chaux, 4·76 de carbonate de 
magnésie, 8·60 de peroxyde de fer et d'alumine, 27·90 de sable insoluble, 
5·00 de matière volatile=97·56. 

Un autre de la riviè.re Ouelle, d'une pesanteur spécifique de 3·15, a rendu 
40·34 de phosphate de chaux, 5·14 de carbonate de chaux, avec un peu 
de fluorure, 9·70 de carbonate de magnésie, 12·62 de peroxyde de fer, avec 
des traces de manganèse et un peu d'alumine, 25·44 de résidu siliceux 
insoluble, 2· 13 de matière volatile=95·37. Dans ce dernier spécimen, le 
microscope montre, outre des grains de quartz, de petits corps cylindriques 
ressemblant aux spicules des éponges. La grande quantité de fer dans les 
nodules de la rivière Ouelle, paraît se trouver comme un carbonate du 
protoxyde, et est évidemment en rapport avec la présence d'une gra:nde 
abondance de pyrite de fer qui entoure les masses phosphatiques, dont la 
réduction doit rendre un atome de protoxyde de fer pour chacun du hi-sul
fure : 2 (FeO, 808 )=F~S2 + Fe0+07 . On trouve dans les grès de 
cette localité de petites masses cylindriques creuses qui ressemblent à des 
os. Elles paraissent être homogènes sous le microscope, et ne sont qu'4!-

serpulites. crustées avec du sable siliceux. Celles-ci, qu'on suppose être des Serpulites, 
diffèrent par leur compo!!ition de la partie soluble des no.dules, en ce 
qu'elles contiennent beaucoup moins de fer. L'analys.e a donné 67·53 de 
pho!!phate de chaux, 4·35 de carbonate de chaux, 1 ·65 de magnésie, 2.95 
de protoxyde de fer, 2·15 de matière volatile, 21·10 de sable adhérent= 
99·73. Tous ces corps donnent des pr.euves de la prés.ence de la fluorine, 
et de matières organiques azotiques qui émettent de l'ammoniaque, avec une 
odeur animale, quand ils sont chauffes. (4merican Journal of Science, 
July, 1854, [2] XVI:j:~ 235) 1 

SPATH FLUOR. 

Spath 11uor. On a trouvé ce minéral dans plusieurs localités en Canada, mais on le 
rencontre rarement en grande abondance. Il y a fréquemment du spath 
fluor vert et pourpre dans les veines minérales sur le lac Supérieur. On 
en trouve une variété pourpre sur la terre ferme vi.8-à-vis de l'île Pic (Pia 
I8land), remplissant des veines dans la syénite, et aussi avec du calcite 
amygdaloïdal à trois milles à l'est de la pointe Gargantua. On a men
tionné une autre localité, en parlant de la baryte sulfatée, qui est une île 
près de Gravelly Point, où il y a des cristaux octaé!iriques de spath fluor 
avec du spath pesant, dans du porphyre. Les localités ci-dessus ont été 
décrites depuis longtemps par le Dr. Bigsby. On trouve aussi des cubes 
verts de spath fluor à la mine de Prince associé au quartz et au calcite. 
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Il y a dans le calcaire 18.l}.rentien du fluor pourpre et granwaire, et 
en petits cristaux cubiques avec du spath pesant, dans des fissures dans 
l'île de Fer, Iron Island, dans le lac Nipissing. On trouve le m~me minéral 
disséminé en grains clivables pourpres associé à de l'apatite verte dans un 
calcaire cristallin jl!iud.tre dans le canton de Ross : le spath fluor forme 
un vingtième et même un dixième de la roche. On rencontre une pe
tite veine du mê.me minéral dans ce voisinage. Un spécnnen de galène, 
qu'on dit provenir de la rivière Gatineau, est empâté dans un spath 
fluor cristallin de co.uleur lilas. Il s'en trouve une variété verte, compacte, 
en quantité considérable, dans des veines de ca.lcite, d'un blanc de lait, 
avec de la galène, coupant le grès de Potsdam à la baie St. :Paul et à la 
baie Murray ; et on rencontre parmi les schistes noirs, un spath fluor 
pourpre, clivable, en veines, avec du calcite blanc, produisa.nt de beaux 
.!lpéc.imens près de la citadelle de Québec. On a observé une petite veine 
de spath fluor pourpre compacte dans le calcaire fossilifère de Montréal : 
la chaleur en détruit immédiatement la couleur. On trouve a.usai parfois 
ce minéral cristallisé avec différents spatha dans les géode~ des dolomies 
de la formation de Niagara. 

SILICATES. 

En décrivant les minéraux siliceux, il sera convenable de les grouper en 
deux classes : 1°, les silicates non-alumineux, principalement de pro
toxydes, tels que la chaux, la magnésie et l'oxyde de fer; 2°, les silicates 
alumineux qui, à l'exception d'un nombre limité de simples silicates 
d'alumine, peuvent être représentés comme les silicates doubles d'alu
mine, et un_ alcali ou pr.otoxy<le terreux. Ces deiu: classes sont jointes par 
les pyroxè~es et hornblendes Q.lumineux. 

OLIVINE OU PiRIDOT, 

On n'a. reconnu jusqu'ici ce minéral que d1J.ns peu de localités da.us Olivine. • • 

l'Amérique Septentrionale. Une variété incolore transparente, la bolto-
nite du prof. C. U. Shep&rd, se trouve dans le calcaire cristallin magnésieu 
de Bolton, dans le Massachusetts avec de l'asbeste, du mica et du fer 
magnétique. Elle a une densité de 3·21, et son analyse a donné au prof. 
Brush, silice 42·82, magnésie 54·44, protoxyde de fer 1·47, chaux 0·85, 
~atière volatile 0·75 = 100·34. Une dolérite granitoïde, qu'on trouve en 
blocs erratiques à Thetford, dans le Vermont, contient des masses d'olivine 
verte qui ont quelquefois un pouce de diamètre. Celles-ci donnèrent à M. 
Man~ce (Am. Jour. of Saienae [2,J xxn, 359), silice 40·75, magnési~ 
50·28, protoxyde de fer 9·36 = 100·36. Beaucoup de dolérites dans le 
voisinage de Montréal abondent en olivine. A Rougemont, des dykes de 
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basalt à grains fins d'un noir verdatre renferment de nombreux cristaux 
bien caractérisés d'olivine verte qui apparaissent en relief sur les surfaces 
exposées à l'air. Une dolérite granitoïde à base feldspathique blanche, 
qui forme une grande partie de la même montagne contient, outre de 
l'augite noire, une grande quantité de petits grains d'olivine d'un jaune 
de miel, et l'on trouve une roche semblable Jans le Mont-Royal et dans 
le mont Montarville·. Dans une partie de ce dernier l'olivine est le minéral 
prédominant, et se trouvent en cristaux imparfaits, couleur olive ou d'ambre, 
lesquels ont quelquefois un demi pouce de diamètre, formant 45 pour 
cent de la roche. L'olivine en poudre se convertit en gelée au froid 
lorsqu'elle est mêlée à de l'acide hydrochlorique, et est presque instanta
nément décomposée quand elle est chauffée avec de l'acide sulfurique, 
étendu d'un volume d'eau, la silice se séparant principalement sous une 
forme floconneuse, et renfermant de petits grains de minéral non décom
posé, qui restent après avoir dissous la silice. Il y a, cependant, un peu 
de silice retenu en solution dans l'acide ; et elle est précipitée par l'am
moniaque, avec l'oxyde de fer. Deux analyses de deux portions diffé
rentes de cette olivine ont donné ce qui suit, après en avoir déduit le 
minéral non décomposée :-

Silice, ...................... 3'1·13 
Magnésie, ..•.•. , • . • . . • • • • • • • 39·36 
Protoxyde de fer,............ 22·5'1 

99•06 

3'1-1'1 
39·68 
22•54 

99•39 

Oxygène. 

= 19·82 

= 15·8'1 

= 5·10 

On n'a pas encore remarqué d'olivine parmi les roches magnésiennes 
du terrain silurien du Canada oriental; mais il s'en trouve dans la 
même formation dans les Etats-Unis. Le Dr. Genth l'a décrite dernière
ment en grains disséminés dans un scliste talqueux provenant de 
Webster, canton de Jackson, Caroline du Nord, où elle est associée à de 
la serpentine, de la pyrosclerite, du quartz et du fer chromique. L'olivine 
de cette localité, comme les minéraux qui l'accompagnent, contiennent des 
traces d'oxyde de nickel. Il se trouve aussi avec des grains de fer chromi
que dans le canton de London, Virginie. (Am. Jour. of Science [2,] 
XXXII, 199.) 

CHONDRODITE. 

<:bondrodite. Ce fl.uosilicate de magnésie est beaucoup plus commun que le péridot 
dans les calcaires cristallins, et on le rencontre souvent dans le terrain 
laurentien en Canada. Les grains de chondrodite sont quelquefois arrangés 
de manière à marquer la stratification de la roche. Dans un spécimen, 
dont la localité est inconnue, le contact de deux lits de calcaire, l'un 
marqué par des grains de chondrodite et l'autre par des grains de ser-
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pentine, s'aperçoit distinctement. Une semblable association se voit dans 
les calcaires de St. Jérôme. On trouve de beaux spécimens de chondro
dite, avec de petites paillettes de graphite, dans un calcaire cristallin 
blanc près de N ewborough. 

LIÉVRITlll OU YÉNITlll, 

On doit rapporter à cette rare espèce minérale un silicate de fer qui Liévrite. 

forme probablement un lit dans le terrain laurentien, puisqu'un galet de 
près d'un pied de diamètre a été trouvé dans le voisinage d'Ottawa. Il 
contient du mica noir et des parties de grenat granulaire rouge, mais il 
consiste en.plus grande partie en un minéral ayant une dureté de 5·5 et 
une densité de 4·15-4·16. Il prend à l'air une couleur rouge de rouille, 
mais en dedans son lustre est semi-métallique, luisant, et quelquefois 
iridescent. Sa couleur est un noir de velours, mais en poudre il est gris-
cendre jaunâtre. Ce minéral est un peu translucide sur les bords et forte-
ment magnétique. Il est cassant, de cassure raboteuse, et clivable impar
faitement dans deux directions obliques l'une à l'autre. Il se gonfle au 
chalumeau, et donne une scorie magnétique noire. Ce minéral se convertit 
en gelée par l'acide hydrocholique, et est complètement décomposé. 
Son analyse a donné silice 27·80, protoxyde de fer 56·52, peroxyde de 
fer 10·80, magnésie ~·59, chaux 0·64, une trace d'oxyde de manganèse et 
1·20 de matière volatile= 99·55. Une autre analyse a donné 28·20 de 
silice et 9·!l3 de protoxyde de fer. Par sa composition non moins que par 
ses caractères physiques, on regarde cette substance comme une variété 
de liévrite. La roche de laquelle la masse provenait n'a pas été remarquée 
en place. 

WOLLASTONITlll OU SPA.TH TABULA.mlll, 

On trouve souvent ce silicate de chaux avec les calcaires laurentiens, wouastonite. 

dans lesquels il forme quelquefois des lits, et il est parfois m~lé avec du 
carbonate de chaux ou du quartz. A Grenville il est associé à un pyroxène 
vert foncé et un feldspath blanc, formant une roche dans laquelle se 
trouvent du grenat, de l'idocrase, du sphène, du pyroxène et du graphite. 
On obtient dans cette localité de belles masses blanches fibreuses de wol-
lastonite de plusieurs pouces de longueur. Sa pesanteur spécifique est de 
2·89-2·92 et son analyse a donné à M. Bunce: silice 53·05, chaux 45·74, 
protoxyde de fer 1·20 = 99·99. Dans le canton de Bastard une variété 
vert pale forme aussi une roche, avec du quartz et de petites paillettes de 
mica brun. St. Jérôme et Morin sont d'autres localités 'où l'on trouve le 
spath tabulaire. 
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HORNBLENDE OU AllPHIBOLll. 

La variété de hornblende appelée trémolite, abonde dans les calcaires 
laurentiens à la chute du Calumet, et dans Bl_ythfield et Dalhousie. Le 
Prof. Ohapman a observé des courts prismes modifiés de trémolite 
blanche transparente d'une densité de 2·97 dans un calcaire cristallin 
blanc d'Algona. La raphilite du Dr. Thompson, de Lanark, n'est rien 
autre chose qu'une hornblende grise fibreuse rayonnmte, d'une dureté de 
-0·5, et d'une pesanteur spécifique, quand elle est en poudre, de 2·845. 
Selon le Dr. Thœnpson, elle contient dix pour cent de potasse ; mais une 
analyse d'un spécimen authentique a donné, silice 55·30, chaux 13·36, 
magnésie 22·50, protoxyde de fer 6·3~, alumine 0·40, des traces de manga
nèse, potasse 0--25, soude 0·80, matière volatile 0·30 = 99·21. Un autre 
·spécimen, qui avait été purifié par de l'acide hydrochlorique faible 
a donné .57·20 de silice. Le minéral est associé à du carbonate ùe chaux 
et de la phlogopite. Le même voisinage fournit une variété d'actinolite 
.d'un brun verdâ.tre cristallisée en prismes, que le Dr. Thompson dit êta'e 
maga.nnésienne. Une variété verte ou d'un vert bleuil.tre qui peut être rap
portée à de l'actinolite ou à de la pargasite est commune dans les druses 
des calcaires laurentiens. On a trouvé des cristaux de pargasite, d'un vert 
foncé, tr~s bien formés, quelquefois d'un pouce de diamètre plantés ou 
empi,tés dans un pyroxèn.e d'un blanc verdatre au High Falls et à la 
Ragged Chute, sur la Madawaska. Un spécimen en prismes épais d'un 
vert foncé, presque opaque, de cette première localité, avait une pesan
teur spéeifiq·ue de 3·050-3·058, et a donné par l'analyse, silice 55·05 
alumine 4·50, chaux 13·44, magnésie 20·95, protoxyde de fer 5·85, 
matière volatile 0·35 = 100·14. Il se trouve aussi des masses rayon
nantes d'actinolite empil.tées dans le fer oxidulé de Madoc. 

Il y a des lits d'actinolite disséminés dans du talc avec les serpentines 
du terrain silurien inférieur, et une variété finement fibreuse, sans mé
lange, forme quelquefois de grands lits d'une roche verdâtre très tenace. 
Il se trouve à St. François, Beauce, une telle roche qui donne par 
l'analyse, silice 52·30, chaux 15·00, magnésie 21·50, protoxyde de fer 
6·75, des traces d'oxyde de nickel, alumine 1·30, matière volatile 3·10 = 
99·95. Des mélanges de hornblende verdâtre, avec des feldspaths triclini
ques, forment des lits abondants de diorite dans la même région. On 
rencontre, disséminée fréquemment à travers les roches feldspathiques du 
terrain laurentien, de la hornblende noire ou verdâtre, formant de la 
syénite, du gneiss syénitique, et des lits de roche honiblendique, souvent 
schisteuse, comme à Blythfield et au lac St. Jean. De semblables lits de 
hornblende n~ire, renfermant des grenats, se trouvent avec les serpentines 
siluriennes du mont Albert. Il y a une très grande quantité de horn-
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biende noire cristallisée dans les diorites de la montagne d'Yamaska, du 
mont Johnson, et on la trouve assez rarement, avec du mica noir, dans les 
trachytes granitoïdes des montagnes de Brome et de Shefford. 

PYROXÈNE Ot1 At1G1Tlll. 

Cette espèce minérale se trouve en abondance dans les calcaires la.uren- Pyroxène. 

tiens où une variété d'un gris clair ou verdatre ( diopside ou sahlite) 
forme quelquefois des lite ou de grandes veines ségrégées. C'est le cas 
dans Kildare, où une roche formée de pyroxène clivable presque blanc, 
av:ec un peu de mica brun, est interstratifiée avec du calcaire. A High 
Falls et à la Ragged Chute sur la Madawaska, une variété semblable est 
associée à des cristaux de hornblende verte qu'on vient de décrire, et 
avec de la tourmaline noire. Les cristaux de pyroxène d'un vert grislî.tre 
pfile, souvent replacés sur leurs angles latéraux aigus, ont quelquefois plu- Dio ide. 

sieurs pouces de diamètre .. Ceux qui sont associés à la hornblende, dont Jl8 

on a donné l'analyse ci-dessus, ont une pesanteur spécifique de 3·273-
3·275, et contiennent : silice 54·20, chaux 25·63, magnésie l7·02, pro-
toxyde de fer 3·24, matière volatile 0·45 = 100·56. Il y a à la 
chute du Calumet de semblables cristaux, mais plus petits, quelquefois 
de six pouces de longueur, avec de grands cristaux de mica binaxial d'un 
vert olive empil.tés dans un calcaire cristallin d'un rouge de chair. 

Une variété intéressante de pyroxène découvert par le Dr. Wilson, 
dans Bathurst, forme des masses cristallines mêlées avec un peu de mica, 
de calcite, d'apatite, de pyrite de cuivre, et un peu de minéral cristallin 
rose auquel on a donné le nom de wilsonite. Ce pyroxène est massif, cli-
vable, et présente quelquefois de petits cristaux. Sa dureté est de 6·5 et 
sa densité de 3·19, d'un lustre vitreux, et perlé sur les surfaces de clivage. 
Il est incolore ou d?un blanc grislltre, translucide, de cassure raboteuse 
et semi-conchoïdale. Il contient une pal'tie d'alumine remplaçant la silice, 
composition que l'on rencontre rarement dans des pyroxènes blancs non 
fer.rugineux. On a fait deux analyses qui s'accordent bien;· l'une d'elles Pyroxêne alu· 

a donné 51·50 de silice, 6.15 d'alumine, 0·35 de peroxyde de fer, 23·80 !llineux. 

de chaux, 17·69 de magnésie, 1·10 de matière volatile= 100·59. L'autre 
a fourni 50·90 de silice, 6·77 d'alumine et de pyroxène de fer, 23·74 
de chanx:, 18·14 de magnésie, 0·90 de matière volatile = 100·45. L'oxi-
gène de la silice, dans la première analyse, s'élève à 27·28; et celui de 
l'alumine à 2·87, ce qui fait un total de 30·05, pendant que l'oxigène des 
autres constituants est de 14·95. La proportion de ces deux nombres est 
presque comme 2 : 1, ou celle du pyroxène. 

On a obtenu, il y a quelques années, dans le voisinage d~Ottawa; 
de grands prismes blancs, semi.transparents, souvent d'un pouce de dia
mètre et très modifiés ; ils sont représentés dans la Minéralogie de Shepard. 



494 GÉOLOGIE DU CANADA. [CHAP. XVII. 

Ils étaient empft.tés dans du calcaire cristallin et provenaient probablement 
d'un galet. La densité de ces cristaux est de 3·26-3·27, et ils ont fourni 
par l'analyse, silice 54·50, chaux 25·87, magnésie 18·14, protoxyde de fer 
1·98, matière volatile 0·40= 100·89. Une roche granulaire de ,pyroxène qui 
se trouve avec !'ophiolite d'Orford a fourni de beaux cristaux macles 
tabulaires qui tapissent les géodes, associés à des grenats de couleur 
de canelle, ou sont groupés en masses lamellées d'un blanc verdâtre 
opaque. Les cristaux des géodes étaient opaques, et paraissaient un peu 
terreux dans leur cassure, ce qui était dû à un commencement de décom
position. Leur densité était de 3·13-3·15, et ils ont donné par l'analyse, 
silice 54·50, chaux 15·20, magnésie 15·29, protoxyde de fer 4·86, matière 
volatile 0·55 = 100·40. 

Grenville. Le pyroxène vert foncé de Grenville présente quelquefois des surfaces 
de clivage de plusieurs pouces de largeur, et il se trouve souvent en grands 
prismes à surfaces marquées de petits trous et aux angles arrondis. On 
trouve fréquemment des mélanges de pyroxène semblable avec du quartz, y 
comprenant généralement du sphène, formant apparemment des lits pal'II'1 
les calcaires, comme à Lachute, à la chute du Calumet et à Elrosley. On 
rencontre aussi des lits de pyroxène granulaire vert ( coccolite), seul ou 
avec du mica noir; et il y a souvent des grains de pyroxène vert dissé
minés à travers les calcaires cristallins, et quelquefois à travers les lits de 
quartzite. Les fossiles supposés qui proviennent du calcaire laurentien 
de l'île au Calumet, ressemblant à Stromatopora rugosa, ont été repré
sentés à la page 52. Quand le ~alcaire un peu magnésien' a été enlevé 
par un acide, on trouve que le fossile consiste en une agrégation de grains 
cristallins brillants de pyroxène blanc dont l'analyse a donné 54·90 de 
silice, 27·67 de chaux, 16.7ti de magnésie, 0·80 = 100·13 de matière 
volatile. 

Hypersthène. Les roches anorthosites du terrain laurentien contiennent souvent un 
pyroxène vert granulaire ou clivable qui passe à une hypersthène bien 
caractérisée. Un spécimen de cette espèce, associée àl'andésine et à l'ilmé
nite de Chateau-Richer, avait une dureté de 6 · 0 et une densité de 3 · 41. 
Sa couleur était brun noirâtre, mais brun jaunâtre dans les lames minces; 
ses bandes et sa poudre gris-cendre. Une des deux analyses qu'on a faites a 
donné 51·35 de silice, 3 · 70 d'alumine, 20 · 56 de protoxyde de fer, 1·68 
de chaux, 22 · 59 de magnésie, 0 · 10 de matière volatile = 99 · 98. L'au
tre a fourni 51·85 de silice, 3 · 90 d'alumine, 20 · 20 de protoxyde de 
fer, 1·60 de chaux, 21 · 91 de magnésie, des traces de manganèse, O · 20 
de matière volatile= 99 · 66. 

Augite. Le nom d'augite est généralement restreint aux variétés de pyroxène 
de couleur noire ou foncée qui se trouvent dans la dolérite ou dans des 
roches semblables. Les dolérites du district de Montréal renferment 
souvent des cristaux d'augite nojre, comme dans les montagnes de Mont-
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réal, de Rougement et de Montarville. Les cristaux empfités dans la 
dolérite olivinitique de cette dernière sont ·courts, épais et terminés, 
et se détachent facilement de la pfl.te. Ils ont une dureté de 6 · O, et 
une pesanteur spécifique de 3·341. Leur analyse a donné de 49·40 
silice, 6 · 70 alumine, 21·88 chaux, 13 · Ofi magnésie, 7 · 83 peroxyde 
de fer, 0·74 soude et traces de potasse, matière volat1le 0·50=100·11. 

DIALLAGlil. 

On regarde généralement la diallage comme une variété dè pyroxène, 
et elle est classée avec la bronzite et l'hypersthène, avec lesquels un 
grand nombre de ses variétés s'accordent en composition. L'hypersthène 
des anorthosites laurentiennes est quelquefois remplacée par une diallage 
verdâtre semi-translucide, qui est probablement de cette nature. Une 
grande partie de ce que l'on regarde comme de la diallage parmi les 
roches serpentineuses, est cependant un minéral hydraté, qui devrait peut
~tre constituer une nouvelle espèce. La diallage est souvent associée aux 
serpentiues du terrain silurien en Canada, et forme quelquefois des 
masses rocheuses. Une variété clivable, couleur de bronze, du canton 
de Ham, où elle forme une roche, a donné 50 ·OO de silice, 27 ·17 
de magnésie, 13 · 59 de protoxyde de fer, 3 · 80 de chaux, 6·30 d'eau = 
100 · 86. Une autre roche d'Orford consiste en petites masses de diallage 
d'un vert-chélidoine, translucide, d'un lustre perlé, empfitée dans une base 
amorphe tendre verdâtre. La pesanteur spécifique de fragments de cette 
diallage choisie avec soin était de 3 · 02-3·03 et sa dureté de 5 ·O. Ces 
fragments renfermaient encore des grains de fer oxidulé qu'on a séparés 
de la poudre par un aimant, et formaient 4 3 centièmes de l~ masse. 
Deux analyses de deux spécimens différents ainsi purifiés ont été faites, 
et ont fourni : 

r. II. Oxygène. 
Silice, ................................... 4 '1·20 4'1·10 = 24·90 
Alumine, ................................ 3·40 3•50 = 1·63 
Ohaux, .................................. 11•36 11•34 = 3·24 
Magnésie, .............. , ................. 24•53 24•58 = 10·01 
Protoxyde de fer, ......................... 8•91 8·55 = 1·89 
Eau, ............................ , ....... 5·80 5•85 = 5•20 
Oxydes de nickel et de chrome, ••••••••••• , traces traces. 

101 ·20 100•92 

L'acide nitrique faible à chaud, n'a rien enlevé de la diallage 
pulvérisée, ni de la roche. Celle-ci a donné, silice 41·80, magnésie 
26·13, protoxyde de fer 11·05, chaux 7 ·OO, alumine 6 · 80, des 
traces d'oxyde de nickel et de chrome, eau 7·00 = 100·38. En 

J 
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comparant ce résultat-ci aux analyses précédentes, il paraîtrait que la pli.te 
de la roche est une substance alliée par sa composition à la chlorite ou à 
la pyrosclérite. 

Ce minéral diffère évidemment de la diallage pyroxé'nique, soit par le 
grand excès des bases, soit par la grande quantité d'eau qu'il contient. 

TALC. 

Talc. Cette substance est comparativem~nt rare parmi les roches laurentiennes 
où elle semble être remplacée généralement par la pyrallolite. On trouve, 
cependant, une stéatite grisâtre dans ce terrain, dans le canton d'Elzivir. 
Traitée par l'acide nitrique faible, elle a donné environ vingt-cinq pour 
cent de chaux et de magnésie, et a laissé un talc tendre lamelleux. On a 
tiré de ce résidu, par le lavage, de quatre à cinq pour cent de fer oxi
dulé, et après l'avoir séché à 212°F., il a donné par l'analyse, silice 
59·10, magnésie 29.05, de protoxyde de fer avec des traces de manga
nèse 3 · 51, matière volatile 556 = 97 · 32. Ce minéral diffère des talcs 
du terrain silurien en ce qu'il ne renferme point de traces de nickel. 

Stéatite. Le talc est abondant parmi les schistes cristallins du terrain silurien, quel-
quefois en masses cristallines feuilletées, mais il forme plus fréquemment des 
lits de stéatite compacte interstratifi.ée avec de la serpentine, de la magné
site, ou du schiste argileux, et renferme souvent du spath dolomitique. Une 
stéatite translucide d'un blanc verdâtre, de Potton, a donné par l'ana
lyse: silice 59·50, magnésie 29·15, de protoxyde fer 4·50, alumine 
0 · 40, traces d'oxyde de nickel, matière volatile 4 · 40=97 · 95. Un 
talc schisteux lamelleux, d'un blanc argenté, aussi de Potton, a rendu : silice 
51·50, magnésie 22 · 36, protoxyde de fer 7 · 38, chaux 11·25, matière 
volatile 3·60 = 99·59. Ce talc paraît être mélangé avec de la hornblende 
ou quelque autre silicate anhydre contenant de la chaux. 

PYRALLOLlTE OU RENSSELAÉRITE. 

Sous le nom derensselaérite, le Dr. Emmons, de New-York, a décrit en 
1837, un minéral stéatiteux, qui forme des lits ou de grandes masses par
mi les roches dans la partie septentrionale de cet Etat. II est générale
ment massif ou granulaire, mais il apparaît quelquefois en cristaux régu
liers, qui ont la forme et le clivage du pyroxÈ:ne. Le Dr. Beck, qui a sou
mis à l'analyse de ces cristaux qui provenaient de Canton, New-York, l'a 
regardé comme un mélange de stéatite et de pyroxène. II a trouvé 
que ce spécimen contenait: silice 59·75, magnésie 32·90, chaux 1·00, 
peroxyde de fer 3·04 et eau 2·85. Cette composition s'accorde bien 
avec celle que Beudant a assignée au minéral appelé pyroxène stéatiteux 
de Sabla, en Suède, et avec la pyrallolite de Nordenskiold, provenant de 
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Pargas, en Finlande, où il se trouve dans un calcaire cristallin avec de l'ar 
patite, du sphène et du pyroxène vert, étant, selon Nordenskiold, souvent 
incrusté dans ce dernier minéral. Dana, dans sa Minéralogie, a remarqué la 
ressemblance entre ces deux minéraux, la pyrallolite et la rensselaérite, qui 
sont probablement identiques, de sorte que le nom plus ancien de pyrallolite 
devrait prévaloir. (Voir Schwieger's Journal, xxxr, 386, et pour la rens
selaérite, Reports by Emmons and Beck on the Geology and Mi,neralogy 
of New York, passim.) 

Il se trouve un lit de pyrallolite da.ns le calcaire cristallin à Grenville. Pyra.IIollte. 

Il est granulaire, et formé de grains clivables qui adhèrent fortement, 
mais on rencontre parfois dans la masse des druses de petits cristaux. Il 
a une dureté de 2.5 à 3·0. La densité du minéral de Grenville est de 
2·757, celle d'une variété en colonnes rayonnantes du lac Charleston de 
2·644. Un spécimen, du voisinage de Brockville, mais dont on ignore la 
localité précise, présente des surfaces de clivage d'un quart de pouce de 
largeur. La couleur du minéral est généralement blanc verdâtre ou vert 
de mer, quelquefois blanc perlé. Le Dr. Emmons en décrit aussi des 
variétés très foncées, presque noires. Il est translucide, d'un éclat 
vitreux sur les surfaces de clivage, ailleurs il est cireux. Ce minéral est 
sectile et onctueux comme la stéatite. On en rencontre quelquefois des 
masses impures, comme dans Rawdon, où une roche, qui est associée avec 
du calcaire cristallin, et a l'aspect d'une pyrallolite, renferme des pail
lettes de mica argenté et de graphite. Il y a aussi un lit de pyrallolite dans 
Ramsay. Différent du talc, la pyrallolite de Grenville est attaquée et par
tiellement décomposée par l'acide sulfurique concentré bouillant. Un mor
ceau ainsi traité a donné 3·89 pour cent de magnésie. Elle ne perd point 
d'eau à 300° F., et seulement 3·80 pour cent lorsqu'elle est soumise à une 
chaleur rouge continue, mais quand on la chauffe jusqu'au blanc elle en perd 
davantage. On n'a découvert ni chaux, ni manganèse, ni nickel dans les 
spécimens analysés, au nombre de trois. I, est .la variété granulaire de 
Grenville, soigneusement dégagée de calcite adhérent ; II, un spécimen en 
colonnes du lac Charleston; et III, cristaux de Canton, New-York, obtenus 
du Dr. Emmons. 

1. II. III. 
Silice, .•••••••.•.•...••••• 61•60 61.90 61•10 
Magnésie, ..••••••• ....... 31'06 30·4Z 31•63 
Protoxyde de fer, ••••.•.••• 1•53 1•45 l.6Z 
Eau, •••••••.••.•••••.•••• 5·60 6·54 5•60 

99•79 100·31 100·05 

Le spécimen analysé par Beck était sans doute impur, et probablement 
aussi celui de N ordenskiold. Ce minéral semble iltre identique à celui de 
la substance stéateuse de Chine, qu'on a prise pour de l'agalmatolite, et 
comme celle-ci sert à faire de petits vases et d'autres objets utiles et 
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d'ornements, c'est évidemment, comme le Dr. Emmons la regarde, une es
pèce distincte ; et comme roche, elle remplace, en plus grande parti~, dans 
le terrain laurentien, les talcs qui sont fréquents dans d'autres séries de 
roches métamorphiques. Elle ne diffère guère du talc par sa composition, 
excepté qu'elle contient un peu plus d'eau, et l'on peut regarder les deux 
minéraux, comme le m(lme silicate de magnésie dans un état dimorphe. 

SERPENTINE. 

Ce minéral forme, soit seul, soit mfüé à différentes autres substances, 
de grands lits dans les terrains laurentiens et siluriens, et constitue 
les roches qu'on décrira dans un chapitre subséquent sous le nom d'o
phiolites. 

Parmi les serpentines laurentiennes presque pures, on peut mentionner 
celles de Grenville et de Burgess, qui sont généralement d'un pâle vert 
jaunâtre ou grisâtre ; à moins que, comme dans cette dernière locar 
lité, elles ne soient pénétrées dans certaines parties de peroxyde de fer 
rouge. Elles se trouvent aussi m(llées, dans ce terrain, à des carbonates 
de chaux et de magnésie, et disséminées en grains, ou formant des veines, 
dans les calcaires et dans les dolomies. La pesanteur spécifique des serpen
tines du terrain laurentien est moindre, et elles contiennent moins d'oxyde 
de fer et plus d'eau !],Ue les serpentines ordinaires. On ajoute les analyses 
de quelques-unes. I, est la rétinalite du Dr. Thompson, prise à Grenville, 
où elle se trouve empâtée dans un calcaire blanc. Sa couleur varie du jaune 
de miel au vert d'huile, et sa den~ité est de 2·57-2·62. II, est une ser
pentine semblable d'un jaune cireux pâle, de l'île au Calumet ; densité 
2·36-2·38. III, serpentine d'un jaune de miel en grains, séparés par 
l'acide nitrique faible d'une dolomie lamellaire blanche de Grenville. IV, 
est l'ophiolite de Burgess, d'un brun rougâtre, dont une partie des carbo
nates de chaux a été enlevée par l'acide acétique. 

1. II. III. IV. 
Silice, ••• , ••••••••••• 39·34 41•20 44•10 39•80 
Magnésie, ........... , 43•02 43·52 40·05 38·40 
Peroxyde de fer,. •••••• l·SO ·80 1•15 7-92 
Eau, ................. 15·09 15·40 14•70 13•80 

99·25 100·92 lOO·OO 100·00 

Une serpentine d'un gris verdâtre, p~1e et terreuse, (pierre à pipes,) 
de l'île au Calumet, contient un mélange de matière argileuse, et a donné 
par l'analyse 37·50 de silice, 37·58 de magné.aie, 9·00 d'alumine et un 
peu d'oxyde de fer. 15·00 d'eau = 99.08. 

On n'a pas encore observé de serpentine dans les roches du terrain 
huronien en Canada ; mais M. Whitney a décrit une ophiolite qui leur 
appartient, et qui forme la pointe de la Presqu'île, près de Marquette, 
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dans la partie septentrionale du Michigan, et qu'on peut mentionner 
1c1. Elle est vert noirfttre et contient un mélange de cristaux octaé
dres de fer oxydulé, outre de deux à six pour cent d'un silicate inso
luble probablement de la hornblende. La partie restante est une ser
pentine contenant une grande partie de protoxyde de fer. (A.merican 
Journal of Science [2], XXVIII, 18). 

Les serpentines des roches siluriennes altérées dans le Canada oriental, 
forment souvent de grandes masses, presque sans mélange. D'autres fois 
elles renferment de la diallage, de l'actinolite, du grenat, et du for 
chromé, ou sont entrem&lées avec du carbonate de chaux, de la ao
lomie, et quelquefois de la magnésite ferrugineuse, formant des variétés 
d'ophiolite, dans lesquelles il entre quelquefois du talc. La présence 
presque constante de petites parties d'oxydes de chrome et de nickel, doit 
~tre remarquée dans les analyses, non-seulement de ces serpentines, mais 
des autres roches magnésiennes de la région, tandis que ces deux métaux 
paraissent manquer entièrement dans les roches semblables du terrain 
laurentien. On ajoute les analyses de quelques spécimens de ces ser
penti.IÎes. I, serpentine massive d'un vert olive finement granulaire 
d'Orford, renfermant des grains de minerais de fer oxydulé et chromé 
que, densité 2·597. II, fragment de serpentine d'un vert noirâtre, d'un 
ophiolite conglomérat d'Orford. III, serpentine massive d'un blanc 
verd§.tre, près d'un lit d'un minerai de fer chromé dans Ham, densi.t.é 
2·546. IV, serpentine fibreuse (picrolite) de Bolton, densité 2·607. 

1. Il. III. IV. 
Silice, ••.•.•••.•••..• 40·30 42•90 43•40 43·70 
Magnésie, ........... 39·07 36·28' 40•00 40·6S 
Protoxyde de fer, ...••. 'T-02 N7 3•60 3·51• 
Oxyde de nickel, . .•••. •26 ·15 Non dé:t. 

" chrome, ..••. traces ·25 " 
Eau, .••.••.•.•••••••• 13·35 13·14 13•00 12•41> 

100·00 100 19 lOO·OO 100·34 

Les différentes espèces de serpentine feuilletées et fibreuses sont com- Chrysotile. 

munes, en veines, dans les ophiolites du terrain silurien; elles consti-
tuent les variétés qui ont été décrites sous le nom de baltimorite, marmolite, 
picrolite et chrysotile. Cette dernière se trouve en fibres flexibles soyeux, 
dont la direction est perpendiculaire aux parois de la veine, et elle forme une 
grande partie de ce qu'on appelle asbeste ou amianthe de roches serpenti-
neuses. L'asbeste réelle est, cependant, une trémolite ou hornblende fibreuse. 

On trouve un minéral compacte, terreux, d'un blanc jaun!tre remplissant Aphrodite. 

des fissures dans la pyrallolite massive de Grenville. Il est très tendre et 
aectile, et se polit sous l'ongle, prenant un lustre cireux, et happe fortement 
à la langue. Quelques parties de cette masse contiennent dissémin~es des 
paillettes de mica argenté. Ce minéral en poudre est décomposé comme la. 
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serp~ntine par l'acide sulfurique bouillant, et il a donné, silice 46·66, 
magnésie (par différence) 38·05, protoxyde de fer 1·33, matière vola
tile 13·96 = 100·00. Les caractères physiques de cette substance la 
séparent de la serpentine, et l'allient à l'écume de mer et à l' aphrodite, et 
de plus elle ressemble à ce dernier minéral en composition. 

SILICATES ALUMINEUX. 

Ayant décrit les principaux silicates de protoxydes observés jusqu'ici en 
Canada, nous pouvons mentionner ensuite les minéraux qui contiennent de 
l'alumine, qui sont en plus grande partie des silicates doubles de cette base, 
et d'un protoxyde, tel que la potasse, la soude, la chaux, la magnésie ou 
protoxyde de fer, avec ou sans eau. On n'a encore vu de simples silicates 
dans cette Province que l'andalousite et la pholérite. On trouve le disthène 
dans l'Etat du Vermont et plus loin vers le sud, et l'on pourrait s'attendre 
à le rencontrer dans la partie sud-est du Canada, mais on ne l'y a pas 
encore découvert. On peut dire la même chose de la pyrophyllite, .qui se 
trouve dans la Caroline du Nord dans les roches qu'on suppose être du 
même ~ge que celles du Vermont et des cantons de l'Est, ou elle se trouve 
cristallisée avec du quartz et massive, formant une espèce de stéatite 
alumineuse. 

Nous décrirons maintenant les minéraux du groupe feldspathique, y 
compris la scapolite, l'orthose et les feldspaths tricliniques; ils seront suivis 
des zéolites, de l'agalmatolite, la glauconite, la chlorite et de quelques sili
cates alumineux magnésiens. A ceux~ci succèderont le béryl, la tourmaline, 
les micas, et les doubles silicates plus denses, le grenat, l' épidote, la chlo
ritoïde et la staurotide, avec l'andalousite. Après ceux-ci nous mention
nerons le zircon, le spinel, le corindon et le quartz. 

SCAPOLITB. 

Ce minéral se trouve en grande quantité dans les roches laurentiennes 
du nord de l'Etat de New-York, où il est généralement associé avec du 
pyroxène et du sphène. On rencontre de grands cristaux de scapolite dans 
les mêmes roches, à Hunterstown. On l'a aussi observée dans Grenville, et 
une scapolite de couleur lilas en cristaux irrégulièrement agrégés forme 
des masses dans le calcaire de l'île au Calumet. On en a trouvé une 
variété intéressante, associée avec un mica noir, dans un galet près de 
Perth. Elle a une dureté de 5·5 et une densité de 2·640-2·667, est de 
couleur gris verdâtre, très dure et semi-translucide, d'un éclat cireux 
et perlé sur les surfaces de clivage, qui sont très distinctes en deux direc
tions à angles droits. Son analyse a donné 46·30 de silice, 26·20 d'alu
mine, 12·88 de chaux, 3·63 de magnésie, 0·60 de protoxyde de fer, 2·88 
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de potasse, 4·30 de soude, 2·80 de matière volatile = 99·59. Ce minéral 
est remarquable par la grande quantité de potasse et de magnésie qu'il 
contient. 

ORTHOSE. 

Cette espèce de feldspath, qui entre en grande quantité dans la compo- Orthose. 

sition du granit, de la syénite, du gneiss, du trachyte, et de nombreux 
porphyres, est très abondant dans les roches du terrain laurentien. Une 
variété de couleur rougeâtre est le minéral prédominant dans le gneiss 
à gros grains, qui est caractéristique de cette série de roches. Un 
beau gneiss porphyroïde blanc, de la rivière Rouge, dans Argenteuil, 
consiste en une base d'orthose à grains fins, avec un peu de quartz; 
il contient en outre des grenats rouges et de petites quantités de mica 
argenté, de grandes masses clivables d'orthose blanc semi-transparent, 
d'une densité de 2·5t>. On verra plus bas, par son analyse I, qu'il con-
tient de la potasse, avec peu de soude ; ce qui a lieu aussi pour la base gra
nulaire II. Un fragment de gneiss feldspathique rougeâtre, dans lequel 
l'orthose était le minéral prédominant contenait, cependant, une plus 
grande quantité de soude, comme on le voit par ilon analyse III. 

1. II. III. 
Silice, ..................... 65·'15 '10·10 69•00 
Alumine, .....•.•••.•••.•••• 19·40 16•40 17·90 
Peroxyde de fer,. •.•••••.••• 
Chaux, .•.•.•••..••..•••.•• 0·45 I •42 2.80 
Potasse,· •.•••••.•••••••••• 13·60 10•96 3·86 
Soude, ••••..•••••••.•••.••• 0·69 0·59 3·70 
Matière volatile, ............ 0·25 0·40 l·OO 

100•14 IOO·O'l 98·26 

La perthite du Dr. Thompson est un orthose rougeâtre, qui, avec du 
quartz blanc, forme un granit à gros grains dans Burgess._ Dans cette roche, 
on rencontre quelquefois des surfaces de clivage rubannées de plusieurs 
pouces de large. Les bandes qui donnent cet aspect aux surfaces sont de 
couleur rouge-chair et rouge brunâtre, et présentent, sous certains jours, 
des relleta comme l'aventurine, qui sont très belles sur quelques échan
tillons polis. La densité dece feldspath est de 2·57-2·58. On en a 
fait deux analyses qui s'accordent bien: l'une a donné de silice 66·44, 
alumine 18·35, peroxyde de fer 1·00, chaux 0·67, magnésie 0·24, potasse 
6·37, soude 5·56, matière volatile 0·40 = 99.03; l'autre, a. donné 
66·50 de silice, 19·25 d'alumine et de peroxyde de fer, 0·56 de chaux, 
et 5·18 de potasse. 

Le Dr. Bigsby a remarqué, sous le nom d'aventurine un feldspath Feldspath 

d' h . à . t . l thit .a 't aventurln. un rouge-c a.Ir, gros crlS aux qw, comme a per e, reue ent de 
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petits points d'un jaune d'or, et forment, dit-il, une partie de la grande 
veine granitique qui traverse le gneiss sur les bords nord-est du lac 
Huron, à vingt milles à l'est de la rivière aux Français. 

On a rapporté du Labrador des masses d'une roche qui consiste en 
un feldspath clivable blanc rougeS.tre pfile, mêlé seulement avec une petite 
quantité de hornblende d'un vert foncé. Ce feldspath, qui paraît être de 
l'orthose, présente quelquefois des clivages d'un pouce et demi de large, 
qui montrent des reflets d'un bronze doré d'une grande beauté, res
semblant à ceux de quelques variétés de labradorite. On a rapporté aussi 
de la même région un orthose vert dans une veine granitique. 

On trouve fréquemment des lits d'une roche à gros grains associée aux 
calcaires laurentiens, laquelle consiste en feldspath blanc et en pyroxène 
vert foncé, avec du sphène brun et quelquefois du quartz. On a observé 
cette roche à Lachute, où elle contient de la tourmaline brune, de la plom
bagine, de la pyrite magnétique, à chute du Calumet, et dans Gren
ville, Elmsley et Burgess. Le feldspath a généralement les clivages et 
les autres caractères de l'orthose. Un spécimen, probablement de Char 
tham, avec du sphène brun et du quartz, a une pesanteur spécifique de 
2·55-2·57, et a donné par l'analyse 65·20 de silice, 18·30 d'alumine, 0·34 
de chaux. Une déterminaison partielle des alcalis a donné: potasse 8·57, 
soude 1·75; montrant que c'est essentiellement un orthose à baae de po
taase. 

Le feldspath qui se trouve avec le pyroxène dans les roches lauren
tiennes de Hammond, comté du St. Laurent, New-York, et qui ressemble 
beaucoup à celûi qu'on vient de décrire, a reçu par Breithaupt le nom dis
tinctif de loxoclase ; mais selon Smith et Brush, il a le clivage et la den
sité de l'orthose, dont il a aussi la composition. Il est cependant remar
quable par la grande quantité de soude qu'il contient. Un cristal pur de 
ce feldspath a donné à ces chimistes 7·81 de soude, 4·35 de potasse, 1·09 
de chaux, et un autre échantillon, 7·98 de soude, 2·36 de potasse, 2·36 
de chaux. (American Journal of Sdmce. [2], XVI, 43.) 

Un feldspath blanc, que l'on a trouvé avec du sphène, à Willsborough, 
New-York, dans une roche semblable à celle de Chatham, est triclinique, 
striée, et a l'aspect de l'oligocla.Se. Les associations minérales de ces 
différents feldspaths sont semblables à celles de la scapolite qu'on a men
tionnée plus haut. 

L'orthose qui provient de roches trachytiques, contient souvent une 
grande quantité de soude. Voici des analyses de feldspaths qui viennent 
des trachytes du Canada. IV, orthose pris dans le trachyte porphy
ritique de Chambly ; V, orthose de la montagne granitoïde de Brome, 
densité 2·575; VI, orthose de la montagne de Shefford, densité 2·561; 
VII, feldspath trachytique compa-0te du Mont-Royal; Vill, résidu feld-
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spathique d'une phonolite de Lachine, qui contenait une grande proportion 
de natrolite et des carbonates de chaux, de la magnésie et du fer. 

IV. V. VI. VII. VIII. 
Silice,. .............. 66•15 65·70 65'15 63·25 59·70 
Ahimine1 •••••••••••• 19·75 20•80 20·55 22·12 23•25 

Chaux, •••••.•••••••• ·95 •84 ·73 ·56 ·99 
Potasse, .............. 7'53 6•43 6•39 5·92 9•16 

Soude, ••.•••.••••••• 5•19 6•52 6·67 6•29 2·97 

Matière volatile, .••••• ·55 •50 ·50 ·93 .2·23 

100·12 100·79 99•99 99·07 98·30 

M. J. D. Whitney a appelé l'attention sur la présence fréquente de l'or- Orthose de 

those dans les veines du lac Supérieur, où il est associé avec du cuivre ve;nes miné

natif, de l'épidote, du calcite, de la natrolite, de l'analcime, du quartz et ra es. 

de la saponite. On le trouve quelquefois incrusté dans ces deux derniers 
minéraux, et d'autres fois il est recouvert par le calcite ou la natrolite; 
ces minéraux, selon M. Whitney, étant associés de manière à montrer la 
cristallisation contemporaine du cuivre, de la natrolite, du calcite et de l'or- Lac Supérieur. 

those. On a pris d'abord cette dernière espèce pour de la stibilite, à 
caus~ de son aspect particulier et de ses associations. Il forme des masses 
lamellaires cristallines, de petites géodes ou groupes de cristaux implantés, 
qui sont de couleur rouge vif ou p§.les. Les cristaux ont rarement plus 
d'un dixième de pouce de longueur, mais ils sont quelquefois assez distincts 
pour !ltre mesurés. Cet orthose a donné à M. Whitney 65·45 de silice, 18·26 
d'alumine, 15·21 de potasse, 0·65 de soude, 0·57 d'oxyde de fer, une trace 
de manganèse=100·14. (A.merican Journal of Science. [2], XVIII, 16.) 

On attache un intér~t particulier à l'existence de l'orthose en veines 
associé à des minéraux qui sont évidemment d'origine aqueuse, pour la 
raison qu'il n'y avait jusqu'ici que peu d'exemples de la présence du feld
spath dans des conditions qui ne laissassent aucun doute sur leur origine 
aqueuse. On ~ rencontré, cependant, d'autres exemples de la m!lme espèce 
dans des veines dans les schistes des cantons de l'Est, où un orthose rouge cantons de 

chair se trouve entremfüé avec du quartz blanc, et de la chlorite, de l'Est. 

manière à montrer la formation contemporaine des trois espèces. L'orthose 
prédomine gén~ralement, souvent reposant sur la chlorite ou en étant entou-
ré, et dans d'autres cas il se trouve renfermé dans du quartz qui recouvre 
cette dernière. Des cavités drusiques sont aussi tapissées de petits cris-
taux de feldspath, et ont été ensuite remplies par une dolomie clivable, 
contenant plus ou moina de carbonates de fer et de manganèse, et quelque-
fois sont associées avec du fer oligiste, de la rutile et des sulfures de cuivre. 
On trouve ces veines coupant les schistes argileux nacrés et les schistes chlo-
ritiques de$ cantons de l'Est, et ils sont très apparents à Leeds, Inverness, 
et Sutton. Une étude de ces veines montrera une transition depuis les 
veines contenant du quartz et de la dolomie avec un peu de chlorite ou de 
talc, à travers d'autres dans lesquelles le feldspath prédomine graduelle-

• 
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ment jusqu'à ce que nous arrivions à des veines formées d'orthose et de 
quartz, renfermant quelquefois du mica et ayant les caractères d'un granit à 
gros grains. La présence accidentelle de sulfures de cuivre et de fer 
oligiste les caractérise toutes. Il est probable que celles-ci, et une 
grande proportion de veines quartzo-feldspathiques sont d'origine aqueuse, 
et ont été déposées par des solutions, dans les fissures des couches, préci
sément comme les filons métallifères. Cette remarque s'applique spéciale
ment à ces veines granitiques qui renferment des minéraux contenant les 
éléments les plus rares. Parmi ceux-ci sont le bore, le phosphore, le fluore, 
le lithium, le rubidium, le glucinum, le zirconium, le cérium, l'étain et le 
columbium, qui caractérisent les espèces minérales suivantes: l'apatite, la 
tourmaline, la lépidolite, la spodumène, le béryl, la zircone, l'alla.nite, la 
cassitérite, la columbite et beaucoup d'autres. 

ALBITJll. 

Un granit à gros grains, qui est probablement intrusif, se trouve dans le 
canton de Bathurst, dont le feldspath a été décrit par le Dr. Thompson sous 
le nom de péristérite, à cause de son opalescence bleuatre, mais q\li se 
trouve iltre de l'albite. Dans quelques parties de la roche le quartz est 
disséminé à travers le feldspath, de manière à former ce qu'on appelle un 
granit graphique ; mais il y a de grandes masses clivables sans ce mé
lange et qui présentent la striation habituelle des cristaux de feldspaths tri
cliniques. Leur couleur est blanche, passant à un gris perlé et au rougeatre, 
et le minéral montre une opalescence dans laquelle le bleu prédomine, millé, 
cependant, avec du vert pale et du jaune. Sa dureté est de 6·0, et sa den
sité de 2·625. L'analyse a donné 66·80 de silice, 21·80 d'alumine, 0·58 
de potasse, 7·00 de soude, 2·52 de chaux, 0·20 de magnésie, 0·30 de 
peroxyde de fer, 0·60 de matière volatile = 99·80. Un autre spécimen 
a donné 67·25 de silice, 2·03 de chaux. 

On trouve un semblable granit, composé de grandes masses clivables 
d'albite blanche, avec du quartz et du mica, au lac des Trois-Montagnes, 
sur la rivière Rouge ; et quelques-uns des gneiss grenatifères de ce voisi
nage, sont aussi albitiques. On trouve de l'orthose rougeatre millé 
avec l'albite opalisante de Burgess, mélange qui n'est pas rare dans les 
granits. On rencontre quelquefois un feldspath blanc avec de l'orthose 
rouge chair dans des galets du gneiss laurentien granitoïde, qui est probar
blement de l'albite ou de l'oligoclase. 

OLIGOOL.ASlll. 

Un feldspath ayant la composition de l'oligoclase forme, avec de la horn
blende noire, le diorite intrusif du mont Johnson. Il se trouve souvent en 
cristaux d'un pouce et demi de diamètre, et devient à l'air d'un blanc opa-
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que. La couleur de ce feldspath est blanche, rarement verd!ttre ou grisil
tre. Son éclat est vitreux tirant au perlé. La pesanteur spécifique d'un 
fragment était de 2·631, et celui du minéral en poudre de 2·659. Son 
analyse a donné 62·05 de silice, 22·60 d'alumine, 0·75 de peroxyde de fer, 
3·96 de chaux, 1·80 de potasse, 7·95 de soude, 0·80 de matièrè volatile 
= 99·91. Un autre spécimen a rendu 62·10 de silice et 3·69 de chaux. 

ANDÉBINE ET LABRADORITlll, 

Les feldspaths tricliniques contenant de la chaux et de la soude, qui Andésine. 

composent la grande formation anorthosite du terrain laurentien pré-
sentent des variations considérables dans leur composition. Quelques-uns 
appartiennent à l'andésine, d'autres au labradorite, ou sont intermé-
diaires, tandis que d'autres se rapprochent de l'anorthite. Les analyses 
suivantes donneront quelque idée de la composition variable de ces 
feldspaths. I et II, sont un feldspath rouge!ttre qui se trouve en 
grandes masses striées clivables avec de l'hypersthène et de l'ilménite 
à Château-Richer, de 2·66-2·67 de den1:sité. ID, est la base granulaire 
verdâtre dans laquelle le précédent est empâté. Elle a une pesanteur 
de 2·67 et a été traitée avant l'analyse par l'acide acétique, qui a enlevé 
quelques millièmes de carbonate de chaux. IV, est un feldspath d'un bleu
lavande vitreux, pâle, semi-transparent, en grandes masses clivables striées 
dont les surfaces sont souvent courbées. Il se trouve dans un galet à Châ
teau-Richer, et a une densité de 2·ô8-2·69. V, spécimen semblable au 
précédent, pris d'un galet plus grarid, dans la paroisse adjacente de St. 
Joachim. Ces deux-ci sont empâtés dans une base granulaire rougeâtre 
avec des graina d'ilménite et un peu de mica brun. VI, feldspath semblable 
provenant de Lachute, où il se trouve en grandes masses clivables 
finement striées, dans une base granulaire verte. Il est semi-transparent 
et d'un bleu-lavande, passant à un bleu saphir. Ce feldspath a une densité 
de 2·687. 

1. II. III. IV. V. VI. 
Silice, .••••••••• 59·55 59.80 58·50 57·20 57-65 58·15 
Alumine,. ••••••• 25·62 25·89 25·80 26.40 ~ 126·09 
Peroxyde de fer .• 0·75 0·60 1·00 0·40 27-10 0·50 
Chaux, ..••••••• 7'73 'MS 8·06 8•34 8•73 'MS 
Magnésie, ••••••• traces O•ll 0•20 0·16 

Potasse, ..•••.••• 0•96 1-(10 1•16 0•84 0·79 1-21 
Soude, .•••••.••• 6•09 5·14 5·45 6·83 5•38 5·55 

Matière volatile,. 0·45 0•40 0·20 O·~O 0•45 

lOO·lll 99•82 100·5'1 99'66 99·75 99•89 

A ceux-ci on peut ajouter les suivants: VII, roche de Rawdon, trans- Labradorite. 

lucide, homogène, granulaire, d'un blanc bleuâtre, densité de 2·69. VIII, 
roche semblable de Château Richer, d'un bleu pâle ou d'un gris verdâtre 



• 
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avec des taches rouges. L'éclat sur les surfaces du clivage des grains 
est vitreux, mais ailleurs il est cireux. La roche contient quelques pa.il· 
lettes de mica, et a une densité de 2·68. IX, feldspath clivable de Morin 
de couleur bleu:l.tre opalisant d'une densité de 2·684-2·695. X, feld· 
spath clivable d'un bleu lavande gris opalisant, d'un galet du canton de 
Drummond, Haut-Canada, et ayant une densité de 2·697. XI, feldspath 
clivable translucide d'un vert de mer pâle d'une densité de 2·695-2·703, 
d'une masse granulaire, qui forme un galet à. Hunterstown. XII, 
variété de roche anorthosite granulaire d'un blanc verdâtre, d'un 
galet près d'Ottawa, ayant une densité de 2·73. Cette dernière est une 
partie de spécimen sur lequel le Dr. Thompson fondait l'espèce qu'il a 

Bytownite. appelée bytownite. 

Anorthite. 

Feldspaths de 
roches intru
sives. 

VII. VIII. IX. X. XI. XII. 
Silice, .•••••• ,. 54•45 55·80 54·20 5HO 49·10 4NO 
Alumine, ..•••.. 28·05 26•90 29·10 29•80 26•80 30·45 
Peroxyde de fer,. 0•45 1·53 1-10 0·36 0·80 0·80 

Chaux, ........ 9•68 9·01 11'25 ll·42 14·6'1' 14•24 

Magnésie, ••••. 0·2'1 0•15 traces traces 0·8'1 
Potasse, .•.•••• 1•06 0•86 non dét. 0·23 non dét. 0·38 
Soude, .... ... 6•25 4•7'1 " 2·44 " 2'82 
Matière volatile,. 0·55 0•45 0•40 0•40 1·30 2·00 

100·49 99•59 99·35 98•96 

Les analyses I et II ont la composition attribuée à l'andésine, tandis 
que VII, VIII, IX et X celle du labradorite. Les beaux feldspaths 
cristallins IV, V et VI ont une composition intermédiaire, tandis que 
XI et la bytownite XII approchent de l'anorthite. 

La bytownite donne par l'analyse presque les m~mes résultats que le 
feldspafu du diorite intrusif de la montagne d'Yamaska. Cette roche est 
grossièrement cristalline et formée de hornblende avec un peu de sphêne 
jaune, et un feldspath triclinique blanc, dont les surfaces de clivage ont quel
quefois un demi pouce de large, et sont joliment striées. La densité 
du feldspath en poudre était de 2·756-2·763. Son analyse a donné, silice 
46·90, alumine 31 ·10, peroxyde de fer 1 ·35, chaux 16.07, magnésie 0·65, 
potasse 0·58, soude 1·77, matière volatile 1·00 = 99·42. Un autre spé· 
cimen a donné, silice 47·00, alumine et oxyde de fer 32·65, chaux 15·90. 
On peut regarder ces deux feldspaths comme de l'anorthite impure. 

Voici les analyses de feldspaths de roches intrusives. XIII, grains 
séparés par le triturage et le lavage d'un trachyte granitoïde micacé de 
la montagne d'Yamaska, ayant une densité de 2·563. XIV, grains 
choisis d'une autre partie de la m~me roche. XV, grains clivables de 
feldspath vitreux blanc, séparés par le lavage d'un diorite micacé de 
Belœil, et renferniant encore un peu de mica. XVI, grains d'un feldspath 
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vitreux jauniltre de la dolérite péridotique de Montarville, ayant une 
densité de 2·73-2·7 4. XVII, feldspath d'une dolérite péridotique sem
blable du Mont-Royal avec un petit mélange d'augite. 

XIII. XIV. XV. XVI. XVII. 
Silice, ................ 61•10 58·60 58•30 53·10 53•60 
Alumine, ••.•••.•••..• 20·10 21•60 ~ 

24·72 
l 26•80 25•40 

Peroxyde de fer,., •.••• 2•90 2·88 l.•35 4•60 
Chaux, .•••.•••• , ••••• 3·65 5·40 5•42 11•48 3•62 
Magnésie, •••••• , •.••. 0·79 1·84 0•91 0·72 0•86 
Potasse, .••••••• '. ••••• 3.54 3·08 2'74 9•71 non dét. 
Soude, •.•.••••••••••• 3•93 5·51 6·73 4•24 " 
Matière volatile, •••••• 0·40 0·80 0•50 0·60 0·80 

98·41 99·71 99•32 99.00 

L'analyse XVI donne presque la composition du labradorite, tandis que Compoeition de 

XIII, XIV et XV diffèrent de toute variété reconnue. On sait bien que quthelquesfelds-
pa s. 

les variations de la composition des minéraux feldspathiques sont très 
grandes, et paraissent favoriser l'idée que les espèces homœomorphes, l'al-
bite, l'anorthite et l'orthose peuvent se cristalliser ensemble en proportions 
variables et indéfinies. Les espèces qu'on appelle oligoclase, andésine et 
labradorite sont liées ensemble par des feldspaths de composition intermé
diaire, dont nous avons des exemples dans les analyses IV, Y et VI. 
On peut regarder tous ces feldspaths tricliniques comme des mélanges 
d'albite et d'anorthite, tandis que les feldspaths natrifères des trachytes 
et les feldspaths commeJ la perthite, et comme XIII et XIV, paraî
traient être des mélanges d'orthose avec de l'albite ou quelque autre feld
spath triclinique. 

Il est Œigne de remarque que dans tous les feldspaths tricliniques dont 
on a donné l'analyse ci-dessus, la pesanteur spécifique est plus grande à 
mesure qu'il y a moins de silice et d'alcali dans leur composition, et plus 
d'alumine et de chaux. Tous les feldspaths tricliniques ont ainsi un volume 
a.tomique commun, dans lequel ils s'accordent avec le feldspathlithique, 
le pétalite. (Am. Jour. of Saienae. [2], xvm, 270.) 

On a déjà mentionné les plus importantes localités où se trouvent ces Feldspaths 

feldspaths, en décrivant les différentes variétés et en parlant de la distribu- opalisants. 

tion des roches anorthosites au chapitre III. Le chatoiement pour lequel 
on estime le labradorite comme pierre ornementale~ n'est point du tout 
un caractère constant. On ne l'a point observé dans les belles variétés de 
ces feldspaths du Château-Richer ; mais il est fréquent dans des grandes 
masses clivables encaissées dans les anorthosites de Morin et des Mille-
Iles, ainsi que dans les grands galets parsemés dans la vallée de !'Outaouais 
et au sud de cette même vallée. L'affleurement le plus à l'ouest de ces 
feldspaths que l'on connaisse est celui qui a été a remarqué par le Dr. 
Bigsby, qui en a décrit une largeur de cinq milles ; elle est occupée par de 
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_ l'anorthosite sur la c6te du lac Huron, à environ soixante milles à l'ouest 
de Penetanguishene, et à quatre-vingt-dix milles à l'est de la rivière aux 
Français. Il forme là la terre ferme et un grand nombre de petites îles 
dans lesquelles on trouve les variétés à gros grains de feldspath bleulltre 
et gris avec un chatoiement proupre, vert et rouge-feu. Ces reflets 
colorées ne sont pas limitées à ces feldspaths tricliniques, qui ont la compo
sition du labradorite, mais on les voit dans quelques-uns s'approcher de 
l'andésine dans leur composition et même dans l'albite-la variété blanche 
appelée péristérite, qu'on a décrite ci-dessus, ayant un chatoiement ma
gnifique. 

NÉPHÉL!Nlll lllT SODALIT!ll. 

On a trouvé des cristaux de néphéline blanche, avec une belle variété 
de sodalite bleue en petits grains, et en petite quantité, dans le trachyte 
granitoïde de Brome. Il y a beaucoup de grains de néphéline ou élœolite, 
d'un orange-rouge avec de la hornblende noire dans une roche feldspathi
que blanche qu'on trouve en galets dans l'île Pic, dans le lac Supérieur. 

PÉTALITlll ET SPODU.MÈNlll. 

Le pétalite est ici mentionné parmi les minéraux du Canada sur l'auto
rité du Dr. Bigsby, qui dit qu'on a trouvé ce minéral avec de la trémolite 
dans un grand galet sur les bords du laè Ontario, à Toronto. La seule localité 
où on le connaisse in situ sur ce continent, est à Bolton, Massachusetts, 
où il se trouve avec le scapolite dans du calcaire cristallin. Le spodumène, 
qu'on rencontre dans plusieurs localités de la Nouvelle-Angleterre, dans 
des veines granitiques avec de la tourmaline et du béryl, n'a été observé 
qu'une seule fois dans de petites masses roulées de granit près de Perth. 

ZÉOLITES. 

Les vraies zéolites, qui sont des silicates d'alumine hydratés, avec un 
silicate de protoxyde, peuvent être mentionnées ici. On a observé plusieurs 
minéraux de cette classe dans les trapps amygdaloïdes du lac Supérieur, 
et en plus petite quantité dans les environs de Montréal. Parmi ceux-ci, il 
y a une zéolite fibreuse, décrite par le prof. Chapman, sous le nom de thomp
sonite, qui se trouve, selon le Dr. Bigsby, de couleur rouge à Gargantua, et 
rouge et verte à la pointe Maimainse, où elle est associée à du calcite. La 
préhnite, la laumonite et l'analcime sont aussi communes parmi les miné
raux des amygdaloïdes du rivage septentrional du lac Supérieur, asso
ciées à du cuivre natif et en forment souvent 1a gangue. L'analcime 
cuivre avec lenatif de l'île Michipicoten. 

Un minéral zéolitique radié, probablement la natrolite, se trouve en 
petites quantités en druses dans les trapps près de Montréal, associé avec 
la heulandite, la chabazite et l'analcime. Ces deux derniers minéraux ont 
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été remarqués avec du quartz et du calcite en druses dans un trachyte 
porphyritique sur le canal de Chambly. Un minéral zéolitique forme une 
partie intégrale de beaucoup de roches trachytiques aux environs de 
Montréal, qui, par ce mélange, passent aux phonolites, qu'on décrira à 
leur propre place. La zéolite dans ces phonolites, qui est mélangée avec 
de l'orthose et des carbonates, se convertit en gelée par l'action des 
acides et a apparemment la composition de la natrolite. Elle forme quel
quefois trente ou quarante centièmes de la roche. 

La préhnite est une des espèces les plus communes qui se trouvent dans Prébnite. 

les veines du cuivre natif sur le la-0 Supérieur ; et dans les mines sur le 
bord méridional, on en a trouvé des masses rayonnantes renfermées dans 
des blocs de cuivre. Un minéral auquel on a donné le nom de chlorastro- Chloraatrollte. 

lite se trouve empâté dans l'amygdaloïde de l'île Royale, et dans des cail-
loux sur les bords. Vu qu'il est assez estimé comme pierre ornemen-
tale, on peut en faire mention ici, bien qu'on ne l'ait point encore trouvé 
sur le bord septentrional du lac. Il forme de petites masses de struc-
ture radiée ou rayonnée, il est opaque, de couleur vert bleuâtre, et 
d'un éclat perlé quelque peu chatoyant. Il a été séparé de la préhnite, à 
laquelle il ressemble beaucoup en composition, à cause de sa pesanteur 
spécifique un peu plus élevée, et aussi parce qu'il contient plus d'oxyde 
de fer, et plus d'eau que la préhnite. Selon le prof. Chapman, cependant, 
sa pesanteur spécifique varie de 2·98 à 3·20, d'après la présence du plus 
ou moins de fer oxydulé, qui forme souvent le noyau demas ses fibreuses 
de chlorastrolite. Il a aussi trouvé que la quantité d'eau varie dans dif-
férents spécimens, de 4·11 et 4·18 à 5·51 pour cent. 

Bien ·que l'apophyllite ne soit pas une zéolite proprement dite, elle peut Apophylllte. 

~tre mentionnée ici comme se trouvant en masses lamellaires,souvent de cou-
leur rouge, associée avec du calcite dans la veine de Prince, dans l'île 
Spar. La pectolite, a été remarquée dans l'île Royale. On a aussi trouvé 
là une datholite bien cristallisée, et on a rencontré une variété du m~me 
minéral qui est blanche, massive, ressemblant à de la porcelaine, dans 
quelques-unes des mines des bords méridionaux. 

AGALHATOLITE OU GIIISIICKITE. 

Sous ce titre on se propose de décrire un minéral particulier qui, sous diffé- Agaimatollte. 

rentes formes, se trouve dans les terrains laurentiens et siluriens et y forme 
quelquefois des masses rocheuses. Le nom d'agalmatolite a été donné origi-
nairement à un minéral tendre oncteux dont les Chinois font des ornements 
pour les cheminées. Les recherches de Scheerer et de Brush ont, cepen-
dant, montré que ces agalmatolites ne sont pas tous semblables, mais 
peuvent ~tre rapportés à trois espèces très distinctes par leur composi-
tion chimique, bien qu'elles. se ressemblent beaucoup par leur pesanteur 
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spécifique, leur dureté et leur aspect général. La première est un silicate 
d'alumine et de potasse hydraté, ayant la composition de 1a gieseckite. 
La seconde est un silicate d'alumine hydraté et apparemment une pyro
phyllite compacte. La troisième est un silicate de magnésie ayant la com
position du talc ou pyrallolite, et appartient à cette dernière espèce. 
(Y oir p. 497). De ces trois différents agalmatolites, la deuxième et la 
troisième sont presque influsible au chalumeau et à peine attaquées par 
les acides, tandis que la première se fond en un émail blanc et est faci
lement décomposée par l'acide hydrochlorique, la silice se séparant sous 
une forme pulvérulente. 

Les minéraux connus sous les noms de gieseckite, liebnérite et pinite, 
qui paraissent tous appartenir au système hexagonal de cristallisatlon~ 
s'accordent en composition, étant des silicates d'alumine et de potasse 
hydratés, comme la première espèce d'agalmatolite, qui ne semble ~tre 
qu'une variété massive de gieseckite. Tant que la forme cristalline de 
l'agalmatolite est inconnue on peut donc l'unir provisoirement avec la 
gieseckite. 

La gieseckite cristallisée qui se trouve dans les calcaires laurentiens de 
Diana, comté de Lewis, New-York, associée avec du pyroxène brun foncé 
et avec de la pyrite magnétique, a été décrite par le prof. Brush. Elle 
forme de grands prismes hexagonaux, quelquefois de plus de deux 
pouces de diamètre et présentent souvent des faces pyramidales. On ob
serve des variations considérables dans les angles de ces cristaux, dont le 
clivage prismatique est quelquefois très distinct, et d'autres fois à 
peine perceptible. Les couleurs en sont d'un vert de pois et d'un vert de 
poireau ; elle a un éclat vitreux ou huileux, la pesanteur spécifique du 
minéral est de 2·73 à 2·75. La composition est très constante: de trois 
analyses qui se ressemblent beaucoup, une a donné à M. Brush, silice 45·70, 
alumine 31.65, protoxyde de fer 1·10, chaux 2·21, magnésie 3·46, soude 
0.90, potasse 8.06, eau 7.01=100.09. (Am. Jour. of Science, [2], 
XXXVI, 64.) 

Le nom de wilsonite a été donné à un minéral découvert dans le canton 
de Bathurst, par le Dr. Wilson, de Perth. Il est associé avec un pyroxène 
alumineux blanc décrit à la page 493, avec du calcite, du mica et des 
prismes d'apatite bleue. La wilsonite est en masses prismatiques d'un rose 
rouge, qui ont deux clivages parallèles parfaits, apparemment presque à 
angles droits, donnant au minéral un aspect un peu fibreux, outre deux cli
vages diagonaux distincts. Ce minéral a une dureté de 3·5, ou un peu au
dessus de celle du calcite sur les faces de clivage facile, mais atteint 
5·5 aux extrémités des primes. Sa pesanteur spécifique est de 2·76-2·77. 
Il a un éclat vitreux, luisant et un peu perlé sur les surfaces de clivage ; 
de minces fragments sont translucides. Les réactions au chalumeau et 
aux acides sont comme celles de l'agalmatolite. L'acide hydrochlcr 
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rique étendu d'eau enlève du minéral en poudre une partie de carbonate 
de chaux, sans attaquer le silicate ou en changer la couleur. Deux ana
lyses de wilsonites ainsi purifiées ont donné les résultats suivants:-

1. II. 
Silice, .•••••.••••.•••.•.••••• 47.60 4'1'70 
.Alumine, ••••••••••.••••••.•• 31'17 31·22 
Magnésie, .• ,. ····· ........ 4·25 4•14 
Ohaux,. .•.••••..••••••••.••• 1.51 0•39 
Pota.sse, ..................... 9•22 9•38 
Soude, .•.•••.••••••••.••••.• 0.82 0•95 
Eau, ...•.•.••..•.•..••.••.•• 5·50 5·35 

99.9'1' 99.13 

Elle contient, en outre, des traces de manganèse, auquel elle doit probable
ment sa couleur. De m~me que la gieseckite a été regardée par quelques 
minéralogistes comme le résultat d'une altération de néphéline ou quelque 
autre espèce hexagonale, on a regardé la wilsonite comme une scapolite . 
altérée. La notion de telles altérations, ou pseudomorphismes, est cepen- Pscndomor· 

dant rejetée à présent par un grand nombre des meilleures autorités, et il phiame. · 

n'y a point de bonne raison pour supposer que ces minéraux aient jamais 
eu une composition différente de celle qu'ils ont à présent. La forme 
cristalline et les clivages de la wilsonite sont obscurs ; mais ses autres ca-
ractères et sa composition approchent tant de ceux de la gieseckite, qu'on 
peut avec raison la regarder pour le présent comme une variété de ce mi-
néral. 

Il se trouve à Rossie et à Diana, Etat de New-York, associée aux mi
nerais de fer du terrain laurentien, une roche qu'on a regardée comme une 
serpentine jusqu'en 1849 ; le prof. O. U. Shepard l'a alors décrite 
comme un silicate d'alumine hydraté, auquel il a donné le nom de dysyntri- Dysyntribite. 

bite à cause de sa tenacité. Il n'a cependant pas remarqué la présence de la 
potasse dans ce minéral, et en 1853, les profs. Smith et Brush ont fait voir, 
par leurs analyses, qu'elle contenait une grànde quantité de cet alcali, et 
ressemblait beaucoup, par sa composition, à l'agalmatolite et à la pinite. 
Elle a une dureté de 3·0-3·5, et une pesanteur spécifique de 2·76-2·81; elle 
est d'un vert grisatre sombre, quelquefois tachetée de rouge, et quelque peu 
translucide sur les angles. On n'a pas encore trouvé cette roche dans le 
terrain laurentien en Canada, mais on la recontre dans le terrain silurien. 

En 1852, avant que l'on connût la vraie composition de la dysyntribite, Parophtte. 

une roche semblable provenant de St. Nicolas, qu'on avait d'abord prise 
pour de la serpentine, a été décrite sous le nom de parophite. Elle se 
trouve dans le voisinage d'une masse intrusive de trapp qui traverse les 
schistes appartenant au groupe de Québec, changeant apparemment une 
partie de ces schistes en une substance onctueuse translucide d'un vert 
pâle, qui forme des lits d'un pouce d'épaisseur, et elle enduit les lits inter-
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stratifiés de grès, remplissant aussi de petites fissures dans une argilite 
rouge endurcie. On a trouvé dans un cas une couche d'argilite, de plusieurs 
pouces d'épaisseur, terreux en dedans, mais translucide, où il venait en 
contact avec la roche supérieure. Dans la continuation de la couche, où elle 
s'amincit, la transformation du schiste en ce minéral translucide vert s'est 
trouvée complète; des analyses comparatives ont montré que cette substance 
ne diffère point en composition du schiste terreux, le passage de l'une à 
l'autre n'étant que moléculaire. Cette parophite, ou plutôt agalmatolite, 
est massive et granulaire et de cassure conchoïdale. Sa dureté varie de 
2·5 à 3.0 et sa pesanteur spécifique est de 2·68. Ce minéral a un éclat 
cireux et luisant, et sa couleur varie du blanc verdiltre au vert-olive. Il 
est semi-translucide et onctueux au toucher comme la stéalite. Le schiste 
qui l'accompagne, et qui passe sur une petite distance en agalmatolite, est 
d'un gris-cendre foncé, marqué de rouge. Ses lames sont un peu cour
bées, les surfaces sont faiblement luisantes, et un peu onctueuses. Il est 
complètement terreux, et opaque même sur les bords, très tendre, assez 
même pour être rayé par l'ongle, et nullement sablonneux. 

Agalmatollte. Un lit d'agalmatolite, qu'on avait de même pris pour de la serpentine, 
forme une couche mince dans un schiste argileux, près.de la rivière Famine, 
dans la paroisse de St. François, Beauce. Il est d'un jaune de miel, trans
lucide, de texture granulaire, d'un éclat cireux, et facilement coupé par le 
couteau, produisant u~e poussière onctueuse. Le même minéral se trouve 
avec des schistes chloritiques sur les bords orientaux du lac Memphréma
gog, au cinquième lot du premier rang de Stanstead, formant une bande de 
cent cinquante pieds de largeur. L'agalmatolite est granulaire dans quel
ques parties et presque pur; dans d'autres il renferme beaucoup de quartz 
et devient très schisteux. Un lit mince d'agalmatolite pur, dans cette loca
lité, a une structure rubannée, et un aspect ligneux, avec un éclat soyeux. 
Il est translucide, de couleur de cire, ou jaune d'ambre, et étant très 
onctueux au t-0ucher, il ressemble à la stéatite. Nous donnons ci-dessous 
les analyses de quelques-unes des substances précédentes. 

I et II sont l'agalmatolite verdâtre translucide de St. Nicolas ; III. est 
le schiste terreux d'un gris-cendre foncé, passant au précédent sur une 
petite distance; IV, agalmatolite granulaire de St. François; V, agalma
tolite ligneux de Stanstead. 

1. II. III. IV. V. 
Silice, ....................... 48·42 48•50 48·10 50•50 50·30 
Alumine, .............. ..... 27'60 27·50 28·70 33·40 32·60 
Protoxyde de fer, . .••. . .... 4•50 5·67 4·80· traces traces 
Chaux,. .•••..•....•.....••• 2·80 1'30 2·10 " 
Magnésie, •...••••••• ....... 1-80 2•24 1•41 1•00 1.20 
Potasse, .• •••.•••••.•••••.• 5·02 5•30 4.49 S·lO non dét. 
Soude, .................. , ••• 2·78 1·91 1•53 0·63 " 
Eau, •••.••••••....•••.•••.• 6•88 NO 8•40 5•36 6•50 

99·80 99•82 99•53 98·99 
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Il se trouve des roches semblables aux précédentes dans la prolongation 
du même terrain, dans le Vermont. Le rapport récent sur la géologie 
de cet Etat, donne à la page 105, une analyse par M. G. T. Barker, de 
ce qu'on a appelé schiste magnésien, de Pownal, Vermont. Il était gris 
bleuâtre, onctueux, et avait une pesanteur spécifique de 2·90 : sa composi
tion est donnée dans l'analyse VI, ci-dessous. VII, VIII et IX sont des 
analyses par MM. Smith et Brush de différents échantillons de la dysyn
tribite de Shepard, du nord de l'Etat de New-York. (Am. Jour. of 
Science, [2], xvr, 50.) 

VJ. VII. VIII. IX. 
SilicP., ••.••••..•••••••••••••.••.•• 42·90 44·80 46·70 44•74 
Alumine, ..•.••..•••••••••••..••••• 42 •20 34•90 31·01 20·98 
Protoxyde de fer, ...•••.••••••...•• 3·01 3·69 4·27 

" de manganèse, .•••.••••••• " 0·30 traces traces 
Cha.u·x, ........... .............. ,. 0.78 0·66 " 12·90 
Magnésie, .. . •••.•••••..••.•••••.•. l ·98 0•42 0·50 8·48 
Potasse, ..•••.•..•••• ·······•·••··• 5•24 6·87 11.68 3·73 
Soude, •••..•••••••••••..••.•••..•• 1·33 3·60 tra.ces traces 
Ma.tière volatile (eau), .............. 5·60 5·38 5•30 4·86 

100•03 99•94 99•88 99 ·96 

Dans VI, une partie non déterminée de peroxyde de fer est comprise 
avec l'alumine. VII et VIII, comme on le voit, approchent par leur com
position, de l'agalmatolite pur, tandis que dans IX les petites quantités 
d'alumine et d'alcalis, et les grandes proportions de chaux et de magnésie 
à l'état de silicates, indiquent un mélange d'une substance semblable au py
roxène. L'onkosine de Kobell, qui se trouve à Salzburg, en masses dans 
une dolomie micacée, est un minéral semblable à IX. 

La conclusion qu'on peut tirer de toutes ces analyses, est qu'il existe 
un silicate hydraté d'alumine et de potasse, remarquable à cause de la 
petite proportion de silice qu'il contient, et qui se troµve cristallisé dans un 
état presque pur en gieseckite, wilsonite, liebnérite et pinite. Dans un 
état massif, et souvent plus ou moins impur, il forme une roche stratifiée qui 
a été décrite sous les différents noms de dysyntribite, parophite, schiste 
magnésien et agllolmatolite,-c'est ce dernier nom qu'il sera convenable 
de garder. Les analyses des échantillons de St. Nicolas paraissent montrer 
que ce minéral eXÏ!!te là comme un dépôt terreux, sédimentaire, qui a été 
changé en un agalmatolite translucide vert par l'action d'une roche in
trusive. Le métamorphisme local, dû à cette cause, a produit là, dans un 
petit espace, des changements semblables à ceux qui ont eu lieu sur 
une grande étendue plus loin vers le sud, et a produit les agalmatolites de 
St. François et de Stanstead. 

HH 
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GLAUCONITE OU SABLE VERT. 

La glauconite, ou green-sand, de la formation crétacée en Europe et aux 
Etats-Unis, est un silicate hydraté de protoxyde de fer et de potasse avec 
une quantité variable d'alumine; elle paraît voisine de l'agalmatolite qu'on 
vient de décrire, par la petite proportion de silice et la grande quantité de 
potasse qu'elle contient. La glauconite se trouve en grains arrondis, qui 
sont quelquefois disséminés dans les calcaires, et d'autres fois elle forme 
des lits presque purs, ou mêlés seulement avec de petites parties d'argile 
ou de sable quartzeux. Ces grains, d'après les observations d'Ehren
berg et de Bailey, remplissent souvent les tests de polythalamia, et de 
petits molusques, et même les cavités de coraux et les épines d'our
sins. Il y a cependant avec ces moules d'autres grains de glau
conite arrondis et irréguliers qui ne paraissent pas avoir été formés dans 
de tels moules. Cette substance n'est pas seulement abondante dans 
les dépôts crétacés et tertiaires, mais elle se forme maintenant dans les mers 
et ramplit les coquilles d'espèces récentes de polythalamia, obtenues dans 
des sondages profonds le long de la côte de l'Amérique septentrionale. 
(Am. Jour. of Science, [2], xxrr, 881.) 

Les grains de glauconite ont à peu près la dureté du gypse et sont d'un 
vert noirâtre ; quand ils sont écrasés sur du papier blanc ils laissent une 
tache d'un vert-olive. Un échantillon de glauconite, provenant de la 
formation crétacée du New-Jersey, a été dégagé d'argile par le lavage 
et soumis à l'analyse par digestion dans l'acide hydrochlorique. On 
a séparé du résidu environ vingt-cinq pour cent de sable quartzeux. La 
partie soluble consistait en 50·70 de silice, 8·03 d'alumine, 22·.50 de per
oxyde de fer, 1·11 de chaux, 2·16 de magnésie, 5·80 de potasse, 0·75 de 
soude, 8·95 de matière volatile= 100·00. D'autres analyses de glauco
nite de la même région, par Rogers et par Fisher, s'accordent de bien près 
avec celle-ci, mais elles donnent de 3·85 à 6·50 d'alumine. Mallet a 
trouvé cette dernière quantité dans le même. minéral de l'Alabama, tandis 
que la glauconite de Westphalie, selon de Dechen, contient dix pour cent 
d'alumine. Cette base semble donc entrer dans la composition de la glau
conite, en proportions variables, re:nplaçant une partie du protoxyde de fer. 

Glauconite du Les roches du groupe de Québec sont, en quelques localités, caractéri
~:~~pe de Qué- sées par des grains tendres d'un minéral vert, qui ressemble beaucoup à la 

glauconite des formations plus récentes, et constitue quelquefois une 
partie considérable de lits de grès ou de schiste. Un grès de cette espèce 

Pointe-Lévis. à la Pointe-Lévis qui ne contenait pas de matière calcaire, et renfermait 
beaucoup de ces grains, a été réduit en poudre et digéré par l'acide 
hydrochloriquejusqu'à ce que le minéral vert fût décomposé, La silice 
séparée a été enlevée par du carbonate de soude du résidu de sable quart-
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zeux, et les matières solubles de deux spécimens du minéral ont donné le 
résultat suivant, sur 100 parties: 

Silice, .................................................. 11.40 12.26 
Alumine,... . • • . . . • • • • • • • • . • . . • • • . • • • • • • • • . . • • . • • • • • • • • • 5·66 6.8( 
Protoxyde de fer, ....................................... 1.56 6·38 
Chaux,. . . . • . • • . •.•.•.••••• , ••.•••.•••••••.•..••.•••• 0·20 0.18 
Magnésie, ..••..•••.••.••..•••..••••••.••••.•••.•••..••. 0.44 0·86 
Pota3se, .••••••••••••.••••••••• : • • • • • • • • • • • • • • • . • • • • • • • I ·60 1.48 

26.86 28.00 

Dans l'île d'Orléans, entre les lits d'un conglomérat dolomitique, se ne d'Orléans 

trouvent des lits minces de grès friable, formé de grains de quartz, avec 
d'autres d'un minéral vert, semblable à celui qu'on vient de décrire, 
et donnant une poussière d'un vert bleuatre. En écrasant la roche et 
en la tamisant on a 6té les plus gros grains de quartz, et l'acide nitrique 
faible a dissous alors le carbonate de chaux qui formait le ciment de 
la roche. L'analyse du minéral vert a été faite par l'acide hydro-
chlorique, et la silice dégagée a été séparée du sable quartzeux inso-
luble. I et II donnent les résultats de deux analyses de cette !'lubstance, 
tandis que III représente sa composition calculée après en avoir déduit le 
quartz. 

J. II. III. 
Silice, ........................................... 31·32 31·30 50·1 
Alumine, ........................................ 12·20 12 15 19·8 
Protoxyde de fer, ................................. 5·29 5·21 8·6 

Magnésie, ........................................ 2·~6 3·1 
Potasse, ......................................... 5·05 5·60 8·2 
Soude, ........................................... 0·33 0·5 
Eau (par ignition), ................................ 5·:i5 8·5 
Quartz, ............................... , ........... 35·96 

91·66 100 OO 

Cette substance diffère évidemment de la glauconite de formations plus 
récentes, par la moindre quantité de fer et la plus grande proportion d'alu
mine qu'elle contient. On trouve des grains verts, semblables à ceux du 
groupe de Québec, dans les calcaires magnésiens fos11ilifères du même age 
dans le Texas, et des lits d'un minéral vert, décrit par le Dr. Owen, comme 
un silicate de fer, se trouvent en grande abondance dans les calcaires du 
Minnesota, où les Indiens s'en servent pour la peinture. Un spécimen 
de cette substance, de Red Bird, sur le Mississippi, était interstratifié et Mis8iaalp;ii. 

mélangé avec un calcaire magnésien qui a été enlevé par l'acide nitrique 
faible. Un mélange du minéral vert avec des grains angulaires de quartz, a 
été ainsi obtenu; 3·420 grammes ont donné à l'analyse le résultat 
suivant: 1·590 de sable insoluble, ·804 de silice, ·356 de protoxyde de fer, 
·198 d'alumine, ·043 de chaux, ·022 de magnésie, ·120 de potasse, ·017 
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de soude, ·167 de matière volatile, ·103 de matière perdue= 3·420. La 
partie soluble calculée sur 100 parties, est ainsi répartie : 46·58 de silice, 
20·61 de protoxyde de fer, 11·45 d'alumine, ~·49 de chaux, 1·27 de 
magnésie, 6·96 de potasse, 0·98 de soude, 9·6~ de matière volatile = 
100·00. Une autre partie a donné 19·73 de protoxyde de fer, 11·03 
d'alumine. Les analy~es de la glauconite du New-Jersey et du Minnesota, 
montrent qu'une proportion variable d'alumine peut entrer dans la corn

. position ùe ce silicate et servent à rapprocher le minéral plus ferrugineux 
de la première localité à la glauconite de l'île d'Orléans. On peut men
tionner, à propos de ceci, que des lits d'une glauconite semblable, se 
trouvent à la base du terrain silurien inférieur en Russie. 

M. le Prof. E. J. Chapman a décrit des bandes vertes dans des lits 
d'un calcaire siliceux, de la formation de Black River, dans le canton 
de Rama. Il dit que la matière verte, dans quelques parties au moins, 
s'est ramassée autour de petits cristaux de pyrite de fer décomposée. On 
a supposé, d'après sa couleur, que c'était un composé de cuivre, mais, 
selon le Prof. Chapman, elle ne contient aucune trace dè ce métal. On 
a cependant découvert dans sa composition de la silice, de l'oxyde de fer 
et de l'eau, de sorte qu'elle est probablement alliée à la glauconite. 

OHLORITE1 PYROSOLÉRITE ET CLINTONITE. 

On n'a pas encore observé.la chlorite dans le terrain laurentien, mais 
elle est quelquefois disséminée dans les diorites du terrain huronien, qui 
passent à une roche verte et schisteuse tendre, qui paraît t'ltre un schiste 
chloritique. Parmi les couches siluriennes altérées on trouve souvent la 
chlorite. Une variété pure, massive, formée d'une agrégation confuse de 
petites paillettes, se trouve avec du quartz, et quelquefois avec du spath 
amer et du feldspath dans ce qui paraît t'ltre des veines parmi ces roches 
schisteuses. La chlorite se trouve aussi disséminée en paillettes d'un vert 
foncé, dans les calcaires et les dolomies de cette série, ou mêlée avec des 
grains de quartz ou de feldspath, et quelquefois avec du fer oligiste, pro
duisant des grès et des schistes chloritiques. On voit aussi des paillettes 
vertes de ce qui paraît être de la chlorite dans les schistes argileux 
talcoïdes rougeâtres, dont l'analyse donne un peu de magnésie, qui 
peut être due à un mélange de ce minéral. 

Le Dr. Bigsby a remarqué la chlorite parmi les roches cristallines 
au nord du lac Supérieur, sur le lac de la Pluie, Rainy Lake, ainsi que 
sur le la.c des Bois, où un lit de chlorite schisteuse se trouve dans un 
diorite, et renferme du fer oxydulé octaédrique et de la pyrite cubique. 

La cblorite des anciens minéralogistes renferme plusieurs espèces qui se 
rapprochent les unes des autres, qu? on regarde maintenant comme distinctes. 
Parmi le nombre aont la chlorite,proprement dite (comprenant la.pennin~ et 



0HJ..P. XVII.J ESPÈCES MINÉRALES. 517 

la. leuchtenbergite ), la clinochlore et la ripidolite, qui àiffèrent par leurs 
caractères optiques et cristallographiques, et offrent de plus quelque~ 
variations dans leur composition chimique. Elles sont toutes, cependant, 
des silicates basiques d'alumine hydratée, avec de la magnésie, dont une 
partie variable est remplacée par du protoxyde de fer. Le même métal, 
à l'état de peroxyde, selon Rammelsberg, remplace quelquefois une partie 
de l'alumine. Tous ces minéraux chlor~tiques ont une structure feuilletoo 
très marquée, et ressemblent à du talc d'un c6té et aux micas de l'autre. 
La pyrosclérite se rapproche beaucoup des chlorites, et par sa structure et l'yroselérit.e. 

par sa composition ; à ces chlorites appartiennent la vermiculite, le rhodo-
chrome et la kammerérite. Ces dernières variétés contiennent de petites 
parties d'oxyde de chrome, auquel elles doivent leur couleur purpurine. 
On les trouve généralement dans la serpentine, avec du fer chromé, et 
dans les environs de Melbourne et de Bolton ce minerai présente de petites 
portions d'un minerai qui paraissent être de la kiimmerérite. 

On a donné le nom de clintonite à un silicate hydraté d'alumine et de Clintonite. 

magnésie, contenant un peu de chaux, et qui constitue une espèce très dis-
tincte, comprenant l'holmésite du Dr. Thompson, et la xanthophyllite et la 
disterrit d'autres auteurs. La clintonite se trouve avec le spinel bleu 
dans un calcaire cristallin du canton de Daillebout. 

LOGANlTE ET QUBLQUES ll!INÉRAUX ALLI:éS, 

Il y a une série de minéraux qui ressemblent beaucoup, par leur compo- Silicates ma· 

eition, leur densité, leur dureté, à ceux du groupe feuilleté des espèces :~!:~ epa

magnésiennes, comprenant le talc, les chlorites, la pyrosclérite, la clintonite 
et les micas magnésiens, mais dont la structure est entièrement différente. 
Ils sont prismatiques, et peuvent être caractérisés comme spathiques, 
avec la forme et le clivage du pyroxène ou de la hornblende. Ils ont été 
regardés généralement comme les résultats de l'altération de l'utt ou de 
l'autre de ces minéraux, et par suite on leur a refusé le rang des espèces 
distinctes, tandis que l'on ne nie point la différence spécifique des minéraux 
feuilletés correspondants. 

Le premier de ces minéraux magnésiens spathiques est celui qui cor
respond au talc, et qu'on a déjà. décrit sous le nom de pyrallolite ou 
rensselaérite (p. 497). A cette série appartiennent aussi les minéramc 
alumino-magnésiens suivants que le Dr. Beck a indiqués dans les 
calcaires cristallins du comté d'Orange, New-York. Ils sont tendres, gris 
ou gris verd~tre, un pe1:1 translucides, facilement coupés avec un couteau 
et onctueux au toucher. Ces deux minéraux sont cristallisés en longs 
prismes rhomboïdn.ux, ayant le clivage et les angles de la hornblende. On 
n'a pas donné leur pesanteur spécifique, mais leur composition, telle 
que l'a trouvée le Dr. Beck, est indiquée dans les analyses I et II. 
(!&ans. Am. Assoc. Geologists, 1840-42, 244.) III est l'analyse par 
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Delesse, d'un minéral qui s'en rapproche beaucoup, et qui se trouve dans 
le calcaire cristallin des Vosges, en France, et ressemble à la serpentine 
par ses caractères extérieurs. Il n'est point cristallin, il est tendre, d'un 
éclat cireux, de couleur verdfttre, et d'une pesanteur spécifique de 2·622, 
et contient des traces de chrome et de manganèse. ( Ann. des Mines, [ 4 J, 
xx, 155.) 

I. 
Silice, .••••••••••••••••.••••••• , 35·00 
Alumine, ......••.••.•..••••••• , .32·30 
Peroxyde de fer, .. , , • • . . • • • • . . . , ....• 
Chaux, .......................... 10·80 

Magnésie, .•. , .•.•• , •• , .•..• , •••• 20· 70 
Eau, ............................ 1.17 

99·77 

Il. 
34•66 
25•33 

5'09 
25·22 
9·09 

99·39 

III. 
38·39 
26·54 

·59 
·67 

22·16 (par. diff.) 
11·65 

100·00 

On rencontre des minéraux magnésiens alumineux hydratés, de cristal
lisation spathique et se rapprochant des précédent!:!, dans plusieurs localités 
parmi les calcaires laurentiens du Canada. Le premier qu'on doit nom
mer se trouve à la chute du Calumet. Il est associé avec une serpentine 
d'un vert pâle, avec de la phlogopite brune et de l'apatite, dans un calcaire 
cristallin blanc, et a été décrit sous le nom de loganite. Il se trouve en 
prismes rhomboïdaux obliques, courts, épais et arrondis sur les bords ou 
sur les angles aigus solides. Les cristaux sont généralement arrondis, 
mais ils présentent un prismt de 124 °, se rapprochant de celui de la horn
blende. Il a un clivage distinct suivant les c6tés et la base du prisme, 
et un autre imparfait suivant la plus grande diagonale. Ce JDinéral a à 
peu près la m~me dureté que le spath calcaire, et est d'une pesanteur spé
cifique de 2·60 à 2.64. La surface des cristaux est terne, mais l'éclat 
des clivages est vitreux et luisant. Il est d'un brun chocolat, souvent pâle, 
et le minéral est semi-translucide, cassant et de cassure raboteuse. Les 
cristaux, qui ont rarement plus d;un quart de pouce de diamètre, sont 
pénétrés par du carbonate de chaux, dont il est difficile de les séparer. Le· 
minéral est infusible au chalumeau, et partiellement décomposé par les 
acides. 

Dans les analyses suivantes, une portion d'acide carbonique, combiné 
avec la chaux est incluse dans IV et V. Dans VI, la composition est 
calculée pour 100 parties, non compris le carbonate de chaux. 

IV. V. VI. 
Silice, .••••.••••••••••••.••••••• 32·84 
Alumine, ........................ 13·37 
Magnésie, .........•.•.•••...•... 35· 12 
Peroxyde de fer,., .•.. , , . . . • . . • . . 2·00 
Matière volatile, .......... , ...... 17·02 
Chaux,. •.•••.•••.•. ,,,, ....... ,. ·96 

101•31 

32•14 
13·00 
36•43 

2·28 
16·83 

•93 

101 •61 

32 28 
13·30 
35·50 

1·92 
16•00 

100·00 
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Associé avec les grands dép8ts de phosphate de chaux dans le canton North EJmsly. 

de North Elmsley, se trouve un minéral qui ressemble beaucoup à la 
loganite par ses caractères. Il forme un petit lit dans le calcaire et forme 
avec lui un mélange granulaire renfermant des masses du minéral pur qui 
a beaucoup l'apparence du pyroxène. Les clivages prismatiques sont 
parfaits, ceux avec la base, indistincts. Il n'est pas plus dur que le spath 
calcaire et sa pesanteur spécifique est de 2·538 à 2·539. Il a une couleur 
gris verdatre, sa poudre est blanche et onctueuse au toucher. Il a un 
éclat résineux, brillant, il est cassant et un peu translucide sur les bords. 
Il renferme des cristaux de sphêne d'un brun foncé: et de petites masses 
de calcite couleur de chair. Les analyses de deux spécimens purs de 
ce silicate spathique ont donné les résultats VII et VIII. 

Un minéral presque identique se trouve dans le canton de North 
Burgess, dans une roche pyroxénique, avec de grands cristaux d'un mica North Burgess. 

magnésien. On a déjà exploité considérablement ce dernier. Ce minéral 
se trouve renfermé dans des masses clivables qui ont quelquefois plusieurs 
pouces de diamètre. Il a le clivage du pyroxène et une dureté entre le 
gypse et le calcite, et une pesanteur spécifique de 2·32-2·35. Sa couleur 
est vert grisatre pale, il est très onctueux au toucher, translucide sur les 
bords, et d'un éclat cireux. On donne ici les résultats de deux analyses 
sous IX et X. 

VII. VIII. IX. X. 
Silice,. ..•..• ~ ............ 36•90 36·50 39·10 38•90 
.A.lumine, ..••••...•••.•••• 11•13 10·80 14·20 14·30 
Magnésie, .•••.•••••••••.• 28·11 28•26 25·84 25·62 
Protoxyde de fer 1 ••••••••• , 9•18 9·54 4•50 4•32 
Eau, ..................... 14·00 14•62 16·20 11-66 

99·32 99·12 100·44 100·80 

Les deux minéraux qu'on vient de décrire, se rapprochent beaucoup 
par leur composition et leur caractère général, de la loganite. Dann. a 
rapporté cette dernière à la pyrosclérite, dont elle s'approche de très près 
par sa composition, mais dont elle diffère complètement par l'absence de 
toute structure micacée ou feuilletée, ainsi que par la plus grande quantité 
d'eau qu'elle renferme. Il convient aussi de remarquer le peu de pesan
teur du minéral IX et X. Les variations dans la composition de ce silicate 
spathique, provenant de différentes localités, ne sont pas plus considé
rables que celles des différentes variétés de chlorite et de serpentine ; et 
quoiqu'elles puissent fournir plus tard des raisons pour les distinguer spéci
fiquement, il convient, pour le présent, de grouper les silicates de North 
Burgess, de North Elmsley, avec celui du Calumet sous le nom de loga
nite. On doit distinguer ce minéral de la pyrosclérite ou kammerérite, 
non-seulement à cause de la plus grande quantité d'eau qu'il contient, mais 
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à cause d'une forme cristalline semblable à celle du pyroxène ou de la 
hornblende, et d'une structure spathique, très distincte de la structure mica
cée de la pyrosclérite, qui est due au clivage basal parfait que cette 
dernière espèce pos~ède en commun avec les.micas, les cblorites et le talc. 
Les minéraux spathiques, la pyrallolite et la loganite, sont ainsi représentés 
dans ce dernier groupe par le talc et la pyrosclérite, tandis que les silicates 
spathiques, décrits par Beck et Delesse (I, II et III), n'ont point de 
représentants foliacés. La gieseckite représente en composition un mica 
de potasse hydraté. 

La roche pyroxénique de North Burgess, qui renferme la loganite, lui 
ressemble beaucoup en clivage et en couleur, mais est plus dure et a une 
pesanteur spécifique de 3.003. Elle est mêlée avec une partie de carbonate 
de chaux ; quand il a été enlevé par un acide faible, le minéral a 
donné à l'analyse : silice 54·30, alumine 3·70, protoxyde de fer 2·07, 
chaux 10·39, magnésie 23·61, matière volatile 5·43 = 99·63. 

ÉMERA.UDB. 

On trouve fréquemment cette substance dans des veines granitiques asso
ciées avec du grenat, de la tourmaline et de la cymophane, parmi les roches 
du Maine, du New-Hampshire, du Massachusetts et du Connecticut, que 
l'on suppose de l'époque paléozoïque. Elle n'a cependant pas encore été 
remarquée parmi les roches du Vermont et du sud-est du Canada. Dans le 
terrain laurentien on trouve des veines granitiques~vec de la tourmaline, 
du zircon et du mica, minéraux qui sont associés avec l'émeraude, et dans 
une de ces veines, dans le comté de Saratoga, New-York, il y a de la cymo
phane en quelque abondance. Le Dr. Bigsbydit qu'on trouve l'émeraude 
en cristaux bien détermiifés d'un vert pftle, avec du mica noir, dans un 
granit porphyritique associé avec du gneiss et du micaschiste sur la rive 
orientale du lac de la Ph;Lie, à deux cent trente milles au nord du lac Supé
rieur. 

TOURMALINE BT A.XINITE. 

Tourmaline. La tourmaline noire abonde dans plusieurs endroits du terrain lauren-
tien. Le Dr. Bigsby décrit une localité remarquable parmi les Mille~ 

Iles du c8té sud de l' English Ohannel et près de la partie supérieure de 
Tar Island, dans l'île Yeo, qui a environ trois cents verges de longueur, 
et est divisée en deux parties inégales par une ravine; dans la partie du 
sud-ouest, et sur la surface inclinée d'une petite élévation de granit blan
châtre, il y a un lit de douze pieds de diamètre, consistant en grands 
cristaux de tourmaline noire, avec du mica jaune verdâtre, du quartz et du 
feldspath. Dans d'autres endroits de la ' même île, il y a beaucoup de 
tourmaline noire, en veines granitiques, qui traversent un gneiss à grains 
fins. Le Dr. Bigsby fait mention d'autres localités où l'on trouve ce 
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minéral: la Malbaie et le cap Tourmente. Il se trouve dans du quarœ 
blanc, au dix-huitième lot du quatrième rang de Bathurst, des cristaux de 
tourmaline d'un pouee de diamètre à angles vifs. On rencontre dans le 
canton de Ross, sur le chenal de la Roche-Fendue, dans Carrying Place 
Bay sur le lac Oliarleston, sur Stoney Lake, dans Dummer, et du c6té 
occidental de la rivière du Nord, à St. Jér6me, des veines granitiques 
renfermant le même minéral. Là la tourmaline est associée avec de petits 
cristaux de zircon. Il y a aussi de la tourmaline noire associée avec du 
pyroxène et de la hornblende sur la Madawaska (pages 38 et 493). On 
en trouve aussi à Elmsley, Lachute, St. Félix et à la chute du Ca
lumet. 

On rencontre une variété particulière de tourmaline noire dans du 
quartz blanc, près de Madoc, et dans Elzivir. Elle forme des veines d'un 
pouce ou plus d'épaisseur, formées de très petites fibres transversales, et 
a une couleur d'wi noir velouté et d'un éclat soyeux, ressemblant à du 
charbon minéral, pour lequel on l'a prise. La poussière du minéral de 
Madoc est d'un noir bleufttre, devenant pfile par ignition. Une analyse 
partielle a donné, silice 36·50, alumine 27·45, peroxyde de fer 14·90, 
magnésie 6·05, et chaux 1·12. Ce résultat montre que le minéral est une 
tourmaline à base de magnésie et de fer qui se montre en quelques parties 
sous la forme de cristaux aciculaires noirs pénétrant le quartz. 

On rencontre fréquemment de la tourmaline brune dans les calcaires du Tourmaline 

terrain laurentien. A la chute du Calumet, on a trouvé des cristaux de brune. 

ée minéral d'un pouce de diamètre, emplttés dans un calcaire rouge-chair, 
avec de l'idocrase. Ils sont un peu translucides et d'un brun jaunâtre 
très modifiés et à faces brillantes. La pesanteur spécifique de ces 
cristaux est de 3·03. On a trouvé de semblables cristaux d'une beauté 
presque égale, avec du pyroxène dans du calcaire, dans le canton de Ross, 
et dans celui de Clarendon; on a obtenu près de Hunterstown un seul 
cristal transparent, remarquable par ses modifications. Ce cristal, avec un 
autre provenant du canton de Ross, est représenté dans I>ana' s Manual 
of Mineralogy, 4th edition, page 270, figures 457 et 460. Il se trouve 
des prismes minces et de délicates tourmalines brunes dans du quartz 
blanc, dans le canton de Fitzroy et à l'île du Port.age, lac des Chats. 
Dans la carrière de McGregor, ·à Lachute, il y a des grains et des cristaux 
imparfaits de tourmaline brune disséminés dans le calcaire, dont ils sem-
blent marquer les lignes de stratification. 

Le Dr. Bigsby dit qu'on a trouvé de l'axinite en beaux cristaux tapissant Axinite. 

une cavité dans un galet de roche primitive, à IIawkesblll'.Y· 

M:IOAS1-llOSOOVITJll lllT PHLOGOPITE. 

Le groupe des micas renferme deux divisions principales : ceux qui Micas. 

sont essentiellement des silicates d'alumine et des alcalis principalement de 
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potasse, souvent avec de la lithine et du fiuore, y compris la muscovite 
et la lépidolite ; et les micas magnésiens, la phlogopite et la biotite ; le 
premier groupe appartient généralement aux roches granitiques, et le 
dernier aux calcaires. Les micas magnésiens présentent souvent quelques 
variations dans leur composition, et les espèces hydratées offrent une 
transition naturelle à la chlorite et à la pyrosclérite. 

Parmi les localités où se trouve la muscovite, on peut mentionner celle 
de la tourmaline, dans l'île Y eo, décrite plus haut, et plusieurs des veines 
granitiques déjà mentionnées. On trouve aussi de grands cristaux de ce 
minéral dans une veine immense de granit graphique sur le lac aux Allu
mettes (page 38). Il y a un granit porphyritique au cap Tourmente, qui, 
selon le Dr. Bigsby, renferme de grands cristaux de mica, d'un pied de 
diamètre. Ce mica entre, en petite quantité seulement, dans la composi
tion des gneiss du terrain laurentien, et l'on trouve un peu de mica brun 
dans les anorthosites du même terrain. Dans les roches altérées des can
tons de l'E11t, les micaschistes se trouvent en grande quantité, générale
ment mêlés avec du quartz ; mais dans quelques cas, on rencontre une 
roche qui est presque entièrement formée d'un minéral dont la com
position approche d'u.n mica hydraté. Dans le canton de Shipton, on a 
pris un minéral de cette espèce pour une chlorite compacte, et il a été un 
peu exploité. II consiste en une agrégation de petites paillettes d'un gris 
verdâtre, et contient, silice 51·50, alumine 29·20, protoxyde de fer 9·27, 
magnésie 1·08, potasse 1·54, soude l ·59, eau 5·10 = 99·28. Il y a des 
cristaux de mica argenté dans une veine de quartz dans Barford, 
avec de l'apatite blanche, de la pyrite cuivreuse et de la pyrite magné
tique. 

On trouve dans plusieurs localités, dans les cantons de l'Est, un mica 
d'un vert vif qui contient une portion d'oxyde de chrome. Il y a de 
petites paillettes de ce minéral dans la magnésite de Sutton, et on le ren
contre en plus grandes feuilles et en cristaux imparfaits dans la dolomie 
de Bolton. Ce mica est probablement allié avec le mica chromifère du 
Tyrol, qu'on a nommé fuchsite. 

La phlogopite est très commune parmi les calcaires laurentiens, quel
quefois plus ou moins disséminée en paillettes ou cristaux dans les 
calcaires purs et les dolomies. Ces petits cristaux ont généralement une 
teinte jaune ou brune ; mais dans des cas bien rares ils sont d'un vert
olive foncé ou d'un blanc argenté. A la chute du Calumet on trouve quel
quefois de beaux prismes de phlogopite d'un vert-olive, qui ont quelque
fois un pouce de diamètre et plusieurs de longueur, empâtés avec des 
cristaux de pyroxène dans un calcaire lamellaire rose. Dans Burgess, on 
rencontre dans un calcaire semblable de grandes feuilles de mica d'un gris 
d'acier, et d'un éclat un peu métallique, avec de l'apatite cristallisée. On 
a trouvé un prisme d'apatite renfermé dans un cristal de mica. 
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Les plus grands spécimens de phlogopite sont généralement en lits près . 
des bandes de quartzite ou de gneiss pyroxénique, qui limitent souvent 
les calcaires cristallins, ou sont interstratifiés avec eux. On en trouve des 
échantillons à Grenville et dans North et South Burgess, et de tous, on 
obtient le mica en grandes feuilles, qui étant transparentes et sans défaut, 
sont exploitées et employées comme la muscovite ou le mica de potasse des 
granits. Dans North Burgess, la phlogopite est renfermée dans une 
roche pyroxénique avec de la loganite (p. 518), et fournit des feuilles qui 
ont quelquefois vingt pouces sur trente. 

Ce mica, soumis à l'analyse, a donné: 40·97 de silice, 18·56 d'alumine, 
25·80 de magnésie, 8·26 de potasse, 1·08 de soude, 1·00 de matière 
volatile, 4·33 de matière perdue, probablement du fl.uore = 100·00. 
Un autre spécimen a donné 40·55 de silice, 18·10 d'alumine, 0·66 de 
matière volatile. Dans l'une de ces analyses, le mica était décomposé par 
l'acide sulfurique chauffé, et dans l'autre par la fusion avec le carbonate 
de soude. L'alumine ne contenait nulle trace d'oxyde de fer. 

PHOLÉRITB. 

Ce minéral est identique en composition au kaolin qui provient de la Pholérite. 

décomposition des feldspaths, et on peut le regarder comme cette substance 
dans un état cristallin, à cause de sa structure feuilletée ou micacée. On 
peut le considérer comme un mica hydraté, ayant le même rapport avec la 
muscovite que celui que les chlorites et la pyrosclérite ont avec la phlogo-
pite. La pholérite se trouve sous la forme de pellicules blanches onctueuses 
dans les joints de plusieurs grès quartzeux du terrain huronien, et on 
trouve quelquefois ce qui paraît être le même minéral en petites masses 
botryoïdes, tapissant des cavités dans le conglomérat aux jaspes du même 
terrain. Dans un grès du groupe de Québec, immédiatement au-dessous 
des chutes de la rivière Chaudière, on rencontre la pholérite, remplissant 
des fissures et formant quelquefois des masses tendres d'un demi pouce 
d'épaisseur, composées de petites paillettes très onctueuses et peu cohé-
rentes. Les masses sont verdatres ou blanc jaunatre. Au chalumeau, le 
minéral s'exfolie et prend la forme d'un chou-fleur, mais il est infusible. 
Il s'en dégage une grande quantité d'eau quand il est chauffé dans un tube 
de verre, et il prend une belle couleur bleue quand on le chauffe après avoir 
été mouillé avec du nitrate de cobalt. On a ôté du minéral, autant que 
possible, les grains de quartz qui s'y trouvaient, en l'écrasant et en le sus
pendant dans l'eau. On l'a ensuite pulvérisé et séché à 212° F ; alors il 
a donné à l'analyse 46·05 de silice, 38·37 d'alumine, O·ol de chaux, 0·63 
de magnésie, 14·00 d'eau = 99·66. Une autre analyse a rendu 45·55 de 
silice et 13·90 d'eau. 
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GRlllNA.T lliT IDOORA.Sl!I. 

Le grenat forme, avec l'épidote et l'idocrase, un groupe de silicates doubles 
basiques d'alumine et de protoxydes, distingués des feldspaths par leur 
plus grande pesanteur spécifique et leur dureté, et par le fait que des ~es
quioxydes de fer et de manganèse remplacent quelquefois tout à fait ou 
en partie l'alumine, tandis que la magnésie, ou les protoxydes de ces 
mêmes métaux peuvent remplacer la chaux et les alcalis qui forment les 
bases protoxydes ou la série des feldspaths. On ·peut regarder la chlori
toïde comme une espèce hydratée appartenant au même groupe de silicates. 

On rencontre souvent le grenat dans le terrain laurentien. Il est 
souvent disséminé en grains ou en cristaux imparfaits à travers le gneiss, 
et il caractérise de grandes masses de quartzites. On trouve quelquefois 
des lits d'une roche composée de grenat rouge, comme dans le gneiss de St. 
J ér8me, dans la quartzite de Rawdon, Marmora, et à la baie St. Paul. Il 
y a des cristaux imparfaits de plusieurs pouces d'épaisseur dans le gneiss 
de la baie Murray. Un grenat rose rouge, disséminé en petites masses à 
travers un gneiss orthose au lac Simon, sur la -rivière Rouge, a donné à 
l'analyse, 37·80 de silice, 21·00 d'alumine, 1·81 de chaux, 8·85 de ma
gnésie, 29·03 de protoxyde de fer, 0·18 de matière volatile = 98·67. 

On a observé de petits cristaux de couleur canelle avec des cristaux 
d'idocrase blanc jaunâtre, du· pyroxène et du zircon, dans du spath cal
caire, à Grenville, et aussi empâtés dans du calcaire avec de la tourma
line brune et de l'idocrase dans un caillou roulé ; les trois minéraux 
ayant presque la même couleur. Il y a de gra.nds cristaux d'idocrase 
brune avec de la tourmaline brune à la chute du Calumet. 

Une variété remarquable de grenat blanc à base de chaux et d'alumine se 
trouve avec les serpentines des cantons de l'Est. On la rencontre dans 
Orford en petites maases arrondies, qui, avec un peu de s~rpentine, forme 
une roche. Ce grenat est compacte, très dur et de fracture conchoïdale. Il 
est semi-translucide, d'un éclat cireux, verdâtre ou blanc jaunlÎtre, de la 
dureté du quartz, et d'une pesanteur spécifique de 3·52-3·53. Son 
analyse a donné 38·60 de silice, 22·71 d'alumine, 34·83 dè chaux, 0·49 
de magnésie, 1·60 d'oxydes de fer et 'de manganèse, 0·47 de soude et une 
trace de potasse, 1·10 de matière volatile = 99·80. Après une ignition 
intense, qui ne l'a pas cependant fondu, le minéral s'est transformé en 
gelée par l'acide hydrochlorique. 

Une roche apparemment homogène, composée en grande partie d'un 
grenat semblable, se trouve en contact avec la serpentine à St. François. 
Elle est extrêmement tenace et si dure qu'elle raye fortement l'agate. 
Sa pesanteur spécifique est de 3·133-3·36. La cassure de cette roche est 
semi-conchoïdale, d'un éclat un peu terne, d'un blanc jaunâtre et quelque 
peu translucide. Une autre variété dans le même voisinage est d'un blanc ver-



O.eil'. XVII.] ESPÈCES MINÉRALES. 525 

dâtre, un peu granulaire, et présente des cristaux imparfaits dans des 
. cavités drusiques. Elle a une pesanteur spécifique de 3·39-3·43. On a 
observé des grains d'or natif dans cette roche de grenat. On a trouvé 
une autre roche près de là, consistant en un grenat blanc semblable, d'une 
densité de 3·49, m~lée avec un minéral feldspathique plus tendre, d'une 
densité de 2·73-2·83, et avec une hornblende grisâtre et verdâtre, d'une 
pelilanteur spécifique de 3·046, le tout formant un agrégat grossier. 

Ce grenat compacte de 3·33 de densité, n'a pas fait efferves· 
cence par l'acide nitrique à chaud, et il a donné à l'analyse 44·85 de 
silice, 10·76 d'alumine, 3·20 de peroxyde de fer, 34·38 de chaux, 5·24 
de magnésie, 1-10 de matière volatile = 99·53. L'alumine et l'oxyde de 
fer, avec 22·69 de silice et 21·07 de chaux, forment les 57·72 du grenat, et 
les éléments restants forment les 40·71 pour cent du hi-silicate de chaux et 
de magnésie, s'approchant du pyroxène en composition. Une roche 
blanche massive de grenat, semblable à celle d'Orford, et associée avec 
la serpentine, vient de Bayreuth, en Bavière. 

On rencontre un beau grenat vert au sixième lot du douzième rang Grenat de chro

d'Orford. Il forme des masses granulaires, ou est disséminé avec la mil- me vert. 

lérite (sulfure de nickel), dans un calcite cristallin blanc. On trouve les plus 
grands cristaux en druses dans les parties massives; mais ils n'excèdent 
pas une ligne de diamètre et sont dodécaédriques avec leurs ar~tes quel-
quefois tronquées. Le minéral est transparent, d'un vert d'émeraude et 
n'est pas altéré par une chaleur rouge. Ce grenat ressemble beaucoup à 
l'ouvarovite des Ourals, mais il en diffère en ce qu'il contient une plus 
grande proportion d'alumine et môins d'oxyde de chrome. Son analyse a 
donné 36·65 de silice, 17·50 d'alumine, 6·20 d'oxyde de chrome, 4·97 de 
protoxyde de fer, 33·20 de chaux, 0·81 de magnésie, 0·30 de matière 
volatile= 99·63. Une autre analyse a donné 6·93 d'oxyde de chrome, 
4·80 de protoxyde de fer, 33·29 de chaux. Si l'on pouvait obtenir ce beau. 
grenat en assez grands cristaux, il constituerait une pierre aussi belle que 
l'émeraude. 

Il se trouve de grands dodécaèdres de grenat, de couleur canelle, et 
d'autres qui sont jaunâtres ou presque blancs, avec des cristaux de 
pyroxène (p. 493), dans le voisinage de ce grenat chromique. 

ÉcPIDOTJll. 

On rencontre quelquefois, dans un gneiss feldspathique rougeâtre du ter- Epidote. 

rain laurentien, un minéral vert jaunâtre compacte qui ressemble à l' épidote 
par sa pesanteur spécifique et sa dureté. Il se trouve de beaux échantillons 
de cette substance près de Carleton Place. Il y a fréquemment de l'épi-
dote cristalline dans les amygdaloïdes sur le lac Supérieur., et elle est 
associée avec du cuivre natif. A Mamainse, on ·rencontre des cristaux 
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d'épidote implantés dans la mésolite et rarement associés avec de petits 
grenats bruns. 

L'épidote caractérise de grandes masses de roches siluriennes altérées. 
Elle y est généralement associée avec du quartz, formant souvent des veines 
ou des noyaux avec des cristaux imparfaits, dans une roche quartzeuse 
granulaire, qui passe à un micaschiste: la chlorite. l'accompagne souvent. 
Dans beaucoup d'endroits on trouve des lits qui sont entièrement formés 
de quartz et d'épidote, quelquefois en grains distincts et d'autres foi.c:i 
formant une roche homogène, généralement d'un vert pâle, très dure et 
sonore. On rencontre cette roche parmi les schistes chloritiques de St. 
Armand, à Gaspé. Un spécimen de la rivière la Grande-Matane, ayant 
une dureté de 7·0 et une densité de 3·04, a donné à l'analyse 62·60 de 
silice, 12·30 d'alumine, 9·40 de peroxyde de fer, 14·10 de chaux, 0·72 
de.magnésie, 0·43 de soude, 0·16 de matière volatile= 99·71; ce qui 
correspond à un mélange de 61 ·33 parties d'épidote et 38·22 parties de 
quartz. Cette roche, qui est l'épidosite de quelques auteurs, se trouve 
aussi en spécimens caractéristiques à Melbourne. Il y a de l'épidote ver
dâtre bien cristallisée dans la roche argileuse concrétionnaire de St. J o
seph qui est décrite à la page 269. 

CBLORITOÏDB. 

Chloritoïde. Cette substance se trouve souvent dans les schistes micacés du groupe 
de Québec dans le Canada oriental, où elle est disséminée en petits grains 
et en plaques cristallines. Elle abonde dans un schiste micacé gris, ridé, à 
grains fins dans Brome, et dans de plus grands spécimens à Leeds, où elle 
se trouve en une roche schisteuse qui est d'un gris perlé, passant à un 
gris verdâtre; elle est formée de quartz avec un minéral ayant un aspect 
talqueux, mais alumineux en composition, et apparemment un mica. Le 
chloritoïde est empâté dans cette roche en petites masses lamellaires, 
rarement de plus d'un quart de pouce de large et d'un huitième de pouce 
d'épais. On trouve quelquefois des masses sphéroïdales d'un demi pouce ou 
plus de diamètre, composées de plaques de ce minéral rayonnant d'un 
centre, et formant souvent la moitié du volume de la roche. Le chloritoïde 
a un clivage parfait dans une direction, et deux clivages transversaux moins 
distincts. Les lames sont souvent courbées, et ne sont point séparées 
aisément. La dureté de ce minéral est la m~me que celle du feldspath ; sa 
pesanteur spécifique est de 3·513. Sa couleur est gris verdâtre foncé, 
passant au noir. Les plans du clivage parfait ont un éclat vitreux, brillant, 
mais la cassure présente un faible éclat cireux. La poussière de ce miné
ral est gris verdâtre, devenant rougeâtre par ignition. Son analyse a donné 
26·30 de silice, 37·10 d'alumine, 25·92 de protoxyde de fer, 0·93 de pro
toxyde de manganèse, 3·66 de magnésie, 6·10 d'eau= 100·01. 
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Cette espèce est identique à celle qui a été décrite sous les' noms de Phyllite. 

barytophyllite, de chlorite spath, de sismondine et de masonite. Le miné-
ral du Massachusetts, auquel le Dr. Thompson a donné le nom de phyllite, 
est peu~tre de la même espèce, d'autant plus qu'un spécimen obtenu de 
M. Heuland, à Londres, et désigné sous le nom de" phyllite del' Amérique 
du Nord," est du chloritoïde très voisin de celui de Leeds. L'ottrelite de 
Haüy, d'Ottrez, dans le Luxembourg, ne peut se distinguer duchlori-
toïde. 

BTAUROTIDE. 

On trouve la staurotide dal1s les micaschistes du Vermont, mais on ne stnurotide. 
l'a pas encore rencontrée dans le Canada oriental. Selon le Dr. Bigsby, 
cependant, elle se trouve dans le gneiss, au nord du lac Supérieur (voyez 
page 70), où elle est abondante sur le lac de la Pluie, et en cristaux beau-
coup plus grands sur la rivière Lacroix, au second portage, depuis le lac du 
même nom. 

ANDALOUSITE OU CHIASTOLITlll. 

Cette substance se trouve dans les schistes un peu micacés du Andalousite. 
terrain silurien supérieur ou dévonien, sur le lac St. François. Dans quel-
ques cas le minéral forme de minces prismes couleur de chair, qui n'ont 
pas plus d'un huitième de pouce de diamètre. Dans d'autres parties de la Chiastolite. 

roche, de plus grands cristaux renferment une matière noire, formant cette 
variété d'andalousite, qui présente une croix dans sa section transversale et 
est connue sous le nom de chiastolite (pages 454 et 457). 

ZIRCON. 

On trouve ce minéral en assez grande abondance associé avec du py- Zircon, 
roxène, du spath tabulaire, du calcite, de l'orthose, du sphène et de la 
plombagine, à Grenville, où l'on en rencontre quelquefois des cristaux 
prismatiques terminés, d'un demi pouce de diamètre. Ils sont d'un brun 
rougeâtre et opaques, mais des cristaux plus petits de la même localité 
ont une couleur rouge-cerise et sont transparents. La pesanteur spécifique 
de ce zircon est de 4·60-4·62, et il a donné à l'analyse 33·7 de silice, 67·3 
de zirconite, avec une trace d'oxyde de for= 101 ·0. 

On a trouvé de petits cristaux brunâtres de zircon à. St. JérêJme avec 
de la tourmaline noire, dans des veines granitiques qui traversent le gneiss. 
A l'île Pic, dans le lac Supérieur, une masse de roche non stratifiée, com
posée de feldspath rouge un peu opalisant, et de hornblende noire, contient 
de petits cristaux de zircon. 
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SPINELLJll, 

Au dixième lot du premier rang de Burgess, le calcaire laurentien rouge 
chair abonde en cristaux de spinelle noir, qu'on peut tracer sur une éten
due d'un mille et plus. Les cristaux ont quelquefois un pouce ou 
même deux de diamètre, et sont quelquefois enduits de mica, bien qu'ils 
soient quelquefois brillants et présentent un remplacement des arêtes de 
l'octaèdre. On a trouvé là, dans le sol, de beaux groupes de cristaux 
détachés. Il y a du spinelle noir en ·cristaux imparfaits avec de l'apatite 
et de la fluorine dans du calcaire cristallin dans le canton de Ross. On a 
trouvé aussi des cristaux de ce minéral avec de la chondrodite dans un 
bloc de calcaire cristallin, près d'Ottawa, et on a rencontré de petits 
octaèdres de spinelle bleu dans un lit de calcaire micacé dans la sei
gneurie de Daillebout. 

OOBINDON. 

Le corindon a été observé au deuxième lot du neuvième rang de 
Burgess, dans le voisinage d'un dépôt de pyrite cuivreuse. Là, en contact 
avec le calcaire cristallin, se trouve une roche formée de feldspath, de 
quartz, de calcite, de mica blanc argenté et de sphène. Il y avait, dissé
miné dans cet agrégat, de petits grains d'un minéral dont la couleur 
variait du rose rouge clair au bleu de saphir, tandis que sa dureté, qui 
était plus grande que celle du topaz, montrait que le minéral était du 
corindon. On a trouvé ailleurs, dans le calcaire du voisinage, des cristaux 
de corindon d'un bleu clair. 

QUARTZ. 

Nonobstant l'abondance de ce minéral sous la forme de quartzite parmi 
les différentes formations géologiques de la Province, les variétés minéralo
giques de quartz sont rares. Les roches trappéennes le long du rivage septen
trional du lac Supérieur, cependant, produisent des améthystes en grande 
quantité, qui ont quelquefois une belle couleur. Les petits cristaux de Qué
bec, connus dans la localité sous le nom de diamanU!, se trouvent dans des 
fissures parmi les calcaires du groupe de Québec ; ils ont quelquefois un 
pouce ou plus.de diamètre, et sont terminés aux deux bouts. Les cris
taux de cette localité présentent un nombre extraordinaire de modifica
tions dans leur forme. M. Dana en a représenté un dans son Manual of 
Minf?fl'alo[J!J, 4th edition, p. 146. Ces cristaux sont généralement incolores, 
mais ils sont quelquefois d'un brun de fumée, et dans des cas très rares, 
selon le Dr. Bigshy, ils contiennent une goutte d'un liquide bitumineux. 
On on trouve aussi en plusieurs endroits de beaux cristarix transparents 
dans le sol à Lacolle, et dans des cavités drusiques des dolomies de la 
formation calcifère. 



Ou.lP. XVII.) ESPtCES MINÉRALES. 529 

On a trouvé de grands cristaux prismatiques de quartz transparent dans 
des cavités drusiques des mines de Bruce. Ils sont généralement incrustés 
de petits cristaux de pyrite de cuivre. Dans les veines de quartz, à la mine 
de Harvey's Hill, il y a de grands cristaux prismatiques de plusieurs pouces 
de longueur, qui renferment quelquefois des cristaux réguliers de pyrite 
de cuivre qui sont enclavés dans le quartz. 

On rencontre des agates en grande abondance dans les amygdaloïdes du Agat.e. 

lac Supérieur. Elles sont quelquefois très grandes et très belles. Elles 
se trouvent en abondance, sous forme de cailloux, sur les grèves des îles 
de Michipicoten et de St. Ignace, à la baie du Tonnerre et ailleurs, le long 
de la côte. On rencontre quelquefois l'agate, ou la calcédoine, remplissant 
là des veines d'une espèce de porphyre quartzeux. On trouve aussi 
de petites agates à couleurs délicates, avec des cailloux de jaspe, parmi 
les conglomérats de la formation de Bonaventure ; elles sont connues de 
ceux qui les ramassent sous le nom de cailloux de Gaspé (p. 427). 

Il y a des lits d'un jaspe ferrugineux rouge, souvent avec de très belles Jaspe. 

veines, près de Sherbrooke et à la rivière Ouelle. Le jaspe, dans cette 
dernière localité, e3t traver3é par des veines de calcédoine. Il y a une 
grande abondance de cailloux: de jaspe de différentes couleurs dans les 
conglomérats du terrain huronien. Il se trouve aussi des lits de silex 
dans le calcaire du terrain huronien (p. 62), les roches supérieures du lac 
Supérieur (p. 72) et leur équivalent le groupe de Québec. On rencontre 
parfois le silex en nodules ou en couches parmi les calcaires des groupes de 
Trenton et de Niagara, et elle abonde dans la formation cornifère à laquelle 
elle a donné son nom. On trouve, dans plusieurs formations, et en di
verses localités, le quartz calcédonique dans les calcaires, remplaçant les 
restes organiques dont les cavités sont souvent remplies ou sont tapissées 
de cristaux de quartz. Cela se voit très bien dans la formation de 
Trenton sur }'Outaouais (p.180), et dans la formation cornifère, dans 
plusieurs endroits du Canada occidental. Les veines remarquables de 
silex dans la syénite de Grenville, sont décrites à la page 44. • 

MÉTAUX ET MINÉRAUX MÉTALLIQUES. 

Nous pouvoM mentionner sous ce titre les différents métaux qu'on trouve Métaux. 

en Canada à l'état natif, avec leurs minerais, y compris les oxydes et les 
sulfures. Nous les arrangerons de la manière suivante, en commençant par 
les métaux les moins parfaits : le titane, le tungsten, le molybdène, le 
chrome, l'uranium, le cérium, l'arsenîc, le nickel, le cobalt, le manganèse, 
le fer, le zinc, le cuivre, le plomb, le mercure, l'argent, l'or, le platine et 
l'iridium. 

II 
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TITAN1i11 ILlllÉNITB BT RUTILB, 

Sous la forme de minerai de fer titané ou ilménite, cet élément est très 
abondant dans le terrain laurentien où il paraît appartenir aux roches 
anorthosites ou feldspaths tricliniques. A St. Jérôme, à Rawdon, à 
Château-Richer, il se trouve disséminé en grains ou en plaques qui parais
sent marquer les lignes de stratification. Il forme des masses de plusieurs 
onces dans cette dernière localité, dans une roche formée d'andésine avec 
un peu d'hypersthène. Dans la paroisse de St. Urbain, à la ba.ie St. 
Paul, il y a de grandes masses d'ilménite intercalées dans la stratification. 
L'une d'elles, d'une épaisseur de quatre-vingt-dix pieds, a été suivie sur 
une distance de trois cents pieds, et l'on dit qu'elle s'étend, peut-être avec 
quelques interruptions, sur une distance d'un mille. On voit aussi plusieurs 
autres masses du minerai dans le voisinage. L'ilménite est quelquefois 
pénétrée par des grains d'nn feldspath triclinique verdâtre qui forme la 
roche environnante1 et elle contient, en beaucoup d'endroits, des grains 
transparents d'un rouge-orange d'acide titanique pur. Cette ilménite est 
grossièrement granulaire ou cristalline et a une densité de 4·56-4·66. 
Son analyse donne 48·60 d'acide titanique, 87·06 de protoxyde de fer, 
10·4 de peroxyde de fer, 3·60 de magnésie = 99·68. L'ilménite de 
Château-Richer a une densité de 4·65, et donne 39·86 d'acide titanique, 
56·64 de peroxyde de fer (en partie comme peroxyde), 1·44 de magnésie, 
4·90 de quartz insoluble = 102·84. 

Les minerais de fer des couches siluriennes altérées sont très souvent 
titanifères. Ceux de Brome et de Sutton, par exemple, contiennent 
un ou deux centièmes d'acide titanique, probablement comme ilménite, et 
sont de plus associés avec du sphène et du rutile. Dans la seigneurie de 
St. François, Beauce, il y a un lit de minerai de fer granulaire, de quarante
cinq pieds de largeur, dans la serpentine. Quand il est écrasé et lavé 
pour en ôter les matières terreuses, on peut le séparer en deux parties par 
l'aimal!t. Environ les deux tiers de la masse est du fer oxydulé, 
tandis que la partie restante est de l'ilménite, qui a donné 48·60 d'acide 
titanique, 40·70 de peroxyde de fer, 2·44 de magnésie, 4·20 insoluble, 
4·06 d'eau et de matière perdue = 100·00. Un lit de fer oxydulé qui se 
trouve dans la serpentine, à Troy, dans l'Etat du Vermont, contient de 
même qllfl.tre pour cent d'acide titanique, probablement sous la forme 
d'ilménite. 

Dans les sables aurifères du Canada, le résidu noir obtenu par le 
lavage, contient une grand~ quantité d'ilménite, mêlée avec du fer chromé, 
du rutile et des oxydes de fer magnétique et oligiste. Dans Sutton 
on trouve de petits cristaux rouges aplatÏ\! d'acide titanique, avec de la 
chlorite, du fer oligiste et du feldspath orthose. Il est difficile de détermi
ner s'ils appartiennent à l'espèce rutile ou à la brookite, qui toutes deux sont 
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un acide titanique pur. Il existe le même doute relativement au! grains rou
ges d'acide titanique dans l'ilménite de St. Urbain, qui forment quelquefois 
jusqu'au dixième de la masse du minerai. C'est probablement du rutile, 
qui est l'espèce la plu·s commune, et qu'on rencontre cristallisé dans le 
schiste chloritique de la Nouvelle-Angleterre, sous les mêmes condi
tions que dans le canton de Sutton. On a observé le rutile en cristaux 
aciculaires délicats dans des cavités drusiques, avec du quartz à la mine 
de Wallace, sur le lac Huron. A propos de l'existence du titane Aoide 

dans les couches métamorphiques des cantons de l'Est, on peut mentionner titanique. 

sa présence dans les schistes ferrigineux de Granby, qui en fournissent de 
petites parties à l'analyse. Il est probable, cependant, que cet élément se 
trouve souvent dans les roches argileuses. On rencontre aussi l'acide tita-
nique dans un calcaire terreux verdâtre de Granby, qui contient, outre trente 
pour cent de carbonate de chaux, de petites parties de manganèse, de 
chrome et de nickel, avec environ quatre pour cent d'acide titanique. 
De même, le résidu insoluble (qui s'élève à quarante-six pour cent) d'une 
dolomie ferrugineuse de Rougemont, a donné à l'analyse sept pour cent 
d'acide titanique, qui, comme dans le cas précédent, est dans un état de 
combinaison inconnu. 

SPHÈNlll. 

On a trouvé, dans les schistes ferrugineux de Sutton, de petites veines Sphène. 

de sphène opaque jaunâtre, d'une teinte verte produite par le cuivre. On 
a rencontré aussi de petits cristaux d'un jaune d'ambre dans les trachytes 
granitoïdes de Brome, Shefford et Yamaska, ainsi que dans le diorite du 
mont J o~nson. Les cristaux, qui sont brillants et transparents, sont rare-
ment plus grands qu'un grain de riz, et sont généralement beaucoup plus 
petits. Quelques-uns peuvent, cependant, être mesurés au goniomètre ; ils 
donnent les angles du sphène. L'analyse partielle d'une petite portion 
de ce minéral, pris à la montagne d'Yamaska, a donné 31·5 de silice, 
40·0 d'acide titanique, le reste étant de la chaux. Outre le sphène, ces 
roches intrusives contiennent souvent du titane sous la forme d'ilménite. 

On rencontre souvent le sphène dans les calcaires laurentiens, généra
lement associé à ces agrégats de quartz, de pyroxène et de feldspath 
orthose dont on a souvent fait mention. Les cristaux, qui sont souvent assez 
grands, sont généralement d'un brun de chocolat, mais quelquefois jaunâtres 
ou couleur d'ambre. Entre autres localités où l'on trouve le sphêne cris
tallisé, on peut mentionner Lachute, la chute du Calumet et Burgess, où 
il y en a une variété d'un jaune de miel avec du pyroxène et du corindon. 
Dans North Elmsley on trouve du sphène brun emplité dans de la Ioganite, 
à la carrière de phosphate de chaux, et près de là, avec du pyroxène. Il 
se trouve aussi du sphène cristallisé, empâté dans du spath caloaire 
avec du pyroxène, du spath tabulaire et du zircon, au dixième lot du 
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cinquième ra,ng de Grenville. La mine de plombagine, exploitée autrefois 
par M. Harwood, au même lot, présente une variété remarquable de sphène 
massif, très bien connue des minéralogistes, laquelle, à cause de ses clivages 
particuliers, a été distinguée par Sheperd comme urie autre espèc~, sous 
le nom de lédérite. Dana a montré, cependant, que, bien que le même 
clivage anormal existe dans les cristaux de lédérite des autres localités, 
ils ont néanmoins les formes cristallines du sphène ordinaire, avec lequel 
le sphène de Grenville s'accorde parfaitement en composition. On le 
trouve avec du pyroxène, du spath tabulaire et du calcite en masses de 
plusieurs pouces de diamètre, et on peut obtenir des échantillons d'un 
clivage d'un ou deux pouces. Il a la dureté du sphène, et une pesanteur 
spécifique de 3·49-3·50. Sa couleur est un brun de chocolat clair, et un 
peu translucide. Son analyse a donné 31·83 de silice, 40·0 d'acide tita
nique, avec une trace d'oxyde de fer, 28·31 de chaux, 0·40 de matière 
volatile = 100·54. L'acide titanique, extrait de ce minéral, présente 
tous les caractères de celui qui provient d'autres sources. 

TUNGSTEN. 

Le seul spécimen d'un minerai de tungsten que l'on ait jusqu'ici trouvé 
en Canada, a été découvert par le Prof. Chapman dans un galet de gneiss 
laurentien, sur le lac Couchiching ; ce gneiss contenait des cristaux de 
wolfram, ou tungstate de fer et de manganèse, avec du fer oxydulé. La 
pesanteur spécifique de ce wolfram était de 6·938, et son analyse a donné 
73·45 d'acide tungstique, 1·95 d'une substance qui a les caractères de 
l'acide niobique, 9·05 de protoxyde de fer, 15·35 de protoxyde de man
ganèse, par différence, 0·20 de silice= 100. Un intérêt particuller s'at;... 
tache à ce minéral, parce qu'il est souvent associé avec l'oxyde d'étain, 
minerai qui n'a pas encore été trouvé dans le terrain laurentien. 

llOLYBUÈNlll. 

On a observé la m8lybdénite ou sulfure de molybdène, en petite quan
tité dans une veine de quartz à Terrace Cove, sur le lac Supérieur. 
On l'a rencontrée plusieurs fois associée avec du pyroxène sur Mud 
Lake, dans le voisinage de Balsam Lake, accompagnée dans un endroit 
de pyrite de cuivre dans du quartz. Elle se trouve aussi en petite quantité 
en paillettes dans un gneiss rougeâtre à St. Jérôme. La seule localité où 
l'on ait observé ce minéral en quantité considérable, est à l'embouchure 
de la rivière Quetachoo, dans la baie Manicouagan, sur la rive septen
trionale du golfe St. Laurent. Là, dans un lit de quartz de six pouces 
d'épaisseur, dans le gneiss, la molybdénite se trouve en nodules d'un à 
trois pouces de diamètre, et en plaques qui ont quelquefois douze pouces 
de largeur et d'un quart de pouce à un pouce d'épaisseur. 
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URANIUM. 

On dit qu'il se trouve un minerai de ce rare métal à Mamainse, où il Uranium. 

forme une veine d'environ deux pouces de largeur à la jonction du trapp 
et de la syénite. Il a été décrit d'abord, en 1847, par le Dr. J. L. Leconte, 
comme un nouveau minerai d'uranium, sous le nom de coracite. Il est 
amorphe, d'un noir de poix, avec une raie grise, d'un éclat résineux et de 
cassure conchoïdale. Sa dureté est de 3·0, et sa densité de 4·38. Selon 
M. J. D. Whitney, qui l'a ensuite analysé, il se distingue du pechblende 
en ce qu'il est très soluble dans l'acide hydrochlorique froid et contient 
59·30 d'oxyde d'uranium, 14·44 de chaux, 5·36 d'oxyde de plomb, 2·24 
d'oxyde de fer, 0·90 d'alumine, 4·35 de silice, 7·47 d'acide carbonique, 
4·64 d'eau avec des traces de magnésie et de manganèse = 98·70. M. 
Whitney suppose, avec beaucoup de probabilité, que l'oxyde de plomb, 
et une partie de la chaux, doivent être regardés comme combinés avec 
le sesquioxyde d'uranium. 

L'uran-ocre, sous la forme de croute cristalline d'un jaune de soufre, a 
été observée enduisant les fissures de l'ocre du fer oxydulé de Madoc. 

CHROME. 

On n'a pas encore reconnu la présence de l"oxyde de chrome dans les Fer chromique 

terrains laurentiens et huroniens, mais il est très répandu parmi les 
couches magnésiennes du groupe de Québec, dont les serpentines con-
tiennent partout des grains, des nodules, et quelquefois des lits de fer 
chromé. On en trouve aussi des grains et des cristaux dans les dolomies 
et les stéatites de ce groupe. Il y a des lits de ce minerai propres à être 
exploités dans les cantons de Bolton, Ham, Melbourne et au mont Albert, 
dans Gaspé. Le minerai de Bolton a donné à l'analyse, oxyde de chrome 
45·90, protoxyde de fer 35·68, alumine 3·20, magnésie 15·03 = 99·81. 
Un autre spécimen provenant d'un grand galet de minerai de fer chromé, 
près du lac Memphrémagog, a fourni, oxyde de chrome 49·75, protoxyde 
de fer 21·28, alumine 11·30, magnéîlie 18·13 = 100·46. 

Ces deux spécimens sont remarquables par la grande quantité de ma
gnésie qu'ils contiennent, vu que cet élément manque quelquefois entiè
rement dans le fer chromé. Les différences dans la quantité d'alumine 
des deux minerais, sont un autre exemple de la grande variété qu'il y a dans 
la composition de ce minéral. 

Quand les serpentines chromifères sont décomposées par l'acide sulfu- smeates ehro

rique, une partie d'oxyde de chrome est dissoute, pendant que la silice sé-· mitêres. 

parée contient généralement des grains de fer chromé, mêlés avec d'autres de 
magnétite. Dans certains cas, cependant, tout le chrome de la serpentine 
paraît être à l'état de silicate. On trouve des traces de chrome, non-seu-
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lementdans les serpentines, mais dans la diallage, l'actinolite, et la chlorite 
du groupe de Québec ; et le même élément en plm~ grande quantité donne 
une couleur vert-émeraude au mica que l'on rencontre dans la magnésite 
de Sutton et dans les cristaux de dolomie de Bolton et d'autres loca
lités (p. 522). Il entre aussi dans la composition de la kammérerite 
pourpre ou pyrosclérite, qui est quelquefois mêlée avec le 'minerai de fer 
chromique de Bolton. On a déjà décrit le grenat vert chromifère d'Orford 
(p. 525). On trouve de l'oxyde de chrome en petite quantité dans un 
état de combinaison inconnu en un calcaire terreux de Granby. 

OÉRIOH. 

On a trouvé de petits cristaux d'un minéral ayant l'aspect de l'allanite 
dans une roche feldspathique près de la baie St. Paul, et ils ont donné à 
l'analyse de l'oxyde de cérium avec du lanthanum. On a observé de petits 
cristaux d'un semblable minéral dans une roche composée de labradorite 
et .d'hypersthène, du lac St. Jean. 

ARSENIO . 

On trouve dans plusieurs localités des minerais en petites quantités con
tenant de l'arsenic. On a découvert par plusieurs analyses, qu'un minerai 
arsenical de l'île Michipicoten qui contenait, outre du nickel et du cuivre, 
de quarante-sept à cinquante-trois pour cent d'arsenic, consistait en un 
mélange, en proportions variables, d'arséniures de cuivre et de nickel. Un 
autre minerai de la mine Wallace, sur le lac Huron, contient, outre du 
fer, du nickel et du soufre, six pour cent d'arsenic. On décrira ces deux 
spécimens parmi les minerais de nickel. L'arsenic, sous la forme d'arséniate 
de cobalt, se trouve aussi dans des incrustations rouge-rose sur du calcite à 
la mine de Prince, sur le lac Supérieur. 

On rencontre du sulfure de fer arsenical, ou mispickel, qui contient 
environ quarante-cinq pour cent d'arsenic, bien cristallisé avec de la galène 
argentifère, dans une veine de quartz sur la rivière Chaudière, dans le 
canton de St. François; il est encore plus abondant en petits cristaux, sur 
Moulton Hill, près de Lennoxville. On dit aussi qu'il se trouve à Harvey's 
Hill, dans Leeds. 

NICKEL ET COBALT. 

Nous avons mentionné ces deux métaux ensemble parce qu'ils sont géné-· 
ralement associés dans la nature. On les a rencontrés en plusieurs localités 
en Canada. Un lit de quartz de six ou huit pouces de largeur dans le 
gneiss laurentien, à la onzième concession de la seigneurie de Daillebout, 
sur la rivière de l' Assomption, contient une quantité considérable de 
pyi;ite de fer, qui donne à l'ana.lyse 0·55 pour cent d'oxyde de nickel, 
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mfüé avec du nickel. Une pyrite de fer semblable qui se trouve avec du 
cuivre pyriteux, dans Escott, contient un peu de cobalt et de nickel ; mais 
il y a une localité plus remarquable de pyrite de fer c.obaltifère à Cobalt. 

Elizabethtown, près de Brockville. La pyrite, qui est massive, brillante et 
très abondante, fournit à l'analyse de 0·5 à 0·6 pour cent d'oxyde de cobalt. 
Nous donnerons dans un chapitre subséquent de plus grands détails sur 
ce dépôt et sur la manière d'en extraire le cobalt. 

Un minerai de nicker, de la mine Wallace, sur le lac Huron, consiste en ~lckel. 
grande partie en sulfures de fer et de nickel, avec un peu d'ar3enic. 
Il est à grains fins, d'un gris d'acier, et l'analyse, après en avoir déduit les 
matières terreuses qui provenaient de la gangue, a donné le résultat 
suivant sur 100 parties: 41·79 de fer, 13·93 de ni~kel; 6·02 d'arsenic, 
38·16 de soufre, 0·10 de cuivre = 100·00. Une partie du fer est proba
blement contenue comme oxyde dans la gangue. Le nickel contient quel-
ques millièmes de cobalt. Quand ce minerai est exposé à l'air humide, il Sulfate de 

se recouvre d'une e:ffiorescence de petits·cristaux aciculaires blanc verdiltre nickel. 

qui sont du sulfate de nickel hydraté. 
On a découvert, il y a quelques années, deux minerais de nickel dans Arséniure de 

une veine coupant un lit d'amygdaloïde dans l'île Michipicoten. Le nickel. 

premier est un minerai massif, cassant, associé avec du quartz, ayant un 
éclat métallique brillant, d'une couleur variant d'un blanc de zinc à un 
jaune bronzé. Sa dureté est de 3·0, et sa pesanteur spécifique de 7·35 à 
7·40. La composition de ce minéral est variable. Voici les résultats de 
quatre analyses : 

I. II. III. IV. 
Arsenic,.: •••• 3'1·36 44·6'1 
Cuivre, •••••• 44•70 30·81 27-60 10·28 
Nickel, •••••• 11-03 24·55 27-29 36·39 
Argent, .••••• 0·25 0·21 

--.!-
99·09 100·28 

Il paraîtrait, d'après le calcul, que ces différents résultats sont dus à_ 
des mélanges de nickel arsenical, qui consiste en 44·1 de nickel et 55·9 
d'arsenic, avec l'arséniure de cuivre, domeykite, qui contient 71 ·7 
de cuivre et 28·3 d'arsenic. Le nickel de ce minerai-ci contient des 
traces de cobalt. 

Le deuxième minerai, qu'on dit provenir de la même mine que le précé- Silicate de 

dent, forme la gangue du cuivre natif et de l'argent natif, qui sont parsemés nickel. 

dans toute la masse. Le minéral est amorphe, d'un jaune verdiltre ou vert-
pomme, d'un éclat cireux et de cassure conchoïdale. Il est très tendre, 
se polit sous l'ongle et tombe en morceaux quand il est plongé dans l'eau. 
Il est décomposé par les acides et se trouve être essentiellement un silicate 
de nickel hydraté. L'analyse d'un spécimen séché à 212° F. a donné 
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33·60 de silice, 30·40 d'oxyde de nickel, 2·25 de protoxyde de fer, 4·09 
de chaux, 3·55 de magnésie, 8·40 d'alumine, 17·10 d'eau= 99·39. Un 
autre spécimen séché à une température plus élevée, a fourni 35·80 de 
silice, 32·20 d'oxyde de nickel, 12·20 d'eau. Il contient, en outre, des 
traces de cobalt et de cuivre, et paraît être identique à la nickelgymnite 
du Dr. Genth. Un troisième spécimen, qui contenait de petits grains des 
métaux natifs disséminés dans sa masse, a donné 2·55 d'argent, 18·51 de 
cuivre et 20·85 d'oxyde de nickel. 

On a déjà remarqué la présence fréquente du nickel eri petites quan
tités parmi les roches magnésiennes du groupe de Québec. Il est rarement 
ou jamais absent des serpentines, des stéatites, des diallages et des actino
lites de ce terrain, mais il ne forme presque jamais plus des deux ou trois 
millièmes du minéral, dans lequel il paraît généralement être combiné 
comme un silicate. Le sulfure de nickel (millerite) se trouve avec le 
grenat chromifère d'Orford, en petits grains et en cristaux prismatiques 
disséminé à travers le mélange de grenat et de calcite. Il existe dans la 
magnésite de Sutton; en très petite proportion, comme pyrite nickelifère, 
et dans celle de Bolton les fissures de la roche sont incrustées avec ce qni 
paraît être un hydrocarbonate vert de nickel. La proportion d'oxyde de 
nickel extrait d'une grande quantité de la magnésite de Bolton, a été 
d'un millième. Il ne renfermait point de cobalt. Le fer chromé de 
Ham, cependant, a donné à l'analyse 0·22 pour cent d'oxyde de nickel, 
dans lequel on pouvait découvrir des traces de cobalt. Les dolomies qui 
sont associées avec les serpentines de cette série de roches, donnent sou
vent des traces de nickel à l'analyse ; et on a trouvé ce métal associé 
avec de l'oxyde de chrome dans le calcaire terreux de Granby, dont on a 
a déjà fait mention. 

ll!ANGANÈBID. 

oxydedeman- On n'a encore rencontré les minerais de manganèse qu'en petites quan
ganèse terreux tités en Canada, et seulement sous la forme de peroxyde hydraté terreux, 

qui se trouve en plusieurs localités dans des dépôts alluviaux souvent 
associé avec du minerai de fer. Des spécimens du minerai de manga
nèse de Bolton étaient très mélangés de sable et de cailloux, et ne 
contenaient que 26·5 pour cent de peroxyde de manganèse. Un mi
nerai en masses réniformes, de Stanstead, était plus dégagé de matières 
terreuses que ce dernier, mais il contenait une grande quantité d'oxyde 
de fer et a donné 37·0 pour cent de peroxyde de manganèse. Le minerai 
de fer, près de St. Maurice, contient quelquefois plusieurs centièmes de 
peroxyde de manganèse, et les deux minerais passent quelquefois l'un à 
l'autre, par divers mélanges. L'association de ces deux métaux dans 
des dépôts surperficiels, montre que l'oxyde de manganèse peut être 
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dissous et précipité de nouveau dans des conditions semblables à l'oxyde 
de fer, probablement par l'intervention de matières organiques. ·On 
trouve souvent une pellicule d'oxyde de manganèse incrustant et cimentant 
du sable ou des cailloux dans des dépêits alluviaux, et l'or natif, dans la 
vallée de la Chaudière, est fréquemment décoloré par un enduit du m~me 
oxyde. Dans plusieurs roches des cantons de l'Est, le manganèse existe Carbonate de 

d d , é b manganèse. sous la forme e protoxy e de manganese, g néralement comme car onate. 
Ces roches se distinguent en ce qu'elles prennent à l'air une couleur noir 
brunfttre. Une dolomie ferrugineuse de Sutton contient plus de sept pour 
cent de carbonate de manganèse. Le spath amer que l'on rencontre dans 
les veines de quartz, parmi les schistes altérés de cette région, est quelque~ 
fois magnésien, et quelques lits de grès verts de Sillery deviennent noirs 
extérieurement par la peroxydation d'une partie du manganèse qu'ils con
tiennent. C'est sans doute de la décomposition de telles roches que 
provient le manganèse qui forme le minerai terreux qu'on a déjà men-
tionné. 

A propos du caractère manganésien des roches des cantons de l'Est, on 
p<:'ut dire que des lits de silicate de manganèse, quelquefois avec le 
peroxyde, se trouvent parmi les roches cristallines du Vermont, et que des 
dépêits de manganèse, propres à ~tre exploités, s'y trouvent avec le minerai 
de fer hydraté. 

FER ET SES MINERAIS. 

On a déjà mentionné, à la page 491, le silicate de fer natif, la liévrite. 
Sous le titre actuel, sont compris le carbonate de fer, le fer oxydulé, 
le peroxyde anhydre et les combinaisons de ce dernier avec de l'eau et 
des matières organiques formant la limonite et l'ocre de fer ; à ceui-ci il 
faut joindre les sulfures de fer. Le fer nickelifère de Madoc est aussi men- Fer natif de 

tionné ici, bien qu'il y ait un peu de doute que, de m~me que de semblables Madoc. 

masses dans d'autres parties du monde, il soit d'origine extra-terrestre, et 
une rerolite. Le spécimen dont on fait mention ici a été trouvé, en 1854, sur 
la surface d'un champ; il pesait 370 livres. Sa forme est à peu près 
rectangulaire, et aplatie d'un cêité. Il y a des dépressions irrégulièrement 
distribuées à sa surface, comme c'est le cas pour les masses météoriques, et 
elle est enduite d'une pellicule d'oxyde de fer. Ce fer est malléable et de tex-
ture très cristalline; quand il est attaqué par un acide, il présente parfai-
tement les traces particulières connues sous le nom de figures widmann
stattiennes. Son analyse montre que c'est un alliage de fer avec 6·35 pour 
cent de nickel. De petites parties d'un phosphure de nickel et de fer sont 
disséminées à travers le fer, et en en faisant une section on a rencontré 
de petites masses arrondies de pyrite de fer. 
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CARBONATE Diii FllR. 

On dit que le carbonate de fer cristallin, ou minerai de fer spathique, se 
trouve sur le lac Echo, avec de la pyrite de cuivre, dans du quartz. Un 
spath clivable brunâtre de Leeds, qu'on a appelé fer spathique, est un car
bonate double de chaux et de magnésie, avec quelques centièmes seulement 
de carbonate de fer. Un semblable mélange de fer caractérise la plus 
grande partie du spath amer qu'on trouve dans les veines métallifères de 
cette région, ainsi que les dolomies et les magnésites des cantons de l'Est. 
On voit un exemple de la présence d'une grande proportion de carbonate 
'de cha.ux: dans la magnésite de Sutton (p. 482), qui présente ainsi un 
passage au fer spathique. Ce minerai se trouve en lits dans les roches 
schisteuses de Plymouth, dans le Vermont. 

Le carbonate de fer argileux, qui est connu sous le nom de clay ir011r 
stone, se trouve en grande abondance en couches et en nodules parmi les 
schistes qui sont interstratifiés avec les grès de Gaspé. (Voyez la section 
donnée aux pages 416 et 417). 

OXYDlli DE FER KAGNÉTlQUJll. 

Ce minerai, auquel les noms de fer oxydulé et de magnétite sont souvent 
donnés, forme de grands lits parmi les roches laurentiennes, à Hull, Gren
ville-, South Sherbrooke, South Orosby, Madoc, Belmont et dans beaucoup 
d'autres localités. Nous avons déjà fait allusion à la présence de ces lits, à. la. 
page 29, mais la description détaillée de ces dépôts importants sera réservée 
pour un des chapitres suivants. Le minerai est souvent disséminé en grains 
dans le gneiss laurentien ; mais les grandes masses sont généralement 
associées avec les calcaires cristallins. La magnétite de cette région est 
quelquefois à grains fins et compacte, et d'autres fois grossièrement cris
talline et granulaire, mais elle est rarement en cristaux. On a, cepen
dant, trouvé des cubes bien déterminés avec des arêtes tronquées au 
contact d'un lit du minerai, avec le calcaire, près du Portage-du-Fort. 
Le minerai à grains fins de Madoc présente quelquefois de la polarité, 
constituant un aimant naturel. La magnétite des roches laurentiennes 
est généralement exempte de toute matière étrangère. Il y a, cependant, 
parfois de petit.es parties de carbonate de chaux, de mica et plus rarement 
d'actinolite, disséminées dans sa masse, et en quelques cas des pail
lettes de graphite. 

On trouve le minerai magnétique parmi les roches cristallines des can
tons de l'Est, quelquefois en cristaux octaédriques, qui sont disséminés dans 
les schistes chloritiques, ou, comme dans Sutton, d~s une dolomie chlori
tique qui contient de grandes quantités de carbonate de fer et de man
ganèse. On a rencontré des lits massifs de minerai magnétique dans la 
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même série dans Leeds et dans St. F:rançois, Beauce, où un grand lit de 
minerai, dans la serpentine, se trouve être un mélange granulaire de 
magnétite et d'ilménite (p. 530). 

PEROXYDE DE FlllR, OU BÉ.lllATITll ROUGE. 

Ce minéral, qu'on appelle quelquefois fer oligiste, et qui, dans ses va- Peroxyde 

riétés différentes, constitue les minerais de fer spéculaire, micacé, et rouge de fer. 

terreux, se rencontre fréquemment dans le terrain laurentien. Il forme des 
lits, comme dans McNab, où de grandes masses irrégulières, arrangées 
dans les plans de la stratification comme sur le lac Nipissing. Il se trouve 

1 
aussi à Hudson's Wharf, sur le lac des Chats. Le minerai, dans ces locar 
lités, est compacte ou finement cristallin. Il y a un minerai d'un caractère 
semblable en petits lits dans le grès de Potsdam, dans Bastard, Ramsay, 
et en petites couches et en nodules dans le grès de la formation de Sillery, 
près de St. Nicolas. Le peroxyde de fer est mélangé en proportion consi
dérable avec les schistes de ce terrain, et il leur donne leur couleur rouge Hématite 

foncé. On rencontre des lits d'un peroxyde de fer impur parmi les schistes rouge. 

de la formation de Clinton, près d'Hamilton ; mais comme dans la formation 
de Sillery, l'oxJ'le est mélangé avec les sédiments argileux, et se trouve 
seulement en quelques endroits en un état comparativement pur. 

Parmi les roches altérées des cantons de l'Est, on rencontre souvent de 
l'hématite rouge. Il y a fréquemment des paillettes et des plaques crie
tallines de ce minéral disséminées dans les roches chloritiques et épido
tiques et une variété micacée ou feuilletée de ce minerai se trouve quel
quefois dans des veines de quartz coupant ces roches, dans la montagne Pin
nacle, dans St. Armand. Ailleurs, il se trouve en cristaux tabulaires ou en 
plaques épaisses, quelquefois avec du feldspath et d'autres fois avec du · 
cuivre vitreux dans du spath amer, comme dans Leeds. 

Il y a du peroxyde de fer, mêlé avec des quantités variables de quartz Fer mloacé. 

et de chlorite, qui forme de grands lits de roches schisteuses dans cette 
région. Cette roche est ce que l'on a appelé ailleurs itabirite, ou schiste 
spéculaire, et est en quelques endroits un minerai de fer riche, pendant que 
dans d'autres il passe aux schistes chloritiques ordinaires de la région. 

PllROXYDE DB FER BYDRA'l'É1 OU LIMONITE. 

Ce minerai de fer, que l'on connaît aussi sous le nom d'hématite brune, Hématite 

comprend la limonite et une grande partie des ocres de fer qu'on trouve brune. 

en grande abondance en beaucoup de localités, mais spécialement dans la 
vallée du St. Laurent, dans le Bas-Canada, où il recouvre les dépôts super-
ficiels d'argile et de sable, et renferme généralement quelques parties de 
ces matières. Ces limonites contiennent de plus une quantité variable de 
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matière organique qui est encore en plus grande abondance dans les 
ocres de fer. 

La composition des variétés de limonite les plus pures correspond à 
85•6 de peroxyde de fer, et à 14·4 d'eau; mais les analyses suivantes mon
treront les variations que l'on rencontre parmi les limonites. La partie 
volatile comprend de l'eau et de la matière organique. I, est un minerai 
de la Petite-C8te, Vaudreuil; II, a et b, de la c8te St. Charles, Vaudreuil ; 
III, de Upper Rocky Point, Eardley; IV, de Bastard, au vingtième lot, 
deuxième concession; V, un minerai exploité pour les forges du St. Mau
rice, et considéré comme de la meilleure qualité, d'un brun rougeâtre 
clair et de cassure d'un noir brillant; VI, de la mÉlme région, que les 
ouvriers appellent un minerai pourri; VII, du mÉlme voisinage que les 
deux derniers, mais de couleur noire due à la présence du manganèse, et 
dégageant de la chlorine quand il est dissous dans l'acide hydrochlorique. 
Une partie de la silice de ce dernier minerai est chimiquement combinée 
avec l'oxyde de fer, et se sépare sous une forme gélatineuse de la disso
lution hydrochlorique. 

I. IT a. II b. III. IV. V. VI. VII. 
P1>roxydt! de fer, .••• 74·50 76·95 5'1-15 77'80 7'1-60 74·30 64•80 
Sesquioxyde de man. ·30 traces 5.50 
Alumine, .......... •30 ·80 • 1·60 

Silice, •..•.••••..•. 7·10 1•50 5•43 21·60 1'76 5·40 3·60 4•80 
Acide phosphorique,. 1•52 ·61 1•81 1•80 n.dét. 
Matières volatiles, •. 18·95 19.80 19·70 18·85 16•50 17-25 22·20 23·65 

100•85 99·05 99·20 96·67 102·36 101·90 98•75 

On voit que dans tous ces minerais la quantité de la matière volatile 
excède celle de l'eau que le peroxyde hydraté devrait contenir. Le fer 
se trouve dans quelques-uns en partie comme protoxyde, produisant un excès 
à l'analyse. Ce fait est évidemment en rapport avec la présence de 
matières organiques, dont le pouvoir de réduire le peroxyde de fer à la 
condition de protoxyde est bien connu. Des eaux chargées de ces matières, 
qui résultent de la décomposition de substances végétales, pénètrent les 
sédiments ferrugineux et réduisent le peroxyde de fer à l'état de protoxyde, 
qui est ainsi rendu soluble dans l'eau et est amené à la surface, soit commè 
carbonate de protoxyde, ou, quand la matière organique est abondante, 
comme une combinaison de protoxyde de fer avec quelqu'une de ces subs
tances organiques qui ont reçu le nom d'acides crenique, geique et humique. 
Ces protosels de fer absorbant l'oxygène de l'air, le métal est rendu inso
luble, et est précipité de la solution du carbonate comme un sesquioxyde 
hydraté, ou, de la solution organique, comme un composé de cet oxyde 
avec l'acide végétal. Tandis que les limonites les plus pures ne sont que 
le sesquioxyde de fer hydraté, les moins pures consistent en mélanges 
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variables de ce minerai avec des composés organiques ; et quelques unes 
des ocres que nous allons décrire sont probablement cette combinaison dans 
un état presque pur. 

On trouve de grands dépôts de ces ocres le long de la rive gauche du Ocres ferru

St. Laurent, dans le voisinage des lits de limonite, ainsi que dans le comté de gineux. 

Middlesex. La Pointe-du-Lac, près des Trois-Rivières et Ste. Anne, Mont- ste. Anne. 

morency, sont · des localités remarquables de cette ocre, et il est 
facile d'en observer la formation dans cette dernière localité. Là, sur une 
superficie de quatre arpents, il y a un dépôt d'ocre variant de quatre à 
sept pieds d'épaisseur, lequel est jaunâtre à la surface, devenant rougeâtre 
ou brun pourpre dans les parties qui sont le plus exposées à la lumière 
et à l'air. A une petite distance au-dessous de la surface, cependant, 
l'ocre est de couleur verdâtre, e~ quand elle est récemment déterrée elle est 
blanc verdâtre, indiquant un composé de protoxyde de fer, mais elle devient, 
cependant, jaunâtre en se peroxydant, lorsque la masse se sèche. L'eau 
suinte en beaucoup d'endroits de la surface de l'ocre et s'amasse dans les 
dépressions. Elle est d'abord incolore, transparente et ferrugineuse au 
goût; mais par son exposition à l'air elle forme bientôt un précipité d'ocre 
rouge brunâtre et devient insipide. Comme ce précipité se recouvre par 
des accumulations subséquentes de l'ocre, il se réduit à un protoxyde, 
soit par la réaction des matières organiques qu'elle contient ou par celles 
qui proviennent de la décomposition des arbres et des racines qui abondent 
dans le dép8t, et il prend ainsi la couleur verdâtre qu'on a déjà remarquée. 
On a soumis un spécimen de cette ocre à un examen chimique. Il était 
pulvérulent, terreux et d'un jaune brunâtre clair. Après avoir été Examen de 

séché à 212° F., on l'a réduit en poudre et tamisé pour en 8ter quelques l'ocre. 

fibres végétales. L'ocre ainsi purifiée, quand elle a été comprimée dans un 
creuset, couverte et chauffée au rouge, émet des gazes inflammables et laisse 
un mélange noir de fer métallique, avec du charbon, qui, lorsqu'il est exposé 
à l'air, après s'être refroidi, prend feu spontanément, et est changé en 
un oxyde de fer rouge. Quand on l'a calcinée dans un vase ouvert et remuée 
soigneusement pour en aider l'oxydation, elle a perdu dans trois expériences 
de 36·10 à 36·20 pour cent de sa pesanteur. L'acide hydrochlorique 
dissout l'ocre, laissant 3·6 pour cent de sable siliceux, et en évaporant la 
solution, une autre partie de la silice, égale à 1·15 pour cent, est séparée en 
forme de gelée. La solution ne contient alors que des traces de phos-
phates, sans autre impureté minérale. Après avoir ajouté un peu d'acide 
tartrique et d'ammoniaque, le fer a été précipité comme sulfure, et a 
donné 59·10 pour cent de peroxyde. 100 parties de l'ocre produisent 
ainsi 59·10 de peroxyde de fer, 4·75 de silice, 36·10 d'eau et de matières 
organiqueS=99.95. Pour déterminer la nature et la proportion des matières Acides or •

organiques combinées avec l'oxyde de fer, on a bouilli une partie de l'ocre niques. g 

pendant une demi-heure, dans un vase de platine, avec la moitié de son 
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poids d'hydrate de potasse et une ou deux parties d'eau. Par ce moyen 
la matière organique a été dissoute, produisant un liquide brun foncé, dans 
leq'lel l'acide acétique n'a formé aucun précipité. L'acétate de cuivre a 
alors séparé une matière brun foncé, qu'on a regardée comme de l'apo
crénate de cuivre et était égale à 2.21 pour cent d'acide apocrénique. Le 
carbonate d'ammoniaque a alors produit un petit précipité blanc de créna.te 
de cuivre, mais il était évident que la plus grande partie de la matière 
organique était présente sous quelque autre forme. On a trouvé que 
l'acétate de plomb neutre le précipitait presque entièrement de la ·solution 
acétique, comme un composé brun foncé avec de l'oxyde de plomb; une 
petite portion additionnelle seulement étant eµsuite séparée en ajoutant de 
l'ammoniaque. Le plomb précipité, séché à 212° F., contenait 36·6 pour 
cent d'oxyde de plomb, et indiquait une quantité de matière organique égale 
à 16·16 pour cent de la pesanteur de l'ocre. 

L'ocre desséchée, par épuisement avec une solution de potasse caustique 
a perdu 20·4 7 pour cent de sa pesanteur ; une autre expérience a donné 
20·8. Déduisant de la moyenne de ces résultats, 1·15 de silice soluble, il 
reste 19·48, et comme cette silice dissoute serait aussi mélangée avec le 
précipité de plomb, elle doit être déduite de 16·16 pour cent, laissant 15·01 
pour cent pour les acides organiques combinés avec l'oxyde de plomb. 
Comme ceux-ci étaient tous précipités par l'oxy~e de plomb, il paraîtrait 
qu'ils existent dans l'ocre dans un état hydraté plus élevé que dans le pré
cipité de plomb, de sorte que la partie di!soute par la potasse consiste en 
15·01 d'acides organiques, comme ils existent dans le composé avec l'oxy~e 
de plomb, et en 4·4 7 d'eau= 19 ·48, donnant pour la quantité totale d'eau 
21·14 pour cent. La composition de l'ocre est donc de 59·10 de peroxyde 
de fer, 15·01 d'acides organiques, 21·14 d'eau, par différence, 1·15 de 
silice soluble, 3·60 de sable = 100·00. 

Le composé de peroxyde de fer avec l'eau et les acides organiques est 
évidemment différent des minerais de fer décrits jusqu'ici, et devrait pro
bablement constituer une espèce distincte. Les limonites, contenant des 
matières organiques, peuvent être regardées comme des mélanges variables 
de ce sel organique de peroxyde de fer avec de la limonite. 

L'oxalate de fer, ou oxalite, a été observée sur les schistes noirs à 
Kettle Point, dans Bosanquet. Elle apparaît comme une incrustation 
jaune de soufre, qui, lorsqu'elle est chauffée sur du charbon, au chalumeau, 
se noircit et devient magnétique. 

PYRITE DE FER. 

On peut mentionner sous ce titre le sulfure de fer cubique ordinaire et 
la pyrite magnétique ou pyrrhotine. L'espèce marcaaite, ou pyrite de fer 
blanche, n'a pas encore été remarquée en Canada. 
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On trouve souvent la pyrite cubique dans le gneiss et les calcaires Pyrite de fer 

laurentiens, mais rarement bien cristallisée. On la rencontre fré- cubique. 
quemment dans les veines de quartz de ces roches, souvent avec de la 
pyrrhotine lamellaire massive; elle contient quelquefois de petites parties de 
nickel et de cobalt, comme la pyrite de Daillebout, d'Escott et celle d'Eli
zabethtown. Cette dernière masse est d'une grande étendue, mais on n'en 
connaît point encore les limites. Elle forme apparemment un lit irrégulier 
dans les roches cristallines, et consiste en partie en une variété cellulaire 
poreuse avec une teinte verte, et en partie en une pyrite massive pure, 
presque d'un blanc d'étain quand la cassure est fraîche, mais elle prend 
une teinte dorée à l'air. C'est cette dernière forme de la pyrite de cette 
localité qui, d'après les expériences de M. Macfarlane, contient la plus 
grande quantité de cobalt. Il y a des localités de qûelque importance, 
contenant de la pyrite, indiquées au second lot du septième rang de Cla-
rendon, ainsi que dans la seigi:ieurie de Terre bonne, où il y en a une veine de 
quatre pieds de largeur. Une autre veine qu'on dit avoir quarante pieds 
de largeur se trouve dans l' Augmentation de Lano~aie. 

La pyrite de fer se rencontre souvent dans les roches du terrain huronien 
et dans les veines métallifères du lac Supérieur. On la trouve aussi tapis
sant les fissures des calcaires siluriens inférieurs, et remplaçant les fossiles 
dans la formation d'Utica. Dans le groupe de Québec, elle forme des masses 
concrétionnaires, souvent de plusieurs pouces de diamètre parmi les 
schistes, près du cap Rouge, et dans l'île d'Orléans. Dans les cantons de 
l'Est, la pyrite de fer est quelquefois associée avec les minerais de cuivre, 
comme à Garthby, ojl un grand lit, qui se trouve dans la serpentine, est 
en quelques parties mélangé avec de la pyrite de cuivre, et dans d'autres 
c'est un sulfure de fer presque pur. 

On trouve la pyrite magnétique ou pyrrhotine avec la pyrite cubique, ~yrite magn6-

près de St. J ér6me, et le Prof. Chapman dit qu'elle abonde près du tique. 
Balsam Lake. Elle' se voit en plusieurs autres localités, parmi lesquelles on 
peut mentionner St. François, Beauce, où on la trouve dans une veine de 
quartz avec de la pyrite cubique, du mispickel, de la blende et de la 
galène, et à Barford, où elle est associée avec la pyrite de cuivre, du 
cuivre natif, de l'apatite et du mica, aussi dans une veine de quartz. 

ZINC. 

Le seul minerai de ce métal qu'on ait encore observé en Canada, est le sulfure de zinc. 

sulfure de zinc ou blende. Il se trouve dans quelques-unes des veines sur 
le lac Supérieur, comme à Mamainse et à la mine de Prince, où il est 
abondant avec du cuivre vitreux et de l'argent natif. On le trouve aussi 
en petites quantités dans des veines de calcite dans les roches laurentiennes 
du comté de Berthier et à St. Irénée. Parmi les roches du groupe de 
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Québec, on a trouvé la blende disséminée dans la dolomie, dans St. 
Armand, Leeds, et dans une veine de quartz de St. François, Beauce, 
avec du mispickel et de la galène argentifère. Elle se trouve de même en 
petites parties avec de la galène dans du calcite à la mine de plomb de 
Ramsay. On rencontre aussi quelquefois de la blende en petites masses 
d'un jaune de miel, empâtée dans les calcaires du groupe de Trenton, à 
Kingston, à Montréal et à la chute de Montmorency, et dans les dolomies 
de la formation de Niagara, dans l'Ouest. A la chute du Niagara, elle 
paraît quelquefois remplacer des fossiles; et d'autres fois elle se trouve en 
belles masses clivables, d'un jaune cireux, empâtée dans des nodules de 
gypse. 

CUIVRlll. 

Les minerais de cuivre observés en Canada, sont la pyrite cuivreuse, le 
sulfure panaché ou érubescite, et le sulfure vitreux, outre du cuivre natif 
et de petites portions de carbonates bleu et vert et, plus rarement, de 
l'oxyde rouge. Dans le terrain laurentien, on trouve souvent du cuivre sous 
la forme de pyrite cuivreuse. Ainsi, dans Escott, on rencontre ce minerai 
dans un lit avec du fer magnétique et de la pyrite de fer; et le Dr. Bigsby 
dit qu'il y a du sulfure de cuivre panaché parmi les lits du minerai 
de fer magnétique sur le Crow Lake, dans Marmora. Il y a de petites veines 
et des masses de pyrite de cuivre très pure incrustée quelquefois avec le 
carbonate bleu, dans le calcaire cristallin, dans plusieurs localités du canton 
de Burgess, et on a trouvé de grandes masses de pyrite de cuivre roulées 
sur le lac Gananoque. Dans Bastard, ainsi que dans Fitzroy, on a rencontré 
de petites parties de ce minerai dans une veine avec du spath calcaire, et 
de la blende dans une veine de l' Augmentation de Lanoraie. Les grands 
dépôts de cuivre natif, dans les roches trappéennes sur le bord septentrional 
du lac Supérieur, présentent souvent de très belles variétés cristallisées, 
associées avec du calcite, de la prehnite et de la laumontite, et quelquefois 
avec de l'oxyde de cuivre rouge, et de l'argent nati}. Les veines qui 
coupent ces roches fournissent aussi de la pyrite de cuivre et des sulfures 
de cuivre panachés et vitreux. Les veines cuprifères qui traversent les 
roches huroniennes, sur le côté septentrional du lac Huron, aux: mines de 
Bruce, et dans plusieurs localités adjacentes, contiennent, dans une gangue 
de quartz, des sulfures jaunes, bigarrés et vitreux généralement massifs, 
mais en quelques cas cristallisés, et parfois associés avec de la baryte sulfatée, 
du calcite et du spath perlé. Outre les minerais dans les veines, le sulfure 
jaune se trouve quelquefois dans les lits, comme à la rivière Racine, où il 
est disséminé dans une argillite verte. Le diorite du lac au Poisson-blanc, 
contient de même des particules de pyrite de cuivre avec de la pyrite 
oxydulée niekelifère et du minerai de fer magnétique. L'arséniure de 
cuivre, domeykite, qui se trouve avec la nickeline dans l'tle Michipicoten 
a déjà été remarqué à la page 535. 
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La distribution du cuivre dans le terrain du groupe de Québec est 
très générale, et semble indiquer que ce métal était presque partout 
présent dans les eaux au milieu desquelles ces couches ont été déposées. Le 
cuivre se trouve généralement sous la forme d'un des minerais sulfurés, 
mais plus rarement à l'état natif, comme oxy~e rouge ou carbonate vert 
ou bleu. On trouve généralement les sulfures dans les lits, en grains, en 
lames et en masses lenticulaires, quelquefois d'une grandeur considérable. 
Parfois, comme dans une partie de la mine d' Acton, les sulfures bigarrés Sulfures de 

et vitreux forment le ciment d'une roche de conglomérat, renfermant des cuivre. 

masses et des grains de silex et de calcaire. Les minorais de cuivre ne 
sont pas restreints à aucune division particulière du groupe de Québec. 
Quelquefois, comme à Acton j:lt à U pton, ils sont dans les dolomies, ou 
comme à Asoott, dans un calcaire chloritique, tandis que dans beaucoup 
d'autres localités on les trouve dans des schistes micacés ou chloritiques 
ou dans la stéatite. Il y a aussi des minerais de cuivr~ disséminés e~ 
petites parties à travers les minerais de fer schisteux de Brome et de 
Sutton, et on trouve aussi de petites taches et des paillettes du carbonate 
vert parmi les schistes et les grès du groupe de Québec à Sillery et à St. 
Nicolas. On rencontre le cuivre oxydulé en taches de rouge-cinabre sur 
des schistes noirâtres, à Acton. 

On a trouvé du cuivre natif en lames ·minces empil.tées dans une couche 
verdâtre, courant avec la stratification dans le milieu d'une masse de 
schistes rouges, près de St. Henri, dans le lit de la rivière Etchemin. 
Probablement que des masses de cuivre natif qu'on a trouvées dans les 
débris des schistes rouges de la Pointe-Lévis, et dans le terrain d'alluvion, 
de la vallée de la Chaudière, proviennent d'une m~me source. On a aussi 
:rencontré de petites parties de cuivre. natif dans un lit de diorite amygda
loïdal, à St. Flavien. Dans les parties les plus altérées· de cette région 
cuprifère, les minerais du métal sont aussi en veines. A Acton, les dolomies 
sont traversées par des veines de quartz qui contiennent seulement des 
traces de cuivre ; mais dans Leeds et Inverness, on rencontre un grand 
nombré de ces veines qui traversent les schistes. Elles sont rarement 
continues sur de grandes distances, mais elles renferment souvent des 
quantités considérables de sulfures de cuivre bigarré et vitreux dans une 
gangue de quartz et de spath amer. Près de Harvey's Hill, dans Leeds, il 

"y a une veine qui traverse de la stéatite, et qui contient, dans une .gangue 
de spath amer, du cuivrEI vitreux, du fer oligiste, et de l'or natif. Dans 
une veine de quartz, dans Barford, il se trouve de la pyrite de cuivre et 
du cuivre natif dendritique avec de l'apatite et du mica. 

PLOJllB. 

Le seul minerai de plomb qu'on ait rencontré en Canada est le sulfure Sulfure de 

ou galène. On le trouve en plusieurs localités sur le lac Supérieur, comme plomb. 

KK 
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à la mine de Prince, au cap du Tonnerre et à la pointe des Mines, où il 
existe en petites quantités, en .veines, souvent associé avec de la blende 
et avec des pyrites de fer et de cuivre. Cette galène contient quelquefois 
une quantité assez notable d'argent. On trouve des veines renfermant 
de la galène dans beaucoup de localités coupant les calcaires laurentiens, 
comme dans les cantons de Bedford, Lansdowne et Ramsay. La gangue_ 
de la galène, dans ces veines, est du spath calcaire et plus rarement du 
sulfate de baryte. Il y a de petites parties de blende et de pyrite de cuivre 

Ramsay. associées avec du plomb à Ramsay. Cette veine traverse les dolomies de 
la formation calcifère, et,. par sa ressemblance avec celles de Bedford et de 
Lansdowne, qui se trouvent dans le terrain laurentien, il est probable que 
toutes ces dernières sont plus récentes que la formation calcifère. A la 
baie St. Paul, on trouve de petites parties de galène dans des veines de 
calcite blanc mêlées avec de la fluorine, qui traverse là la formation de 
Trenton (p. 171). * 

g~~'bl:~.de On a trouv~ de petites quantités de galène dans les schistes calcaires 
noirs de la ville de Québec, en veines, avec du calcite et de la :fluorine 
pourpre. En plusieurs autres endroits du groupe de Québec on a rencontré 
la galène, disséminée quelquefois dans les dolomies, et formant d'autres 
fois de petites couches ou des masses intercalées, à texture généralement 
granulaire, et associées avec les minerais de cuivre, comme à âcton, 
Upton et Ascott. Autant qu'on peut en juger par l'examen qu'on en a 
fait, ces minerais ne contiennent que peu d'argent. On a cependant trouvé 
de la galène plus argentifère, en petites quantités, dans des veines de 
quartz, comme aux rapides de St. François sur la rivière Chaudière, et à 

Lennoxville. Moulton Hill, près de Lennoxville, avec du mispickel dans les deux 
endroits. Une veine semblable a été observée dans St. Armand, un peu à 
l'est de Cook's Corners. Elle court avec la stratification à travers le 
calcaire dolomitique, ~t contient, outre de la galène argentifère, de petites 
parties de pyrite de cuivre et de la blende. Ce dernier minéral est aussi 
disséminé dans le calcaire adjacent. La galène se trouve en quantité assez 
considérable pour être exploitée dans des veines qui traversent le calcaire 
de Gaspé, au cap Gaspé et à l'anse Indienne (p. 423). Les dolomies 
de la formation de Niagara, à travers le Canada occidental, contiennent 
fréquemment de la galène disséminée en grains et en cristaux dans de 
petites _fissures de la roche, souvent avec du spath perlé, et quelquefois· 
associée avec de la blende. On trouvera une description d'une de ces 
localités dans le canton de Clinton à la page 342. 

AUGENT. 

\ rgent natif. . L'argent natif se trouve en petites quantités dans plusieurs localités 
sur le lac Supérieur et dans les îles de St. Ignace et Michipicoten, où il 

• A la page 488, on a dit par erreur que .la fluorine de cette localité se trouve en 
veines coupant le grès de Potsdam. 
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est quelquefois associé avec du cuivre vitreux, et d'autres fois avec du 
cuivre natif, les deux métaux étant soudés ensemble, ou bien l'argent est 
complètement encaissé dans le cuivre. A la mine de Prince, on a rencontré 
de l'argent natif dans une veine de spath calcaire avec du sulfure d'argent, 
du cuivre vitreux, de la blende et de l'arséniate de cobalt. La quantité 
de sulfure était petite; mais l'argent natif était distribué en quelque abon
dance, en petites lames dans le spath calcaire. Il était, cependant, limité 
à une masse de quelques centaines de livres de pesanteur, qui a rendu 
trois et demi pour cent d'argent. L'argent contenait une quantité d'or 
égale à .,,î?H. 

Les minerais de cuivre des cantons de l'Est contiennent fréquemment 
quelque peu d'argent. .Mille parties de cuivre provenant d'un spécimen 
des sulfures bigarrés et vitreux d' Acton ont rendu environ deux parties 
d'argent. On a aussi trouvé des traces d'argent dans la pyrite de cuivre 
d'Upton, et sur 10,000 parties de cuivre de la pyrite rencontrée dans un 
lit de quartz au dix-septième lot du septième rang d' Ascott, on a obtenu 
neuf parties d'argent, plus un et deux tiers d'or. 

0n sait très bien que le sulfure de plomb n'est presque jamais sans contenir Galène arg~nti

de l'argent, qui est quelquefois- en telle abondance qu'il forme un minerai füre. 

d'argent. Une veine qui se trouve aux rapides de la Chaudière, à St. 
François, Beauce, contient dans une gangue de quartz, de la gaJ.ène st. Jfrançoi~. 
argentifère, de la blende, du mispiCl.çel, outre des pyrites cubiques et 
magnétiques, avec de petits grains d'or natif. Une portion de la galène du ' 
filon séparé et lavé, qui retenait encore un mélange de blende et de 
pyrite, a donné à l'analyse soixante-neuf pour cent de plomb, et trente-
deux onces d'argent par tonneau de 2240 livres du minerai. Cependant 
l'essai d'une seconde partie de la mê!lle qualité de ininerai préparé n'a 
pas donné moins de 256 onces d'argent par tonneau. <Je résultat-ci 
était probablement dû à la présence d'un fragment d'argent natif ou à 
quelque riche minerai parmi la galène prépar.ée; car une troisième analyse 
d'une autre partie du minerai, préparée plus soigneusement que' la première, 
n'a rendu que trente-sept onces par tonneau. L'argent de la coupellation 
du plomb réduit contenait un peu d'or; et l'or et l'argent ont été obtenus 
de la blende et de la pyrite de la même veine. On a grillé 1000 grains de 
pyrite encore mélangés avec une petite partié des autres minerais, et ensuite 
on J.es a fondus avec de la litharge, du borax et du fer métallique. Le 
bouton de plomb qui en est résulté a donné par coupellation 0·15 grains 
d'un alliage d'or et d'argent. 700 grains de la blende traités de la même 
manière, ont donné 0· 19 grains d'un semblable alliage, de couleur jaune 
pâle. Les deux précieux métaux semblent ainsi être disséminés dans tous 
les minerais â.e cette veine. 

La galène de Moulton Hill, mentionnée ci-dessus, était très mé- ~onlton Mill. 

langée avec du mispickel, même dans les échantillons choisis. Une 
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portion du minerai pilé et lavé, a donné à l'analyse vingt-huit pour cent de 
plomb, et celui..ci contenait un cinq centièmes d'argent, ce qui équivaut 
à soixante-cinq onces par tonneau de plomb. Une galène qui se trouv-e à 
la location de Meredith, sur le lac Supéri.eur, associée avec le minerai de 
cuivre bigarré, dans un spath calcaire avec de la laumontite, a rendu trente 
onces par tonneau de plomb réduit. 

Les autres minerais de pl~b du pays, autant qu'on peut en juger par les 
essais qu'on en a faits, ne contiennent, pour la plupart, que peu d'lfrgent. 
La galène de Bedford en a rendu un peu moins de deux onces, celle de 
Lansdowne une once et demie, et celle de Ramsay deux onces et demie 
d'argent par tonneau de minerai. On a obtenu un peu moins de deux onces 
dans des expériences subséquentes. Des spé.cimens de galène de la baie 
St. Paul, de Brome, de CMteauguay, de Fitzroy, de la rivière de la Petite-
Nation du nord et de près de Toronto, ont été aussi analysés et n~ont 
donné que des traces d'argent. Un spécimen de la gal.ène d' Acton a 
fourni quatre-vingt-deux pour cent de plomb, contenant deux onces d'ar-
gent par tonneau de métal. Le plomb de la galène d'Upton a donné 
de la même manière de deux à trois onces diargent par tonneau. 

L'or natif des cantons de l'Est est toujours allié avec une certaine 
quantité d'argent. 

MERCURE. 

On trouve souvent l'or natif que l'on obtient du gravier de la 
Rivière-du-Loup, recouvert d'une couche blanche d'amalgame, et l'on 
dit qu'on a rencontré des globules de mercure en lavant les sables aurifêre13 
de cette région. Il n'est point impossible que la présence du mercure 
ne soit accidentelle, mais l'on a observé des traces de ce métal de la 
même manière avec de l'or natif de Plymouth, dans le Vermont, et l'on 
trouve un amalgame natif d'or dans la Colombie et la Californie. On 
peut dire ici .que, selon M. Hautefeuille, le cuivre natif d'une des mines 
au sud du lac Supérieur, contient, outre un peu d'argent, -.-in de mer
cure. 

OR. 

L'existence de l'or, dans les sables de la vallée de la Chaudière, a été 
d'abord révélée parle lieutenant, à présent général Baddeley, R. E ., en 
1835 [Am. Jour. Sei.en., :(1), :xxvm, p. 112] ; et pendant les douze 
dernières a,nnée11, des examens répé'tés ont démontré que l'existence de ce 
précieux métal n'était pas limitée à cette région; mais qu'il existe dans les 
dépôts alluviaux d'une grande superficie au sud du St. Laurent, s'étendant 
depuis. le St. François jusqu'à la rivière Etchemin, et depuis la première 
chaîne de montagnes au nord-ouest, jusqu'à la frontière au sud-est. L'or 



CHAP. XVII.] ESPÈCES MINÉRALES. 549 

paraît provenir des schistes cristallins de la rangée de Notre-Dame, et les sa source. 
débris de leur désagrégation constituent non-seulement le sol qui recouvre 
les monts de cette rangée, mais ils s'étendent sur une aire considérable 
vers le sud. On peut suivre ces mêmes roches aurifères vers le sud-ouest 
jùsqu'au sud des Etats-Unis, le long de la grande chaîne des Apalaches, 
qu'on suppose appartenir en gran,de partie au groupe de Québec. On 
a cependant trouvé de l'or natif en petits gritins avec de la galène, de Or en veines. 

]a blende et de la pyrite dans une veine de quartz bien caractérisée, qui 
coupe des schistes qu'on suppose appartenit au terrain silurien supérieur, 
aux rapides du St. François, sur la Chaudière. Dans Leeds, on a trouvé 
au puits de Nutbrown des masses d'or natif de plusieurs grains de pesan-
teur avec du c_uivre vitreux et du fer oligiste, dans une veine de spath amer, 
et on a rencontré aussi de petits grains du métal dans une roche grena-
tifère blanche décrite à la page 524. Ces· dernières localités appar-
tiennent au groupe de Québec, mais· on a rarement trouvé le précieux métal 
en place, et son exploitation en Canada a été limitée aux dépôts superficiels 
d'argile de sable et de gra'VÏ.er déjà mentionnés. La présence occasionnell~ 
de ces morceaux d'or, partiellement empâtés dans du quartz, montre qu'il 
provient, au moins ed partie, de lits ou de veines de ce minéral, qui sont 
communs parmi les schistes de cette région. Les ob!!ervations faites dans 
les roches aurifères des Etats du Sud, paraissent montrer que le précieux 
métal était déposé originairement dans des lits de plusieurs roches sédi
mentaires, telles que les schistes, les quartzites et les calcaires, et que dans 
quelques cas il s'est accumulé dans les veines par des réactions secon-
daires. La formation de ces veines semblerait, d'après celle de St. 
François décrite plus haut, être subséquente à la période silurienne. Les 
mêmes considérations s'appliquent aux minerais de cuivre et de plomb dans 
les cantons de l'Est. 

L'or se trouve généralement disséminé dans les dépôts diluviaux de or diluvial. 
la région qu'on a déjà indiquée en Canada, et n'est pas restreint aux lits · 
des rivières; l'action qui a distribué le gravier sur la surface étant antérieure 
à la formation des cours d'eau actuels. Quand, par le lavage, les parties 
les plus pesantes du gravier aurifère ont été assemblées, on trouve qu'elles 
contiennent en grande abondance des minerais ferrugineux noirs, consistant 
en fer magnétique, oligiste, fer chromé et ilménite, avec quelques grenats, 
du rutile, et plus rarement du zircon et du corindon. L'or est en grains, 
quelquefois angulaires, mais plus souvent arrondis et variant en grandeur 
depuis une demi-livre jusqu'à de la poussière; cette dernière est séparée 
du sable ferrugineux noir par l'amalgamation. 

L'or ainsi obtenu est allié ~ve.c une partie d'argent : une petite masse Alliage d'or. 
de St. François, Beauce, en contenait 13·27 pour cent. La pesanteur spé-
cifique de cinq morceaux arrondis de la Rivière-du-Loup était: lf>-76,.....:_ 
16·49,-16·65,-17·6Q,-17·77. Le troisième spécimen, après avoir été 
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martelé et laminé en une mince plaque, avait une pesanteur spécifique de 
17 ·024, et a donné 13·60 pour cent d'argent. Le cinquième, après un 
traitement semblable, a acquis une pesanteur spécifique de 17·848, et a 
donné 12·23 pour cent d'argent. Un troisième, en petites paillettes, avait 
une densité de 16·57, et contenait 10·76 pour cent d'argent. Il sem
blerait, par les variations de leur pesan.teur spécifique, que ces spécimens 
d'or natif n'étaient point homogènes, mais poreux, et contenaient des impu
retés terreuses. Un fragment apparemment pur, pesant 7·5 grammes, 
avait une pesanteur spécifique de 15·76, mais par une fusion prolongée 
avec du nitre et du carbonate de soude, il a perdu 1-76 pour cent de son 
poids, et a acquis une pesanteur spécifique de 17 ·43. Dans les analyses 
données plus haut, l'or était précipité par l'acide oxalique d~ ses solutions, 
qui ne contenaient, en outre, que des traces de cuivre et de fer. L'or pur 
ainsi séparé, après 'sa fusion avec le nitre, avait une pesanteur spécifique 
de 18·68-19·04, ainsi qu'on l'a déterminée avec deux échantillons. 

Une partie dë la poudre d'or provenant des lavages de la Rivière-du
Loup a été soumise à l'amalgamation, et a laissé un tiers de son poids de 
sable ferrugineux noir, dont dix-huit pour cent étaient magnétiques. La partie 
non magnétique a été rendue soluble par l'action successive de l'acide 
hydrochlorique et du bisulfate de potasse fondu, laissant 4·8 pour cent 
de résidu siliceux. L'ébullition a précipité 23· 15 pour cent d'acide titan:ique 
des solutions qui contenaient du fer et du chrome. Le liquide a été 
examiné sans succès pour l'étain, l'urane, le cérium et les autres métaux 
rares, qu'on trouve quelquefois dans le gravier aurifère des autres ré
gions. L'or obtenu par la distillation de l'amalgamation a perdu 4·27 de son 
poids par une fusion avec du borax, et l'essai du lingot qui restait a donné 
12·87 pour cent d'argent. L'or ne contenait ni cuivre ni palladium, mais 
quelques petites traces de platine. 

On a remarqué, à la page 547, la présence de traces d'or associées 
avec de l'argent dans la pyrite de cuivre d'Ascott, et avec l'argent natif 
de la mine de Prince. 

PLATINE :&T IRIDOSMIN:&. 

On a tr~uvé des grains de pfatine natif en petite quantité avec l'or 
natif de la Rivière-du-Loup, et, dit-on, dans d'autres localités de la m~me 
région. Associées au platine, il y a des paillettes d'un gris d'acier, dures, 
d'un métal insoluble dans l'eau régale, et ayant les caractères de l'iridos
mine, alliage natif d'osmium et d'iridium. 
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MINÉRAUX CARBONACÉS. 

Sous le titre de minéraux carbonacés on peut mentionner les différentes 
espèces de bitumes liquides et solides, le gaz hydrogène carburé, les schistes 
bitumineux, la houille et le graphite. Parmi ceux-ci, la dernière espèce 
est commune aux roches laurentiennes et aux roches paléozoïques altérées, 
mais les autres ne se trouvent que dans les couches paléozoïques non · 
altérées. 

BITUMES. 

On trouve vers la base du terrain paMozoïque en Canada des portions Bitume. 

de matières hydrocarboneuses qui proviennent probablement de ·restes 
organiques, et qui, en plusieurs cas, prennent l'aspect de bitumes. La 
présence d'une matière bitumineuse est évidente dans beaucoup des cal-
caires et des dolomies du groupe de Québec, par l'odeur que ces roches 
émettent quand on les chauffe, les frappe ou qu'on les dissout dans un 
acide. Sa présence est encore plus marquée dans les calcaires du groupe 
de Trenton, ainsi que dan~toutes les roches paléozoïques du Canada. En 
beaucoup d'endroits elle se présente comme de la pétrole ou huile miné- Pétrole. 

rale. Ainsi, dans· les calcaires du groupe de Trenton, à Pakenham, les ca-
vités de grandes orthocératites en renferment quelquefois plusieurs onces, 
et l'on dit qu'elle se trouve dans les mêmes conditions dans Lancaster. 
Dans le calcaire de la formation Birdseye, à la rivière à la Rose, Mont
morency, la pétrole suinte en gouttes des coraux fossiles. Une source de 
pétrole sourd de la formation d'Utica, dans la grande île Manitouline, et le 
Dr. Beck a décrit une source semblable sortant de la formation de Hudson 
River, dans le canton de Guilderland, près d'Albany, New-York. Mais 
c'est principalement dans les formations supérieures que l'on trouve la 
pétrole en Canada. Dans le voisinage du bassin de ~aspé, on l'a observée Gaspé. 

sortant en plusieurs endroits des couches de la période dévonienne. 
En décrivant ces roches à la page 425, nous avons déjà. parlé de ces 
sources de pétrole sur la rivière St. Jean et sur le Silver Brook, ainsi 
qùe de la présence de l'huile dans Jes cavités d'un dyke de dolérite amyg
daloïdale à Tar Point. Nous avons depuis remarqué d'autres localités 
de pétrole dans ce voisinage, à l'entrée du bassin de Gaspé, ainsi que 
près du coin nord-ouest de la lagune de Douglastown. A environ un mille 
et demi au sud du bassin de Gaspé, sur la ligne de l'anticlinale septen
trionale, on trouve une couche de poix minérale ou bitume desséché, d'en-
viron un pouce d'épaisseur, au-dessous Ale la surface du }errain végétal, 
et le sol, sur une certaine distance à l'est, est saturé de pétrole. 
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Les dolomies de la formation de Niagara, dans le bassin occidental, sont 
généralement plus ou moins bitumineuses; on dit qu'elles contiennent tant 
de bitume solide dans la partie occidentale de l'Eta.t de New-York, qu'il 
suinte de la roche quand on la chauffe. Le calcaire de la formation corni
fère est encore plus bitumineux en quelques endroits. On a déjà remar
qué la présence de la pétrole dans certains lits corallins de Bertie, à la page 
399. Deux lits d'où il sort de la pétrole, y sont visibles, l'un de trois 
et l'autre de huit pouces d'épaisseur, et l'on rapporte qu'il y en a d'autres 
de cachés sous l'eau .dans la carrière. Quand la roche est nouvellement 
cassée, on voit que la pétrole est contenue dans les cellules des coraux 
qui appartiennent aux genres Ileliophyllum et Favosites ; ils forment une 
grande partie des lits en question. Les coraux sont entourés d'un calcaire 
encrinal cristallin et solide, qui ne contient point d'huile ; mais lorsque le 
calcaire se sèche par son exposition à l'air, l'huile se répand, et colore les 
parties qui sont autour des coraux, produisant l'aspect d'une bande continue 
de roche enduite d'huile, qui est limitée en dessus et en dessous par le 
calcaire solide de couleur plus pâle. Non-seulement cé calcaire paraît ne 
point contenir de pétrole, mais elle ne peut point pénétrer dedans. On a 
trm1vé dans quelques lits de grands Heliophylli, dont les pores étaient ouverts, 
mais ils ne contenaient pas d'huile. Il y ava~ un lit mince continu de 
Favosites qui était blanc, poreux et sans pétrole, tandis que les lits au
dessus et au-dessous en étaient remplis. L'un d'eux, de trois pouces d'é
paisseur, s'est trouvé deux fois interrompu sur une distance de quelques 
pieds, produisant une apparence de masses lenticulaires de calcaire corallin 
noir, enduités d'huile, empâtées dans une roche compacte de couleur plus 
claire. On peut facilement mouiller la surface de celles-ci avec l'eau, 
qui coule sur les lits huileux sans les humecter. Où ces roches sont expo
sées dans la carrière, l'huile en exsude, et on peut la recueillir sur les mares 
d'eau; mais elle ne paraît pas très abondante. Les lits de calcaire y sont 
quelque peu inclinés ; ils sont très massifs, et les couches huileuses ne mon
trent aucune tendance à se séparer des parties contigues. 

Il y a un lit corallin semblable imprégné de pétrole, et reposant immé
diatement au-dessus d'un lit de silex, à un mille à l'ouest du village de 
Jarvis; et les carrières dans le calcaire de la formation cornifère à Gra-

• velly Bay, dans Wainfleet, présentent de la pétrole dans les mi'.!mes con
ditions que celles qu'on a décrites dans Bertie. Dans le canton de Uain
ham, on trouve des coquilles de Pentamerus aratus, dans le même calcaire, 
ayant la cavité intérieure incrustée de cristaux de calcite, et remplis de 
pétrole. 

Dans d'autres localités le bitume de cette formation est solide et prend 
la forme d'à.sph~te, ou poix minérale. Aux sixième et septième lots, sur 
la ligne sud de Kincardine, il y a une carrière où se trouvent exposés 
environ vingt pieds du calcaire cornifère. Les lits inférieurs sont gris 
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jaunâtre, massifs, finement granulaires, propres à fournir des matériaux de 
construction, et renferment quelques coraux. Dans la partie supérieure 
de la section, il y a des lits schisteux plus minces, dont quelques-uns ont 
une couleur de chocolat foncé, alternant avec des couches terreuses jau
nâtre pâJe. Il y avait des spécimens d'un lit mince à la partie 
supérieure de la section, qui ne contenaient pas moins de 12·8 pour cent 
de bitume soluble dans la benzole. Dans d'autres, moins colorés, la 
matière combustible, qui donnait une flamme avec beaucoup de fumée 
quand la pierre était placée sur le feu, était en grande partie insoluble 
dans le même liquide. 

Un calcaire magnésien poreux, cristallin, brun, provenant de la grande 
île de Manitouline, avait de même des parties d'asphalte dans ses inters
fü~es, et contenait de 7·4 à 8·8 pour cent de bitume soluble. 

Il se trouve de la pétrole dans des conditions semblables à celles que 
l'on vient de mentionner dans le calcaire dévonien de l'Ohio, et dans les 
membres supérieurs du terrain dévonien de l'Etat de New-York, où, selon 
M. Hall, l'on trouve des septaria, à la base et au sommet de la formation 
d'Hamilton, contenant de l'huile minérale. Les grès dévoniens supérieurs 
groupe de Portage et Chemung, sont souvent imprégnés de pétrole, Puits à huile. 

et l'on sait depuis longtemps qu'ils renferment des sources d'huile. 
C'est dans ces grès, ainsi que dans les couches supérieures, que se trouvent 
les puits huiliers dans la Pensylvanie et l'Ohio; mais il semble probable 
que ceux-ci, comme les puits du Canada occidental, ont leur source dans 
la formation cornifère qu'on vient de décrire. Les sources d'huile 
d'Enniskillen et sur bancs du Thames ont été connues des Indiens et des 
habitants du Canada occidental pendant longtemps; et depuis qu'on fait 
usage de la pétrole, les puits qu'on a creusés dans cette région en ont 
fourni de grandes quantités. 

Les districts produisant de l'huile dans le Canada occidental ont été Enniskillen. 

connus par des sources naturelles d'huile : de petites quantités de pétrole 
ayant été trouvées surnageant à la surface del' eau, ou, comme à Enniski!Jen, 
formant par son desséchement des lits de bitume goudronneux. En creusant 
à travers l'argile, qui couvre la surface du terrajn à Enniskillen, à une pro-
fondeur de quarante à soixante pieds, on a généralement rencontré un lit 
de gravier, d'où l'on a obtenu une quantité considérable de pétrole. 
Ces puits constituent ce qu'on appelle puits superficiels, surface wells, 
mais ils sont généralement moins productifs que ceux qui sont percés dans 
la roche stratifiée plus ancienne au-dessous, et qui sont connus sous le nom 
de puits de roches, ·rock wells. Les rapports des sources d'huile et des 
réservoirs huileux, aux axes anticlinales du terrain, se trouvent dis-
cutés à la page 399. Les localités dans lesquelles on a observé les 
sources d'huile dans le Canada occidental, outre celle qu'on a trouvée dans 
la grande île Manitouline, sont au nombre de quatre. Deux à Enniskillen, 

• 
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une dans la partie méridionale du canton sur Oil Creek, et l'autr~ 

dans la partie septentrionale. Unè troisième localité se trouve dans 
les cantons de Mosa et d'Oxford, sur le Thames, et une quatrième sur 
le ruisseau à la grande Loutre, Big Otter Oreek, dans Dereham, près 

Tilsonburg. de Tilsonburg. On a creusé des puits dans tous ces endroits, et avec beau
coup de succès dans les deux premiers. Dans Enniskillen, comme on l'a 
déjà dit à la page 408, les schistes de la formation d'Hamilton se trouvent 
au-dessous de l'argile; tandis que dans Dereham, le calcaire de la forma
tion cornifère n'est recouvert que d'environ quarante pieds d'argile d'allu
vion. Nous donnerons de plus amples descriptions de ces puits, et la ma
nière d'en tirer l'huile, dans un chapitre subséquent. 

Les changements que la pétrole subit par son exposition à l'air sont 
très instructifs. Elle devient moins fluide, et enfin solide par suite de 
volatilisation et d'oxydation. Ainsi, près d'Oil Creek, dans Enniskillen, 

Pétroleépaissie. l'huile épaissie forme deux couches, connues sous le nom de gum-beds, 
d'une espèce de poix, et recouvrant deux ou trois arpents, sur une 
épaisseur variant de quelques pouces à deux pieds. A Petrolia, dans la 
partie septentrionale d'Enniskillen, en creusant un puits près d'une 
source naturelle d'huile, on a rencontré un lit de poix minérale, ou 
d'asphalte semblable à celui que l'on vient de décrire, mais plus liOlide, à une 
profondeur de dix pieds dans l'argile, et reposant sur un lit de gravier de 
quatre pieds. Ce lit de bitume a de deux à quatre pouces d'épaisseur, et 
se sépare facilement en lits minces, qui sont assez tendres pour être 
flexibles, et montrent sur leurs surfaces des restes de feuilles et d'insectes 
qui sont tombés dans le bitume pendant sa lente accumulation et sa solidi
fication. Il est mêlé avec une partie considérable de matière terreuse. 
Ce petit dép6t est instructif, montrant la manière probable dont certains 
lits de roches bitumineuses ont pu être produites par des sources de pé-' 
trole déjà existantes. 

Poix minérale. Dans quelques cas, on rencontre le bitume endurci dans les cavités des 
roches bitumineuses elles-mêmes. Ainsi, à Kincardirie,·il se trouve une 
variété de poix minérale, noire, dure, brillante, en petitB morceaux dans 
les fissures des calcaires bitumineux décrits ci-dessus ; et dans les carrières 
de Bertie qu'on a déjà mentionnées, on observe un changement particulier 
dans le bitume des coraux qui ont été longtemps ·exposés sur l'affleure
ment de la roche. Il est changé en une matière noire qui enduit les 
cellules, et il ne rejette plus l'eau comme les coraux huileux qui sont de
dans. La benzole, qui dissout facilement le bitume de ceux-ci, n'attaque 
point la matière noire des coraux exposés à l'air, dans lesquels le 
bitume a été évidemment changé en un composé insoluble, comme on le 
voit par les observations suivantes. Un fragment de Favosites imprégné 
de cette matière noi.e, a été pulvérisé et traité par l'acide muriatique 
étendu d'eau, qui en a 6té le carbonate de chaux et a laissé cinq pour cent 
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d'un résidu noir brunil.tre. Quand on a exposé ce résidu à la chaleur, il 
a flamboyé, sans se fondre, et a laissé un résidu charbonneux considérable, 
cohérent, qui n'a produit que peu de cendre. Quand on l'a traité par 
une grande quantité de benzole bouillante, le résidu a donné seulement Bitume altéré. 

16·5 pour cent de bitume soluble; et l'ahalyse subséqqente de la 1'artie 
insoluble a fourni 28·1 'de matière volatile, 67:7 de carbone, 4·2 de 
cendres = 100·00. Il paraît,' d'après ces résultats, que le bitume soluble 
et liquide des coraux avait été remplacé en grande partie par une matière 
charbonneuse, insoluble, infusible, résultat de l'oxydation lente de la pétrole. 
Il est probable qu'un état pioins avancé d'oxydation présenterait les bi-
tumes solides, mais solubles, de Kincardine et de la grande île Manitouline. 
Une matière charbonneuse noire, brillante, semblable apparemment à celle 
de Bertie, se trouve à Cornwall, dans les cellules d'un corail du groupe de 
Trenton, le Colurnnaria alveolat,a. On ne l'a cependant pas encore 
examiné chimiquement. 

Ces observations servent à jeter quelque lumière sur l'origine d'une Matière ressem· 
. ' b 'bl bl à d h b . t b blant à de la matiere corn usti e ressem ant u c ar on qu1 se rouve en eaucoup houille. 

d'endroits dans le groupe de Québec, et qu'on a prise dans plusieurs places 
pour de la houille. Elle a été premièrement décrite par Vanuxem dans la 
Géologie de New-York, so~s le nom d'anthracite, comme se trouvant dans 
la formation calcifère avec des cristaux de spath amer et de quartz. Elle 
recouvre quelquefois ces cristaux, ou les parois des cavités, et d'autres fois 
elle paraît sous la forme de boutons ou de gouttes, ayant été évidemment 
introduite dans ces cavités, selon M. Vanuxem, dans un état liquide, et 
s'est ensuite endurcie en une couche au-dessus des cristaux, montrant par 
sa conformité avec ces cristaux, que la matière avait été introduite en un 
état plastique. EUe est très pulvérulente, cassante et d'un noir luisant, 
et, selon V anuxem, ne rend que peu de cendres, et "11 ·5 pour cent de 
matière volatile, qu'il regardait comme de l'eau. ( Geology of New 
York, III, 33.) 

Dans le groupe de Québec, en Canada, qu'on regarde comme équivalent Groupe de 
· 1 ·~ Q ,. Québec. à la formation ca c11ère, on remarque cette. substance à uébec, l'ile d'Or-

léans, Pointe-Lévis, Sillery, St. Nicolas, Lotbinière, Drummondville, Acton, 
dans le voisinage de la rivière la Chatte et en plusieurs autres endroits. 
Elle remplit des veines et des fissures dans les calcaires, les schistes et les 
grès, et même dans les trapps qui les traversent. On la trouve quelquefois 
en boutons et en gouttes, ainsi que l'a décrite Vanuxem, formant des masses 
botryoïdes. D'autres fois elle enduit les fissures, et on la voit à Drum
mondville et à Sillery sur une surface qui avait été auparavant incrustée 
de petits cristaux de calcite. Le rétrécissement de la matière a donné · 
lieu à des crevasses telles qu'on en voit quelquefois sur une couche de 
vernis. D'autres fois elle remplit des fissures de plusieurs pouces de lar-
geur, de sorte qu'elle a été prise pour de la houille, et l'on a fait plusieurs 
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tentatifs à Québec et ailleurs pour l'exploiter. Le minéral ne se trouve 
jamais en couches comme le charbon, mai& il est toujours limité à des 
veines et à des fissures qui coupent les couches, montrant qu'il a été 

Ile d'Orléans. déposé postérieurement à la formation des roches. Près du camp, sur 
la partie occidènta.le de l'île d'Orléans, il s'en kouvë une forte veine dans 
les schistes, d'où on pourrait en extraire plusieurs centaines de livres. A 

St. Flavien. St. Flavien, dans Lotbinière, on en rencontre une veine d'un pouce ou deux 
dans les schistes cuprifères. Les côtés de la veine sont recouverts de 
quartz, et la matière bitumineuse est elle-même coupée par des veines de 
quartz de formation plus récente ; dans un auti;e spécimen de cette localité 
la veine est presque remplie de quartz cristallin, et la matière bitumineuse 

Acton. est en petites masses en forme d'amandes au centre de la veine. A Acton 
elle remplit des crevasses irrégulières et des fissures, et compose quelquefois 
des masses de plusieurs pouces d'épaisseur. Cette matière est d'un noir 
luisant, très cassante, et se brise en fragments irréguliers avec une cassure 
conchoïdale. Elle est aisément pulvérisée, donnant une poudre très noire et 
décrépite quand elle est chauffée. Il est très variable dans ses caractères 
chimiques. Le minéral d' Acton est beaucoup plus dur que celui des 
autres localités que l'on· a nommées. Quand il est chauffé au rouge dans 
un vase clos, il dégage une partie d'eau, mais aucun gaz ni vapeur inflam
mables, et perd 6·9 pour cent de son poids, laissant un charbon qui 
est d'une combustion difficile, et donne, quand il est incinéré, 2·2 parties 
de cendres. Ainsi que les spécimens décrits par Vanuxem, il approche 
de l'anthracite par ses caractères. Celui qui provient des autres loca,
!ités qu'on a examinées dégage, quand on le chauffe, une plus ou moins 
grande proportion de vapeur combustible qui se condense en partie et 
forme un liquide goudronneux. Des spécimens choisis n'ont rendu après l'in
cinération que quelques millièmes de cendres dues apparemment à quelques 
impuretés accidentelles. Dans un spécimen de la côte la Montagne, Québec, 
la matière volatile s'élevait à 19·5 pour cent, dans un autre de l'île d'Or
léans à 21·0; dans un autre de St. Flavien à 15·8, et dans une autre localité 
à six milles de là à 24·5 pour cent. Quand cette dernière variété est 
ex.posée à la chaleur elle se gonfle et laisse un coke poreux, les fragments 
adhérant comme ceux de la houille collante. On observe la même chose, 
mais à un degré moindre dans les spécimens qui proviennent de l'île d'Or
léans. Ces matières charbonneuses sont insolubles dans la benzole, à l'excep
tion de la dernière qu'on vient de nommer, qui paraît contenir une petite 
quantité de bitume soluble. La ressemblance de cette substance avec le 
bitume altéré et insoluble des coraux dévoniens à Bertie, jointe aux preuves 
qu'elle ét~it une fois à l'état liquide, fait qu'on peut à peine douter que les 
matières charbonheuses du groupe de Québec ne proviennent de l'altération 
lente de bîtw:µe liquide dans les fissures des couches. Cela est d'autant 
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plus probable que les calcaires magnésiens du groupe de Québec à la 
Pointe-Lévis sont encore distinctement bitumineux. 

Les couches de silex de la formation cuprifère supérieure du lac Supé
rieur que l'on suppose l'équivalente du groupe de Québec, contiennent de 
petites parties de matière anthracitique, remplissant des fissures, et appa
remment identique à la mati.ère que l'on vient de décrire. (p. 73.) 
M. Durocher a décrit une mati.ère charbonneuse assez semblable à celle;-ci 
en Suède, parmi des roches cristallines qui sont probablement du même 
age que le groupe de Quéhec. 

Quant à l'origine des bitumes, quelques-uns ont supposé qu'ils prove- Origine des 

naient de l'action de la chaleur sur de la houille, et de semblables matières bitumes. 

organiques, qui, par une distillation lente, ont produit des matières huileuses 
qui ont été condensées dans les couches supérieures. A cela on peut ré-
pondre que le bitume se trouve dans des couches qui ne présentent aueun 
indice d'avoir été chauffées; et de plus que d'après la distribution 
du bitume, comme à Bertie, il est clair qu'il n'a pas été amené à son 
état prés~nt par la distillation, mais qu'il a été produit dans les lits poreux 
où on le trouve. maintenant. Cette conclusion s'accorde avec celle de 
M. Wall, qu'il a tirée de ses recherches à Trinidad. Le bitume de cette 
région, qui appartient au terrain tertiaire plus récent, et est associé avec des 
lits de lignite, est limité à des couches particulières qui oont.enaient autre-
fois des restes de végétaux. Il pense que ceux-ci ont subi " un changement 
spécial, produisant une matière bitumineuse au lieu de houille ou de lignite. 
On ne doit attribuer cet effet ni à la chaleur ni à la distillation, mais elle 
est due ~ux réactions chimiques à la température ordinaire et dans les 
conditions normales du climat." (Proc. Geol., Society of London, May, 
1860.) 

Dans les roches paléozoïques de l'Amérique septentrionale les matières Bitumes paléo

organi.ques qùi ont produit le bitume doiv~t provenir de plantes d'animaux zoü;ues. 

marins. Ceux-ci, surtout dans les formes inférieures, ne diffèrent que 
peu des plantes dans leur composition élémentaire, et peuvent facilement 
produire du bitume par leur changement. La transformation par laquelle 
des matières organiques peuvent être changées en bitume, ne diffère pas 
beaucoup dè celle qui produit les charbons les plus bitumineux. Quelques-
uns de ceux.ci s'approchent beaucoup du bitume par leur composition. 
Les vraies pétroles retiennent une plus grande partie d'hydrogène, et résul-
tent d'un changement dans des conditions que l'on ne comprend pas encore 
bien, par lequel la plus grande partie de Phydrogène est retenue en com-
binaison. Les différents résultats de la fermentation du sucre dans des condi-
tions différentes, offrent des analogies avec les différentes transformations de 
tissus d'animaux et de végétaux qui ont eu pour résultat la formation de la 
lignite, du ch~rl><m, de l'anthracite, de l'asphalte et de la pétrole, avec 



558 GÉOLOGIE DU CANADA. [CHAP. XVII. 

l'aqide carbonique et les gaz hydrocarboneux comme produits acces
soires. 

Bien qu'on attribue une origine végétale au bitume des formations 
géologiques plus récentes, il est probable que, quoiqu'une végétation marine 
puisse avoir contribué jusqu'à un certain point à la formation du bitume des 
roches paléozoïques, une accumulation de mollusques dans certaines couches 
a pu produire par une décomposition sous-marine la pétrole qu'on trouve 
dans ces roches. La petite quantité de matière organique que les coraux con
tiennent, seraih en elle-même tout à fait insuffisante pour produire la quantité 
d'huile qu'on trouve, de sorte que les autres corps organiques qui n'ont 
point laissé de restes solides doivent avoir fourni la plus grande partie de 
la pétrole de ces calcaires paléozoïques. 

Gaz de marais. L'hydrogène carburé léger, ou gaz des marais, qui est si souvent un 

Schistes bitu· 
mincnx . 

produit de la transformation de matières organiques à des températures or
dinaires, abonde dans les roches paléozoïques du Canada, et se dégage 'de 
beauco~p de sources minérales. Celles de Calédonie, Varennes et Caxton, 
dans le tep-ain silurien inférieur, dégagent de grands volumes de ce gaz qui 
entretiennent les eaux dans une agitation permanente. Plusieurs autres 
exemples moins importants de la même espèce, pourraient être mentionnés ; 
et dans les formations plus élevées du Canada occidental, ce gaz est encore 
plus abondant dans les burning springs, bien connus. près de la chute du 
Niagara, et dans la région des puits à huile. En creusant ces puits, on 
en a. percé des réservoirs, d'où le gaz s'échappe avec une violence explo
sive. Dans presque tous ces puits il y a un dégagement plus ou moins 
grand de gaz inflammable, de sorte qu'il paraîtrait que presq~e partout 
les couches de cette région renferment, dans un état condensé, des quan
tités d'hydrogène carburé léger, qui s'échappent toutes les fois qu'une 
fissure naturelle ou un trou artificiel offre une issue. 

SCHISTES BITUMINEUX OU PYROSCBISTES. 

L'épithète bitumineuse est appliquée communément non-seulement aux 
roches semblables à celles de Bertie, Kincardine et de la grande Mani
touline, qui contiennent du bitume tout formé, mais à la houille, aux schistes, 
et d'autres matières semblables qui se décomposent quand on les chauffe 
fortement et dégagent des hydrocarbures volatils huileux. Ces corps, qui 
ressemblent beaucoup à du bitume par leur composition et leurs propriétés, 
n'existent point tout formés dans la houille et les schistes, mais, comme 
le.s matières huil~uses semblables obtenues de la lignite par la distil
lation de la tourbe, et même du bl)is, ce sont des produits de décomposi
tion. Les schistes .noirs inflammables appartenant à la formation houil
lère, et à beaucoup d'horizons géologiques inférieurs et supérieurs, ont 
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ce caractère, et doivent leur combustibilité et leur propriété de produire 
des hydrocarbures huileux, par la distillation à un mélange d'une 
substance alliée par sa composition à la houille ou à la lignite. Le nom 
allemand de brandsche:ifer, qu'on peut traduire par pyroschiste,* peut Py1'08chiste. 

servir à distinguer ces schistes inflammables des autres, qui, comme 
le calcaire schisteux de Kincardine, contiennent du bitume tout formé. 
Il y a des pyroschistes au moins dans deux horizons en Canada. Ils 
forment les schistes noirs à la base du groupe de Portage et Chemung 
du terrain dévonien, et ceux de la formation d'Utica du terrain silurien 
inférieur. Ces derniers contiennent des quantités très variables de ina-
tièTe combustible ; ils rendent, quand on les distille, outre des gaz 
inflammables, des parties de matière huileuse, qui, dans les schistes de 
Collingwood, les p1us riches que l'on ait encore examinés, équivalent à 
quatre ou cinq pour cent. Les schistes dévoniens de Kettle Point, 
dans Bosanquet, ont produit par des expériences faites sur une petite 
échelle, 4·2 pour cent d'huile brut avec une quantité d'eau ammo-
niacale. 

Il est probable que quelques couches du groupe ·de Québec, ainsi que 
les schistes noirs à sa base (p. 24 7) sont des pyroschistes ; car les roches 
altérées de ce terrain sont, dans beaucoup d'endroits, très charbonneuses, 
et contiennent un mélange de plombagine . 

• 
BOUILLFJ. 

Les schistes bitumineux noirs, ou pyroschistes du groupe de Portage et Houme. 

Chemung, contiennent des restes de plantes terrestes, y ·compris une 
espèce de Oalamites, dont les tiges aplaties sont quelquefois converties en 
houille (p. 410.) Les parties supérieures du terrain dévonien, dans 
Gaspé, abondent dans quelques endroits en restes semblables de plantes 
carbonisées ; et dans la partie inférieure des grès de Gaspé, il y a une 
couche de houille bien caractérisée, avec du schiste carboneux, de trois pouces 
d'épaisseur, et ·reposant sur un lit argileux renfermant des racines de 
plantes. La section de ces grès. donnée à la page 416, montre que la 
végétation existait dans toute la série; cependant l'on n'a observé nulle 
autre couche distincte de houille sur tout{3 l'épaisseur de 7000 pieds. Les 
mêmes couches du terrain dévonien supérieur, dans l'Etat de New-York, 
'contiennent de même de minces couches de houille, qui n'ont aucune 
importance économique. Les roches de la formation de Bonaventure, à 
Gaspé (p. 427), les seules qui représentent le vrai terrain houiller, en 
Canad.a. rl'ont donné que quelques plantes carbonisées. 

• Ce mot composé est compÎètement anttlogue au nom de pyrorthite donné par Ber
zélius à une Yariété d'orthite contenant uu mélange de matière c:>mbustible. 
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PLOllBAGINl'l OU GRAPHITl'l. 

On trouve de la plombagine dans les roches altérées de la base du 
terrain paléozoïque, dans les cantons de l'Est, généralement disséminée 
dans des schistes calcaires ou argileux, les rendant tendres, onctueux, 
noirs et luisants ; mais elle n'a été trouvée nulle part en quantité 
suffisante pour être de quelque valeur économique. Parmi les localités où 
l'on voit de ces schistes plombagineux, sont: Granby, Melbourne et St. 
Henri ; dans cette dernière ils renferment des graptolithes. Les calcaires 
dévoniens altérés d'Owl's Head sont aussi plombagineux. L'on sait bien 
que la plombagine qu'on trouve dans le Massachusetts, sur la continuation de 
cette région métamorphique, appartient à un terrain plus réoont, et est en 
effet la houille du terrain carbonifère dans un état altéré. Les dépôts 
principaux de plombagine, cependant, appartiennent au terrain laurentien, 
et suggèrent, par analogie, l'idée de l'existence de grandes accumulations 
de matièrés organiques dans les sédiments de cette ancienne période. 

La plombagine du terrain laurentien se rencontre généralement en lits 
ou en veines de quelques pouces à deux ou trois pieds d'épaisseur. Ces lits 
sont souvent interrompus, produisant des masses lenticul~res qui sont 
quelquefois pures, et d'autres fois mêlées avec du carbonate de chaux, du 
pyroxène et autres minéraux étrangers. Ces dépôts de plombagine se 
trouvent généralement dans les calcaires, ou dans leur voisina~e immé
diat, et des variétés granulaires de cette roche contiennent souvent des 
paillettes cristallines de plombagine. D'autres fois ce minéral est disséminé 
à un état si divisé qu'il donne une couleur gris bleuâtre au calcaire, et la 
distribution des bandes ainsi colorées sert à marquer la stratification de la 
roche. Il se trouve des lits de plombagine propres à être exploités, dans 
Burgess, Locha.ber et Grenville. Dans une localité de ce dernier canton, 
elle est associée avec du sphène, du zircon, du pyroxène et du spath
tabulaire. 

La plombagine du terrain laurentien n'est cependant pas limitée aux 
calcaires. Il y en a parfois de grandes paillettes disséminées dans une 
roche pyroxénique, dans la pyrallolite et quelquefois dans la quartzite et 
dans les roches feldspathiques ou même dans le fer oxydulé, comme dans 
la localité de minerai de Hull. Nous donnerons dans un autre chapitre 
une descriptidD de ces localités de plombagine qui ont quelque importance 
économique. 

SOUFRE. 

Le soufre natif se rencontre rarement en Canada. On le 'trouve en 
grande abondance, dans quelques pays, associé avec du gypse, et il y en a 
de petites quantités dans le gypse de la formation d'Onondaga, New
York; mais on ne l'a point point vu dans cette position en Canada. Les 
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sources nombreuses imprégnées d'hydrogène sulfuré dans le Canada 
occidental, cependant, produisent des dépôts de soufre qui incruste les 
objets sur lesquels lés eaux coulent. On voit très bien ce fait à la source 
sulfureuse de Charlotteville. Dans d'autres localités, il se trouve de 
petites accumulations de soufre qui doivent leur origine à de semblables 
sources. Il y a un dépôt de cette espèce dans le canton de Clinton qu'on 
dit exister à la surface du sol, et fournit des masses de soufre jaune 
compacte, ou à grains fins, dans lesquelles il y a des cavités tapissées de 
petits cristaux transparents de soufre. Le Dr. Bigsby a décrit du soufre natif 
sous Üne forme pulvérulente et en petits cristaux recouvrant les schistes 
calcaires au pied de la chute du Niagara, des deux côtés de la rivière. 
Il est probable que, comme à Charlotteville, le soufre provient de la décom~ 
position du gaz hydrogène sulfuré. 

LL 
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CHAPITRE XVIII. 

EAUX MINÉRALES ET EAUX DE FLEUVES. 

EAUX :MINf:RALES DU CANADA j !,EUR DIVISION EN SIX CLASSES.-LISTill ALPHABÉTIQUill DES 

SOURCES !.UNflRALES.-TABLES DES ANALYSES DES EAUX.-ÛBSERVATIONS SUR LEUR 

COMPOSITION CHIMIQUE j SELS DE POTASSE ET DE SOUDE j BELS DE CHAUX ET DE MAGNÉSI!ll; 

BARYTE ET STRONTIANE j FER1 MANGANÈSE ET ALUMINE j OHLORURillB, BROMORES ET IODURES j 

SULFATES, SULFORES ET ACIDE SULFURIQUE j CARBONATES ALCALINS ET TERREOX j SIMC!ll 

ET SILICATES j BORATES ET PHOSPHATES j MATIÈRES ORGANIQUBS.-DISTRIBUTION GÉOLO

GIQUJll DES EAUX MINÉRALES.-EAUX DU ST. LAURENT ET DE L1ÛUTAOUAIS. 

Les roches paléozoïques non altérées du Canada abondent en eaux 
minérales dont un grand nombre ont été soumises à l'analyse chimique. 
Nous nous proposons, dans ce chapitre, de décrire par ordre alphabétique, 
les sources qui ont été examinées,* donnant, dans quelques cas, les résultats 
de leur examen chimique, mais gardant le plus grand nombre des analyses 
pour une série de tables à la fin de la liste, qui servira à montrer la com
position comparée des principales sources d'eaux minérales. Après 
cela nous considèrer.ons plus au long l'histoire chimique et géologique 
de ces eaux. Nous ajouterons à ce chapitre l'analyse des eaux du St. 
Laurent et de !'Outaouais. .. 

Les eaux minérales du Canada peuvent être divisées en six classes, 
selon leur composition chimique. Dans les trois premières, les chlorures 
prédominent; dans la quatrième, les carbonates ; dans la cinquième et la 
sixième, l'acide sulfurique et les sulfates. Les eaux de la première, 
de la seconde et de la sixième classe sont neutres, celles de la troi
sième et de la quatrième sont alcalines, et celles de la cinquième sont 
acides. 

• Dans plusieurs cas les sources n'ayant pas été visitées par les membres de !'Explo
ration géologique, la. localité est donnée sur le rapport de la. personne qui a. recueilli 
les eaux. 
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La première classe comprend. les eaux salines, contenant du chlorure Première classe. 

de s.odium, avec de fortes proportions de chlorures de calcium et de ma-
gnésium, quelquefois avec des sulfates. Les carbonates de chaux et de 
magnésie sont présents seulement en petites quantités, ou manquent tout 

· à fait. Ces eaux sont généralement très amères, et contiennent toujours 
des bromures et des l.odures. Exemples,-Ste. Catherine, Ancaster, 
Whitby, Hallowell. 

La seconde classe renferme un grand nombre d'eaux salines, qui diffèrent seconde classe. 

des premières, en ce qu'elles contiennent, outre les chlorures de sodium, de 
calcium et de magnésium, des quantités considérables de bicarbonates de 
chaux et de magnésie, ce dernier carbonate prédomine généralement. Il 
y a aussi souvent de petites quantités d'oxyde de fer, de baryte et de 
strontiane. Ces eaux contiennent des proportions beaucoup plus petites 
de chlorures terreux que celles de la première classe, et sont, par con-
séquent, moins amères et plus agréables au goût. Exemples,-Planta-
genet, St. Léon, Ste. Geneviève. 

La troisième classe comprend les eaux salines qui contiennent, outre du Troisième 

chlorure de sodium, un peu de carbonate de soude avec des bicarbonates classe. 

de chaux et de magnésie. Il y a souvent, dans ces eaux, de petites quan-
tités de baryte et de strontiane, d'acides borique et phosphorique, et il y 
manque rarement de bromures et d'iodures. Exemples,-Calédonie, V a-
rennes, Fitzroy. 

Les eaux de la quatrième classe diffèrent de celles de la troisi~me en Quatrième 

ce qu'elles ne contiennent que peu de chlorure 
0

de sodium, tandis que classe. 

le carbonate de soude y prédomine. Ces eaux contiennent généralement 
une quantité beaucoup moindre de matières solides que celles des classes 
précédentes, et n'ont pas un goût très marqué jusqu'à ce qu'elles soient 
réduites à un petit volume, alors on les trouve fortement alcalines. 
Exemples,-Ohambly, St. Ours. 

La cinquième classe renferme des eaux acides, qui sont remarquables Cinquième 

en ce qu'elles contiennent une forte proportion d'acide sulfurique libre classe. 

avec des sulfates de chaux, de magnésie, de protoxyde de fer et d'alumine. 
Il n'y a que peu de ces sources, et elles sont caracterisées par leur goût 
styptique ; elles contiennent généralement un peu d'hydrogène sulfuré. 
Exemples,-Tuscarora et Niagara. 

On peut comprendre dans la sixième classe quelques eaux salines Sixième cI88se. 

neutres dans lesquelles les sulfates de chaux, de magnésie, et les alcalis 
prédominent, les chlorures n'étant présents qu'en petite quantité. A 
cette classe appartiennent une eau minérale d'Hamilton et une autre de 
Charlotteville. 

• 
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ALFRED. 

L'eau d'une source saline, qu'on dit se trouver au neuvième lot du 
dixième rang d'Alfred, appartient à la seconde classe ; elle contient 
14·5 partie~ de matières solides sur mille. Elle sort des calcaires siluriens 
inférieurs. * 

Au dixième lot du sixième rang d'Alfred on dit qu'il y a deux sources 
d'eaux minérales, qui fournissent des eaux salines et un peu alcalines de 
la troisième classe, contenant une petite partie de sulfates. Les spécimens 
qu'on a examinés étaient mélangés avec des eaux de la superficielles. · 

ANCASTKR. 

L'eau d'un puits, à environ deux milles à l'est du village d' An
caster, appartient à la première classe. On a autrefois essayé de fa
briquer du sel avec cette eau, mais à cause de la grande quantité de 
chlorures terreux qu'elle contient, on a trouvé la purification du sel 
difficile. Pour son analyse, voyez table I, 1. 

Il se trouve une eau sulfureuse appartenant à la deuxième classe, à 
environ un mille et trois quarts au nord-ouest du village d' Ancaster. 
Quand on a examiné l'eau, en 1847, elle avait une pesanteur spécifique 
de l.005·2, et outre les matières mentionnées dans l'analyse ci-dessous, elle 
contenait une petite partie de bromure. On a trouvé la quantité d'hydro
gène sulfuré égale à 0·4 d'un pouce cube dans 100 pouces cubes d'eau. 
L'eau paraissait un peu thermale, sa température étant de 50° F., tandis 
qu'une source d'eau douce· adjacente n'était que de 48° F. L'eau de 
cette source a été analysée en 1854 par feu le Dr. George Wilson d'Edim
bourg, et elle a donné sur 1000 parties les résultats suivants : 

Chlorure de sodium,..... • • • • • • • • . • • • 3·54.76 
" potassium, ••. , • • • • • • • .. • ·0052 
" calcium, ............ . .. 1·3528 
" magnésium,............. ·4190 

Sulfate de chaux, . . • • • • • • • • • . • . • • • • • ·6500 
Carbonate de chaux, • • • . • • • • . . • • • • • ·2035 

" magnésie, .. ,... . ...... ·0160 
" fer,. • . . . • . . • . • . . . • . . . • ·0274 

Silice, •.•••. : • . . . . • • • • • • • . . • . • • . . • • ·009 7 
Matières organiques, acide phospho-

rique, alumine et iodure, •• , ••••. traces. 

6·2312 

• On comp.rend dans ce chapitre sous le nom de calcaires siluriens inférieurs ceux du 
groupe de Trenton, et des formations calcifère et de Chazy; excepté toutefois les roches 
du groupe de Québec, qui représentent dans certains districts la formation calci
fère, et d'où proviennent aussi des sources minérales • . 
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Les carbonates existent dans l'eau comme bicarbonates. Le Dr. Wilson 
a trouvé que l'hydrogène sulfuré était égal à 5·6 pouces cubes dans 100 
pouces cubes d'eau; ce qui, comme on le voit ci-dessus, est une bien plus 
grande quantité qu'il n'y en avait dans l'eau examinée en 1847. Cepen
dant, comme l'hydrogène sulfuré est produit quand l'eau contenant des 
sulfates avec de la matière organique, est conservée dans des vases clos, 
la grande quantité d~ ce gaz trouvé par le Dr. Wilson n'est pas surpre
nante. Ces deux eaux sortent des roches de la formation de Niagara. 

ASSOMPTION. 

Dans le rang de !'Assomption appelé le Point-du-Jour, il y a une eau Assomption. 

minérale saline, de la deuxième classe, connue sous le nom d' Aurora Spring. 
Elle contient 7·36 parties de matières solides sur 1000, y c~mpris un peu 
de strontiane. La squrce dégage de grands volumes de gaz hydro-
gène carburé, et vient probablement des calcaires siluriens inférieurs. 

BAIE-DU-FEBVRE. 

On sait qu'il y a plusieurs sources minérales dans cette seigneurie, dont Baie·dn

quatre ont été examinées. Deux d'entre elles appartiennent à la deuxième Febvre. 

classe, et contiennent de la strontiane. Une, sur la propriété d'Antoine 
Loizeau, près de la ligne de Nicolet, dans le Grand-Rang, contient 
5·44 parties de matières solides sur 1000; et 4·54 parties de chlorures 
alcalins, dont 2·0 pour cent sont du chlorure de potassium. L'autre, 
dans le même rang, est sur la propriété de M. Lefort, à environ 
un mille au-dessus de l'église de St. Antoine. Elle est plus saline que 
la dernière, rendant 15·94 parties de matières solides sur 1000, et con-
tient un peu d'acide borique. Les deux autres sources qu'on doit 
remarquer, appartiennent à la troisième cla.sse. Toutes deux .dégagent 
des bulles de gaz hydrogène carburé, et contiennent un peu de stron-
tiane. L'une d'elles est sur la terre de David Roulé, joignant celle 
d'Antoine Loizeau, mentionnée ci-dessus, et contient 4·96 parties de 
matières solides sur 1000. L'autre est sur la terre d'Ignace CourcMne, 
à environ une demi-lieue à l'est de l'église. Pour son analyse, voyez 
table III, 7. Le chlorure de potassium dans cette eau équivalait à 0·92 
pour cent des chlorures. Toutes ces eaux viennent probablement de la 
formation de Hudson River. 

BAI}) ST. PAUL. 

Une source saline très amère des calcaires siluriens inférieurs, à la baie Baie st. raul. 

St. Paul, contient· 20·68 parties'de matières solides sur 1000, et doit être 
rangée dans la première classe. Plusieurs autres sources minérales, dans 
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le même voisinage, contiennent des quantités insignifiantes d'ingrédients 
salins, et sont en même temps un peu sulfureuses. Une de la même 
espèce, mais plus sulfureuse, aux Eboulements, a donné 0·42 d'un pouce 
cube d'hydrogène sulfuré sur 100 pouces cubes d'eau, et contenait 
0·70 parties de matières solides sur 1000. 

BELŒIL. 

Beiœn. Une eau saline, qu'on dit venir de la seigneurie de Belœil, appartient à 

Berthier. 

la troisième classe, et contient une proportion assez remarquable de stron
tiane, outre des quantités non déterminées d'iodures et de bromures. 
Elle sort de la formation de Hudson River. Pour son analyse, voyez 
table III, 8. 

BERTHIER. 

Il se trouve une source saline abondante sur la propriété de Charles 
Boucher, sur la Bayonne, à une lieue de l'église de Berthier; elle appar
tient probablement aux calcaires siluriens inférieurs. Pour son analyse, 
voyez table II, 9. Une eau que l'on regarde comme ferrugineuse, près 
du manoir, à Berthier, contient une petite proportion de fer, avec des 
carbonates terreux. 

BROllPTOY. 

on. On a trouvé qu'une source dite minérale, au village de Brompton, 
contenait 0·38 sur 1000 de chlorures et de sulfates terreux et alcalins, 
avec beaucoup de matières organiques. Une autre source abondante, 
sur la rivière Etobicoke, un peu au-dessous ·du village de Brompton, 
a été aussi reconnue comme un peu saline. 

BRANT. 

Brant. Une source abondante d'eau minérale appartenant à la sixième classe, 
se trouve au cinquante-troisième lot du canton de Brant. Elle forme un 
bassin de quatre-vmgt-huit pieds sur quarante-cinq, ayant une profondeur 
d'environ quarante pieds; elle est située sur une élévation composée 
de tuf calcaire. On lui donne le nom de Blue Spring, à cause de la 
couleur bleue de l'eau dans le bassin. L'écoulement de la source est 
constant et abondant, et l'eau a une odeur et un goilt sulfureux. Il ne 
se dégage aucun gaz de cette source. Une analyse partielle de l'eau a 
donné le résultat suivant sur 1000 parties : 

Suife.te de chaux, . • • . • . • • . • . . . • • • • • • • • • • . • • • 1 ·240 
" de magnésie, • • • • • • • • . . . . . • • • • • . • • . • . ·20'r 

Carbonate de chaux, ••• , • • • • . • . • • • • • • • . • . • • • ·198 

1•645 
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Le carbonate de ·chaux, qui s'est précipité par une ébullition prolongée, 
ne renfermait point de carbonate de magnésie. L'eau ne contenait 
aucune trace de chlorures, mais la quantité d'acide sulfurique qu'on a 
obtenue était plus que suffisante pour former les sulfates de chaux et de 
magnésie, et il est probable qu'il existe une petite partie de sulfate de 
soude dans l'eau. 

CALÉDONIE. 

Il y a dans cet endroit quatre sources d'eau, dont trois sont très rap- Calêdonle. 

prochées les unes des autres, et appartiennent à la troisième classe. Une 
est connue sous le nom de source gazeuse, à cause de la quantité de gaz 
hydrogène carburé qu'elle dégage, et qu'on a approximativement évalué à 
300 pouces cubes par minute. Une autre est appelée source saline, 
bien qlte moins saline que la première, et la troisième est connua sous le 
nom·de source au soufre blanc. La quantité d'hydrogène sulfuré qu'on 
a trouvé dans celle-ci, n'était pas égale à un pouce cube par gallon 
d'eâu, mais on dit qu'elle était autrefois beaucoup plus sulfureuse. On a 
estimé que la première source fournissait environ quatre gallons, et les 
autres environ dix gallons chacune par minute. On trouvera les analyses 
de ces eaux à la table ID, 1, 2, 3. La quatrième, connue sous le nom 
de source intermittente, à cause de la décharge intermittente de gaz 
hydrogène carburé, est une eau de la deuxième classe. Son analyse est 
donnée à la table II, 1. Toutes ces eaux sourdent du groupe de Trenton. 

CAXTOJ!, 

Une source saline de la seconde classe sort des calcaires siluriens dans Caxton. 

le canton de Caxton, sur les bords de la Yamachiche, et fournit de six à 
huit gallons d'eau par minute, dégageant en m~me temps de grandes 
quantités de gaz hydrogène carburé. On trouvera son analyse à la table 
II, 3. 

CHAMBLY. 

A environ une lieue au nord 'du village de Chambly, dans le rang des Chambly. 

Quarante, sur la propriété de M. Cherrier, il y a deux sources salines 
appartenant à la troisième classe, sortant de la formation de Hudson 
River. L'une d'elles forme un courant considérable d'eau saline agréable qui 
contient 5·74 parties de matières solides sur 1000. Il s'y rencontre de 
la baryte et de la strontiane en quantité notable. Cette source, qui 
dégage du gaz hydrogène carburé en grande abondance, a une tempé
rature de 53° F. La deuxième source, près de l'autre, était un peu 

•ferrugineuse et avait. un goftt légèrement salé, mais on ne l'a pas exa
minée davantage. 
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II se trouve une source remarquable sur la terre d'Antoine J etté, sur 
le Grand-Côteau, où l'on a creusé un puits de huit à dix pieds, d'où l'eau 
s'écoule en un petit ruisseau. II sort du puits un peu de gaz hydrogène 
carburé, et la température au fond, qui était la m~me que celle de la 
sourèe mentionnée ci-dessus, 53° F., montrait que l'eau était un peu ther
male. Cette eau est un peu douce6.tre et saline au goat, et appart.ient à 
la quatrième classe. Le carbonate de soude forme plus de la moitié des 
solides contenus dans cette eau, qui contient de l'acide borique, du 
brome, de l'iode, de la strontiane et de la baryte. On a fait deux ana
lyses de cotte eau, dont les résultats sont à peu près semblables, en 1851 
et en 1852. La dernière se trouve à la table IV, 1. 

CHAMPLAIN. 

II y a deux sources près du village de Champlain qui ont une certaine 
réputation locale. L'une d'elles, quand on l'a visitée, était pleine d'eau 
douce, l'autre était un peu saline et appartenait à la deuxième classe. 

CHARLOTTICVILL)IJ, 

Charlottevme. II se trouve au troisième lot du douzième rang de Charlotteville une 
source sulfureuse remarquable, appartenant à la sixième classe. L'eau 
remplit un bassin naturel d'environ cent verges carrées, d'où l'on a trouvé 
que la décharge était d'environ seize gallons par minute. L'eau monte 
par plusieurs trous dans la boue au fond du bassin. Cette boue est cou
verte d'une couche de soufre et de carbonate de chaux, dont un mélange 
incruste les feuilles et les rameaux que l'on met dans la source. L'eau 
est remarquable par la prédominance de sulfates terreux, et par la grande 
quantité d'hydrogène sulfuré qu'elle contient, s'élevant jusqu'à 11·6 
pouces cubes sur 100 pouces cubes d'eau. On l'a déterminé à la source 
en précipitant l'eau récemment puisée, par le moyen d'une solution dè 
chlorure d'arsenic. La température de cette eau dans le bassin était 
de 45° F.; sa pesanteur spécifique de 1002·7. Elle est limpide, pé
tillante et piquante au goilt, à cause de la grande quantité d'hydrogène 
sulfuré qu'elle contient. Voici le résultat de l'analyse de 1000 parties 
de cette eau : 

Sulfate de potasse, ..••.•.••••••••••••.•.•. • 
'' de soude, ......................... .. 
" de cha.ux, . .... ~ ................... . 

" de magnésie, .. ........ · .. · · · · · · · · · • 
Chlorure de magnésie,.: .•••.•••• ••••••••••• 
Carbonate de chaux, ...••••.••••••••••••••• 

" de magnésie, ................... . 
'' de fer, ........ : ................ . 

Hydrogène sulfuré, .•.•••••••••••.••••••••• 

·0510 
•4718 

1•126'T 
•4351 
·0878 
•3050 
·0179 

traces. • 
•1776 



CHAP. XVIII.] EAUX MINÉRALES. 569 

La matière solide égale à 2·495 parties sur 1000. L'acide car
bonique était égale à ·273 parties, dont les carbonates requièrent ·143, 
laissant ·130, ou à peine assez pour former avec elles des bicarbonates. 
Cette source sort de la formation cornifère. 

FITZROY. 

Une source saline, appartenant à la troisième classe, et sortant de la Fitzroy. 

formation de Chazy ou de la calcifère, se trouve au dixième lot du second 
rang de Fitzroy, sur la terre de M. Francis Gillan. Elle contient des 
traces de strontiane et un peu d'acide phosphorique. Pour son ana-
lyse, voyez table III, 6. 

Une source au douzième lpt de la sixième concession du m~me canton, 
est un peu saline et sulfurée au goût et appartient à la seconde classe. 
Elle n'a pas encore été analysée d'une manière quantitative. 

GLOUCESTER, 

Une eau qu'on dit provenir d'une source qui se trouve sur la propriété Gloucester. 

de M. Borthwick, dans Gloucester, appartient à la seconde classe; elle est 
fortement saline, donnant 11·20 parties de matières solides sur 1000. 
~He contient un peu de strontiane, et sourd des calcaires siluriens infé-
rieurs. 

HALLOWELL, 

On a creusé plusieurs puits dans la formation âe Trenton à Hallowell nanowen. 

afin d'obtenir de l'eau salée pour fabriquer du sel; ils ont fourni des eaux 
salines amères de la première classe. Au onzième lot du second rang, un 
échantillon de l'èau a été pris d'un puits de vingt-sept pieds de profondeur, 
sur la terre de M. Amos Hubbs. Elle était très amère et saline, et n'a 
donné que des traces de sels de potasse, point de sulfates, mais des bro-
mures, et une très grande proportion d'iodures. On donne son analyse 
à la table I, 3. Une eau semblable, mais moins forte, a été reçue ensuite 
de M. Hugh McDonnell de Hallowell. Son analyse est à la table I, 4. 

HAWKESBURY. 

L'eau d'une source minérale qu'on dit ~tre au neuvième lot du sixième HawkesbUl'y. 

rang de Hawkesbury, est saline et alcaline, appartenant à la troisième 
classe. Une analyse partielle a donné, sur 1009 parties, 8·177 de chlo-
rure de sodium, ·083 de sulfate de soude, 1·200 de carbonate de soude, 
·076 de carbonate de chaux, ·063 de carbonâte de magnésie= 9·599 
Elle contient de plus des bromures, des iodures, et de l'acide borique, 
avec un peu de silice et d'oxyde de fer. La quantité de ces ingrédients 
n'a pas été déterminée. 
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HAMILTON. 

Dans le Ganadian Journal, pour 1853, page 153, le Professeur Henry 
Croft, de Toronto, a décrit une eau minérale qu'on dit provenir de la 
source de M. Young, à Hamilton. Elle appartient à la sixième (llasse, et se 
distingue par la très grande proportion de sulfate de magnésie qu'elle 
contient. La pesanteur spécifique de cette eau était de 1006·4, et, selon 
le Professeur Croft, sa composition est comme suit, sur 1000 parties : 

Chlorure de sodium, .•..•.•...• , . . . . . • . . • . • • ,5098 
Sulfate de soude, • . • • . • . • • . . . . . • • • . • . • • • . • • l ·6985 

" de chaux,.......................... 1·1246 
" de magnésie,....................... 4·7799 

8·1128 

HENRYVILLE, 

On trouve une eau sulfureuse, appartenant à la quatrième classe, sur 
la propriété de David Miller, à environ deux milles au sud de Henryville. 
Elle contient une grande proportion de carbonate de soude, avec des chlo
rures et une trace d'iodure, et 1·6 pouce cube d'hydrogène sulfuré sur 
100 pouces cubes d'eau. 

RIVIÈRlll JACQUES CARTIER. 

JacquesC&rtier. Une source fortement sulfureuse, aux moulins de Marcotte, sur la rivière 
Jacques Cartier, appartient à la quatrième classe. Elle sort de la forma
tion d'Utica, et ne contient qu'une petite quantité de matière solide, dont 
le carbonate de soude forme la plus grande partie: Le chlorure de potas
sium équivaut à 2·95 pour cent des alcalis dosés à l'état de chlorures. 
Pour l'analyse de cette eau, voyez table IV, 3. 

Kingston. 

JOLY. 

Dans le canton de Joly, il y a une source sulfureuse sortant de la for
mation de Hudson River, sur le bord d'un ruisseau appelé le Magnenat, 
à environ cinq milles des moulins de Methot. L'eau, qui est faiblement 
saline~ appartient à la quatrième classe, et contient un peu d'acide 
borique, outre 7·5 pouces cubes par litre de gaz hydrogène sulfuré. Voyez 
l'analyse, table IV, 4. · 

KINGSTON. 

En sondant le terrain pour trouver de l'eau près de la distillerie de 
Morton, à Kingston, on a rencontré deux sources minérales. Les eaux de 
ces sources sont amères et salines, participant aux caractères de celles de 
la première classe, mais elles sont remarquables à cause de la grande quantité 
de sulfates et de carbonates terreux qu'elles contiennent. Par la présence 
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des derniers éléments, elles approchent en .composition des eaux de la 
seconde classe. Ces eaux ont été examinées par le Rév. Professeur 
Williamson, de Queen' s Oollege, Kingston ; voici les résultats de ses ana
lyses, faites sur 1000 parties: 

Puits. 
~ 
Supérieur. Inférieur. 

Chlorure de sodium,.................. 29·864 5·216 
" calcium,.................. 12·894 4·010 
" magnésium, . ............. . 

Sulfate de ~ou de, .•••.•••••..•.•.•... 
" chaux, ................... . 
u magnésie, ............... . 

Carbonate de chaux, .•••.•...•••...•• 

6•954 

•396 
·492 
·370 

1-763 
2•441 

·400 

" magnésie,................ 1·287 

52·257 13·830 

Pesanteur spécifique,............... . . 1043·2 1010·0 

Les eaux du puits supérieur contiennent, se.Ion le Dr. Williamson, de 
l'iode et du brome, ce dernier étant le plus abondant. Dans le puits infé
on rencontre des traces d'hydrogène sulfuré. Ces eaux viennent des cal
caires siluriens inférieurs. 

LANORAIJ!l. 

Il se trouve à environ mi-chemin entre Lanoraie et !'Industrie, une Lanoraie. 

source saline qui sort des calcaires siluriens inférieurs. Elle dégage une 
grande quantité de gaz hydrogène carburé, et est remarquable par 
l'abondance de sels de baryte et de strontiane que l'eau contient. On 
trouvera son ana.lyse à la table II, 5. 

NIAGARA. 

On trouve une source d'eau acide appartenant à la cinquième classe Niagara. 

au coin sud-ouest du canton de Niagara, sur la propriété de M. McKinley. 
Le bassin de la source a environ trente pouces de profondeur et de trois à 
quatre pieds de diamètre. Il est dans une argile noire d'une épaisseur de 
trois à quatre pieds1 et reposant sur le grès rouge et vert de la formation 
de Médina. Le bassin n'avait pas d'issue visible et était presque plein 
quand on l'a visité. L'eau était presque constamment en ébullition 
par le dégagement de gaz inflammable, et avait un goût et une odeur bien 
marqués d'hydrogène sulfuré. Un bassin à moitié desséché, à une dis-
tance d'environ vingt verges, contenait une petite quantité d'eau très 
acide. L'eau du bassin principal est un peujaunll.tre, bouroe\lse et très styp-
tique et acide au goût. Elle contient de l'acide sulfurique, mais point 
d'hydrochlorique, et des parties de chaux, de magnésie, d'alumine, de 
protoxyde de fer et des alcalis, outre une matière organique qui fait noircir 
le résidu de l'eau évaporée, quand on le chauffe. La pesanteur spécifique 
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de cette eau était de 1002·16, et la moyenne de deux analyses a donné 
2·13'{6 parties d'acide sulfurique (808) sur 1000. La même quantité 
d'eau a donné ·074 de chaux, ce qui est égal à ·180 de' sulfate, pendant 
que le résidu de la caJcination, consistant en sulfates de chaux et de ma.
gnésie, avec de l'oxyde de fer et d'alumine, ne s'élevait qu'à ·600, de 
sorte qu'en nombre rond on peut dire que l'eau contient deux parties 
d'acide sulfurique hydraté sur 1000. Une matière organisée particulière 
s'est produite dans l'eau après avoir été gardée pendant quelques mois 
dahs des vases clos. Cette matière, sous le microscope, paraissait con
sister en groupes de filaments, composés chacun d'une seule chaîne de 
globules homogènes translucides jaunes. 

A environ un mille et demi au-dessus de Chippewa, près de la rivière 
Niagara, il y a une .source semblable qui a été décrite par le Dr. Mack, 
de Ste. Catherine. Cette eau est très acide au goiÎt, et fortement impré
gnée d'hydrogène sulfuré. Une analysè quaJitative de l'eau montre qu'elle 
est semblable, en composition, à celle qu'on a décrite plus haut, mais 
quelque peu plus forte. Cette source vient de la formation d'Onon
daga; mais une autre eau semblable qu'on dit être près de St. David, 
surgit, comme celle de Niagara, de la formation de Médina. Pour plus 
de renseignements sur ces eaux acides, voyez la description de la source 
de Tuscarora. 

NICOLET. 

Dans la concession des Quarante-Arpents, à Nicolet, et près de la ligne 
de St. Grégoire, sur la ferme de la veuve Honoré Hébert, se trouve une 
petite étendue dépourvue de végétation et imprégnée d'une eau qui s'est 
ramassée dans un trou que l'on a creusé dans la terre. La couleur de 
l'eau, qui appartient à fa. quatrième classe, était jaune brunâtre, d'un goiÎt 
alcaJin, mais à peine saJin. On trouvera une analyse des sels solubles de 
cette eau à la table IV, 5. 

Une autre source semblable se trouve sur la propriété de M. Olivier 
Roy, Nicolet, près de la ligne de la Baie-du-Febvre. En s'évaporant l'eau 
devient très alcaline au gotlt. Ces deux sources sortent de la formation 
de Hudson River. 

PLANT AGENlliT. 

Piantagenot. Trois eaux salines, appartenant à la seconde classe, venant des caJ-
caires siluriens inférieurs ont été examinées dans ce canton. La pre
mière est celle de M. Larocque, généraJement connue comme la source de 
Plantagenet dont on trouvera l'analyse à la table II, 4. La deuxième 
est celle que l'on appelle la source géorgienne; elle diffère de la première 
en ce qu'elle contient un peu de sùlfates. On en donnera l'analyse à la 
table II, 6. La troisième était semblable à la première, et a été fournie 
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par M. P. Mclntosh. Elle contient 10·16 parties de matière solide sur 
1000, et fournit des traces d'acide borique, et comparativement une grande 
proportion de strontiane. 

On a reçu de M. le Shérif Treadwell l'eau d'une source saline et alca
line, qui ne contient point de sulfates, et qu'on dit se trouver au douûème 
lot de la première concession de Plantagenet. Ce spécimen était étendu 
des eaux superficielles, mais . il appartenait évidemment à la troisième 
classe. · 

QUÉHO.' 

Une eau sulfureuse qui jouissait autrefois de quelque réputation, sourd Québec. 

des roches du groupe de Québec, dans le faubourg St. Jean, Québec, sur 
la propriété de M. Joseph Hamel. Elle contient, outre du sel commun et 
du carbonate de soude, une partie de sulfates, et appartient apparemment 
à la quatrième classe, mais quand on l'a examinée elle était étendue d'eau 
douce. 

RAWDON. 

On a examiné deux sources du canton de Rawdon. Une de la troisième R&wdon. 

classe du vingt-cinquième lot du troisième rang est assez forteme:o.t saline, 
contenant 4·96 de matières solides sur 1000, et fournissant les réactions 
de la baryte, de l'acide borique, du brome et de l'iode. L'autre du 
vingt-septième lot du m~me rang est une source abondante d'eau un peu 
sulfureuse, appartenant à la quatrième classe, qui rend seulement 0·32 
parties de matière soli1e sur 1000, et contient des parties de sulfates et 
de borates avec une trace de bromure. Ces sources viennent apparem-
ment de la formation de Potsdam. 

RIVIÈRll OUBLLB. 

Il se trouve une source saline au sud de la rivière dans la troisième Rivière oueue. 

concession de cette seigneurie, sur la terre de M. Charles Rocheford ; elle • 
sourd du terrain du groupe de Québec. Une surface d'environ un demi 
arpent de sol argilev.x est imprégnée là d'eau salée ; elle se ramasse dans 
quatre bassins, dont le plus grand a de .quatre à cinq pieds de diamètre 
et de trois à quatre pieds de pi:ofondeur ; les autres sont un peu plus 
petits. Les eaux qui en sortent s'unissent pour former un petit ruisseau. 
L'eau de tous ces bassins est apparemment semblable, et fortement saline 
et amère. Un spécimen du plus grand a donné 13.36 parties de matière 
solide sur 1000. Elle contenait une petite quantité de carbonates terreux, 
une très grande proportion de chlorures de calcium et de magnésium, outre 
des sulfates, et des réactions distinctes de brome et d'iode. Cette eau 
appartient évidemment à la première classe. 
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BABERVOIS. 

Près du village de Pike River, Sabrevois, il y a plusieurs sources 
minérales rapprochées les unes des autres, dont deux sont connues 
comme sources salines et sulfureuses, et ont été examinées. Toutes deux 
sont des eaux un peu salines et sulfureuses de la deuxième classe et 
sortent de la formation d'Utica ou de Hudson ·River; La première con
tient des sels de baryte et de strontiane, la seconde, qui est la plus forte 
des deux, contient au contraire, des sulfates solubles. Ces deux eaux 
sont un peu imprégnées d'hydrogène sulfuré. 

SOARBOROUGH. 

scarborough. Deux sources au sixième lot du quatorzième rang de ScM"borough ont 

Ste. Aune. 

St. Benoît. 

une réputation locale comme sources minérales. Leurs eaux donnent par 
ébullition une petite quantité de carbonates terreux, mais elles n'acquièrent 
aucun goût, lors même qu'elles sont évaporées jusqu'à un dixième; de plus 
elles ne contiennent que du sulfate de chaux avec quelques traces de 
chlorures. 

L'eau d'un puits à la banque du Haut-Canada, à Toronto, a une com
position semblable, tandis que celle d'une source à Spadina, qui dépQse 
une grande quantité de carbonate de chaux, sous la forme de tuf cal
caire, contient seulement en solution des traces de chlorures, et point de 
sulfates. 

STE, ANNE DE LA POOATI:èRlll. 

Dans la deuxième concession de cette seigneurie,. sur la terre de Nicolas 
Rouleau, se trouve une source abondante d'une eau un peu sulfureuse qui 
sort d'une colline de grès du groupe de Québec et a une température 
de 441;>.5 F. Elle ne donne par évaporation que 0·36 parties de matière 
solide sur lOOQ: le résidu est fortement alcalin au goût et contient une 
petite partie de sulfates. Cette eau appartiep.t à la quatrième classe. 
Dans la même concession, à environ un mille au nord-est de la précédente 
et à un mille au sud du collége, il y a une petite .source d'eau saline amère 
qui contient outre des chlorures, une grande abondance de sulfates de 
chaux et de magnésie et une petite quantité de carbonates. Elle appar
tient à la seconde classe, et donne 5·06 de matière solide sur 1000. 

ST. BENOÎT. 

Une source presque vis-à-vis de la vieille église de St. Benoît tra
verse les argilea qui recouvrent la formation de Potsdam. La pesanteur 
spécifique de cette eau est de 1004·3, ; elle contient environ 6·0 parties 
de matière solide sur 1000. Cette eau, qui peut être mise dans la première. 
classe, contient des traces de carbonates et de grandes quantités de sels 
calcaires et magnésiens, tant chlorures que sulfates. 
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STE. ·OA.THERINPJ, 

Il y a quelques années on a creusé un :i;>uits dans la ville de Ste. ste. Catherine. 

Catherine dans l'espérance d'obtenir de l'eau salée pour la fabrication du 
sel. On a fait un sondage de cinq pouces de diamètre à une profondeur 
de 500 pieds, et après avoir traversé les couches rouges de la formation 
de Médina, on dit qu'il a pénétré dans des schistes de la formation 
de Hudson River de cinquante à soixante pieds. Le puits, dit-on, 
fournit environ vingt-deux gallons d'eau par minute. L'eau est tellement 
chargée de sels de chaux et de magnésie qu'elle est impropre à la manu
fa-0ture du sel, mais elle a acquis une grande réputation pour le traitement 
de plusieurs maladies. On s'en sert sur les lieux, intérieurement et exté
rieurement, et elle est aussi évaporée à un petit volume et exportée 
au loin dans cet état concentré. Cette eau, qui appartient à la première 
classe, a été analysée, il y a quelques années, par le Prof. Croft de To
ronto, dont on donne l'analyse plus bas (!). Sa pesanteur spécifique 
était de 1036·0. 

Un deuxième sondage fait dans la ville de Ste. Catherine par M. E. S. 
Adams en 1861 a eu pour résultat la découverte d'une eau saline sem
blable à celle du vieux puits, mais un peu moins forte. La composition de 
cet~e dernière est sujette à quelques variations, comme on le verra en com
parant l'analyse du Prof. Croft avec les résultats d'un examen partiel d'un 
spécimen d'eau obtenu au vieux puits, en Décembre 1861, (II) en m~me 
temps qu'avec de l'eau du nouveau puits (III). Dans ces analyses, le 
chlorure de potassium et l'iodure de sodium n'ont pas été déterminés. 
Ces eaux ont ·donné les résultats suivants sur 1000 parties: 

1. II. III. 
Chlorure de sodium, ••••••.•••••• 29•8034 23·00 19•94 

" potassium, ...••••••••.. ·3555 ..... 
" calcium, ............... 14•8544 9•66 6 •49 

" magnésie, .............. 3•39'l'l 2•40 . 1·95 

Iodure de sodium, . ............... ·0042 

Sulfate de chaux, ••••..•••••••... 2•1923 l·'l5 1"1'1 

50•60'l5 36·81 30•15 

ST. EUSTA.OHPl. 

A environ deux lieues au delà de 1' église de St. Eustache, sur la terre st. Eustache. 

de Joseph Laurin, il y a une source un peu saline appartenant à la seèonde 
classe, et rendant 1·88 parties de matière solide sur 1000 d'eau. Elle con-
tient une portion de sulfates et vient des calcaires siluriens inférieurs. 

ST.Ill . GlllN.lllVlÈV.lll. 

Ste. Geneviève, sur la rivière Batiscan, présente plusieurs sources forte- st.e. Geneviève. 

ment salines de la seconde classe; dont deux ont été analysées et sont 
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remarquables par la grande "quantité d'iodures qu'elles contiennent. La 
première est sur la terre d'Olivier Trudel, à une lieue au-dessus de l'église; 
elle dégage des bulles de gaz hydrogène carburé, et fournit beaucoup , 
d'eau. Une autre source est à la traverse vis-à-vis de l'église. Ces eaux 
sourdent des calcaires siluriens inférieurs. Les analyses de toutes deux 
sont données à la table II, 7 et 8. 

BT. HYACINTHE. 

St. Hyacinthe. La source que l'on appelle de la Provide~ce, ·à St. Hyacinthe, donne 

St. Léon. 

une eau saline de la troisième classe qui sourd de la formation de Hudson 
River. Elle est très alcaline et contient un peu de strontiane. Les 
matières solides de l'eau équivalent à 5·16 parties sur 1000. 

BT. LÉON. 

On a rencontré une source fortement saline dans la vallée de la rivière 
à la Glaise, à environ un mille de l'église de St. Léon. Elle vient de la 
formation de Hudson River ou des calcaires siluriens inférieurs. Elle 
fournit une grande quantité d'eau et est accompagnée de beaucoup 
de gaz hydrogène carburé. Cette eau appartient à la deuxième classe, 
et, outre de petites parties de baryte et de strontiane, elle contient assez 
de carbonate de fer pour lui donner un goilt ferrugineux. On en donne 
l'analyse à la table II, 2. 

STE. MARTINE. 

ste.Martine. Une eau faiblement saline de la paroisse de Ste. Martine, Beauharnois, 

St. Ours. 

appartient à la troisième classe et vient probablement de la formation cal
cifère. Elle donne 1·98 parties de matière solide sur 1000, et contient 
une petite portion de sulfates. On dit que cette eau est sulfureuse. 

ST. OURS. 

En construisant une écluse sur le Richelieu, à St. Ours, on a trouvé une 
source minérale qu'on a enfermée de telle manière qu'on peut en retirer 
l'eau avec une pompe. Cette eau, qui. sourd de la formation de Hudson 
River, et appartient à la quatrième classe, ne contient que ·53 parties de 
matières solides sur 1000 ; parmi les parties solubles de ces solides, le 
carbonate de soude prédomine, avee des chlorures et de petites parties de 
borates. On en donne l'analyse à la table IV, 2. La grande proportion de 
sels de potasse qu'elle contient est rematquable. 1000 parties de cette eau 
ont donné ·2250 d'alcalis, dosées à l'état de chlorures, dont ·0565 parties, 
ou 25·11 pour cent, étaient du chlorure de potassium. Une portion de 
l'eau puisée à la source plusieurs semaines auparavant, a donné une plus 
grande quantité d'alcalis; elle s'élevait à ·3400 de chlorure sur 1000 
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parties, dont ·0596, ou 17 ·43 pour cent, étaient du chlorure de potassium, 
montrant apparemment un mélange d'une eau plus salée et plus riche en 
sels de soude. 

TUSOAROR.A, 

La source acide de Tuscarora est située sur la réserve Indienne, à Tuscarora. 

environ neuf milles au sud de Jkantford, et à trois milles sud des bords de 
la Grande-Rivière. L'eau sort d'un monticule autour des racines d'un 
pin qui pourrit, et dont les ruines constituent le sol qui est sur une cer-
taine distance autour saturé d'eau acide et dénuée de végétation. Plu-
sieurs dépressions au pied du monticule sont remplies de l'eau acide;· 
la plus grande de ces dépressions a environ huit pieds de diamètre, de 
trois à quatre pieds de profondeur, et presque pleine, mais sans aucun 
écoulement visible. L'eau est sans cesse agitée par un dégagement de 
gaz inflammable. Elle est un peu troublée et brunâtre, et a un goût 
atypique, acide et sulfureuse. La présence de l'hydrogène sulfuré est 
aussi évidente par son odeur, ainsi que par sa propriété de noircir l'argent 
quand on le plonge dans l'eau. On en a déterminé la <JIUantité sur place 
par une solution d'arsenic, et on l'a trouvée égale à un quart de pouce 
cube. sur 100 pouces cubes d'eau. La pesanteur 'spécifique de l'eau 
était de 1005·58. Elle ne contenait aucune trace de chlorures; elle a 
donné les résultats suivant.a sur 1000 parties : 

Suifa.te de potasse,........ . • • • • • . • • • • • • • • • • • . • • • • • • . ·0608 
" soude,....... . . . • • • . • . • • • • • . . . • . . . • . . . • • . • ·0502 
" chaux,.... . • • • . • • • . • . • . • . • • • • • . . . • . . . . • • • . 7752 
" magnésie,. . • • • . . . . . . • • • • • • . . . • • • • . . . • . • • • · 1539 
" protoxyde de fer,. . • • . • • • . . . • . • . • . . . . • • . • • ·3638 
" d'alumine,..... • . . • . • • • • • • . . . . . • • • • . . . . • • • ·4681 

Acide phosp!iorique, .•..•.•.•• , . • • • . • • • • • • • • • . . • • • • • • traces 
Acide sulfurique hydraté (SO,HO), .•.••••.••.•••.• , •• 4·2895 

6•1615 

Cette eau contient une matière organique qui la fait noircir quand on 
l'évapore jusqu'à un petit volume. On n'a pu découvrir dans cette eau 
aucune trace de zinc, de mangapèse, de cobalt ou de nickel ; et la pré
sence d'hydrogène sulfuré libre est évidemment incompatible avec l'exis
tence en solution de plusieurs autres métaux qu'on trouve quelquefois dàns 
les sources minérales, tels que l'étain, le plomb, le cuivre, l'antimoine et 
l'arsenic. 

L'ana.lyse ci-dessus a été faite avec de l'eau prise à la source, en Octobre 
1847. Une certaine quantité recueillie en Avril 1846, avait déjà été 
soumise à ~e analyse partielle par le professeJ.lr Croft, de Toronto, dont 

MM 
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les résultats montrent un changement considérable dans la composition de 
l'eau. On a donné ici ses résultats (l), que l'on compare avec ceux 
qu'on a obtenus dans l'analyse déjà donnée ci-dessus. 

I. II. 
Acide sulfurique (S03 ) 1 ............. 2·9069 
Potaeee, ............ .' •••••.•••..•.• 
Soude, ••••••.••••••••••••••••••.. 
Chaux,................ . ........... ·4798 
Magnésie, • • • • • • • • • • • • • • • • • • • . • • . • . ·2(136 
Protoxyde de fer et d'alumine,........ ·5148 

4•6350 
·032'9 
•0219 
·3192 
·0524 
·3315 

4•1051 . 5•3929 

• L'eau examinée par le professeur Croft est plus diluée, mais elle con
tient beaucoup plus de bases que celle qui a été recueillie dix-huit mois 
plus tard. Dans la première, la somme des bases est à la quantité d'acide 
sulfurique comme 412 : 1000, et dans la dernière comme 162 : 1000. 
La proportion ,de la chaux à l'acide est environ comme 1 : 6 par poids, 
dans la première, et comme 1 : 15 dans la seconde. · 

Les proportions entre la magnésie et l'acide sulfurique dans les deux, 
sont respectivement comme 1 : 15, et 1 : 90. Si l'on suppose que l'eau 
à sa source contenait seulement de l'acide sulfurique, et dissolvait les 
différentes bases dans·sa course à travers les couches, il s'en suivrait qu'à 
mesure que celles-ci sont épuisées1 la proportion des matières salines dans 
les eaux de la source doit diminuer. 

VARENNES. 

Les deux sources salines de Varennes surgissent à travers les argiles 
qui recouvrent le terrain d'Utica ou la base de la formation de Hudson 
River, et appartiennent à la troisième classe. Elles sont situées à environ 
un mille et demi au-dessous de l'église, non loin du St. Laurent, et sont 
à environ 100 perches l'une de l'autre. Celle qui est dans la maison est 
connue sous le nom de la source gazeuse, à cause de la grande quantité 
de gaz hydrogène carburé qu'elle dégage. Ce gaz était autrefois recueilli 
dans un réservoir, et employé à l'éclairage de la maison. Celle du 
dehors est connue sous le nom de la source saline, et c'est principalement 
celle-là dont on se sert pour boire. Elle dégage de temps à autre quelques 
bulles d'hydrogène carburé, et fourni~ de deux à trois gallons d'eau par 
minute. La température de la source saline, le 27 Novembre 184 7, était de 
57° F., et celle de la source gazeuse seulement de 40°, l'air étant à 19°. 
Le 18 Octobre 1848, l'air étant à 44°, la source saline était à 47°·5 et la 
source gazeuse à 45°·5. Tandis que la première source, bien que décou.verte, 
ne gèle presque jamais, on dit que l'eau de la seconde se remplit de glace 
en hiver. La différence peut être due en partie à une plus petite quantité 
d'eau dans la source gazeuse., la rendant plus sujette à être affectée par l'm-
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fluence atmosphérique. D'un autre côté, on peut supposer que le déga
gement et la raréfaction d'un grand volume de gaz hydrogène carburé, 
sortant d'un état de compression des couches au-dessous, peut diminuer la 
température de l'eau de la source gazeuse, d'où. le gaz s'échappe cons
tamment. On donne les analyses de ces deux eaux à la table III, 4 et 5. 

WlllSTM!llATH. 

Au treizième lot du sixième rang de W estmeath, il y a une source qui wes 

dépose une grande quantité' de tuf calcaire ; elle est connue sous le nom 
de source pétrifiante, Petrifying 8pring. L'eau contient, outre du 
carbonate de chaux, de petites quantités de chlorures ; elle est faiblement 
sulfureuse. Au vingt-troisième lot du m~me rang, se trouve une source 
abondante, semblable à la précédente, sur le ruisseau de Tucker. Elle 
contient une grande quantité de carbonate de chaux et un peu de fer, 
outre quEllques traces de sulfates et de chlorures. 

WH!TBYo 

Il y a une source abondante d'eau saline de. la première classe, aux Whltby. 

moulins de Bowerman, au trente-deuxième lot du troisième rang ·de 
Whitby, contenant une grande abondance de brome et des traces d'iode. 
Elle renferme aussi des traces de strontiane et d'oxyde de fer, et de très 
petites quantités de sels de potasse. L'analyse de cette eau est donnée à 
la table I, 2. 

TABLE I.-EAUX DE LA PREMIÈRE CLASSE. 

l, 2. 3. 4. 
---

Chlorure de sodium, .............. l 7·8280 18•9158 38·7315 17-4000 
" potassium, •••.•••..•.. ·0920 traces traces ...... 
" calcium,. .............. 12•8027 17-5315 ' 15•9230 9·2050 

" magnésium, .••••.• . ... 5•0737 9·5437 12•9060 9•4843 
Bromure de sodium,. .•••••••••••••• ·11 78, •2482 •4685 non dét. 
Iodure de " ................ ...... •0008 •0133 " 
Sulfate de chaux, •.•••••• ••.•••.•• ·7769 .. .... ······ . ..... 
Carbone.te de chaux, .•.•.•••.•••••• traces ·0411 . ..... . ..... 

" magnésie, ....•.••. , •• ...... •022'1 ······ . ..... 
" strontiane, •••••••.••. ...... traces ...... . ..... 
" fer, ..•••..•••••.•.••• ...... traces ······ . ..... 

Dans 1000 parties d'eau, ............ 36·6911 46·3038 68•0423 36·0893 
-·-- - ·-- -- - --·------ ~--- ------

Pesanteur spécifique, •.••••••••.••• 1029•1 ...... 1053'.ll . ..... 
' 

1'. Anca.ster. 2. Whitby. 3. Hallowell, Amos Hubbs. 4. Ha.Ilowell, H. McDonnell. 
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TABLE IY.-EAUX DE LA QUATRIÈME CLASSE. 

1. 2. 3. 4. 6. 

----
Chlorure de sodium, •••. ·8387 ·0207 ·0347 •3818 ·32PO 

1 
" potassium, .. ·0324 ·0496 •0076 •0067 •0318 

Sulfate de potasse, .•.•.. ...... ·0081 traces •0215 traees 

Carbonate de soude, .••• l •0604 •1340 •1952 •2301 1'1353 

" strontiane, •0045 ...... ...... . .....• ······ 
" chaux, .... •0380 ·1740 ·0710 ·0620 non dét. 

" magnésie,. ·0765 •1287 ·02'78 •0257 " 
" fer, ....... •0024 traces ...... ...... " 1 

Alm~1ine, ..•.•••.•••••• ·0063 non dét. non dét. non dét. " 
Silice, ....... .. ........ ·0730 ·0160 ·OllO •0245 " 

Dans 1000 parties d'eau,. 2·1322 ·5311 ·3473 ·7523 1 •5591 

1. Chambly. 2. St. Ours. 3. Jacques Cartier. 4. Joly. Les ·0215 dans cette ana· 
lyse sont du sulfate de soude. 5. Nicolet, source de Hébert. 

DE LA COMPOSITION CHIMIQUE DES EAUX PRÉCÉDENTES. 

Les résultats obtenus dans la longue série d'analyses qu'on a données 
ci-dessus, offrent plusieurs point.a intéressants que nous allons indiquer en 
examinant successivement les constituants principaux des eaux minérales 
et leur histoire chimique. 

SELS DE SOUDE ET DE POTASSE. 

Les composés de la soude pr,édominent généralement· dans les eaux 
salines, et ce n'est que dans des cas rares que les ingrédients de 
celles-ci consistent principalement en sels de chaux et de magnésie. En 
référant aux tables II et III, on verra que le chlorure de sodium, ou sel 
marin, forme la plus grande partie de la matière solide de ces eaux 
salines, et que ce n'est que parmi les eaux de la quatrième classe que les 
carbonates alcalins constituent une grande partie des sels solubles qui 
s'y trouvent. Les proportions relatives de soude et de potasse sont su
jettes à des variations considérables. Dans les eaux de la mer, la potasse 
ne forme pas plus d'un ou deux poux: cent des alcalis, dosées à l'état 
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de chlorures ; tandis que dans les différentes sources d'eau saline de 
l'Angleterre, de l'Allemagne et du Canada, ell~ est encore moindre, ne 
s'élevant souvent, comme dans les eaux de la première classe, qu'à des 
traces. Dans les eaux de la seconde classe, la proportion en est un peu 
plus grande ; et dans celles de la troisième, et plus spécialement dans 
celles de la quatrième, où les carbonates alcalins prédominent, la propor
tion des sels de potasse doit être remarquée spécialement. Les chlorures 
alcalins de Nicolet fournissent 1·89 pour cent de chlorure de potassium, 
ceux de Jacques Cartier 2·95, et ceux de St. Ours non moins de 25·0 
pour cent. Il ne paraît cependant pas y avoir ·de rapport constant entre 
la proportion des carbonates alcalins et la potasse, puisque les eaux de 
Nicolet et de Jacques Cartier sont plus alcalines que celles de St. Ours, 
tandis que les sels de la source de Joly contiennent moins d'un pour 
cent de potasse. 

SELS DE CllAUX ET DE llLAGNJ:SU:. 

Les eaux de la première classe sont caractérisées par la présence de Chaux et ma

grandes quantités de chloi:ures de magnésium et de calcium, s'élevant gnésle. 

dans plusieurs cas à plus de la moitié des matières solides de l'eau. 
Cette composition est tout à fait différente de celle de toutes les eaux 
que nous avons étudiées jusqu'ici. L'eau mère, après la séparation 
partielle du sel de l'eau de mer par l'évaporation, contient une grande 
quantité de chlorure de magnésium, mais les sels de chaux y manquent 
tout à fait. Ceux-ci ont été séparés pendant l'évaporation sous la forme Chlorures 

de sulfate, état sous lequel une partie de la magnésie existe encore dans terreux. 

l'eau mère, montrant un excès de l'acide sulfurique sur ce qui est néces-
saire pour se combiner avec la chaux. Dans les eaux de la première 
classe, au contraire, la chaux abonde, tandis que les sulfates sont absents, 
ou seulement présents en petites quantités. L'eau de la mer Morte a quelque 

.ressemblance avec ces sources salées; elle est remarquable par la grande 
quantité de chlorure de magnésium qu'elle renferme; mais elle en diffère 
en ce qu'elle contient une proportion beaucoup plus petite de chlorure de 
calcium et une plus grande quantité de chlorure de potassium ; ressem-
blant sous ce rapport à l'eau mère de l'eau de la mer, dans laquelle, à 
cause de la séparation du chlorure de sodium, la potasse s'est accumulée. 
La grande proportion d'iode qu'on rencontre quelquefois dans ces eaux 
salées est spécialement digne de remarque. Les relations stratigraphiques 
des eaux qui sortent des calcaires près de la base du t~rrain paléo-
zoïque, seront considérées plus loin. 

Tandis que les eaux de la première classe manquent de carbonate ter
reux, ou, comme l'eau de mer, et le plus grand nombre des sources à sel 
marin n'en contiennent qu'une petite quantité, celles des deuxième, 
troisième, quatrième et sixième déposent, par l'ébullition, des quantités 
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considérables de carbonates de chaux et de magnésie. Les proportions 
de ces carbonjttes varient. Dans le précipité des eaux de la deuxième 
classe, qui contiennent des chlorures de calcium et de magnésium, le carbo
nate de magnésie prédomine beaucoup sur le carbonate de chaux et forme 
quelquefois plus des sept ou huit centièmes des matières solides présentes, 
comme dans les sources de St. Léon et de Caxton. On observe une prédomi
nance semblable de carbonate de magnésie. dans les précipités obtenus en 
bouillant les eaux salines alcalines de la troisième classe ; tandis que dans 
lés eaux plus alcalines de la quatrième classe, ces proportions sont renver
sées et le carbonate de chaux prédomine, comme c'est aussi le cas dl:l.Ils 
celles de la sixième classe. 

A la température de l'eau bouillante, le carbonate de chaux décompose 
lentement une solution de chlorure de magnésium, avec la production de 
carbonate de magnésie et de chlorure de calcium ; de sorte que les pro
portions des deux bases dans les carbonates précipités dépendront de la 
longueur du temps pendant lequel l'eau a bouilli. Ainsi, dans l'analyse 
de l'eau de Ste. Geneviève (II, 7). la proportion des deux carbonates est 
donnée comme 12: 750. Cependant, quand une autre quantité de la 
même eau a été réduite par l'ébullition jusqu;à un sixième de son volume, 
en contact avec les carbonates séparés, la chaux a entièrement disparu du 
précipité, qui était seulement du carbonate de magnésium. Il suit de ce 
fait que les proportions dans lesquelles le chlore est divisé entre le 
calcium et le magnésium dans une eau minérale, ne peuvent pas être 
déterminées par l'analyse. Dans quelques expériences faites dans le but 
d'éclaircir cette question, on a trouvé que dans une eau minérale artificielle, 
contenant des chlorures de calcium et de magnésium, outre des bicar
bonates des mêmes bases, il se trouvait séparé, après trente minutes 
d'ébullition, un précipité qui contenait ·173 de carbonate de magnésie et 
·666 de carbonate de chaux, pendant que par une évaporation spontanée, 
une partie du même liquide a donné ·805 de carbonate de chaux, sans 
carbonate de magnésium. Ce même fait est curieusement mis en évi
dence dans le cas de l'eau de Plantagenet (table II, 4), dont l'analyse 
donne ·1364 de chlorure de calcium, ·245~ de chlorure de magnésium 
avec ·0330 de carbonate de chaux et ·8904 de carbonate de magnésium; 
ces chiffres étant déduits du précipité obtenu par ébullition. Cependant, 

.quand cette eau est laissée à l'évaporation spontanée, toute la chaux 
est déposée comme carbonate, et la solution reste, pendant un temps, 
chargée de sesqui-carbonate de magnésie. Ce composé est spontanément 
décompos~, même dans des vases clos, avec précipitation "d'une quantité 
de carbonate de magnésie cristallin hydraté égale à ·772 parties de car
bonate de magnésie sur 1000 parties du liquide, pendant que le bicarbo
nate de magnésie et le chlorure de magnésium restent en solution. 
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Les différentes eaux du terrain silurien inférieur peuvent @tre regardées Deux typts 

comme dérivées de deux types, dont l'un est représenté par les eaux de la d'eaux salines. 

première classe venant des calcaires, et l'autre par celles de la quatrième, 
qui ont apparemment leur origine dans les schistes et les grès. Dans 
quelques cas, les eaux salées de la première classe paraissent passer sans 
changement à travers les formations supérieures, comme à Ancaster; 
mais elles deviennent le plus souvent mélangées avec les eaux alcalines de 
la quatrième classe. Pour faire connaître les réactions qui doivent résulter 
d'un tel mélange, on a fait une série d'expériences qui ont donné les résultats 
suivants. Quand on ajoute à une eau artificielle, ressemblant, en compo-
sition, à celles de Whitby, de Hallowell, une solution de ·carbonate 
de soude, il se forme un précipité, qui consiste en un carbonate de chaux 
avec environ seize pour cent de carbonate de magnésie. La solution 
évaporée à une chaleur douce; dépose ensuite du carbonate de magnésie, 
avec seulement seize pour cent de carbonate de chaux. Quand une solution 
de bicarbonate de soude est substituée, le. précipité de carbonate de chaux 
ne contient plus que deux ou trois pour cent de carbonate de magnésie, et 
le liquide retient, sous la forme de bicarbonate, une partie de la chaux, qui 
peut @tre séparée par l'évaporation à la température ordinaire ; mais à la 
température de l'eau bouillante, comme on l'a déjà dit, elle réagit sur le 
chlorure de magnésium qui est présent, et produit un précipité de carbonate 
de magnésie. On peut expliquer de cette manière la formation des eaux 
de la deuxième et de la troisième classe par le mélange des eaux alcalines 
carbonées de la quatrième classe avec celles de la première. On remar-
quera que les eaux de la troisième classe contiennent moins de matière 
solide que celles de la seconde, montrant apparemment un plus grand 
mélange des eaux alcalines plus faibles de la quatrième classe. 

SELS DE BARYTE ET DE STRONTIANE. 

On a découvert la présence de la baryte et de la strontiane dans un Baryte et stron

gr~nd nombre d'eaux salines en Canada; et il est probable que dans la tiaue. 

plupart des cas, on trouvera ces deux bases ensemble. Dans plusieurs 
des analyses que l'on a données plus haut, la formation d'un précipité par 
une solution de gypse, dans l'e~u concentrée et acidulée a été regardée 
comme une évidence suffisante de la présence de l'une ou des deux bases; 
mais_ dans les eaux de Varennes, St. Léon et Lanoraie, le précipité de 
sulfates ainsi obtenu a été soumis à un examen spécial, et l'on a 
trouvé dans chaque cas, qu'il consistait en un mélange des sulfates de 
baryte et de strontiane. Dans les eaux de la seconde classe, on a trouvé 
une partie de ces bases dans le précipité des carbonates obtenus par l' ébul-
lition, pendant qu'une partie est restée en solution comme chlorures. Il 
est probable que les carbonates de baryte et de strontiane réagissent avec 
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le chlorure de magnésium comme le carbonate de chaux, de sorte que ]es 
remarques déjà faites sur les sels de magnésie et de chaux seront égale
ment applicables dans le cas présent. 

SELS DE FER1 DE MANGANÈSE ET D'ALUMINE. 

Fer. Il manque rarement ou jamais de se trouver des traces de fer dans les 
eaux qui contiennent des carbonates terreux. La proportion est ordinai
rement très petite ; mais on peut regarder les eaux de St. Léon, Caxton, 
Plantagenet, et la source saline de V areQnes comme un peu ferrugineuses. 
Toutes lès fois qu'une partie des eaux salines ou alcalines, ou le précipité 
qu'on en a obtenu par l'ébullition, est évaporé à siccité avec un excès 
d'acide hydrochlorique, et le rés!du traité par l'acide hydrochlorique, pour 
en séparer la silice, on trouve que la solution produit un précipité avec 
de l'ammoniaque. Ce précipité, qui est souvent incolore, est partiellement 

Alumine. soluble dans la potasse et contient de l'alumine. Quand il est dissous 
dans l'acide hydrochlorique, il donne avec w1 sulfocyanure la réaction 

" du fer, et avec du molybdate d'ammoniaque, des indications d'acide 
phosphorique. Quand il est chauffé avec un peu de soude caustique 
sur une feuille d'argent le précipité manque rarement, si jamais il 

Manganèse. manque, de donner quelque évidence de la présence du manganèse. La 
petite quantité d'alumine que ces eaux contiennent, ne vient point des 
matières argileuses en suspension, mais elle paraît ~tre dans un état de 
dissolution. 

Chlorures. 

Bromures. 

CHLORURES, BROMURES ET IODURES. 

L'élément caractéristique des eaux salines est le chlorure de sodium, 
avec des proportions variables de chlorure de pQtassium dans la première, 
et dans la deuxième classe avec des chlorures des bases terreuses. Ces 
chlorures sont accompagnés de certaines quantités de bromures et d'io
dures. La proportion des bromures comparée à celle des chlorures, paraît ce
pendant ~tre moindre dans ces sources que dans l'eau de la mer actuelle. 
Ainsi selon Usiglio, 100 parties des sel.s de la Méditerranée contiennent 
1 ·48 de bromure de sodium ; et dix analyses, par de Bibra, des eaux 
des différents océans donnent de ·86 à 1·46 parties, fournissant sur 100 
parties de sels, une moyenne de 1·16 parties de bromure de sodium, ,égale 
à 1·04 parties de bromure de magnésium. Les eaux de Whitby et de 
Hallowell, au contraire, qui sont les plus riches en bromures, donnent 
seulement ·54 et ·69 parties de bromure de sodium sur 100 parties de 
matières solides, pendant que les deux sources de Ste. Geneviève ne 
contiennent :respectivement que ·28 et ·21 parties de bromure de sodium 
(ou de magnésium), et celle de Lanoraie ·22 parties de bromure de ma-
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gnésium. La proportion des bromure~ dans beaucoup d'autres sources 
salines du pays est encore plus petite. 

; 

Les variations dans la quantité d'iode ne sont pas moins remarquables. Iodures. 

Dans les eaux de l'océan moderne, on sait très bien que l'iode ne se 
trouve qu'en petites traces; et dans quelques sources très salées, comme 
celle de Whitby, c'est seulement dans l'extrait alcoolique du résidu 
évaporé que l'iode peut ~tre découvert. L'eau de Hallowell (table I, 
3), qui ressemble beaucoup à celle-ci dans sa composition générale et dans 
sa proportion de brome, contient, cependant, tant d'iode qu'on peut en 
découvrir la présence sans évaporation. Il suffit d'ajouter à l'eau récem-
ment puisée, acidulée par l'acide hyd·rochlorique, un peu d'une dissolution 
d'amidon, et quelques gouttes de nitrite de potasse pour obtenir une couleur 
bleu foncé. On a trouvé que l'iodure de sodium dans la première eau 
était égale à ·0017- parties de la matière solide ; dans la seconde à ·019, 
ou presque douze fois autant. Les eaux salines de Ste. Geneviève donnent 
une réaction d'iode aussi marquée que celles de Hallowell, et quand elles 
sont acidulées par l'acide hydrochlorique, sans évaporation précédeute, 
rendent, avec un sel de palladium, un précipité insoluble d'iodure, après 
quelques heures. La source II, 7 contient ·063 parties, et II, 8 rend ·138 
parties d'iode sur 100 parties de matières solides ; de sorte qu'il ne paraît 
pas y avoir de proportion constante entre les chlorures, les bromures et 
les iodures de ces eaux salines. Les sources de Ste. Geneviève sont 
remarquablement riches en iode, comme on verra en les comparant aux 
différentes eaux salines du Canada, et des autres pays. Le Oongr.eaa 
Sprirpg de Saratoga, qui fournit une·eau saline alcaline ressemblant à celle 
de Varennes, mais chargée de gaz acide carbonique, donne, d'après l'ana,. 
lyse de Schweitzer, sur 100 parties de matièr~s solides, ·464 parties de bro-
mure, et ·013 parties d'iodure de sodium. 

BULJ'.ol.TBS1 BULFURBS BT J.OIDlll BULJ'URIQUB. 

• 

Un grand nombre des eaux salines et alcalines du Canada contiennent des suiratee. 
sels solubles de baryte, dont la présence est incompatible avec l'existence 
de sulfates en solution. On les rencontre, cependant, dans les eaux de la 
troisième classe de Calédonie, et dans toutes celles de la quatrième classe 
qu'on a examinées, excepté celles de Chambly. Cependant, dans toutes 
ces eaux, les chlorures ou carbonates de soude prédominent, et les sulfates 
n'y sont présents, comparativement, qu'en petites quantités. Dans les eaux 
de la sixième classe, au contraire, les chlorures sont présents en petites 
quantités, et les sulfates de chaux et de magnésie sont les ingrédients carac
téristiques. Le premier prédomine dans les sources de Brant et de Char
lotteville. L'eau de la source de M. Young, à Hamilton, diffère de celles-ci 
puisque d'après l'analyse du Prof. Croft plus de la moitié de la 
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matière saline que l'eau contient ·consiste en sulfate de magnésie. 
On rencontre rarement de telles eaux ; mais une source près de Crown 
Point, comté d'Essex, New-York, selon M. Emmons, contient sur 1000 
parties 18·78 parties de matière solide, qui consiste principalement en 
sulfate de magnésie avec un peu de sulfate de chaux. Il est probable que 
les eaux minérales de cette espèce sont en rapport direct avec le sulfate 
de magnésie qu'on a déjà décrit comme incrustant les dolomies de la for
mation de Clinton dans le Canada occidental, et tombent en effiorescence 
ailleurs sur les schistes siluriens inférieurs. (p. 485). 

L'origine du sulfate de magnésie que l'on trouve souvent dans de sem
blable!! circonstances sur les roches magnésiennes, est, sur l'autorité dé 
Mitscherlich, attribuée à la décomposition du sulfate de chaux par le 
carbonate de magnésie de la dolomie. Une série d'expériences ont, 
cependant, montré que, bien qu'une solution de gypse soit facilement 
décomposée par le carbonate de magnésie hydraté, il peut rester pendant 
des mois en contact avec la dolomie sans changement. Il est probable que 
le sulfate de magnésie, qui imprègne des sources minérales, ou tombe en 
effiorescence à la surface de certaines roches, existait, comme d'autres élé
ments salins, disséminé dans les couches ; excepté dans les cas où, 
comme à Marmora, il est produit des roches magnésiennes par l'acide 
sulfurique de pyrites qui s'oxydent. 

Les eaux de Brant et de Charlotteville ressemblent beaucoup en compo
sitiOn aux sources sulfureuses bien connues de Sharon et d' A von, dans 
l'Etat de New-York. Dans toutes celles-ci l'hydrogène sulfuré a sans 
doute été formé par l'action réduisante de la matière organique, qui change 
les sulfates en sulfures; ceux-ci à leur tour', sont décomposés par l'acide 
carbonique avec la séparat~on d'hydrogène sulfuré. Cette réaction est 
probablement la sourèe de toutes les eaux sulfurées, et elle peut en 
quelques cas s'étendre assez loin pour décomposer tous les sulfates solubles 
dans l'eau, les changeant en carbonates. On en voit un exemple dans 
l'eau saline de la seconde classe de Sabrevois, qui ne renferme point de 
sulfates, mais qui contient en solution de l'hydrogène sulfuré et de la 
baryte. 

L'origine de l'acide sulfurique dans les eaux de la cinquième classe 
ne s'explique pas facilement. On connaît quelques sources semblables 
dans des régions volcaniques ; et l'origine de l'acide dans ces cas-ci est 
attribuée soit à l'oxydation de l'acide sulfureux formé par la combustion 
de l'hydrogène sulfuré, soit à la lente oxydation directe de ce dernier gaz 
en présence de l'air et de l'humidité, à des températures ordinaires. 
Cependant, ni l'une ni l'autre de ces réactions ne peuvent expliquer 
l'origine de l'acide dans les sources de Tuscarora et de Niagara, ou dans 
celles qui leur ressemblent dans la partie occidentale de l'Etat de New
York. Ces eaux ne sont point thermales et sortent des roches siluriennes 
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non disloquées, ni altérées, très éloignées de toute région volcanique. 
Elles contiennent de deux à quatre millièmes d'acide sulfurique avec de 
.petites parties de sulfates solubles et sont accompagnées de gaz carburés 
et sulfurés. Il est possible que l'origine de l'acide dàns ces eaux soit due 
à la décomposition d'un sulfate, tel que le gypse, par l'action de la silice. 
et de l'eau sous l'influence d'une température élevée, et à une grande 
profondeur. L'acide sulfurique serait, ou dégagé sans décomposition ou 
changé en acide sulfureux et en oxygène, qui se recombine:caient dans leur 
course vers la surface à·travers les couches. 

CARBONATlliS lliT ACIDlli CARBONIQUlli. 

Nous avons déjà mentionné les faits les plus intéressants relatifs 
aux carbonates de chaux et de magnésie dans les eaux minérales, en parlant 
de ces bases. L'absence d'acide carbonique libre dans les eaux minérales 
du Canada, est mise en évidence d'une manière remarquable par l'absence 
de carbonate de c}la~ en dissolution dans les eaux de la première classe, 
qui sortent des roches calcaires ; les autres eaux ne présentent point non • 

Plus cet excès d'acide carbonique qui donne à certaines sources, comme A .d b c1 e car o· 
à çelles de Saratoga, leur gofit acidulé et leur apparence mousseuse. Les nique. 

eaux de St. Léon ont donné, par détermination directe, 1 ·224 d'acide car
bonique sur 1000 parties. De ces 1·224, ·651 étaient requises pour former 
les carbonates neutres obtenus dans l'analyse; laissant ·673 parties d'acide 
carbonique, ou un peu plus qu'il n'était nécessaire pour les convertir en 
bicarbonates. La source de Caxton a donné de m~me 1·126 d'acide car
bonique, dont ·651 sont requises pour les carbonates neutres, laissant 
seulement ·475 d'acide carbonique en excès. Parmi les eaux alcalines, la 
source saline de Varennes a fourni ·920 parties d'acide carbonique, dont 
·451 parties, ou presque la moitié, sont nécessaires pour former des car
bonates neutres. La source gazeuse de Varennes montre, comme la source 
de Caxton, un manque d'acide carbonique. 

Parmi les eaux de Calédonie, dont l'acide carbonique a été détermin6 
avec beaucoup de soin aux sources; la source gazeuse contenait sur 1000 
parties, ·705 d'acide carbonique, dont ·356, ou un peu plus de la moitié est 
combinée sous la forme de carbonates neutres. La source saline a donné Bicarbonates. 

·648 d'acide carbonique, ce qui est un excès de ·292 au-dessus de ce qu'il 
faut pour former des carbonates neutres ; pendant qu'à la source sulfu-
reuse, qui contenait sur 1000 parties seulemen,t ·590 d'acide carbonique, 
·349 parties sont combinées comme carbonates, ne laissant que ·141 parties 
pour la formation des bicarbonates. Dans cette dernière eau, ainsi que 
dans la source gazeuse de Varennes, il y a donc une quantité insuffisante 
d'acide carbonique, de sorte que les bases représentées comme carbonates 
ne peuvent toutes exister sous la forme de bicarbonates. Ce manquement 
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est beaucoup plus marqué dans les eaux qui contiennent la plus grande 
quantité de carbonate de soude. On sait très bien, cependant, qu'un 
excès d'acide carbonique n'est pas nécessaire pour retenir le carbonate de 
magnésie en dissolution. Le carbonate de magnésie est soluble à un 
haut degré dans un excès de carbonate de soude ou de chlorure de 
magnésium ; et il peut y avoir une grand-a quantité de magnésie en disso
lution sous la forme de sesqui-carbonate, comme on le voit dans le cas del' eau 
de Plantagenet &oumise à l'évaporation spontanée (p. 552). La petite 
quantité d'acide carbonique dans ces eaux s'explique quand on considère que 
les carbonates terreux sont dérivés de la décomposition des chlorures dans 
les eaux de la première classe, par l'action du carbonate de soude contenu 
dans les eaux de la quatrième classe. Le sel alcalin ayant été formé par 
la décomposition de matières feldspathiques en présence de carbonates 
terreux, ne contient probablement aucun excès d'acide carbonique. Il sera 
cependant désirable de déterminer la quantité d'acide carbonique dans 
quelques-unes des eaux de la quatrième classe, comme celles do Chambly 
et de St. Oürs. 

La quantité de carbonate de soude, ainsi qu'on la donne dans les ana
lyses des eaux alcalines, est calculée de l'excès de soude sur ce qui 
est nécessaire à la saturation du chlore et l'acide sulfurique. On .a 
cherché à contrôler ces résultats en évaporant l'eau à siccité pour 
séparer les sels terreux, dissolvant le résidu, et précipitant la solution 
alcaline avec le chlorure de barium. La quantité de carbonate de soude 
dans le liquide a été alors calculée d'après la pesanteur du carbonate de 
baryte ainsi obtenu. On a toujours trouvé cependant que quand on la 
déterminait de cette manière, elle était quelque peu moindre que celle que 
l'on déterminait par un excès de soude. On a obtenu les résultats suivants 
pour les quantités de carbonate de soude dans certaines eaux dont on donne 
les analyses aux tables III et IV, calculés par les deux méthodes que l'on 
vient de décrire ;-A, par l'excès de soude sur le chlore et l'acide sul~u
rique ; B, par la quantité de carbonate de baryte : 

III, 3. 

1 

III, 6. IV, 1. 1~~~1-Iv,~1~~ 
A ............ •4558 ·5885 

1 

1•0604 
1 ·1"0 1 

•1952 l •135 

B ............ •25~0 ·5466 1·0156 •1125 •1470 1·078 

Il paraîtrait d'après ces résultats qu'une partie de l'excès de soude doit 
être combinée avec quelque autre acide, capable de former un sel soluble 
avec la baryte. On a trouvé dans le cas de l'eau de Chambly que le précipité 
de carbonate contenait une petite quantité d'un sel de baryte soluble, qui n'a 
pas été entièrement enlevée même par un lavage prolongé avec de l'eau. 
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C'est probablement un borate de baryte, puisqu'on sait maintenant que 
l'acide borique est présent dans toutes ces eaux alcalines. 

SILICE lllT SILICATES. 

On verra par les tables d'analyses que les eaux .minérales de la seconde Silice. 

classe renferment toujours en solution des quantités de silice, variant de 
·15 à ·60 parties sur 100 de matières solides; et que dans celles de la troi
sième cl~se, il y a une plus grande quantité du même élément qui, jus-
qu'à un certain point augmente avec la quantité de carbonate de soude. 
Dans la table suivante nous donnons les proportions de carbonate de soude 
et de silice sur 100 parties de matières solides, pour certaines sources 
dont on trouvera les analyses aux tables III et IV : 

1 m,, m. I rr4 J m, III, 1 III, III, 1 III, 1 IV, IV, 1 IV, IV, 1 
l. 4. 2. 5. 6. 8. 3. 7. 2. 4. 1. 3. 

------------'-----------
Carb. soude .• •6 1•6 2·4 3·4 7·0 s·o 9•2 21·0 25·0 30·0 50·0 56•0 

Silice . •••••. •4 •4 •6 •6 1•6 1•5 1·7 2•9 3·0 3·2 3·4\ 3·2 

La quantité de silice que ces eaux contiennent n'excède en aucun cas 
un ou deux dix-millièmes; et l'on sait très bien que l'eau à la température 
ordinaire peut dissoudre beaucoup plus que cette quantité de silice même en 
présence de chlorures alcalins et de bicarbonates. L'acide carbonique !>ilicato de 

dégage la silice de sa combinaison avec la soude à la température ordi- soude. 

naire, mais à la température de l'eau bouillante les affinités sont renversées 
et la silice et la soude se recombinent. A cette température, cependant, 
une décomposition mutuelle a lieu entre le silicate de soude et les carbo-
nates de chaux et de magnésie, produisant des silicates de ces bases, qui 
sont très peu solubles dans l'eau. De là il arrive que quand une eau comme 
celles de la troisième et de la quatrième classe, contenant de la silice en 
dissolution, avec des carbonates de chaux de magnésie et de soude, est bouil-
lie, une portion de silicates est déposée avec les carbonates terreux. Dans 
le cas de l'eau de Belœil, le précipité obtenu par l'ébullition a donné par 
l'acide hydrochlorique une dissolution limpide, de laquelle la silice gélati-
neuse s'est ensuite séparée. Une partie des silicates terreux est cependant Silicates de 

retenue en solution, même quand l'évaporation est déjà avancée. On a ch~:.etdema
trouvé que l'eau de la fontaine de Gillan, à Fitzroy, qui avait été gn 

évaporée jusqu'à un dixième et filtrée, est devenue troublée par une 
ébullition plus prolongée, •et a donné un précipité floconneux, qui consis-
tait en silice combinée avec de la chaux et de la magnésie. On a observé 
une réaction semblable dans les eaux de Varennes, et dans d'autres eaux 
salines, ainsi que dans les eaux du St. Laurent et de !'Outaouais que nous 
décrirons plus loin. 
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La proportion de silice ainsi tenue en solution, en combinaison avec des 
bases terreuses, est considérable. Dans l'eau de la source de Gillan, dont 

• 1000 parties contiennent ·133 parties de silice, le précipité obtenu par 
l'évaporation jusqu'à un dixième, contenait ·088 parties de silice, la.issant 
·045 parties encore en solution, avec des portions de chaux et de magnésie. 
1000 parties de l'eau de Belœil traitées de la même manière, ont déposé 
·050 parties de silice avec les carbonates, retenant ·064 en solution. 
Quand l'eau a été évaporée jusqu'à siccité, en contact avec le précipité 
terreux, toute la silice a été obtenue sous une forme insoluble ; mais quand 
on a lité les carbonates du liquide alcalin concentré, on a trouvé par l'éva
poration jusqu'à siccité, qu'il s'est fait une réaction par laquelle le silicate 
de chaux a été partiellement décomposé, et la silice a été re-dissoute par 
e carbonate alcalin; résultat qui n'a pas eu lieu quand un excès de carbo-

nates terreux se trouvait présent. Quand 1000 parties de l'eau de Cham
bly, contenant ·073 de silice, ont été évaporées jusqu'à un vingtième, 
·042 parties de silice sont restées en solution. 

Il ne manque pas d'observations pôur confirmer les résultats ci-dessus. 
Le Dr J. Lawrence Smith a remarqué l'existence d'un silicate de chaux 
dissous, combiné apparemment avec la soude, dans les eaux alcalines con
centrées de Broosa; et il y a un silicate de chaux déposé des eaux ther
males de W eisbaden. L'existence de protosilicates de fer et de manga
nèse a été observée dans plusieurs eaux minérales, et la séparation de la 
silice gélatineuse de certaines limonites et de certaines ocres, comme nous 
l'avons déjà remarqué (p. 511et512), montre l'existence d'un silicate de 
fer dans ces minerais. Berzélius a observé qu'un silicate de magnésie se 
sépare pendant l'évaporation des eaux alcalines chaudes de Carlsbad, 
et selon Karsten les eaux carbonatées de Ma:r;ienbad, quand elles sont 
évaporées aux températures ordinaires ou élevées, déposent d'abord des 
carbonates, et ensuite des silicates de chaux et de magnésie qui se gelati
nent avec des acides, comme les silicates sép~rées de l'eau de Belœil 
(Bishof, Ohem. Geol., i, 4 et 5). La production de silicates de chaux et 
de magnésie par l'évaporation d'eaux naturelles, est très intéressante au 
point de vue géologique, puisqu'elle explique la formation de beaucoup de 
silicates naturels, tels que, par exemple, les dép8ts de silicate de magnésie 
hydratés qui se trouvent interstratifiés avec les couches tertiaires non 
altérées d'eau douce en France et ailleurs. La formation des stéatites, des 
serpentines et de beaucoup d'autres minéraux peut être due au méta
morphisme de silicates semblables. 

BORATES ET PHOSPHATES • 

..1..cide bora· Il n'y a que quelques années qu'on a fait connaître la présence fré-
cique. quente de petites parties d'acide borique dans les eaux naturelles, et depuis 

ce temps, on a trouvé qu'il y avait des borates dans toutes les eaux alcalines 
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du Canada qui ont été examinées, par la propriété que possède 1' eau éva
porée de rougir le papier teint de curcuma en présence d'acide hydrochlo
rique. Cette réaction est tout particulièrement marquée avec les eaux 
de la quatrième classe ; mais on l'a aussi observée avec quelques-unes de 
celles de la seconde classe, comme à la source de Lefort, de la Baie-du
Febvre. En parlant des carbonates alcalinti (p. 591), on a déjà fait 
allusion au fait qu'une partie de la soude qui est représentée comme du 
carbonate dans ces eaux, paraît être combinée avec l'acide borique. 
Comme on ne connaît point de moyen direct pour séparer cet a~ide, 
on doit le détern;iiner par des moyens indirects. L'eau alcaline de 
Joly donne une forte réaction d'acide borique; une quantité de ses 
matières solides ayant été obtenue par évaporation, la silice a été sépa.rée 
par le carbonate d'ammoniaque, et le chlore par du carbonate d'argent. 
On a ainsi obtenu un mélange de sels de soude et de potasse, combinés 
seulement avec les acides carbonique, sulfurique et borique. En détermi
nant directement tous les autres ingrédients on a calculé l'acide borique 
par la perte, et on l'a trouvé égale à ·028 parties sur 1000 de l'eau, qui 
contenait ·752 de matière solide. En employant le bicarbonate de baryte 
pour séparer l'acide sulfurique des sels mélangés, on pourrait simplifier 
!''opération ci-dessus. 

On a fait allusion à la présence de traces de phosphates dans ces eaux Acide phospho

à la page 586. Elles ne manquent probaolement jamais, et dans quel- rique. 

ques eaux alcalines, elles peuvent y exister en plus grandes quamtités 
qu'on ne l'a supposé. Dans le cas de la source de Gillan, dans Fitzroy, on 
a trouvé que la quantité d'acide phosphorique était égale à ·0087 parties 
sur 1000 d'eau. 

MATIÈRES ORGANIQUES. 

Les eaux alcalines, bien. qu'incolores quand on vient de les puiser de la Matières orga· 

source, prennent généralement une couleur jaune brun&.tre quand on les fait niques. 

bouillir. Il paraît que ce changement est dû à la présence de quelque 
matière organique qui est modifiée par l'action du carbonate alcalin. 
Quand on a évaporé jusqu'à un sixième, un litre de l'eau de Chambly et 
qu'on l'a séparée par filtration des sels terreux, elle prend une couleur brun 
clair que l'a!ldition d'un petit excès d'acide acétique a rendue plus pâle 
sans occasionner de précipité. L'acétate de cuivre a formé alors un 
précipité brun ayant les caractères d'apocrénate de cuivre, et corres-
pondant à ·0043 d'acide apocrénique. La filtrate, traitée par le carbo 
nate d'ammoniaque, n'a donné aucune évidence d'acide crénique. 

NN 
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DISTRIBUTION GÉOLOGIQUE DE SOURCES lHNÉRALES. 

On a montré que la grande superficie paléozoïque du Canada est divisée 
en deux bassins secondaires, par un axe qui s'étend de Deschambault sur 
le St. Laurent, dans une direction sud-ouest, jusqu'au lac Champlain. La 
partie de l'est du bassin occidental, est plus ou moins affectée par des 
ondulations, qui sont subordonnées à la grande faille qui amène le groupe 
de Québec contre la formation de Hudson River, et par d'autres de moin
dre importance. C'est dans cette région bouleversée que se trouve 
le plus grand nombre de sources minérales ; et bien qu'il soit souvent 
difficile d'établir la présence, ou de tracer l'étendue des failles dans la 
stratification, à cause des dép$ts all~viaux qui couvrent genéralement le 
terrain silurien inférieur de la région, il est évident que dans un grand 
nombre de cas, les sources minérales se trouvent le long des lignes de 
dislocation, et il est probable qu'il existe une relation constante de cette 
espèce. 

En approchant de la limite du sud-est du bassin occidental, les sources 
minérales deviennent plus nombreuses ; mais cette ligne une fois passée, 
on atteint bient$t une région où le terrain a été altéré profondément eir ne 
fournit plus d'eaux minérales. La grande partie occidentale du bassin de . 
l'ouest, qui est moins bouleversée, ne présente que peu de sources miné
rales; bien que les puits qu'on a creusés à Kingston, Hallowell, Ste. 
Catherine et ailleurs montrent que les couches rocheuses de cette région 
soient chargées d'eaux salines. Parmi les eaux du Canada occidental, celles 
d' Ancaster sortent du terrain de Niagara, et celles de Brant et de Charlotte
ville de la formation cornifère, et parmi les sources acides de la cinquième 
classe, celles de Tusca:ora et de Chippawa viennent de la formation d'Onon
daga, et celles de Niagara et de St. David, de celle de Médina. A part 
ces exceptions, toutes les eaux mi.nérales mentionnées dans les descrip
tions précédentes sourdent du terrain silurien inférieur. Parmi les 
eaux alcalines de la troisième et de la quatrième classe, dont vingt et une 
ont été exii.minées, celles de Calédonie viennent du groupe de Trenton, et 
celles de Fitzrqy de la formation de Chazy ou de la calcifère ; .il faut pro
bablement rapporter les eaux de Ste. Martine et celles de Rawdon·, ou 
à la formation .calcifère ou bien à celle de Potsdam. Toutes ltis autres de 
cette classe appartiennent à la formation de Hudson River, éxcepté celles 
de Varennes et de Jacques Cartier, qui pa~aissent sourdre de la fori:{iation 
d'Utica, et celles de Ste. Anne et de Québec qui viennent des roches du 
groupe de Québec. 

Parmi les eaux de la seconde classe, dont plus de trente ont été exami
nées, celles de La Baie, Sabrevois, et peut-~tre celles de St. Léon, et de 
l' Assomption, surgissent de la formation d'Utica ou de celle de Hudson 
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River, pendant que les autres viennent de la formation de Trenton, de celle 
de Chazy, de la calcifère, ou de celle de Potsdam. Les eaux neutres de 
Ste. Anne et de la rivière Ouelle, et plusieurs sources salines semblables 
à Cacouna et à l'île Verte, sortent des roches du groupe de Québec. 

Mettant de c6té pour un moment les eaux du groupe de Québec, il Origine des dit-
~t "t 1 d t "è 1 l férent.es eaux. par.ai rai que pour es sources es qua re prem1 res c asses, a source 

des sels neutres, consistant en chlorures alcalins et terrCJJ1.x, est dans 
les calcaires et les autres couches depuis la formation de Potsdam jusqu'au 
groupe de Trenton inclusivement; pendant que les carbonates alcalins 
proviennent des sédiments argileux qui constituent les formations d'Utica et 
de Hudson River. Ces sédiments ne manquent jamais de silicates alcalins, 
dont la décomposition lente donne aux eaux infiltrantes, les carbonates et 
les silicates alcalins qui caractérisent les eaux de la quatrième classe. 
Celles-ci se mélangent en différentes proportions avec les eaux salines qui 
viennent des calcaires au-dessous, et produisent les eaux de la deuxième et 
de la troisième classe, de la manière que nous avons déjà. expliquée en par-
lant des carbonates calcaires et magnéaiens de ces eaux. La présence de 
plusieurs sources de la troisième classe, comme celles de Calédonie et de 
Fitzroy, venant des calcaires siluriens inférieurs, n'est pas surprenante, 
quand on considère que la formation de Chazy, dans la vallée de !'Ou-
taouais, comprend une épaisseur considérable de schistes, de grès, et de 
calcaire$ argileux, qui s'approchent par leur composition des sédiments de 
la formation de Hudson River. Cette grande masse de couches, qui 
constitue le groupe de Québec, et que Pon regarde comme équivalente 
aux formations de Potsdam et calcifère, offre, dans sa composition litholo-
gique, des successions de calcaires et de schistes semblables à ceux des 
parties supérieures du terrain silurien inférieur, et f<1urnit la m~me variété 
d'eaux salines et alcalines. 

Comme évidence que les différentes classes d'eau ont leur origine dans Assoeiatio~ de 

des couches différentes, on peut citer le fait que des sources très dissem- sources diffé-
rentes. 

blables en composition, se trouvent souvent très rapprochées, et sortent 
apparemment d'une fissure ou d'une dislocati~n commune. Ainsi à Calé
donie, on trouve trois eaux de la troisième classe à quelques pieds l'une de 
l'autre; l'iine est.sulfureuse, tandis que les autres ne le sont point, et sont 
beaucoup plus fortement salines. Non loin de celles-ci sourd une eau 
bien différente, appartenant à la seconde classe. A Ste. Anne de la 
Pocatière, il y a une source de la seéonde classe assez rapprochée d'une 
autre de la quatrième. Dans le canton de Sabrevois, deux sources de la 
seconde classe, très rapprochées l'une de l'autre, contiennent, l'une, 
des sels de baryte et de strontiane, et l'autre, des sulfates solubles; tandis 
que dans les seigneuries de Nicolet et de la Baie-du-Febvre, on a décrit 
six sources qui sortent de la formation d'Utica, le long d'une ligne sur une 
distance de trois à quatre lieues. Parmi ces sources, deux appartiennent 
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à la seconde classe, deux à la troisième, et deux à la quatrième; ces deux 
dernières venant probablement entièrement des schistes, tandis que les 
autres proviennent des calcaires inférieurs. On a déjà parlé de la grande 
rareté des sources minérales dans la région non troublée du Canada 
occidental. Les eaux de Scarborough et de Brampton, ne sortent pro
bablement pas du terrain paléozoïque, mais elles tirent leur faible impré
gnation salin!3 des argiles et des sables supérieurs. 

La longue "série d'analyses que nous avons donnée ici, offre plusieurs points 
intéressants. On n'a fait nulle part ailleurs un examen aussi complet et 
systématique des eaux d'une région et d'une grande série géologique ; et 
une importance additionelle est donnée aux résultats obtenus par ce que 
les eaux viennent des couches paléozoïques, ce qui nous prépare à trouver 
certains points de différence entre ces eaux-ci et celles des autres pays, 
lesquelles appartiennent en plus grande partie à des formations géologiques 
plus récentes. Les eaux salses de la première classe, sont tout à fait 
différentes de celles d'Angleterr~, d'Allemagne, et de l'Etat de New-York. 
Dans toutes celles-ci, le sel marin prédomine beaucoup, et les chlorures 
terreux ne forment qu'une petite proportion des matières solides qu'elles 
contiennent, tandis que dans les eaux de la première classe, ces chlorures 
constituent plus de la moitié des ingrédients salins. On suppose que les 
eaux salées des autres pays sont formées par la dissolution du sel 
marin qui se trouve en couches, ou en cristaux disséminés à travers les 
couche8 comme dans les marnes salifères de la formation d'Onondaga. 
En se cristallisant, le sel marin se sépare des chlorures terreux, et par 
conséquent les sources salines de New-York, qui surgissent de cette forma
tion, sont des solutions de chlorure de sodium avec très peu de sels étrangers. 
On peut supposer au çontraire que les eaux salées des calcaires siluriens 
inférieurs représentent la composition d'un ancien océan dans lequel ces 
couches primitives ont éfé déposées. L'action du carbonate de soude, 
provenant des roches feldspathiques, a, dans le cours des temps, dé
composé la plus grande partie du chlorure de calcium de l'océan, le rem
plaçant par du chlorure de sodium, et produisant le carbonate de chaux 
dont des formations immenses de calcaire ont été composées. Les analyses 
par Lenny de quelques eaux prises dans des puits profond11 dans le terrain 
carbonifère, sur la rivière Allégany, montrent l'existence d'eaux salées qui 
ressemblent à celles de Whitby et Hallowell, en· ce qu'elles contiennent 
de grandes quantités de chlorures de calcium et de magnésium et des 
traces de baryte, les sulfates manquant invariablement. ( Bischoj, Ohem. 
Geology, r, 377.) 

Les eaux minérales de la seconde classe, qui sont caractérisées 
par une grande proportion de carbonate de magnésie et très peu 
de carbonate de chaux, semblent, par les nombreuses analyses de Ber
zélius et de Struve, ~tre très rares en Allemagne. On a déjà parlé des 
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relations de ces sels de magnésie et de chaux. Puisque l'on a suggéré 
l'idée que ces eaux ont été formées par l'action des sels alcalins sur les 
eaux de la première classe, on peut demander pourquoi l'on n'a pas donné 
plus d'exemples de sources qui contiennent en même temps de grandes 
quantités de carbonates terreux, et des parties considérables de chlorures 
des mêmes bases, et indiquent une composition intermédiaire entre les eaux 
de la première Classe, et celles de St. Léon, Plantagenet et Lanoraie. A 
cela je répondrai, que l'objet de ces analyses ayant été premièrement 
l'examen des sources qui ont attiré l'attention par leurs propriétés médi
cales, on a jusqu'à un certain point négligé les sources salines plus amères. 
Cependant la source de Whitby contient une partie de carbonates ; et les 
eaux salines amères de la ri~ière Ouelle et de Kingston, représentent 
apparemment des eaux intermédiaires entre la première et la seconde 
classe. Nous devons observer ici que les 'ources qui ont été examinées 
ne forment qu'une petite partie de celles que l'on connaît ou que l'on dit 
se trouver dans la Province. 

Les eaux salines de la première classe sont trop chargées de chlorures 
terreux pour être propres à l'extraction du sel marin ; tandis que 
celles de la seconde classe contiennent une proportion de sel trop petite 
pour être employées à cette fin avec avantage. Il est bien possible que 
l'on puisse se servir économiquement des carbonates alcalins des s~urces 
de la quatrième classe, pourvu que ces eaux soient concentrées par 
l'évaporation pendant les chaleurs de l'été. On pourrait aussi utiliser, 
dans certaines manufactures, dans leur voisinage, la quantité d'acide sul
furique étendu d'eau que fournissent les eaux de la cinquième classe. 

Les eaux du Canada sont déjà bien connues à cause de leur valeur Valeur médi

médicale ; mais elles sont généralement employées sans qu'on ait cale. 

beaucoup égard aux grandes variations de leur composition. Parmi les 
eaux salines, celles qui contiennent des quantités considérables de chlorures 
terreux doivent évidemment posséder des propriétés médicales très diffé-
rentes de celles qui renferment de grandes quantités de carbonates de 
soude. Les sels d'iode, qui s'y trouvent presque toujours, et qu'onft ren-
contre en si grande quantité dans les eaux salines de Ste. Geneviève, et 
les sels de baryte et de strontiane qui sont dans celles de St. Léon, 
Lanoraie, Varennes, et dans bemicoup d'autres sources, méritent spécia-
lement d'attirer l'attention au point de vue thérapeutique. 

Aucunes des eaux minérales du Canada, jusqu'à présent examinées, n'of- 1<:aux ther

frent une température bien au-dessus de la moyenne de la; région. Les eaux mates. 

de ces sources sont rarement abondantes, et conséquemment l'eau dans leurs 
bassins est sujette . à plus ou moins de changemenra par les influences 
atmosphériques. La température moyenne de Montréal, déduite des obser-
vations de vingt-sept années, est selon le Dr. Archibald Hall, de 44°·6 F.; 
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tandis qu'on a trouvé que la température de~ sources de Calédonie variait 
de 44°·5 à 46, celle de St. Léon, étant de 46° et celle de Caxton, 49°. 
Nous avons déjà remarqué la températur~ des sources de Varennes, dont 
la saline était de 47°·5. Les deux sources de Chambly, prises dans des 
circonstances favorables, avaient chacune une température de 53° ; de 
sorte qu'on peut regarder plusieurs de ces eaux comme un peu thermales. 

EAUX DU ST. LAURENT ET DE L'OUTAOUAIS.' 

On a fait des analyses des eaux du St. Laurent et de !'Outaouais, en 
vue d'approvisionner d'eau la ville de Montréal. Les résultats sont 
importants, indépendamment de leur valeur locale, en ce qu'ils montrent 
la composition de deux immewes cours d'eau, qui arrosent une grande 
partie de ce continent. On a recueilli ces eaux au mois de mars, avant 
que la fonte des neiges eût commencé. On a pris celles de !'Ou
taouais au-dessus de l'écluse de Ste. Anne, et elle était remarquablement 
pure de tout sédiment ou d'impureté mécanique. Elle avait une couleur 
jaune-ambré pale très distincte en couches de six pouces. Quand elle est 
chauffée cette couleur augmente, et lorsqu'elle bout, il apparaît un préci
pité brun clair. Lorsque 'l'eau est réduite à un dixième, on voit que le 
précipité se compose de petites écailles brillantes iridescentes, et consistent 
en carbonates, avec de la silice et des matières· organiques. En m~me 
temps la couleur de l'eau devient beaucoup plus foncée, et montre une 
réaction alcaline. On a réduit une partie de l'eau à un quarantième, et on 
l'a filtrée ; le liquide étant évaporé davantage a déposé une pellicule 
opaque qui était imparfaitement soluble dans l'acide hydrochlorique. Le 
liquide concentré était alors d'un brun foncé et alcalin, et il a rougi le 
r apier curcuma. On l'a évaporé jusqu'à siccité, et il a donné un résidu 
d'un brun foncé qui s'est carbonisé sans déflagration, dégageant une odeur 
végétale et laissant un peu de carbone. La partie soluble du résidu calciné 
était alcaline au goût. La partie insoluble n'a produit aucune efferves
cence avec l'acide hydrochloriqu~, qui en a enlevé un peu de chaux, 
mais point de magnésie, laissant un résidu de silice pure, et montrant ainsi 
un silicate de chaux. • 

Le précipité obtenu de l'eau par ébullition perd sa matière colorante 
quand on le fait bouillir avec une faible solution de potasse, qui prend une 
couleur brun clair, à cause de la substance organique ainsi dissoute. Cette 
substance paraît ~tre en partie de l'acide crénique. Quand ce m~me préci
pité est bouilli avec de l'acide hydrochlorique et un peu de chlorate de 
potasse, et évaporé pour en s~parer la silice, la solution acide donne avec 
l'ammoniaque un précipité incolore qui consiste en grande partie en alu
mine, mais contient en outre une abondance d'acide phosphorique et de 
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petites parties de fer et de manganèse. Quand l'eau concentrée avec 
son précipité, est évaporêe à siccité avec un excès d'acide hydrochlorique, 
et le résidu traité par un acide faible, on obtient une grande quantité de 
silice qui est parfaitement blanche après ignition et équivaut à un tiers Silice. 

du contenu solide de l'eau. Examinée au microscope, elle est amorphe 
comme de la silice préparée chimiquement. 

L'eau récemment puisée ne donne par les réactifs ordinaires qiie des 
traces de sulfates et de chlorures. On a déterminé les proportions des 
éléments par deux analyses concordantes faites sur deux et su~ quatre 
litres de l'eau. Les expériences qu'on a déjà détailllées montrent que 
l'eau concentrée contient en solution une partie de silicate de chaux. 
Dix litres de cette eau évaporée jusqu'à un trentième, contenaient encore, 
ainsi disso'us, ·046 grammes de silice et ·013 de chaux. Le chlore et 
l'acide sulfurique suffisent pour neutraliser iwulement environ la moitié des 
bases alcalines présentes. L'autre moitié, représentée plus bas comme 
du carbonate de soude, peut être considérée comme com]:>inée en partie 
avec de la silice et avec un acide organique. 

On a recueilli l'eau du St. Laurent le 30 mars, du c8té su_d de la pointe Eau du st. 
des Cascades, à Vaudreuil. Elle était limpide et traneparente, et ne pré- Laur.eut. 
sentait point de couleur, comme celle de !'Outaouais, lorsqu'elle avait 
une épaisseur même de plusieurs pouces. Quand on la fait bouillir, il se 
forme un précipité blanc cristallin qui adhère aux parois du vaisseau, et 
le liquide, qui est. troublé par une petite quantité de matière jaune qu'il 
tient en suspension, n'est que très peu coloré. Les réactions pour le 
chlore et l'acide sulfurique étaient beaucoup plus distinctes qu'av~c l'eau 
de !'Outaouais, et le résidu cont-enait beaucoup moins de matière orga-
nique. Le résidu de deux litres a suffi pour donner les réactions-du fer ·• 
et du manganèse: le précipité par l'ammoniaque était cependant princi-
palement de l'alumine avec un peu d'acide phosphorique. Après avoir 
été évaporés à un quarantième, dix litres d'eau contenaient ·075 grammes 
de silice, et ·028 de chaux. Nous donnons ci-dessous des analyses des 
deux eaux, les alcalis étant représentés comme chlorures. Elles sont 
comme suit sur 10,000 parties: 

Outaouais. 

Carbone.te de chaux, • • . • • • • • • . • . • • • ·2480 
" magnésie,. . • • . • • • . • • • ·0696 

Chlore, . ... . . • • . • • . • • • • •. . • • . • • • . ·0076 
Acide sulfurique,.... • • . . • • . . • . • • ·0161 
Silice, ••••.••••...•••••••••.••. : . • ·2060 
Chlorure de sodium,.... . • • • . • • • • • • ·0607 

" potassium, . • • • . • • • . . . • ·0293 
Résidu. desséché à 300" F .1 •••• • • • • • ·6975 

" a.près ignition, • • • • • • • • • . • • • ·5340 

St. Laurent. 

•8033 
·2537 
•0242 
·0687 
·3700 
•1280 
·0220 

l ·6780 
1·5380 

' 
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Dans la table suivante nous donnons les résultats calculés de la même 
manière .sur 10,000 parties, l'excès de soude étant reptilsenté comme 
carbonate: 

Outaouais. 
· Chlorure de potassium, ••• , , • • • . • ·0160 

" sodium, ............. . 
Sulfate de potasse,................. ·0122 

" soude,.................. ·Ole8 
Carbonate de soude, • • • • • . .• • • • . • • • ·0410 

" chaux, ............... . 
" magnésie, ••••..••••••• 

Silice, .•.•••...•....•.....••••••.. 
Alumine et acide phosphorique, •.••• 
Oxydes de fer et de manganèse, ••... 

·2480 
·0696 
•2060 
traces 

" 

St. Laurent. 
·0220 
·0225 

•1229 
·0061 
•8083 
•25il'l 
·3700 

traces 

" 
•6116 1•6055 

Dans l'eau de l'Outaouais la quantité de chlore n'est pas suffisante pour 
saturer la potasse, et par conséquent nous donnons l'excès de cette base 
comme du sulfate. Dans celle du St. Laurent, au contraire, le chlore 
est suffisant non-seulement pour la potasse m'ài.s pour une partie de la 
soude. 

La différence dans· 1a couleur des eaux des deux cours d'eau est très 
distinctement marquée devant l'île de Montréal, à une assez grande dis
tance au-dessous de leur jonction; mais dans l'eau couleur d'ambre de 
devant la ville, le courant de !'Outaouais s'est déjà mêlé. en grande partie . 
avtic celui du St. J..aurent. Ceci est rendu éVident par quelques analyses 
faites en 1854. Nous donnons sous I l'analyse de l'eau prise en bas de 
Lachine: à environ trente pieds du bord et vis-à-vis de l'entrée de l'aque
duc actuel, le 9 mars, le même jour où l'on à puisé celle de !'Outaouais dont 
nous avons donné l'analyse plus haut. II e.st l'eau obtenue du fieuve 
devant la ville. On l'a recueillie le 15 mars. III a été aussi prise devant 
la ville en avril 1850 quand la crue des eaux du printemps avait augmenté la 
rivière de l'Outaouais et conséquemment la proportion de ses eaux devant 
la ville. Les résultats sont donnés, comme les analyses précédentes, sur 
10,000 parties d'eau: 

I. II. m. 
Carbonate de chaux, .••••.•.. ·6440 ·7400 •4228 

" magnésie, •••••• •1970 •2160 •0989 
Chlore, ••.•.....••....••.... ·0183 •0296 •0296 
Acide sulfurique, .••.••••....• •0487 •0498 ·044'l 
Silice, ..•••• ............... ·3252 •3450 non dét. 
Résidu desséché à. 300° F .,. .•• 1•4150 l·q600 " 

" après ignition, .•••..•. 1'2020 l ·3750 " 
La quantité de chlore dans l'eau de la ville était de ·0284 le 14 avril 

1854. La proportion de chlore qu'on a trouvée dans l'eau devant la ville 
étant plus grande que celle de l'eau non mélangée du St. Laurent, indique 
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une source locale de cet élément, due probablement au drainage de la ville 
dont les eaux, imprégnées de chlorures alcalins, étaient portées près de 
l'orifice du conduit de l'ancien aqueduc. 

La comparaison de l'eau des deux cours d'eau montre les différences Comparaison 
· L' d l'O • , l d' . des des deux smvantes :- eau e utaoua1s, ne contenant qu un peu p us un tiers eaux. 

des matières solides de l'eau du St. Laurent, est imprégnée d'une quantité 
beaucoup plus grande de matières organiques, et contient une plus forte 
proportion d'alcalis non combinés avec l'acide sulfurique et le chlore. 
Parmi ces bases déterminées comme chlorures, le chlorure de potassium 
dans l'eau de l'Outaouais y entre à raison de trente-deux pour cent, et dans 
celle du St. Laurent seulement seize. pour cent. Dans la première, la 
silice égale à trente-quatre pour cent, et dans la seconde à vingt-quatre 
pour cent de la matière minérale. • 

L'Outaouais coule à travers une région de roches cristallines, et en reçoit s!liceetpotasse. 
la plus grande partie de ses eaux. Elle arrose aussi de grandes su-
perficies de forêts et de marécages ; elle prend ainsi ses substances orga-
niques de la décomposition de la végétation, ~t une grande partie des 
sels de potasse qu'elle contient. Le St. Laurent arrose, à sa source, le 
lac Supérieur, une région de grès très anciens et de roches cristallines, 
mais il coule ensuite à travers des lacs dont les bassins sont composés de 
couches palézoïques qui abondent en calcaires riches en gypse et en sel. 
Ce sont ces roches qui donnent aux eaux du fleuve cette prédominance de 
soude, d'acide sulfurique et de chlore qui les distingue de celles de l'Ou 
taouai.9. Ces deux grands cours d'eau traversent une série de lacs dans 
lesquels les eaux peuvent déposer leurs impuretés suspendues. 

La grande quantité de silice et de potasse que ces cours d'eau trans
portent dans l'o'céan, ce dernier élément s'élevant même dans le St. Lau
rent jusqu'à un sixième des sels alcalins, mérite d'être remarquée, 
en comparaison de la petite proportion de ces éléments que les eaux de 
l'océan contiennent. La silice ne manque certainement jamais dans les 
eaux de rivières, bien qu'elle n'ait été que peu ou point remarquée 
jusqu'ici, excepté par M. Deville dans ses analyses des eaux des rivières 
de France. Il est intéressant de contraster cette grande proportion de 
silice dans !'Outaouais et le S~. Laurent, avec la petite quantité de cet élé
ment qu'on trouve dans les eaux minérales des deuxième, troisième et qua
trième classes. La soude prove~ant de la décomposition des feldspaths dans 
les couches sédimentaires, est dégagée, sous la forme d'un silicate, qui est 
décomposé dans son passage vers la surface, par des composés de chaux 
et de magnésie, produisant ainsi des silicates insolubles qui restent, et des 
sels de soude solubles. 

' 
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CHAPITRE XIX . 

• 

ROCHES .SÉDilllENTAIRES ET MÉTAMORPHIQUES. 

CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALBS j DÉCOMPOSITION DES ROCHES j ACTION DES RAUX j VÉGÉTATION j 

SOLUTION FEllRUGINJIUSE j PROCÉDÉ DE RÉDUCTION j DÉCOMPOSITION DE SILICE j CARDO• 

NA.TES DR CHAUX ET DE MAGNÉSIE j GYPSES j CLASSIFICATION DE SÉDIMENTS j NATURJll 

ET THÉORilll DU MÉTAMORPHISMlli DES ROCHES.-ROCHlllS HURONllllNNES j ROCHES PALÉO· 

ZOÏQUES DU DISTRICT ORIENTAL j ROCHES PALÉOZOÏQUES DU DISTRICT OCCIDENTAL.

ARGILES ET BOLS j TOURBES. 

Nous nous proposons de considérer dans ce chapitre la composition chi
mique et minéralogique des roches stratifiées de la Province, et la nature du 
métamorphisme auquel queiques-unes ont été exposées. Nous avons décrit la 
distribution et les caractères généraux de ces roches dans les chapitres pré
cédents de cet ouvrage ; dans un autre chapitre, les principales espèces 
minérales qu'elles contiennent ont été signalées en détail. Les roches 
stratifiées du Canada sont spécialement intéressantes parce qu'elles com
prennent des roches cristallines et métamorphiques appartenant aux trois 
grandes périodes géologiques., Ces périodes sont distinguées par des 
différences minéralogiques remarquables, qui sont apparemment en rap
port avec l'époque plus o~ moins reculée à laquelle ces formations appar
tiennent. 

Tant que toutes les roches cristallines étaient classées ensemble 
sous la désignation de primitives, et qu'on les supposait appartenir 
à une période antérieure aux formations .fossilifères, les études du litho
logiste étaient limitées aux descriptions des différentes espèces de roches, 
sans aucun égard à leur destribution stratigraphique ou géologique. 
Cependant depuis que les couches fossilifères ont été étudiées sous le rapport 
du grand principe de la succession de la vie organique, le paléontologiste a 
appris que les fossiles de chaque formation fournissent un guide pour ·en 
découvrir l'âge et la position stratigraphique. Des investigations ont aussi 
montré que des couches sédimentaires de toutes les époques, jusqu'à la 
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tertiaire inclusivement, peuvent subir des change~ents tels que les évidences 
de la vie organique s'oblitèrent et leur donnent les caractères minéralo
giques qu'on attribuait autrefois aux roches primitives. La .question qui se 
pose maintenant est de savoir si, dans l'absence de restes organiques ou 
d'évidence stratigrapl;i.ique, il y a des moyens de déterminer, même approxi
mativement, l'. époque géologique d'une série donnée de roches stratifiées, 
ou la date de son métamorphisme; en d'autres termes, si les conditions 
chimiques qui ont présidé à la formation des roches sédimentaires ont assP.z 
varié dans le cours des temps pour imprimer à ces roches des différences 
chimiques et minéralogiques marquées. 

On ne peut douter que dans les périodes les plus reculées du monde, des Forces ehi· 

forces chimiques de certaines espèces étaient beaucoup plus actives qu'elles miques. 

ne le sont à présent. Ainsi, la décomposition de silicates terreux et alcalins 
sous les influences combinées de l'eau et de l'acide carbonique devait être 
plus grande quand le gaz acide était plus abondant dans l'atmosphère. 
Les quantités plus considérables de 1carbonates alcalins et terreux, pro-
venant de la décomposition de ces silicates, transportés alors dans la mer, · 
devaient fournir une plus grande abondance de matière calcaire aux sédi-
ments, et les effets chimiques de la végétation, et sur le sol et sur l'atmos-
phère, doivent avoir été beaucoup plus considérables dans la période ca.rbo-
nifère qu'à présent. 

Dans la décomposition des feldspaths, qui peuvent être représentés Décomposition 

d ·1· d' l · b" é d ·1· t d t · d de feldspaths. comme es s1 icates a umme corn m s avec es s1 wa es e po asse, e 
soude et de chaux, l'alcali ou la chaux, est enlevée avec une partie de 
silice, et il reste comme résultat final du procédé un silicate d'alumine hy-
draté, autrement dit de l'argile. Le feldspath potassi1ue (orthose) est bien 
moins sujet, dans des conditions ordinaires, à une telle décompüsition que 
le feldspath sodique, l'albite, ou ceux qui, comme le labradorite, contiennent 
de la chaux et de la soude. MM. Mitscherlich et Bischof ont remarqué 
qu'où l'albite et l'orthose sont associés, tin peut trouver le premier minéral 
décomposé et friable, tandis quel' autre n'est pas encore altéré. Ce change-
ment des feldspaths est facilité par la division mécanique, qui multiplie les 
surfaces exposées, de sorte que quand une roche feldspathique est triturée 
avec de l'eau il y entre de petites parties de silice et d'alcalis en solution. 
Si la roche qui se décompose contient, comme beaucoup de granits, des 
feldspaths potassique et de sodique, ce dernier étantplusfacilementattaqué, 
sera rendu friable et éventuellement réduit à l'état d'argile avec la perte 
d'une quantité plus ou moins grande de son alcali, et étant facilement 
tenu en suspension dans l'eau, il se séparera mécaniquement des parties 
les plus pesantes. Celles-ci consistant en grains d'orthose non altéré, 
avec du quartz, former~nt un sédiment sablonneux, séparé des argiles plus 
légères, tandis ·que la soude et la chaux, avec la silice dissoute sont en-
levées par l'eau. Une séparation pareille est nécessairement partielle, 
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car le feldspath ainsi brisé et réduit en argile, garde encore une partie 
considérable d'alcali, et il est de plus mélangé avec les parties plus fine
ment divisées de l'orthose et du quartz. Cette opération est évidem
ment celle qui doit avoir lieu dans l'usure des roches par l'eau, et elle 
explique le fait que tandis que le quartz, ou un excès de silice ne se trouve 
pas ordinairement dans les roches qui contiennent une gran,de propor
tion d'alumine, il abonde dans celles où· le feldspath potassique prédomine. 
M. Daubrée a remarqué que par l'attrition prol0J1gée de fragments de 
granit sous l'eau, le feldspath, étant plus tendre et plus facilement divisé, est 
éventuellement réduit en gra.nde partie en une poudre impalpable qui reste 
pendant quelque temps suspendue dans l'eau, tandis que les grains de 
quartz sont seulement arrondis, et forment un sable pesant, qui retient 
cependant quelques parties du feldspath. 

La décomposition des silicates alumineux et alcalins se continue, non
seulement à la surface de la terre, ou dans les sédiments encore suspendus 
dans l'eau, mais dans les roches sédimentaires stratifiées; on voit l'évidence 
de ce fait dans les carbonates siliceux et alcalins qui sont en solution 
dans les eaux de beaucoup de sources minérales. Les eaux pluviales péné
trant les couches composées des débris des roches argileuses enlèvent 
du carbonate de soude, produisant ainsi des sources alcalines et des 
lacs natrifères. On trouve que dans ces eaux la soude prédomine 
quelquefois, presque à l'exclusion de la potasse. Ceci est dû non
seulement au fait que les feldspaths sodiques sont plus facilement 
décomposés que l'orthose, mais à la propriété des sédiments argileux 
d'enlever de l'eau les sels de potasse qu'elle contient déjà en solution. 
Ainsi quand une solution de silicate, de carbonate, de sulfate ou de chlorure 
de potassium est filtrée à travers de la terre ordinaire, la potasse est enle
vée et remplacée par de la magnésie, de la chaux 011 de la soude, par une 
ùécomposition double entre le sel de potasse soluble et les silicates insolubles 
de ces dernières bases. Le sol enlève de même des eaux qui s'y infiltrent, 
l'ammoniaque, et les acides phosphoriques et siliceux; les bases qui étaient 
en combinaison avec ces acides étant converties en carbonates. Les eaux 
de drainage, comme celles des sources minérales, ne contiennent que des 
carbonates, des chlorures et des sulfates de chaux, de magnésie et de 
soude, toute la pota8se, l'ammoniaque, les acides phosphoriques et siliceux 
étant retenus par le sol. 

Les éléments que la terre extrait des eaux sont précisément les mêmes 
que ceux qui sont absorbés par les plantes. Celles-ci, par leur décom
position dans des conditions ordinaires rendent au sol leurs matières 
minérales, mais quand les plantes pourrissent dans Peau, ces matières se 
dissolvent, et voilà pourquoi les eaux des terrains tourbeux et marécageux 
sont remarquables par la grande quantité de potasse et dé silice qu'elles 
contiennent. La grande superficie des terrains arrosés par !'Outaouais 
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explique fa prédominance d~ ces éléments dans ses eaux (p •. 601). Le 
résultat d'un procédé semblable est de transporter, par la décomposition de 
la végétation terrestre, de grandes quantités de sels de potasse et de silice 
dans la mer ; mais là l'influence de la vie organique en empêche l'accumu
lation. Pendant que les foraminifères s'approprient la silice pour la for
mation de leurs tests, les plantes marines s'emparent de la potasse. 

· Selon les analyses de M. Forchammer, celles-ci sont très riches en matières 
minérales, parmi lesquelles les sels de potasse prédominent ; et la inême 
chose paraît avoir lieu pour les plantes d'eau douce. Quand ces plantes 
aquatiques sont jetées sur le rivage, ou qu'elles sont recouvertes par la 
boue dans le fond de l'océan, la potasse mise en liberté par leur décom
position est appropriée par les matières argileuses et rendue insoluble. De 
là vient que les schistes à fucoïdes de la série paléozoïque de la Scaµdi
navie, ainsi que M. Forchammer l'a montré, sont particulièrement riches 
en potasse, qui provient sans doute en partie de l'eau de la mer par 
le moyen de la végétation marine. La formation de glauconite ou IJreen 
sand qui est essentiellement un silicate hydraté de fer ou de potasse, 
a encore lieu dans la mer en vertu de réactions que l'on ne connaît pas 

·encore (p. 514), et doivent de même fixer continuellement la potasse de 
l'eau de mer. 

Les argiles réfractaires de la formation houillère, qui sont au-dessous de A;gnes réfrac· 
• • . • • taires. 

chaque ht de houille, sont des sédiments argileux presque entièrement 
dépourvus d'alcalis, et représentent l'ancien sol dans lequel l'exubérante 
végétation houillère s'est développée et l'a apparemment épuisé de la. 
plus grande partie de sa potasse.· Les alcalis semblent avoir été entière
ment enlevés de la houille elle·même, ainsi que de la tourbe moderne par 
l'action dé l'eau. Ces argiles réfractaires, qui gardent encore des traces 
de leur ancienne végétation dans les racines fossiles qu'elles renferment, 
ne doivent pas être confondues avec ces dépêlts de kaolin qui résultent en 
certains cas de la décomposition rapide de roches feldspathiques dans des 
conditions que l'on ne connaît pas encore bien. Cependant, les produits 
ne diffèrent pas essentiellement de ceux du procédé quê l'on a considéré 
plus haut. 

Les sédiments plus grossiers, dans lesquels le quartz et l'orthose 
prévalent, sont nécessairement plus facilement pénétrés par l'eau que les 
dépêlts argilewi: plus fins, qui sont presque imperméables. De là vient que 
pendant que ces derniers gardent tous les alcalis, la chaux, la magnésie et 
l'oxyde de fer qu'ils ont entraînés avec eux, ces éléments, à l'exception 
de la potasse, sont graduellement enlevés par la solution des sédiments 
plus grossiers. Mais quand une fois ces dépêlts mécaniques ont été rendus 
cristallins par métamorphisme, ils perdent beaucoup de leur perméabilité 
et de leur propriété de s'altérer; et ce n'est que quand ils sont de 
nouveau réduits par des moyens mécaniques à l'état de sols et de sédi-
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ments qu'ils redeviennent sujets aux changements chimiques que nous 
venons de décrire. Voilà pourquoi la composition des sédiments argileux 
d'une époque géologique quelconque, ou, en d'autres termes, la proportion 
entre les alcalis et l'alumine dépendra non-seulement de l'âge de la formation, 
mais du nombre de fois que ses matériaux ont été broyés, et de la longueur 
des périodes pendant lesquelles ceux-ci sont restés n:on métamorphosés et 
exposés à l'action des eaux infiltrantes. Ainsi> par ~xemple, la partie 
des roches argileuses du terrain silurien inférieur en Canada, qui s'est 
métamorphosée avant la fin de l-a période paléozoïque, aura perdu moins 
de matière soluble que la partie qui reste encore sous la forme de schistes 
et de grès non altérés. Parmi ceux-ci encore, les parties qui restent non 
bouleversées par des plis et des dislocations, garderont une plus grande 
quaptité d'alcalis que les couches dans lesquelles de tels bouleversements 
ont favorisé la formation de sources minérales qui, même à présent1 enlè
vent les matières solubles de ces roclies. On peut comparer les roches 
cristallines du terrain silurien inférieur en Canada, à celles du terrain 
laurentien d'un cêlté et à celles du silurien supérieur ou dévonien de 
l'autre; mais quand on doit comparer celles-ci aux roches éristallines 
de l'époque secondaire ou tertiaire dans les Alpes, on ne peut déterminer 
si les matières dont celles-ci ont été formées, et qu'on peut supposer, 
comme exemple, être dérivées directement des couches paléozoïques, 
existaient jusqu'au temps de leur changement dans un état semblable à celui 
des couches altérées du terrain silurien inférieur du Canada, ou bien à 
celui des strates qui ne sont point altérées. 

La proportion entre les alcalis et l'alumine à travers les silicates d'une 
formation quelconque, n'est donc point en raison directe de son âge, mais 
elle indique jusqu'à quel point elle a été assujettie à l'action de Feau, de 
l'acide carbonique et de la végétation. Cependant, si l'on peut supposer que 
cette action, toutes les autres choses étant égales, a généralement été 
proportionnée à l'âge plus récent de la formation, il est évident que la 
composition chimique et minéralogique de différents systèmes de roches 
doit servir de guide pour en déterminer les âges relatifs. Dans le 
cas des sédiments non altérés il 'serait difficile d'arriver à aucune 
conclusion, sans un grand nombre d'analyses; mais dans ces mêmes 
roches, quand elles sont altérées, les minéraux cristallins qui sont formés, 
ayant une composition définie, peuvent devenir jusqu'à un certain 
point, pour le géologue, ce que les restes organiques sont dans les roches 
non altérées, un guide pour en déterminer de l'âge et la succession. 

En considérant l'influence exercée par la végétation dans son dévelop_ 
pement et sa décomposition, sur la composition des roches sédimentaires, 
on ne doit point négliger la puissance réductrice de la matière organique 
décomposante. De cette manière, le peroxyde de fer est réduit à l'état 
de protoxyde, et alors, étant dissous par l'acide carbonique, ou par quelque 



1 

CHAP. XIX.] ROCHES SÉDIMENTAIRES ET MÉTAMORPHIQUES. 607 

acide organique, est enlevé des sédiments pour être de nouveau pré
cipité par oxydation ou par la perte de l'acide carbonique, soit comme 
carbonate de protoxyde de fer, soit comme un sesquioxyde combiné avec 
de l'eau, et souvent avec .une partie de matière organique sous les formes 
de sidérose, d'ocre ou de limonite. Le peroxyde de fer étant inso- Solution 

luble, les eaux d'infiltration qui s'emparent de la soude, de la chaux et de d'oxyde de fer. 

la magnésie des sédiments, ne peuvent enlever ce métal à moins qu'ils ne 
contiennent de la matière organique. L'évidence de cette action réductrice 
et dissolvante de matières organiques se rencontre non-seulement dans les 
argiles réfractaires et les minerais de fer du terrain carbonifère, et parmi 
les dépôts secondaires, tertiaires et modernes, mais sur une échelle gigan-
tesque dans le terrain laurentien, où de grandes épaisseurs de sédiments 
ne renferment que pêu de fer, pendant que des lits de minerais de fer plus 
développés que dans aucune.des périodes subséquentes sont une preuve 
évidente de La grande abondance de matières organiques durant cette 
période. Si ces matières organiques n'ont pas été plus fréquemment pré-
servées sous la forme d'anthracite et de graphite, c'est parce que la grande 
quantité de peroxyde de fer répandue à travers les sédiments de cette 
période a fourni l'oxygène nécessaire à l'oxydation du carbone. Puisque 
les minerais de fer de ces anciennés roches, sous leurs formes actuelles de 
magnétite et d'hématite, sont très insolubtes et sont autant de fer enlevé 
de la circulation terrestre, il est évident que la proportion de cet 
élément, répandu dans les sédiments récents, doit être moindre que celle 
dans ceux des anciens temps. La solution et la précipitation de l'oxyde 
de manganèse ont eu lieu probablement dans des conditions semblables à 
celles de l'oxyde de fer (page 536). 

Cette action chimique de matières organiques est apparente aussi dans Sulfures métal

la production des sulfures métalliques. Ceux-ci indiquent une réduction liques. 

des sulfates solubles des eaux à l'état de sulfures, qui ont précipité, sous 
une forme insoluble, non-seulement le fer, mais le zinc, le plomb, le cuivre, 
qui paraissent avoir été en solution dans les eaux des périodes géologiques 
primitives. "De cette manière on peut expliquer l'origine desfahlbands et Agei;itderéduc

des lits de sulfures métalliques qui paraissent être abondants ·dans les tion. 

roches primitives. Ces sulfures, étant insolubles, excepté sous l'influence 
de l'oxygène atmosphérique, les métaux ainsi combinés sont enlevés deJa 
circulation terrestre. Toutes les analogies conduisent à la conclusion que la 
condition première des métaux et du soufre ayant été, comme celle du car-
bone, l'oxydation, la vie végétale a dû être le seul agent de leur réduction. 

La silice est mise en liberté par la décomposition des feldspaths, princi- smce dissoute. 

palement comme silicate de soude. Celui-ci est décomposé en beaucoup de 
cas par des carbonates .de chaux et de magnésie, produisant du carbonatè 
de soude et des silicates de ces bases, qui étant très peu solubles, sont, en 
grande partie, retenus par les sédiments. Voilà pourquoi les eaux minérales 
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alcalines, bien qu'elles contiennent b~auconp de carbonates, 11:rnènent com
parativement peu de silice à la surface, à moins qu'elles ne soient thermales; 
alors elles en sont quelquefois fortement chargées et produisent des dépôts 
siliceux. Le cas est différent dans les rivières,.. où la décomposition des 
minéraux et des plantes, à la surface, produisent des eaux dans lesquelles 
la silice forme une grande partie des matières solides, comme c1est le cas 
dans les eaux de !'Outaouais et du St. Laurent. Quand ces eaux sont· 
évaporées, la chaux et la magnésie qu'elles contiennent toujours, sont 
séparées, en partie sous la forme de carbonates, mais en partie aussi, 
comme silicates de chaux et de magnésie. 

Dépôts silicenx. Les grandeS'"'q_uantités de silice retenues en solution dans les eaux de 
quelques sources thermales et dans beaucoup · de -rivières, sont séparées 
quand ces eaux sont exposées à l'évaporation spontanée, ·en partie comme 
silicates de chaux· et de magnésie, et en partie comme quartz cristallin, 
ou comme silex. Dans beaucoup de formations différentes on ren
contre des lits composés entièrement de grains de quartz cristallisés qui 
ont été déposés apparemment par des dissolutions. Dans d'autres sédi
ments, ·cet élém~nt abonde sous la forme de grains de calcédoine ou 
de silice soluble amorphe. Les lits et les masses de silex, de quartz, 
et de plusieurs sortes de jaspes ont tous été d~posés apparemment 
par des solutions aqueuses; et Ill ménilite ou opale, qu'on trouve empâtée 
dans les sepiolites du bassin de Paris, a eu une m~me origine. Les grandes 
quantités de silice que l'on rencontre sous la forme de terre des infusoires, 
ont été aussi en solution dans les eaux naturelles. 

Carbonates de Les -0arbonates de chaux et de magnésie qui entrent dans la composition 
::;~s~!.do de roches sédimentaires ~oviennent de la désagrégation de calcaires et 

de dolomies, par leur solution par l'acide car"Qonique, ou par l'action 
de ce dernier sur les minéraux siliceux contenant de la chaux et de la 
magnésie, comme le labradorite et le pyroxène. L'acide pour ces deux 
réactions peut provenir de l'atmosphère, ou de quelque décomposition sou
terraine de carbonates qui est en rapport avec le métamorphisme. Une 
troisième source des deux carbonates, et la plus abondante, se trouve dans 
la décomposition, par le carbonate de soude dans les eaux naturelles, 
des sels solubles de chaux et de magnésie contenus dans l'eau de mer. 

Il est évident que la réaction entre le carbonate de soude et les chlorures 
de calcium et de magnésium dans la mer, pendant la formation des carbo
nates de chaux et de magnésie, doit avoir augmenté beaucoup la quantité 
de chlorure de sodium; qui a ainsi remplacé les chlorures terreux de 
l'océan primitif. Cette conclusion s'accorde avec la composition que l'on 
a observée dans les eaux salées qiii sortent des calcaires siluriens inférieurs 
dans les~uels il n'y a à peu près que la moitié du chlore combiné avec la 
soude, le reste étant presque également divisé entre la chaux et la magnésie 

• (p. 583). L'absence fréquente de sulfates dans ces eaux salées conduit 

• 
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à la conjecture qu'elles peuvent provenir des eaux mères de l'ancienne 
mer, dont tous les sulfates se sont séparés, par concentration, sous la 
forme de gypse. Par cette réaction, non moins que par celle de la formar 
tion du soufre et des sulfures métalliques, une grande partie des sulfates 
a été graùuellement retirée des eaux de la mer. 

Quand" les eaux alcalines, contenant du bicarbonate de soude, agissent Carbonate de 

sur l'eau de mer, les sels de chaux que celle-ci contient sont d'abord m~ésie. 
décomposés, et le carbonate de chaux est précipité, accompagné, comme 
dans les calc!tires ordinaires, de deux ou trois centièmes de carbonate de 
magnésie. Quand tous les sels de chaux ont été ainsi décomposés, une 
plus grande addition de bicarbonate de soude produit un bicarbonate de 
magnésie quelque peu soluble, qui se sépare ensuite par l'évaporation 
·comme carbonate hydraté. Le carbonate de chaux que les eaux alcalines 
contiennent généralement, étant précipité avec le carbonate de magnésie, 
la combinaison de ces deux-ci produit ensuite de la dolomie ou des calcaires Dolomie. 

magnésiens. 
Une autre source de .carbonate de magnésie existe dans la réaction entre 

les solutions du bicarbonate de chaux et des eaux contenant du sulfate de 
magnésie, desquelles les sels de chaux soluOles tels que le chlorure de 
calcium, ont été auparavant séparés soit comme sulfate soit comme carbonate. 
De cette manière, le sulfate de chaux et le bicarbonate de magnésie se 
forment par une double décomposition. Par l'évaporation subséquente de la 
solution mélangée, le premier sel est d'abord séparé sous forme de gypse. Gypse. 

Plus tard dans l'opération, le bicarbonate de magnésie, étant plus soluble, est 
déposé comme un carbonate hydraté, et devenant mélangé avec une portion 
du carbonate de chaµx, produit des dolomies et des marnes magnésiennes 
qui accompagnent généralement les lits de gypse. Ces deux procédés 
semblent avoir été actifs à toutes les époques, puisque les dolomies, avec 
et sans gypse, appartiennent à toutes les périodes géologiques. Cependant 
ces réactions requièrent des mers intérieures ou des bassins sans commu
nication avec l'océan, tandis que, d'un autre c8_té, les conditions pour la 
producti9n du carbonate de chaux se trouvent partout. De là vient que 
la quantité de chaux qui a été enl~vée de la mer surpasse de beaucoup 
celle de la magnésie, et que les sels de cette dernière base sont main-

. tenant les plus abondants dans les eaux de la mer. (.A.mer. Jour. of 
Science [2], XVIII, 170, 365.) 

D'après les principes que nous avons déjà 9.ïscutés, on verra que les 
éléments constitutifs des roches sédimentaires peuvent se réduire aux 
claBses suivantes : 

I. Dép8ts siliceux, y compris ceux d'origine mécanique qui sont formés Dépotssiliceux 

des ruines de quartzites ou de roches quartzifères comme le granit, et 
qui constituent la plupart des grès. Outre ceux-ci il y a les différentes 
formes de silice déposées par solution, déjà énumérées ci-dessus. 

OO 
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IL Sédiments silico-alumineux. Ceux-ci sont en plus grande partie 
d'origine mécanique, et leurs importants rapports avec la composition 
chimique des roches sédimentaires a déjà été signalée. Ces sédiments 
peuvent se diviser entre quatre groupes :-Premièrement, ceux dans 
lesquels l'alumine est coz.nbinée avec tout l'alcali (principalement potasse) 
nécessaire à la formation de l'orthose ou de l'albite: ceux-ci sont souvent 
mÊllés de quartz. Deuxièmement, sédiments finement divisés, semblables 
aux précédents, mais avec un excès considérable de silice, et contenant 
une quantité d'alcalis insuffisante pour former l'orthose ou l'albite avec 
toute l'alumine présente. Les argilites appartiennent princip:i1ement 
à cette classe, et contiennent, outre un peu de chaux et de magnésie; 
une quantité considérable d'oxyde de fer et une portion d'eau. Troisième
ment, sédiments provenant de feldspaths sodiques plus ou moins corn- • 
piètement décomposés et finement divisés de manière qu'ils ont été séparés 
de l'orthose et du quartz par l'action de l'eau, ne contenant ainsi nul 
excès de silice. La décomposition des feldspaths ayant eu lieu avec 
séparation de silicate de soude, la quantité de silice et d'alcali diJ:ninue en 
raison inverse de celle de l'alumine, et le résidu s'approche du kaolin 
par sa composition. Quatrièmement, sédiments ressemblant aux derniers 
dans leurs proportions de silice et'd'alumine, mais contenant une quantité 
de potasse égale à cinq ou six pour cent, et mÊlme plus. A ce groupe 
appartiennent les roches mentionnées sous le nom d'agalmatolite. Ces 
sédiments tirent peut Êltre leur potasse de la décomposition de matières 
végétales, comme nous l'avons expliqué à la page 605. Les sols qui, au 
co)'.ltraire, ont été dépouillés de leurs alcalis par la végétation, appartiennent 
évidemJDent à ce groupe. 

III. Silicates d'origine chimique. Pendant l'évaporation de beaucoup 
d'eaux naturelles à des températures ordinaires, il y a dép$t de silicates 
hydratés de chaux et de magnésie, dont les accumulations ont, sous des 
conditions favorables, formé de grands lits. Leur production, par 
l'évaporation de l'eau de !'Outaouais ·et de différentes sources alca· 
lines minérales a déjà été remarquée (p. 591). Un ter-silicate de 
magnésie hydraté, qu'on a décrit sous le nom de sepiolite, se ren
contre dans différentes régions, a8socié avec des calcaires et des argiles 
de l'époque tertiaire, et a eu son origine dans l'eau douce. C'est l'écume 
de mer de quelques auteurs, et la magnésite d'autre11; mais on ne doit 
point la confondre avec le carbonate de magnésie qui eEJt quelquefois 
désigné sous ce dernier nom. La quincite de Berthier, qui se trouve 
disséminée dans un calcaire d'eau douce, est un composé semblable ; et 
souvent des lits de sep~olite renferment des carbonates de chaux et de 
magnésie. Cette substimce approche du talc par sa composition ; comme 
lui il a souvent une structure lamellaire. Contrairement au talc, cepen· 
dant, elle est facilement décomposée par les acides, avant et après sa calcina-
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tion. Bien qu'on ne l'ait point remarquée parmi les sédiments non altérés 
du Canada, la sepiolite est importante, parce qu'elle est probablement la 
source du talc et de la stéatite des sédiments métamorphiques. Il existe 
probablement un silicate de chaux, semblable à la sepiolite dans son origine 
parIQi les sédiments non altérés; bien qtt' on ne l'y ait point encore trouvé. 

La glauconite, qui est un silicate hydraté de protoxyde de fer et de 
potasse, avec des proportions variables d'alumine, paraît être un dépôt 
chimique provenant d'une solution. La quantité de la dernière base, que 
l'on trouve dans la glauconite, indique une solubilité d'alumine sous certaines 
condit.ions. Les eaux alcalines chaudes de Plombières, selon M. Daubrée, Silicate d'atu

déposent le long de leùr cours, un silicate d'alumine hydraté amorphe, allié mine. 

avec de l'halloysite, dont les éléments ont été dissous dans l'eau. On voit 
aussi des preuves de la solution d'un silicate d'alumine dans la formation 
de l'allophane et de la collyrite, ainsi que dans le silicate hydraté d'alumine 
et de magnésie cristalline, qui se trouve, comme un dépôt récent de l'eau de 
certaines mines, et qui a été décrit par Scheerer sous le.nom de néolite. Il 
n'est point improbable.que de semblables silicates alumineux d'une origine 
semblable ne puissent se former en grande quantité, et produire par leur 
altération la chlorite, comme la sepiolite produit sans doute le talc. 

IV. On peut placer dans la quatrième classe les différents calcaires, Quatrième 

dolomies, et magnésites, dont les éléments sont formés par les procédés classe. 

chimiques qu'on a déjà indiqués. La source du carbonate de chaux 
est encore la même dans le cas des calcaires d'origine organique. Les 
lits de phosphate de chaux dans les roches anciennes doivent peut-être 
leur origine à des dépôts analogues aux accumulations modernes de guano. 

V. On peut comprendre dans la cinquième classe les dép$ts de gypse, Cinquième 

d'anhydrite, de sel gemme, et plus rarement de sulfate de magnésie et de classe. 

sulfate et de carbonate de soude,,qui ont été formés par l'évaporation d'eau 
de mer et d'autres eaux naturelles. On peut ajouter à c.eux~oi les dépôts 
de fer, soit comme carbonate de protoxyde, ou comme per-0xyde, généra-
lement hydratés, avec ou sans acides organiques, ainsi que quelques 
dépôts semblables d'oxydes de manganèae, de zinc, de plomb, et de 
cuivre ; ces derniers métaux comme carbonates, silicates, ou sulfures. 
Des mélanges d'alumine hydratée avec un peroxyde de fer hydraté, Hydrate d'alu

formant la substance appelée bauxite, sont abondants dans les sédiments mine. 

tertiares du bassin de la Méditerranée, formant de grands lits dans 
lesquels l'alumine souvent prédomine. Ces dépôts sont probablement 
dérivés de la décomposition de solutions d'alun natif par des carbonates 
alcalins ou terreux. De semblables matières, composées principalement 
d'alumine hydratée, se trouvent souvent dans les fissures de la craie en 
Ang~eterre. Il y a quelquefois dans la nature des composés d'alumine 
avec des acides organiques; ils indiquent que ceux-ci peuvent avoir été 
parfois les dissolvants -; mais rexistenoe . du sous-sulfa.te d'alumine, la 
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websterite, en couches et en masses concrétionnaires dans les argiles ter
tiares, montre que l'acide sulfurique a été, en·plusieurs cas, le dissolvant 
de l'alumine. Bien qu'on ne connaisse point ces composés alumineux dans 
les strates non altérées du Canada, ils sont cependant importants en ce 
qu'ils montrent la source du cormdoh et du spinelle, qui se trouvent dflns 
les roches cristalli.nes. 

VI. On peut comprendre dans la sixième classe les substances d'origine 
organique, telles que la houille, la lignite, la tourbe et le sol végétal. Il y 
a quelquefois des matières de cette espèce dérivées ·des plantes, et dans 
quelques cas d'animaux, analogues à la lignite dans leur nature, mélan
gées avec des roches calcaires et argileuses produisant ce qu'on appelle 
schistes bitumineux ou pyroschistes (p. 559). Ces matières charbonneuses 
produisent du graphite par leur altération. 

La grande masse des sédiments peut être regardée, en général, comme 
composée de grès, d'argiles et de calcaires. Dans les premiers sont compris 
les sédiments de la première cl.asse. Les argiles embrassent les matières 
argileuses de la seconde classe, pendant que les calcaires renferment les 
composés de la quatrième classe. Les différentes lll!ttières des autres 
classes, très importante sous le point de vue minéralogique, ne forment 
qu'une petite partie de la masse des roches sédimentaires. Dans ces trois 
divisions, les argiles, et une grande proportion des roches siliceuses, con
sistent en partie de roches réduites en petits fragments et non dissoutes. 
Les éléments des calcaires et des matières de la troisième, cinquième, 
et sixième classe ont, au contraire, été séparés de solutions aqueuses ou 
de l'atmosphère, avec ou sans le concours de la vie organique. Il est à 
peine nécessaire de remarquer que des mélanges non-seulement des diffé
rentes classes de sédiments, mais de différents sédiments de la même classe, 
se rencontrent constamment, produisant ainsi de grandes variétés dans 
la composition des roches. 

Nous pouvons considérer maintenant les conditions et les modes de com
binaison des principaux éléments chimiques des roches sédimentaires non 
altérées. La silice existe en combinaison avec l'alumine dans les argiles 
et les sédiments feldspathiques et avec la magnésie dans la sepiolite ; 
mais une grande partie n'est pas combinée. L'alumine est principale
ment unie avec la si.lice, mais elle existe en partie comme un hydrate. La 
magnésie se trouve comme un silicate hydraté, bien qu'elle se rencontre 
le plus souvent comme un carbonate. Une partie de chàux peut aussi 
exister dans une condition semblable ; mais avec cette exception: la 
chaux dans les roches sédimentaires est présente sous les formes de carbo
nate et de sulfate, ou plus rarement comme phosphate. Les alcalis, ex
cepté les parties qui existent sous des formes solubles, sont presque exclusi
vement combinés avec les silicates alumineux. Le fer se trouve principale
ment comme un carbonate, ou comme un peroxyd~, qui est souvent hydra.té. 
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Il existe aussi de petites parties de chaux de magnésie et d'oxyde de 
fer comme silicates, tels que la hornblende et le labradorite qui pro
viennent des débris de roches cristallines, et sont mêlées avec des sédi
ments argileux. 

Les mêmes éléments apparaissent sous différents aspects et souvent dans Miné,.auK de 

d b. · d'fli',( t d l h lté é é h' roches altérées. es corn maisons 1 t::ren es ans es couc es a r es ou m tamorp iques. 
L'alumine existe en partie comme simples silicates, tels que l'andalousite, la · 
kya.nite, et la pyrophyllite, et en partie comme doubles silicates. Ceux-ci 
comprennent les silicates alcalifères, tels que les feldspaths, les micas, la 
rourmaline et l'agalmatolite, passant par la scapolite et l'anorthite, à des 
silicates doubles tels que le grenat, l'épidote, la staurotide, le chloritoïde, 
la chlorite, la pyrosclérite et la loganite. On doit ajouter à ceux-ci les 
zéolites, que l'on peut regarder comme des feldspaths hydratés, et les argi-
lites, qui sont communes aux couches altérées et aux non altérées. Les 
minéraux alumineux qui ne contiennent pas de silice, tels que le corindon, 
l'émery, le diMpore, le spinelle et la cymophane peuvent être aussi.mention-
nés, ainsi que quelques espèces plus rares, comprenant les fluorures comme 
la cryolite et quelques sulfates et phosphates, comme l'alunite, la lazulite, et 
la wavellite. Les bases telles que la chaux, la magnésie et l'oxyde de fer, 
outre qu'elles entrent dans la composition des silicates alumineux doubles, 
se trouvent dans les différentes variétés de hornblende, de pyroxène 
et de wollastonite, ainsi que dans l'olivine, la serpentine, le talc et la 
liévrite. L'oxyde de fer, qui forme la base du dernier minéral paraît 
aussi sous les formes de carbonate, d'hématite et de magnétite. On sait 
très bien que les calcaires et les dolomies des roches métamorphiques con-
tiennent un grand nombre de minéraux siliceux, y compris les silicates 
de protoxyded et les silicates doubles de ceux-ci avec l'alumine. Il se 
trouve de semblables minéraux siliceux dans les gypses des régions méta
morphiques. 

Une des conditions du métamorphisme des sédiments paraît être une conditions d• 

élévation de température. Comme une conséquence de la chaleur des l'altération. 

parties plus profondes de la croûte terrestre, les couches, quand elles sont 
à une certaine profondeur, sont assujetties à. une élévation ?e température, 
qui, par la moyenne de la proportion d'accroissement, (ainsi qu'on l'a dé-
terminée par de nombreuses observations à des profondeurs différentes 
jusqu'à plus de 2000 pieds,) peut être fixée à environ un degré Fahrenheit, 
pour ·chaque soixante pieds. Ceci donnerait 212'2, ou la température de 
l'eau bouillante, à la profondeur de 10,000 pieds, en prenant la tempé-
rature près de la surface à 46° F. Il n'est point impossible qu'au delà 
de la petite profondeur à laquelle nous avons été capables de pénétrer, 
l'accroissement ne soit plus rapide. L'hypothèse d'Un globe qui se refroidit Chaleur 

conduit nécessairement à la conclusion que, dans les périodes géologiques interne. 

primitives, cette augmentation de température doit avoir été de beaucoup 
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plus grande qu'à présènt ; de sorte que les strates qui sont à la profondeur 
de 10,000 pieds, auraient été exposées, pendant la période secondaire, à 
une température de beaucoup plus élevée que celle que l'on a supposée 
plus haut. Les roches sédimentaires, ainsi exposées à la chaleur et péné
trées par l'eau, comme elles le sont tmrjours, subissent certains chlltnge
ments chimiques, dont la nature va.rie, avec la composition des sédiments 
et celle des eaux qui les pénètrent. Les calcaires qui, dans les for.mations 
plus anciennes, ont exclusivement leur origine dans l'eau, seraient imprégnés 
d'eau de mer, renfermant du sel marin en solution, avec de la chaux et 
de la magnésie sous les formes de chlorures et de sulfates. Les sédiments 
argileux qui les accompagnent sont imprégnés d'abord de sels semblables; 
mais les matières feldspathiques que ceux-ci contiennent, dégagent par 
leur décomposition lente une portion de soude sous la forme d'un silicate 
soluble. Ceci décompose les sels de chaux et de magi;i.ésie qui sont pré
sents, et alors, réagissant sur les carbonates de ces bases, produit du 
carbonate de soude par une décomposition semblable. Delà vient que les 
eaux minérales, qui sourdent des roches argile.uses, sont généralement alca
lines, à cause de la présence du carbonate de soude, qui prévaut dans 
quelques cas à l'exclusion des autres sels de cet alcali, (p. 582). Ces 
eaux alcalines peuvent enfin pénétrer jusqu'à un certain point, les couches 
calcaires adjacentes et déplacer les sels terreux, de sorte que les calcaires 
marins .eux-mêmes deviennent imprégnés d'une solution de carbonate de 
soude. 

Par métamorphisme chimique des roches sédimentaires, on entend un 
changement de forme, qui résulte de nouvelles combinaisons ou de nouveaux 
arrangements de leurs éléments. Le premier mode de métamorphisme 
d'une roche, et le plus évident, est la cristallisation des silicates mécani~ 
quement divisés qu'elle contient. Dans un sédiment composé de débris d'un 
granit, le feldspath peut être recristallisé et arrangé de manière à donner à 
la roche la forme d'un granit, d'une granulite ou d'un porphyre. Si le 
sédiment manque d'alcali, une partie du silicate d'alumine peut se cristalli
ser sous la forme de mica, ou même d'un simple silicate d'alumine, comme 
l'andalousite ou le disthène. De la même manière, les silicates de chaux et 
de magnésie, soit qu'ils aient une origine mécanique, ou qu'ils soient formés 
chimiquement d'un pr:écipité, peuvent être cristallisés dans des conditions 
conyenables. 

Les recherches récentes de Daubrée ont jeté beaucoup de jour 
sur la théorie du métamorphisme. Il a trouvé que quand le kaolin, 
qui est un silicate d'alumine hydraté, était chauffé en contact avec une 
solution d'un silicate alcalin, jusqu'à la température de 400° centigrade, il 
se formait lentement du feldspath cristallisé, et qu'un minéral feuilleté 
ayant les caractères d'un mica ou de la chlorite se développait dans une 
certaine argile quand elle était soumise au même traitement. Mais l'ae-
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tion <les eaux fortement chauffées sur les silicates alcalins vitreux, comme 
le verre et l'obsidùtne, le feldspath, le pyroxène et le quartz ont tous été 
obtenus sous la forme cristalline. A une température élevée, une partie de 
ce dernier se sépare sous la forme de quartz cristallin de solutions d'al
calis saturées de silice, par un changement dans les relations des 
bases de la silice. Le pouvoir dissolvant des solutions alcalines est encore 
démontré par une expérience de M. de Senarmont, qui a trouvé qu'une solu
tion de bicarbonate de soude à une température de 480° F., sous pression, 
dissout le sulfate de baryte et le redépose en cristaux par refroidissement . 

. L'eau seule, selon MM. Schafbautl et Wohler, produit dans des conditions 
semblables, la solution et la recristallisation du quartz et de l'apophyllite. 

Les expériences ci-dessus montrent que le silicate d'alumine peut se 
combiner directement avec un silicate alcalin pour former un feldspath, et 
que non-seulement ce minéral, mais les silicates de chaux et de magnésie 
déjà formés, peuvent se cristalliser en présence de solutions alcalines chauf-
fées, selon le premier mode de métamorphisme mentionné ci-dessus. Il Silicatesdepro-

t à 'dé l' . • d • é . . 'l' d h toxydee. res e cons1 rer or1gme es mm raux qui consistent en s1 wates e c aux 
de magnésie et d'oxyde de fer, ou en doubles silicates de ces bases et 
d'alumine. On peut admettre deux vues sur leur formation: d'abord, 
ces silicates peuvent avoir été déposés à la surface de la terre et à la 
température ordinaire. On a mentionné des composés se~blables comme Premièrem~
formant les sédiments de la ttoisième classe, et leur métamorphisme thode. 

subséquent peut former différents minéraux siliceux. La composition 
chimique et la structure de la sepiolite i>ont telles qu'elle peut, par la 
cristallisation, et avec la perte d'une partie de son eau ~tre transformée en 
talc ou en stéatite. Le pyroxène, la chlorite, et beaucoup d'autres mi-
néraux peuvent avoir été produits par la cristallisation de silicates naturels 
d'origine aqueuse. 

L'autre vue est que les silicates de chaux, de magnésie, et d'oxyde de secondemé

fer qui entrent dans la composition de ces minéraux ont été produits pen- thode. 

dant le procédé du métamorphisme, par des réact\ons entre les matières 
siliceuses des sédiments, et la chaux, la magnésie et le fer mélangés, qui exis-
taient principalement sous la forme de carbonates et d'oxydes. Une solution 
de carbonate de soude à la température de 212° F., peut dissoudre la silice, 
m~me sous la forme de quartz, dégageant de l'acide l.larbonique, et formant 
un silicate de soude soluble. Celui-ci est à son tour décomposé par des car-
bonates de chaux, de magnésie et de fer, avec la formation d'un silicate de 
ces b~es, pendant que le carbonate de soude regénéré est mis en liberté 
pour dissoudre une nouvelle portion de silice, et continuer ainsi l'opération 
de convertir les carbonates en silicates. De cette manière, une petite 
partie de carbonate de soude, par sa propriété de dissôudre la silice, peut 
servir d'agent pour convertir une grande quantité de carbonates insolubles 
en silicates, qui peuvent se cristalliser sous la forme de pyroxène, de horn-
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blende, de wollastoniJ;e et d'olivine. La présence d'un silicate d'alumine 
dans le sédiment fournirait l'élément nécessaire à la production du labra
dorite, du grenat, de l'épidote, et de la chlorite. On doit aussi remarquer 
l'action de l'acide carbonique libre en dissolvant les carbonates' et en les 
amenant en contact avec le silicate alcalin (Amer. Jour. of Science [2] 
XXIII, 43 7.) 

La formation directe de silicates dans les roches sédimentaires par une 
réaction dé cette espècê, est placée hors de doute par le développement 
fréquent de minéraux silicatés, par métamorphisme local. Un exemple 
de cette espèce est fourni à Montréal, où le calcaire fossilifère bleuâtre du 
groupe de Trenton est traversé par des dykes de doléri~, qui sont subor
donnés à la grande masse intrusive du Mont-Royal. Le calcaire, sur une 
distance d'un pied ou deux est éndurci, mais il retient sa teinte bleuâtre. 
Quelques pouces plus loin il prend une couleur blanc verdâtre, ce 
q~ est dû à un minéral amorphe disséminé dans tout le carbonate de 
chaux blanc. Les calcaires non altér"és du vo~sinage contiennent des 
quantités variables de matières argileuses insolubles. Un spécimen traité 
par l'acide hydrochlorique faible, a laissé un résidu d'environ douze pour 
cent d'une substance argileuse, colorée par une petite quantité de matières 
charbonneuses, et mêlée à un peu de pyrite qui a été enlevée par l'acide 
nitrique faible. · Ce résidu, après calqination, a donné à une solutien de 
carbonate de soude, 9.5 pour cent de son poids de silice soluble; et la 
partie insoluble étant soumise à l'analyse a fourni le résultat I. Une partie 
du calcaire qui était près de la roche intrusive, et était endurci et partiel
lement altéré, a été traité par l'acide nitrique faible, et a donné un résidu 
irnioluble de la compoRition II. Le calcaire verdâtre plus complètement 
altéré a été aussi traité par l'acide nitrique faible, qui a dissous le carbo
nate de chaux et a laissé un résidu dont les analyses de deux portions de 
la roche sont données sous III et IV. 

J. IL III. IV. 
Silice, .•.•••••••••••••••••• .... '13·02 54·00 42•60 40•20 
Alamine, .••••••••.••.••• , . •.. , • 18•31 14·CO 13·'10 9·30 
Chaux, •.•••....••• , •.•••.•.•.•. ·93 16·24 31•69 36•40 
Magnésie, • . . . ················· ·87 5·27 4'17 3'70 
·Protoxyde de fer, .••••••••••••••• traces 3•60 4•68 5·22 
Potasse, •••••••• ............... 5·55 3·14 non dét. non dét. 
Soude, .••.•.•.•.•••••.•••••••••• •89 1'22 " " 
Matières volatiles, ....... ....... ·90 MO ·20 

99·57 98. 77 98·04 95•02 

Le résidu du calcaire non altéré, y compris la silice soluble, dan8 les al
calis, contient presque 75·5 parties de silice, et 16·5 d'alumine. Celles-ci, 
sous l'influence de la roche intrusive, sont devenues saturées avec des bases 
protoxydes, y compris les petites parties de magnésie et d'oxyde de fer 
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que le calcaire contient. Ce procédé comprend évidemment une décom~ 
position de carbonate de chaux, et l'expulsion de l'acide carbonique. Il 
est digne de remarque que tandis que le calcaire non altéré contient un 
peu de carbonate de magnésie, la roche dont on a obtenu III, n'a cédé 
aucune trace de magnésie à l'acide nitrique faible. II marque un degré 
intermédiaire dans le procédé, et montre que les alcalis sont encore retenus • 
en combinaison avec le silicate alumineux. Ces silicates amorphes, qui 
ont été formés par un métamorphisme local, pourraient s'être cristallisés 
dans des circonstances favorables sous les formes de feldspath, de scapolite, 
de grenat, de pyroxène ou de quelques autres minéraux siliceux qui se 
trouvent souvent dans les calcaires métamorphiques. L'agent qui pro
duisait ces silicates de protoxyde aux dépens du carbonate de calcaire, 
était probablement une portion de sel alcalin, qui provenait de la matière 
feldspathique du calcaire, ou qui s'y était peut-être infiltrée des roches 
feldspathiques contigues, dont la température élevée a produit la réaction 
qui a fini par altérer ainsi le calcaire. 

Les exemples de métamorphisme local dans des sédiments qui peuvent Métamor-

êt té à l' t' d · h · · t · l"è t phisme looal. re rappor s ac ion es roc es mtrus1ves son part1cu 1 remen 
instructifs, et ils ont été étudiés avec soin par M. Delesse et autres. 
Ils servent à jeter beaucoup de lumière sur le métan:orphjsme régional 
qui a altéré de grandes étendues de roches sédimentaires bien éloignées 
de toute masse intrusive. La similarité des phénomènes dans les deux 
cas tend à montrer que la chaleur a été un grand agent dans l'altération, 
et que la roche intrusive servit seulement de source locale de chaleur dans 
le cas du métamorphisme régional, qui provenait de la chaleur centrale 
accumulée dans des sédiments très profonds. 

Des mélanges de sédiments siliceux et argileux avec des proportions 
variables de carbonate de chaux, de carbonate de magnésie et d'oxyde de 
fer, peuvent donc, par une réaction semblable à celle qui a lieu dans l~ 
calcaire dont on vient de parler, produire des silicates, qui prendraient les 
formes de pyroxène, de hornblende ou do serpentine; ou en s'unissant avec 
un silicate alumineux, peuvent produire le labradorite, le grenat, l'épidote~ 
la chlorite, et des espèces semblables, qui sont les minéraux les plus carac
téristiques des couches métamorp.hiques. On verra que les deux opinions 
ici proposées pour expliquer l'origine des silicates des bases du protoxyde 
qu'on trouve parmi les roches métamorphiques, sont également admis
sibles. Le silicate de magnésie qui se forme dans les eaux à la surface 
de la terre et aux températures ordinaires peut, par sa cristallisation, pro
duire les mêmes espèces minérales qui sont formées à une température 
élevée par la réaction entre la silice et le carbonate de magnésie en 
P,résence d'une solution alcaline. On a montré, précédemment, une Troi>ième mé

autre source des silicates de chaux et de magnésie dans les sédiments non thode. 

altérés. C'est la réaction du silicate de soude mis en liberté par la décom-
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position des feldspaths dans les sédiments, sur le carbonate de chaux et de 
magnésie, ainsi que sur les sels solubles de bases avec lesquels il peut venir 
en contact. 

Des expériences ont déjà démontré les effets de · solutions alcalines 
chauffées, et même de l'eau pure, sur beaucoup des matériaux de roches 
sédimentaires. L'eau, en présènce d'un minéral alcalifère siliceux, paraît 
s'emparer d'une partie de l'alcali, et acquiert des propriétés dissol
vantes. On pourrait supposer que la présence, en excès, de sels de chaux 
et de magnésie solubles, devrait être un obstacle au métamorphisme, 
bien que la présence de silicates cristallins empfttés dans le gypse des régions 
métamorphiques indique que le sulfate de chaux permet la cristallisation 
de silicates déj~ formés dans son sein. L'anomalie apparente que l'on a 
remarquée dans des portions de couches calcaires qui semblaient non alté
rées au milieu des roches métamorphiques des Alpes, et celle de cas sem
blables ailleurs, peut s'expliquer probablement par la présence de certains 
é~éments salins dans les roches, lesquels en ont empéché le changement, 
pendant que dans d'autres parties les matières alcalines solubles jouent le 
rôle pour ainsi dire d'un ferment. 

Les expériences de Daubrée sur la cristallisation du feldspath en pré
sence de l'eau ont.été faites à une chaleur approchant du rouge; mais la 
solution de silice par du carbonate de soude, et la conversion de carbonates 
de chaux, de magnésie et de fer en silicates, par son aide, peut s'effectuer 
à la chaleur de l'eau bouillante. Les observations faites par Daubrée sur 
les eaux alcalines chaudes de Plombières, en France, montrent que ces eaux, 
à une température qui ne dépasse pas 1600' F., pendant le cours des siècles, 
ont produit des minérauxzéolitiques cristallisés, tels que la harmotome, l'apo
phyllite,et le chabazite. Ces espèces minérales, avec la hyalite, la fluorine, 
le calcite et l'airragonite se trou~ent tapissant les cavités dans les briques 
et la maçonnerie composés de chaux et des fragments de grès des anciens 
travaux des Romains qui entourent ces eaux, jetant ainsi un grand jour 
sur la formation de ces minéraux, et de ceux qui leur ressemblent, dans des 
amygdaloïdales et d'autres roches. 

On peut donc regarder les différents minéraux siliceux des roches cris
tallines et métamorphiques comme ayant été formés, soit par la cristallisation 
et l'arrangement des silicates qui se trouvent dans les roches sédimentaires, 
soit par l'union de la silice non combinée, ou unie avec une quantité insuffi
san~e de bases, avec les oxydes qui existent dans les sédiments, généralement 
à l'état de carbonates. Dans ces réactions est comprise la formation par 
les matériaux des roches sédimentaires, des feldspaths, des micas, de la 
scapolite, de l'épidote, du grenat, de la tourmaline, du disthène, de l'an
dalousite, de la staurotide, de la chlorite, du pyroxène, de la hornblende, de 
l'olivine, de la serpentine et du talc. Ces minéraux, avec le quartz, les 
oxydes de fer, et les carbonates de chaux et de magnésie, forment la grande 
masse de roches cristallines, stratifiées et non stratifiées. 
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M. Daubrée a été amené à supposer, par ses observations sur le méta- Métamorphis

morphisme local produit à Plombières par l'action des eaux thermales cir- ::~:~.ce eaux 
culant à travers la maçonnerie, que les eaux chaudes qui jaillissent le long 
des lignes de dislocation, et ensuite sont répandues à travers de grandes su-
perficies de roches stratifiées, peuvent avoir été l'agent d'un métamorphisme 
très étendu, et que ceci peut avoir été produit près de la surface de la terre. 
Il est cependant très difficile d'admettre l'application de cette théorie de 
métamorphisme par les eaux thermales, à un système de roches sédimen-
taires comme les Laurentiennes, qui, en •Canada seulement, occupent une 
superficie de 200,000 milles; et dans toutes les parties de cette surface, 
aussi loin qu'on les a examinées, se trouvent profondément altérées. 
Les roches paléozoïques de l'Amérique septentrionàle offrent un autre 
exemple de la grande extension du métamorphisme, le long d'une zone qui 
s'étend depuis le golfe du St>. Laurent presque jusque dans le golfe du 
!Mexique, à travers la chaîne des Apalaohes, et ayant une largeur de plus 
de cent milles dans la Nouvelle-Angleterre. 

Il semble que les eaux thermales ne suffisent point pour produire des 
effets de cette espèce et de cette étendue, et que comme les roches 
ignées d'intrusion, elles devraient ~tre regardées seulement comme une 
cause de métamorphisme local. Les eaux chaudes ont sans doute été 
les agents du métamorphisme régional, mais de la manière qui a été 
expliquée; et la chaleur nécessaire a été communiquée aux couches, non 
point par la circulation des eaux, mais par la conduction de la chaleur 
interne, à une époque où de grandes accumulations de sédiment couvraient 
les couches, qui, par une dénudation subséquente, ont été exposées dans 
une condition altérée et cristalline. Les sédiments du terrain laurentien 
ont été métamorphosés et dénudés avant la déposition des terrains 
huroniéns et siluriens, de sorte que l'on ne peut déterminer maintenant au; 
dessous de quelles couches elles étaient cachées au temps de leur altération. 
Cependant le cas est différent pour les roches paléozoïques de la chaîne 
des Apalaches. La partie métamorphique de ces roches dans le Cl!<nada Roches méta

oriental renferme non-seulement le groupe de Québec, mais des couches ~:!!~~nee du 
plus récentes, y compris le terrain dévonien inférieur, pendant que dans le 
Massachusetts, une partie du terrain carbonifère a subi l'influence de 
l'altération. Au-dessus de l'horizon des couches dévoniennes altérées, 
on trouve, à l'est, dans Gaspé, et au sud-ouest, dans la Pensylvanie, une 
épaisseur d'environ 10,000 pieds de couches avant le terrain houiller 
(p. 411). Il y a lieu de croire qu'à une époque reculée ce grand 
volume de couches était continu sur toute l'étendue maintenant occupée 
par les couches métamorphiques, et que plusieurs milliers de pieds 
appartenant au terrrain carbonifère, ont pu recouvrir les lits houillers du 
Massachusetts qui sont maintenant altérés. L'accumulation d'une grande 
épaisseur de couches semble avoir été une condition de la corrugation et 
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du métamorphisme des roches sédimentaires. Les régions des couches 
altérées paraissent être dans tous les cas pliées et contournées. 

On a supposé qu'il existait généralement une connexion entre le méta
morphisme d'une région et la présence de masses de roche intrusive. 
Cet état, s'il existe quelque part, est cependant tout à fait accidentel, 
puisque dans toutes les régions altérées du Canada, les roches non-stratifiées 
sont extrêmement rares. Comme on le verra ·dans le chapitre suivant 
les grandes masses ignées du Canada oriental se trouvent pour la plus 
grande partie dans les couches paléozoïques non altérée's. Les serpen
tines, les diorites, les hyperites, les euphotides et les granits, qui abondent 
dans les régions métamorphiques, ont été regardés par le plus grand 
nombre des géologues comme d'origine ignée, tandis qu'ils sont cer
tainement pour la plupart des couches sédimentaires altérées. Nous nous 
proposons de décrire dans les pages suivantes, dans leur ordre, les 
roches stratifiées des terrains laurentiens et huroniens, que nous 
ferons suivre de celles des terrains paléozoïques, non altérés et méta
morphiques. Nous considérerons, dans cette description, les différentes 
roches de chaque tenain, dans l'ordre déjà établi dans les pages précé
dentes de ce chapitre : premièrement, les roches siliceuses; deuxièmement, 
les roches alumineuses, et troisièmement les silicates de protoxydes, avec 
les calcaires, les dolomies, et les différentes substances de la sixième et de 
la septième classe. Nous avons déjà fait beaucoup pour la déscription 
de ces roches dans les chapitres précédents, auxquels il sera fréquemment 
référé. 

TERRAIN LAURENTIEN. 

Les caractères généraux et la distribution des roches du terrain lau
rentien ont déjà été décrits dans le troisième chapitre de ce yolume. On 
les a suivies depuis la côte du Labrador jusqu'au lac Huron, et delà vers 
le nord jusqu' à !'Océan arctique ; elles occupent de plus une région considé
rable dans la partie septentrionale de. l'Etat de New-York. Outre ces régions 
il y a d'autres superficies de roches cristallines dans l'ouest et dans le sud
ouest, qu'on a remarquées à la page 70, qui appartiennent probablement à 
ce terrain. Ces roches laurentiennes, qui sont au-dessous des terrains silu
riens et huroniens, et qui sont les couches les plus anciennes que l'on con
naisse de la croûte terrestre, sont généralement cachées en Europe. Ce
pendant dans les Western Islands, et sur la côte adjacente de l'Ecosse, elles 
ont été identifiées par sir Roderick Murchison; et il est probable que les 
roches cristallines du Groënland sont du m~me age. La formation du 
gneiss primitif de la Scandinavie semble être aussi équivalente au terrain 
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laurentien • par sa position et ses caractères lithologiques et c'est du moins 
autant qu'on le sache, la; seule région qui en soit composée sur le continent 
européen. On n'a pas encore vu le terrain laurentien dans une condi
tion non altérée ; il est partçmt très cristallin, mais l'origine sédimentaire 
de tous ses membres est très évidente. Cette grande série de strates 
consiste, à la partie inférieure, principalement en gneiss orthose, avec des 
quartzites et des calcaires, suivis d'une formation de roches anorthosites. 
De nouvelles investigations pourront fournir quelques faits qui serviront à 
diviser la série laurentienne en plusieurs formations distinctes, distinguées 
par leur manque de conformité entre elles, et par des différences minéralo
giques. L'existence de ce qui peut paraître des formes organiques dans 
les calcaires de cette série, a déjà été remarquée à la page 52 ; et les évi
dences indirectes de vie organique, qui sont fournies par les lits de graphite, 
d'oxyde de fer, de sulfures métalliques et de phosphate de chaux, abondent 
dans toute cette série. 

4 

Les masses de roche quartzeuse qui accompagnent les calcaires du terrain Quartzites. 

laurentien sont quelquefois d'une épaisseur considérable, et sont géné
ralement formées de quartzite vitreuse presque blanche, renfermant quel-
quefois des grains de grenat et plus rarement de pyroxène. Quelquefois 
la roche prend les caractères d'un grès granulaire, qui entoure les lits con
glomérés comme dans la section de Bastard décrite à la page 34. Dans 
cette roche, qui est interstratifiée avec un calcaire cristallin renfermant du 
mica, du graphite et de la chondrodite, quelques-uns des cailloux ·sont du 
quartz vitreux, pendant que d'autres sont du grès grisil.tre dans lequel les 
couches de sédimen~tion sont parfaitement distinctes. Ce fait montre que 
l'idée d'attribuer la texture vitreuse de certaines quartzites à l'action méta
morphique est fausse. _Cé~i est dû probablement aux conditions parti-
culières de la déposition originale, puisqu'on rencontre souvent les quartzites 
vitreuses dans des régions non altérées, tandis que d'un autre côté celles 
de formations métamorphiques sont quelquefois granulaires et friables. 

Le gneiss orthose très cristallin du terrain laurentien a déjà été décrit Gneiss. 

all)r pages 25 et 31. Les variétés granitoïdes et porphyritiques à gros 
grains, qui forment souvent des masses montagneuses, n'ont quelquefois 
au premier coup d'œil que très peu l'aspect de roches stratifiées, et pour
raient ~tre prises pour des granits intrusifs. La couleur du feldspath est gé
néralement blanche ou d'un gris perlé ; elle est quelquefois rougeatre. Le 
mica, qui n'est jamais abondant dans le gneiss à gros grains, est géné
ralement noir ou brun foncé, mais il est blanc dans quelques cas. La 
hornblende est quelquefois présente, produisant du gneiss hornblendique 
ou syénitique. 

• Voyez sur ce sujet, et sur le parallélisme des roches norvégiennes et canadiennes 
généralement, l'excellent mémoire de M. T. Macfarlane: The Primitive Formations of 
Norv:~y anà C~n!làa. Canadian Naturalistfor 1862. 
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Albite. On trouve parfois avec l'orthose rougelit:re du gneiss à gros grains 
de petites portions d'un feldspath triclinique blanc- qui est apparemment 
oligoclase ou albite. Ceux-ci se rencontrent surtout dans de petites 
masses lenticulaires de gneiss qui se trouvent parfois parmi les lits à 
grains fins. L'albite paraît @tre principalement limitée dans ces roches: 
aux veines granitiques à gros grains qui sont apparemment le résultat 
de la ségrégation, et qui ont été décrites à la page 39. L'analyse qu'on 
a donnée à la page 501, d'un gneiss rougeâtre à grains fins de Grenville, 
montre cependant une quantité de soude presque égale à celle de la 
potasse, tandis que le gneiss blanc à gros grains, qu'on a décrit à la m@me 
page, consiste en grande partie en un feldspath potassique presque pur. 
On a décrit des lits d'une roche formée d'orthose et de pyroxène avec 
du quartz, à la page 502, et on a mentionné le gneiss épidotique à la 
page 39. 

Le gneiss laurentfen est souvent à grains fins, et il passe quelquefois à 
une sorte de micaschiste, qui: est cependant rare, et..en petite quantité. 
Les argilites véritables sont jusqu'à présent inconnues dans les roches du 
terrain laurentien en Canada. Les sédiments alumineux, qui forment la 
grande série de gneiss du terrain laurentien, n'avaient perdu que de petites 
parties de leurs alcalis au temps de leur altération, et contenaient assez de 
potasse et de soude pour former l'orthose et l'albite avec la plus grande 
partie de l'alumine. Les seules espèces indiquant un manque d'alcalis, que 
l'on trou.ve en quantité dans cette série, sont l'épidote, le grenat, la 
muscovite, l'agalmatolite. la scapolite et la tourmaline. Parmi celles-ci, 
les trois premières caractérisent des portions du gneiss ; tandis que 
l'agalmatolite ou giescekite, qui s'approche beaucoup, par sa compo
sition, d'un mica potassique hydraté, forme des lits dans le terrain lauren
tien dans l'Etat de New York, (p. 511), et se trouve cristallisé dans les 
calcaires, dans lesquels la scapolite et la tourmaline se rencontrent aussi 

Grenat. fréquemment. Le grenat forme non-seulement une grande proportion de 
quelques variétés de gneiss; mais il est disséminé dans les quartzites et cons
titue, dans quelques cas, .de petits lits d'une roche grena tique presque purtl. 
A cause de la rareté comparative de silicates alumineux autres que des 
feldspaths, il semble que les sédiments de cette ancienne période étaient 
en général rapidement accumulés et bientôt métamorphosés. 

Anorthosite. La grande formation anorthosite du terrain laurentien est décrite à la 
page 35. Dans quelques parties de leur distribution, les roches de cette 
formation sont interstratifiées avec le gneiss orthose ; mais de grandes 
masses, ayant apparemment plusieurs milliers de pieds d'épaisseur, sont 
formées de bandes alternantes de roches qui montrent des différences de 
texture très marquées, mais elles sont principalement composées de felds
paths anorthites. Il y a une grande abondance de variétés granitoïdes à 
gros grains, consistant en fortes masses clivables de feldspath agrégées ou 
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empâtées dans une base granulaire. On rencontre d~s anorthosites grenues 
passant aux variétés compactes et impalpables de cassure conchoïdale. Les 
variétés cristallines de cette roche présentent souvent, en grande perfection, 
les stries résultant des macles polysynthétiques des cristaux, qui sont 
quelquefois magnifiquement opalisants. 

Les minéraux accidentaux de ces roches sont en petit nombre. On ren
contre quelquefois le carbonate de chaux disséminé dane les variétés granu
laires. Le quartz se trouve en petites portions, mais il est rare. On voit 
parfois que les grenats rouges marquent les lignes de stratification, généra. 
lement avec du pyroxène, et l'on dit que l'épidote se trouve dans les anor
thosites des Adirondacks. On rencontre en petite quantité, dans les 
variétés granitoïdes, un mica noir brunâtre, probablement de la biotite ; 
mais le pyroxène y est plus abondant. Il est quelquefois vert foncé et grar
nulaire, prédominant parfois assez dans de petits lits pour former une 
roche pyroxénique, dans laquelle des noyaux, ou de petites masses lenticu .. 
laires de feldspath, sont empâtés. Dans d'autres cas, où sa quantité est 
plus petite, on peut le voir passer à une variété lamellaire brunittre appro-

. chant de l'hypersthène dans ses caractères. Ce minéral, qui caractérise 
certaines variétés de ces anorthosites, abonde cependant rarement dans ces 
ro.ch.es. Il est généralement noir brunâtre, avec des reflets bronzés, mais on 
rencontre quelquefois une variété verdâtre ressemblant à la diallage. 
L'hyperathène, dont nous avons donné l'analyse à la page 494, se trouve 
dans une anorthosite remarquable de Châ.teau-Richer, qui est formée d'une Chlteau

base finement granulaire, verdâtre ou blanc grisiltre, renfermant des masses Richer. 

d'un feldspath clivable rougeâtre, ayant parfois d'un dixième à un demi pouce 
de diamètre, mais qui prennent souvent la forme de grands cristaux impar-
faits, avec des surfaces de clivage de douze pou.ces de longueur et de quatre 
à cinq de largeur. Nous avons déjà donné les analyses de ce feldspath, 
qui a la composition. de l'andésine, à la page 505, I, II, III. L'hypers-
thène est irrégulièrement distribuée à travers la roche en masses aplaties 
qui présentent dans leur arrangement un parallélisme général. Elles ont 
parfois de quatre à cinq pouces de largeur, sur un pouce et plus d'épais-
seur, et sont séparées de la base feldspathique granulaire par une pellicule 
de mica brunâtre. On rencontre aussi dans cette roche de l'ilménite en llménite. 

grains et en masses lenticulaires, quelquefois d'un pouce ou deux d'épaisseur. 
Celles-ci se trouvent dans la base granulaire et généralement près de l'hy
persthène ; mais on trouve parfois des grains du minéral dans le feldspath 
cristallin. Il y a du quartz en petits grains dans l'ilménite, mais nulle 
part ailleurs dans la roche. L'hypersthène forme, dans les différentes 
parties de la roche, de deux à trois centièmes de la masse, et l'ilménite est 
encore en plus petite quantité. L'ilménite est un minéral caractéristique 
de ces anorthosites ; et à la baie St. Paul elle se trouve en grandes masses 
avec du rutile, empâtée dans une roche anorthosite. 
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itawdon. Il se trouve des variétés d'anorthosites caractéristiques dans Rawdon 
et Chertsey. Elles sont souvent homogènes, à grains fins, et forment une 
roche excessivement tenace, avec une cassure rugueuse semi-conchoidalè et' 
d'un éclat un peu vitreux. Cette variété est bleuâtre ou blanc grisâtre, 
quelque peu translucide, et présente ça et là des grains clivables de feld
spath. Il y a de grandes masses de cette roche presque exemptes de minéraux 
étrangers, tandis que d'autres portions abondent en pyroxène granulaire 
vert, arrangé avec de l'ilménite, en lits mincès interrompus. Ces lits de 
pyroxène ont rarement plus de cinq ou six lignes d'épaisseur, et sont à des 
distances d'un ou deux pouces, pendant que les lits d'ilménite sont encore 
plus minces et sont renfermés dans ceux du pyroxène, le long des limites 
'desquels on voit quelquefois des grains de grenat rou~e. Ces diffé
rents minéraux apparaissent en relief sur les surfaces blanches de la roche 
feldspathique, qui ont été exposées.à l'action atm·osphérique. Il y a sou
vent,. disséminées dans les mêmes plans que les autres minéraux, de petites 
masses arrondies de feldspath clivable bleuîttre. Quelquefois, le pyroxène 
paraît passer graduellement, à l'hypersthène et être remplacé par ce miné
ral. Nous avons donné à la page 506, VII, l'analyse d'une roche gra
nulaire blanche homogène de cette localité. 

Les couleurs prédominantes de ces anorthosites sont les différentes 
nuances du bleu, passant au verdâtre, au jaunâtre et rarement au rougeîitre ; 
elles sont quelquefois d'un blanc presque pur. L'éclat des feldspaths 
clivables est vitreux, celui des variétés granulaires cireux ou sombre. 
Les surfaces exposées à l'air sont toujours d'un blanc opaque; sans cet 
aspect, on pourrait prendre quelques-unes J.es anorthosites, à première 
vue, pour des quartzites. 

Feldspaths La pesanteur spécifique des feldspaths de ces roches est de 2·67 à 2·73, 
tricliniques. et leur composition varie de celle de l'andésine à celle de l'anorthite. Nous 

avons donné de plus amples descriptions des roches dans les pages déjà 
citées. Nous avons déduit la composition moyenne suivante de dix analyses ' 
complètes de ces feldspaths de différentes localités, granulaires, cristallisés 
et compactes, et contenant de quarante-sept à soixante pour cent de silice ; 
nous y avons joint les rapports de l'oxygène: · 

Silice, ..••.•••••••••••• , ••••••.••• 
Alumine, •••••••••••••••••.••••••.• 
Ohaux, ••••••••.••••••.••••••.•••• 
Soude, ........................... . 
Potasse, ......................... .. 
Magnésie, ........................ ~ 
Protoxyde de fer, ................. 5 Eau et perte, ••••• : •••••••••••.••• 

56·00 = 29·86 d'oxygène. 
27·30 = 12·85 " 
9·42 = 2•69 " 
4•84 = 1•25 " 

•84 = •14 " 

100·00 
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Les proportions entre l'oxygène de la silice, de l'alumine et des protoxycîes, composition 

dans la table ci-dessus, sont à peu près comme 7·0: 3·0: 0·96; le rapport moyenne. 

normal entre l'alumine et les bases protoxydes dans les feldspaths étant 
comme 3: 1. On peut regarder ce résultat moyen comme une approxima-
tion assez exacte de la composition du silicate alumineux de ces roches anor-
thosites. En les comparant avec des analyses qui seront données plus 
loin, on verra que le sédiment alumineux que l'on peut supposer avoir pro-
duit ces feldspaths, était plus riche en alumine que les argilitils plus 
récentes, et était intermédiaire dans sa composition entre celles-ci et le 
kaolin. La grande proportion de soude comparée à la potasse est un 
caractère remarquable, et l'absence presque complète de l'oxyde de 
fer des grandes masses de ces roches, doit aussi i'ltre remarquée. 
Si la chaux n'eût pas été si universellement répandue dans tous ces 
sédiments, leur altération aurait peut-être produi,t des roches feldspa-
thiques et micacées avec de simples silicat'es d'alumine. Ces roches 
anorthosites paraissent être le complément des vastes masses de gneiss 
orthose et de quartzite qu'on a remarquées plus haut. Dans nulle autre 
série de roches métamorphiques, autant du moins qu'on le sache, ces feld-
spaths tricliques ne sont développés sur une échelle aussi immense que 
dans le terrain laurentien, et on est loin d'en avoir fait une complète in-
vestigation. · 

Nous allons considérer maintenant les roches principalement composées de Pyroxène. 

silicates de protoxydes. Les formes diverses de pyroxène associées avec 
les calcaires ont été remarquées à la page 493. Parmi les anorthosites, 
on rencontre des lits dans lesquels prévaut un pyroxène granulaire vert, ren-
fermant cependant de petits grains et des cristaux de feldspath triclinique. 
Ce pyroxène prend quelquefois les caractères de l'hypersthène, et par un 
accroissement dans la quantité de feldspath, ces roehes passent aux anor-
thosites déjà décrites. Outre les minéraux caractéristiques du gneiss dans 
le terrain laurentien, la hornblende noire ou vert foncé, forme quelquefois 
de grands lits, associée généralement avec un peu de mica, et .quel-
quefois avec un feldspath triclinique. Nous avons déjà décrit une roche· 
composée en grande partie de wollastonite. Le talc se rencontre rare-
ment, mais on a remarqué une roche qui en est principalement com-
posée, et la pyrallolite ou rensselaérite, est plus aboD;dante. Nous 
avons décrit tous ces minéraux sous leurs titres respectifs au chapitre 
dix-septième, où nous avons donné aussi les analyses des serpentines lau
rentiennes et d'un minéral qui en est rapproché, l'aphrodite. Les roches 
principalement composées de serpentine, auxquelles on a donné le nom Serpentine. 

d'ophiolites, quoique moins apondantes dans cette série que dans le terrain· 
du groupe de Québec, présentent quelques variétés dignes d'être remar-
quées. Elles sont généralement mêlées avec plus ou moins de carbonate 
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de -chaux, dans lequel les grains de la serpentine sont quelquefois arrangés 
en bandes marquant la stratification, et prédominant tellement dans 
quelques lits qu'ils forment presque une roche de. serpentine pure. Les 
serpentines de cette série sont généralement jaunâtres ou vert d'huile, et 
quelquefois jaune-soufre. Parfois, cependant, la serpentine est rouge 
et opaque dans certaines parties, à cause d'un mélange de peroxyde de fer, 
et de petites paillettes de mica qui y sont assez fréquemment disséminées. 
Une ophiolite calcaire de cette espèce, de Burgess, était composée de ser
pentine d'un vert-olive d'une texture quelque peu cristalline et mélangée 
avec un peu de carboJ?.ate de chaux magnésien, qui, aussi bien que la ser
pentine, était de couleur rouge!l.tre en quelques endroits, à cause de l'hé
matite diffuse dans sa masse. Quand on a pulvérisé et digéré cette roche 
avec de l'acide acétique bouillant, elle a donné 6·28 pour cent de carbo.
nate de chaux, et 3·27 pour cent de carbonate de magnésie. On l'a alors 
calcinée pour décomposer les carbonates restants, et on l'a fait bouillir 
avec une solution de nitrate d'ammoniaque, qui a dissous de la magnésie 
une quantité égale à 0·67 pour cent de carbonate. Une autre portion 
d'ophiolite traitée de la m~me manière, après calcination, avec une solu
tion bouillante de nitrate d'ammoniaque, tant que l'ammoniaque se déga
geait, a donné 5·90 pour cent de carbonate de chaux, et 3·84 de carbonate 
de magnésie. Le résidu qui avait été traité par l'acide acétique a donné 
à l'analyse 42·10 de silice, 38·94 de magnésie, 3·69 de protoxyde de fer, 
14·50 de matière volatile= 99.23. On trouvera une analyse d'une 
ophiolite argileuse à la page ~99. Sous le titre de liévrite nous avons 
donné des raisons pour supposer que cette espèce forme une roche dans 
le terrain laurentien. · 

Les calcaires cristallins du terrain laurentien sont remarquables par 
leur grande étendue et par la variété des minéraux cristallins qu'ils con
tiennent. Ils sont interstratifiés avec des lits de dolomie, qui renferment 
quelquefois une portion de carbonate de fer et contiennent de la serpentine, 
de la trémolite, de la quartzite, et un peu de mica blanc ; mais elles contien
nent généralement moins de minéraux étrangers que les calcaires purs, dans 
lesquels on a trouvé les espèces suivantes : apatite, fluorine, spath pesant, 
chondrodite, wollastonite, hornblende, pyroxène, pyrallolite, serpentine, 
scapolite, orthose, oligoclase, agalmatolite ou gieseckite, loganite, tour
maline, phlogopite, clintonite, grenat, idocrase, zircon, spinelle, corindon, 
quartz, sphène, magnétite, pyrite de fer, pyrite de cuivre et plombagine. 
Outre ceux-ci une hydrate cristalline d'alumine et de magnésie que M. 
Shepard a nommé houghite, et qui se rapproche de la volknerite, se trouve 
dans les calcaires du terrain laurentien dans l'Etat de New-York. On ren
contre dans les veines qui coupent ces calcaires en Canada, le calcite, le 
spath pesant, et les sulfures de plomb et de cuivre. Il y a en outre dans 
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une veine de~ m~mes roches, dans l'Etat de New-York, la fluorine et le 
carbonate de strontiane. 

Ces minéraux sont limités à des lits particuliers du calcaire et présen
tent certaines associations plus ou moins constantes qu'on a signalées en par
lant des diverses espèces. Les cristaux d'un grand nombre de ces minéraux 
ont les angles quelque peu arrondis, ce qu'on a souvent remarqué ailleurs 
dans les calcaires cristallins, et particulièrement dans les cristaux d'apatite, 
de pyroxène, de chondrodite et de quartz. 

Les minéraux étrangers de ces roches ne diffèrent point essentiellement 
de ceux des calcaires cristallins f autres régions et d'autres formations 
géol,ogiques. La plus grande partie des espèces caractéristiques des 
calcaires laurentiens se trouve dans ceux du sud de l'Etat de New-York, 
que quelques géologues Américains regardent comme' appartenant à. 
l'époque silurienne, ainsi que dans ceux de l'est du Massachusetts qui 
sont probablement dévoniens. 

Outre la serpentine, on peut mentionner plusieurs espèces minérales 
comme marquant des bandes dans la stratification ; parmi celles-ci sont 
l'apatite, la chondrodite, le pyroxène, le mica magnésien et la graphite. 
Cette dernière espèce forme non-seulement des lits, mais elle est comme 
le mica, disséminée en paillettes à. travers de grandes masses de calcaire. 
On peut dire la m~me chose de l'apatite, qui, de plus, forme souvent des 
lits ir1éguliers, qui courent avec la stratification, et sont composés de phos
phate de chaux presque pur. 

Les analyses suivantes donneront quelque idée de la composition des 
dolomies et des calcaires magnésiens du terrain laurentien. 

I est une dolomie cristalline à gros grains du quatrième lot du dixième rang Analyses de 

de Lougborough. Elle laisse, lorsqu'elle est dissoute dans les acides, un dolomies. 

résidu de quartz et de serpentine, et contient des traces d'oxyde de fer et 
de phosphates. II est une dolomie blanche, du premier lot du sixième 
rang de Sheffield. Ses faces de cliv,age présentent des stries diagonales. 
La pesanteur spécifique de cette roche est de 2·684, et elle contient très 
peu de quartz et de mica. III est un marbre blan~ à grains fins du lac 
Mazinaw: c,est une dolomie pure. IV est une dolomie blanche lamellaire 
de Grenville, qui contient une grande proportion de grains de serpentine 
de couleur jaune de miel. L'analyse que nous donnons ici est celle de la 
partie soluble dans l'acide nitrique faible. On trouvera celle qui est con-
tenue dans la serpentine à la page 499. V est une dolomie du trentième 
lot du huitième rang de Madoc. Elle a une couleur gris blanc, presque 
compacte, une cassure conchoïdale, et une pesanteur spécifique de 2·849. 
Cette roche-ci contient des veines et des grains de quartz disséminés dans 
sa masse. VI est une dolomie granulaire rougeatre du village de Madoc, 
ayant une pesanteur spécifique de 2·834. Comme les précédentes, elle 

' 
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contient du quartz et un peu d'oxyde de fer, auquel elle doit sa couleur. 
Une partie de celle-ci cependant, comme la dernière, est probablement à 
l'état de carbonate de protoxyde. 

I. II. III. IV. V. VI. 
Carbone.te de cbe.ux, .......... 55.'l9 52.5'l 53.90 55.13 46.47 5'l.3'l 

" magnésie, ••••••. 37.11 45.9'l 45•90 44.87 40.1 'l 34.66 
Peroxyde de fer, .••.••••••••• traces .24 1.24 1.32 
Insoluble, que.rtz, etc.,., •• , , , , 7.10 .60 12.16 'l.10 

---- ------
100•00 99·38 99•80 100·00 100•04 100·45 

Il y a un calcaire magnésien d'un -blanc grisâtre à grains fins au 
quatrième lot du cinquième rang de Madoc ; il a une pesanteur spécifique 
de 2·757, il est très siliceux et contient une partie de carbonate de fer. 
Son analyse a donné 51·90 de carbonate de chll.ux, 11·39 de .carbonate 
de magnésie, 4·71 de carbonate de fer, et 32·00 de quartz, = 100·00. 

Un autre calcaire magnésien du sixième lot du dixièmè rang du Lough
borough est grossièrement cristallin, ma.i.s fortement cohérent, d'un blanc 
de neige, vitreux et presque translucide. Cette roche contient de petits 
cristaux de tréinolite, des grains de quartz, souvent de couleur de rose, de 
l'apatite bleu!l.tre et verdil.tre, et des paillettes de mica brun jaunâtre. Son 
analyse a donné 4·00 pour cent.de matière insoluble et 7·50 pour cent de 
carbonate de magnésie, avec une trace seulement d'oxyde de fer. L'acide 
acétique faible a <\issous le carbonate de chaux avec 3·65 pour cent de 
carbonate de magnésie; et le résidu, qui consistait en un mélange de dolo
mie avec des minéraux étrangers, a donné par l'acide hydrochlorique 
36·70 pour cent de carbonate magnésien. 

Les grands lits de minerai de fer du terrain laurentien doivent ~tre 

classés parmi ses masses rocheuses. Ils consistent en oxyde magnétique, 
et plus rarement en hématite rouge compacte ou cristalline ; ils seront 
décrits en détail dans le chapitre sur la géologie économique. Parini le 
petit nombre d'espèces minérales que.l'on .trouve dans le minerai de fer 
oxydulé, on peut remarquer l'actinolite et le graphite. Ce dernier 
minéral est disséminé en paillettes cristalliD;eS à travers une partie du lit 
de minerai de Hull, et fournit, par sa présence en contact avec l'oxyde 
de fer, un fort argument contre l'origine ignée du minerai de fer oxy
dulé. On trouve l'apatite en grande abondance, en grains cristallins à 
travers les minerais de fer oxydulé de ce terrain dans le comté d'Essex, 
New-York. La grande masse de minerai de fer titanifère, ou ilménite, 
qui se trouve dans la roche anorthosite à la baie St. Paul, et qui enve
loppe quelquefois des grains de rutile, a déjà été décrite .. 
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TERRAIN HURONIEN. 

On a décrit les roches du terrain huronien au quatrième chapitre. On Quartl:ites. 

peut dire que la quartzite en est la roche prédominante. Sa couleur varie 
depuis le blanc au gris et au brun et est quelquefois verdâtre et rougeâtre. 
Sa t{lxture est variable, étant quelquefois vitreuse et d'autrefois un grès 
granulaire. Elle est assez fréquemment schisteuse, et quelquefois un peu 
micacée ou feldspathique; on n'a pas encore rencontré dans ce terrain de 
gneiss bien caractérisé ou micaschiste~ Les quartzites sont souvent 
conglomérées, et elles contiennent des cailloux de quartz vitreux blanc, 
de silex, et des jaspes de différentes couleurs. Il y a aussi beau-
coup de bandes de silex interstratifiées avec des calcaires. On rencontre de 
grandes masses d'une roche sch~steuse verdâtre, de dureté et de tex-
ture variables, depuis un schiste siliceux, passant à la pierre cornée d'un s11bistes. 

c6té, et de l'autre, à une argilite bleuâtre luisante, ou à un schiste 
chloritique, qui est quelquefois épidotique. Ces schistes renferment 
fréquemment des cailloux de roches cristallines, qui sont principale-
ment feldspathiques et dérivés des couches laurentiennes. Cependant 
il s'en trouve d'autres de quartz mêlés avec eux, et de jaspes de diffé-
rentes couleurs. 

La proportion des cailloux varie beaucoup, et les roches passent à ce 
qui a été désigné dans la description de .ce terrain, conglomérats 
schisteux: La pâte de ces conglomérats est quelquefois un schiste 
argileux ou chloritique, et devient parfois très quartzeuse, passant à 
une quartzite, de sorte qu'il est quelquefois difficile de faire une dis
tinction entre les schistes conglomérés et les conglomérats de quartzite 
de jaspe. 

Les diorites du terrain huronien sont intercalés en lits, avec les Diorites. 

quartzoses, et les membres argileux et chloritiques. Ils sont quelquefois 
grossiers et cristallins, étant formés de hornblende vert foncé et de feldspath 
verdâtre. Dans d'autres parties la roche devient plus fine et même de 
texture compacte, et elle est fréquemment porphyritique à cause de la 
présence de cristaux de feldspath. Il y a de grandes masses de diorite 
qui deviennent schisteuses ; elles sont alors mélangées avec une quantité 
considérable de chlorite, passant aux schistes dioritiq ues et chloritique1:1, qui 
sont souvent associés avec une quantité considérable d'épidote, généra
lement granulaire ou cristallisée imparfaitement. Dans une localité on 
trouve des couches amygdaloïdales, renfermant dn.ns leurs cellules du 
quartz et du calcite, interstratifiées avec les lits chloritiques et porphyri-
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tiques (p. 62). Dans quelques cas, le feldspath dans le diorite grossier de
vient rougeâ.tre, et la roche renferme un peu de quartz, passant à une variété 
de syénite. Le terrain huronien est traversé, comme le laurentien, par des 
dykes de trapp dioritique ; mais on considère les grandes masses de diorite 
dont on vient de parler comme des roches sédimentaires altérées. Il y a 

Minerais métal- des filons bien définis qui fournissent une grande abondance de minerai 
liques. de cuivre, quelquefois avec du nickel et de l'arsenic; et l'on trouve occasion

nellement des sulfures disséminés dans les couches elles-mêmes. La 
pyrite de cuivre se rencontre de cette manière dans une argilite sur la 
rivière Racine; et l'on trouve que les diorites contiennent dans beaucoup 
d'endroits des grains du même minerai. Un diorite de cette espèce, du 
lac au Poisson-blanc, a laissé un deux centièmes de matières pesantes mé
tallifères après avoir été soumis au lavage. A peu près la moitié de ces 
matières étaient attirées par· l'aimant et consistaient en minerai de 
fer magnétique avec un peu de titane et une portion de pyrite magné
tique contenant une trace de nickel. La partie non magnétique était 
principalement de la pyrite de fer ; mais elle contenait un centième 
de nickel et deux ou trois centièmes de cuivre. On voit, par ces 
observations, la diffusion dans toute la roche, des métaux qui sont 
accumulés dans les veines. 

Analyses de 
M. Whitney. 

Serpentine. 

Comme on n'a point d'autres résultats d'analyse de ces diorites que ceux 
de M. J. D. Whitney, nous les donnons ci-dessous. Il a trouvé qu'une roche 
d'un vert clair, associée avec les minerais de fer stratifiés du terrain huronien, 
dans le nord du Michigan, était formée de feldspath, apparemment du labra
dorite, et d'un minéral lamellaire vert ayant l'apparence de la hornblende, 
cette dernière prédominant, et ayant quelquefois une coulèur verte, 
et une texture granulaire. Cependant l'absence de magnésie montre 
que ce minéral doit être distinct de la hornblende. Nous donnons 
l'analyse de cette roche sous I. Il a aussi examiné une roche feldspa
thique homogène de couleur. claire, de la Menomenee. Elle fondait 
aisément au chalumeau en un verre incolore, et était imparfaitement décom
posée par des acides. Son analyse se trouve sous II. Cette roche est 
mêlée, dans quelques parties de sa distribution, avec de petites portions d'un 
minéral verdîî.tre qui est décrit comme ressemblant à de la serpentine ou à 
du talc. A Presqu'île, il se trouve une roche apparemment homogène, de 
couleur vert foncé, consistant essentiellement en un silicate de magnésie 
et de fer, qui est soluble dans l'acide hydrochlorique, et est mêlée avec de 
petits cristaux de magnétite et avec une quantité de deux à six pour 
cent d'un silicate insoluble qui est apparemment de la hornblende. La 
composition de la partie soluble d'un spécimen est donnée sous III, 
d'où il paraît que c'est une serpentjne dans laquelle une grande partie 
de la magnésie est remplacée par de l'oxyde de fer. Des portions 



CBAP. XIX.] TERRAIN BURONIEN. 631 

de la même roche provenant d'autres localités ont donné de quinze 
à trente-trois plilur cent de magnésie. ( Geolo9y of Lake Superior, 
n, 92). 

1. II. III. 
Silice, ••••.••• ················· 46·31 54'54 37·25 
Alumine, ........................ 11'14 21·45 
Peroxyde de fer, .•.•••..•••.•••• 5·53 6·75 
Protoxyde " ................ 21·69 14•14 
Chaux, ..••••••.••.••••.•.••..•• 9•68 8•40 
Magnésie, •••••.•.•.•••.•••.•••• traces traces 28·67 
Soude, .••••••••••••. • .••••••••• 6•91 7·5<4, 1'16 
Eau, .•••.••••••••••••••••••••... 4·44 2•54 10·89 

100·17 100•00 98·S6 

Les calcaires de ce terrain sont peu abondants. On en a cepen
dant suivi une bande de trois cents pieds d'épaisseur sur des distances 
considérables au nord du lac Huron. Ses couleurs sont principalement 
grisil.tres, verdâtres, rarement blanches, et sa cassure est conchoïdale et quel
quefois granulaire. Cette bande est souvent ferrugineuse et jaunit 
à l'air, très siliceuse, et quelque peu magnésienne. De petites couches si
liceuses donnent à sa surface exposée à l'influence atmosphérique un aspect 
très inégal, et elle contraste fortement avec les calcaires laurentiens par 
l'absence de variétés cristallines pures et de minéraux cristallins empâtés 
dedans. Deux bandes plus petites dans ce terrain, consistent en calcaires 
semblables, impurs, avec des couches régulières de silexjaunâtre, ce dernier 
prédominant. Voyez la section à la page 60. 

Les analyses des calcaires des deux extrémités du lac Panache, sur la. 
rivière au Poisson-blanc montrent leur composition ordinaire. 

Carbonate de chaux, •.•..••.•••.••••...•• 
" magnésie, .•••.•.•••••••••.• 

Insoluble, sable, et une trace de fer, .•••••••. 

1. II. 
55•10 

6•50 
38•40 

41·97 
2•40 

55·63 

100•00 100•00 

Il se trouve un lit de fer hématite dans le terrain huronien à la mine W al- Minerais de for 

lace sur le lac Huron ; et dans la partie septentrionale du Michigan les 
grands lits d'hématite stratifiée, associés avec les schistes, les quartzites et 
les jaspes, paraissent appartenir au terrain huronien. Il est encore douteux 
jusqu'où s'étendent les roches cristallines qui appartiennent au terrain 
huronien au nord et à l'ouest du lac Supérieur, décrits par les Drs. Bigsby 
et Owen, et jusqu'où s'avancent celles qui a.ppàrtiennent au terrain lau-
rentien. La même question s'élève par rapport aux roches azoïques de 
l'Arkansas et du Missouri (voyez page 70). Les roches de ces différentes 
localités présentent des espèces minérales cristallisées qu'on n'a point 
trouvées dans les couches huroniennes en Canada; et quelques-unes des 
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espèces, telles que la staurotide et la chlorite sont encore inconnues dans 
le terrain laurentien. Les roches du terrrain huronien en Canada, pa
raissent, d'après la comparaison de M. Macfarlane citée plus haut, corres
pondre à ce qu'il a appelé la division quartzeuse des schistes de la forma
tion primitive de Nqrvège, les quartzites de Tellemarken de Naumann. 
La prédominance de quartzites, de diorites stratifiés, de quartzites de 
conglomérat renfermant du jaspe, de schistes conglomérats et de lits de 
silex ; l'absence du gneiss caractéristique et du micaschiste du ierrain 
laurentien, et la rareté des calcaires, sont autant de traits qui sont communs 
à la formation norvégienne, et au terrain huronien, qui occupe le même 
horizon stratigraphique. 

TERRAINS PALÉOZOÏQUES. 

En décrivant le groupe de Québec, à la page 247, nous avons montré 
qu'une série de grandes dislocations avec soulèvement du côté de l'est, 
traversent la partie orientale de l'Amérique septentrionale ; l'une d'elles 
s'étend depuis le voisina:µ:e du lac Champlain jusqu'à Québec, et de là, 
passant le long de l'île d'Orléans elle apparaît de nouveau le long des bords 
septentrionaux de Gaspé. Un effet de cette immense faille, ou plutôt série 
de failles, a été de soulever une grande masse de couches inférieures, les fai
sant recouvrir les bords des formations de Trenton, Utica, et Hudi;on River. 

~ 

Pour le présent, il suffira de considérer cette ligne de dislocation comme 
Deux divisions, séparant les roches paléozoïques du Canada en deux parties : l'une orien

tale, l'autre occidentale. Dans celite dernière, qui s'étend aussi à l'ef:lt 
jusqu'à Anticosti, au nord de la ligne de dislocation, on trouve les différents 
membres des terrains paléozoïques, depuis la formation de Potsdam jusqu'au 
terrain dévonien inclusivement, présentant les caractères sous lesquels ils 
sont généralement connus des géologues Américains, étant en même 
temps dans un état non altéré, et dans une position presque horizontale. 

Groupe de 
Québec. 

Dans la partie orientale, au contraire, on trouve une grande série de. 
couches qui forment ce que l'on a appelé le groupe de Québec, avec 
ses couches inférieures, de la zone primordiale, et qu'on regarde comme les 
é1uivalents s_tratigraphiques des formations de Potsdam et calcifère, avec 
l'addition peut-être du terrain de Chazy. Les membres supérieurs du 
terrain silurien inférieur manquent; mais vers l'est on trouve des roches 
de l'époque silurienne supérieure et dévonienne, qui reposent sur celles du 
groupe de Québec. Nous nous proposons de décrire séparément les carac
tères lithologiques des roches de la partie orientale et celles de la partie 
occidentale. 

ROCHES PALflOZOÏQUES ORIENTALES. 

Nous avons décrit ces roches dans le chapitre sur legroupe de Québec 
et dans celui qui traite des formations de Gaspé. Les premières et . 
les plus importantes à considérer sont celles du groupe de Québec, 
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do~t nous avons donné une section à la page 239 montrant une grande partie 
des couches. On y voit les roches dans un état non altéré et formant des 
successions de calcaires, de dolomies, de grès et de schistes, d'où sortent, 
en différentes localités, des sources salines et alcalines. Toutes ces roches 
sont cependapt très contournées et, à l'exception d'une petite lisière le 
long des limites sept1mtrionales et occidentales de cette division, elles sont 
dans un état métamorphosé et sont comprises dans cette grande zone de 
roches altérées qui forme la chaîne des Apalaches, et s'étend depuis Gaspé 
jusque dans l'Alabama. Comme on l'a déjà remarqué à la page 619, 
le métamorphisme s'est étendu non-seulement aux couches du groupe de 
Québec, mais à celles des terrains siluriens supérieur et dévonien à l'est; 
et dans le Massachusetts il a renfermé le terrain carbonifère, dont les 
schistes sont devenus cristallins, et la houille s'est changée en graphite. 
Il est de plus probable que les roches du New-Hampshire, y compris les 
White Mountains, sont des sédiments altérées de l'époque dévonienne. 
Cependant nous nous bornerons, dans les descriptions présentes, principa
lement aux roches du groupe de Québec, les couches supérieures dans 
le district oriental, n'ayant présenté, jusqu'ici, que peu de traits miné
ralogiques caractéristiques. 

Les roches du groupe de Québec, dans leur état altéré, composent les Montagnes de 

montagnes de Notre-Dame et de Shitkshock, qui sont la continuation Notre·Dame. 

des Green Mountains du Vermont. En décrivant successivement les 
groupes lithologiques de la région altérée, nous remarquerons en mi3me temps 
leurs équivalents non altérés. Il est digne d'observer que, bien que les 
espèces minérales des roches paléozoïques soient en grande partie identi-
ques à celles du terrain laurentien, elles présentent cependant de telles 
variations dans leur composition, leur arrangement, et leur structure, que 
plusieurs classes de roches sont, en plus grande partie, très distinctes de 
leurs équivalentes dans les couches plus anciennes. Cela est dtî en 
partie aux différences originales dans la composition des sédiments, et en 
partie, probablement, à un métamorphisme moins actif. 

Les roches siliceuses dans la division orientale n'offrent que peu de Quartzites. 

particularités. Les grès des parties non altérées sont quelquefois presque 
des quartzites pures, et d'autres fois elles contiennent un mélange de 
matière calcaire, dolomitique et argileuse. Ce dernier mélange caractérise 
les grès de la formation de Sillery, qui varient depuis une roche à grains 
fins jusqu'à un conglomérat renfermant de petits cailloux, et contiennent 
quelquefois des paillettes de graphite et de mica. Le mélange argileux 
est généralement verdâtre; mais dans quelques cas, il est rouge, couleur due 
à du peroxyde de fer répandu dans la masse, et qui est quelquefois accu-
mulé en petites couches et en masses d'hématite rouge. Ces grès verdâ-
tres sont parfo4! un peu calcaires, et ils contiennent assez fréquemment 
un peu de carbonate de manganèse, ce qui les fait devenir brun noirâtre 
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sur les surfaces exposées à l'action atmosphérique. Dans quelques cas 
la matière colorante de ces grès est alliée dans sa composition à la glauco
nite : voyez les analyses des 'éléments solubles d'une telle roche à la page 

Grès de Sillery. 515. L'acide sulfurique bouillant a attaqué un grès vert de Sillery, 
qui a laissé 71 ·45 parties de sable quartzeux ; la partie décomposée a rendu 
9·00 de silice, 13·00 d'al~ine et d'oxyde de fer, ·69 de magnésie. On 
n'a pas poussé les analyses de ces grès plus loin; mais le Prof. G. F. 
Baker a examiné le grès rouge de Charlotte, dans le Vermont, qui appar
tient à quelque partie de ce terrain. Un spécimen, qu'on disait être plus 
silice~ que d'ordinaire, avait une pesanteur s_pécifique de 2·65, et il a 
donné à l'analyse 83·30 de silice, '8•70 d'alumine avec un peu d'oxyde de 
fer, 1·12 de chaux, ·10 de magnésie, 4·59 de potasse, ·45 de soude, ·80 de 
matière volatile=99·06. ( Geology of Vermont, page 707). Il paraîtrait 
par cette analyse, que la matière argileuse de ce grès contient autant de 
pot.asse qu'il en faut pour le convertir en orthose. 

Les portions métamorphiques de cette région contiennent souvent des 
quartzites blanches vitreuses qui sont interstratifiées avec des micaschistes 
et du gneiss quartzeux et passent à ces roches. Ces quartzites sont assez 
souvent des conglomérats, et l'on dit qu'elles contiennent, dans quelques 
endroits du Vermont, des cristaux de magnétite et de petites quantités de 
plombagine. Il est cependant é~~ent, d'après les descriptions données 
au chapitre sur le groupe de Québec, que des quartzites se trouvent en 
plusieurs horizons de ce terrain. 

Jaspe. On rencontre dans ce groupe des lits de jaspe en plusieurs endroits. A 
la rivière Ouelle, il y a une bande de jaspe rouge et vert, interstratifiée 
avec les schistes non altérés du groupe de Québec. Elle contient des 
veines de calcédoine, et il paraît qu'elle doit sa couleur rouge à di, l'hé
matite disséminée dans sa masse. Il y a aussi, près de Sherbrooke, dans 
une région qi.étamorphique, un lit de jaspe rouge siliceux qui contient de 
l'hématite et passe à un minerai de fer. 

Roohes feldspa- On rencontre des lits d'une roche quartzo-feldspathique, à grains 
thiques. très fins, dans plusieurs localités de cette série. Près de la chute de 

l'Etchemin à St. Henri, se trouve une masse de cette espèGe de cinquante 
pieds d'épaisseur; elle est divisée en lits de deux à douze pouces par des pel
licules de schiste qui sont interposées entre les lits ; ces pellicules sont quel
quefois d'un beau vert. Il y a des lits d'une roche semblable dans les 
mêmes conditions à St. Anselme. Cette substance est finement granu
laire, de cassure semi-conchoïdale, tenace, de la dureté du feldspath, et 
translucide sur les bords. Sa couleur varie d'un blanc verdatre pale à un 
vert-olive, avec des taches d'un vert plus foncé. On rencontre une roche 
semblable dans la région métamorphique, associée avec les serpentines au 

Pétrosilex. sixième lot du sixième rang d'Orford. Elle est homogène, un peu trans
lucide et ne devient pas opaque sur les surfaces exposées aux influences 
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atmosphériques. Elle est compacte, très tenace, de cassure écailleuse et 
conchoïdale, de couleur verdâtre ou blanc verdâtre, et d'un éclat faible et 
cireux. La dureté de cette roche est égale à celle du feldspath, et sa 
pesanteur spécifique est de 2·64. Nous donnons son analyse sous I, et 
celle d'un spécimen de St. Henri sous II. 

r. II. 
Silice, ..••••••.••••.••••••••.••.••••.•• '18·40 '11 ·40 
Alumine, •••••••••.••••••.•••• , •••.•••. 11·81 13·60 
Sonde, ...••••••••..•••••••.•.•.•.•.••• 4·42 3·31 
Potasse, ............................... 1·93 2·3'1' 
Chaux, ................................ •84 •84 
Magnésie, ..•••••••.••••••••••••••••• ,. ·'1'1 2·40 
Protoxyde de fer, ....................... ·72 3·24 
Matières volatiles, ...................... •90 2'50 

99·'19 99·66 

Une deuxième portion de la roche d'Orford a donné 77·70 de silice. 
Quand on a traité celle de St. Henri par une faible solution de soude bouil
lante, 6·1 pour cent de silice ont été dissous, et seulement quelques traces 
d'alumine. Les acides n'ont que peu d'action sur ces roches. Les pro
portions de l'oxygène à l'alumine et aux alcalis dans I sont comme 5·52: 
1·47, et dans II comme 6·35: 1·25. 

Ces roches ont la composition de mélanges intimes de feldspath et de 
quartz, mais il est digne de remarque que, même dans la région métamor
phique, elles ne paraissent pas être devenues cristallines. Leur composi
tion approche de celle du pétJJosilex et de celle de la krablite d'Islande, qui, 
selon Genth et de W altershausen, est une espèce de feldspath distincte. 

Cependant plusieurs roches quartzo-feldspathiques orientales prennent . 

• 

la forme de vrai gneiss, qui est quelquefois très quartzeux et micacé, Gnele&. 

passant au micaschiste. D'autres fois on rencontre de grandes masses 
de gneiss à orthose granitoïde ; mais celles-ci sont à grains plus fins 
et plus quartzeuses que le gneiss du terrain laurentien, avec lequel le 
géologue exercé peut à peine les confondre. Les variétés blanches 
et rougeâtres grossières et porphyritiques, qui sont coIDIDunes' dans 
ce dernier terrain, ne se rencontrent jamais dans la division orientale, où 
le gneiss est généralement à teintes grisâtres, verdâtres, et pâles. Dans 
quelques cas, de grandes parties de ces roches sont si dépôurvues 
de marques de stratl.:6.cation que, sans l'aide de leurs relations avec 
les roches adjacentes, on pourrait les prendre pour des roches intru-
sives. Le mica est généralement blanc et en petite quantité. On trouve du 
gneiss granitique à St. Jose ph, dans Shipton, et dans la montagne de Sutton. 

Nous pouvons, en second lieu, considérer les argilites et quelques autres Argilitœ. 

roches argileuses et schistoïdes qui se trouvent dans la région altérée. Une 
grande proportion des argilites n'ont cependant subi aucun changemen' 
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apparent, mais on les trouve dans le voisinage immédiat des serpentines et 
des stéatites d'un aspect terreux, et sans aucune apparence d'altération. I 
est une ardoise .tégulaire des carrières de Kingsey, d'un bleu pourprâtre, 
d'une pesanteur spécifique de 2·88. II est une ardoise semblable, des car
rières de Walton à Melbourne. III est un schiste rouge de la rivière 
d'~tchemin, à deux milles au-dessus de St. Anselme. IV est un schiste 
tendre vert grisâtre de l'île d'Orléans. V est un schiste noir donnant 
une poudre blanche et formant un lit d'un quart de pouce d'épaisseur 
dans IV. 

1. II. III. IV. V. 
Silice, . •••••..•.• 54·80 64•20 66·00 60·85 58•20 
Alumine, .• ••..•• 23·15 16·80 ~ 115·80 21·20 
Protoxyde de fer,. 9·58 4•23 s 24·60 

5·94 4•23 
Chaux, .••••••.•. 1•06 ·73 traces 1•92 I-23 
Magnésie,. •• ... 2 · 1~ 3·94 " 4•10 2•48 
Potasse, .•••••••. 3·37 3·26 3·6'7 4•34 3·86 
Soude, ••••••.••• 2·22 3·0'7 2·22 1'22 1•43 
Matière volatile, .. 3·90 3•40 3·00 4•90 5·30 

100•24 99•63 99•49 99·0'1 97·93 

III renferme des traces de manganèse, et contient sans doute une 
partie de fer comme peroxyde, auquel il doit sa couleur rouge. 

Il est digne de remarque que ces roches argileuses contiennent 
de petites portions de magnésie. Ainsi l'argilite IV, de l'île d'Orléans, 
ne contenait. point de carbonate, mais a donné par l'acide sulfurique 2·00 
pour cent de magnésie, avec une trace seulement de chaux. Une bande 
verte empâtée dans un schiste rouge de St. Henri, et en contact immédiat 
avec le cuivre natif de cette localité, n'a pas produit d'effervescence avec 
les acides; et quand après ignition on l'a fait bouillir avec une solution de 
nitrate d'ammoniaque, elle n'a rendu à chaud que des traces de magnésie et 
de chaux. Cependant quand on l'a décomposée par l'acide sulfurique, 
elle a donné 16·1 par cent d'alumine aveç un peu de peroxyde de fer, et 
5·5 pour cent de magnésie, outre des traces de chaux et de cuivre. Un 
schiste semblable de Sillery, qui contenait de petits flocons de carbonate 
de cuivre vert, a donné de m~me 14·8 pour cent d'alumine et d'oxyde de 
fer, et. 2·5 pour cent de magnésie et une trace de chaux. La magnésie 
dans ces schistes non altérés, existe évidemment sous la forme d'un silicate 
facilement décomposable, qui peut bien ~tre de la sepiolite ou quelque 
composé analogue. Cependant les argilites contiennent assez souvent des 
mélanges de chaux et de magnésie sous la forme de carbonates. Un 
schiste vert, qui jaunit à l'air, provenant de l'île d'Orléans, a été attaqué 
par l'acide nitrique faible, qui a enlevé, outre un peu d'oxyde de fer et 
d'alumine, 11·05 de carbonate de chaux, 9·75 de carbonate de magnésie, 
et 20·80 pour cent de dolomie. 
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Dans quelques parties de la région métamorphique on trouve' les argi- Scbist.es tal

lites prenant un aspect talqueux. Cela est spécialement vrai des schistes ~::~~.ou 
rouges et verts de la formation de Sillery. A Ste. Marie, Beauce, ces 
schistes sont beaucoup intersectés par des veines de quartz, et sont très 
tendres et fissiles, s'exfolient par l'action atmosphérique, et lorsqu'on les 
mouille ils se changent en une masse pateuse qui est très onctueuse au toucher 
et a un éclat argenté. Les lits verts gardent leur couleur, et les rouges 
en ont une pourprâtre pâle, ou lilas, et sont quelquefois tachetés sur leur 
surface de clivage par des paillettes d'un minéral verdâtre ressemblant à 
de la chlorite. On a choisi, pour en faire l.'analyse, iin spécimen caracté-
ristique de ce schiste rouge d'une localité à Ste. Marie où l'on a miné 
la pyrite de cuivre, qu'on y rencontre en petite quantité : la matière 
onctueuse du schiste, ayant été séparée par élutriation, des grains de 
quartz, et séchée à 212.; F., a donné par l'analyse le résultat I. M. le 
Prof. G. F. Barker a analysé dernièrement des roches semblables du Ver-
mont, qui appartiennent apparemment au même terrain ( Geolùgy of Ver-
mont, page 707). Nous en donnons ici les résultats pour comparaison. II 
provient d'Irasburgh et est désigné comme un schiste novaculite. Il est 
décrit comme très onctueux, apparement homogène, translucide, de cou-
leur gris sale, infusible au chalumeau, et d'une pesanteur spécifique db 
2·65. III est un schiste talque-ux friable, gris verdâtre de Roxbury, 
d'une pesanteur spéeifique de 2·73. IV est un schiste talqueux de Mid 
dlesex. V est une roche onctueuse de la Caroline du Nord, qui est pul-
vérisée et employée dans les arts au lieu de stéatite. Son analyse a été 
faite par le Dr. Charles T. Jackson. 

I. II. III. IV. v. 
Silice,. ......... , 66·70 78-10 69·90 64•10 75·00 
Alumine, ••••.••• 16•20 12•80 ~ 20•00 23•50 ~ 18·'T5 
Protoxyde de fer,, 6·90 traces traces 
Chaux, •••••••••• ·6'1 1'23 1-51 •84 
Magnésie,. ••• ,,,, 2•65 traces 1·80 1•98 
Potasse,. •••••••• non dét. •89 1•45 3·70 2 OO 
Sonde, .......... " 5·5'1 2·33 2·20 
Matière volatile,.. 3·10 •60 2•40 3•60 3·50 

99•'19 99•39 99·92 99·25 . 
L'analyse II donne, pour la proportion de ~'oxygène dans la silice, l'alu-

mine et les bases de protoxyde presque les rapports 21 : 3 : 1. Il est 
évident d'après les analyses, que ces roçhes, qui sont généralement appelées 
schistes talqueux, ne doivent pas leur texture ni leur onctuosité au talc, ou à 
aucun autre minéral magné~ien, mais à un silicate alumineux qui est lamel
leux, et qui peut être une pyrophyllite, une pholérite, ou un mica hydraté. On 
les a, par conséquent, appelés quelquefois pour les distinguer, schistes nacrés. 
Nous avons décrit, à la page 522, une roche quelque peu onctueuse de 
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Shipton, formée de petites paillettes et ressemblant à un schiste chloritique ; 
elle diffère d'un mica hydraté principalement par la petite quantité d'al
calis qu'elle renferme. Quelques schistes nacrés de cette série contiennent 
une petite quantité de carbone sous la forme de plombagine ; nous en 
avons parlé à la page 559. 

Agalmatolite. Nous avons décrit, à la page 512, sous le titre d'agalmatolite, une classe 
de roches que l'on trouve parmi les schistes de St. Nicolas, avec de sembla,.. 
bles roches schisteuses dans le Vermont, et les agalmatolites de St. Fran
çois et de Stanstead. Ces substances sont remarquables par la petite 
quantité de silice et la grande-proportion de potasse qu'elles renferment. 
Elles approchent de quelques roches plus siliceuses qu'on vient de décrire, 
par leur faible dureté et leur onctuosité, mais cependant elles ressemblent 
encore davantage à la serpentine et à la stéatite. 

On rencontre souvent dans ce terrain des roches composées en grande 
partie de feldspaths tricliniques, ; elles représentent les anorthosites du 
terrain laurentien. Cependant elles sont rarement grossièrement cris
tallines, et sont souvent compactes. Le feldspath approche quelquefois de 
l'albite ou de l'oligoclase par sa composition. Ces roches feldspathiques 

Diorite. passent au diorite par un mélange de hornblende. Dans les différentes 
vl!.riétés de ces feldspaths, on trouve que l'un ou l'autre de ces minéraux 
prédomine. Ces roches composées sont si finement granulaires qu'elles. 
paraissent homogènes à première vue ; d'autres fois elles sont à grains 
quelque peu grossiers, et sont quelquefois porphyritiques à cause de la pr~ 
sence de grands cristaux de feldspath dans une base verdlltre à grains fins. 
Nous avons décrit, aux pages 256 et 264, des variétés de ces diorites à Drum
mondville et dans Potton. Dans cette dernière localité, ily a des parties de la 
roche qui sont; de l'anorthosite presque pure ; pendant que d'autres prennent 
le caractère d'un conglomérat renfermant des grains de quartz et des frag
ments de schiste endurci. Les cristaux emplltés de hornblende sont quel
quefois d'une certaine grosseur et ont une couleur verte. La horn
blende est remplacée dans quelques endroits par du pyroxène ou de la 
diallage. A Drummondville, quelques parties de la roche sont porphyri-

Amygdaloïdes. tiques, tandis que d'autres sont amygdoloïdales, renfermant des portions 
de calcite et des nodules d'agate. 

On a examiné une variété de ce diorite, du lac Brompton, au second lot 
du sixième rang d'Orford. Il a une couleur blanche, avec une teinte 
verdiltre ou gris jaunlltre, due évidemment à quelque minéral disséminé 
qui se change en brun jaunâtre par calcination, tandis que la base devient 
plus blanche et plus opaque ; on voit alors qu'il consiste en grains d'un feld
spath cristallin, ayant parfois des plans de clivage striés. La roche a un éclat 
cireux, est semi-translucide, et a une cassure conchoïdale. Elle pos
sède à peu près la même dureté que le feldspath, et sa pesanteur spécifique 
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est de 2·75-2·76. L'acide nitrique n'en attaque point la poudre. On 
donne 1' analyse de cette roche sous I. Une seconde analyse a donné 
63·60 de silice et 7·28 de chaux. Une roche semblable de St. François, 
Beauce, était plus grossièrement cristalline que la dernière, et avait une 
couleur vert bleuâtre pâ.le, due au mélange d'une hornblende imparfaite
ment cristallisée avec un feldspath clivable quelque peu translucide. La 
hornblende prend une couleur brun-olive foncé par calcination, et la struc
ture de la roche est alors très apparente. Son éclat est faible et cireux, 
et sa pesanteur spécifique de 2·71-2·72. La roche pulvérisée cède à 
l'acide nitrique faible, une trace d'alumine et un peu de chaux. Nous 
donnons eon analyse sous II. 

I. Oxygène. II. Oxygène. 
Silice, ••••••••••••••• 63·40 = 33·81 63·60 = 33·92 
A~umine, ..• ........ 12·70 = 6•93 14•20 = 6•63 
Soude, .............. '1"95 ~ - 2·07 

. 5·09 ~ -
2·01 Potasse,. ............ •13 :- 4•13 -

Chaux, ..•..••••.•••• '7-50 = 2•14 4·3'1 = 1-22 
Magnésie, ••••.•••••• 3·3'1 = 1·35 6·84 = 2·'13 
Protoxyde de fer, •..••• 4•2;J = •94 1-92 = ·43 
Matière volatile, .••••• •40 = ·79 

99•68 100·86 

Dans l'analyse I, le rapport de l'oxygène à l'alumine et les alcalis, 
est presque comme 3 : 1 ; et si on ajoute à. ceux-ci la silice nécessaire 
pour former un feldspath sodique, nous aurons les élément.a de 64·0 parties 
d'albite. L'oxygène de la silice restante, et les autres bases, fournissent 
le rapport 9·81: 4·43, montrant un petit excès de silice sur ce qui est 
nécessaire pour former de la hornblende. Dans l'analyse II, il y manque 
un ·peu d'alcali, et l'on peut supposer qu'il entre ~·71 parties de chaux 
dans la composition de 73·81 parties d'albite. L'oxygène de la silice et des 
bases restantes donne le rapport 7·43 : 4·18, ou un petit déficit de 
silice, ce qui rend probable l'idée que la roche contient de l'oligoclase, ou 
un mélange de quelque feldspath plus basique, avec de l'orthose, qui est 
indiquée par une plus grande quantité de potasse. 

Il y a d'autres variétés de ces diorites de cou~eurs plus foncées et qui Diorites. 

sont plus pesantes par suite d'un plus grand mélange de hornblende. Ils 
ressemblent beaucoup à un grand nombre de diorites intrusifs. Une portion 
d'une telle roche, près de la mine de cuivre d' Acton, a une pesanteur spéci- Aeton .. 

fi.que de 3·04-3·07; elle consiste en un feldspath blanc verdâtre à grains fins, 
montrant quelquefois des plans de clivage, mêlé avec un minéral amorphe 
vert noirâtre. Sa poudre n'a pas fait effervescence avec de l'acide acétique 
fort; mais l'acide nitrique a attaqué une petite partie de la pyrite qui 
est disséminée dans la roche et, de plus, a dissous une portion notable 
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d'alumine. Il y avait quelques paillettes d'un mica brun visibles dans le 
résidu après l'action de l'acide. Nous donnons le résultat de deux ana
lyses sous III et IV. Un semblable diorite à grains fins, près de la 

Upt.on. mine de cuivre dans Upton, à une couleur gris verdâtre, mais elle devient 
jaune rougeâtre à l'air. Sa poudre a été ·attaquée par l'acide acétique 
avec une faible effervescence ; cet acide a enlevé une quantité égale 
à trois pour cent de carbonates de chaux, de magnésie, et d'oxyde de 
fer . . Le résidu vert pâle est devenu brun rougeâtre par calcination, et a 
donné à l'analyse le résultat V. Les fissures de cette roche contenaient 
des couches minces d'une substance tendre verdâtre; amorphe, translucide, 
ressemblant à" de la serpentine. Cette substance a été partiellement 
décomposée par l'acide sulfurique, laissant un résidu insoluble. Elle ne 
contenait point de chaux ni de carbonates, et l'analyse de ·581 grammes 
a donné: silice ·141, alumine ·065, magnésie ·047, protoxyde de fer 
·148, matière volatile ·055, insoluble ·125 = ·581. Nous donnons sous 
VI la portion soluble, calculée sur 100 'parties. 

III. 
Silice, ........... . .. 49•45 
Alumine, ••••. .... 14·80 
Potasse, .•.••••..•• 1-15 
Soude, .••••.•.•.••• 2•96 
Chaux, ..•••••••••• 11·10 
Magnésie, .......... 8·85 
Protoxyde de fer, .... 9·90 
Eau, ............... 2·60 

10•81 

IV. 
49·95 

non dét. 

" 
" 

11•20 
8· '10 

3•10 

V. 
51 ·80 
11·30 

non dét. 

" 
3·25 
'l-80 

13·14 
4•40 

VI. 
30·90 
14·20 

10·30 

32·40 
12·20 

100•00 

Lac supérieur. Il est inMressant de comparer à ces analyses, les résultats semblables 
obtenus par M. J. D. Whitney des diorites des roches cuprifères supé
rieures du lac Supérieur. Celles-ci, ainsi que nous l'avons déjà indiqué dans 
des chapitres précédents, sont les équivalents stratigraphiques des roches 
du groupe de Québec, auxquelles elles ressemblent et par leur contenu 
métallique et par leur caractère lithologique. Un spécimen d'un diorite 
à grains fins et apparemment homogène, de Rock Harbor, dans l'île 
Royale, a donné le résultat I à l'analyse. Une autre variété de Cliff 
Mine, de structure cristalline, avait une couleur vert foncé. Elle 
présente trois minéraux distincts au microscope, un feld~path inco
lore, ou un peu verdâtre, une substance d'un vert foncé res
semblant à de la chlorite, et un troisième élément, qui était ap
paremment du pyroxène, ou de la hornblende. Il y a aussi quel
quefois de petits cristaux de fer magnétique disséminés dans la masse. 
La roche pulvérisée a été en partie dé~omposée par une longue digestion 
avec l'acide hydrochlorique au point d'ébullition. Cet acide a dissous 
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21·17 pour cent, laissant un résidu de silice et un silicate non décomposé. 
Nous donnons l'analyse de toute la roche sous II, celle de la partie soluble 
sous III, et celle du résidu sous IV. 

1. Oxygène II. Oxygène m. IV. 
Silice, .•.••• , •••. , 47·97 = 24·93 50·20 = 26·08 64·58 (par perte.) 
Alumine, ••••••••• 15·56 = 7·28 15·43 = 7·22 30·95 11·67 
Soude, .•.••• , ••••• 6•24 = I-61 4·75 = l ·22 11-26 3·14 
Chaux, ..•••••••••• 7·07 = 2·02 5·47 = 1•56 9·36 4·57 
:Magnésie, .•••.••.• 8·28 = 3•21 8·62 = 3·34 15•96 6•86 
Protoxyde de fer,.. 12•41 = 2-75 13·79 = 3·06 32'47 9.18 
Eau, .............. 2-.46 = 2·18 1·74= 1'55 

99·99 100·00 100·00 100·00 

' M. Whitney suppose que l'alumine existe dans ces roches sous la forme 
de labradorite. En déduisant de!! deux analyses ci-dessus l'alumine et la 
soude, avec la chaux et la silice nécessaires pour forll).er le labradorite 
avec elles, il reste dans les deux cas un grand excès de bases sur ce qu'il 
faut pour de la hornblende ou du pyroxène. Cet excès, et la présence de 
l'eau sont expliqu~s par le mélange de fer oxydulé et du minéral res
semblant à la chlorite qu'on a remarqué dans la Cliff Mine, qui peut Gtre 
de la même composition que le silicate séparé du· diorite d'Upton. ( Whit
ney, Geol. of Lake Superior, n, 87.) 

Il n'est pas facile de déterminer la composition minéralogique de ces 
diorites hydratés du groupe de Québec, qui se trouvent sur le lac Supé 
ii.eur et dans les cantons de l'Est. Dans cette dernière région, pendant 
qu'ils passent graduellement, d'un c6té, en roches purement feldspa
thiques, ils paraissent, dans d'autres cas contenir. une variété de di.allage, 
et ce minéral-ci, d'après les analyses données à la page 4fl5, est souvent 
11n silicate hydraté très distinct du pyroxène; de sorte qu'il n'est pas' 
improbable que_, dans les roches en question, cette diallage ou la chlorite, 
ou quelque minéral comme celui d'U pton qu'on vient de décrire, puisse 
remplacer la hornblende en tout ou en partie. 

Dans l'île Royale, sur le lac Supérieur,. et dans d'autres endroits, l'épi- Roches épldo

dote entre en grande quantité, selon M. Whitney, dans la composition de tiques. 

ces diorites, et forme même des lits d'une grande étendue. Cette roche 
épidotique devient quelquefois amygdaloïdale et contient alors souvent du 
quartz. L'épidote caractérise de grandes masses des roches altérées dans 
les cantons de l'Est. On le ~rouve en quelques places comme un mélange 
d'épidote vert jaunâtre, pâle, à grains fins et apparemment homogène, avec 
une portion de quartz. Nous avons donné la description et l'analyse d'une 
variété de cet épidote à la page 526. Les deux minéraux se trouvent en 
grains distincts dans quelques parties de la roche. L'épidote se rencontre 
plus fréquemment en masses arrondies, quelquefois d'un et même de plu-
sieurs pouces de diamètre, çomposées de cristaux rayonnants, et empâtées 

QQ 
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dans une quartzite micacée à· g:r.:ains fins, ou micaschiste, de coulèur grise ou 
verdâtre, due à des paillettes de chlorite disséminées dans la masse. On 
voit souvent les lames du schiste entourant les noyaux d'épidote qui 
sont allongés dans la 'direction des lits, et forment quelquefois la plus 
grande partie de la roche, donnant à sa surface un aspect noueux très 
curieux. Les nodules d'épidote sont assez fréquemment accompagnés 
de quartz vitreux qui entoure l' épidote et forme quelquefois de petitês 
masses par lui-m~me. On trouve dans ces nodules un feldspath ayant les 
caractères de l'orthose, avec du quartz; et on rencontre parfois de pe
tites masses rayonnantes d'actinolite avec des paillettes de graphite. La. 
chlorite est très souvent associée avec l'épidote, et quelques bandes con
sistent en un mélange à grains fins d'épidote et de chlorite avec du quartz 
et de petits cristaux de fer oligiste ou de fer oxydulé. Il existe de 
très grandes variations dans les proportions et l'arrangement de ces miné
raux, depuis la roche épidotique homogène décrite plus haut, jusqu'à la 
chlorite schisteuse pure, et aux schistes dans lesquels le fer oligiste prédo
mine avec un mélange de quartz et de chlorite. On voit très bien le plus 
grand nombre de ces variétés dans Sutton et St. Armand, comme on l'a 
remarqué à la page 260. On trouve l'épidote cristallisé avec la chlo
rite, le quartz, le calcit~, et le talc dans la roche d'argilite rouge concré
tionnaire de St. Joseph, décrite à la page 270. 

Non-seulement l'orthose se trouve cristallisée dans les couches quart
zeuses épidotiques qu'on a remarquées plus haut, mais on la trouve dans 
des conditions remarquables parmi les roches argileuses, à la mine de 
cuivre de St. François, dans Cleveland. Il y a là des lits d'une argilite 
tendre à grains fins quelque peu schisteuse, d'un gris bleuâtre foncé, qui 
ont un parallélisme génêral, et sont disposés obliquement par rapport aux 

• plans des divisions de la roche. Les lames de ces lits sont en conformité 
avec les masses feldspathiques qui produisent une surface noueuse à l'ex
térieur de la roche. Elles ont, dans quelques endroits, d'un huitième à 
un dixième de pouce de diamètre, et sont presque sphériques ou allon
gées de deux ou trois diamètres. Dans d'autres parties de la roche elles 
ont un pouce ou plus de longueur et sont plus irrégulières, bien que 
toujours arrondies dans le contour. L'extériem:; des nodules ést un feld
spath blanc ou rose, mais dam~ Je centre de quelques-uns, et spécia-
lement des plus grands noyaux, il se trouve quelquefois du quartz 
blanc translucide et vitreux ; les noyaux sont assez fréquemment com
posés de ce minéral avec une simple enveloppe mince de feldspath. 
On voit, dans quelques parties, le feldspath s'étendre des noyaux en lits 
minces parmi les lames du schiste, donnant un aspect gneissoïde à ces por
tions-là. Cependant la roche a généralement l'aspect d'une amygdaloïde, 
spécialement dans les sections qui présentent le feldspath entourant le 
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quartz dans les masses ovoïdes. Dans le voisinage immédiat de cette roche, 
il s'en trouve une autre dans laquelle l'orthose rouge-brique a rempli 
et pénétré d'une manière irrégulière une argilite noir bleuâtre. Cepen
dant une grande partie de la roche dans ce voisinage. est chloritique, et 
prend le caractère de schiste chloritique. Dans une partie où la structure Amygdaloîdes. 

~chisteuse est à peine apparente, et qui ressemble plutôt à un diorite chlo-
ritique tendre, il y a de petits nodules de quartz cristallin disséminés dans 
la masse, comme dans l'argilite, mais sans feldspath ; ils donnent aussi à 
cette roche l'aspect d'une amygdaloïde. On rencontre, dans Orford, une 
roche schisteuse et chloritique quelque peu semblable, qui contient un très 
grand nombre de masses sphéroïdales, qui ont quelquefois un demi pouce 
de diamètre et sont arrangées comme celles qu'on vient de décrire. Elles 
sont à grains fins, compact.es, presque aussi dures que le quart~, et de 
couleur vert jaunâtre, souvent pourpre au centre. Elles deviennent ten-
dres et se décomposent sur le~ surfaces exposées à l'action atmosphérique, 
et paraissent être feldspathiques par leur dureté et leur pesanteur spécifi-
que. L'argilite épidotique verdâtre et rougeâtre, de St. Joseph, est dans 
quelques endroits très bien marquée par une structure amygdaloïdale sem-
blable; elle contient de nombreuses cavités en forme d'amande remplies 
de calcite, comme c'est aussi le cas pour les diorites d' Acton, St. Fla-
vien et Drummondville; dans cette dernière localité elles renferment de 
l:agate aussi bien que du calcite. 

La présence de l'orthose dans des veines avec du quartz, de la Feldspath en 

chlorite et du fer oligiste dans ces roches a déjà été reIJJ.arquée à la page veines. 

503. Ces minéraux se trouvent dans les schistes quartzeux de Sutton, et 
dans les argilites; et, comme le quartz, le feldspath et l'épidote que l'on 
rencontre en nodules dans ces deux roches, indiquent que, pendant le 
métamorphisme, ces minéraux étaient en solution, et ont été déposés ou 
dans les fissures ou dans des concrétions au milieu des sediments. Le 
quartz est encore plus abondant que le feldspath dans les veines qui 
coupent ces schistes, et il est quelquefois associé · a..vec du mica blanc, et 
assez fréquemment avec du spath amer, du talc et de la chlorite. Ces 
veines contiennent en outre, non-seulement des sulfures métalliques, mais 
du rutile, 'du fer oligiste et de l'or natif. 

Les schistes chloritiques de Cleveland sont traversés par de petites Schistes chlori· 

veines bien ùéfinies d'un dixième à un quart de pouce de diamètre, et tiques. 

sor{t remplies de chlorite écailleuse, intersectées quelquefois par des veines 
de quartz, et évidemment analogues .aux plus grandes veines que nous 
venons de mentionner. Dans quelques cas, les schistés eux-mêmes sont 
une chlorite pure, ou pierre ollaire. Une roche de cette espèce, du vingt-
sixième lot du sixième rang de Potton, était d'un gris verdâtre pâle, 
onctueuse au toucher, composée de lames de chlorite arrangées de manière 
à donner à la masse u'ne structure schisteuse. Son analyse a donné, silice 
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29·60, magnésie 25·95, protoxyde de fer 14·49, alumine 19·70, eau 11·30 
= 101·04. Une analyse partielle d'un autre spécimen a rendu à M. 
Delesse, silice 29·88, eau 11·50, chaux 0·77, outre des traces d'oxyde 
de chrome. 

Après les roches épidotiques, nous pouvons mentionner celles qui consis
tent principalement en grenat. Nous avons décrit, à la page 524, un grenat 
blanc compacte.comme formant une roche avec un peu de serpentine entre
mêlée, ou mélangée intimement avec un silicate approchant du pyroxène 
par sa composition et formant une roche blanche et dure, qui est pénétrée 
dans quelques endroits par du feldspath et de la hornblende grossière
ment cristalline. Il n'y a que peu de grenat rouge dans les roches cris
tallines de la division orientale du Canada, mais on le trouve massif dans 
Chester, Vermont. · Il abonde aussi avec du disthène et de la staurotide 
dans un micaschiste très quartzeux dans Cavendish, et il forme un lit à Ply
mouth, dans le même Etat, avec de l'actinolite grise et un peu de chlorite. 
En Canada, l'épidote et la chloritoïde semblent remplacer le grenat dans 
de semblables associations. La chloritoïde, telle qu'on l'a déjà décrite à 
la page 526, se rencontre en grande abondance dans des schistes micacés 
gris quartzeux. 

Les minéraux qui consistent principalement en silicates de protoxyde 
occupent une place importante parmi les roches métamorphiques que nous 
considérons à présent. On trouve des lits schisteux de hornblende cris
talline noire renfermant de petits grenats rouges, avec les serpentines du 
mon't Albert; et l'actinolite forme de grands lits tels qu'on les a décrits à 
la page 492, soit seule, soit mêlée avec du talc. Nous avons donné à la page 
495 des analyses et des descriptions des roches diallagiques qui sont asse. 
ciées avec les serpentines; 'et nous avons déjà remarqué la grande propor
tion de hornblende que les diorites de cette région renferment .. Nous avons 
donné à la page 496 la culllposition des lits de talc ou de stéatite qui abon
dent dans cette série ; il nous reste maintenant à parler des serpentines. 

Le:s roches qui ont la serpentine pour leur base sont commodément 
désignées sous le nom d'ophiolites. On trouvera beaucoup de faits par 
rapport à leur structure et à leur distribution aux pages 262 et 2.83. Les 
ophiolites simples ou normales sont rme serpentine massive presque pure ; 
tandis que d'autres sont des mélanges de ce minéral avec des proportions 
variables de carbonate de chaux, de carbonate de magnésie, ou de dolomie. 
On trouve toutes ces variétés en Canada ou dans l'Etat adjacent du 
Vermont. Ces ophiolites composées sont quelquefois porphyritiques, ce 
qui est dû à un mélange de diallage. D'autres fois, elles ont l'aspect de 
conglomérat et présentent des masses arrondies ou angulaires de serpen
tine pure de différentes grandeurs, renfermées dans une pftte dolomitique, 
qui est elle-même plus ou moins colorée par de la serpentine qui s'y trouve 
mêlée. Il y a uné ophiolite magnésitique du Vermont·qui a une structure 
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gneissoïde due à un mélange de magnésite cristalllne, avec des paillettes 
de talc montrant apparemment des plans d'e stratification. L'ophiolite 
du mont Albert est marquée de bandes ronges et de vertes ayant l'aspect 
de lits sédimentaires, page 283. Les positions de la serpentine, dans toute 
cette série, où l'affieurem~t a été suivi sur des centaines de milles, S'>nt 
toujours celles d'un dépôt interstratifié, et non d'une roche d'épanchement. 
Elle se trouve avec _l'argilite, la dolomie, la magnésite, le diorite et la 
stéatite, avec chacun desquels on L'a trouvée en contact, et semble rem
placer parfois les autres roches magnésiennes. Les couleurs d·e ces 
ophiolites sont de différentes teintes de vert, généralement plus foncées 
que celles du terrain laurentien. Les serpentines pures sont quelquefois 
bigarrées curieul\ement par les veines ou filets décrits à la page 
262; et l'on trouve quelquefois une couleur rouge foncé en taches ou en 
bandes, qui pénètre toute la masse, et qui est due, au moins dans quelques 
cas, à de l'hématite répandue dans la masse. On rencontre souvent dans 
ces ophiolites, de la serpentine feuilletée et des variétés fibreuses, consti
tuant les variétés appelées baltimorite, picrolite et chrysotile, telles qu'on 
les a décrites aux pages 262 et 499. Le fer chromé est aussi un 
minéral caractéristique, soit en grains, soit en lit8 interstratifiés et en 
masses lenticulaires. Le fer oxydulé se trouve dans ces roches dans 
les m~mes conditions, quelquefois avec de l'ilménite : voyez,, pour plus de 
détails, les descriptions que nous en avons données sous ces titres. On 
trouvera les faits qui se rapportent à la distribution du chrome et du ni9kel 
parmi les serpentines et autres roches magnésiennes de ce terrain, sous le 
titre de ces minéraux, au chapitre dix-septièrne. 

Outre les analyses des serpentines de ces ophiolites que nous avons données 
à. la page 499, nous ajoutons une description des variétés principales de la 
roche et les résultats de leur examen chimiqul?. Une ophiolite calcaire, qui se Ophiolite cal

trouve au dixième lot du seizième rang d'Orford est à grains fins, semi- caire. 

cristalline et de cassure un peu conchoïdale. Elle est translucide sur les 
bords, et ressemble à des variétés communes de calcaire, excepté par sa 
1louleur qui est bigarrée de gris verdatre avec quelques taches pourpres. 
Quand elle est pulvérisée, la roche fait effervescence avec l'acide acétique, 
m~me au froid; par la chaleur cet acide a enlevé 57·00 pour cent de la 
masse qui consistait en 91·33 de chaux et en 8·67 de carbonate de 
magnésie avec des traces de fer= 100·00. Le reste a été attaqué avec 
effervescence par l'acide nitrique faible qui, à l'aid~ d'une chaleur douce, 
a dissous 10·76 pour cent d'une dolomie ferrugineuse, consistant en 49·45 
de carbonate de chaux, 43·68 de carbonate de magnésie et 6·87 de car-
bonate de fer= 100·00. Le résidu qu'a laissé l'acide nitrique, séché 
à 212° F., égalait à 32·00 pour cent, indiquant une per~e de ·24 
pour cent. Il s'est décomposé sans effervescence par l'acide sulfurique 
chauffé; c'était une serpen.tine presque pure ~onnant 41:20 de silice, 
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32·16 de magnésie, 11·16 de protoxyde de fer, ·65 de chaux, 2·67 d'alu
mine, 12·79 d'eau = 100·54. L'action de l'acide acétique enlève tout 
le carbonate de chaux libre, attaquant en m~me temps une partie de la 
dolomie, dont le reste a été ensuite dissous par l'acide nitrique. On voit 
ainsi que cette ophiolite consiste en un méloange de serpentine et en 
quelque silicate alumineux associé à du carbonate de chaux et un peu de 
dolomie. 

On trouve sur les bords du lac Brompton, au septième lot du treizième 
rang• d'Orford, une ophiolite dolomitique à grains fins et gris verdl1tre 
comme la précédente, mais de couleur un peu plus foncée, et qui devient 
brun jaun!ltre à l'air, tandis que les ophiolites pures sont blanches sur 
leurs surfaces exposées ~ l'influence atmosphérique. Jj:lle a une cassure 
inégale présentant des grains d'un spath cristallin, et les joints de la roche 
sont recouverts d'une couche fibreuse. Elle est un peu plus dure que le 
calcaire. Quand elle a été réduite en poussière elle n'a pas fait efferves
cence avec l'acide acétique comme !'ophiolite calcaire; mais elle a été 
attaquée facilement par l'acide nitrique faible, qui en a enlevé les carbo
nates de chaux, de magnésie et d'oxyde de fer, avec des traces de nickel 
et de manganèse, et .a, laissé un résidu de 51·9 pour cent de serpentine. 
L'analyse de ce résidu a donné 43·20 de silice, 36·11 de magnésie, par 
différence, 8·29 de protoxyde de fer avec du nickel, 12·40d'eau=100·00. 
La portion soluble consistait en 49·58 de carbonate de chaux, 46·32 de 
carbonate de magnésie, 4·10 de carbonate de fer avec du. manganèse= 
100·00. La roche est ainsi un mélange de serpentine et de dolon..ie. 

Une autre ophiolite dolomi,tique, aussi du lac Brompton, prise au douzième 
lot du dix-huitième rang d'Orford, forme une brèche ou conglomérat ren
fermant des masses de serpentine d'une ligne à un pouce ou deux de 
diamètre, et plus ou moins arrondies, bien que de formes angulaires. Ces 
masses sont empâtées dans une base blanc verdâtre, et ont différentes 
teintes de vert foncé, paraissant presque noires quand elles sont polies. 
L'analyse de l'une d'elles, a été donnée à la page 498, II. La roche 
contient du nickel et des grains de fer chromé. La nature du ciment 
varie en différents endroits. Une partie, qui avait été pulvérisée, a 
été attaquée avec effervescence au froid par l'acide acétique qui, à 
l'aide de la chaleur, a enlevé vingt pour cent de carbonates, consistant 
en 88·30 de carbonate de chaux, 11·70 de carbonate de magnésie avec 
une trace d'oxyde de fer = 100·00. Le résidu a été digéré avec l'acide 
nitrique, qui n'a pas dissous de chaux, mais une portion de magnésie, et de 
l'oxyde de fer et de l'alumine, dus à une décomposition partielle de la 
serpentine. Ceci a donné alors, silice 45·10, magnésie, par différence, 34 .. 68 
protoxyde de fer 6·12, alumine 80, eau 13·30 = 100·00. Une portion 
d'une autre partie de l'ophiolite conglomérat a été finement pulvérisée, et 
digérée pendant quelque temps · avec de l'a?ide acétique bouillant, qui a 
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dissous 7·35 de carbonate ·de chaux, 7·72 de carbonate de magnésie, 1 ·78 
de carbonate de fer= 16·85. Le résidu, après ce traitement, contenait 
encore du carbonate de magnésie; car, en en calcinant une portion et la 
faisant bouillir quelque temps avec une solution de nitrate d'ammoniaque, 
qui est sans action sur la serpentine calcinée, il se dissout ·3 pour cent de 
chaux, et une quantité égale à 3·26 de carbonate de magnésie. Le résidu 
contenant encore ce mélange de carbonates a donné 43·93 de silice, 
35·64 de magnésie, par différence, 7·83 de protoxyde de fer, des traces 
de chaux, l::HiO d'eau et d'acide carbonique= 100·00. On a poussé 
l'expérience plus loin, en calcinant une partie de ce dernier spécimen du 
conglomérat et en la faisant bouillir avec une solution de nitrate d'am
moniaque tant que l'odeur de l'ammoniaque s'est fait sentir: alors il y 
avait dissous 6·50 de carbonate de chaux, 7·65 de carbonate de magnésie. 
Il est évident, d'après ces expériences, que, pend.ant que des parties de ce 
conglomérat s'approchent d'une ?Phiolit.e calcaire en conte~ant un carbo
nate de chaux quelque peu magnésien, d'autres parties contiennent un 
mélange de dolomie et de carbonate de magnésie. Il n'est. pas rare de 
rencontrer des veines de quatre à six lignes de largeur dans ce conglo-
mérat. Leurs parois sont couvertes d'une couche de serpentine d'un vert Veines ?ans la 

t>l fib d' 1 . • d 1 . serpentine. pu e ayant une structure reuse, perpen icu aire aux parois e a veme. 
Sur cette couche se trouve dépo,s.ée une dolomie d'un blanc bleuâtre à 
grains fins, tandis qu'il existe dans le milieu un calcite clivable presque 
pur. Une portion de cette 'dolomie a donné, carbonate de chaux 59·32, 
carbonate de magnésie 34·15, carbonate de fer 4·83 = 98·30. L'origine 
stratifiée de ces ophiolites est très évidente dans quelques-unes des 
variétés du conglomérat, où l'on voit alterner des bandes de textures 
et de couleurs différentes. ,Ceci est très apparent dans une ophiolite 
conglomérate calcaire de Melbourne, qui, comme celle d'Orford, a été 
exploitée comme marbre. 

On voit dans le spécimen qu'on vient de décrire la prédominance 
du carbonate de magnésie sur la chaux ; et dans quelques ophiolites du 
Vermont, le carbonaté de chaux manque tout à fait, étant remplacé 
par la ma,gnésite. Ceci aussi a lieu, selon le Dr. Jackson et A. A. Hayes, 
dans les ophiolites de Lynnfield, Cavendish ei) Roxbury. Ce dernier ob
servateur dit qu'il y a dans celle-ci des fragments de schiste talqueux et 
d'argilite empâtés avec de la serpentine daris la magnésite, qui forment, 
en moyenne, 38·0 pour cent de la masse. On peut donner ici les 
résultats d'un examen de l'ophiolite magnésitique de Roxbury fait pour 
la comparer avec la précédente. Quelques spécimens de la roche 
sont granulaires, de cassure inégale, et panachés d'un vert clair et 
foncé. D'autres sont blancs et cristallins, avec des bandes parai-

. lèles de talc et de serpentine d'un gris verdâtr-e, donnant à la roche un 
aspect gneissoïde. Les parties blanches sont du carbonate de magnésie 
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contenant environ irois pour cent de carbonate de fer, et ayant une 
dureté de 4·0, et une pesanteur spéçifique d'environ 3·0. La portion granu
laire verte de la roche fait effervescence, quand on la fait bouillir avec de 
l'iEcide nitrique faible, qui enlève la magnésie, l'oxyde de fer, le manga
nèse et un~ trace de nickel, mais point de chaux. On a ensuite fait bouil
lir le résidu avec une solution de carbonate de soude, qui a dissous une 
partie de la silice qui provenait de. la serpentine décomposée, et a laissé 
un résidu granulaire vert , mfüé avec des p!Jillettes de talc. On a trouvé 
qu'une partion !le ce résidu contenait encore 1·21 pour cent de carbonate 
de magnésie en la calcinant et la faisant bouillir avec du nitrate de magnésie. 
Il a été cependant décomposé par l'acide sulfurique, et la silice a été sépa
rée, par le carbonate de soude, du talc insoluble qui égalait à 6·8 pour 
cent. Déduisant cela, .et la petite portion de carbonate de magnésie, la 
composition de la setpentine, séchée à 250° F. était 43·34 de silice, 39.55 
de magnésie, 5·22 de protoxyde de fer, des traces d'oxyde de nickel, et 
11·79d'eau=100·00, Le talc insoluble séparé comme ci-dessus, a donné 
par l'analyse 62·60 de silice, 31·30 de magnésie, 4·06 d'alumine et 
d'oxyde de fer, 2·04 de pérdu et d'eau = 100·00. On voit ainsi que 
cette ophiolite est un mélange de serpentine, de talc et de carbonate de 
magnésie ferrifère. 

·Les a!lal.Y,ses précédentes montrent qu'il n'y a que des traces d'alu
mine dans ces ophiolites. Une roche vert grisâtre presque opaque, du 
vingtième lot du premier rang du canton d'Ireland, qui ressemblait à la 
Se'.rpentine, et d'une pesanteur spécifi,que de 2·65, a dÔnné à l'analyse 43·70 
de silice, 23 46 de _magnésie, 23·00 d'alumine avec du peroi;cyde de fer, 
11·57 d'eau = 101·73. Le fer existe dans cette roche à l'l'tat de pro
toxyde, et le minéral est c~mme celui du terrain laurentien, au Calumet, 
il.écrit à la page 500, une ophiolite mêlée avec quelque minéral alumineux. 
Dans beaucoup de cas, les ophiolites du district de l'Est renfer.ment de 
la diallage et passent à la roche de diallage hydratée décrite à la page 
495, qui contient 6·80 pour cent d'alumine. Dans celle-ci, il y a un 
passage apparent aux roches feldspathiques contenant de la diallage, et à 
d'autres renfermant de la hornblende, ou, comme dans les diorites d'Acton 
et d'Upton, de silicates plus basiques, approchant de la chlorite en compo
sition. Les serpentines et les diorites deviennent tous deux schisteux:, 
et ces derniers semblent passer graduellement aux schistes chloritiques et 
épidotiques d'un c8té, et aux schistes hornblendiques, de l'autre; de sorte 
qu'il est difficile de ne pas conclure que toute la série des roches qu'on 
vient de nommer, depuis les diorites, les diallages et les serpentines jusqu'aux 
talcs, aux chlorites, aux épidosites, n'aient pas été formées sous des condi
tions semblables. 

Nous allons décrire ensuite les calcaire.a, les dolomies et les magnésites. 
Il se trouve de grandes masses de calcaire compacte pur dans le groupe de 
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Québec ; mais elles semblent, comme les dolomies qui y sont associées, être 
irrégulières et interrompues dans leur distribution, atteignant en quelques 
endroits des épaisseurs considérables, et dans d'autres elles paraissent s'a
mincir ou être remplacées par des grès. Ces calcaires forment fréquem
ment des masses de plusieurs pieds d'épaisseur qui sont sans marques 
apparentes de stratification et ne renferment point de restes organiques. 
Dans ces cas-ci, la roche est compacte, de cassure conchoïdale et semi
translucide, et elle présente un~ structure rubannée d'agate, ce qui conduit 
à la conclusion que c'est un travertin, ou un dépôt chimique fait par 
l'eau. Il y a souvent empfttées dans ce calcaire, des masses de plusieurs 
pouces de diamètre d'un carbonate de chaux fibreux cristallin, arrangé en 
couches concentriques et ressemblant beaucoup aux dépôts modernes des 
eaux calcaires; elles sont décrites à la page 469. Ces travertins sont d'un Travertins. 

gris perlé, ou quelquefois d'un verdâtre pale; ils blanchissent à l'air. Leurs 
analyses montrent qu'ils sont un .carbonate de chaux pur. Cependant ils 
renferment quelquefois des grains de sable et le travertin forme en certains 
cas le ciment d'un conglomérat. ·Un tel spécimen a donné 9·30 pour 
cent de sable et · 7 5 pour cent de carbonate de. magnésie. L'examen, au 
microscope, de sections minces de cette roche, montre qu'elle est finement 
et uniformément cristalline, sans aucune trace de restes organiques. 

Il y a cependant, interstratifiés avec ces tra\Ïertins, des lits de calcaires Dolomies. 

finement granulliir-es et opaques, devenant gris bleuâtre à l'air et contenant 
une grande quantité· des restes de·trilobites et d'autres fossiles du groupe 
de Québec. Ces fossiles ~ont souvent remplacés par une dolomie quijau.-
nit à l'air. On rencontre, dans d'autres portions du groupe de Québec, 
des calcaires gris purs, comme à la baie Missisquoi. Là, ainsi qu'~ Québec, 
sont interstratifiées des dolomies qui jaunissent à l'air, et sont plus abon-
dantes dans toute la division orientale que les calcaires purs. Elles sont 
généralement mêlées avec une portion considérable de matière siliceuse 
et renferment ordinairement un peu de carbonate ·de fer dans leur com
position, ce qui leur fait prendre une couleur jaune ou brun rougeâtre 
à l'air, et devE)nir friables à une distance considérable de la surface. 
Elles sont, en outre, généralement traversées par de minces veines de 
quartz blanc ou de spath calcaire, qui s'intersectent les unes les autres, 
formant des carreaux à la surface de la roche. On trouve de même ces 
veines dans la région métamorphosée, ainsi que dans le voisinage 'de Qué-
bec, où les dolomies ne sont pas altérées et sont peu bitumineuses. Elles 
contiennent souvent de petites masses de calcite cristallin remplissant des 
cavités, qui sont d'autrefois tapissées de cristaux de calcite ou de quartz, 
formant de petites géodes, comme à la baie Missisquoi, où la dolomie renfer-
me aussi des masses de silex noire et grise. 

Ces dolomies possèdent dans beaucoup d'endroits, et spécialement dans conglomérats. 

le voisinage de Québec, ainsi qu'ils sont décrits à la page 239, des lits de 
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conglomérat, renfermant, dans une base dolomitique sablonneuse qui rou
git à l'air, des grains et des masses arrondies de calcaire pur, ressemblant 
souvent aux travertins du groupe, outre quelquefois des fragments de 
quartz, de schiste, ainsi que de petites masses d'une dolomie presque pure. 
Ces dernières peuvent ~tre d'origine concrétionnaire et non des fragments 
emplltés. 

Voici quelques analyses des dolomies de ce terrain : 1 est une variété à 
grains fins de l'île d'Orléans, dont le résidu insoluble contient un peu d'ar
gile. II est assoc~ée à un travertin à la carrière à chaux de Pointe-Lévis. 
Elle est très cristalline, et montre de grandes faces de clivage dans sa 
cassure, comme le grès de Fontainebleau ; sa portion insoluble est un 
quartz pur. III est une dolomie de Philipsburg, qui blanchit à l'air, ren
fermant une grande quantité de sable quartzeux. IV est une dolomie 
granulaire grisâtre du neuvième rang de Sutton, qui contient, en quelques 
parties du lit, beaucoup de cristaux octaèdres de fer oxydulé' disséminés 
dans la masse, avec de la chlorite, et devient noir brunâtre à l'air à cause 
d'une grande quantité de manganèse qu'elle co~tient. Le résidu insoluble 
était du quartz presque pur. 

1. II. III. IV. 
Carbonate de chaux, ............. 45.06 53.04 25.60 40.10 

" magnésie, ......... 31.81 31.96 19.40 20.20 

" fer, .................. 10.31 5.80 10.65 

" manganèse, ...... traces '1.65 
Insoluble, ............................. 13.80 8.80 55.00 21.40 

100.98 99.60 100.00 100.00 

La présence d'en~ron vingt pour cent de dolomie dans quelques schistes 
verts de l'île d'Orléans, qui jaunissent à l'air, a été remarquée plus haut. 
Un lit de roche terreuse compact~ interstratifiée avec les schistes à la Pointe
Lévis, et se décomp'osant en une terre jaune, a donné par les acides environ 
cinquante pour cent de dolomle ferrugineuse. Le résidu insoluble était 
principalement de l'argile renfermant environ quatre pour cent d'alcalis, 
dont les deux tiers étaient de la potasse. Une des petites masses de dolo
mie du conglomérat magnésien de la Pointe-Lévis a donné 61 ·6 de carbo
nate de chaux et un peu de fer, par différ~nce, 33·8 de carbonate de 
magnésie, 4·6 de sable siliceux = 100·00. 

Il y a une dolomie noire compacte à lits minces, qui devient jaune rou
geâtre à l'air, parmi les schistes noirs des roches de la rivière Madeleine; 
on l'a remarquée à la page 283. Les surfaces des lits sont marquées par 
de petites croûtes cristallines de calcite. L'analyse de ce calcaire a 
donné 43·17 de carbonate de chaux, 32·12 de carbonate de magnésie, 4·10 
d'alumine, avec de l'oxyde de fer, ce dernier en partie comme carbonate, 
20·30 de matière insoluble, = 99·69. Le résidu insoluble est une argile 
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fine ; et la roche~ qui prend une couleur gris jaunS.tre pâle par calcination, 
produit un excellent ciment qui se durcit en quelques minutes sous l'eau. 

On a examiné toutes les dolomies ci-dessus en vue d'y découvrir du Chrome et 

chrome et du nickel, mais sans succès ; cependant ces deux métaux se nickel. 

trouvent fréquemment dans les dolomies de la région métamorphique et on 
les a rencontrés dans un endroit avec un calcaire impur un peu magnésien 
des couches non altérées du groupe de Québec à Granby ; ils ont été 
remarquées à la page 258. Cette roche, qui est interstratifiée de schiste 
rouge et vert et de grès verts renfermant des paillettes de mica et de 
graphite, a été digérée avec de l'acide acétique qui l'a attaquée avec 
une vive effervesc:!ence. On a ajouté ~n peu d'acide hydrochlorique vers la 
fin de l'opération, et il s'est dissous 30·08 de carbonate de chaux, 3·68 de 
magnésie, calculée comme carbonate, 5·45 d'oxyde de fer et d'alumine, ·58 
d'oxyde de manganèse= 39·79. Le résidu a donné à l'analyse 53·20 
de silice, 6·20 d'acide titanique, 7·90 d'alt1mine, 15·75 de peroxyde de 
fer, 8·79 de magnésie, ·10 d'oxyde de chrome, ·15 d'oxyde de riickel, 
4·80 de matière volatile avec des alcalis, 3·11 de 'l'oxyde de manga-
nèse et perte= 100·00. Une autre expérience a fourni 5·3 d'acide tita-
nique. 

Dans les analyses des différents calcaires magnésiens que nous avons don
nées jusqu'ici, la quantité de carbonate de magnésie n'excède pas ce qui est 
nécessaire pour former une dolomie avec le carbonate de chaux, les propor
tions étant 54·35 de carbonate de chaux pour 46·65 de carbonate de ma
gnésie, ou un équivalent de chacun. Tout excès de carbonate de chaux est 
présent dans un état non combiné, et peµt i'.ltre séparé par l'acide acétique 
faible, dans lequel la dolomie est beaucoup moins soluble qùe le simple car
bonate. Les carbonates de fer et de manganèse, que ces dolomies contien
nent souvent, remplacent généralement une portion du carbonate magnésien, 
de sorte que la chaux ne dépasse pas un équivalent. Cependant, dans 
quelques cas, le carbonate de magnésie prédomine; et M. le Prof. G. F. 
Barker a décrit dernièrement un exemple d'une dolomie avec ~n excès de 
carbonate magnésien provenant des roches que l'on suppose appartenir à 
cette série, dans Brandon, Vermont. Elle a donné à l'analyse 40·38 de 
carbonate de chaux, 51·40 de carbonate de magnésie, 3·67 de carbonate 
de fer, 3·44 insoluble, quartz, etc. = 99·89. ( Geolofl'!:I of Vermont, 
page 769.) 

Après avoir séparé le carbonate de fer de cette roche, il y a environ Magnésites. 

trois équivalents de carbonate de magnésie pour deux équivalents de car-
bonate de chaux ; et cette composition montre un passage aux magnésites 
que l'on trouve dans ce teri:ain, et qui contiennent parfois un peu de carbO.: 
nate de chaux, probablement comme dolomie. Nous avons déjà décrit ces 
roches à la page 482, où nous avons montré qu'elles se trouvent à Sutton dans 
un micaschiste, et à Bolton stratifiées entre de la stéatite et une serpentine 
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impure, qui passe au diorite ; dans les deux cas, elles jaunissent à l'air à 
cause de la présence d'une grande proportion de carbonate de fer ; elles sont 
colorées en vert par un mica chromifère et contiennent une portion d'oxyde 
de nickel. Dans ce dernier canton, la magnésite se trouYe aussi en argilite 
comme roche compacte non cristalline, ressemblant aux calcaires magnésiens 
de· cette région pour lesquels on l'aura peut-fltre prise dans différentes loca
lités. Un lit de stéatite tachetée de vert par de l'oxyde de nickel, qui se 
trouve à la chute de la rivière Bras, dans St. François, Beauce, est rempli 
de grains cristallins de carbonate de magnésie. Dans beaucoup d'aut.ces 
localités, cependant, les stéatites de ce terrain contiennent un spath amer 
ferrugineux ou dolomie. • 

Minerais de fer. Les espèce~ minérales que l'ôn trouve dans les calcaires altérés, les 
dolomies, et les magnésites du groupe de Québec, en Canada, sont en petit 
nombre. Parmi ce nombre on peut mentionner la serpentine, puisque quel
ques-unes des ophiolites passent aux calcaires et aux dolomies. A celles-ci, 
on peut ajouter de petites portions de talc, de chlorite et de mica chromi
fère. On a observé dans quelques endroits des cristaux de grenat dans 
les dolomies ; et la localité remarquable de grenat vert chromifère et de. 
pyroxène cristallisé que l'on rencontre près de la serpentine d'Orford, doit 
fltre regardée probablement comme appartenant à la portion calcaire de ce 
mflme terrain. 

Itabirite. Les lits de minerai de fer que l'on trouve dans ce terrain, consistent prin-
cipalement en schistes ferrugineux composés de grains fins de fer oligiste, 
plus ou moins mêlé avec du quartz, et souvent avec de la chlorite, de sorte 
qu'ils offrent plusieurs grades, de.puis un oxyde rouge compacte ou micacé 
presque pur, jusqu'à des schistes chloritiques et quartzeux avec très peu de 
fer. On les a remarqués à la page 259 sous le nom de schistes spéculaires, et 
ils sont identiques à l'itabirite du Brésil. Quelques analyses de ces· schistes 
sp_éculaires de Sutton et de Brome, ont donné cinquante à soixante-dix pour 
cent de peroxyde de fer; la matière étrangère étant en queiques parties 
principalement du quartz et dans d'autres contenant un mélange de chlorite. 
Dans beaucoup de cas le minerai prend la forme de magnétite, qui est 
empiltée dans du schiste chloritique ou dans une dolomie chloritique comme 
celle qui est décrite à la page 649. Ces deux: minerais sont connus dans 
le Vermont et dans la Caroline du Sud, où ils se trouvent dans les mflmes 
associations qu'en Canada, et ils ont été soigneusement étudiés par Lieber. 
Ces minerais contiennent quelquefois de petites portions de titane ; et la 
mflme chose est vraie .de la magnétite massive qu'on trouve dans la serpen
tine, dans St. François. Le fer chromé forme aussi des lits que l'on 
peut regarder comme appartenant aux masses rocheuses de ce terrain. 
Les portions variables et souvent considérables d'alumine et de magné_sie, 

Fer chromé. qui se trouvent en combinaison avec les oxydes de chrome et de fer de ce 
minerai, suggèrent l'idée que les éléments en ont été déposés par une solu-



OeAP. XIX.] ROCHES PALÉOZOÏQUES ORIENTALES. 653 

tion sous des conditions à peu près semblables à celles qui ont produit les 
oxydes de fer, de manganèse et d'aluminium, que l'on trouve ailleurs dans 
des roches stratifiées. Le rôle que les sulfures de cuivre jouent dans les 
lits du groupe de Québec, ainsi qu'on l'a décrit à la page 545, est tel qu'on. 
peut les regarder aussi comme formant une partie des roches stratifiées 
dans ce terrain. 

On reconnaît, par ses caractères minéralogiques, le groupe de roches que 
l'on vient de décrire dans toute la chaîne des Apalaches. Parmi ses mar
ques les plus constantes sont : la présence fréquente de serpentines, de 
stéatites et d'autres roches magnésiennes contenant du chrome et du nickel, 
souvent avec du titane. On peut ajouter aussi que l'or s'y trouve souvent 
avec ce qu'on appelle les schistes talquaux: de ce terrain, quelquefoie en 
veines, mais parfois disséminé en lits comme le cuivre. Il est de sembla
bles associations minéralogiques en Californie, où l'on rencontre les serpen
tines et les magnésites, avec du chrome et du nickel, ressemblant à celles 
du Canada. Il y a de semblables serpentines et stéatites en Terre-Nem'e; 
et au delà de la mer, dans l'Ecosse, dans un système de roches ressem
blant à celles des montagnes de No.tre-Dame. Ce qu'on appelle la division 
schisteuse de la formation primitive schisteuse en Norvège, telle qu'elle se 
trouve développée aux environs de Drontheim, dans les montagnes Dovre
field, présente une correspondance bien marquée aux couches du groupe 
de Québec, ainsi que l'a montré M. Macfarlane dans un mémoire dont nous 
avons parlé à la page 621. Les géologues Suédois placent 0es roches à la 
base du terrain silurien .; et, selon Keilhau, elles présentent, par une série 
de schistes et de grès, un passage à ce terrain. Murchison et Ramsay 
regardent les roches semblables de l'Ecosse comme siluriennes, et plus 
récentes que"les couches fossilifères les plus anciennes. On rencontre dans 
le Cornouailles, les Vosges, les Alpes, et les monts Ourals, et dans beaucoup 
d'autres régions, des associations minéralogiques semblables à celles du 
groupe de Québec ; mais il reste à voir jusqu'à. quel point ces roches de 
ces localités-là sont du même âge que celles des roches de la Norvège 
et de l'est de l'Amérique septentrionale. 

Quant aux roches siluriennes supérieures et aux dévoniennes de la Roches supé

division orientale, il y a peu à ajouter à présent à ce que nous avons déjà dit rieures. 

dans le seizième chapitre. Sur les rivières Chaudière et St. François, sur 
leurs tributaires et sur le lac Memphrémagog, on voit ces roches dans un 
état altéré ; et, ainsi qu'on les a décrites à la page 452 et les suivantes, 
elles consistent principalement en quartzites et en grès feldspathiques, 
interstratifiées d'argilites et de micaschistes. On rencontre dans un 
endroit des couches contenant beaucoup de hornblende noire et de petits 
grenats. Parfois, comme sur le lac Memphrémagog, on trouve des schistes 
calcaires noirs contenant de la plombagine finement divisée. 
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Les argilites de ces couches supérieures ont dans quelques endroits le 
caractère d'ardl)ises tégulaires. L'une d'elles, dans le canton de West
bury, était bleu verdâtre, d'un éclat soyeux sur les surfaces de clivage. 
Elle était translucide sur les bords et avait une pesanteur spécifique de 
2·77. Son analyse a donné silice 65·85, alumine 16·65, protoxyde de 
fer 5·31, chaux ·59, magnésie 2·95, potasse 3·74, soude 1·31, des 
traces de manganèse, et volatile, 3·10 = 9g.50, Il y a, sur le lac St. 
François, une variété de roche argjleuse d'un gris bleuâtre foncé, de texture 
terreuse et d'un clivage schisteux imparfait. Elle contient des cristaux 
d'andalousite, qui varient en épaisseur d'un vingtième à un quart de pouce, 
outre des paillettes d'un minéral micacé noir disséminé irrégulièrement. 
L'andalousite ne se voit dans cette localité que près d'une masse intrusive 
de granit ; mais ailleurs, dans le voisinage, elle paraît être le résultat 
d'un métamorphisme général. 

Les calcaires alMrés de ce terrain sont souvent micacés et quelquefois 
fissiles, ce qui est dû à la présence de pellicules minces de mica brunâtre 
ou jaunâtre entre les lits. Dans quelques parties de leur distribution, ils 
deviennent interstratifiés de schistes micacés qui sont eux-mêmes calcaires ; 
et dans leur prolongement vers le sud, ces roches constituent la formation 
calcareo-micaceous Blate des géologues du Vermont. Les couches de 
calcaire à Dudswell sont caractérisées par les fossiles énumérés à la page 
457. Ces fossiles, qui sont souvent presque noirs dans les sections polies 
de la pierre, sont empâtés dans un calcaire magnésien cristallin jaune. 
Dans d'autres lits, la structure semble montrer que des couches minces d'un 
calcaire fossilifère gris ont été brisées et cimentées par la pâte magnésienne 
jaune, qui, elle-même, forme des lits d'un pouce d'épaisseur. L'analyse 
montre que les fossiles, et le calcaire gris qui les encaisse sbuvent, sont 
du carbonate de chailli: presque pur. La portion jaune magnésienne, au 
contraire, a donné à l'anacyse : carbonate de chaux 56·60, carbonate de 
magnésie 11·76, carbonate de fer 3·23, insoluble 26·72, = 98·31. Cette 
portion insqluble contenait cependant un mélange de dolomie et de carbonate 
de chaux, et en traitant la roche avec de l'acide acétique faible et froid, 
ce dernier a été enlevé avec 4·0 pour cent de carbonate de magnésie. 
Le résidu traité avec de l'acide hydrochlorique faible a laissé un résidu de 
52·0 pour cent de sable et de pyrites; et la partie soluble consistait 
en 51·75 de carbonate de chaux, 35·73 de carbonate de magnésie, 12·52 
de carbonate de fer, étant une dolomie très ferrugineuse. On a employé 
ces calcaires comme marbres. Dans l'arrangement de leurs couleurs, 
ils ressemblent au marbre Portor d'Italie, qui a la même composition, les 
parties noires étant aussi un calcaire presque pur, tandis que les veines 
sont une dolomie ferrugineuse. 
· Les veines d'infiltration et de ségrégation, qu'on trouve dans la division 
orientale, ont déjà été remarquées dans une partie précédente d,e ce volume ; 
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celles qui contiennent du feldspath avec du quartz et du mica sont décrites 
à la page 503; et d'autres, dans lesquelles le quartz et le spath amer sont la 
gangue des sulfures de cuivre, aux pages 271 et 545. Il y a de petites 
veines de calcite, de fluorine pourpre, et de galène dans les schistes 
noirs à Québec; et l'on trouve une veine de baryte sulfatée dans laser
pentine sur la rivière Bras, dans St. François, Beauce. Tous les minéraux 
ci-dessus, autant qu'on le sache, sont restreints au groupe de Québec; mais 
on rencontre des veines de quartz renfermant quelquefois des minerais 
d'arsenic, de zinc, de plomb, d'argent et d'or, dans les terrains de Québec, 
et dans les argilites du terrain silurien supérieur et dévonien. Les quart;. 
zites et les schistes micacés des m&mes terrains renferment d'autres veines 
de quartz, qui contiennent des minerais de cuivre avec du mica et de l'apa.
tite cristallisée (voyez p. 481 et 547). On peut aussi mentionner à 
propos de ceci les veines de calcite, contenant de la galène, qu'on a 
décrites à la page 423 éomme se trcmvant dans les calcaires de Gaspé. 

ROCHES PALÉOZOÏQUES OCCIDENTALES. 

Nous avons déjà dit que les roches palézoïques occidentales compren
nent celles qui sont à l'ouest et au nord de la grande faille qui soulève 
les roches inférieurs formant la partie de l'ouest la division orientale. Les 
roches cuprifères supérieures du lac Supérieur, qu'on regarde comme équi
valentes à ces dernières, sont cependant exclues de la description présente 
de la division occidentale, qui comprend toutes les formations, depuis celle 
de Potsdam jusqu'au groupe de Portage et Chemung, toutes deux inclu
sives, ainsi qu'on les a décrites dans les chapitres précédents de ce volume. 

Le.s couches de cette grande division n'ont été en aucun endroit expo
sées à des bouleversements violents et ne sont nulle part altérées, excepté 
dans le voisinage immédiat de quelques masses intrusives qui abondent dans 
la partie est. De plus, les couches sont généralement imprégnées de sels 
solubles et alcalins, et produisent un grand nombre de sources minérales, 
dont nous avons indiqué les relations.avec les différents groupes de couches 
dans un chapitre pré.cédent. Nous nous proposons, dans les pages sui vantes, 
de signaler les faits chimiques et minéralogiques les plus importants dans 
l'histoire de ces différentes formations, prises dans l'ordre ascendant. Nous 
citerons aussi dans cette étude les observations des géologues de l'Etat 
de New-York, et les recherches chimiques plus récentes de M. J. D. 
Whitney et d'autres sur les roches paléozoïques du Michigan, de l'I~wa 
et du Wisconsin. 

La formation de Potsdam, qui apparaît à la base de la série, est en plus Formation de 

grande partie, dans cette division occidentale, un grès quartzeux pur ou une Potsdam. 

quartzite vitreuse formée de grains angulaires aigus. Parfois il est faible-
ment cohérent, et se réduit en sable à l'affieurement. C'est a.ssez souvent 

• 
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un conglomérat renfermant des cailloux de quartz, des grains de feldspath, 
ou plus rarement, des fragmenta de schiste vert et noir. Dans beaucoup 
de localités il est assez pur pour servir à la manufacture du verre, tandis 
que dans quelques parties, il est rougi par de l'oxyde de fer, qui apparaît 
parfois sous la forme de petites masses et des lits d'hématite rouge, comme 
on l'a décrite à la page 99. Quelques lits de grès contiennent de petites 
portions de carbonate de chaux, ou sont magnésiens, indiquant une tran
sition aux caractères minéralogiques de la division suivante, à laquelle on 
a donné le nom de formation calcifère, bien que sa partie inférieure, 
comme nous l'avons dit, soit bleufttre, principalement une dolomie cristalline 
grise, souvent un peu ferrugineuse, et devenant à l'air brunjaunfttre. Ce 
grès présente généralement de petites géodes, remplies, en plus grande 
partie, de calcite ; mais, dans d'autres, elles sont tapissées de cristaux de 
quartz, ou renferment des sulfates de baryte et de strontiane cristallisés, 
ou plus fréquemment du gypse, comme nous l'avons dit à la page 484. 
La partie supérieure de cette formatiQn est une argilite calcait'e, de structure 
quelquefois curieusement concrétionnaire, comme nous l'avons remarqué àia 
page 122. La dolomie de cette formation, aux îles Mingan, est presque 
pure. Une variété, de Beauharnois, qui renferme des masses de gypse, 
est ·argileuse et c~ntient une certaine quantité de matière insoluble. Un 
spécimen de la dolomie bleue noirâtre de Rigaud, renfermant des masses 
de calcite, a donné 33·70 de carbonate de chaux, 27 ·OO de carbonate de 
magnésie, 2·40 d'oxyde de fer et d'alumine, par perte, 36·90 de sable et 
d'argile= 100·00. 

Formation de La formation de Chazy renferlJ!e, dans sa partie inférieure, une quantité 
Chazy. considérable de schistes et de grès; avec des calcaires magnésiens impurs ; 

mais les calcaires prévalent vers la partie supérieure. Cette formation 
est ainsi lithologiquement un · passage des roches siliceuses et des ma
gnésiennes de dessous aux calcaires purs du groupe de Trenton. Les 
géodes de calcite et de sulfate de strontiane, qui caractérisent la forma
tion calcifère, se trouvent aussi dans des couches que l'on suppose appar
tenir au terrain de Chazy à Kingston et dans le voisinage (page 484) ; 
et les lita magnésiens argileux à N épéan, dont on se sert pour la fabrication 
du ciment hydraulique de Hull, sont aussi géodifères. Un spécimen de 
cett~ localité a rendu à l'analyse de Delesse: carbonate de chaux 45·30, 
carbonate de magnésie 12·77, alumine et oxyde de fer 12·52, résidu argi
leux insoluble, 19·77, eau et perte 9·64, = 100·00. 

Le calcaire fossilifère noir compacte de la formation de Chazy près de la 
barrière à péage du St. Laurent, Montréal, contient, entre ses couches, de 
minces lits interrompus quelquefois d'un pouce ou plus d'épaisseur d'une 
matière jaune qui tombe en poussière, et qui contient un grand nombre de 
fragments de tiges d'encrinites. L'analyse d'une partie de cette matière 
de laquelle on a séparé les fossiles, a donné 40· 95 de carbonate de chaux, 
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24·19 de carbonate de magnésie, 27·03 de carbonate de fer, 9·01 de sable 
siliceux = 101·18. Ceci est évidemment une dolomie très ferrugineuse 
dans un état de décomposition partielle. Une portion du calcaire gris, à 
environ un pouce du lit magnésien, a donné 18·4 pour cent de matière argi
leuse insoluble, et 1·09 seulement de carbonate de magnésie. D'autres 
lits rougeatres pulvérulents, parmi les couches de cette localité, contiennent 
du carbonate de chaux avec une grande quantité de peroxyde de fer hydraté, 
mais point de magnésie. Une matière semblable forme, dans un endroit, le 
ciment d'une brêche renfermant des fragments d'un calcaire bleu foncé. 
C'était peut-être originairement un double carbonate de chaux et du pro-
toxyde de fer maintenant partiellement décomposé. Dans quelques lits Fossiles dolo

noirs à grains fins, du voisinage, les restes organiques sont remplacés par mltiques 

une dolomie grossièrement cristalline, qui jaunit à l'air, et qui forme une 
masse solide ayant la forme extérieure du fossile. Cette roche, qui ne ren-
ferme presque point de magnésie, se dissout dans l'acide hydrochlorique 
avec dégagement d'un peu d'hydrogène sulfuré, et laisse un résidu ar-
gileux mélangé de pyrites, coloré de matière charbonneuse. 

On trouve aussi ces moules dolomitiques de fossiles dans la même for- Groupe de 

mation aux îles Mingan, et dans les calcaires du groupe de Trenton à Trunton. 

Ottawa.· Là, le calcaire est compacte et gris bleulltre fonèé. Il a laissé. par 
solution. dans les acides 3·9 pour cent d'argile et de sable, et 0·6 pour 
cent d'oxyde de fer avec de l'alumine, sans magnésie. Les moules de fos-
siles sont ceux de l'intérieur des espèces Orthoceras, Pleurotomaria, Mur
chisonia, et peut-être d'autres genres. Ils sont très abondants, grossière-
mënt cristallins et blanc bleu!Ltre en dedans ; mais sur les surfaces de la 
roche exposées à l'action atmosphé'rique, ils apparaissent en haut relief, 
et sont changés par l'action atmosphérique en un brun rougelltre. La 
base calcaire est dissoute par des acides faibles, et l'on voit alors que le fos-
sile dans beaucoup de cas n'est que partiellement remplacé par la dolomie. 
La partie qui est dessus dans la couche est souvent composée de calcaire, 
formant quelquefois un tiers ou un quart du tout, pendant que, dans 
d'autres spécimens, tout le moule est rempli de dolomie. Là, et à Mont-
réal, on trouve de petites veines de dolomie, de l'épaisseur d'une feuille de 
papier, coupant la roche, et communiquant avec les fossiles. Dans l'intérieur 
de quelques-uns des plus grands moules, on rencontre des cavités drusiqùes 
induites de cristaux de dolomie et de quartz. On a donné une analyse 
d'un spécimen de cette localité à la page 482. Les calcaires du groupe 
de Trenton contiennimt, en outre, dans d'autres localités, de petites con
crétions ou grains d'une dolomie qui jaunit à l'air, et qui remplace peut-être 
les restes organiqûes ; on peut en voir à la chute de Montmorency et sur la 
rivière Jacques Cartier. A part ceux-ci, cependant, les calcaires de ce 
groupe, jusqu'à présent examinés, ne sont nulle part magnésiens. Celui 
d'Ottawa, comme on vient de le dire, n'a donné nulle trace de ma- Ottawa. 

Rl~ 
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gnésie à l'analyse. I est un calcaire presque noir à grains fins de Ste. 
Rosalie, près de St. Hyacinthe, fournissant une chaux très pure; et II est 
un calcaire plus grossier du m~me voisinage, qui est pénétré par des 
lames de schiste et des grains de pyrite, et donne une chaux de qualité infé..: 
rieure. Il n'est pas certain si ces spécimens appartiennent à la formation 
de Chazy ou au groupe de Trenton. 

1. Il. 
Carbonate de chaux, ........................ 9'7·65 '75·60 

" magnésie,...................... 1·05 l·OO 
Oxyde de fer et d'alumine, .................. ,.. ·20 1·50 
Matière insoluble,.. • . . . • . • • . • • • . • • .. • . . .. • • .. 1 ·30 22·00 

100·20 100·10 

Quand on chauffe au rouge sombre le premier de ces calcaires il devient 
presque blanc, et ne perd que ·3 pour cent de son poids. Quand on l'a 
dissous dans l'acide hydrochlorique il a donné une trace d'hydrogène sulfuré. 

La portion insoluble de ces calcaires est généralement une matière 
argileuse très fine, avec une forte proportion de silice et de potasse, et 
approche du feldspath orthose par sa composition. On a donné l'analyse 
du résidu d'un spécime~ du calcaire de Chazy, à Montréal, à la page 616. 
Le calcaire brun compacte des Rapides de Paquette, qui renférme des fos
siles· silicifiés, a laissé par solution 7 ·O pour cent de matière feldspathique 
impalpable, avec quelques grains de pyrite qui ont été séparés par l'acide 
nitrique. Le résidu a donné à une lessive faible de soude seulement 
des traces de silice ; et après calcination, il a donné par une analyse incom
plète, 77·2 de silice, 15·2 d'aluminè, et 3·5 de po~se = 95·9. Dans 
un examen du calcaire magnésien jap.nâtre, qui se trouve à la base 
de la formation de Trenton, dans le Wisconsin, M. Whitney a obtenu 
vingirdeux pour cent de matière insoluble, dont l'analyse a donné 63·7 de 
silice, 14·7 d'alumine, 3·5 de peroxyde de fer, le' reste étant des alcalis, 
principalement de la potasse, avec un peu de magnésie. Un calcaire, 
couleur grisâtre de la formation de Black River, du lac Couchining, est à 
grains fins, homogène, compacte, de cassure conchoïdale, translucide sur 
les bords et ayant presque l'aspect d'un silex. C'est un carbonate 
de chaux presque pur, co:qfonapt cependant 1·27 pour cent de carbonate 
de magnésie, et 1·17 pour cent <te matière insoluble, dont ·8 pour cent sont 
de la silice soluble. 

Les calcaires des groupes de Chazy et de Trenton dégagent presque 
toujours une odeur caractéristique de bitume quand on les frappe ou qu'on 
les dissout dans les acides ; mais la matière bitumineuse dans ceux-ci est gé
néralement en très petite quantité. Dans quelques cas, cependant, comme 
on l'a mentionné à la page 551, sa quantité est plus considérable. On 
trouve, dans beaucoup de localités, de petits grains de pyrites, de blende 
jaune et de galène, disséminés dans ces calcaires. 
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La partie supérieure du calcaire de Trenton devient interstratifiée de Formation 

lit.a minces de schistes noirs, qui forment un passage aux pyroschistes de d'Utica. 

la formation d'Utica. Il y a de semblables schistes bitumineux noirs 
interstratifiés un peu plus haut dans la série, parmi 

0

les schistes gris et 
verts et les grès qui constituent la formation de Hudson River. Ces 
schistes noirs, en Canada, sont très calcaires et passent souvent à des cal-
caires impurs. Un des deux spécimetis de cette espèce, provenant de 
Collingwood, traité par les acides faibles, a donné cinquante-trois, et un 
autre cinquante-huit pour cent de carbonate de chaux, avec un peu de ma-
gnésie et d'oxyde de fer. Le résidu insoluble argileux du premier d'un brun 
de tabac, a dégagé, lorsqu'on l'a chauffé dans un vase clos~ 12·6 pour cent 
de matières volatiles combustibles, laissant un résidu charbonneux noir 
qui, lorsqu'on l'a calciné à l'air, a perdu en outre 8·4 par cent, et 
est devenu gris-cen~re. On a digéré pendant quelque temps le résidu 
insoluble du second spécimen avec de la benzole chauffée, qui a enlevé 
environ un pour cent d'une matière solide bitumineuse brune. Le résidu 
n'avait pas alors l'odeur de bitume quand on l'a chauffé; ' mais une 
odeur de lignite qui brille. La matière qui avait été ainsi traitée par la 
benzole a encore donné par ignition 11·8 pour cent de matières volatiles 
et inflammables. Elle n'était point attaquée par une solution bouillante 
de soude caustique. Quand on distille ce schiste dans des vases clos, il 
donne de quatre à cinq pour cent d'une matière huileuse et goudronneuse, 
outre de l'eau et des gaz combustibles. 

MM. Chandler et Kimball ont fait une série d'analyses très soignées de Pyroscbta~e.a. 

différents spécimens de ces pyroschistes de la formation d'Utica en Ca-
nada pour le Prof. J. D. Whitney; il les a publiées dans le rapport sur 
la géologie du Wisconsin, vol. I, p. 184. I est une roche brun noirâtre, à 
grains très iins, du cap Smith, lac Huron. Elle a une cassure quelque 
peu conchoïdale et ne contient aucune trace de fossiles. II a été prise dans 
une île au nord du cap à !'Erable; elle est d'un brun noir~tre, à grains fins, 
de texture terreuse avec une structure laminée, et ne contient pas de fos-
siles. III vient de Ste. Anne, Montmorency; elle est d'un brun foncé 
schisteux, et contient des graptolites. IV provient de Gloucester ; c'est 
un schiste noir rempli des fragments de trilobites et de crinoïdes. Dans 
ces analyses, les carbonates de chaux et de magnésie avec l'alumine et 
l'oxyde de fer, ont été enlevés par l'action des acides et les éléments dê 
la matière organique déterminés dans la portion insoluble. 

I. II. III. IV. v. 
Argile et sable, ••••••••. 38•45 34·60 37·26 48·27 73·5'1 
Carbone, .••••••.••••••. 6·83 6•63 ·.61 6·99 15•03 
Hydrogéné, ...... , .•••• ·7! ·77 •83 1'13 1•65 
Oxygène, •••••••••••••• 3•20 2'96 l ·'11 3·39 5•39 
Carbonate de chaux, ...• 45·02 49·3] 52·6& 20·30 1"29 

" magnésie,. 2•09 2·63 3•42 11 ·48 ·'16 
Alumine et oxyde de fer1 •• 2'16 2•09 3·29 7-99 2·79 

98•49 9S·B9 99·72 99·56 lù0·48 
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L'analyse V dans la table précédente, est celle d'un pyroschiste de cette 
formation dans la région plombifère du Wisconsin. Il avait une couleur 
chocolat foncé, devenant blanc grisâtre .à l'air, et ne présentait aucune 
trace de fossiles. Il était principalement siliceux, ne contenant que de pe
tites quantités de carbonates, mais très riche en substances charbonneuses ; 
il a donné par calcination dans un vase clos 14·12 pour cent de matières 
volatiles et combustibles, laissant 6·84 pour. cent de carbone, qui a été 
enlevé par calcination dans l'air. La quantité de carbone dans ces schistes, 
n'est nullement proportionnée à leur couleur foncée, et la matière orga
nique qu'ils contiennent est peu colorée. Ceci ·est évident dans un schiste 
siliceux brun j1111.nâtre examiné par M. Whitney, qui contenait onze pour 
cent de substances combustibles ; et dans une roche semblable, qui en 
a donné au-dessus de seize pour cent~ qui était d'un brun jaunatre clair 
prenant à l'air une couleur cendrée bleuatre. Ces deux roches contenaient 
de petits fossiles, principalement des lingules, et se noircissaient quand elles 
étaient exposées à la chaleur, et brûlaient avec une flamme claire .• Les 
expérienceBI du Dr. C. F. Chandler montrent, au contraire, que les schistes 
noirs, luisants, et apparemment très charbonneux, de la vallée de la rivière 
Hudson, qui appartiennent probablement aux membres inférieurs de la divi
sion orientale, contiennent d'un demi à un pour cent de carbone fixe, mais 
ne donnent pas de matières combustibles volatiles. ( Geology of Iowa, vol. 
r, 359.) La source de la matière hydro-charbonneuse qui existe dans ces 
pyroschistes, sous une forme entièrement distincte de bitume, et dans une 
roche de formation marine, ne se détermine pas facilement. Elle peui 
provenir de la décomposition et désagrégation complète . de restes soit; 
d'animaux, soit de végétaux, et paraît assez semblable au terreau végétal. 

Les roches siluriennes de l'Ouest, examinées par MM. Hall et Whitney, 
présentent quelques points de comparaison intéressants avetl celles du, 
Canada. Les formations de Potsdam et calcifère sont là, comme ici, repré
sentées par de grandes alternances de grès quartzeux et de dolomies, ren
fermant quelquefois de la glauconite (p. 515) et terminées par un calcaire 
magnésien gris jaunâtre, que l'on regarde comme le représentant des forma-

Formation de 
G~lena. 

tions de Chazy, Birdseye et Black River. Un spécimen de dolomie de 
. cett~ partie de la série sur la rivière Escanaba contient un excès de carbo
nate magnésien. Son analyse a donné à M. Whitney 25·28 de carbonate 
de chaux, 32·77 de carbonate de magnésie, le reste étant principalemeni 
du sable siliceux. (Geology of Lake Swperwr, n, 193.) Le calcaire bleu 
qui là représente la formation de Trenton est, cependant, comme la m~m6 
form11tion en Canada, un calcaire pur, mais il est recouvert par la formation 
de Galena, qui est la. formation plombifère de l'Iowa et du Wisconsin. 
C'est une dolomie pure, qui semble passer en quelqùes localités au calcaire 
de Trenton, et qui n'a pas de représentant en Canada. Elle est là recou
verte par les formati1>ns d'Utica et Hudson River, avec leurs pyroschistes 
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auxquels nous avons fait allusion; ils sont beaucoup moins calcaires que 
les mêmes couches en Canada. 

Les couches de la formation de Hudson River dans Anticosti sont pres- Groupe d'An 

que entièrement composées de calcaires, et elles sont suivies d'une série de ticostl. 

calcaires purs, interstratifiés de petites quantités de roches schisteuses et 
argileuses, qui forment le groupe d' Anticosti. Les membres inférieurs de 
ce groupe sont représentés, dans le Canada occidental et dans l'Etat de 
New-York, par des grès et des schistes rouges et verts qui constituent les 
formations de Médina et de Clinton. Ces schistes rouges comprennent 
dans un endroit une bande d'hématite rouge fossilifère ; et à la base de 
cette dernière formation sur le lac Huron, il y a une masse considérable 
de dolomie renfermant des fossiles silicifiés. 

Les lits à la base de la formation de Niagara, qui fournissent à Thorold Formation ds 

un ciment hydraulique, ne contiennent que peu de magnésie; mais la Niaga~. 
plus grande partie de la formation est dolomitique. Elle renferme des 
nodules et des masses de silex en abondance; et, comme on l'a déjà dit, 
elle contient de petites quantités de sulfures de plomb et de zinc, avec des 
géodes renfermant du spath amer, Ûu calcite, de la fluorine, et des sulfates 
de baryte et de strontiane, de l'anhydrite et du gypse. On rencontre 
parfois de petites portions du dernier minéral dans la formation de Médina Dolomies. 

et même parmi les schistes de la formation de Hudson River stlr le lac 
Huron. Elles semblent annoncer le grand développement de gypse qui 
se trouve dans la formation d'Onondaga. On a trouvé, par l'analyse, qu'une 
portion du spath perlé de la chute du Niagara contenait 55·3 de carbo-
nate de chaux, 40·9 de carbonate de magnésie, 3·4 de carbonate de 
fer= 99·6. 

Après la formation de Niagara, vient celle de Guelph, qui semble être Formation de 

partout une dolomie pure, et qui est fréquemment formée de gràins cris- Guelph. 

tallins brillants qui, à la loupe, présentent un éclat perlé caractéristique. 
La roche est généralement poreuse, cellulaire, et fait voir de petites 
cavités enduites de cristaux. Les restes organiques qui étaient fré-
quents dans cette formation, ont été généralement enlevés par solu-
tion. Dans beaucoup de cas, comme on l'a dit à la page 356, la co-
quille a été simplement enveloppée dans la roche et n'a laissé qu'une 
cavité correspondante à son extérieur. D'autres fois; l'intérieur de la 
coquille a été rempli de dolomie, de sorte que la cavité correspond seule-
ment à l'épaisseur de la coquille, dont les empreintes des surfaces inté-
rieures et extérieures sont préservées. 

Plus rarement, les cavités ainsi formées ont été remplies de matière 
calcaire remplaçant apparemment la substance de la coquille ; et dans un 
endroit, un grand nombre de fragments d' encrinites ont été remplacés 
par une dolomie spathique blanche, dont la couleur contraste avec la teinte 
jaunatre de la base. Cette dernière roche, qu'on a prise de la carrière de 
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Strange, à Rockwood, était, cependant, comme les autres, cellulaire, et 
dolomie une pure. On l'a soumise à l'analysè avec un autre spécimen 
sans fossiles de la même localité, une troisième de la carrière de Howitt, à 
Puslinch, et une quatrième de la carrière de McDoriald, à Guelph. La 
première et la deuxième ont donné respectivement ·90 et ·65 pour cent 
de sable insoluble, pendant que les autres se sont dissoutes sans résidu. 
C'étaient toutes des dolomies pures, donnant de cinquante-trois à cinquante:
quatre pour cent de carbonate de chaux avec des traces d'oxyde de fer. · 

La formation d'Onondaga suit la dolomie de Guelph, dont on a 
décrit en détail la distribution et le~ caractères minéralogiques et lith~ 
logiques au treizième chapitre. On y a remarqué l'absence de restes 
organiques, les lits interstratifiés de gypse, les lits de dolomie marquée 
par des corps prismatiques et en forme de trémie, avec d'autres remplis 
de cristaux minces lenticulaires de calcite, dont la perte donne à la surface 
exposée à l'action atmosphérique une apparence fissurée, ainsi que les 
cavités vésiculaires dans certains lits de dolomie formant la vesicular lime
rock de Vanuxem. On trouve que ces cavités, dans la roche récemment 
cassée, contiennent du carbonate de èhaux pulvérulent, dont la dispari
tion donne à la surface exposée à l'action atmosphérique un aspect carié. 
Les impressions en forme de trémie, que l'on suppose avoir été formées 
par des cristaux de sel marin, ont été depuis trouvées entre deux lits de 
cette série près d'York. Dans un spécimen de cet endroit, que l'on a 
représenté dans la figure suivante, se trouvent d'autres dépressions sem
blables qui ne dépa.ssent pas un pouce de diamètre. 

433.-MOULE EN FORME DE TRÉMIE DANS LA DOLOMIE. 

PRIB DU LIT INFÉRIEUR. GRANDEUR NATURELLE. 

En renvoyant aux descriptions que nous avons déjà données, il suffira 
de donner les analyses de quelques dolomies argileuses de cette série, 
que l'on emploi~ quelquefois dans la fabrication du ciment hyqraulique. 
Les deux' premières sont par Delesse : I est une roche terreuse gris foncé,. · 
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de la carrière à gypse de Martindale, à Oneida ; II est un spécimen de la 
dolomie vésiculaire jaune brunâtre des carrières de gypse à Paris, sur la 
Grande-Rivière ; et III est une roche schisteuse verdâtre, qui se réduit en 
poussière, de la même localité. 

I. Il. III. 
Carbone.te de chaux, .••••••••••••••• 39·91 51·33 25·20 

" magnésie, ............. 34•15 40·91 19.~0 • 
Résidu argileux, .................... 22·10 5·50 52•20 
Eau, .............................. 3·84 2•26 2·90 

100•00 100·00 100·00 

La matière argileuse, dans la première de ces dolomies, a été attaquée 
par l'acide hydrochlorique, qui a dissous· 6·25 pour cent d'alumine avec un 
peu de peroxyde de fer. 

La grande masse des couches, depuis la formation de Clin ton jusqu'à la Soud? dans Io~ 
formation d'Onondaga inclusivement, dans le Canada occidental, est ainsi ce.Ioaircs. 

magnésienne, et approche en plus grande partie d'une dolomie pure. M. 
Whitney a observé le même fait dans toutes ces formations jusqu'au: Missis-
sippi. Dans ses nombreuses analyses des différents calcaires et dolomies 
de cette régiQn il a obtenu généralement une petite proportion de soude, 
qui existe apparemment dans les roches sous une forme insoluble dans 
l'eau, mais facilement soluble dans les acides. Ainsi, d'un calcaire très 
pur du groupe de Trenton dans le Wisconsin, contenant seulement ·75 de' 
silice et d'alumine, il a obtenu · 27 de carbonate de soude ; et dans. une 
dolomie cristalline de la formation de Galena, renfermant 4·43 de silice, 
avec de petites traces d'alumine et d'oxyde de fer, on a trouvé ·38 de carbo-
nates de soude et de potasse, outre des traces de chlorure de sodium et de 
sulfate de chaux. Les alcalis furent en partie dégagés par calcination, 
après que l'eau enlevait ·090 pour cent de carbonate de potasse et 
·054 de carbonate de soude. Une autre de ces dolomies, qui contenait 
2·46 pour cent de matière insoluble, mais qui n'a donné aucune trace 
d'alumine par les açides~ a rendu ·26 de carbonate de soude, outre des 
traces de chlorures. Un calcaire de la formation de Niagara, qui contenait 
4·16 de matière insoluble, et 1·01 d'alumine soluble et d'oxyde de fer, a 
~donné ·25 de carbonate de soude, et des traces. de chlore et d'acide 
sulfurique sans potasse, pendant qu'une autre dolomie :iiure du même 
terrain a donné ·35 de carbonate de soude avec une trace de potasse. 
Bea~coup d'autres observations semblables par M. Whitney, montrent la 
présence de portions•d'alcali combinées dans ces calcaires et ces dolomies, 
et peuvent servir à jeter quelques lumière sur certains faits dans l'histoire 
des eaux minérales. 

Il y a, dans le voisinage de Montréal, plusieurs petits lambeaux de Conglomérats 

conglomérat dolomitique reposant sur les terrains silurien inférieur et lau- dolomitiquee. 

rentien ; ces lambeaux paraissent recouvrir et renfermer des masses de 
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calcaire pur appartenant au groupe inférieur de Helderberg. On a parM 
de ces conglomérah! à la page 375, et il ne reste qu'à décrire quelques
unes de leurs particularités chimiques et minéralogiques. Celui de l'île de 
Ste. Hélène contient des cailloux de schiste, de silex, et de grès, outre les 
masses empâtées de calcaire ; toute la masse est mî'llée de sable siliceux, 
et cimentée par une dolomie ferrugineuse, en une roche grisli.tre dure jau
nissant à l'air. Par l'aetion des acides, on a enlevé de la pli.te quarante
six pour cent de matière soluble, laissant un résidu de sable. La partie 
soluble consistait en 57·8 de carbonate de chaux, 16·4 de carbonate de 
magnésie, 25·8 de carbonate de fer. Il y a un conglomérat avec un 
ci.ment semblable, à Ste. Anne, et un autre au mont Calvaire, qui renferme, 
outre des cailloux de silex et de grès, des fragmenh! d'orthose, et un feld
spath triclinique ( anorthosite) des roches laurentiennes, ainsi que des portions 
d'augite clivable noire et du mica noir brunâtre. Dans des masses roulées 
d'un conglomérat semblable, près des hords de l'île de Montréal, on voit 
aussi de grands fragments d'augite et de mica empll.tés, et plus rarement, 
des · portions d'olivine d'un demi pouce de diamètre. Aux rapides du 
Cheval-blanc, il y a un conglomérat semblable avec une base quelque peu 
verdâtre, renfermant outre des fragments de quartz d'argilite et de rica, 
d'autres d'un minéral semblable àl'obsidiane. Le ciment de tous ces con
glomérats est ferrugineux et magnésien ; mais quelques lits de celui du 
mont Calvaire "Qlanchissent à l'air, et l'on trouve que leur ciment est un 
carbonate de chaux pur. 

Après les couches magnésiennes du sommet de la formation d'Onondaga, 
on trouve, dans le Canada occidental le grès d'Oriskany, qui consiste, 
comme on l'a décrit à la page 380, en plusieurs endroih! de silex, et forme 
la base de la formation cornifère de la série dévonienne. Cette formation 
est un calcaire pur non magnésien, qui abonde en fossiles, et qui est remar
quable par les lits et les masses de pierre cornée à laquelle elle doit 
son nom, ain'si que par les formes liquides et solides de bitume qu'elle 
contient. Nous les avons décrites en détail au chapitre dix-septième, 
commençant à la page 552. 

Ces calcaires sont suivis, dans le Canada occidental et l'Etat de New
York par des schistes, des marnes et des calcaires impurs de la formation·· 
d'Hamilton, terminés par les pyroschistes noirs de Bosanquet décrits à 
la page 409; qu'on suppose î'ltre les couches paléozoïques les plus 
hautes dans le Canada occidental. Un spécimen de ce schiste a perdu 
par calcination dans un creuset recouvert 12·4 pour cent de matière volatile 
inflammable, et a laissé un résidu noir qui n''était pas calcaire. Une autre 
portion en poudre fine, a été digérée pendant plusieurs heures dans la 
benzole chauffée, qui a dissous ·8 pour cent de matière bitumineuse. Le 
résidu séché soigneusement à 200° F., a dégagé ensuite par ignition, 
dans un vase clos, 11·3 de matière volatile, et a encore perdu 11·6 par 
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calcination; ce qui fait un total de 23·7 pour cent de substances combus
tibles et volatiles. Le résidu calciné avait une 'couleur grise. On a obtenu 
du schiste par distillation dans une cornue en fer, dans deux expériences, 
3·7 et 4·2 d'hydrocarbones volatiles liquides, outre une grande quantité 
de gaz inflammable et une portion d'eau ammoniacale. · 

On suppose que ces pyroschistes, qui ressemblent b~aucoup à ceux des 
formations d'Utica et de Hudson River, correspondent au schiste de 
Genesee, de l'Etat de New-York. A la base de la formation d'Hamilton 
dans cet Etat, il y a une autre bande de pyroschistes reposant sur les 
calcaires de la formation cornifère. Il est digne de. remarque que les 
terrains silurien supérieur et dévonien de cette région présentent une 
succession lithologique qui ressemble à celle du silurien inférieur et moyen ; 
dans les deux séries on peut comparer la formation de Potsdam aux grès Ressemblances 

à la base de c'tllle de Médina, tandis que les dolomies de. la calcifère et la lithologiques. 

partie inférieure de celle de Chazy, avec les minéraux qui les accompa-
gnent, correspondent à celles des formations de Clinton, Niagara, Guelph, 
et Onondaga. Les calcaires purs du groupe de Trenton renfermant du 
silex, des fossiles silicifiées et de la pétrole, sont répétés dans la formation 
cornifère, tandis que les schistes et les pyroschistes, qui suivent cette 
dernière, ressemblent lithologituement à ceux des formations d'Utica et de 
Hudson River. Les grès et les conglomérats qui suivent cette dernière, 
représentent sur une plus petite échelle, ceux du dévonien supérieur. 

Nous avons parlé plusieurs fois du silex, ou pierre cornée, que l'on ren- rterre cornée. 

contre dans les différentes formations des terrains paléozoïques. Il se 
trouve en masses arrondies ou lenticulaires, ou bien en lits interstratifiés, 
généralement dans les calcaires, et il semble correspondre aux cailloux de 
la craie, ou aux lits de pierres meulières dans d'autres formations, étant 
évidemment de la silice déposée chimiquement (p. 608). Le silex abonde 
dans 'les calcaires de la division de Birdseye et Black River du groupe de 
Trenton, près d'Ottawa et de Montréal, où on le trouve en lits interrom-
pus et en masses de deux à trois pouces d'épaisseur. Il est souvent de 
couleur presque noire, très cassant, de cassure conchoïdale, et d'un éclat 
quelque peu résineux. 

Les dép8ts de cette nature ne sont cependant pas limités aux cal- Jaspe. 

caires. Il y a, près du cap Rouge, une r.oche ressemblant à du jaspe, 
dont deux lits, de six à huit pieds respectivement, sont interstratifiés de 
schistes arénacés de la formation de Hudson River, qui n'est probablement 
rien autre chose qu'un silex renfermant des portions de matière argileuse 
et ferrugineuse. Cette roche a la dureté du quartz et une densité de 
2·64-2·66. Elle a une textu\-e parfaitement homogène et une cassure 
conchoïdale ; elle est translucide sur les bords et varie en couleur 
du vert d'herbe au vert noiratre, Elle est traversée par des veines 
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de spath calcaire. Des analyses de spé~imens des différents lits, du cap 
Rouge, ont donné les résultats suivants : 

Silice, .••••••••••••••••••••••••.••• 
Alumine, ......................... .. 
Protoxyde de fer, ................. .. 
Obaux, ....•••••••••..•••••••••••••• 
Magnésie, .••••••••••••••••••••.•••• 
Potas·ae, .......................... .. 
Soude, ............................. . 
Matière volatile, .................... . 

I. 
77-50 

8·50 l 
2-70 

·'13 
2·35 
1·66 
1·38 
4•40 

99•22 

II. 
'13·30 

16·30 

traces. 
3·90 

non dét. 

" 
3•80 

Cette roche n'est que peu attaquée par les acides ; mais en faisant 
bouillir une portion finement pulvérisée de I, pendant une heure avec 
une solution faible de soude caustique, il s'est dissous 20·8 pour cent de 
silice et 1·2 pour cent seulement d'alumine, ce qui indique l'existence d'une 
grande proportion de silice dans sa modification soluble. 

Le silex abonde en nodules et en lits dans les dolomies de la formation 
de Niagara ; mais il caractérise d'une manière spéciale les calcaires de la 1 

formation cornifère. Dans ceux-ci, le silex se rencontre en masses nodu
laires et en lits interstratifiés d'un à quatre pouces, qui, dans quelques 
sections, forment une grande proportion de la roche. Le silex est généra
lement presque blanc ou grisfttre et jaunâtre, opaque, sans éclat et d'appa
rence un peu: terreuse. Les lits présentent quelquefois des bandes de 
différentes teintes, et l'on voit la stratification du calcaire se conformer aux 
nodules du silex. Le Dr. M. C. White, de New-Haven, a examiné derniè
rement des spécimens de cette substance pris dans la formation cornifère 
du centre et de l'ouest de l'Etat de New-York, et il les a trouvés, comme 
les cailloux de la formation crétacée, riches en organismes microscopiques. 
Ce sont principalement des desmidiées, renfermant de nombreuses formes 
de Xf!.nthes, outre quelques diatomes, et des spicules d'éponges. On a 
découvert de semblables fossiles dans le silex des calcaires de Birdseye et 
Black River. (Amer. Jour. of Science [2], XXXIII, 385.) La silicification 
des restes organiques, dont nous avons parlé si souvent dans les pages précé
dentes est étroitement liée au sujet de ces dép6ts de silice. On rencontre des 
fossiles silicifiés dans quelques-uns des calcaires du groupe de Québec à la. 
Pointe-Lévis; mais ils sont encore plus abondants dans certains lits de 
calcaire du groupe de Trenton, au lac St. Jean, à Montréal, à Pakenham, 
aux Rapides de Paquette, et ailleurs. On rencontre des fossiles remplacés 
de m~me dans les dolomies des formations de Médina et de Niagara dans 
le Canada occidental ; mais dans les calcair0i de la formation cornifère on en 
trouve en plus grande abondance ; quelques-uns de leurs lits, comme on les 
a décrits à la page 387, ne sont guère qu'une masse cohérente de fossiles 
silicifiés, entre lesquels il y a un peu de carbonate de chaux. Cette silici
:fication est limitée à certains lits de la roche ; car on trouve souvent des 
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fossiles qui ne sont pas changés dans la même couche, un demi pouce au
dessus ou au:dessous d'un lit de spécimens silicifiés; et m~me dans ceux-ci, 
le remplacement est souvent partiel, étant restreint à une partie de la 
coquille. Ceci est encore plus remarquable dans quelques coraux fossiles 
du groupe de Trenton, où de certaines portions d'espèces de ·receptaculites 
et de columellaires sont remplacés par la silice, tandis que d'autres por
tions des mêmes spécimens sont encore calcaires. 

La silice remplaçant les fossiles est le plus fréquemment sous la forme Calcédoine. 

de calcédoine, qui présente souvent une surface mamillaire, arrangée en 
forme de plusieurs cercles concentriques autour d'une portion relevée 
et arrondie, qui peut avoir un dixième de pouce ou même plus de 
diamètre. Dans d'autres cas, la surface est presque unie, mais elle pré-
sente encore la structure particulière de la calcédoine. L'intérieur de 
ces coquilles est quelquefois rempli partiellement de quartz cristallin, 
ainsi qu'on peut le voir en dissolvant le calcaire par un acide. Dans 
deux exemples où des COJiuilles univalves avaient été brisées, la fissure 
a été remplie par un tissu de quartz calcédonique. Dans le cas d'un 
spécimen de stromatopore silicifié, on trouve, en le coupant en deux et 
en le soumettant à l'action d'un acide, que la silice est limitée à une 
croiÎte extérieure et à quelques grains ou portions répandus à travers le 
corps calcaire du fossile. Cette observation, avec le fait kentionné plus 
haut, que la silicification est restreinte à certains plans, au-dessus et au-
dessous desquels les fossiles ne sont point altérés, porte à conclure que le 
remplacement a précédé leur enveloppement dans la roche, et était en 
rapport avec la présence de silice dissoute dans les eaux de cette époque. 
M. A. H. Church a montré dernièrement que quand une solution de silice 
dans environ cent parties d'eau, contenant en même temps de l'acide carbo-
nique, est filtrée à travers des fragments de corail, toute la silice est 
absorbée par le corail, tandis qu'une grande partie du carbonate de chaux 
est dissoute. Il a obtenu des résultats semblables mais moins complets, 
avec des coqûilles, et il cherche ainsi à expliquer la silicification des 
fossiles calcaires par la solution du carbonate de chaux et son remplace-
ment par la silice.* 

Dans quelques-unes des coquilles fossiles du groupe de Trenton, la subs- Quartz. 

tance de la coquille seule est remplacée; dans d'~utres spécimens, la 
cavité intérieure, au lieu d'être remplie de calcaire sédimentaire, est 
tout à fait ou en partie occupée par du quartz cristallisé. On trouve sou-
vent les fossiles silicifiés dans le voisinage immédiat de masses de sile;x:, 
et dans quelques cas, partiellement empâtés dedans. Dans ceux du cal-
caire cornifère, dont les coraux sont remarquables par leur beauté et leur 
perfection, la calcédoine constitue souvent l'extérieur seulement du fossile, 
la partie intérieur~ étant remplie de quartz cristallin. 

• Proc. Chemical Society of London
1 

Feb. 61 18621 Chem . . News, Vol. V1 p. 95 i et L. E. 
et D. Phil. Mag. (4), xxm, 95. 
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Deux classes de Les calcaires des formations fossilifères du Canada peuvent se diviser 
calcaires. en deux grandes classes,-ceux qui sont formés de fossiles calcaires, et 

ceux qui sont apparemment des précipités chimiques, et qui ont pu être 
formés sans intervention de vie organique. En décrivant la formation de 

Organiques. 

Calcaires inor
ganiques. 

Chazy, et le groupe de Trenton, on a attiré l'attention sur le fait que de 
grandes portions de ces calcaires sont formées de restes organiques réduits 
en petits fragments, et que certains lits doivent leur texture granulaire 
particulière à la structure cristalline des fragments de crinoïdes et de cysti
déans (pages 134 et 147). Le Dr. Dawson, dans le Oanadian Naturalist, 
1859, vol. IV, p. 161, a décrit et représenté les résultats d'un examen 
microscopique d'une série de sections de ces calcaires fossilifères de l'île 
de Montréal. On voit, dit-il, que ces calcaires, quand on les examine 
avec un grossissement de dix à vingt diamètres, consistent en petits 
fragments de coraux, de crinoïdes et de cystidéans, avec de très petites 
coquilles, et sont cimentés par un spath calcaire cristallin transparent. Dans 
d'autres cas, ce spath est mêlé avec des grains de sable ou des portions 
d'argile, et coloré par une matière charbonneuse. Une variété du calcaire 
gris du groupe de Trenton est principalement formée de fragments de 
coquilles brachiopodes; et, dans un autre lit encore, selon le Dr. Dawson, 
les fragments des coquilles et des crinoïdes sont arrondis comme par attri
tion. Il a exacliné aussi deux calcaires compactes de ce terrain dans lesquels 
des fragments de fossiles étaient empâ.tés dans une base calcaire, homogène, 
terreuse, à grains fins. 

L'examen microscopique d'une série plus étendue de spécimens des cal-
caires paléozoïques du Canada,* tout en confirmant ces résultats, a montré 
qu'il y a plusieurs lits qui, même sous des verres de grossissement de 
quarante à quatre-vingt diamètres, paraissent être composés d'une pâ.te de 
carbonate de chaux à grains fins, grossièrement cristalline, souvent sans 
traces de structure organique. On en voit des exemples dans les calcaires 
du groupe de Québec, d'Acton, des Trois-Pistoles et de la Pointe-Lévis, 
ce dernier étant le travertin déjà décrit à la page 649, et contenant dans 
une partie quelques petits restes organiques. Ces roches ressemblent beau
coup, sous le microscope, à une dolomie pure à grains fins, sans fossiles de 
la formation calcifère. Le calcaire brun compacte, qui renferme les fossiles 
silicifiés aux Rapides de Paquette, a une structure semblable à ceux-ci ; 
mais il est rendu opaque, en certaines parties, par un mélange de matière 
argileuse, tandis que la pierre lithographique de Marmora qui, comme le der
nier calcaire, appartient au groupe de Trenton, est encore plus finement cris
talline et homogène. Les calcaires de la formation cornifère aans le Ca
nada occidental prés.entent des différences semblables à ceux du groupe de 
Trenton. Un spécimen de Walpole est, comme quelques calcaires de Mont-

• Ces spécimens ont été préparés par M. Edward Murpby, de Montréal, qui en a géné
reu~ement présenté une série au Musée de l'Exploration géologique. 
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réal, une agrégation de petits restes organiques ; d'autres de Port Colborne 
et de la Saugeen, contiennent de nombreux fossiles dans une base à grains 
fins, tandis que d'autres encore, de Dumfries et de Ste. Marie, sont finement 
cristallins et peuvent à peine être distingués de ceux de la Pointe-Lévis. 
Celui de Ste. Marie contenait quelques spicules apparemment o;ganiques. 
Des spécimens du Helderberg supérieur, sur la rivière Métis, et du Helder
berg inférieur, de l'île Ste. Hélène, étaie.nt, comme ceux deMonti;éal, très 
fossilifères. Le calcaite des environs de la rivière Chatte, (p. 279) qui a 
une structure oolitique visible à l'œil nu, paraît, sous le microscope, consis
ter en petits globules de structure eoncentrique, empâtés dans une base de 
spath très cristalline. Une pâte semblable renferme dans d'autres cas, des 
grains de sable. Il est probable que les marbres purs cristallins du Ver
mont, et de beaucoup d'autres régions sont, comme ceux que l'on vient 
de décrire, des précipités chimiques d'une solution, qui ont été, en quel
ques cas, comme les travertins modernes et les tufs, des dépôts de sources 
calcaires, mais ont été formés généralement par l'eau de la mer par la 
réaction que nous avons indiquée à la page 609. 

La structure en colonnes qui se trouve dans le calcaire du groupe de 
Trenton à 1\larmora a été remarquée à la page 193, et celle de la formation 
de Niagara, à la page 340. On la trouve aussi dans les dolomies des 
formations d'Onondaga et de Guelph, et dans les calcaires purs et les silex 
de la cornifère, ainsi qu'on les a décrites à la page 365. Ces colonnes 
particulières ont été appelées par M. Vanuxem, epsomites, parce que, 
selon lui, elles seraient dues à la cristallisation du sulfate de magnésie, ou Cristallites. 

sel d'Epsom, dans les sédiments boueux, lorsque les roches ont· été dépo-
sées, le sel ayant été ensuite enlevé par solution, laissant son moule dans 
le sédiment pour être rempli par le lit suivant. Les cristaux peuvent 
cependant avoir été du sulfate de soude, pl~tôt que du sel magnésien. 

4341 435,-CRIBTALLITJllS.' 

484 

434.-Colonne du calcaire de Kingston. 
435.-Colonne.de la dolomie de la formation de Guelph. Toutes deux de grand'eur naturelle. 
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Ces curieuses colonnes paraissent avoir été d'abord décrites et repré
sentées par le Capt. R. H. Bonnycastle, R. E., dans un essai sur les 
roches du voisinage de Kingston, publié en · 1831, dans l' À.meriaan 
Journal of Science, [1], xx, p. 7 4. Elles se trou vent dans le calcaire du 
groupe de Trenton, le pénétrant quelquefois à une ·profondeur de cinq ou 
six pouces,' mais le plus souvent d'un demi à un pouce ; il les a décrites 
comme consistant en une série de colonnes cannelées, dont les petites 
stries sont toujours parallèles les ·unes aux autres, bien que les colonnes 
soient quelquefois courbées ou inclinées à différents angles dans le lit 
calcaire. Les colonnes sont quélquefois profondément cannelées, et ont 
d'autres fois la forme de prismes irréguliers. Leurs extrémités inférieures 
sont toujours arrondies, et la couche du schiste qui en couvre la surface 
est là épaissie, pendant qu'ailleurs ce n'est qu'une pellicule brune 
et luisante, qui adhère, soit à la colonne, soit à la roche entourante. 
Autour de la partie supérieure des colonnes, il y en a de plus 
courtes, souvent groupées de la manière représentée par la figure 
434, qui est copiée du mémoire qu'on a cité ci-dessus; le dessinateur 
ayant en même temps devant lui d'autres ~pé~imens de la même loca
lité. Le Capt. Bonnycastle qui. a, dans le· même temps, re~résenté un 
spécimen de la chute du Niagara, n'osa pas se prononcer sur la Bature 
de ces colonnes; mais il montra qu'elles consistaient en calcaire, avec 
un enduit mince de schiste, qu'il supposa être le résultat d'une infil
tration. L'explication de M. Yanuxem, qui pense qu'elles sont des moules 
de cristaux, semble, d'après nos connaissances actuelles, être la plus pro
bable, et suppose un grand degré de concentration dans l'eau de la mer 
pendant la déposition de ces lits calcaires et dolomitiques. 

436.-0RISTALLITJllS, 

436.-Spécimen du calcaire de la formation ·cornifère près de Port Dover. 

La figure 435 représente un spécimen de la dolomie de la formation 
de Guelph, à Rockwood. Elle montre les colonnes courtea autour de la 
partie supérieure, ainsi que la petite courbature. Les spécimens de la. 
.formation cornifère près de Port Dover sont plus petits. Là, le calcaire 
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437 .-CRISTAL LITES. 

437.- Spécimen de la mtJme localité, dans lequel les cristallitcs pénètrent une 
masse de silex empâtée dans le calcaire. 

renferme de petits lits et des masses lenticulaires de pierre cornée, dans 
laquelle les colonnes sont quelquefois empreintes. La figure 43G repré
sente une masse de calcaire de cette localité renfermant des prismes dl 

438 .-ORIST ALLITES. 

438.-Scction verticale d'nn spécimen semblable de la localité ci-dessus, la por
tion pointée montrant h bande supérieure du si lex. 

rlilfürcntcs grandeurs, dont deux descendent obliquement. La figure 4t17 
représente les colonnes <htns une masse de silex empâtée dans du calcaire, 
dont on voit les couches en conformité avec le silex. La figure 438 est 
prise d'une section verticale d'nn antre spécimen, montrant le déploiement 
d'un lit mince de silex, <1ni est indiqué par une surface pointée, et qui, 
reposant au-dessus de la masse principale de cette substance, paraît avoir 
été brisé par une pression de haut en bas. 

L'altération locale du calcaire, clans la proximité des roches ignées du .mtnmorpl!is

Mont-Royal a déjà été décrite à la page 016 . Sur celui de Montarville, me local. 
. . l d l' . t , . l l . l )lontarvillc. qui consiste en une masse ce o ente peN;an a travers es sc ustes c u 

groupe de Hudson River, on voit quclt1ues résultats intéressants de méta
morphisme local. Non loin du manoir, il y a une carrière où l'on ren-
contre un affleurement considérable de couches altérées. La roche y est 
en plus grande partie à gr;Üns fins, compacte et sonore, riuelqne peu schis-
teuse, et elle renferme c1uelqucs coquilles fossiles. u~ lit de calcaire 
terreux impur contenant des grains de pyrites est aussi intcrstratifié daus 
la masse. Il y a cnc01~e des roches semblables exposées dans cc voisinage ; 
quelques portions sont à grains fins, brun rougeâtre, de cassure semi-con-
choïdale, terreuse, avec quelques joints de clivage. La roche n'est pas 
très dure, et c'est apparemment une espèce ù'argilite. Entre deux lits de 

• 
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cette roche, il y en a un à gros grains, gris verdâtre et panaché de teintes 
plus claires. Elle ·paraît être de composition feldspathique, et est péné
trée en différentes directions par de nombreux petits prismes de pyroxène 
clivable noir, quelquefois d'un pouce de longueur. Les lits de sédi
mentation sont marqués distinctement dans ce lit, ainsi que dans les 
couches à grains plus fins qui l'encaissent, et la masse totale présente un 
exemple intéressant des effets divers de la même influence sur des lits 
de composition différente. On a encore vu de plus grands prismes de 
pyroxène dans :un fragment détaché d'une roche semblable près de là. 
On rencontre aussi sur cette montagne de grands blocs détachés d'une roche 
très cristalline, composés de hornblende clivable d'un vert noirâtre, mêlée 
à de petites masses arrondies d'un minéral gris bleuâtre compacte, deve
nant brun rougeâtre à l'air. On a trouvé qu'elle consistait en carbonates 
de magnésie, de chaux et de fer ; le premier prédominant apparemment. 
Elle a donné de plus des traces abondantes de nickel, et l'examen 
qualita~f de la hornblende a montré la présence de l'oxyde de chrome. 
Deux variétés d'une roche très semblable à celle-ci en composition 
et en apparence se trouvent sur le Rougemont, qui est une montagne de 
dolérite intrusive, comme celle de Montarville, et qui s'élève à travers lâ 
même formation. L'une de ces variétés est de structure concrétionnaire 
ou conglomérée. La pâte est une hornblende cristalline verdâtre foncé, 
qui garde sa. couleur sur les surfaces exposées à l'action atmosphérique, 
tandis que les nodules de dolomie gris jaunâtre deviennent jaune rou
geâtre. Une autre variété est formée de lits minces d'une dolomie cris
talline blanche, qui rougit à l'air, avec d'autres d'un minéral compacte gris 
verdâtre, et encore d'autres de hornblende cristalline vert noirlltre, qui 
comme les autres bandes, varient d'un dixième à un quart de pouce, et 
sont quelquefois interrompues. On voit parfois les clivages de la horn
blende, qui sont presque perpendiculaires aux lits, traversant les lits 
minces de la dolomie. Une portion de cette roche, sans hornblende, 
a été réduite en poudre et soumise à l'action de l'acide nitrique faible 
à chaud, qui a. enlevé les carbonates de chaux, de magnésie et de 
fer. L'analyse de la portion soluble a fourni 38·9 de carbonate de 
chaux, 31·2 de carbonate de magnésie, 29·9 de carbonate de fer= 100·0. 
L~ résidu insoluble a donné 65·40 de silice, 10·10 d'alumine; ·56 de 
chaux, 2·05 de magnésie, 4·80 de protoxyde de fer, 7·30 d'acide titanique, 
2·20 de matière volatile, 7·59 de perte, probablement des alcalis= 100·00. 
De petits grains de pyrites dans la i:oche ont donné du cuivre et du 
.nickel. 

Par le mélange de dolomie ferrugineuse et la présence de nickel, de 
chrome, et de titane, ces roches hornblendiques cristallines stratifiées de 
Montarville et de Rougemont, ressemblent aux dépôts sédimentaires orien
taux; mais comme on ignore que les roches que l'on vient de décrire se 

• 
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trouvent en place dans ces montagnes, il faudra pousser l'examen plus loin 
qu'on ne l'a fl!-it, pour arriver à une conclusion satisfaisante quant à leur 
origine. 

Les schistes de la formation d'Utica dans le voisinage d'un dyke de 
trapp à la Pointe St. Charles (p. 220), et près d'une masse trachytique 
intrusive, sur une petite île au-dessus de celle de St. Hélène, préaentent 
quelquefois de petit'3 cristaux de pyroxène semblables à ceux de Montar
ville. Dans d'autres spécimens on a vu des cristaux ayant les caractères 
de la hornblende, pénétrant les schistes altérés. 

On peut mentionner ici un exemple remarquable de métamorphisme Syracuse. 

local qui se trouve dans la formation d'Onondaga, à Syracuse, dans 
l'Etat de New-York, décrit par M. Vanuxem. ( Geology of New-York, 
vol. rrr, p. 109.) Les couches entre deux lits de dolomie vésiculaire se 
composent en grande partie d'une serpentine de couleur vert noiratre ou 
quelquefois rouge-sang, jaunissant à l'air, et souvent dans un état friable 
et apparemment décomposé. Quelques portions de la roche sont décrites 
comme contenant du mica noir et blanc bien caractérisé, ainsi que de la 
hornblende, dans de petites agrégations de granit et de syénite ayant 
tous ·les caractères ordinaires de ces roches. Les parties schisteuses 
adjacentes de la formation sont aussi endurcies et cristallines. On a 
trouvé une portion de !'ophiolite de cette localité être un agrégat de 
grains et de masses arrondies de serpentine, avec d'autres d'un calcaire Serpentine. 

pur à grains fins empâtés dans une base calcaire gris verdâtre. Les cou-
leurs de la serpentine varient du vert noirâtre au blanc verdâtre. Elle 
est souvent translucide et est susceptible d'un très beau poli. Il y a quel-
quefois, disséminées dans la masse, de petites portions de diallage couleur 
de bronze. L'acide acétique attaque facilement cette ophiolite quand elle 
est réduite en poudre ; une analyse approximative faite de cette manière a 
donné 34·43 dé carbonate de chaux, 2·73 de carbonate de magnésie, ·34 
d'oxyde de fer et d'alumine, 62·50 de matière insoluble. L'analyse du 
résidu de serpentine a donné 40·67 de silice, 32·61 de magnésie, 8·12 
de protoxyde de fer, 5·13 d'alumine, 12·17 d'eau= 99·30. On n'y a 
découvert aucune trace de nickel ou de chrome. Le métainorphis1!1e est 
là dans une région non bouleversée, éloigné de toute roche intrusive, et 
entièrement local. Cette association de serpentine, de diallage et de 
hornblende avec du gypse et de la dolomie, dans une formation salifère, 
rappelle à l'esprit les localités dans les Pyrénées où des roches hornblen-
diques sont accompagnées de gypse, de sel gemme, de dolomie et de 
sources thermales dans le terrain tertiaire. A Syracuse, comme l'a • 
remarqué M. Vanuxem, il n'y a point d'évidence d'action ignée, et les 
eaux thermales pourraient facilement produire le métamorphisme qu'on y 
a observé, d'une manière semblable à celle que M. Daubrée à décrite 
(page 584). 

SB 



Veines métalli-
1~rf!I. 

Analy1e• de 
sole. 

Opinion de 
Boussingault. 

674 GÉOLOGIE DU CANADA. [CHAP. XIX. 

Les veines de ségrégation ou d'infiltration que l'on sait exister dans 
. les roches de la division paléozoïque occidentale sont en petit nombre. 

On comprend parmi ces veines celles qui contiennent de là galène, quel
quefois avêc de la blende et de la pyrite de cuivre dans une gangue de 
calcite ou spath pesant, et qui traversent généralement les calcaires lau
rentiens. Cependant une veine de cette espèce, dans le canton de Ram
say, intersecte la formation calcifère ; et avec les autres qui lui ressem
blent, elle peut être d'une origine plus récente. On a décrit à la. page 
171 de petites veines de calcite renfermant du spath fiuore et de la 
galène, et traversant les calcaires du groupe de Trenton à la baie St. 
Paul. Les vei.nes nombreuses de roches trappéennes qui intersectent les 
couches de cette région seront remarquées dans le chapit!e suivant. 

SOJ:.S ET ARGILES. 

Nous avons fait, il y a quelques années, une série d'analyses des sols du 
Canada, guidé par la notion alors reçue généralement, qu'il existe une 
relation tellement directe entre la composition chimique d'un sol et sa fer
tilité, et que sa qualité agricole peut être déterminée par les résultats 
d'une analyse chimique. Des investigations plus récentes et plus pro
fondes des premiers chimistes et agriculteurs de notre époque, ont cepen
dant montré que cette idée est fausse sous beaucoup de rapports. La 
difficulté extrême d'obtenir un spécimen de sol qui représente la composi
tion moyenne d'un champ a été démontrée par différentes expériences 
soignées, en Allemagne et ailleurs ; et on a de plus souvent remarqué que 
plusieurs sols stériles et apparemment épuisés contenaient en plus grande 
abondance les éléments que l'on suppose nécessaires à la végétation que 
d'autres sols qui étaient très fertiles. L'analyse chimique et mécanique 
cômplète d'un sol peut tout au plus indiquer quelques-unes des conditions 
nombreuses qui sont oocessaires au développement des plantes ; de sorte 
que son service, en guidant le fermier, est très subordonné; et quand on 
considère les incertitudes et l'impossibilité de cette analyse d'estimer les 
quantités minimes de matières qui affectent la végétation, sa valeur, ainsi 
qu'une autorité éminente l'a remarqué, est très insignifiante.* Boussin
gault, dans son ouvrage récent sur la chimie agricole, résume ainsi sa 
longue expérience et ses études : 

" A une époque, qui n'est pas éloignée, on croyait qu'une stricte con
nexion existait entre la composition et la qualité du sol arable. De nom
breuses analyses ont, cependant, bientêlt modifié cette opinion, comme trop 
positive, et le sagace Schübler a même cherché à prouver, dans une inves
tigation qui est devenue classique, que la fertilité d'un sol dépend plus 

•Prof. S. W. Johnson on Soil Ana.lyses • .Amer. Jour. of Science (2) n:xii, page 249. 
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de ses propriétés physiques, son état d'agrégation, son pouvoir d'absorb
tion, etc., que de sa constitution chimique. 

" Les propriétés physiques, selon moi, pas plus que la composition chi
mique, ne nous permettent de nous prononcer sur le degré de fertilité du 
sol. Pour décider sur ce point avec quelque certitude, il est indispen
sable d'avoir recours a l'observation directe. Il est nécessaire de cultiver 
une plante dans le sol et de s'assurer avec quelle vigueur elle y est déve
loppée. L'analyse de la plante intervient ensuite utilement pour indiquer 
la nature et la quantité des éléments qui ont été assimilés."* 

Cependant, comme quelques-uns des résultats des investigations dans la 
composition des sols du Canada ne sont pas sans un certain intér~t, à 
un point de vue chimique et géologique, quelle que pwsse ~tre leur valeur 
à l'agriculteur, nous les donnons ici à la page 678. 

• 

On a fait l'analyse mécanique des sols par le lavage d'une portion pour Modes d'ana

séparër l'argile du sable. Quand il se trouvait de la matière plus grossière lyses. 

dans ce dernier, on la séparait à l'aide d'un tamis. Les sols étant d'abord 
séchés à la température ordinaire, on a déterminé la quantité de l'eau qu'ils 
contenaient en les exposant à une température au-dessus de 300° F.,jusqu'à 
ce qu'ils ne perdissent plus de leur poids. Quant aux argiles qui retiennent 
fortement leur humidité, on a élevé la température autant que possible 
sans carboniser les substances organiques qui pouvaient s'y trouver. La 
quantité de. matières organiques et d'autres matières volatiles a été alors 
déterminée en les chauffant jusqu'au rouge dans un vase ouvert et en bra-
lant le carbone s'il était nécessaire. Les substances enlevées par une 
digestion prolongée avec de l'eau distillée, à la température ordinaire, ont 
été déterminées en quelques cas ; mais dans le plus grand nombre, l'ana-
lyse a été limitée aux matières solubles enlevées du sol en en digérant 
vingt grammes, pendant une heure, à la chaleur de l'eau bouillante avec 
de l'acide hydrochlorique étendu de trois ou quatre parties d'eau. La 
solution ainsi obtenue a été divisée en trois parties, dans lesquelles la silice 
soluble, les acides phosphoriques et sulfuriques, et les bases, ont été déter-
minés par les méthodes ordinaires. L'acide phosphorique a été séparé en 
le précipitant de la solution en combinaison avec l'alumine et le peroxyde 
de fer, et en fondant le précipité sec avec un mélange de carbonate de 
soude et de silice ; le phosphate dans la solution de la masse fondue étant 
ensuite déterminé sous la forme d'un sel ammonio-mag!lésien. 

I et II sont des sols du domaine de M. Kierzkowski, dans la seigneurie 
de St. Charles. I est un terreau noir pris à une profondeur de huit pouces 
de la surface, et consistant en 49·2 de sable, 23·4 d'argile, 20·8 de 
matière organique, 6·6 d'eau= 100·00. Cent parties de ce sol ont rendu, 
par l'eau distillée ·786 parties de matières solubles, principalement orga-

•Boussingault, Agronomie Chimie Agricole et Physfologie1 vol. i1 page 283. 
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niques, qui par ignition, ont laissé ·104 d'un résidu alcalin, contenant de 
la chaux, de la magnésie, et des alcalis. La solution aqueuse a donné 
·008 de chlore, avec une petite portion de nitrates et une trace de sul
fates. II ne contenait qu'une trace de matière végétale et consistait en 
56·0 de sable, 8·0 de cailloux de gneiss et de quartz, 27·8 d'argile, 8·2 
d'eau = 100·00. Cent parties de ce sol ont donné à l'eau ·0506 parties 
de matière solide qui, par calcination, se sont réduites ,à ·034 7 qui cônte
naient ·0134 de chlorine, ·00046 d'acide sulfurique, ·0085 de chaux, 
outre de la magnésie et des alcalis, mais point de nitrates. 

St. Hilaire. III et IV son~ des sols de la ferme du Major Campbell à St. Hilaire. 
III provient d'un champ cultivé, pris à la profondeur de six pouces, et ne 
contenait que peu de matière organique. Il a donné 3·0 de sable, 89·7 
d'argile, 7·3 d'eau, &c., = 100·00. IV était une portion de l'argile 
sous-jacente prise à la profondeur de trente pouces. Elle ne contenait que 
des traces de sable et de matière organique, et a perdu par calcination 
15·5 pour cent. 

St. Dominique. V et VI proviennent de St. Dominique. V est l'argile bleue de dessous un 
grand marais tourbeux ; il consistait en 38·0 de sable siliceux, avec un peu 
de feldspath et de mica, 59·0 d'argile, avec des traces de matière orga
nique, 3·0 d'eau = 100·00. VI a été pris près de la surface d'un champ, 
près du marais ; il avait été longtemps cultivé et on le regardait comme un 
sol épuisé. Il consistait en 46·00 de sable., 42·2 d'argile, 9·5 de matière 
organique, 2·3 d'eau = 100·!). 

st. Hyacinthe. VII et VIII ont été pris à environ deux milles au sud de St. Hyacinthe. 
On nous a dit que VII provenait d'un champ qui avait été cultivé de 
soixante à soixante-dix ans sans engrais ; il consistait en 34·0 de sable, 
62·2 d'argile, 1·5 de matière organique, 2·3 d'eau = 100·0. VIII était 
le sous-sol du m~me champ, à une profondeur de deux pieds, et il diffère 
beaucoup dans sa constitution mécanique du sol de la surface. Il ne con
tenait ni sable ni matière organique, et n'a perdu que quatre pour cent 
par la calcination. Il renf.ermait des portions de chaux et de magnésie 
à l'état de carbonates. 

Chambly. IX, X et XI viennent de Chambly. IX est une argile rougeatre prise à 
une profondeur de seize pouces dans un champ bien cultivé, près du village. 
Elle ne contenait qu'une petite quantité de sable et des traces de matière 
organique, et a donné par calcination 5·5 de matière volatile. X est appa
remment un sol semblable d'un champ à c<Jté, qui a été emblavé pen
dant plusieurs années et que l'on supposait épuisé. Il consistait en 9.0 
de sable siliceux, avec un peu de feldspath, 79·2 d'argile, 6·8 de matière 
végétale, 5·00 d'eau= 100·0. XII vient d'un champ non cultivé, sur 
une colline d'un sol léger et graveleux, près de l'église. La moyenne 
d'une portion de ce sol contenait vingt pour cent de cailloux et douze de 
gravier grossier provenant des roches laurentiennes. La portion qui a 
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passé à travers le tamis consistait en 75.0 de gravier, 13.8 d'argile, 6.1 
de matière organique, 5.2 d'eau= 100.0. 

XII est de Montréal; c'est le sol d'un champ qui a été longtemps 0ul- Montréa.1 . 

tivé sur la ferme de M. J. Logan. C'est une argile contenant 13.5 pour 
cent de sable siliceux, mêlé avec un peu de fer oxydulé. Son analyse 
complète m'a donné ti5·53 de silice par diifürence, 13·15 d'alumine, 8·50 
de peroxyde de fer, 1·73 de chaux, 1·14 de magnésie, 1·76 de potasse, 
2·35 de soude, ·54 d'acide phosphorique, et 5·30 d'eau et de matière orga
nique= 100·00. 

XIII est de Ste. Anne de la Pocatière; c'est une argile presque sans ste. Anne. 

sable prise d'un pré au pied de la hauteur au-dessous du collége. Les 
sols précédents, à l'exception de XI de Chambly, appartiennent aux 
argiles quaternaires de la vallée du St. Laurent. 

XIV et XV sont des sols dérivés de la désagrégation des schistes rouges st. Jean. 

de la·formation de Sillery. Le premier est de St. Jean, Port Joli, et a 
été pris à une profondeur de quatre pouces dans un champ couvert de 
gazon court, où les lames des schistes se rencontraient .à quelques pouces 
de la surface. Le sol était à pejne cohérent et a été séparé par criblage 
des fragments de schiste. Il avait une couleur rouge brun foncé et ne 
contenait presque point de matière organique, excepté quelques racines 
fibreuses. XV est de St. Thomas, et a été pris à une profondeur de St. Thomas. 

six pouces, dans un pâturage, où les schistes étaient à environ un pied de 
la surface. La désagrégation était plus complète là que dans dernier, et 
le sol était rouge foncé et fortement cohérent. Tous les deux contenaient 
un peu d'oxyde de manganèse. 

XVI est du vingt-huitième lot du troisième rang de Bastard, d'un Bastard. 

champ inculte, où environ un pied d'un sol très fertile repose sur les 
couches horizontales de la formation calcifère. On l'a pris à une profon-
deur de six pouces; c'était une terre sablonneuse avec très peu de 
matière organique. 

XVII et XVIII sont des sols de Strathmore, près de Brantford. Le Brantford. 

premier vient des plaines connues sous le nom des oak openings, et a été 
pris à une profondeur de huit pouces au-dessous du gazon d'un champ 
inculte et récemment défriché. Il consistait en 47·4 de sable, 49·2 de 
matière plus fine, 2·4 de matière organique, 1·0 d'eau= 100·00. 
XVIII est la terre noire "des terrains alluvions de la Grande-Rivière ; elle a 
été recueillie dans les mêmes conditions que le précédent. Elle contenait 
des portions considérables de châux et de magnésie comme carbonates, 
et consistait en 72·0 de sable, 20·0 de matière plus fine, 6·5 de matière 
organique, 1·5 d'eau = 100·00. 

XIX et XX sont du canton de Raleigh. Le premier vient des riches Raleigh. 

plaines alluviales du Thames, qui son~ couvertes de six à dix pouces de 
terreau noir, reposant sur une argile jaunâ.tre. On a observé que celle-ci, 
près du village de Chatham, avait une épaisseur d'environ quatre pieds et 
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reposait sur un terrain sablonneux régulièrement stratifié, pendant qu'au
dessus, à une profondeur de dix pieds de la surface, il y avait une argile 
bleue tenace. Le sol est d'une grande richesse, et produit des chênes, 
des érables, du noyer noir et du bois blanc. On a pris le spécimen au 
septième lot du premier rang à une profondeur de six pouces dans un 
champ nouvellement défriché et il ne contenait qu'une trace de sable sili
ceux blanc. Il consistait en 83·4 d'argile, 12·0 de matière organique, 
4·6 d'eau= 100·00. XX est du dix-septième lot du même canton, et 
provient d'une portion nouvellement desséchée de la prairie, qui s'étend 
depuis près de Chatham jusqu'au lac St. Clair. Le terreau a un pied de 
profondeur, et on a pris le spécimen à six pouces. Il ne contient point 
de sable, mais une petite quantité de carbonates, et il consiste en 80·9 
d'argile, 1?·6 de matière organique, 5·5 d'eau= 100·00. 

Quelques-unes des argiles quaternaires de la vallée du St. Laurent sont Argiles. 

calcaires et font facilement effervescence avec les acides. Une argile 
impalpable, de couleur rougefttre pftle, des bords de la rivière à la Graisse, 
Rigaud, a été attaquée par l'acide hydrochlorique faible, qui a dissous Rigaud. 

12·95 d'alumine et de peroxyde de fer, 3·97 de chaux et 1·92 de ma
gnésie. L'analyse complète de cette argile a donné 52·95 de silice par 
différence, 27·30 d'alumine et de peroxyde de fer, 5·32 de chaux, 2·62 de 
magnésie, 1·26 de potasse, 2·06 de soude, ·74 d'acide phosphorique, 3·25 
d'acide carbonique, 4·50 d'eau = 100·00. L'acide carbonique, qui est 
la moyenne de deux analyses très rapprochées, excède très peu ce qu'il faut 
pour former un carbonate avec la portion de chaux qui est soluble dans les 
acides faibles ; de sorte que le résidu de la chaux, et la magnésie existent 
probablement comme silicates. Une argile bleue qui est intestratifiée 
avec la précédente a donné, par l'acide hydrochlorique, 2·7 4 de· chaux, 
2·86 pour cent de magnésie; tandis que l'analyse complète a donné 8·12 
pour cent de chaux, dont une grande portion existe, par conséquent, comme 
silicate. On a pris une portion de l'argile à huit pouces de profondeur, 
dans un champ inculte du canton de Niagara, reposant sur l'escarpement Niagara 

formé par les dolomies de la formation de Niagara. Elle contenait 
trois ou quatre pour cent de sable siliceux et des cailloux calcaires. 
Après qu'on en a eu séparé ceux-ci, une analyse par l'acide hydrochlorique 
a donné les résultats suivants : matière insoluble 58·00, carbonate de chaux 
15·30, carbonate de magnésie 7·68, alumine et peroxyde de fer avec des 
traces de manganèse 13·50, alcalis ·51, acide phosphorique ·09, eau 
4·70 = 99·78, outre des traces de sulfate de chaux. 

Une argile marneuse, qui se trouve à une profondeur de cinq à dix London. 

pieds de la surface, aux environs de London, et que l'on voit sur les borda 
du Thames près de cette ville, est mélangée de cailloux calcaires ; elle 
émettait une odeur bitumineuse lorsqu'on la traitait par l'acide hydrochlo-
rique; traitée par cet acide, elle a donné 57·00 de matière insoluble-, 
29·40 de carbonate de chaux, 6·91 de carbonate de magnésie, ·39 de 
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phosphate de chaux, 4·40 d'alumine et d'oxyde de fer, 1·90 d'eau et de. 
perte = 100·00. Elle ne contenait aucune trace de sulfate de chaux. 
On a examiné de semblables argiles calcaires provenant de Delaware, Mosa, 
et Port Stanley. Les analyses ci-dessus, quoiqu'incomplêtes, ne sont pas 
sans intérêt, en ce qu'elles indiquent la compo~ition de quelques-uns des 
dép$t.s sédimentaires les plus récents de cette région. Ils proviennent pro
bablement des débris de roches calcaires paléozoïques. 

Les grands dép$t.s tourbeux qui abondent dans cette Province seront 
considérés dans un autre chapitre, par rapport à leurs applications écono
miques. On peut cependant à présent donner la composition de quelques 
spécimens, et l'analyse de la cendre de l'un d'eux. De deux spéci
mens d'une tourbière dans Sherrington, un était à grains fins, com
pacte et plus pesant que l'eau. Il n'a donné par incinération que 3·53 
pour cent d'une cendre grisâ.tre clair, dont la plus grande pàrtie était 
soluble dans l'acide hydrochlorique, et consistait en carbonate de chaux 
avec des traces de magnéBie et de fer, une portion notable de sulfates et 
un peu de phosphate. Un spécimen d'une tourbe plus légère, pris à la 
partie supérieure du marais a donné 4·66 pour cent de cendres . 

On a examiné la tourbe du marais de St. Dominique en la calcinant 
dans des vaisseaux clos et ainsi déterminant la perte de matière organique. 
On a obtenu de cette manière 'un coke solide, qui a laissé par ignition une 
cendre rougeâtre clair. De deux spécimens bien desséchés, un, g_ui était 
compacte, a donné 29·30 de carbone fixe, 63·43 de matière volatile, et 
7·27 de cendres= 100·00; et l'autre, plus poreux, 29·57 de carbone 
fixe, 63·68 de matière volatile et 6·75 de cendres= 100·00. La cendre 
de cette tourbe contenait une grande quantité de sulfate de chaux, outre 
des portions d'alcalis comme chlorures et comme sulfates. La chaux et 
la magnésie dans la cendre étaient en grande partie comme carbonates, 
mais aussi en partie libres. Cent parties ont donné à l'analyse 47·040 
de chaux, 3·150 de magnésie, ·330 de potasse, ·254 de soude, 2·440 
d'alumine, 4·680 de peroxyde de fer, ·040 d'oxyde de manganèse, 9·17o 
d'acide sulfurique, 23·060 d'acide carbonique, ·932 d'acide phosphorique, 
·247 de chlore,4·920 de silice combinée, 4·040 de sable. Ces éléments, 
étant combinés de la manière ordinaire, donnent sur 100 parties de la 
cendre, carbonate de chaux 52·410, sulfate de chaux 15·085, phosphate 
de chaux 2·019, chlorure de sodium ·412, sulfate de soud~ ·076, sulfate 
de potasse ·605, outre 10·431 de chaux non combinée, et 3·750 de 
magnésie venant de la décomposition des carbonates ; ceux-ci avec la 
silice, l'alumine et les oxydes métalliques égalent 100·308. Les marnes 
blanches qui sont souvent associées avec la tourbe en Canada, ont toujours 
été trouvées être du carbonate de chaux presque pur. L'histoire chimique 
des ocres et des minerais de fer des dép$ts superficiels du pays a déjà 
étil donnée au chapitre dix.:.septième, 
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CHAPITRE XX. 

1 ROCHES ÉRUPTIVES. 

CONSIDÉRATIONS GfrnÉRALEB j ORIGINE j STRUCTURE j COMPOSITION j CLASSIFICATION; DÉJI

!IITIONS j GRANIT, ORTHOPHYRE, TRACHYTE, DIORITE, DIJ.BASll, DOLÉRITE.-RoCHER 

1MTRUSIVES
0 

DU TERRAIN LAURENTillN j DOLiRITJll j SYÉNITE j ORTHOPHYRE.-DEB 

TERRAINS PALBOZOfQUBIB.-TRAOHYTE; BROME j SHEFFORD j CHAMBLY j MoNTRBAL j 

LAOHINB j Y AHASKA.-PHONOLITE.-DIOR!Tlll j Y J.MA!KA j Mo:11T-J OHNBON j BBLŒlL j 

RIGAUD.-DoLiRITJll ET PYBOXÉNITB j MONTARVILLll j RoUGllMOMT i Mo!CT-ROYAL.

GRANITS. 

Avant de commencer l'histoire des roches intrusives du Canada qu'on 
a examinées jusqu'à présent, nous nous proposons de donner quelques 
définitions, et d'expliquer la nom9nclature qui sera suivie dans leur des
cription. Ceci est d'autant plus nécessaire, que l'obscurité qui règne 
parmi les auteurs sur la lithologie provient du grand nombre de noms 
employés, souvent presque synonymes, et de la manière vague dont on 
s'en sert. Beaucoup de roches qu'on a considérées jusqu'ici comme 
éruptives, sont des sédiments qui, bien qu'a.Itérés, et ne possédant que peu 
de caractères de leur état primitif, sont encore dans les lits où elles ont vues théori· 

été déposées premièrement. Lors de leur métamorphisme chimique Ques. 
elles étaient imprégnées d'eau, et par la double action de cet élément et 
d'une température élevée elles ont été évidemment réduites à un état plus 
ou moins plastique. On trouve que ces masses ont été déplacées, et 
s'étant poussées au travers des couches bouleversées, elles ont pris la 
forme d'une roche intrusive qui, se consolidant sous une pression suffisante, 
garde les mômes caractères minéraux que le lit dont elle provient. On 
peut probablement expliquer de la môme manière l'origine de 'toute roche 
éruptive, dont l'équivalent doit conséquemment se trouver dans les couches 
sédimentaires. Il n'y a que les roches qui, comme les laves, se sont 
consolidées près de la surface et sous une faible pression, qui présenteront 
des caractères différents de ceux des sédiments cristallins non déplacés. 
Par conséquent, à part ces exceptions, la seule distinction qu'on puisse 
faire entre les masses stratifiées et non-stratifiées, doit être fondéè, dans 
la plupart des cas, sur leur attitude et leurs rapports avec les roches adja-
centes. 
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Dans la description des roches laurentiennes, page 30, il y a des faits 
détaillés qui montrent que le calcaire cristallin stratifié de ce terrain était 
une fois plastique, et que dans cet état il a été poussé dans des fissures 
de couches siliceuses cassées avoisinantes ; il a ainsi pris la forme de 
roche éruptive. Dans un autre cas, deux couches de calcaire cristallin 
étaient jointes par un dyke de la même roche, traversant un lit intermé
diaire de gneiss. D'autres preuves de l'état plastique de ces calcaires et 
des roches qui les accompagnent ont aussi été fournies ci-dessus, dans les 
bandes minces interstratifiées de gneiss et de quartzite, qui ont été brisées, 
contournées et même tordues en spirales. 

Les observation~ du Dr. Edward Hitchcock parmi les couches altérées 
des montagnes du. Vermont, paraissent montrer, de même que les cailloux 
de quartz et de gneiss dans certains lits de conglomérat, qu'ils ont été une 
fois si plastiques qu'ils se sont aplatis, laminés et tournés les uns autour 
des autres. .(Amer. Journal of Science [2], xxxi, 372.) 

Des faits semblables à ceux que nous avons mentionnés ci-dessus ont induit 
quelques géologues à regarder le calcaire cristallin même comme une 
roche d'éruption. La serpentine a, de même, été décrite par des géolo
gues Européens comme une roche intrusive ; mais nous avons montré 
dans les chapitres précédents que la serpentine des terrains lauren
tiens et paléozoïques en Canada, sont des roches stratifiées d'origine sédi
mentaire, bien qu'il ne soit pas improbable que la serpentip.e puisse, dans 
certains cas, comme le calcaj.re, prendre la forme d'une roche éruptive. 
L'origine sédimentaire de beaucoup de granits, syénites, diorites et dolé
rites ne peut pas être niée, et l'hypersthénite, qui a été jusqu'ici décrite 
comme une roche éruptive se trouve dans le terrain laurentien comme une 
roche sédimentaire stratifiée. 

Il sera donc propre d'indiquer d'abord brièvement la nature et la com
position des différentes roches cristallines silicatées, et ensuite de décrire 
celles qui se trouvent en Canada sous la forme intrusive. Les espèces 
minérales qui entrent dans la composition de ces roches sont en petit 
nombre ; elles consistent en quartz, orthose, un feldspath triclinique qui 
peut être albite, oligoclase, andésine, lal9radorite, ou anorthite ; leucite, 
néphéline, natrolite, ou quelque zéolite alliée ; grenat, épidote, horn
blende, pyroxène, olivine, serpentine, diallage, mica à base de potasse, mica 
magnésien, chlorite et talc. On peut y ajouter les carbonates de chaux, 
de magnésie, et le protoxyde de fer, avec la magnétite. On trouve la 
tourmaline, le béryl, le zircon, la spodumène et plusieurs autres minéraux, 
avec du quartz, du feldspath, et du mica, dans certaines veines granitiques. 
Celles-ci, cependant, pour certaines raisons que nous avons données à la · 
page 504, doivent être regardées, ainsi que les veines métallifères, 
comme les résultats de ségrégation ou d'infiltration, et sont ainsi exclues 
de la présente catégorie de roches. 
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La structure mécanique de ces roches est très variée, et les différences structure. 
basées sur ce fait ont conduit à la multiplication des noms. Premièrement, 
on peut remarquer la structure granitoïde, dans laquelle les éléments 
minéraux sont cristallins et distincts, comme dans le granit ordinaire. 
Ces éléments devenant plus petits, la roche est granulaire, et alors elle 
passe à un état compacte, dans lequel les éléments ne peuvent se dis-
tinguer à l'œil nu: on appelle quelquefois de telles roches cryptocristal-
lines. Dans certains cas, un minéral feuilleté comme le miça ou le talc peut 
se trouver arrangé de manière à former une roche gneissoïde ; et cet 
arrangement, bien que regardé généralement comme une preuve de stra
tification, a été quelquefois reconnu dans de~ masses éruptives. Quel-
quefois la cristallisation d'une roche a lieu autour de certains centres, 
produisant de petites masses arrondies qui ont une structure radiée ou 
concentrique et forment ce qu'on appelle les roches globulaires ou orbicu-
laires. On trouve souvent des cristaux distincts de feldspath ou d'augite 
dans une base compacte. On a donné le nom de porphyre à de telles 
roches ; et, par analogie, une roche à base granulaire renfermant de plus 
grands cristaux, est appelée porphyritique ou porphyroïde. Le nom de 
porphyre, employé d'abord pour désigner un type particulier de roches felds
pathiques, a pris à présent une telle extension, qu'on ne doit le regarder 
que comme désignant un accident de structure. On donne le titre d'amyg-
daloïde à différentes roches ayant des cavités arrondies, qui sont tout à fait, 
ou partiellement, remplies de différents minéraux cristallins. Beaucoup 
de ces amygdaloïdes sont sans doute. des couches altérées, comme celles 
qui sont décrites à la page 643, tandis que d'autres sont évidemment des 
roches intrusives, dont les cavités ont été remplies après leur éruption. 

Les masses dans lesquelles quelques minéraux feldspathiques entrent 
èomme élément proéminent constituent de beaucoup la plus grande partie Classification. 
des roches que nous considérons, et elles se divisent naturellement en 
deux classes. La première est caractérisée par un excès de silice 
avec alumine, beaucoup de potasse et seulement de petites portions de 
chaux, de magnésie et d'oxyde de fer ; la seconde par une proportion 
moindre de silice et des quantités plus grandes d'alumine, de chaux, de 
magnésie et d'oxyde de fer, avec de la soude, mais peu de potasse. Ces 
différences chimiques sont apparentes pour les roches cristallines dans la 
nature des minéraux constituants, et pour les variétés compactes par des 
différences de couleur, de pesanteur spécifique, et de dureté. Ainsi, dans 
la première classe, le minéral prédominant est le feldspath orthose, géné-
ralement· associé avec du quartz, et les roches compacte~ de cette classe 
ont rarement une pesanteur spécifique beaucoup au-dessus de ces espèces, 
ou de 2·6 à 2·7. Dans la deuxième classe les minéraux caraetéristiques 
sont un feldspath triclinique, et du pyroxène ou de la hornblende, le felds-
path prédominant quelquefois, tandis que dans d'autres cas, le pyroxène, 
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ou la hornblende forment la partie principale de la roche. La présence 
de ces derniers minéraux donne généralement aux roches à. grains fins de 
cette classe, une couleur foncée, une dureté un peu moindre que celle des 
roches plus siliceuses, et une pesanteur spécifique qùi peut varier de 2·7 
à plus de 3·0. On trouvera cependant qu'on ne peut tirer une ligne de 
division bien distincte entre ces deux classes, d'autant plus que des roches 
contenant de l'orthose et du quartz comprennent souvent des feldspaths 
tricliniques, tels. que l'albite et l'oligoclase, et par un mélange de horn
blende, offrent une transition aux roches de la seconde classe. D'un autre 
cêlté, on trouve quelquefois du quartz avec des feldspaths tricliniques et 
de la hornblende dans les rbches de cette classe. 

Les roches dans lesquelles l'épidote et le grenat remplacent les felds
paths se rattachent, par leur composition chimique, à la deuxième classe 
feldspathique ; et ces deux classes par une diminution de l'élément alumi
neux, fournissent une transition naturelle aux roches qui con!)istent essen
tiellement en silicates à bases de protoxyde. 

Les roches silico-alumineuses peuvent ainsi se grouper facilement en trois 
divisions: premièrement, celles dans lesquelles le minéral alumineux est 
une orthose potassique; deuxièmement, celles dans lesquelles c'est un 
feldspath triclinique, auquel on peut aussi ajouter les roches contenant 
de la néphéline, de la leucite, et de la natrolite ; et troisièmement, celles 
qui contiennent de l'épidote ou du grenat au lieu d'un feldspath. Il est 
digne de remarque que quelques feldspaths, ayant la cristallisation et les 
caractères généraux de l'orthose contiennent néanmoins une grande pro
portion de soude. Cela se voit dans les analyses de plusieurs feldspaths 
des roches laurentiennes, et dans les trachytes du Canada. Les feldspaths 
des trachytes de l'Allemagne, de composition semblable à ceux-ci, ont été 
décrits sous le nom de potasse-albite ; mais la pesanteur spécifique peu 
élevée des feldspaths des trachytes canadiens, ainsi que leur forme cristalline 
apparente, montrent qu'ils appartiennent à. l'orthose plutfit qu'à l'albite. 
Les rapports de composition entre les différents feldspaths tricliniques, y 
compris l'albite, l'oligoclase, l'andésine, le la.bradorite, et l'anorthite, ont été 
définis à la page 507. On doit se rappeler que dans les feldspaths tricli
niques moins denses, la silice et la soude prédominent ; tandis que ceux 
d'une pesanteur spécifique plus élevée sont plus riches en alumine et en 
chaux, et plus facilement attaqués par les acides que les premiers. Ainsi 
l'anorthite èt le labradorite en poudre sont décomposés par l'acide hydro
chlorique à chaud, avec séparation de silice sous une forme pulvérulente. 

Le pyroxène ou augite, et la hornblende, qui sont essentiellement des 
silicates de chaux de magnésie et de protoxyde de fer, contiennent parfois 
des portions d'alcali, principalement de la soude. Certaines variétés de 
ces deux espèces, spécialement le pyroxène noir ferrugineux, auquel on 
donne plus particulièrement le nom d'augite, renferment de grandes portions 
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d'alumine, remplaçant apparemment la silice. La composition de ces 
deux espèces est telle qu'elles peuvent être representées par la même for-
mule générale ; et leurs formes cristallines, comme on le sait bien, appar-
tiennent au même système et ont une relation très simple l'une avec l'autre. 
La pesanteur spécifique des variéMs différentes d'augite, est cependant 
apparemll).ent plus grande que les correspondantes de hornblende; par con- Hornblende. 

séquent il est probable que ces deux espèces sont isomériques, et que 
l'équivalent de pyroxène est plus élevé que celui de hornblende. Ces deux 
minéraux sont assez fréquemment associés dans la même roche, (page 493). 
Les variétés de pyroxène connues sous le nom de diallage et hypersthène, 
sont quelquefois entourées ou pénétrées par la hornblende ; les cristaux 
des deux espèces ayant alors leurs axes parallèles. Cette association des 
deux minéraux dans la nature a souvent été observée, et l'on doit se rap-
peler ce fait, parce que la substitution de la hornblende pour du pyroxène 
dans les roches feldspathiques, a été prise pour base d'une subdivision dans 
leur classification. (Am. Jour. of Science [2], xxvrr :339, xxvm, 185.) 

On peut mentionner maintenant les variétés principales de roches cris-
tallines ; et pour les raisons qu'on a déjà données, les masses éruptives et Roches !ndigè

stratifiées seront énumérées ensemble. Comme une structure stratifiée nties et exo-
ques. 

provenant de l'arrangement des minéraux constituants peut se trouver 
dans des masses d'éruption, quelques géologues ont nié l'origine sédimen-
taire de la plupart des roches cristallines stratifiées. D'un autre c6té 
certaines masses sédimentaires non bouleversées, ne possèdent que peu de 
traces de leur origine, soit à cause des conditions de leur déposition ou des 
changements qu'elles ont subies dans leur métamorphisme. Pour distin-
guer des masses minérales qui sont des sédiments· cristallisés. en place, 
nous nous proposons de les désigner sous le nom de roches indigènes ët 
par opposition, nous appellerons les masses intrusives, roches exotiqueE1. 

Le mélange de l'orthose et du quartz généralement avec l'addition du Roches grau!· 

mica, produit du granit. L'oligoclase ou albite est souvent associée avec tiques. 

l'orthose et peut être distinguée par ses cristaux striés, ou par sa cou-
leur grisiHre ou verdatre. Le mica des roches granitiques est quelquefois 
de la musèovite, et d'autres fois un mica magnésien. Ces deux espèces 
sont quelquefois associées dans la même roche, ou même dans le même 
cristal, l'une entourant l'autre, avec un clivage commun. La chlorite et le 
talc se trouvent souvent dans le granit, et ce dernier, en remplaçant 
entièrement le mica produit la protogine. La hornblende noire se trouve 
souvent avec le mica, produisant du granit syénitique, ou de la syénite 
par le remplacement complet du mica. On rencontre quelquefois l'élreo-
lite, l'épidote et la magnétite dans les roche&. granitiques et syénitiques, et 
l'on donne le nom de miascite à un mélange d'orthose et de mica noir 
avec l'élreolite, quelquefois avec la hornblende, l'albite, et le quartz. A 
cette espèce appartient peut-être la roche élreolite de l'île Pic, sur le lac 
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Supérieur, qu'on a remarquée page 508. Sur les bords du lac, presque 
directement au nord de l'extrémité occidentale de cett.e île, il y a une 
masse de roche syénitique composée de feldspath rouge et de hornblende 
avec des zircons ; elle ressemble à la syénite zirconienne de Norvège. 

Les variétés grossièrement lamellaires de granit sont quelquefois distin
guées sous le nom de pegmatite ou de granit graphique, pendant que des 
mélanges à grains fins d'orthose et de quartz ont reçu les noms de gra
nulite, leptinite et eurite, et lorsqu'elles sont apparemment homogènes 
elles sont appelées pétrosilex. Cette forme devient souvent porphyritique 
par la présence de cristaux d'orthose, produisant le porphyre orthose 
ou orthophyre. Dans quelques-uns de ces porphyres, comme dans ceux 
de Grenville que nous allons décrire, le quartz est aussi présent en grains 
distincts, tandis que, dans quelques porphyres rouge antique, la base ne 
contient point d'excès de silice, et renferme parfois des cristaux d'oligo
clase ou de hornblende. Beaucoup de granits, de syénites et d'ortho
phyres sont intrusifs, tandis que d'autres, qu'on peut à peine distinguer de 
ceux-ci, sont indigènes, et devenant schisteux, passent au gneiss et au 
micaschiste. 

Les trachytes, qui consistent principalement en feldspath orthose, sont 
très rapprochés des granits. Les trachytes typiques sont blancs ou de 
couleur pfile, granulaires ou finement cristallins, et fréquemment poreux 
ou cellulaires. Ils paraissent consister en grains, en cristaux ou lamelles 
d'orthose agrégés, sans l'aide d'un ciment, et il semble que c'est à ceci 
qu'est dtl cette rudesse au toucher qui leur a valu leur nom. Le feld
spath devient quelquefois grossièrement cristallin, formant un trachyte 
granitoïde, et renfermant des cristaux de hornblende ou de mica magné
sien. On rencontre aussi des grains de quartz présentant une transition 
au granit. 

Les analyses de quelques trachytes montrent la présence d'un excès de 
silice, tandis que dans d'autres, la proportion de cet élément est moindre 
que dans l'orthose pure. On doit aussi remarquer que la substance 
feldspathique des trachytes contient généralement, outre de la potasse, 
une portion considérable de soude, ce qui a porté quelques géologues à 
conclure que le feldspath des trachytes est très rapproché de l'albite, 
tandis qu'on rapporte que certaines variétés contiennent des cristaux d'oli
goclase. Les trachytes granitoïdes du Canada consistent, cependant, en 
une orthose qui contient une proportion considérable de soude. Dans beau
coup de roches de la Hongrie, et de laGuadeloupe, appelées trachytiques, 
le minéral prédominant est un feldspath basique ressemblant au labra
dorite, contenant une grande proportion de chaux et de soude, avec un 
peu de potasse seulement. 

Parmi. les trachytes que l'on trouve en Canada, outre les variétés gra
nitoïdes, compactes, et terreuses, il y a des porphyres trachytiques, dont 
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la base est quelquefois compacte et d'autres fois cristalline. Ces tra
chytes contiennent souvent une quantité notable de carbonates intimément 
mélangés, principalement du carbonate de chaux, et quelquefois des por
tions d'une zéolite, apparemment la natrolite, sont aussi disséminées dans 
la masse. Par ce mélange les. trachytes passent à la phonolite: Les 
trachytes paraissent ~tre toujours des roches exotiques, et les laves 
de plusieurs volcans de la période historique sont trachytiques. L'obsi
dienne et la pierre ponce, qui sont souvent associées avec les trachytes, 
s'en approchent par leur composition, et la résinite et la perlite sont des Résinite. 

roches semblables, qui diffèrent cependant en ce qu'elles contiennent une 
certaine quantité d'eau. On trouve du côté de l'île Michipicoten, des 
variétés de roches ayant les 'caractères de la résinite et renfermant quel
quefois des cristaux distincts de feldspath, constituant un porphyre ; mais 
elles n'ont pas encore été étudiées. 

Il y a une transiti9n, par les mélanges de l'albite et de l'oligoclase et 
par les trachytes contenant du labradorite, entre les roches orthoses et les 
roches qui sont caractérisées par la présence de feldspaths tricliniques ou 
anorthites à l'exclusion de l'orthose, et que nous décrirons sous les noms 
de diorite, de diabase et de dolérite. Quelques-unes des plus anciennes 
laves de l'Etna contiennent, outre de l'oligoclase, de l'augite et du mica, 
des cristaux d'orthose, et la roche composée, formant ainsi le passage 
entre les deux groupes, a été nommé trachydolérite. Les roches qui sont 
formées presque entièrement de feldspaths tricliniques, ont été décrites 
dans le chapitre précédent sous le nom d'anorthosites. Ces feldspaths 
sont cependant, dans le plus grand nombre de cas, associées avec de l'am
phibole ou du pyroxène, et par la prédominance de ces minéraux, il se 
trouve un passage à l'amphibolite et à la pyroxénite, qui sont des roches 
presque entièrement formées de ces minéraux. 

Le nom de diorite est restreint, par de bonnes autorités, aux roches Diorite. 

dont les éléments dominants sont un feldspath triclinique, avec de l'am
phibole ou de la hornblende ; pendant que les noms de diabase et de 
dolérite distinguent les roches dans lesquelles le pyroxène prend la place 
de la hornblende. Cependant, comme nous l'avons déjà remarqué à la 
page 685, la présence de ces deux minéraux dans la m~me roche fournit 
un passage entre le diorite et la dia.base. 

Le feldspath des diorites varie en composition de l'albite à l'anorthite, et 
est quelquefois associé avec du quartz. Bien que cette dernière espèce se 
trouve le plus fréquemment avec les feldspaths plus siliceux, on la rencontre 
quelquefois dans les diorites qui contiennent des espèces approchant de 
l'anorthite en composition. Les variétés dans les diorites dépendent 
non-seulement des différences de composition, mais encore de structure. 
Quelquefois les deux éléments sont distincts, et bien cristallisés, consti
tuant une roche granitoïde ; on en voit de beaux exemples dans les masses 
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intrusives d'Yamaska et du Mont-Johnson. D'autres, fois la roche devient 
finement granulaire ou compacte ; quand sa couleur est généralement d'un 
vert plus ou moins. foncé, due à la hornblende disséminée dans la masse, 

Greenstone. elle prend le nom de greenstone, (grünste:in). Les greenstones du ter
rain huronien sont, en partie au moins, des diorites ; mais le plus grand 
nombre de ce qu'on appelle trapps de greenstone sont pyroxéniques, et 
appartiennent à la classe de diabase ou de dolérite. Le diorite contient 
assez souvent du mica, qui est généralement de couleur brune ou noire. 
La chlorite, la magnétite, l'ilménite et le sphène se trouvent souvent 
comme minéraux disséminés, ainsi que le carbonate de chaux. Les dio
rites à grains fins sont très fréquemment porphyritiques, à cause de la 
présence de cristaux de feldspath ou de hornblende. Quelquefois la roche 
est de structure concrétionnaire, comme dans le diorite orbiculaire ou 
napoléonite de la Corse, qui contient un feldspath allié à l'anorthite, avec 
de la hornblende et un peu de quartz. La norite de Suède est un 
mélange granulaire d'une nature semblable, contenant aussi du mica ; et 
l'ophite de quelques auteurs, est un diorite dans lequel la hornblende pré
domine passant à l'amphibolite. Les roches altérées des cantons de 
l'Est fournissent une grande abondance de diorit.es, quelquefois albitiques, 
passant aux anorthosites d'un c8té, et aux amphibolites de l'autre. Ces 
roches y sont associées avec les pyroxénites et les ophiolites, et sont, au 
moins en grand partie, indigènes. 

Diabase. Les roches qui sont essentiellement coœposées de feldspath anorthique 
et de pyroxène, présentent encore des diversités plus gr:andes que les dio
rites, et ont reçu différents noms basés sur les différences de texture et la 
forme de l'élément pyroxénique. Nous nous proposons ici de restreindre le 
nom de dolérite aux roches qui contiennent la variété augitique noire de 
pyroxène, et de comprendre les mélanges. de feldspath tricliniques avec 
toutes les autres variétés de cette espèce sous nom de diabase. Ces deux 
subdivisions s'accordent par l'absence de quartz, et en ce qu'elles con
tiennent, comme minéraux accidentels les suivants : olivine, épidote, 
grenat, chlorite, talc, mica magnésien, ilménite, sphène, et les carbonates 
de chaux, de magnésie et de fer. 

Les variétés de diabase à grains plus fins et impalpables ont reçu le 
nom d'aphanite, qu'on ne peut quelquefois distinguer des espèces corres
pondantes de diorite ; et c?mme celles-ci, elle peut devenir porphyritique, 
former le porphyre augitique de quelques auteurs. On a donné les 
noms de labradophyre, oligophyre, et albitophyre à des variétés de ce 
porphyre, suivant la nature des cristaux de feldspath qui s'y trouvent 
empfttés. Ceux-ci sont quelquefois accompagnés de crista}IX de p]I'oxène, 
ou bien ceux-ci les remplacent tout à fait ; alors le pyroxène prend sou
vent la forme d'augite. 
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Le no~ d'hypérite ou d'hypersthénite a été donné aux variétés de dia- Hypérite. 

base qui contiennent de l'hypersthène, ou un pyroxène ayant la forme de 
diallage. Ces roches se trouvent en abondance dans le terrain laurentien; 
nous les avons déjà décrites dans le chapitre précédent. L'hypersthène 
dans celles-ci prend quelquefois la forme de dia.llage, ou de pyroxène vert, 
et y est associée avec du mica, du grenat rouge et de l'ilménite. On dit 
que l'épidote se rencontre en outre dans les hypersthénites du même ter-
rain d!ins la partie septentrionale de l'Etat de New-York, et le péridot dans 
celles de SuMe et de l'île de Skye. La hornblende est aussi associée 
dans quelques localités avec l'hypersthène. Les hypérites, quoique dés 
roches indigènes en Cana~a, sont décrites comme formant des roches 
éruptives dans d'autres localités. 

Les variétés de diabase ou &ypérite qui contiennent de la diallagie ont 
été appélées granitone par les géologues Italiens; mais Rose et d'autres, 
les ont décrites sous le nom de gabbro. Cette roche oontie~t quelquefois 
de la hornblende, du mica, et un mélange d'épidote, qui est générale-
ment finement granulaire ou co)l'.lpacte, et de couleur blanche ou blanc 
verdâtre. Cet épidote compacte, ou zoisite, qui a la duret~ du quartz et 
une pesanteur spécifique de 3·3-3·4, est la vraie saussurite. Avec la 
smaragdite, qui est un pyroxène d'un vert-émeraude souvent mélangé de 
hornblende, et quelquefois passant à la diallage, la saussurite forme l'eu- Euphotide. 

photide de Haüy, du Mont-Rose. Les variétés compactes de labradorite 
et de feldspaths tricliniques semblables ont été confondues avec la saus-
surite par le plus grand nombre de lithologistes modernes ; de là vient 
qu'on donne souvent le nom d'euphotide au dit granitone ou gabbro, 
qui n'est réellement qu'une variété diallagique de diabase. La vraie 
euphotide contient souvent une portion de talc, et renferme quelquefois 
des cristaux d'un feldspath triclinique, apparemment de labradorite, for-
mant ainsi une transition à la diabase. (Amer. Jour. of Science [2], 
XXVII, 336.) 

Sous le titre ùe dolérite nous nous proposons de classer les roches qui con- Dolérite. 

sistent principalement en feld;;path, et en pyroxène ferrugineux noir ou 
augite. Ces roches, qui sont quelquefois de structure grossièrement gra
nulaire ou granitoïde, passent à des variétés à grains fins ou compactes, 
qui sont distinguées sous les noms d'anamésite et de basalt. A ces der- Basait. 

nières variétés appartiennent une grande partie des trapps de greenstone, 
bien qu'il soit souvent impossibl~ de déterlnÎner dans les roches de cette 
texture, si c'est de la hornblende ou du pyroxène qui est mêlé avec le 
feldspath: Le péridot se trouve en grains et en cristaux dans les dolérites 
basaltiques à grains fins, et dans les variétés granitoïdes, produisant par sa 
prédominance ce qu'on appelle péridotite. Quelques dolérites à grains fins 
sont rendues porphyritiques par la présence de cristaux d'augite noire cliva-
ble et passent souvent à la pyroxénite. Les carbonates de chaux et de 
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fer se rencontrent parfois parmi ces roches dans les proportions de vingt 
pour cent et plus. La magnétite et l'ilménite, qui sont souvent associées 
dans les dolérites grossières, peuvent de m@me constituer plusieurs cen
tièmes de la masse. Plusieurs dolérites à grains fins contiennent, comme 
la phonolite, de fortes proportions de quelque minéral zéolitique, et elles 
abondent souvent en chlorite, qui semble, en certains cas, remplacer 
presque entièrement le pyroxène. On voit quelque chose de semblable à 
ceci dans les diorites dont nous avons parlé à la page 641, et dont l'ana
lyse montre la présence d'un silicate basique hydraté, allié par sa compo
sition à la chlorite. On donne souvent le nom de mélaphyre à certaines 
variétés de dolérite, mais il n'y a pas de raisons suffisantes pour retenir 
ce terme. Les dolérit.es à grains fins sont souvent celluiaires, produisant 
de l'amygdaloïde ou spilite, dont les cavités sont généralement remplies 
de calcite, de quartz ou de quelques minéraux zéolitiques. Les variétés 
terreuses de basalt, qui sont peut-&tre le résultat d'une décomposition 
partielle, constituent la wacke de quelques auteurs. La néphéline et la 
leucite remplacent parfois le feldspath dans la dolérite ; le mélange avec 
cette dernière produisant ce qu'on a nommé le leucitophyre. L'analci
mite est une roche doléritique, contenant de l'analcime et du péridot. 

Tandis qu'un grand nombre de ces roches se rencontrent comme masses 
intrusives, le caractère certainement indigène d'au moins une grande partie 
des diabases, rend probable l'idée qu'une forte proportion des dolérites a eu 
une origine semblable. On est venu à regarder, dans plusieurs cas, celles 
qui se trouvent en lits, et que l'on considérait comme ayant été épanchées 
dans un état li:tiiéfié, comme des sédiments altérés in situ. Plusieurs 
roches qu'on appelait mélaphyres, les porphyres, et les spilites des Alpes, 
qu'on regardait comme roches éruptives, sont considérés, par des investi
gateurs récents, comme roches indigènes. 

Les silicates alumineux denses, l'épidote et le grenat, et peut-@tre l'ido
crase, produisent des variétés de roches composées dans lesquelles ils 
peuyent @tre regardés comme remplaçant les feldspaths. Dans les épido
sites et la roche grenatifère rouge qu'on a déjà remarquée, ces minéraux se 
trouvent avec du quartz, tandis que dans l'euphotide,· comme on l'a. 
décrite ci-dessus, un épidote ou zoisite blanche est associée avec la sma
ragdite. Alliée à celle-ci se trouve la roche grenatifère blanche décrite 
à la page 524, dans laquelle le grenat est mfüé avec de la serpentine ou 
avec de la hornblende et du feldspath. . On peut aussi mentionner ici 
l'omphazite ou l'éclogite, qui consiste en smaragdite et en grenat rouge, 
quelquefois m@lés avec du mica, du quartz, et du disthène, et passant 
par un accroissement de ce dernier, à la disthénite. Cette dernière 
roche se trouve en Géorgie, renfermant du rutile cristallisé, et il y 
a des mélanges de hornblende et de grenat rouge dans les montagnes 
Vertes du Vermont. Le grenat rou0"'e, avec de la liévrite et du mica 

1 ' 
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forme une roche dans le terrain laurentien, que nous avons décrite à la 
page 486. Cette roche est évidemment alliée à l'eulysite, qui compose des 
couches dans le gneiss en Suède, et est formée de grenat, d'augite et 
d'un minéral ayant la composition d'un péridot, dans laquelle une grande 
partie de la magnésie est remplacée par les protoxydes de fer et de man
ganèse. Il y a dans le Tyrol une roche non décrite qui a des rapports 
avec celle-ci, consistant en grenat rouge, en pyroxène vert et en péridot 
vert jaunâtre, ce dernier prédominant de beaucoÙp, et une autre roche 
grossièrement cristalline, du centre de la France, décrite récemment sous 
le nom de caméléonite, consistant en péridot, avec du pyroxène et de 
l'enstatite, une augite magnésienne; ces minéraux étant accompagnés de 
spinelle, de sphène et d'ilménite. Ces roches forment la connexion entre 
quelques-unes de celles dont nous venons de parler, et les dolérites grani
toïdes contenant du péridot que nous allons décrire. Par l'élément 
alumineux, !3lles se rattachent aux amphibolites et aux pyroxénites, qui 
passent au diorite et à la diabase d'un c6té, et par les diallagites, à 
l'ophiolite de l'autre. 

ROCHES INTRUSIVES DU TERRAIN LAURENTIEN. 

Les roches intrusives du Canada présentent de grandes variétés de 
coinposition, de structure et d'antiquité géologique. Quelques-unes ont 
été produites par éruption à travers le terrain laurentien avant la dépo
sition du terrain silurien inférieur, et sont parmi les plus anciennes 
masses intrusives connues. Dans le comté de Grenville, il y a une ·surface Roches de 

considérable qui abonde en dolérites, syénites et orthophyres éruptifs. Grenville. 

On les a partiellement décrits à la page 40 et suivantes. La plus 
ancienne est une dolérite à grains fins, dont plusieurs dykes intersectent 
le calcaire cristallin et le gneiss du terrain laurentien. L'éruption de 
cette roche a été suivie de celle d'une grande masse de syénite rouge, 
passant, par le mélange de mica, au granit. Des ramifications de dykes 
venant de cette masse coupent le gneiss et la dolérite, et sont à leur tour 
intersectées par d'autres d'orthophyre ou de porphyre quartzifère, qui tra-
versent la syénite et le gneiss. On ne rencontre, parmi les couches adja-
centes du terrain silurien, qu'on voit reposer sur les surfaces -usées de ces 
roches intrusives, rien qui corresponde à ls syénite ou au porphyre. On 
trouve cependant une quatrième série de dykes d'une dolérite porphy-
ri.tique, coupant les roches précédentes ; elle est peut-être identique à 
quelques-unes des dolérites qui intersectent les roches siluriennes de l'île 
de Montréal. Dans d'autres parties du terrain laurentien, autant qu'on 
1' a pu découvrir, on n'a rencontré que rarement des roches intrusives. Une 
grande quantité de ce qu'on a appelé syénite et granit, dans plusieurs 
parties de ce terrain, semble, comme l'hypersthénite et autres roches feld-

• spathiques, être indigène. 
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Les dykes de dolérite de Grenville les plus anciens sont à grains fi.ns, 
d'un gris verdâtre foncé et deviennent à l'air d'un blanc grisâtre. Sous 
la loupe on voit que la roche consiste en un feldspath blanc verdâtre ; 
elle a une cassure écailleuse, et est m~lée avec des grains de pyroxène, 
quelques lamelles de mica et des grains de pyrite. Elle ne contient point 
de carbonates. Deux analyses de portions de la dolérite, provenant 
de dykes différant un peu en texture, ont donné les résultats suivants : 

Silice, •.•••••••.•••..• ! ... , ....... , ....... , ..... , , 
Alumine, .•.•••••••••.•.•••••.••.•••••••.••••••••• 
Peroxyde de fer,..... . • • • . . •••..••.•••.•••••••• , • : 
Chaux, ..•••••••.••••••••• ,, •••.••••....•••••••..• 
Magnésie, .•••..••....••.•.•••.•.•••...•..•••••••• 
Potasse, ....•.•••.••••..••••••.•.•...•.•.•••••.•.. 
Sonde, .•.•••.•••••••••••..••••••••..••• , •..•• , ••• 
.Matière volatile, •••••.•••.•••..••••••..••• , .•.•••• . 

I. II. 
50·35 
1'7·35i 
12 •50 s 
10·19 
4·93 

·69 
2·28 

• 75 

50·25 

32·10 

9·63 
5·04 

•58 
2·12 
1·00 

99·04 100·72 

Le fer, bien que donné ci-dessus comme peroxyde, existe comme pro
toxyde, et existe partiellemen~ comme sulfure dans le second spécimen. 
Ces roches, qui paraissent avoir la composition de mélanges d'un feldspath 
basique avec du pyroxène, ne diffèrent pas de la dolérite ordinaire. 

Dolérite ré· La dolérite récente qui coupe les trois autres classes de roches 
cente. 

éruptives dans le terrain laurentien, a une base noire grisâtre, est à grains 
très fins, terrreuse, de cassure semi-conchoïdale et ressemble un peu à 
la précédente. Élle contient de petits grains brillants d'ilménite, avec 
d'autres de sphène, et de petites paillettes de mica. Quelques masses 
d'augite noire clivable, quelquefois d'un demi pouçe de diamètre, donnent 
à la roche un caractère porphyritique. Elle conti~nt en outre de petites 
masses clivables de carbonate de chaux blanc, par l~squelles toute la 
roche semble pénétrée. Quand elle est réduite en poudre, elle fait facile
ment effervescence au froid avec de l'acide nitrique faible, et la solution 
dégage des vapeurs rouges lorsqu'on la chauffe. On a dissous, de cette 
manière, une portion de chaux équivalant à 8·70 pour cent de carbonate, 
0·50 de magnésie, et 6·50 d'alumine et d'oxyde de fer= 15·70 pour cent. 
Le résidu, séché à 212° F., égalait à 83·80 pour cent. Une portion de 
silicate alumineux avait été éVidemment attaqué par l'acide. Le résidu 
sec a donné à l'analyse, silice 52·20,. alumine 18·50, peroyde de fer avec 
un peu d'acide titanique, 10·00, chaux 7·34, magnésie 4·17, potasse 2·14, 
soude 2·41, matière volatile 2·50 = 99·26. Excepté dans la proportion 
un peu plus grande de la potasse, on verra que la portion insoluble de 
cette roche ne diffère guère de la dolérite plus ancienne, décrite plus haut. 

La syénite intrusive de cette région est généralement formée d'orJO 
those rouge-clair, et de quartz vitreux grisâtre avec une portion de horn-
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blende vert noirlltre, qui quelquefois manque tout à fait. Le feldspath 
est parfois distinctement cristallin et clivablè; d'autres fois, il est presque 
compacte. Dans quelques portions la syénite a subi une décomposition 
particulière qlii l'a rédqite en une matière tendre verdâtre onctueuse, 
ayant un peu l'aspect de la serpentine ou plut&t de la stéatite. On 
voit ce changement dans le voisinage des veines de silex remarquables 
qu'on trouve là coupant la syénite, et elle est plus.ou moins complète sur 
une distance de deux cents verges de chaque c&té des veines. Dans les 
spécimens de cette roche altérée, le quartz reste sans çhangement, tandis 
que le feldspath, gardant encore ses clivages, n'a pas une dureté plus 
grande que le carbonate de chaux. Il est un peu onctueux au toucher, 
a un faible éclat cireux, et sa couleur est parfois rougeâtre, mais plus 
souvent d'un vert pâle. On a choisi un spécimen caractéristique pour 
en faire l'analyse; il a donné, silice 80·65, alumine 12·60, chaux ·60, 
soude et un peu de potasse 2·65, matière volatile 2·10, magnésie et oxyde 
de fer, traces = 98·60. D'après ce résultat, il paraît que le feldspath de 
la syénite a perdu presque les deux tiers de son alcali, le fer et les 
autres bases ayant disparu en plus grande partie. Ce changement est 
donc en effet une conversion partielle du feldspath en. bolin; et comme 
une telle opération entraîne une séparation de silice sous la forme d'un 
silicate alcalin soluble, il n'est pas impossible que cette décomposition puisse 
avoir produit le silex de cette localité, qui est presque du quartz pur, 
dont les caractères approchent de la calcédoine. 

L'orthophyre, ou porphyre quartzifère de Grenville, a une base à Orthophyro 

grains fins, qui paraît ~tre un mélange intime d'orthose et de quartz 
coloré par de l'oxyde de fer, variant en couleur du vert foncé aux 
diffiirentes teintes de rouge, de pourpre et de noir, selon l'état d'oxy· 
dation de ce métal. Il y a des cristaux bien définis d~un feldspath 
rouge-rose ou rouge-clair disséminés dans toute cette pâte, apparemment 
d'orthose, et bien q~e plus rarement, de petits grains de quartz trans-
lucide presque incolore. Des portions de ce porphyre, renferment des 
fragments de gneiss et de syénite, formant une véritable brèche. On 
a choisi pour une analyse une ·variété caractéristique dont la pâ.te était 
d'un noir verdâtre, semblable au jaspe, de cassure conchoïdale et un peu 
translucide sur les bords, d'un éclat un peu cireux. La dureté de cette 
roche était presque égale à celle du quartz et sa pesanteur spécifique 
de 2·62. Elle contenait quelques cristaux distincts de feldspath rouge et 
quelques grains de quartz. La pâte, dégagée autant que possible de.ces 
deux derniers, a donné, silice 72·20, alumine 12·50, protoxyde de fer 
3·70, chaux ·90, potasse 3·88, soude 5·30, matière volatile ·60 = 99·08. 
Le rapport de l'oxygène des alcalis à l'alumine est comme 2·02: 5·84, ou 
presq.ue comme 1 : 3. L'alumine requiert 43·80 parties de silice pour 
former avec les alcalis 65·48 parties d'un feldspath ayant les rapports 
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d'oxygène comme 1 : 3 : 12, qui sont ceux de l'orthose et de l'albite. Il 
restera donc 28·40 parties de silice. Ce reste, à l'exception d'une petite 
quantité qui est probablement unie à l'oxyde de fer et de chaux, peut 
être regardé comme non combiné. 

ROCHES INTRUSIVES DES TERRAINS PALÉOZOÏQUES. 

Les couches paléozoïques du district de Montréal offrent une grande 
variété de roches intrusives qui peuvent être classées sous les titres de 
trachyte, phonolite, diorite et dolérite. Ces différentes roches apparaissent 
le long d'une ligne de dislocation qui est presque transversale aux ondu
lations des montagnes de Notre-Dame. Commençant aux montagnes de 
Brome et de Shefford, qui sont presque sur la ligne divisant les districts 
oriental et occidental des roches paléozoïques, on peut suivre cette dislo
cation sur une distance de 180 milles, presque directement à l'ouest, 
jusqu'au lac des Chats, sur !'Outaouais (page 9). Dans ce voisinage, 
l'ondulation, qui est plus douce vers l'est, fait place à une faille dans les 
couches. 

Les masses intrusives les p1us importantes apparaissent le long de cette 
ligne sous la forme de montagnes, s'élevant à travers les couches silu
riennes inférieures ; voici comme elles se trouvent, en commençant par 
les montages contigues de Brome et de Shefford, en allant vers l'ouest: 
Yamaska, Rougemont, Belœil, Montarville, Mont-Royal et Rigaud; la 
distance de cette dernière est environ quatre-vingt-dix milles de la pre
mière. A quelques milles au sud de Belœil, se trouve le MonWohnson 
ou Monnoir, une autre masse intrusive, qui bien qu'elle se trouve en 
dehor13 de la rangée de celles qu'on vient de .mentionner, appartient appa
remment à la même série. La composition minérale de ces roches varie 
grandement, non-seulement dans les différentes montagnes, mais dans les 
différentes parties de la même. Ainsi les montagnes de Shefford et de 
Brome consistent en trachyte granitoïde, tandis que la suivante Yamaska, 
et Rigaud à l'autre extrémité de la ligne, sont partiellement du trachyte 
et partiellement du diorite. Monnoir et Belœil sont formés de diorite, 
tandis que Rougemont, Boucherville et Mont-Royal consistent en grande 
partie en dolérite, présentant cependant plusieurs variétés de composition 
et passant quelquefois à la pyroxénite. Les dolérites de Rougei;nent et du 
Mont-Royal sont coupées par des dykes de trachyte ; de semblables 
dykes traversent aussi le diorite d'Yamaska, et se rapportent peut-être à 
la portion trachytique de la montagne. A en juger d'après les specimena. 
de Rougemont, il est probable que la dolérite est là intersectée par des 
veines de diorite, dont quelques parties ressemblent à celui de Belœil et 
d'autres à celui du Mont-Johnson. On troùve aussi des dykes de trachyte 
et de dolérites traversant les couches sédimentaires dans beaucoup de 
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localités dans le voisinage de ces grandes masses éruptives. Nous allons 
maintenant décrire les principales variétés de roches intrusives dans cette 
région, en commençant par les trachytes et en passant ensuite a.ux diorites 
et aux dolérites. 

TRACHYTES ET PHONOLITES. 

Les trachytes de Brome et de Shefford occupent deux superficies mon
tagneuses proches l'une de l'autre. Le plus grande a environ vingt milles 
carrés dans le canton de Brome et dans la partie occidentale de celui de Shef
ford, et consiste en plusieurs montagnes arrondies, dont celles de Brome 
et de Gale sont les principales; elles s'élèvent hardiment à une hauteur 
d'environ 1000 pieds au-dessus de la région environnante. La roche montre 
des plans de division, lui donnant un aspect de stratification, et elle est 
divisée par d'autres joints en blocs rectangulaires. On rencontre une autr.e 
masse semblable, recouvrant une superficie d'environ neuf milles dans le 
canton de Shelford un peu au nord-ouest de la dernière, et à deux milles 
de distance dans son endroit le plus rappr9ché. Ces trachytes traversent le 
groupe de Québec et sont près de la limite de la division paléozoïque orientale. 

Les roches de ces deux i!!Uperficies montagneuses ne présentent que 
peu !1e différences, étant partout principalement composées de feldspath 
cristallin avec de petites portions de mica noir brunlttre, ou de hornblende 
noire, qui sont quelquefois associées. La proportion de ces deux minéraux 
n'est jamais au-dessus de quelques centièmes, et elle est souvent moins d'un 
centième.. Les autres espèces minéralès sont de petits cristaux brillants 
de sphène jaunâtre et d'autres de fer oxydulé, s'élevant jusqu'à un 
millième de la mMse. Dans quelques-unes des variétés à grains fins, on 
rencontre quelques rares cristaux de sodalite et de néphéline. Si ce n'ét.ait 
à. cause de l'absence de quartz, on pourrait prendre ces roches pour des 
variétés de granit et de syénite. Elles sont très friables et sujettes à se 
désintégrer ; de sorte que le sol, sur une certaine distance autour des mon
tagl'les, est presque entièrement formé de cristaux de feldspath dégagés, 
qui ne montrent cependant que peu de tendance à se décomposer, èt 
gardent leur éclat. La roche est parfois à grains un peu fins ; mais elle 
est souvent èomposée de masses clivables, qui ont d'un cinquième à un 
demi pouce de largeur, et quelquefois près d'un pouce de longueur. Les 
clivages du feldspath sont ceux de l'orthose. Son éclat est vitreux, et 
perlé dans les variétés plus opaques ; mais les cristaux ne présentent 
jamais l'éclat éminemment vitreux ni l'apparence fissurée qui caractérisent 
les feldspaths de beaucoup de trachytes étrangers, qui ont la m~me com
position que ceux-ci. Le feldspath de ces roches est blanc, passant au 
rouge d'un côté, et au gris perlé ou gris-lavande de l'autre. 

On a pris les spécimens de la roche de la montagne Brome sur le côté BrJme. 

près du village de W e11t Shetford. Elle était grossièrement cristalline, d'un 



Sheftord, 

Yamaslta. 

Chambly. 

ot:oLOGIE DU CANADA. [CHAP. XX. 

gris-laV'ande, et contenait un peu de mica brun, du sphène, du fer magné
tique, mais point de hornblende. On a trouvé la densité de fragments de 
cette roche de 2·632-2·638. Des grains cho!sis du feldspath avaient une 
pesanteur spécifique de 2·575; nous en avons donné l'analyse à la page 
503, V. Un second spécimen d'une autre portion de la roche a donné, silice 
65·30, alumine.20·70, chaux ·84, montrant une composition identique. 

Nous aV'ons examiné ensuite un spécimen du c6té sud de la montagne 
de Shefford. Un peu au-dessus de l'endroit où on l'a pris, la roche était 
un feldspath grossier, blanc grisâtre, avec un peu de mica noir, et ressem
blant fortement à celle qu'on vient de décrire; mais la partie qu'on a 
choisie contenait un peu de hornblende noire en grains cristallins brillants 
d'environ la grosseur de ceux de riz, avec de petites portions de magnétite et 
de spMne jaune. Celles-ci étaient disséminées dans une base plus cohérente 
et à grains plus fins que celle de Brome, bien que complètement cristalline, 
et présentant rarement des plans de clivage de plus d'un quart de pouce 
de longueur. Sa couleur était blanc jaunâtre, et elle était semi-translucide 
avec un êclat un peu perlé. Des fragments de la roche avaient une 
pesanteur spécifique de 2·607-2·657. En broyant et on lavant la masse, 
les grains blancs de feldspath ont été séparés des minéraux plus pesants ; 
ils avaient une pesanteur spécifique de 2·561. La composition de ce 
feldspath, qui diffère à peine du dernier, a été donnée à la page 503; VI. 

La plus grande partie de la montagne d'Yamaska peut ~tre décrite 
comme une roche trachytique micacée, qui diffère de celle de Brome et de 
Shefford en ce qu'elle est un peu plus micacée et plus fissile. Le mica 
brun foncé est en flocons allongés, et il n'y a point de hornblende dans les 
spécimens que l'on a recueillis, qui renferment cependant de petites por
tions de fer oxydulé et de petits cristaux de sphène d'un jaune d'ambre. 
Ceux-ci semblent disséminés en veines de 'ségrégation, qui sont de couleur 
plus claire que la masse. Les grains de feldspath qui forment cette roche 
sont brillants, d'un éclat vitreux, et souvent jaunâtres ou gris rougeâtre. 
Une portion de ce feldspath, séparé par le lavage de la masse broyée, avait 
une densité de 2·563. L'analyse de cette portion et d'une autre de grains 
choisis est donnée à la page 507, XIII et XIV. On verra que la compo
sition de ces feldspaths diffère de beaucoup de celle des trachytes précé
dents, et qu'ils approchent de l'oligoclase et l'andésine par leur composition. 
Nous avons décrit le sphène de cette roche à la page 531. ' 

A Chambly, une masse de trachyte porphyritique s'est introduite sous la 
forme d'un lit parmi les couches de la formation de Hudson River., et l'on 
rencontre à mi-chemin sur le canal de Chambly un semblable trachyte qui 
contient dans des cavités drusiques des cristaux de quartz, de calcite, 
d'analcime, et de chabazite. La base de cette roche est d'une couleur de 
chamois pâle, et paraît à première vue ~tre micacée ; mais, en y regardant 
de plus près, on voit qu'elle est presque entièrement {eldspatique. On y 



0HAP. XX.] ROCHES ÉRUPTIVES. 697 

rencontre rarement de petites portions de pyrites, et des grains de fer oxy
dulé, et il a de petites paillettes d'un minéral micacé vert foncé éparses 
dans la masse. Les cristaux de feldspath, qui sont très abondants, ont 
quelquefois un pouce de longueur, et un quart de pouce de largeur; ils 
sont plus ou moins modifiés, et terminés aux deux bouts. Ils sont facilement 
détachés de la roche, et sont jaunâtres et opaques à l'extérieur ; mais dans 
l'intérieur les plus grands cristaux sont transparents et vitreux. On verra 
que leur composition, qui est donnée à la page 503, IV, est presque iden
tique à celle des feldspaths de Brome et de Sliefford. La base de ce 
porphyre, soigneusement dégagée de cristaux, a perdu 2·1 pour cent par 
calcination. Quand elle est pulvérisée, et digérée par l'acide nitrique faible, 
elle fait une légère effervescence, dégageant de l'acide carbonique avec des 
vapeurs rouges, dues à l'oxydation de la pyrite ; et elle a donné carbo
nate de chaux 1 ·70 pour cent, carbonate de magnésie 0·98, et peroxyde 
de fer, avec une trace d'alumine, 2·12 pour cent. Le résidu séché à 
300° F., a donné à l'~nalyse, silice 67·60, alumine 18·30, peroxyde de 
fer 1 ·40, chaux ·45, potàsse 5·10, soùde 5·85, matière volatilè ·25 = 98·95: 
La portion grenue de cette roche à ne diffère donc que très peu des 
cristaux par sa composition. Elle contient seulement un très petit excès 
de silice, et semble être formée de lames d'orthose, mêlées à de petites 
portions de carbonates de chaux et de magnésie. Une partie du fer y est 
probablement aussi présente comme carbonate qui, par sa décomposition, 
produit la couleur rouge de rouille sur les surfaces du trachyte exposées à 
l'influence atmosphérique. 

Une grande partie de la montagne de Rigaud est composée d'une roche Rigaud. 

à base d'orthose rougeâtre, grossièrement cristalline, comme celle de 
Shefford, et renfermant quelquefois du quartz. D'autres portions sont un 
porphyre feldspathique, avec une base grisâtre à grains fins comme le tra-
chyte de Chambly. Ces trachytes sont coupés par de minces veines ou 
dykes d'une roche feldspathique jaspoïde d'un brun rougeâtre. 

L'île de Montréal offre une grande variété de roches trachytiques qui 
traversent les couches du terrain silurien inférieur et la dolérite du Mont
Royal. Quelques-unes de ces roches sont finement granulaires, se décompo
sant quelquefois en sable, et ont fréquemment une texture terreuse. Dans 
quelques cas, elles prennent une structure concrétionnaire, et elles sont sou
vent rendues porphyritiques par la présence de feldspath et de hornblende. 

' Une variété présente de grands cristaux de feldspath ùans une base com-
pacte pourprfttre ou gris-lavande d'un aspect terreux. Elle fait effer-
vescence par les acides, ce qui est dû à un mélange de carbonates terreux; 
et elle ressemble fortement, dans son aspect, à certains trachytes de la Sie
bengebirge, sur le Rhin. D'autres variétés peuvent à peine se distinguer de Trachytes cal· 

ce qu'on appelle la domite, le trachyte du Puy-de-Dôme, et présentent de caires. 

petites cavités drusiques. La présence de carbonates dans les roches tra-
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chytiques n'a généralement pas été remarquée ; Deville, cependant, a trouvé 
sept pour cent de carbonate de chaux dans une roche trachytique de 
la Hongrie, et il existe disséminé dans quelques trachytes de la Sieben
gebirge. Quelques trachytes que nous allons décrire contiennent de plus 
des carbonates de magnésie et du protoxyde de fer, et deviennent ~ 
l'air d'un brunrougeatre par la peroxydation de c~ dernier, comme le tra
chyte de Chambly dont nous venons de parler. Les acides enlèvent de beau
co.up de ces roches, outre des carbonates, des portions d'alumine et d'alcalis. 
Ceux-ci proviennent d'un silicate soluble, qu'on ne rencontre pas dans les 
~rachytes déjà décrits, si l'on en excepte la présence occasionelle de la 
néphéline. Dans quelques-unes des variétés compactes et terreuses, aux 
environs de Montréal, cependant, ce silicate soluble existe en grande quan
tité, et a la composition de la natrolite. Par ce mélange d'une zéolite, les 
trachytes passent à la phonolite. 

Le premier de ces trachytes que nous remarquerons forme un dyke près 
du collége McGill. Cette roche est divisée par des joints en fragments irré
guliers, dont les surfaces sont souvent enduites de· cristaux à lames fines, 
d'un minéral alumineux, apparemment zéolitique. Il y a de petits cristaux 
brillants de pyrite de fer cubique, souvent très modifiés, disséminés dans 
toute la masse. La roche a la dureté du feldspath et une pesanteur spéci
fique df) 2·617 à 2·632. Elle a un éclat faiblement luisant, et est un peu 
translucide sur les bords, une texture compacte ou finement granulaire, et 
une cassure inégale et semi-conchoïdale. Elle se fond au chalumeau, avec 
boursoufilement, en un émail blanc. La roche en poudre est attaquée m€lme 
par l'acide acétique, qui enlève 0·8 pour cent de carbonate de chaux, outre 
1·5 pour cent d'alumine et d'oxyde de fer, ce dernier dérivé apparemment 
d'un carbonate. L'acide nitrique dissout un peu plus de chaux, oxyde la 
pyrite et enlève, outre l'alumine et les alcalis, une portion notable de 
manganèse. Celui-ci existe apparemment sous la forme de sulfure puisque, 
tandis qu'il est soluble dans l'acide nitrique faible, les portions blanches 
de la roche ne donnent pas de traces de manganèse au chalumeau, bien 
qu'on ait trouvé de petits grains de couleur foncée, associés avec la pyrite 
qui ont donné une forte réaction de manganèse. Après l'action de l'acide 
nitrique, une solution de carbonate de soude a enlevé une portion de silice 
du résidu, et le résidu séché à 300° F., ne contenait ni fer ni manga
nèse. Nous donnons son analyse à la page suivante, sous I; on trouvera 
celle des matières dissoutes par 'l'acide nitrique pour cent parties de la 
roche, sous I, A. 

Un dyke près de ce dernier, et qui lui ressemble ·beaucoup en appa
rence, a été soumis à l'action de l'acide nitrî'que; mais le résidu insoluble n'a 
pas été traité par le carbonate de soude. Nous donnons son analyse sous II, 
et celle des matières solubles sous II, A. Un trachyte blanc d'un dyke 
à Lachine, ressemblait au précédent; mais il avait l'aspect, un peu 
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terreux, et faisait effervescence par l'acide nitrique, qui a enlevé une 
portion de la chau:iç égale à 7·40 pour cent de carbonate. En faisant 
bouillir fa rocb.e pulvérisée avec du nitrate d'ammoniaque, il s'est dissous 
une quantité de chaux du carbonate égale à 5·33. Un accident a emp~ché 
de déterminer complètement les alcalis du résidu feldspathique de ce tra
chyte, et la silicê soluble n'a pas été enlevée avant l'analyse dont nous 
donnons le résultat sous III. La proportion entre la potasse et la soude 
a cependant été trouvée ~tre à peu près comme deux est à trois. On 
trouvera les matières dissoutes sous III, A. 

Un autre dyke de trachytè de Lachine était concrétionnaire, et décoloré 
par infiltration ; l'intérieur des concrétions était blanc et terreux. Les 

• substances enlevées de cent parties de la roche par l'acide nitrique et par 
le carbonate de soude, se trouvent sous IV, A. Une analyse partielle du 
résidu insoluble a montré que c'était un feldspath allié à ceux des trachyte's 
précédents ; le rapport des quantités de potasse et de soude était cepen
dant à peu près comme quatre est à trois. 

Un grand dyke de trachyte dans les carrières de calcaire au Mile-End, Montréal. 

près de Montréal, est remarquable par la quantité de carbonates qu'il 
contient. Il est blanc grisft.tre, avec des taches gris foncé, granuJaire, 
semi-vitreux, et renferme quelques cristaux de hornblende. Par calcination 
il perd 11·0 de son poids. En poudre· il fait facilement effervescence avec 
l'acide nitrique, dégageant de l'acide carbonique, et quand on le chauffe, 
des vapeurs rouges provenant de la peroxydatio:Q. du fer. 100 parties de 
la toche ont donné de cette manière 4·84 d'alumine, outre de la chaux, 
de la magnésie et du peroxyde de fer. Ces éléments-ci, représentés 
comme carbonates, égalaient à 11·60 de carbonate de chaux, 3·58 de car-
bonate de magnésie, 3·82 de carbonate de fer= 19·00. On n'a pas déter-
miné les alcalis de la solution. Nous donnons sous IV la composition du 
résidu par l'acide nitrique, duquel la silice soluble n'a pas été séparée. 
V et VI sont les analyses des résidus feldspathiques de deux spécimens 
de la phonolite de Lachine, qui est décrite ci-dessous. 

I. II. III. IV. V. VI. 
Silice, . •••••••• , •••• 63•25 62·90 58·50 61•62 59. 70 60·90 
Alumine,. .......... 22'12, 23·10 24•90 21·00 23·25 24•45 
Chaux, .............. ·56 ·45 •45 2•69 •99 •45 
Potasse, ..•••••••.••• 5•92 2•43 non dét. 4•66 9·16 non dét. 
Soude, ..••••••.••••• 6•29 8·69 " 5·35 2'97 " 
Volatile,. •••••.••••• .93 1•40 2·10 2·37 2'23 2'10 

99·07 98·97 97·69 98·30 

Un second essai pour déterminer les alcalis dans une portion du trachyte 
I, qui n'avait pas été auparavant traité par un acide, a donné, potasse 5·40 
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et soude 6·.49. Une seconde analyse de II a donné, potasse 2·28 et 
soude 7·95. 

Silice, ................................... . 
Alumine, ..••..••••.•.••••••••.••••••••••• 
Peroxyde de fer, ••••••.•••..••••••••.•.••• 
Chaux, ..•.•.•••..••..••••••••••.•••••••• 
Magnésie, .•••••••••.•••••••••.•.•••••.••• 
Potasse, ................................. . 
Soude, .••••..•....••.•.•.•..•••••• : •.•••• 
Oxyde rouge de me.nge.nèse, •••••••••••••••• 

I, A. II, A. III, A. IV, A. 
l ·43 non dét. non dét. 5·00 

2•43 l 2·84 s 0·27 1•32 
2•40 s l 1-47 2·51 

·60 1 ·86 4·14 a·5o 
1·34 1·35 

·40 •25 non dét. noµ dét. 
·98 

1·31 
·21 
·87 

" " 

Associé aux dykes trachytiques de Lachine, il y en a un de phonolite, • 
dont il a déjà été parlé. Il est cassant, un peu schisteux, se brisant en frag
ments angulaires, et paraît consister en une base de couleur chamois rou
geâtre, dans laquelle sont disséminées des masses arrondies d'un blanc 
verdâtre, souvent groupées, et apparemment de nature concrétionnaire. 
Ces portions verdâtres ont quelquefois un demi-pouce de diamètre ou plus, 
et couvrent d'un tiers à la moitié de la snrface. On ne les v9it pas très 
distinctement à moins que la roche ne soit humide. La dureté des diffé
rentes portions ne varie pas beaucoup, et elle ·est à peu près celle de 
l'apatite. La pesanteur spécifique ne s'élève pas à plus de 2·414. La 
masse contient de petites cavités remplies de carbonate de chaux, qui a 
rarement une teinte pourpre ; on le trouve aussi en pellicules dans _les 
joints. La roche a une cassure granulaire, sans éclat, et est faiblement. 
translucide sur les bords. Quand elle est pulvérisée et traitée par l'acide 
nitrique d'une pesanteur spécifique de 1·25, il s'ensuit une petite effer
vescence avec d'abondi;i,ntes vapeurs rouges. La masse s'échauffe et se 
prend en gelée, et en séparant la solution a.cide et en traitant la portion 
insoluble avec une solution de soude callstique, il reste un résidu granu
laire blanc. On obtient oes réactions avec la partie de couleur chamois et 
avec la verdâtre ; mais la quantité de matière insoluble de cette dernière 
est plus grande que celle de l'autre. La roche n'est que peu hygrosco
pique; une portion en poudre n'a perdu que 0·2 pour cent par une expo
sition prolongée à 3000 F.; mais 7.10 pour cent à la chaleur rouge. 

Pour son analyse quantitative nous avons suivi la méthode déjà indiquée. 
Nous avons trouvé qùe, pendant qu'une solution de soude caustique faible 
enlevait toute la silice gélatineuse, elle n'a enlevé qu'une t;race d'alumine, 
laissant un résidu feldspathique qui n'était plus attaqué par l'acide 
nitrique. La silice a été séparée de l'alcali liquide. Nous avons trouvé que 
la solution acide contenait, outre de l'alumine et de la soude, un peu de 
potasse, de la chaux, de la magnésie, du fer, et des traces de manganèse. 
La plus grande partie de la chaux est évidemment présente comme carbo
nate, car quand une portion de la phonolite pulvérisée, qui a donné par 

.. 
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l'acide nitrique une quantité de chaux égale à 4·36 de carbonate, était 
traitée avec une solution de nitrate d'ammoniaque, il se trouvait dissous 3·87 
pour cent de carbonate de chaux ; il y avait, en outre, séparation d'une 
portion considérable d'oxyde de fer, provenant du carbonate décomposé. 
Par suite de cette réaction et de l'absence totale du soufi:e qu'on a 
recherché soigneusement, il est probable que toute la quantité de fer, 
excepté la petite portion de peroxyde qui colore la roche, existe à l'état de 
carbonate. Par conséquent, dans les analyses suivantes, la chaux et le 
fer, ainsi que la magnésie, sont calculés comme carbonates. Quatre 
grammes de la portion rougelttre de cette phonolite, dégagée autant que 
possible de la verte, ont donné le résultat I ci-dessous ; et II a été obtenu 
de deux grammes et demi d'un mélange des deux couleurs. 

Pour fixer la composition du silicate soluble, les quantités de la portion 
insoluble, la silice, l'alumine, et les alcalis ayant été déterminés, et la 
chaux, la magnésie et l'oxyde de fer calculés comme carbonates, on a 
estimé l'eau par la perte. De cette manière, on a obtenu de I et de II 
les résultats donnés sous I, A et II, A. 

1. II. 
Silicate insoluble, ............................ .. 45·75 55•40 

" soluble (par différence), .•..•••••••..•••. 46·57 36•16 
Carbonate de chaux, •.•.•.••..•••••••••• , • , • , .•. 3·63 4·36 

'' fer, .............................. . •3·52 3·72 
" magJlésie, . ...................... . •53 ·36 

100·00 100·00 

La composition du minéral zéolitique et la promptitude avec laquelle il 
se gélatine avec les Stcides, conduisent à la conclusion que c'est ime 
natrolite. Celle-ci, dans la phonolite, est' mélangée avec des carbonates 

I, A. II, A. 
Silice,........... ••• ...• .•.• .... ••••. ..• •••• •• 61·96 51·66 
Alumine,..... • • • • . • • • • • • • • • . . • • • • . . . • . . • . . . . • • 24·42 24·88 
Soude,........................ • • . . . • • . • • • . • . . • 12·93 13·0.5 
Potasse, .••••.•••.•.•..••..•••• , • . . • • . . . . • . . • . • 1·15 l ·28 
Eau,.......................................... 9·54 9·13 

IOO·OO lOO·OO 

de chaux, de magnésie et de fer, avec un feldspath potassique doDt nous 
avons déjà donné la composition sous V et VI, à la page 699. L'excès 
de silice dans la portion soluble, sur ce qu'il en faut pour former de la 
natrolite, est probablement dû à une décomposition partielle du feldspath. 

Les feldspaths des trachytes et des phonolites ci-dessus offrent des Nature des 

variations considérables dans leur composition, spécialement dans les pro- feldspaths. 

portions des alcalis. Dans I, à la page 699, les proportions de potasse 
et de soude sont presque les mêmes que dans les trachytes de Brome, 
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She)ford et Chambly ; et ainsi de IV. On doit sans doute regarder 
ceux-ci comme des variétés d'orthose, avec une forte proportion de 
soude, pendant que dans le feldspath de la phonolite la proportion de la 
soude est très petite. Dans II, au contraire, la grande prédominance de 
la soude indique une composition qui approche celle de l'albite. Il est 
de plus apparent par une comparaison des feldspaths des autres tra
chytes, dont les analyses complètes ne sont pas données, que les propor
tions des alcalis sont S'Ujettes à une var.iation considérable, même dans des 
dykes adjacents et apparemment semlilables. On doit probablement rap
porter tous les feldspaths ci-dessus à l'orthose et à l'albite ; mais ces 
minéraux-ci, dans les trachytes terreux, ont subi un commencement de 
décomposition qui consiste dans la perte d'une portion de silice et d'alcali 
en fixant l'eau, donnant lieu à la formation du kaolin. Un mélange de 
eette substance expliquera l'accroissement de la quantité d'alumine, le 
déficit de silice et la présence de l'eau dans les feldspaths de ces tra
chytes les plus terreux. 

Ces dykes trachytiques ne sont pas limités au voisinage de Montréal. 
On trouve à Burlington, Vermont, sur les bords du lac Champlain et 
dans les environs, un grand nombre de dykes de roches intrusives, dont 
quelques-unes paraissent couper les couches du groupe de Québec, et 
d'autres, celles du Trenton. On· a décrit quelques-uns de ces dykes 
comme étant du diorite, et d'autres comme consistant en roche felds
pathique blanche ou blanc jaunâtre, souvent porphyritique à cause 
de la présence de cristaux de feldspath. La base d'un dyke porphy
ritique gris jaunâtre de Shelburne, ayant une cassure inégale, et 
une pesanteur spécifique de 2·60, a donné au Prof. G. F. Barker, silice 
67·30, alumine et peroxyde de fer 19·10, chaux ·79, magnésie, des 
traces, potasse 4·74, soude 6·04, matière volatile 1·70 = 99·67. Elle con
tenait un peu de quartz, et la masse résultant de la fusion de la roche avec 
un carbonate alcalin, renfermait des traces de sulfure. ( Geo'logy of 
Vermont,pages 579-707.) 

Un peu au sud de Burlington, sur le côté occidental du lac Champlain, 
près d'.Essex, il y a une grande masse de roche intrusive, dans les 
schistes de la formation de Hudson River. M. Emmons l'a décrite comme 
étant interstratifiée d'une manière irrégulière parmi les couches des 
roches sédimentaires non altérées, et comme ayant une structure fissile et 
schisteuse qui donne, à première vue, l'aspect de stratification à ce qui est 
certainement une roche intrusive. Quand elle est exposée à l'action des 
vagues sur les bords du lac, sa structure parait être colonnaire, et quel
quefois concrétionnaire. Cette roche est décrite comme composée d'un 
feldspath compacte rougeâtre, ou d'un vert-poireau pâle, renfermant des 
cristaux: du même minéral. ( Geowgy of New York, vol. rr, page 84.) 
Ces roches feldspathiques intrusives sur le lac Champlain, ressemblent 
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fortement aux trachytes de Montréal et de Char.ubly ; et la roche de 
Shelburne, la seule qui ait été examinée chimiquement, s'accorde presque 
exactement en composition avec ces derniers. 

DIORITES. 

Les diorites des cantons de l'Est, qu'on trouve dans la région méta- Diorites. 

morphique, et qui sont regardés comme roches indigènes, ont déjà été 
considérés à la page 639. Il nous reste à décrire ceux qui passent à 
travers les couches non altérées, et qui sont clairement des roches intru-
sives. Le premier qu'on doit remarquer est celui d'Yamaska. La plus Yamaska. 

grande partie de cette montagne, comme elle a déjà été décrite, est un tra-
chyte granitoïde micacé, mais la partie sud-est est entièrement différente, 
étant un diorite formé d'un feldspath translucide cristallin, blanc perlé, 
avec de la hornblende noire brillante, de l'ilménite et du fer oxydulé. 
Cette roche est en quelques parties, à grains un peu fins, bien que les 
éléments soient toujours très distincts à l'œil nu. Dans d'autres parties 
on voit des surfaces de clivage de ce feldspath d'un demi pouce de 
largeur, qui prés.entent très bien les stries caractéristiques des macles 
des feldspaths tricliniques. Les cristaux associés de hornblende sont 
toujours beaucoup plus petits et moins distincts, formant avec des grains 
de feldspath une base à laquelle les plus grands crist~ux de feldspath 
donnent un aspect porphyritique. Des bandes à grains plus fins, dans 
lesquelles la magnétite et l'ilménite prédominent, traversent les por-
tions plus grossières qui sont souvent réticulées ; toute la masse est aussi 
quelquefois coupée par des dykes d'une roche trachytique blanchfître 
ou gris brun.âtre, qui sont Sôuvent porphyritiques et peuvent être des 
ramifications de la partie trachytique de la montagne. 

Une portion du diorite grossier choisi pour en faire un examen, conte
nait, outre les minéraux déjà énumérés, de petites portions de mica noir, 
avec des grains de pyrite, et un peu de carbonate de chaux disséminé dans 
la masse, ce qui était la cause de l'effervescence avec l'acide nitrique. Les 
cristaux macles de feldspath, quelquefois d'un demi pouce de longueur, 
étaient pénétrés d'une si grande portion de hornblende, qu'ils n'étaient pas 
propres à l'analyse; mais en pulvérisant et en lavant la roche, on a 
obtenu une porlion du feldspath qui n'a pas fait effervescence par l'acide 
nitrique, et ne contenait point d'impuretés visibles, excepté quelques pail
lettes de mica. L'acide hydrochlorique l'a décomposée avec séparation 
de silice pulvérulente, et son analyse, que nous avons donnée à la page 507, 
montre qu'elle est proche de l'anorthite, et identique en composition au 
feldspath dioritique de Bogoslowsk, dans les monts Ourals. Celui-ci est 
associé avec une hornblende contenant de la soude et de l'acide titanique, 
avec un peu de mica et de quartz. (Scott ; L • .E. et ]). Philos. Maga
zine [4], xv, 518.) 
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Mont-,Johnson. Le MonWohnson, ou Monnoir, est composé d'un diorite qui, dans son 
a.spect général, ressemble beaucoup à celui d'Yamaska que nous venons 
de décrire, excepté qu'il est u~ peu plus feldspathique. Les variétés à 
grains fins sont grisâtres et présentent un mélange de grains et de petits 
cristaux de feldspath avec de la hornblende, du mica brun et de la magné7 

tite. Cependant, la roche est fréquemment à grains plus grossiers, con
sistant en grains de feldspath avec de minces prismes de hornblende noire, 

· souvent d'un demi pouce de longueur et d'un dixième de largeur, et de 
nombreux pP,tits cristaux de sphène couleur d'ambre. Il y a, dans cet 
agrégat, de petites masses clivables du feldspath, souvent d'un pouce de 
longueur sur un demi de largeur. Au pied de la montagne du côté sud, 
de grands blocs du diorite à grains fins se trouvent dans un état de désa
grégation, fournissant des cristaux détachés de feldspath à angles arrondis, 
qui ont pris à l'air une couleur blanc opaque, due à une décomposition 
superficielle. Près de la base de la montagne, une variété du diorite à 
grains fins renferme de petits cristaux distincts de mica brun, et une 
variété micacée à grains fins contenant du sphène se trouve près du 
sommet. 

Le feldspath, dans tous les spécimens de cette montagne qu'on a exa
minés, paraît avoir un caractère uniforme. Sa couleur est blanche, rare
ment verdâtre ou grisâtre ; il a un éclat vitreux tirant sur le perlé, et il 
est un peu translucid.e.. Les clivages de ce feldspath ressemblent à ceux 
de l'oligoclase; avec lequel il se rapporte par sa pesanteur spécifique et sa 
composition chimique. Les macles s1 communes dans les cristaux de 
feldspaths tricliniques n'ont cependant pas été découvertes dans cette 
variété, dont on trouvera la description et l'analyse à la page 505. 

Il y a des spécimens de la roche de la montagne de Belœil qui.consistent 
en une espèce de diorite micacé. Le feldspath, qui prédomine assez 

- pour donner une couleur gris clair à la masse, est à grains blancs, 
vitreux, clivables et translucides, associés avec de petits prismes distincts 
de hornblende noire, des paillettes de mica couleur de cuivre) et des 
grains de 'magnétite. Nous avons donné à la page 507, XV, l'analyse du 
feldspath extrait par le lavage d'une portion de la roche pulvérisée, et 
contenant encore un peu de mica. Sa composition ressemble à celle des 
feldspaths XIII et XIV à la même page, provenant de la p~rtion micacée 
d'Yamaskâ, ·qu'on a décrite ci-dessus comme un trachyte, et qui, avec la 
roche de Belœil, semble constituer un passage du trachyte au diorite. 

Rigaud, Une partie de la montagne de Rigaud consiste en un diorite un peu 
grossier,· qui est formé d'un feldspath cristallin blanc ou verdâtre, avec de 
petits prismes de hornblende noire brillante et des cristaux de mica noir. 
Dans quelques spécimens le feldspath prédomine, et dans d'autres la horn
blende. La roche ressemble aux diorites de Belœil et du Mont-Johnson.· 



ROCHES ÉRUPTIVES. 705 

DOLÉRITBS BT PYROXÉNITBS. 

En décrivant les roches intrusives du comté de Grenville, nous avons Dol4rite. 

montré que les dolérites que l'on y rencontre sont de deux époques; l'une 
antérieure à la syénite et à l'orthophyre, et l'autre, nlus récente que tous 
ceux-ci, et contenant du carbonate de chaux et des cristaux d'augite. 
Cette dernière roche peut bien être contemporaine de quelques-unes des 
dolérites dont nous allons nous occuper, qui non-seulement forment de nom-
breux dykes, mais qui constituent de grandes portions des montagnes de 
Rougemont et de Montarville et du Mont-Royal. On rencontre cepen-
dant dans toutes ces dolérites de grandes diversités de composition· que 
nous allons remarquer successivement. 

La plus grande partie de la montagne de Montarville est composée Montamllt·. 

d'une dolérite granitoïd~ grossière, dans laquelle le minéral prédomipant est 
de l'augite noire clivable-quelquefois presque à l'exclusion de tout autre 
minéral. []y a de petites portions de feldspath blanc et des paillettes de 
mica brun disséminées en petite quantité dans la roche, avec des grains de 
carbonate de chaux. La dissolution de ces grains sur les surfaces expo- · 
sées à l'action atmosphérique produit souvent des trous sur la roche. 
Dans d'autres portion~. l'élément feldspathique prédomine, et la roche 
devient porphyritique par la présence de grands cristaux d'augite. Les 
surfaces de la dolérite montrent quelquefois des alternances dans cette 
variété, avec une autre qui est plus fine et plus blanche. Toutes deux 
sont arrangées en bandes, dont les épaisseurs variables et les lignes courbes 
suggèrent l'idée qu'elles ont été produites par l'épanchement et le mé· 
lange de deux masses semi-fluides. 

Une autre variété remarquable de dolérite, qu'on trouve à Montarville, olivine. 

paraît être limitée à une hauteur sur les bords d'un petit lac, à environ 
un demi-mille au nord du manoir. Toute cette hauteur, à l'exception de 
quelques portions de schiste endurci adhérent, semble être composée d'une 
dolérite granitoïde contenant de grandes proportions de péridot. Ce minéral Péridoute. 

se trouve en masses cristallines arrondies, d'un brun jaunâtre, d'un dixième 
à un demi-pouce de diamètre, associées avec un feldspath cristallin blanc 
verdlltre, de l'augite noire, un peu de mica brun et de la magnétite. L'au-
gite apparaît sous la.forme de petits grains et en cristaux bien définis et ter-
minés, qui ont souvent un pouce de longueur et un demi-pouce de diamètre, 
et sont quelquefois partiellement enduits d'une pellicule de mica brun. On 
trouvera une description plus détaillée avec l'analyse de cette augite à la 
page 494. La quantité du péridot varie, mais dans quelques portions de 
la roche c'est le minéral prédominant. Nous avons donné à la page 489 
ses caractères chimiques et les résultats de son analyse. 

On a pulvérisé un spécimen moyen de cette dolérite péridotique, ou péri
dotite; elle n'a point fait effervescence avec l'acide nitrique, et n'a perdu 

uu 
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que ·5 pour cent par calcination. Quand on a chauffé doucement le pé-• ridot avec de l'acide sulfurique, il s'est facilement décomposé, avec 
séparation de silice floconneuse, et par une faible solution de soude, suivie· 
d'acide hydroclilorique et un second traitement p~r la soude, 55·0. pour 
cent de la masse se sont dissous. Cette portion-ci, consistait en 37·30 
de silice, 33·50 de magnésie, 26·20 de protoxyde de fer, 3·00 d'alumine 
= 100; ce qui équivaut à 18·4 de magnésie pour toute la masse. Nous 
avons obtenu 18·0 dans une autre expérience. Prenant la moyenne des 
deux analyses du péridot déjà citées, qui donne 39·5 pour cent de 
magnésie, 18·0 parties de cette base correspondent à 45·5 parties de 
périd'ot. Les 9·5 parties qui restent représentent l'alumine et la silice 
du feldspath, et l'oxyde de fer de la magnétite qui, tous deux, ont été un 
peu attaqués par les acides. La partie de la roche non dissoute égalait 
44·7 pour cent, et paraissait consister en un feldspath p.vec du pyroxène, 
du mica et un peu de magnétite. Son analyse a donné silice 49·35, 
alumine 18·92, protoxyde de fer 4·51, chaux 18·36, magnésie 6·36, perte 
(alcalis?) 2·50 = 100·00. 

Dans quelques portions de la dolérite de Montarville, le feldspath est 
plus abondant et apparaît en cristaux plus minces, avec de l'augite et avec 
une plus petite proportion de péridot que la dernière. Un spécimen de 
cette variété étant pulvérisé et lavé, a donné 3·9 pour cent de magnétite 
et 10·0 pour cent d'un mélange d'ihuénite avec duJ>éridot. On a obtenu 
le feldspath presque pur en forme de grains vitreux jaunâtres, ayant à 
peu près la composition du labradorite. Son analyse est donnée à la page 
507, XVI, où il a été dit par erreur, que la quantité de potasse était 
9·71 au lieu de 0·71 pour cent. 

La dolérite de Montarville est traversée par des veines appartenant à 
plusieurs périodes différentes. Dans un endroit, la roche noire très augi
tique est coupée par un dyke d'une dolérite à grains fins d'un blanc gri
sâtre. Celle-ci est intersectée par un dyke d'une roche verdâtre à grains 
qui, à son tour, est coupée par une autre petite veine semblable à la pre
mière. Les schistes altérés de Montarville ont été décrits à la page 671. 

1tougemont. Les roches de Rougemont présentent une ressemblance générale avec 
celles de Montarville. Quelques portions sont une dolérite grossière dans 
laquelle l'augite prédomine grandement, avec des grains de feldspath et 
un peu de carbonate de chaux disséminé dans la masse. Dans quelques 
parties, les cristaux d'augit~ ont un pouce ou plus de diamètre, avec des 
clivages brillants, et il y a une grande abondance de grains de pyrites1 

avec du calcite dans les interstices. La roche ressemble à la doléri~e for
tement augitique de Montarville. Le péridot est très abondant dans deux 
variétés de dolérite de Rougemont. L'une d'elle a une base feldspathi
que finement granulaire d'un blanc grisâtre dans laquelle sont disséminés 
de l'augite noire et du péridot, couleur d'ambre; quelquefois ce dernier 
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est en cristaux distincts. Les proportions de ces éMments varient quel
quefois dans le mflme spécimen, le feldspath formant plus de la moitié de 
la masse dans une partie, pendant que, dans une autre, l'augite et le péridot 
prédominent. Par l'action atmosphérique, le feldspath acquiert une surface 
d'un blanc opaque, sur laquelle l'augite noire brillante et le péridot, se 
décomposant en un rouge de rouille, contrastent fortement. 

On dit qu'il y a des dykes granitoïdes à grains fins qui traversent la 
dolérite de Rougemont; parmi les spécimens qu'on en a apportés, il y 
a une roche d'un gris clair, qui est formée d'un feldspath cristallin blanc, 
avec de petits prismes de hornblende I10ire et des paillettes de mica brun, 
ressemblant un peu au diorite à grains fins du Mont-Johnson. D'autres 
spécimens, qui sont plus micacés approchent par·leur aspect de celui de 
Belœil. Un dyke de dolérite compacte, renfermant des cristaux de feld
spath, et des grains de péridot, coupe les couches de la formation de 
Hudson River à St Hyacinthe; il en a été parlé à la page 220. 

Le Mont-Royal consiste en plus grande partie en une masse de dolérite Hont-Royal. 

fortement augitique. Dans quelques parties, de grands cristaux d'augite, 
comme ceux de Montarville, sont disséminés dans une base à grains fins, 
d'un gris cendre, qui fait facilement effervescence avec les acides, à cause de 
la présence d'une certaine quantité de carbonate de chaux disséminée dans 
la masse. D'autres fois ce carbonate manque, et la roche est une masse 
augitique cristalline noire constituant une véritable pyroxénite, de laquelle Pyroic6nite. 

le feldspath est absent. On rencontre aussi des mélanges d'augite avec du 
feldspath, constituant une dolérite granitoïde, où le feldspath prédomine 
dans quelques parties, produisant une roche grisâtre clair. On voit quel-
quefois des portions de ces mélanges limitées de chaque côté par des bandes 
de pyroxénite noire presque pure, présentant à première vue un aspect 
de stratification. On trouve les bandes de ces deux variétés curieusement 
contournées et interrompues ; et comme à Montarville, elles semblent 
résulter de mouvements dans une masse pâteuse hétérogène qui a opéré 
un mélange partiel d'une pilte augitique avec une autre de nature plus 
feldspathique. 

Les parties du Mont-Royal qui sont les plus augitiques, contiennent, Hont-Roya.1. 

comme les variétés semblables de Rougemont et de Montarville, des portions 
considérables de magnétite et un peu d'ilménite. A l'extrémité septen-
trionale de la montagne se trouve une variété de dolérite contenant du 
péridot. Elle consiste en une base de feldspath granulaire blanc grisiltre, 
qui, dans le spécimen que l'on a examiné, constitue environ la moitié de la 
masse, et renferme des cristaux d'augite noire brillante, et du péridot d'un 
jauné d'ambre semi-transparent. Cette roche ressemble fortement à la 
péridotite feldspathique de Rougemont décrite ci-dessus; mais les cristaux 
empatés sont un peu plus grands, bien qu'en plus petite quantité que dans 
la dolérite de Montarville. Une p0:rtion du feldspath, dégagée autant que 
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possible d'augite, a donné à l'analyse le résultat suivant, qui montre qu'elle 
approche de la composition du labradorite: silice 53·60, alumine 25·40, 
peroxyde de fer 4·60, chaux 8·fi2, magnésie ·86, alcalis, par différence, 
6·12, volatile ·80 = 100. La silice contenait 1·60 pour cent d'une subs. 
tance insoluble dans une solution de carbonate de soude ; c'était appa.
remment de l'acide titanique. 

Ces dolérites granitoïdes, contenant de l'augite en grands cristaux et 
du péridot, traversent les couches du terrain silurien inférieur, et l'on 
trouve des portions de ces deux minéraux dans les conglomérats dolomi
tiques près de Montréal, qui, dans quelques cas, renferment des masses de 
calcaire du terrain silurien supérieur, comme dans l'île St. Hélène. Là, 
le conglomérat est coupé par des dykes de dolérite à grains fins. Ces 
dykes, qui correspondent peut-être aux dykes plus récents de la même 
roche de Grenville, montrent qu'il y a eu au moins trois éruptions distinctes 
de dolérite :-une durant la période silurienne, une avant, et une autre 
après. Les trachytes de Montréal et de Chambly, paraissent être encore 
plus récents, et traversent les dolérites les moins anciennes. 

Les trachytes de Brome et de Shefford, semblent constituer un groupe 
à part; mais les diorites d'Yamaska et du Mont-Johnson, bien que d'un 
aspect semblable, sont très différents dans leur composition chimique. Les 
faits manquent encore pour établir l'âge géologique de ces masses intru
sives. On a vu que des roches qui, comme les différentes dolérites, sont 
rapprochées par leur composition minérale appartiennent à des périodes 
géologiques différentes, et il ne serait pas prudent d'affirmer que les dif
férents diorites, ou les différents trachytes de ce voisinage, sont contem
porains ; ni d'un autre c8té, devrait-on regarder comme établissant 
nécessairement une différence dans l'âge des roches d'éruption, de grandes 
discordances dans leur constitution chimique ou minéralogique.. On voit 
des preuves du contraire dans les masses contiguës et mélangées de 
pyroxénite noire, et de dolérite feldspathique noire du Mont.Royal et de 
Montarville, et il n'est pas improbable que la dolérite péridotique qui est 
associée avec ces masses, soit du même âge. Si, comme nous l'avons déjà 
suggéré dans ce chapitre, les différentes roches intrusives sont seulement 
des sédiments .déplacés de couches en discordance profondément enterrées, 
on concevra facilement que des masses plastiques de caractères très diffé
rents soient épanchées simultanément le long d'une ligne de rupture. L'ap
parence le long d'une semblable ligne, de sources minérales de constitution 
différente, et venant de différents horizons stratigraphiques, comme nous 
l'avons déjà expliqué à la page 595, est un phénomène un peu analogue. 

Les différentes masses intrusives de la série paléozoïque que· nous 
avons décrites dans ce chapitr~, paraissent, par leur structure cristalline 
et compacte, avoir été consolidées par la pression d'une masse considérable 
de couches supérieures. Le fait que, même leurs sommets, qui sont dans 
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quelques CM à plus de 1000 pieds au-dessus de la plaine actuelle, paraissent 
solides et cristallins comme leurs bases, suppose l'enlèvement par dénu-
d~tion, depuis l'éruption de ces masses, d'une épaisseur de couches sédi
mentaires, qui dé paissait beaucoup leur hauteur présente. Cette dé nu- Age de tra

dation doit cependant avoir eu lieu avant l'éruption des trachytes et des chyt.es. 

dolérites les plus récents, puisque les conglomérats dolomitiques, qui 
renferment des fragments de dolérite péridotique et du calcaire du groupe 
inférieur de Helderberg, reposent en discordance sur les couches lauren-
tiennes et sur celles du terrain silurien inférieur, de manière à montrer que 
celles-ci présentaient déjà leur distribution actuelle à l'époque de la déposi-
tion des conglomérats (p. 378). Si donc, comme il est probltble, l'exposition 
par dénudation des huit montagnes que nous avons décrites, a eu lieu à la 
même époque, on voit qu'elles sont toutes plus anciennes que les trachytes 
et les dolérites qui traversent les conglomérats. Les trachytes à grains fins 
et terreux de Montréal, sont conséquemment de beaucoup plus récents 
que les trachytes cristallins de Brome et de Shefford, avec lesquels 
cependant la composition chimique s'accorde. 

L'absence générale de granit parmi ces masses intrusives, est un fait Granits. 

digne de remarque. On n'a pas encore d~couvert de quartz dans les 
roches feldspathiques de Brome et de Shefford, bien que la· base des por
phyres feldspathiques de Chambly et de Shelburne, contienne, comme nous 
l'avons déjà dit, un petit excès de silice. Les roches granitiques de Shipton 
et de St. Jose ph, sur la Chaudière, paraissent être des masses indigènes 
appartenant au groupe de Québec ; mais les formations fossilifères plus 
récentes à l'est des montagnes de Notre-Dame, sont traversées en diffé-
rents endroits par des veines et de grandes masses de granit intrusif, 
dont les caractères et la distribution ont été décrits aux pages 454 et 458. 
Il est digne de remarque que les masses intrusives des deux côtés de 
cette rangée de montagnes, ont, autant qu'on l'a pu voir, des caractères 
entièrement distincts, et que les roches d'éruption manquent généralement 
dans les montagnes de Notre-Dame, qui consistent principalement en 
roches stratifiées. On doit aussi faire remarquer que les granits intrusifs 
à leur base orientale, ne diffèrent pas, dans leurs caractères minéralo
giques, des granits indigènes de ces montagnes, ce qui suggèrerait l'idée 
que ceux-ci sont probablement la source des granits intrusifs qui traversent 
le terrain dévonien. M. Durocher, a indiqué une relation semblable dans 
la Scandinavie, où les couches paléozoïques sont coupées par des masses 
intrusives de granit, d'orthophyre, de syénite zirconienne, et de diorite. 

·Ces roches, dit-il, sont spécifiquement analogues au gneiss primitif, sous
jacent, ~ais distinctes pétrographiquement. (Bull. Soc. Géol. de France, 
[2,] vr, 33.) Ces faits s'accordent avec la théorie de roches éruptives 
développée au commencement de ce chapitre ; et il serait facile d'étendre 
la comparaison aux diorites intrusifs et aux dolérites dans les environs de 
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Montréal, et de montrer leur ressemblance avec les roches feldspathiques 
du terrain laurentien. (Amer. Jour. of Scùmce [2], 283, XXIX et xxxr,-
414.) 

Les roches intrusives du lac Supérieur dont les caractères sont trèa 
curieux et très variés, n'ont pas été étudiées en détail. Nous avons déjà 
donné dans ce chapitre le peu que nous connaissons sur leur composition, 
y compris les recherches de M. le Prof. Whitney. Les roches intrusives 
de la péninsule de Gaspé, sont encore à. étudier. Les dykes de diorite, 
qui intersectent les calcaires et les grès dans le voisinage du bassin de 
Gaspé, ont été remarqués à. la page 424. Quelques-uns sont un diorite 
colonnaire, et d'1mtres sont des amygdaloïdes, contenant du calcite, du quarts 
cristallin, de la calcédoine, et présentent souvent des cavités remplies 
de pétrole. Nous avons parlé des roches trappéennes interstratifiées de 
conglomérats de la formation de Bonaventure, à la page 466 ; et les nom
breux dykes de trapp qu'on trouve près de New Carlisle, sont mentionnés 
à la page 471. La nature des roches cristallines adjacentes et leurs rela,., 
tions avec les masses intrusives n'ont pas encore été déterminées. Ce son~ 
peut-~tre des couches métamorphiques comme celles du cap au Maquereau 
décrites à la page 288. De grandes portions de trapp sont aussi associées 
au grès de la formation au cap Noir, et les curieuses couches brecciéee 
de la roche intrusive qu'on trouve dans la section à cet endroit, ont été 
décrites à. la page 4 72. 
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CHAPITRE XXI. 

GtOLOGIE ÉCONOMIQUE. 

CLABSIJ'I0.6.TION: I, MÉTAUX BT LEURS MINERAIS j ll1 MINÉRAUX DONT ON Sii! SillRT DANS 

CBRT
0

AI!UiS !IA!!CJ'ACTURES CHl!IUQUB9 j Ill, MINÉRAUX Ill!IPLOYiS BN AGRICULTURE j 

IV1 M1NiRAUX DONT ON Biii SBRT Ill!! PBINTURE j V, MATÉRI.6.UX CO!IBUSTIBLlllS IllT CHAR

BONNBUX j VI, MATiRIAUX Rllii'RACTAIRES BT D1AUTRES IDlPLOYÉS DANS LES J'ONDlllRililS j 

VII, MATÉRIAUX POUR BRIQUES, LA POTERIE ET LA VlllRRlilRIB j VIII, MATiRIAUX A Cl!IENT 

BT A MORTIERS j IX, MATÉRIAUX .6. MOULANGllS j X, MATÉRIAUX DB CONSTRUCTION j 

XI, MATÉRIAUX o'oaNBllBNTB; XII, PrnRR111 LITHOGRAPHIQUB • 

. 
Nous nous proposons de décrire sous ce titre les snbstances minérales 

qu'on trouve dans la Province, qui sont susceptibles d'~tre employées éco
nomiquement. Dans les premières parties de ce volume, nous en avons men
tionné beaucoup en décrivant la distribution des différentes formations géolo
giques, ainsi que dans les chapitres subséquents sur les minéraux, les roches, 
et les eaux minérales. La valeur économique de ces dernières comme 
agents médicaux est très considérable ; mais son examen nous conduirait à. 
des considérations en dehors du plan de cet ouvrage. Nous avons déjà men
tionné à la page 597, leurs usages possibles dans les arts auxquels on peut 
appliquer ces eaux. Une classification cenvenable des autres minéraux 01ass1t1cat1011. 

6conomiques de la Province présente d'assez grandes difficultés. Le 
plan suivant est essentiellement celui qui a été suivi dans l'arrangement 
des collections des produits miné_raux envoyés du Canada aux expositions 
de 1851 et 1855 et à l'exposition internationale de 1862. Comme tous 
les arrangements techniques il a un désavantage provenant du fait que 
beaucoup de substances, à cause de leurs applicat~ons variées, devraient 
~tre considérées dans plus d'une classe. 

I. Métaux et leurs minerais: fer, plomb, ouiVl'e, nickel, argent, or. 
II. Minéraux en usage dans certaines manufactures chimiques : pyrite 

de fer, chrome, cobalt, manganèse, titane. 
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III. Minéraux employés en agriculture : phosphate de chaux, gypse, 
marne. 

IV. Minéraux dont on se sert en peinture : ocres, sulfate de ba
ryte, etc. 

V. Minéraux combustibles et charbonneux: tourbe, schiste bitumineux, 
pétrole. 

VI. Matériaux réfractaires employés dans la construction des fournaises 
ou dans les fonderies: plombagine, stéatite, pierre ollaire, mica, grès, 
argile réfractiare, sable à moulures. 

VII. Matériaux pour briques, poterie et verrerie. 
VIII. Matériaux à ciments et propres à faire du mortier. 
IX. Matériaux à moulanges: pierres meulières, meules à aiguiser, 

pierres à repasser, grenat. 
X. Matériaux de construction: granits, grès, calcaires, marbres, ser

pentines, ardoises tégulaires, dalles. 
XI. Matériaux d'ornements: porphyres, feldspaths, agates, jaspes. 
XII. Pierres lithographiques. 

MÉTAUX ET LEURS MINERAIS. 

Métaux. Nous considérerons sous ce titre les substances dont on se sert dans les 
arts à un état réduit, ou métallique, y compris le fer, le plomb, le cuivre, 
le nickel, l'argent et l'or. Parmi les antres niinéraux que nous avons énumé
rés à la page 529, comme se trouvant ~n Canada, le cobalt, le manganèse, le 
chrome, le titane, le molybdène et l'arsenic sont principalement employée 
dans les arts dans leurs composés oxydés ; nous les mettrons dans la seconde 
classe. Nous avons donné au chapitre dix-septième les faits et l'histoire des 
autres minéraux de cette classe, le cérium, le tungstène, l'urane, le mer
cure, le platine, et l'iridium-qui n'ont encore été rencontrés qu'en très 
petite quantité en Canada; nous y renvoyons encore le lecteur à propos 
des détails minéralogiques des matières que nous allons décrire. 

FER. 

I<'er . Les minerais de fer d'importance économique en Canada sont l'oxyde 
magnétique, le peroxyde anhydre, et le peroxyde hydraté.·· On n'a pas 
encore observé le carbonate de fer en quahtité considérable, et le sulfure 
qu'on n'emploie pas comme un minerai de fer, mais qui est utile pour 
d'autres usages sera mentionné dans la seconde classe. 

Le minerai de fer le plus abondant dans la Province, est probablement 
le fer oxydulé ou la magnétite, qui reçoit ce nom parce qu'il possède des 
qualités magnétiques. Il jouit quelquefois de la polarité, et alors il con
stitue un aimant naturel. Ce minéral a une pesanteur spécifique d'un peu 
plus de cinq fois celle de l'eau, il est d'un noir de fer, et produit une 
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poudre noire. Il est dur, cassant, et d'un éclat luisant plus ou moins 
métallique. Quand il est pur, il consiste en 72·4 parties de fer et 27·6 
parties d'oxygène; · mais il contient souvent des matières étrangères 
mélangées mécaniquement ou chimiquement. L'oxyde magnétique se 
irouve quelquefois en masses à gros grains, et d'autres fois le minerai 
est à grains fins et presque compacte ; plus rarement il est en cristaux 
octaèdriques réguliers. On ne rencontre ce minerai que dans des roches 
cristallines ou métamorphiques, et les dép6ts qu'il forme en Canada sont 
dans le terrain laurentien, ou dans les roches du bassin paléozoïque oriental. 
On le rencontre dans le terrain laurentien dans les lits d'une grande éten
due et d'une grande épaisseur qu'on a remarqués aux pages 29, 253 et 
628. Nous allons maintenant donner une description détaillée des princi
paux dépi)t,s de ce minerai dans le terrain laurentien, en commençant par 
ceux qui se trouvent sur !'Outaouais et en s'avançant de là le long du 
Rideau, à ceux de Bedford et des environs de Marmora. 

Dans la moitié sud du troisième lot du cinquième rang de Grenville, il y Grenville. 

a un lit de minerai de fer oxydulé de six à huit verges de largeur dans 
un gneiss micacé, qui est interstratifié de nombreuses bandes de quartzite. 
On l'a s.uivi sur environ 150 verges vers l'ouest, et de là vers le nord-ouest. 
Les couches qui l'accompagnent sont coupées et limitées de chaque 
c6té par une masse de syénite intrusive, ne laissant qu'environ 350 
verges sur la direction des couches, ce qui serait ainsi l'étendue du lit de fer 
oxydulé. Le minerai est un peu m~lé avec les minéraux du gneiss ; un 
spécimen de qualité moyenne a donné 52·23 pour cent de fer métallique. 

Dans la moitié septentrionalë du quatrième rang du mElme canton, il y a. 
un semblable lit de minerai oxydulé dans le gneiss, qui a de quelques 
pouces à un pied d'épaisseur. On l'a suivi sur environ 100 verges, et il était 
apparemment parallèle à la bande que. nous venorn• de mentionner. On a 
aussi rencontré de petites portions du mElme minerai au quatrième lot du 
septième rang, et au cinquième lot du huitième, ne formant que de petites 
veines dans le gneiss. Elles ne sont probablement d,.aucune importance 
économique, excepté en tant qu'elles montrent la distribution du minerai, 
et appartiennent probablement à la même bande que la plus large dont 
nous venons de parler. Le minerai dans Grenville se trouve dans le 
voisinage des calcaires de ce terrain. 

Au sud du lac Gate, au vingt-sixiè~e lot du sixième rang de Went- wentworth. 

worth, on a suiVi deux séries de lits de ce minerai, éloignées d'environ cent 
verges l'une de l'autre, sur une distance d'environ un demi mille dans la 
direction des couches, qui est N. 10° E. Le minerai se trouve dans des 
bandes de gneiss interstratifié dans le calcaire et forme plusieurs petits 
lits irréguliers, qui n'ont pas plus d'un demi à deux pouces d'épaiss~ur. Il 
est possible que dans d'autres portions de cette bande de calcaire le mine-
rai ait quelque importance économique. On a reçu des spécimens de 
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fer oxydulé d'un lit d'environ vingt pieds d'épaisseur qui se trouve dans 
du gneiss, dans le canton Grandison. 

On rencontre un grand dép()t de minerai de fer oxydulé dans la 
moitié méridionale du onzième lot du septième rang de Hull ; et on dit 
qu'on l'a encore trouvé à un mille plus loin sur le derrière du douzième 
lot du même rang. Le minerai se trouve dans du gneiss syénitique qui est 
interstratifié de calcaire cristallin renfermant du mica et du graphite, et 
forme un lit d'environ quatre-vingt-dix pieds d'épaisseur. Ce lit semble 
nous présenter la crête d'une anticlinale, à travers laquelle un lit inférieur 
de calcaire cristallin se fait jour. Le minerai est grossièrement granulaire 
et très pur ; mais il est dans quelques parties mélangé avec des paillettes 
de graphite. Une analyse de ce qu'on a regardé comme un spécimen 
moyen a donné sur cent parties 3·18 de quartz et de graphite, et 96·09 
d'oxyde de fer magnétique= 99·27. Ceci équivaut à 69·65 pour cent 
de fer métallique. 

En 1854, MM. Forsyth et Cie., de Pittsburg, Pennsylvanie, commen
cèrent à exploiter ce dépôt pour alimenter leurs hauts-fourneaux dans cette 
ville, où ils les employaient avec les minerais dé fer des environs. On 
transportait le minerai sur le canal Rideau jusqu'à Kingston, et de là SUI" 

les lacs jusqu'à Cleveland. Environ 800 tonneaux de ce minerai ont été 
ainsi exportés jusqu'en 1858, quand l'exploitation de la mine de New
borough, dans South Crosby, a présenté de plus grandes facilités pour 
le transport du minerai et a fait abandonner la mine de Hull. 

Un dépôt important de fer oxydulé se trouve dans une île dans 
Mud Lake, sur le canal Rideau, non loin de N ewborough, aux vingt. 
sixième et vingt-septième lots du sixième rang de South Crosby. Il forme 
un lit de 200 pieds d'épaisseur, courant du nord-est au sud-ouest, dans 
du gneiss joignant le .calcaire cristallin, et MM. G. Chaffey & Frères, 
disent qu'il a été suivi depuis le lac jusque sur le premier et le deuxième 
lot du même rang. On a exploité ce minerai pendant ces dernières 
années, pour être, comme celui de Hull, transporté à Pittsburg, et p~ndant 
les années 1858 et 1859 on en a exporté environ 6000 tonneaux par la. 
voie de Kingston. 

Au quatorzième lot du premier rang de South Sherbrooke, il se trouve 
un lit de douze pieds de fer oxydulé dans du gneiss. On en a enlevé 
quelques centaines de tonneaux, et on s'en est servi avec avantage pour 
enduire les foyers des fournaises de M. Gzowski à Toronto. · On dit y avoir 
un grand dépôt de ce minerai sur le côté nord du lac Myers, à la partie 
antérieure des lots dix-septième, dix-huitième et dix-neuvième du troisième 
rang de ce canton. Ces lots se trouvent presque au nord du dernier, et 
le lit, qui selon le Dr. Wilson; de Perth, a une épaisseur d'environ soixante 
pieds, peut bien être la continuation de celui qu'on vient de mentionner. 
On a trouvé qu'un spécimen du minerai de cette localité contenait 63·0 
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pour cent de fer, ce qui équivaut à 87·0 d'oxyde magnétique, et 12·1 de 
quartz insoluble et de mica, = 99·1. 

Au vingt et unième lot du neuvième rang de Bedford, il se trouve un Bedford. 

lit de fer oxydulé de trois à quatre pieds d'épaisseur, à la jonction du 
gneiss avec le calcaire cristallin ou près de là. On dit qu'on a découvert 
récemment aussi des dép6ts de ce minerai au sixième lot àu troisième 
rang et sur le lac Noir, au huitième lot du quatrième rang du même can-
ton; mais nous n'avons aucun détail en ce qui les concerne. Une autre 
localité où ce minerai a été observé est près de 1' extrémité nord-est de 
Bob's La.ke, qu'on suppose être au vingt-cinquième lot du cinquième rang 
du même canton. On y a rencontré des fragments du minerai au pied 
d'une colline de calcaire cristallin, mais on ne l'a pas trouvé en place. 

Au septième lot du second rang d'Escott, le minerai de fer oxydulé Eaoott. 

se trouve dans un gneiss feldspathique rougeâtre qui renferme des lits 
micacés. Les couches, courant au nord-est, plongent à un angle élevé 
vers Je nord-ouest, et sont très contournées et traversées par de petites 
veines de quartz blanc avec du feldspath rouge-chair. On trouve le 
minerai en veines et interstratifié; les plus grandes masses étant enve
loppées dans un des plis des couches dans la direction de l'axe, où il forme 
des filets réticulés. Toute la quantité exposée occupe une longueur 
d'environ cinquante verges, sur une largeur maximum de six ou sept 
pouces. Le minerai de fer est m&lé de petites taches de pyrites cui
vreuses; et dans un essai fait pour l'e:llploiter, on a trouvé un dépôt con
sidérable de minerai de cuivre, d'où l'on dit qu'on en a tiré de dix-huit à 
vingt tonneaux. La localité est probablement sans importance comme 
source de minerai de fer. 

Les cantons contigus de Madoc, Marmora, Belmont et Seymour, con-· 
tiennent plusieurs lits de minerai de fer oxydulé, dont quelques-uns 
ont été un peu exploités. Au onzième lot du cinquième rang de. Madoc, Madoo. 

il y a un lit d'où le minerai était autrefois exploité et transporté au village 
de Ma.doc, où il était fondu dans un haut-fourneau par MM. Seymour et 
<tie., et fournissait d'excellent fer. Le lit paraît être renfermé dans une 
roche micacée tendre, et son cours, autant qu'on l'a pu découvrir, est 
vers E. S. E., et l'inclinaison du lit, qui est vers le sud, est de soixante
quinze à quatre-vingts degrés. La plus grande largeur que l'on ait 
observée dans ce lit est d'environ trente pieds, et sa moyenne est proba
blement de vingt pieds. Une matière semblable à la roche micacée noire 
qui renferme le lit, paraît le couper diagona.lement par courts intervalles. 
Dans une partie on dit que le lit a été ainsi divisé à des distances de trois 
à dix p,ieds, et dans une autre, il y avait une portion non interrompue de 
cinquante pieds. Le minerai est noir, à grains fins, et apparemment très 
pur. Il est nOl).-seulement oxydulé1 mais il possède dans 'luelques 
parties la polarité magnétiq\le ; ces portions paraissent couper le lit du 
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minerai à angles droits. Il y a, disséminés dans le minerai, des nodules 
d'actinolite radiée verte, et il se trouve de l'uranite jaune en petites quan
tités dans les fissures. De l'autre côté du lot sus-mentionné, on dit que 
le minerai a été suivi vers l'ouest, sur le douzième lot du quatrième rang, 
et vers l'est sur le dixième lot du sixième rang, et sur le neuvième lot 
du septième; la distance entre les points extrêmes étant d'envirqn deux 
milles. 

A.u nord de Crow Lake, à environ 300 verges du rivage, au douzième 
lot du troisième rang de Marmora, on rencontre le minerai de fer oxy
dulé empâté dans une roche épidotique d'un vert pli.le. .Une ouverture 
qu'on a faite là présente une épaisseur de vingt à trente pieds, à travers 
lesquels le minerai est irrégulièrement disséminé en rognons et en masses 
dans la direction de la stratification, ~ui est presque de l'est à l'ouest, et 
apparemment avec un plongement vers le sud. On a suivi le lit sur 
environ 300 verges jusqu'à une clairière, où il se termine en une élévation 
escarpée. On a dit que des portions de ce minerai qu'on a fondues dans le 
haut-fourneau à Marmora, étaient de qualité excellente et contenaient très 
peu de pyrites. Le cours de ce lit de minerai à l'ouest, l'amènerait en con
jonction avec lè cours nord-ouest du grand lit de minerai de Belmont, que 
nous allons décrire ; et le plongement de l'un étant vers le nord-est et 
celui de l'autre vers le sud, il semble probable qu'ils peuvent être des 
parties différentes du même lit sur les côtés opposés d'une synclinale. 

Le minerai oxydulé fondu autrefois dans le haut-fourneau de Marmora, 
s'obtenait au huitième lot du premier rang de Belmont. Ce dépôt, connu 
sous le nom du grand lit de minerai, a été évalué à 100 pieds d'épaisseur. 
Il paraît cependant que ce n'est pas un seul lit, mais une succession de lits, 
interstratifiés de couches de schistes talcoïdes verdli.tres et de calcaire cris
tallin, occupant une largeur d'e11Viron'500 pieds derrière Crow Lake, dans 
lequel il entre obliquement. On rencontre aussi dans ce lit de la serpen
tine, de la chlorite, de la diallage et u~e roche épidotique verdâtre. La 
direction générale des couches paraît être environ S. 35° E., et l'incli
naison vers le nord-ouest de 25° à 50°. Le calcaire cristallin recouvre la 
masse, et les premiers cent pieds des couches ferrugineuses montrent une 
grande masse de minerai, souvent presque pur, dont la partie supérieure a 
été principalement exploitée. Les lits supérieurs du minerai contien
nent un mélange de pyrite de fer qui ne se trouvait pas dans la partie 
inférieure de la masse. Le minerai d'un lit de treize pieds d'épaisseur 
à la base semble de meilleure qualité que celui de la partie supérieure ; 
mais on ne l'a exploité que peu de temps avant d'abandonner la mine. 
On avait bâti, il y a longtemps, un haut-fourneau au village de Marmora 
pour fondre le minerai de ce dépôt, et l'on y a fabriqué du fer de qualité 
supérieure. Plus récemment plusieurs personnes ont renouvelé les essais 
pendant quelque temps pour fondre le min~rai ; les résultats obtenus ont 
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été satisfaisants, autant du moins qu'il s'agissait de la qualité du fer. Elles 
ont trouvé cependant que la distance de l'endroit à une place d'embar
quement était un obstacle sérieux à la réussite de l'entreprise, et elles ont 
en conséquence abandonné le haut-fourneau pour le présent. 

Aux moulins d' Allan, au vingt-cinquième lot du douzième rang de Seyœour. 

Seymour, un dôme. de roche laurentienne d'une étendue de deux ou 
trois arpents, s'avance à travers le calcaire fossilifère, et contient du 
fer oxydulé disséminé dans sa masse. La roche est en partie un con
glomérat, renfermant seulement de petits cristaux et des filets du minerai ; 
mais au-dessus il y a apparemment une roche composée de feldspath, 
de pyroxène, et d'épidote renfermant du fer oxydulé en quantité considé
rable sur une largeur d'environ trente pieds, avec une inclinaison vers le 
sud-est. Il est cependant douteux si la quantité du minerai est suffisante 
pour' être exploitée avec avantage. Il y a plusieurs autres endroits dans 
ces cantons où l'on a observé du minerai de fer et où on l'a miné sur une 
petite échelle. L'un est au neuvième lot de la huitième concession de 
Marmora où se trouve une pure hématite rouge à grains fins, disséminée 
par places dans la roche. 

On rencontre parmi les roches altérées des cantons de l'Est, le fer 
oxydulé massif, ou disséminé en cristaux et formant quelquefois des dépôts 
propres à être exploités. Au neuvième lot du neuvième rang de Sutton, sutton. 

il y a un lit de dolomie dont on a donné l'analyse à la page 650. Il a 
douze pieds de largeur, et renferme des cristaux octaèdres de magnétite, 
qui s'élèvent dans beaucoup d'échantillons à cinquante-six pour cent de la 
masse; correspondant ainsi à trente-huit pour cent de fer. La dolomie 
contient en outre une grande quantité de carbonate de manganèse, et il 
n'est pas improbable que ce minerai ne puisse être fondu avec d'autres 
avec avantage. La bande ferrugineuse est interstratifiée d'une grande 
épaisseur de calcaire magnésien, dans une partie duquel il y a un lit irré
gulier de minerai d'hématite rouge d'un à deux pieds d'épaisseur. La 
magnétite se trouve aussi au second lot du quatorzième rang de Bolton, 
'en petits cristaux disséminés dans une roche chloritique fi.ne. Les spéci-
mens qu'on en tire contiennent un peu moins de la moitié de leur poids du 
minerai. On dit qu'il se trouve un dépôt semblable au vingt et ùnième ou 
au ving-deuxième lot du quinzième rang d'Orford. On rencontre de 
grands blocs de fer oxydulé, quelquefois d'un demi tonneau de pesan-
teur, au second lot du dixième rang de Leeds. Ils sont près de la bande Leeds. 

de serpentine_, et probablement assez rapprochés de la roche dont ils pro
viennent. La présence de fer oxydulé mêlé avec du titane dans les 
serpentines dans cette série de roches a déjà été mentionnée à la page 530, 
et nous la considérerons de nouveau sous le titre de titane. Les mine-
rais de fer des cantons de l'Est, appartiennent en plus grande partie à 
l'espèce que nous allons décrire. 
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Le peroxyde anhydre ou fer oligiste prend des apparences très diverses. 
Quand il n'est pas cristallin, il a un aspect d'un rouge foncé et terreux 
constituant les variétés connues sous le nom d'hématite rouge. D'autres 
fois il forme des masses écailleuses comp0sées de petites paillettes cristal
lines, d'un éclat métallique ; il est alors connu sous le nom de minerai 
de fer micacé, tandis que les variétés présentant des cristaux distincts 
ou de grandes faces cristallines reçoivent le nom de fer spéculaire, à 
cause de leur éclat métallique brillant. Quand il a cette forme il est d'un 
gris d'acier foncé, ou même d'un noir de fer; et il y en a des variétés 
qui ressemblent quelquefois à de la magnétite, mais elles s'en distinguent 
par leur poudre rouge, et le peu d'action qu'ils ont sur l'aiguille aimantée. 

Ce minerai remplace souvent l'espèce oxydùlée dans le terrain lau
rentien. Il y en a un dép8t important au sixième lot des rangs C et D 
dans le canton de MacNab. Il se trouve près ;le la chute de la Dochart, 
et à environ un quart de mille du lac des Chats. Le lit de minerai, qui a 
trente pieds d'épaisseur, plonge S. 17° O. à un angle de 70°, et repose sur 
le calcaire cristallin, tandis qu'il est limité au-dessus par un calcaire 
magnésien appartenant à la formation calcifère. On a suivi le lit vers 
l'ouest sur environ cent verges; mais vers l'est il est caché sous un marais. 
On dit cependant qu'on en a trouvé des échantillons dans le sol à un mille 
plus à l'est. Le minerai est d'un rouge pourprâtre et compacte, mais il 
présente quelquefois dans sa cassure une structure finement cristalline. Il 
est très pur, ne contenant que de petites portions de quartz et de carbo
nate de chaux. L'analyse d'un spécimen moyen de ce minerai a donné 
sur cent parties: peroxyde de fer 84·10, silice 4·00, carbonate de chaux 
8·80, eau et perte 3·10. Ce qui équivaut à 48·8 pour cent de fer. 

A Hudson's Wharf, sur le lac des Chats, au deuxième lot du premier 
rang de Bristol, il y a du fer oligiste en contact avec un lit de calcaire 
cristallin blanc, qui est recouvert par un gneiss syénitique rougeâtre. Le 
minerai, qui est partiellement mélangé de calcaire, a une épaisseur maxi
mum d'environ six pouces. Il se trouve un petit lit du mê-me minerai sur 
le gneiss supérieur à la pointe sud de la baie près du quai, où il forme un 
lit interstratifié, mélangé avec du quartz. Ni l'un ni l'autre de ces 
dépôts n'ont cependant d'importance économique. 

On a donné le nom d'île de Fer, Iron Island, à une île dans le lac 
Nipissing, à cause de la grande quantité d'hématite rouge qu'on y ren
contre. Sur une largeur d'environ quarante verges, le long de la falaise 
sur le côté oriental, les roches renferment des portions de minerai de 
différentes grandeurs ; quelquefois courant en filets d'un pouce ou plus 
d'épaisseur, et d'autres fois formant des masses de plus d'un demi ton
neau de pesanteur, empâtées dans le calcaire cristallin laurentien. De 
grandes quantités du minerai en masses arrondies, provenant de la désa
grégation du calcaire, sont parsemées le long des bords. On voit le 
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minerai en différents lieux sur l'île, ou disséminé dans le calcaire, ou 
recouvrant la rive en masses enroulées. Il est de texture finement granu
laire, d'un gris de fer et apparemment très pur. Dans le gneiss feldspa
thique rouge, le long de la rive septentrionale de l'île, le minerai de fer 
oxydulé est disséminé en grande abondance. 

Les grands lits d'hématite rouge qui se trouvent à Marquette dans le 
nord de Michigan, appartiennent au terrain huronien; mais on n'a encore 
trouvé qu'un seul petit lit de minerai dans ce terrain en Canada, à la 
mine de cuivre de Wallace (p. 71). 

On a décrit aux pages 259 et 652, sous les noms d'itabirite et de schiste Schiste spé-

é 1 . 1 . . d'h' t"t . t" t h l , culalre. sp cu aire es mmera1s ema .1 e rouge qin appar iennen aux couc es a te-
rées du groupe de Québec. Ils sont généralement composés de petites 
paillettes cristallines de la variété micacée de fer oligiste mêlé avec 
des grains de quartz, et souvent avec de la chlorite; ces minéraux étran-
gers étant présents en quantités variables, font que le schiste est quelque-
fois un riche minerai de fer, et d'autres fois si pauvre qu'il n'a que peu de 
valeur. La localité la plus méridionale que l'on ait observée contenant ce 
minerai est au quarante-cinquième lot de St. Armand East, joignant le st. Armand. 

coin méridional de celui de Sutton. Là, un lit, dont cinq pieds seulem.ent 
étaient visibles, est interstratifi.é de roches chloritiques et épidotiques, le 
plongement des couches étant vers l'est à un angle de 84°. On a suivi 
le lit sur trente pieds; plus loin il s'enfonce dans les terres. Une por-
tion du minerai a donné 50·0 pour cent de peroxyde de fer, et une aµtre 
54·8; la moyenne de ces masses a donné ainsi 37·0 pour cent de fer. Au 
quinzième lot de St. Armand West, sur le côté septentrional de la mon-
tagne Pinnacle, on rencontre de très beaux spécimens de fer oligiste en 
grandes lamelles. Différent du dernier, cependant, le minerai ne se 
trouve pas là en un lit, mais dans une veine transversale, avec du quartz~ 
coupant les schistes chloritiques et argileux. Le minerai apparaît sous la 
forme d'un noyau dans la veine ; et quoi qu'il ait quatorze pouces dans 
un endroit il s'amincit rapidement dans les deux directions et n'est d'au-
cune importance économique. 

Il y a plusieurs affieurements de ces schistes ferrugineux dans le canton sutton. 
de Sutton. Le premier qu'on doit mentionner est au septième lot du neu
vième rang,· où le lit est apparemment plusieurs fois répété par des ondula-
tions qui présentent trois plis anticlinaux distincts, montrant des afHeurementa 
de minerai de quinze, dix-huit et vingt-sept pieds de largeur. L'épaisseur 
du lit est probablement d'environ huit pieds, et la proportion du fer 
varie considérablement en différentes parties. Un spécimen du côté 
occidental du lot contenait seulement 24·0 pour cent ·de peroxyde. Une 
autre portion a donné 39·0, et une troisième 38·07 de peroxyde de fer, 
55·70 de matière insoluble, 0:20 volatile, 4·03 de perte, consistant en 
alumine et en magnésie = 100·00. Au sixième lot du neuvième rang de 
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Sutton, il y a un autre affleurement de schiste ferrugineux à un peu plus 
de cent verges du dernier dont il est peut être la répétition. Il présente 
là un pli anticlinal formant une arche d'environ trente pieds de diamètre 
et a une épaisseur d'environ sept pieds. Au coin sud-ouest du même lot, 
près de la ligne de division du cinquième, on rencontre un lit de schiste 
ferrugineux de six pieds d'épaisseur. Un spécimen de ce schiste a donné 
59·4 pour cent de peroxyde, équivalent à 41·6 pour cent de fer. Au 
cinquième lot du neuvième rang et à qùelques verges seulement de la 
dernière localité une hauteur, presque verticale très régulière, composée de 
ce minerai, en présente une largeur de vingt pieds et une hauteur de 
quinze. Les lames schisteuses de cette ma~se présentent des contortions 
très curieuses, et la roche se casse souvent en plaques concaves. Une 
portion du minerai de cette masse a donné 70·0 pour cent de peroxyde, 
qui contient les sept-dixièmes de sa pesanteur de fer, ce qui est égal à 
49·0 pour cent. 

On a examiné, au dixième rang de Sutton, deux lits de schiste ferrugi
neux. Dans l'un d'eux au coin nord-ouest du septièm~ rang il y a une 
largeur d'un pied du minerai exposée, qui contient 56·0 pour cent de 
peroxyde. L'autre lit se trouve au coin nord-est du huitième lot; il a 
une épaisseur de sept pieds. Un spécimen que l'on regardait comme 
d'une qualité moyenne a donné 45.0 pour cent de peroxyde. Au rang le 
plus septentrional de Sutton, le onzième, il y a un lit de schiste ferrugineux 
de sept pieds d'épaisseur au centre du neuvième lot. Deux portions de 
ce schiste ont donné respectivement 31·0 et 57·0 pour cent de peroxyde. 
Ce minerai a un aspect très chloritique, et l'examen d'un troisième spéci
men a donné 47·4 de peroxyde, et 44·6 de résidu insoluble, outre 2·1 
pour cent de magnésie, avec de l'alumine et un peu de chaux. Près de 
l'extrémité méridionale du septième lot du rang ci-dessus, il y a un affleure
ment du minerai dont on n'a pas déterminé l'épaisseur. Il a donné 41·0 
pour cent de peroxyde. . 

On rencontre encore les mêmes schistes ferrugineux dans le canton de 
Brome qui est contigu. Dans la partie orientale du premier lot du troi
sième rang, il y a trois affleurements parallèles du miI!.tlrai, dont le plus à 
l'ouest a environ cinq pieds de largeur, et a pour parois de chaque côté 
des schistes noirs luisants. A environ deux cents verges à l'est de celui-ci, 
il y a un second affleurement dont trois pieds sont exposés ; mais un peu 
au sud-ouest dans la direction des couches, il se trouve une bande de minerai 
d'une largeur de dix-huit pieds qu'on suppose être la même que celle de 
].?affleurement précédent. On a autrefois exploité cette bande et transporté 
le minerai à Troy, dans le Vermont, à une distance de trente à quarante 
milles, où il était fondu avec un mélange de minerai oxydulé, qui se trouve 
là dans la serpentine. A environ trente verges de la limite orientale du lot, 
il y a un troisième affleurement qu'on a exploité pour le même objet que le 
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précédent. L'épaisseur du lit est là. d'environ cinq pieds, mais il présente 
un pli anticlinal qui lui donne une épaisseur de dix pieds. Il y a des 
crevasses dans les plis remplies de quartz blanc ; ces crevasses et les 
joints du minerai sont quelquefois enduits de pellicules de carbonate de 
cuivre vert. 

Au second lot du troisième rang de Brome, et probablement dans la 
continuation de celui dont on vient de mentionner les affleurements, il y a 
un lit de schiste ferrugineux de cinq pieds d'épaisseur. Il est traversé 
par des veines qui renferment du quartz, de la chlorite, et. du sphèno jau
natre, taché parfois de carbonate de cuivre. Un spécimen de ce minerai 
a donné 4·10 pour cent de peroxyde. Un autre 45·4 de peroxyde de fer, 
52·5 de matière insoluble, principalement du quartz; 2·00 de matière volatile 
= 99·9. Ce dernier équivaut à 31·8 pour cent de fer. Au cinquième 
lot du quatrième rang de Brome, une bande de schiste ferrugineux tra
verse la rivière Yamaska, tout au-dessus de la chute. Elle a huit pieds 
d'épaisseur; mais elle est divisée par un lit mince de schiste chloritique, 
et renferme des filets et des masses de quartz. Au sixième lot, sur la 
ligne entre les troisième et quatrième rangs, on voit la section suivante:-

1. Schiste chloritique, . • • • • • • ••.•••..•••••••.•••.•••••• 
2. Schiste spéculaire, ................................... . 
3. Dolomie, •....•.•.•••••••••.•••••••••••.•••.....••• •• 
4. Schiste chloriticJ.ue,... • ••••••••.••.••.••.•.•••••••.•. 
5. Schiste spéculaire,...... • • • • • .....•••.•••.•••....••• 
6. Schiste chloritique et argilite luisante, .•••••••••••••••• 
'1. Schiste spéculaire, ••••••••••••••.•••.••.••••••••••••• 
8. Dolomie, ..••.•••••••••...••.•.••••••.•••••••.••.•••• 
9. Schiste chloritiqne et argilite luisante, ••..••••••••.••••. 

10. Schiste spéculaire, ..•••.••••••..••..••••••••••.••••••. 
ri. Dolomie, • .. • • • • ...................... .' ••..••.•.•••• 
12. Schiste spéculaire, ••.•••..••...•.•.•••.•.•.••••••••••• 
13. Schiste chloritiqne, .................................. . 

Ps. ps. 
10 0 

1 0 
18 0 
90 0 

l 0 

230 0 
3 0 
9 0 

180 0 
0 6 

12 0 
0 6 

10 0 

565 0 

Les couches de la section ci-dessus, qui comprend toute la zone dolomi
tique, sont presque verticales; nous les avons données par ordre de l'est 
à l'ouest. Un lit mince de quartz court avec le lit No. 7, et montre des 
taches de carb9nate de cuivre et des flocons de talc. On a exploité autre
fois le minerai de ce lit et on l'a transporté à Troy, Vermont, pour être fondu. 
L'analyse de deux échantillons de ce minerai a donné respectivement 56·0 
et 78·0 pour cent de peroxyde de fer. Une autre petite èxcavation, d'où 
l'on tirait autrefois le minerai pour la même fin que le précédent, se trouve 
au qùa.trième lot du cinquième rang de Brome près de sa limite occiden
tale. Le lit de minerai, qui est dans des schistes chloritiques, a cinq pieds 
d'épaisseur; il a une structure laminée et est divisé par de petites couches 

vv 
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de quartz granulaire et de schiste chloritique. Le minerai est d'un rouge 
pourpre foncé et d'un aspect beaucoup plus riche que ceux qu'on a remar
qués précédemment. On a trouvé qu'un de ces spécimens contenait 70·6 
pour cent de peroxyde de fer. Au cinquième lot du cinquième rang, on 
rencontre un lit de minerai, qui est probablement la continuation du dernier, 
mais dont on n'a pas mesuré l'étendue. 

On dit qu'un lit de schiste de deux pieds d'épaisseur se trouve. dans un 
schiste chloritique au quatrième lot du second rang d'Inverness ; et il est 
probable que ces minerais, qui sont si abondants dans les cantons de Brome 
et de Sutton, se rencontreront dans beaucoup de focalités intermédiaires. 
Ces minerais de fer schisteux, comme on le verra d'après leurs analyses, 
bien que moins riches que les minerais du terrain laurentien, le sont suffi
samment pour être fondus avec avantage. Le mélange considérable de 
matière siliceuse qu'ils contiennent, fora q~'il sera nécessaire d'employer 
comme fondant une matière calcaire. Dans la Caroline du Nord, où l'on 
rencontre des minerais semblables, appartenant probablement à la même 
série géologique, on dit qu'ils fournissent du fer qu'on convertit en acier 
de qualité supérieure. A Plymouth, Vermont, on exploite un schiste spé
culaire semblable à ceux de Brome et de Sutton ; on le mêle pour le fondre 
avec un peroxyde hydraté ou hématite brune. Le seul essai, qu'on ait 
fait jusqu'ici, d'exploiter ces minerais en Canada, est celui que nous venons 
de mentionner, et dont on transportait le minerai dans le Vermont pour 
être fondu avec le fer oxydulé de Troy. On tfouve fréquemment dans 
ces minerais de petites quantités de titane, comme on l'a dit à la page 539, 
et comme de petites portions de cet élément dans le fer, selon les récentes 
expériences de M. Mushet, paraissent le rendre particulièrement propre à 
la manufacture de l'acier, il n'est pas improbable que sa présence dans 
ces minerais ne puisse leur donner une certaine valeur. 

On a remarqué à la page 539 la présence de petites quantités d'héma
tite rouge parmi les roches paléozoïques non altérées dans différentes 
localités. Au vingt-cinquième lot du dixième rang de Bastard, il y a un 

•affieurement d'environ trente pieds de couches horizontales, appartenant 
à la formation de Potsdam, plus ou moins colorées par le mélange de 
peroxyde de fer, qu'on trouve en grande abondance vers le haut, à travers 
une épaisseur d'environ trois pieds, où il prend la forme d'un minerai de 
fer rouge finement micacé quelquefois, et salissant les doi~, d'autres fois 
cohérent et contenant de petites veines et des -paillettes de fer spéculaire 
cristallin. Il se trouve dans quelques parties des masses lenticulaires de 
cette hématite pure, d'un pouce ou deux d'épaisseur. On a essayé, il y 
a plusieurs années, de tirer le minerai pour alimenter le haut-fourneau 
bftti à Furnace Falls, mais l'approvisionnement a été trouvé insuffisant. 
On rencontre de semblables indications dans le canton adjacent de 
Lansdowne, (p. 99) et dans Ramsay ; et il est assez probable que, dans 
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quelques parties de cette formation, la quantité de minerai sera suffisante 
pour ~tre exploitée ; cela est d'autant plus probable qu'on dit que les 
dépBts qui sont exploités dans le nord de l'Etat de New-York, appar
tiennent à la même formation. 

La formation de Clinton dans l'Etat de New-York contient un lit d'héma.
tite rouge fossilifère qui, dans l'extension de. la formation en Canada, est 
représenté par un lit ferrugineux impur qu'on a remarqué à la page 331. 
Près d'Ancaster, cependant, il.y a un lit mince du minerai découvert qui Anoaster. 

a donné à une expérience 5·40 pour cent de peroxyde de fer. Il ne 
paraît pas encore que le minerai de cette formation en Canada soit d'au-
cune importance économique. 

Dans la section des grès de Gaspé donnée à la page 417, on a <lit que des 
nodules de carbonate de fer argileux se trouvent dans quelques lits. Des 
examens subséquents de ces couches peuvent montrer que, dans quelques 
parties de leur distribution, ce minerai important se trouve en quantités 
suffisantes pour être exploitées. 

Les minerais qui consistent en peroxyde de fer hydraté sont, en plus Limontite!. 

grande partie, compris sous le nom spécifique de limontite. Ce mi_néral, 
dans sa plus grande pureté, consiste, sur 100 parties, en 85·6 de peroxyde 
de fer, et 14·4 d'eau. II est distingué des oxydes anhydres en ce qu'il 
est plus tendre et sa poudre d'~n brun jaunatre. La limonite n'est jamais 
cristallisée, mais elle est souvent de structure fibreuse et forme quelque-
fois des masses concrétionnaires. On donne souvent le nom d'hématite 
brune aux variétés les plus pures et les plus solides ; tandis que les moins 
pues et plus terreuses sont connues sous les noms de minerai de 
fer limoneux et d'ocre ferrugineux. Ces derniers contiennent souvent, 
outre des mélanges d'argile ou de sable, une proportion variable de 
matière organique en combinaison chimique. On trouvera à la page Minerai de 1 .. , , 

541, la description d'une ocre de cette espêce, qui ne contient pas 
moins de quinze pour cent d'un acide organique et à la; page précédente 
se trouvent plusieurs analyses de minerais limoneux au moyen desquelles 
on verra qu'ils renferment quelquefois de petites quantités d'oxyde de 
manganèse et d'acide phosphorique; ce dernier leur Bte un peu de leur 
valeur comme minerais de fer. Les variétés les plus solides de limonite, 
ou hématite brune, n'ont pas encore été rencontrées en Canada. Plus loin 
nous remarquerons les ocres sous le titre de minéraux employés en pein-
ture. Le minerai de fer limoneux, de formation récente, qu'on rencontre 
à la ~urface ou près de la surface du sol, est distribué sur une grande 
superficie en Canada, et comme c'est un minerai de fer important, nous 
allons indiquer les principales localités où l'on sait qu'il se trouve. 

On rencontre ce minerai dans plusieurs localités sur les bords du lac Lac Erié 

Erié, principalement dans les cantons de Charlotteville, Middleton et 
Windham. Un haut-fourneau à Normandale, dans cette région, était autre-
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fois alimenté par le minerai de Charlotteville, où on l'exploitait au quatrième 
lot du troisième rang, et aux sixième, treizième, et quatorzième lots du 
sixième rang. Dans Middleton, on sait qu'il y a du minerai au dix-septièma 
lot du premier rang au nord du chemin de Talbot, et au troisième rang 
sur Venison Creek. Dans Windham on le rencontre au douzième lot du 
quatorzième rang. A Thamesville, sur le chemin de Longwood, entre 
London et Chatham, on a observé des indications du minerai sur les bords de 
Mill Creek, qui se jette dans le Thames, a.u treizième lot du rang B de 
Campden. Le minerai se trouve par intervalles sur environ un mille au
dessus de l'embouchure de ce cours d'eau; il est probablement en quan
tité suffisante pour être exploité avantageusement. 

Vaudreuil. Dans la seigneurie de Vaudreuil, aux seizième et dix-septième lots 
occidentaux de la c8te St. Charles, il y a un dép8t de fer qui a été 
reconnu sur une superficie de trois arpents et qui a probabll'lment une plus 
grande étendue, se trouvant sur beaucoup d'autres lots dans le voisinage. 
Le lit de minerai a en quelques parties une épaisseur de quatre pieds, et, 
dans un endroit, un petit ruisseau en présente une section de h~it 

pieds d'épaisseur. On trouve aussi le minerai au seizième lot occidental 
de la c8te St. Charles ; et dans le centre de la seigneurie, sur la c8te occi
dentale de la c8te St. Louis. On dit que le fer limoneux se trouve dans 
la seigneurie contiguë de Rigaud, à la c6te St. Guillaume, sur la troisième 
concession, et on l'a observé en fragments parsemés au sud du chemin, 
aux douzième, treizième et quatorzième lots. On trouvera l'analyse de ces 
minerais à la page 540 ; ils sont très purs et contiennent environ 52·0 pour 
cent de fer. 

nastard. Un lit de fer limoneux, d'environ deux pieds d'épaisseur, se trouve au 
vingt et unième lot du septième rang de Bastard, non loin de B.everley ; 
mais on n'en connaît pas l'étendue. On a observé le même minerai au 
vingt et unième lot du huitième rang d'Eardley, à la Upper Rocky Point, 
où il forme un lit de six pouces consistant en masses nodulaires. On ne con
naît pas l'étendue du dép8t. On trouvera les analyses du minerai de ces 
deux dép6ts comme ci-dessus. On dit qu'il y a du minerai dans les 
localités suivantes sur !'Outaouais :-à Templeton, sur la rivière Blanche, 
au-dessus des moulins de McArthur ; à Hull, au quatorzième lot du dix
septième rang ; . à March, sur le lac Constance ; et à Fitzroy, près du lac 
des Chats. 

Dans les cantons de l'Est, le minerai de fer limoneux se trouve en grande 
abondance dans Stanbridge, au treizième lot du sixième rang et au vingt
septième lot du septième et probablement encore dans d'autres endroits. On 
le rencontre aussi dans le canton voisin de Farnham. Le minerai.de Stan
bridge a été autrefois exploité et transporté à Alburg, Vermont, où il était 
fondu en assez grande quantité. Un autre dép6t de minerai limoneux, qu'on 
dit être assez important, se trouve au huitième lot du douzième rang de 
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Simpson. Il y a d'autres localités, moins remarquables apparemment, telles 
que le seizième lot du neuvième rang d' Ascot, le vingt-quatrième lot du 
treizième rang de Stanstead, le douzième lot du quatrième rang d'Ireland, 
et la seigneurie de Lotbinière, à l'embouchure de la grande rivière du 
Chflne, où ce minerai existe. A St. Lambert, dans la seigneurie de 
Lauzon, sur le côté oriental de la Chaudière, il y un minerai limoneux 
d'environ vingt pouces d'épaisseur, qui a une largeur de trente verges sur 
le chemin ; on l'a suivi sur soixante verges vers le sud-est, mais il s'étend 
probablement beaucoup plus loin. 

Ce minerai se trouve aussi dans plusieurs localités, dans la seigneurie de st. Vallier. 

St. Vallier, et en quantités qui pourraient fltre exploitées. On en a exa
miné deux dépôts à environ un mille au-dessous de la jonction des deux 
branches de la rivière du Sud. L'un se trouvait à environ 300 verges au 
nord-ouest du moulin sur la branche principale, à environ un quart de mille 
au-dessus de sa jonction. Il a une étendue de soixante verges vers le nord, 
sur une largeur de vingt-huit verges, et une épaisseur d'environ vingt 
pouces. L'autre, à environ quarante verges plus à l'ouest, a été mesuré 
sur 1200 verges vers le nord, ayant une largeur moyenne de vingt-quatre 
verges et une épaisseur de douze à vingt pouces. On dit qu'il y a d'autres 
lits de ce minerai à environ deux milles au sud-est de la branche princi
pale, ainsi qu'au nord-ouest de la plus petite branche~ dans St. Michel. 

On rencontre le minerai de fer limoneux en grande abondance dans la ne Verte. 

seconde concession de l'île Verte sur la terre de M. Félix Avril. Il se 
trouve en lambeaux de trois à huit pouces de diamètre, et de douze à vingt 
pouces d'épaisseur, parsemés par intervalles de trente à quarante pas. On 
les a reII)arqnés sur une largeur d'environ cent verges, à travers dix lots 
dans un cours sud-ouest, et sur un demi-mille vers le nord-est où ils étaient 
moins abondants. Dans la seigneurie de Villeray, à environ trois milles 
à l'ouest de la rivière de l'île Verte, sur la terre de M. Narcisse Marquis, 
il y a un lit de minerai d'environ 270 pieds de longueur, et de vingt à trente 
pieds de largeur, sur une épaisseur de six à douze pouces. Il se trouve aussi 
en quantités plus petites sur plusieurs fermes du voisinage. On le ren-
contre encore dans la seigneurie de Cacouna, dans le village de la Plaine, 
sur la terre de M. Stanislaus Roy, en un lit de cinquante pieds sur quinze, et 
de qu~tre pouces d'épaisseur. On a observé un lit semblable dans le lot 
voisin à l'est. On a trouvé des traces du minerai dans plusieurs autres 
places dans les seigneuries de l'île Verte, Villeray, Cacouna, et Rivière-du-
Loup, ainsi que dans les cantons Viger et W entworth. La zone de minerai 
dans cette région a environ vingt-cinq milles., de l'est à l'ouest, sur cinq ou 
six du nord au sud. Il est cependant douteux que le minerai se trouve 
là assez abondant pour justifier l'établissement d'un haut-fourneau. 

On a rencontré de petites quantités de minerai de fer limoneux à 1' est de Saguena• 

la rivière Ha-ha, à environ un mille de la baie de ce nom, sur le chemin qui 
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conduit à la baie St. Paul. On l'a aussi observé dans cette région sur 
la terre de M. Joseph Tremblay, au second rang de Bagot, au delà de la 
rivière St. Alphonse. Nous avons mentionné ces localités parce qu'elles 
peuvent conduire à la découverte de dép$ts plus importants dans cette 
région. 

Mt.. Maurice. Les forges du St. Maurice, dans le voisinage des Trois-Rivières, ont été 
pendant plus d'un siècle alimentées par le minerai limoneux de ce voisi
nage. Une localité, qui est maintenant presque épuisée se trouve dans 
l' Augmentation de Caxton, principalement sur la terre de M. Pierre Boivin. 
A environ quatre milles, au nord-est de cet endroit, au quatrième rang 
du fief de St. Etienne, il y a un marais qui occupe environ 1200 arpents, 
d'où l'on a tiré beaucoup de minerai pendant les sécheresses de l'été, il y 
a quelques années ; il se trouvait en lam'beaux irréguliers et parsemés. A 
deux milles et demi au sud-est de cet endroit, au second rang de St. 
Etienne, sur la terre de M. Louis Bellefeuille, il a un lit qui s'étend en lam
beaux de six à neuf pouces d'épaisseur, sur une superficie de trente à qua
rante arpents, d'où l'on tirait du minerai en 1852. On a aussi obtenu le 
minerai en quantité considérable de plusieurs localités, dans la seigneurie 
adjacen~· de la Pointe-du-Lac, et l'on dit qu'on l'a fait transporter du 
voisinage de Nicolet, au sud du St. Laurent. Deux analyses de spécimens 
choisis du minerai, dont on alimentait autrefois le fourp.eau, sont données 
à la page Ml ; elles montrent 52·0 et 54·2 pour cent de fér. 

Champlain. Entre les rivières St. Maurice et Batiscan on a rencontré d'importants 
dép6ts, spécialement dans une superficie triangulaire d'environ six mill~s, 
située. dans les rangs de St. Félix et de Ste. Marguerite, en partie dans 
la seigneurie de Champlain et en partie dans celle du cap de la Madeleine. 
Dans cette seigneurie le minerai est parsemé en lambeaux irréguliers de 
quatre à dix pouces d'épaisseur; on en a obtenu de grandes quantités 
Jlendant plusieurs années pour les forges du St. Maurice. Les tas de 
minerais extraits de plusieurs lambeaux compris dans les trois quarts d'un 
arpent ont été estimés à 390 tonneaux ; tandis que deux autres tas dans 
le voisinage en contenaient 7 50 tonneaux. 

Batisoan. Dans la seigneurie de Champlain, et au sud de la rivière de ce nom, il y 
a une étendue au nord-est des moulins de M. Richardson, sur une distance 
de trois milles, recouvrant une superficie d'environ 1100 arpents ; et une 
.autre bande parallèle au nord-ouest d'environ soixante-quinze arpents. Le 
minerai est distribué sur ces deux aires en lambeaux ou petits lits, de trois 
à douze pouces d'épaisseur. La partie nord-est de cette surface atteint 
la rivière à la Lime dans la seigneurie de Batiscan, où l'on a extrait le 
minerai pour les forges sur la rivière Batiscan. A l'est de cette rivière, 
on trouve de nombreux lambeaux du minerai dans les seigneuries de Ba
tiscan et de Ste. Anne de la Pérade, ainsi que sur le chemin entre Port
neuf et St. Basile, sur la rivière Jacques Cartier, au cap Santé et ailleurs. 
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A quatre ou cinq milles du village de l'industrie, on rencontre le mi
nerai de fer limoneux en plusieurs endroits. L'un est en partie dans le 
canton de Kildare, et en partie dans l' Augmentation des seigneuries de 
Lanoraie et de Dautraye, comprenant une superficie d'environ neuf 
milles. Elle présente des lambeaux de minera~s dans un si grand nombre 
des lieux qui ont été défüchés, qu'on espère que quelques-uns pourront 
être explQités avantageusement. Parmi les autres localités de cette 
région, on trouve le minerai sur la ligne entre le premier et le second 
rang de Kildare aux septième et huitième lots, et au septième lot sur 
le chemin entre les quatnème et cinquième rangs. On a aussi observé 
le minerai à la côte Ste. Emélie et à la côte Ste. Rose ; mais ces endroits 
étant encore recouverts de forêts, il est difficile d'en détermin.er l'étendue 
bien qu'elle paraisse iltre considérable. Plus loin à l'est, on a aussi 
remarqué le minerai entre les rivières Ste. Marie et Achigan, et dans la 
seigneurie de Lachenaye. 

On voit, par la description précédente, que le minerai de fer limoneux 
exii;1te en quantités considérables le long des bords septentrionaux du St. 
Laurent, depuis le voisinage de Montréal jusque près de Québec. Un 
grand nombre de ces dépota sont connus depuis longtemps, et on a con
eontruits en 1737 un haut-fourneau sur le St. Maurice pour fondre ce 
nlinerai, où l'on a Qontinué la manufacture du fer jusqu'en 1858. En 
1831, il y avait, dit M. Bouchatte, de 250 à 300 personnes employées dans 
ces forges, qui jouissaient d'une grande renommée pour leurs moulages et 
fa, qualité supérieure de leur fer. · Mais les forges du St. Maurice ont été 
finalement abandonnées à cause de la petite quantité du minerai et de 
charbon qui se trouvait dans le voisinage. 

Les forges de Radnor ont été établies depuis quelques années à Batis- Forges d~ 
can, dans la seigneurie du cap de la Madeleine ; ellei:i sont alimentées par Radnor. 

le minerai et le charbon de cette seigneurie-ci et de la voisine, celle de 
Champlain. Le minerai est transporté au fourneau en partie par les 
ouvriers de la Compagnie, et en partie par les fermiers dont les terres 
fournissent du minerai. On le lave, pour en enlever la terre qui s'y 
trouve, et il rend alors de quarante à cinquante pour cent de métal. 
4000 à 5000 tonneaux du minerai fournissent annuellement environ 2000 
tonneaux de fonte. Le nombre d'ouvrier.s employés aux forges de Rad-
nor varie de 200 à 400 ; un grand nombre de journaliers étant nécessaire 
dans certaines saisons pour extraire et amener le minerai et pour préparer 
et transporter le charbon. 

La manufacture principale de la Compagnie a été, depuis quelque 
temps, celle de roues en fonte pour les chars de chemin de fer, pour laquelle 
il paraît que le métal est très propre. MM. Larue & Cie., les proprié
taires des forges, ont envoyé une paire de roues de char.de cette manufac
ture à l'exposition internationale de 1862, qui avaient fait, dit-on, 150,000 
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milles. On y forge .aussi le fer, et on y a érigé récemment un lami
noir qui fournit du fer pour la manufacture de faux, de tringles et de clous. 
Le calcaire dont on se sert comme fondant avec le minéral, est extr~t de 
la formation de Trenton dans le voisinage; et l'on obtient un grès réfrac
taire pour les fournaises aux rapides des Grès sur le St. Maurice. Cette 
roche appartient à la formation de Potsdam, et étant de texture plus 
pure que dans la plupart <les autres endroits de la Province, elle est plus 
propre pour résister à l'action du feu. On trouve que des blocs de douze 
à quatorze pouces d'épaisseur, de quatre pieds de longueur et vingt pouces 
de largeur n'ont besoin d'être renouvelés que tous les deux ans. On 
prend dans le voisinage le sable employé pour les moules. 

On voit, par ce qui précède, qu'à l'exception du voisinage du St. Mau
rice et du Batiscan, on n'a exploité que très peu les mines de fer du 
Canada. Nous avons remarqué l'exportation. qu'on faisait autrefois des 
minerais de fer de Brome et de Stanbridge au Vermont, et plus ré
cemment de celles de Hull et de N ewborough à Pittsburgh, ainsi que 
le fourneau pour fondre le minerai 'limoneux à Normandale, et ceux qu'on 
a bâtis à Madoc et à Marmora. Cependant le Canada possède dans les 
minerais cristallins du terrain 'laurentien et dans les schistes ferrugi
neux des cantons de l'Est, des mines inépuisables de ce précieux métal, 
qui peuvent être comparées à celles des Etats-Unis ou de la Suède. 
C'est de ces magnétites et de ces minerais d'hématite rouge fondus par 
le charbon qu'on a fabriqué le meilleur fer du monde, et il n'y a point de 
doute qu'un travail habile et des capitaux rendront un jour les mines de 
fer du Canada de grandes sources de richesse nationaie. 

PLOMB. 

Le principal minerai de plomb est le sulfure communément appelé 
galène qui, quand il est pur, contient sur cent parties 86·6 de plomb et 
13·4 de soufre. La galène :r;enferme presque toujours de petites portions 
d'argent; et dans quelques cas la quantité de ce métal est suffisante pour 
rendre la galène de quelque valeur comme minerai d'argent. Nous avons 
déjà donné à la page 546, les principaux faits relatifs à la présence du 
sulfure de plomb en ·Canada ; et il nous reste maintenant à remarquer 
avec plus de détail 'les veines qui ont été examinées et qui promettent 
d'avoir quelque 'importance economique. On rencontre, en plusieurs 
localités, des véines 'bien d'éfinies, renfermant de la galène, traversant les 
roches du terrain laurentien ; et dans quelques cas elles passent à tra
vers les formations supérieures de Potsdam et calcifère, montrant qu'elles 
sont plus récentes qti' elles. Les vèines, à la baie St. Paul, mentionnées 
à la page 546, traversent les calcaires de la.formation de Trenton, et la 
grande couche plombifère du Wisconsin est plus récente que la formation 
de Trenton (p. 660). 
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On rencontre plusieurs veines qui contiennent de la galène, coupant le Bedfprd. 

calcaire laurentien dans le canton de Bedford. L'une d'elles, au vingt 
et unième lot du huitième rang, a une direction presque de l'est à l'ouest 
avec un plongement vers le nord de < 80°. Elle a quatre pieds de lar-
geur, et consiste principalement en calcite à travers lequel la galène est 
disséminée en cristaux ou en veines quelquefois d'un pouce ou deux 
d'épaisseùr. On a autrefois creusé là un puits de vingt-cinq pieds de 
profondeur. Il y a deux autres veines d'un caractère semblable près 
de la limite entre les lots dix-huitième et dix-neuvième du même rang, 
l'une courant N. 20° O., et l'autre N. 37° O. Un peu à l'ouest de 
celles-ci, au dix-neuvièm.e lot du sep~ième rang, sur la propriété de M. 
Weston Hunt de Québec, il y a cinq filons presque parallèles, courant au 
nord-ouest compris dans une largeur d'un quart de mille. Ils traver-
sent le calcaire cristallin et renferment de la galène, dans un mélange de 
calcite et de baryte sulfatée. Un spécimen de l'un d'eux montre une 
largellr, à travers la veine, de cinq pouces de galène solide. A environ 
un mille à l'est de ces filons, il y en a d'autres sur une propriété appar-
tenant aussi à M. Hunt. On y a creusé des puits peu profonds, il y 
a plusieurs années, mais on ignore la quantité de minerai de plomb 
que l'on en a obtenu. Au treizième lot du cinquième rang de Bedford, 
MM. Foley & Cie., de Montréal, ont creusé un puits d'esl'!ai à une pro
fondeur de seize pieds sur un filon de six pouces, dont la gangue est de 
la baryte sulfatée. Le filon traverse le calcaire cristallin et entre dans 
le gneiss ; il renferme de bonnes masses de galène dans les deux roches. 

On trouve de semblables veines de minerai de plomb dans le canton de 
Lansdowne. L'une d'elles, au second lot du huitième rang, a été suivie Lansdowne. 

sur un quart de mille, courant presque du n.ord-ouest au sud-est; elle a une · 
largeur moyenne de deux pieds. La galène est irrégulièrement distribuée 
en cristaux et en petites masses à travers la gangue, qui est du calcite et 
de la baryte sulfatée, et on la trouve aussi disséminée dans le calcaire 
cristallin qui forme les parois de la veine. On y a creusé autrefois des 
puits, mais on a abandonné la mine. Un autre filon, courant N. 65° O., 
a ensuite été découvert au troisième lot du même rang. Il traverse le 
calcaire cristallin, et a une largeur de six à douze pouces. On trouve la 
galène en masses qui ont quelquefois de cinq à six pouces de diamètre, à 
travers la gangue, qui est du calcite. Un puits d'essai de cinquante 
pieds, qui a été creusé dans ce filon en 1854, sur la terre de M. 
Buel, a donné, dit-on,· assez de minerai pour payer la dépense de le 
creuser. Un filon secondaire divergè du principal près du puits, et dans 
le même voisinage il y a quatre autres filons plombifères parallèles· au 
principal, étant tous compris dans une largeur d'environ 1000 pieds. Ces 
filons courent obliquement à travers les lots, et ainsi ils intersectent les 
terres de plusieurs propriétaires. Au quatrième lot du huitième rang, 
MM. Foley & Cie. ont creusé un petit puits dans un des filons. 

' 
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Au troisième lot du sixième rang de Ramsay, on a ~ussi ouvert une 
mine dans une veine renfermant de la galène et coupant une dolomie grise 
qui appartient à. la formation calcifère. Les lits de cette formation sont 
presque horizontaux, et ils sont en concordance sur le grès de la formation 
de Potsdam, dont on voit un affleurement à une distance d'environ un mille 
de la mine, où elle repose sur le calcaire et le gneiss retourné, upturned, 
du terrain laurentien. Le filon a une direction de N. 50° O., à N. 55° O., 
avec une inclinaison d'un pied par toise, et a une largeur de deux pieds 
et demi à cinq ; la largeur du filon de minerai varie de huit à vingt. 
quatre pouces. La galène se trouve dans une gangue de calcite avec 
de petites portions de pyrite de fer, de pyrite de cuivre et de blende. On 
a creusé un puits de trente-sept pieds dans cette veine, et ayant fait une 
excavation de soixante-quinze toises dans le plan de cette veine, on a 
obtenu vingt-six tonneaux de minerai, rendant quatre-vingts pour cent de 
plomb. Quelques portions du filon ne contenaient presque point de minerai, 
tandis que, dans d'autres parties, on en a estimé la quantité à près de deux 
tonneaux par toise. 

On a fait cet essai en 1858, et alors on a bâti un fourneau et construit une 
machine de la force de dix: chevaux pour faire marcher les soufflets du four
neau et pomper l'eau de la mine. L'affluence de l'eau était cependant si 
considérable que ce moyen ne suffisant pas pour épuiser l'eau, on a aban
donné la mine pendant un certain temps. Cependant, on a construit 
récemment une machine de la force de cinquante chevaux. A environ 
105 toises vers le sud d'epuis le filon principal, un filon apposé joint le prin
cipal à un angle d'environ 20°, son cours étant presque N.N.E. et S.S.O. 
On a creusé un pui~ dans du grès, à la jonction des deux filons, à une 
profondeur de vingt et un pieds; on y a trouvé que les deux filons unis 
atteignent une épaisseur de dix: pieds, et on a obtenu environ dix pour cent 
de minerai. D'autres filons renfermant des minerais de plomb, et presque 
parallèles à ceux que nous avons décrits, ont été observés depuis dans le 
·voisinage. 

Il y a, au vingtième lot du huitième rang de Fitzroy, un filon plombifère 
qui traverse un calcaire cristallin contenant du mica et de la graphite. Il 
se trouve une veine bien définie, apparemment de six pouces de largeur, 
dans laquelle les masses de galène sont disséminées à travers une gangue 
de calcite. On a rapporté l'existence de la galène dans plusieurs localités 
dans la région de !'Outaouais. Entre autres, il y en a, dit-on, une veine 
de six ou huit pouces sur la rivière de la Petite-Nation du nord, dans la 
seigneurie de l'hon. L. J. Papineau. On a aussi apporté de la galène de 
la Gatineau et de Black River. Celle du premier endroit était associée 
avec de la fluore pourpre. La distance entre les filons de Lansdowne et 
ceux de Bedford est d'environ vingt-cinq milles; et comme ils sont dirigés 
les uns vers les autres, il est assez probable qu'ils en sont la continuation, 
ou qu'ils appartiennent à un m~me groupe de veines. Si la ligne qui joint 
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• ces deux localités de minerai de plomb était continuée sur une distance de 

vingt-cinq mill~s, elle traverserait le St. Laurent, et atteindrait Rossie, Rosslo. 

dans le comté du St. Laurent, New-York, où l'on trouve un groupe de 
veines plombifères semblables traversant le gneiss laurentien. Ces veines, 
bien qu'abandonnées pour le présent, étaient une fois exploitées sur une 
grande échelle, et deux d'entre elles ont fourni pendant un temps, une 
grande quantité de minerai. L'une d'elles, en particulier, en a produit 
pour la valeur de $142 par toise. Dans ce yoisinage, à Redwood, New
York, on trouve un filon plombifère coupant la formation de Potsdam. Le 
filon de Ramsay appartient à u:p.e antre série de veines qui semble pàra.1-
lèle au groupe de Bedford et Rossie, à environ quarante milles au nord-
est ; celui de Fitzroy peut appartenir à une troisième série. 

On, trouve des veines renfermant du plomb dans plusieurs localités sur Lao Supérieur. 

les bords .septentrionaux du lac Supérieur. Quelques-unes traversent le 
gneiss granitique du terrain laurentien, comme dans l'Ilot de granit et not de granit. 

dans Black Bay, où une veine de do~e pouces de largeur renferme une 
qua~tité considérable de galène dans une brèche de fragments provenant 
de la paroi, cimerttés par du quartz cristallin drusique. Ce minerai ne 

• paraît pas contenir une grande quantité d'argent. Plus à l'est, dans une 
localité de mines à l'embouchure de Black River, au nord des îles Ardoi- BlaokRiver. 

seuses, on voit le terrain laurentien près de son contact avec !'huronien. 
Il se trouve là une veine de quartz dans le gneiss granitique. Elle couJ:'.1i • 
presque de l'est à l'ouest, ayant une largeur d'un pied et demi à cinq, et 
renferme de la galène et de la pyrite de fer. Ce ·dernier minéral est 
plus abondant vers le rivage; mais à environ vingt perches plus loin dans 
la montagne, la galène prédomine. Selon M. le Prof. Hadley, ce minerai 
est très riche en argent; le plomb qu'on en a retiré contenait de deux à 
trois pour cent de ce précieux métal. Cette galène, selon la même auto-
rité, contient une trace de sélénium. 

Dans la description des dépôts cuivreux du lac Supérieur, nous mention
nerons plusieurs localités où l'on trouve de la galène en petites quantités, 
généralement avec de la blende ou des sulfures cuivreux. L'une d'elles 
est à la localité de Mérédith, Mamainse, où troi::i veines, renfermant des Mamai~. 
quantités considérables de galène argentifère avec du minerai de cuivre 
vitreux, ont été observées. Ces localités sont dans les roches cuprifères 
supérieures. Dans le groupe de Québec, du Canada oriental, que l'on 
regarde comme son équivalent, on a rencontré quelquefois des minerais de 
plomb associés avec les dépôts cuirreux de la région dont nous allons décrire 
la distribution et le rapport avec la stratiµcation. On trouve la galène 
dans ces localités en petites masses ou lits interstratifi.és. L'un d'eux est 
au êinquante et unième lot du vingt et unième rang d'Upton, où des lam- Upton. 

beaux irrégulièrement distribués de galène à grains fins, d'un à quatre 
pouces d'épaisseur, se trouvent dans le 1 calcaire magnésien cuivreux 
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(p. 755). Ils sont quelquefois distinctement interstratifiés avec la roche 
et recouverts de portions de pyri'te de cuivre. La galène se trouve en 
petites masses, avec de la pyrite de cuivre ainsi qu'avec un peu de blende, 
au trente-deuxième lot du cinquième rang d' Acton. On rencontre une 
variété semblable de galène à grains fins avec de la pyrite cuivreuse au 
neuvième lot du neuvième rang d'Ascot. Ces minerais de plomb ne con
tiennent que peu d'argent. Bien que la galène dans aucun de ces dépôts 
ne se trouve pflS en. quantit~ suffisante pour être exploitée, on ne doit pas 
passer sa présence en masses interstratifü.es sous silence, dans une région 
où l'on trouve que les nombreux dépôts de. minerai de cuivre dans des con
ditions semblables, ont quelquefois une très grande étendue et beaucoup 
d'importance. 

A Cook's Corner, dans St. Armand, une veine de quartz blanc, courant 
avec les couches, coupe les schistes noirs et le calcaire de la région 
(p. 253). Elle a une largeur de cinq ou six pouces et contient de petites 
portions de galène, avec un peu de pyrite de cuivre et de blende. On a 
trouvé que le plomb de ce minerai contenait une proportion notable d'ar
gent. 

On a rencontré des veines de plomb dans les schistes qui appartiennent ' 
aux couches du terrain silurien supérieur ou dévonien, dont la position au 
sud-ouest du groupe do Québec est indiquée à la page 709. Une de ces 
localités est décrite à la page 54 7. La galène est associée là avec 
de l'or natif, du mispickel et des sulfures de fer et de zinc, contenant 
tous deux de l'or. Une autre localité est à Moulton Hill, au quin
zième lot du quatrième rang d' Ascot. Il y a là une veine do quartz 
blanc d'environ quatre pieds et demi de largeur dans un schiste noir, 
qui est aussi traversé par de nombreuses petites veines de quartz. La 
galène est associée là, comme à Vaudreuil, avec du mispickel et est 
argentifère. Elle est trop légèrement disséminée dans la veine pour être 
importante comme minerai de plomb, bien qu'on puisse l'exploiter pour 
l'argent qu'elle contient en proportion notable. 

Il y a une veine de quartz semblable dans les schistes noirs du même 
fi.ge que les derniers, au huitième lot du onzième rang de Potton. Elle 
se trouve sur les bords du lap Memphrémagog et a une largeur d'environ 
dix pieds. La galène est cependant limitée à une petite portion de cette 
largeur, d'où l'on a extrait <le beaux spécimens de minerai solide de deux 
ou trois pouces d'épaisseur. On ne sait cependant que très peu de chose 
sur l'étendue de ce dépôt. Le minerai, comme celui des deux ~ernières 
localités mentionnées, contient de l'argent, et ce fait, avec la présence de 
l'or dans l'une d'elles, fait espérer que les roches supérieures de cette 
région pourront, lorsqu'elles seront explorées davantage, devenir impor
tantes comme sources de ces précieux métaux. 

Les veines renfermant de la galène qui se trouvent à l'anse Indienne et à 
la baie du petit Gaspé, ont été remarquées à la page 423. On a essayé, 
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dit-on, avant la conquÊlte du pays, d'exploiter.du plomb à la baie du petit 
Gaspé, et MM. G. Desbarats et C. C. Closter, ont encore essayé dernière- · 
ment de l'exploiter. Le filon se trouve dans une masse de calcaire stratifiée 
qui plonge environ S. 0 .< 24 °, et forme vers le nord une montagne d'environ 
700 pieds de haut, qui constitue le promontoire de Gaspé. Il a une largeur 
d'environ dix-huit pouces, et est composé de calcite renfermant des masses 
de galène avec de. petites portions de blende et de minerai de cuivre. 
On a creusé là un puits d'essai d'environ vingt pieds .dans la veine princi
pale, d'où l'on a obtenu, ainsi que de plusieurs autres veines parallèles 
plus petites dans le voisinage, vingt tonneaux de minerai rendant 60 pour 
cent de métal. Outre les deux lo·calités que nous arons déjà mentionnées, 
on a observé la galène en veines, dans plusieurs autres localités, dans les 
calcaires au sud du promo~toire de Gaspé, ainsi que du côté du nord, dans 
une veine qui peut bien Êltre la continuation de celle de l'anse du petit 
Gaspé. On a trouvé de petites quantités de galène en veines dans les 
calcaires à Percé, ainsi qu'à l'anse Cousin, dans une veine coupant le 
grès, dans le voisinage du dyke de diorite mentionné à la page 424. 

CU!VRlll . 

Ce métal se' trouve en Canada sous la forme de cuivre natif ou métal
lique, dont les dépôts propres à Êltre exploités, sont restreints au terrain 
cuprifère supérieur sur le lac Supérieur. Les trois sulfures de minerais 
sont cependant plus abondants et distribués sur une plus ~rande étendue. Il 
y a d'abord, le cuivre panaché, minerai de cuivre vitreux qui est un simple 
sulfure, consistant, dans son état le plus pur en 79·8 de cuivre, et 10·2 de 
soufre. On appelle souvent incorrectement ce minerai, sulfure gris ou 
minerai gris, à cause de sa couleur d'un gris noirâtre ; mais on ne doit 
pas le confondre avec le tetrahédrite qu'on désigne aussi sous le nom de 
cuivre gris ou fahlerz ; celui-ci est un minerai cuivreux comparativement 
rare, et inconnu en Canada. Le second minerai que l'on doit remarquer 
est l'érubescite ou phillipsite; celui-ci, à cause de la couleur que sa sur
face prend à l'atmosphère, est connu sous les différents noms de cuivre 
pourpre, cuivre panac4é et minerai de paon ou de chair de cheval. Il 
contient, dans son état le plus pur, de cinquante-six à soixante-deux pour 
cent de cuivre, le reste étant du sulfure et du fer. Le troisième minerai 
à mentionner est la chalcopyrite, ou pyrite de cuivre jaune, connu aussi 
sous le nom de cuivre pyriteux ou minerai de cuivre jaune. Comme le 
dernier, c'est un double sulfure de cuivre et de fer, dont les variétés les 
plus pures contiennent de trente-deux à trente-quatre pour cent de cuivre. 
On le trouve cependant mfllé avec la pyrite de fer. 

On a observé des minerais de cuivre en plusieurs localités parmi les Burges!. 

roches du terrain laurentien. Dans North Burgess, au second lot du 
neuvième rang, on a rencontré la pyrite de cuivre en trois endroits dans 
le calcaire cristallin, sur une distance de quelques centaines de pieds. 
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Les petites excavations faites jusqu'ici semblent montrer qujil se tro11ve, non 
pas en veines bien définies, mais en masses irrégulières, ou en filets dans 
toute la roche. Quelques-uns ont cependant de quatre à cinq pouces de 
diamètre. Le minerai est généralement pur et cristallin, mfüé avec un 
peu de spath calcaire et parfois taché de carbonates bleus et verts. Un 
spécimen moyen d'une de ces masses a donné 27·5 pour cent de cuivre. 
On dit que le m~me minerai se trouve dans les m~mes conditions, dans le 
calcaire, au cinquièll).e lot du huitième rang de North Burgess et au pre
mier lot du sixième rang du m~me canton. 

On a aussi rencontré il y a quelques années de petites quantités d~ mi
nerai de cuivre au vingt-quatrième lot du dixième rang de Bastard près de 
l'endroit où un lit de conglomérat est interstratifié avec le calcaire lauren
tien, comme on l'a décrit à la page 34. Plusieurs veines de calcite, l'une 
d'el1ès de deux ou trois pouces de largeur, interseetent là les couches; on 
y a creusé un puits de vingt pieds et deux autres de sept ou huit pieds. 
On dit qu'une veine de minerai d'un pouce ou deux d'épaisseur était 
visible près de la surface ; mais les portions qui sont maintenant exposées 
à la vue ne contiennent que de petits grains de pyrites disséminés dans la 
masse. 

On a observé aussi des dépôts considérables de pyrite de' eu.ivre dans le 
canton d'Escott. L'un d'eux est au septième lot du second rang ; il est 
associé avec un lit de fer oxydulé d'environ six pouces d'épaisseur, qui 
est interstratifié avec du gneiss. On dit que la forme de la masse du 
minerai de cuivre était lenticulaire et qu'on l'a suivie sans interruption 
sur environ douze pieds, ayant une épaisseur maximum de dix pouces. 
Elle consistait en pyrite de cuivre presque pure, contenant cependant 
dans quelques parties, des veines minces et des grains de calcite, avec des 
portions de pyrite de fer. Ce minerai-ci augmente sur le côté nord-ouest 
dans lequel le minerai de cuivre paraît courir en filets sur de petites dis
tances. On a extrait de cette place environ vingt tonneaux de riche 
minerai de cuivre; alors la masse a paru épuisée, et on a cessé de l'ex
ploiter. Le pyrite de fer de cette localité contient des traces de cobalt. 
On dit qu'il se trouve un autre dépôt de minerai de cuivre aux seizième et 
dix-septième lots du second rang d'Escott, et selon la description de 
M. Macfarlane, il se trouve en une veine ou en un lit interstratifié courant 
au nord-est et traversant un schiste micacé. Il consiste en orthose, avec 
du quartz, de la tourmaline .et un peu de mica ; il a une épaisseur de quatre 
à cinq pieds, y compris environ quinze pouces de pyrite cuivreuse solide, 
mélangée seulement avec quelques pyrites de fer et du quartz. On voit la 
veine sur le haut d'une galerie qu'on a creusé là. A environ quatre-vingt.8 
toises vers le sud-ouest, dans la direction des couches, il y a une autre 
ouverture qu'on dit contenir une veine de trois pieds de largeur, et renfer
mer des pyrites de cuivre et de fer avec de la. tourmaline, du quartz et du 
feldspath. Çes l~calités intéressantes requièrent un examen plus approfondi 
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que celui qu'on a fait jusqu'à présent. Il se trouve peut-être encore 
·d'autres dépêlts dans la région, puisqu'on a rencontré plusieurs masses de 
pyrite de cuivre roulées sur les bords du lac Gananoque, dont l'un, pesant 
sept ou huit livres, est très pur et cristallin et ressemble fortement à 
celui qu'on a trouvé dans la première localité décrite dans Escott. 

Dans l' Augmentation de Lanoraie et d' Autraye, sur la rive gauche de Lanoraie. 

la rivière Assomption, et à environ trois milles au-dessus de l'endroit où elle 
entre dans le cinquième rang de Kildai:-e, une masse de gneiss micaeé à 
lits égaux, plongeant N. 41':0 O.< 26°, est coupée par une veine courant 
N. 24° O., qui consiste en un calcite mélangé avec du spath perM et a une 
largeur d'environ neuf pouces. Trois filets réticulés de pyrite de fer, avec 
un peu de pyrite de cuivre courent dans la veine, et l'on observe de petites 
portions de ces minéraux avec d'autres d~ blende, parsemées en petite quan-
tité à travers le spath de la veine. On a creusé un puits d'une largeur 
d'environ neuf pieds, et d'une profondeur de seize dans cette veine, qui 
paraît avoir un caractère passablement uniforme dans toute sa masse, et 
présente de chaque cêlté, de nombreu~ filets d'un pouce ou moins d'épais-
seur, renfermant de la pyrit~ de cuivre et intersectant quelquefois ceux 
qui courent dans la veine principale. La quantité de minerai dans cette 
localité ne paraît pas suffisante pour aut~riser une exploration plus pro-
longée ; cependant la présence d'un tel filon métallifère bien défini dans 
cette région n'est pas sans intérêt. 

Parmi les roches cuprifères sur le lac Supérieur, celles qui sont près de Lac Supé1ieur. 

Black River et décrites comme coupant un gneiss granitoïde stratifié Black RiYer. 

composé de feldspath rouge et de quartz vitreux, sont supposées appartenir 
au terrain laurentien. Elles contiennent, dans une gangue de quartz, quel-
quefois avec du calcite et de la fluorine, de petites portions de minerais de 
cuivre jaune et vitreux avec un peu de molybdénite, de blende et de 
galène, cette dernière quelquefois argentifère. Il y a aussi des veines 
cuprifères dans une roche gi:anitoïde, probablement laurentienne, sur la 
rivière D,orée, dans la baie Miohipicoten ; mais les principales veines de Rivière Dorée. 

cuivre dans cette localité sont dans du diorite et du schiste que l'on 
suppose huroniens ; et les schistes dans lesquels quelques-unes des veines 
de cuivre de Black River se rencontrent sont peut-être du même i.ge. 
Il paraîtrait que ces deux localités sont au contact des terrains lauren-
tiens et huroniens. · 

Les dépêlts cuivreux du terrain huronien et leurs rapports avec la. 
stratification ont déjà été décrits d'une manière générale aux pages 63 
et 544. Nous donnerons de plus grands détails sur quelques veines de 
cuivre dans les roches de ce terrain sur le lac Supérieur, en décrivant 
ci-après les dépôts cuivreux de cette région, qui appartiennent, en grande 
partie, à un terrain plus récent. On renc~ntre les dépôts de cuivre 
les plus importants de cette série sur les bords du lac Huron où l'on a 
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découvert les mines de Bruce en 1846; depuis lors, on y a rencontré des 
minerais de cuivre en plusieurs autres localités. Il y a peu de superficies 
de quelque étendue où l'on n'ait point trouvé de roches cuprifères, dont la 
gangue est généralement du quartz blanc, quelqu~fois avec du spath perlé 
et du sulfate de baryte. On n'en a cèpendant exploité aucune sur une 
échelle un peu considérable, excepté celles des mines de Bruce et des loca
lités adjacentes. 

Mines de Bruce. Les veines cuprifères des mines de Bruce se trouvent le long de la cou
ronne d'un pli anticlinal et traversent une masse de diorite intérstratifié. 
Les veines, qui sont nombreuses et généralement parallèles, ont une gangue 
de quartz quelquefois mêlé avec du spath perlé et de la baryte sulfatée. 
Le minerai est principalement de la pyrite cuivreuse, quoiqu'on rencontre 
près de la surface les variétés de sulfures vitreux et panachés. On a 
exploité deux des filons; ils ont une largeur moyenne de deux à quatre 
pieds. La proportion du minerai contenue dans ces veines est très grande. 
D'après les résultats d'un examen soigné fait en 1848, en échantillonnant 
les minerais bruts qu'on avait extraits, et en sondant dans les filons, à la 
surface et à des profondeurs différentes jusqu'à douze toises, on a calculé 
qu'environ 3000 toises carrés de ces filons contenaient une moyenne de six 
et demi pour cent de cuivre. La mine la plus profonde a maintenant cin
quante toises. La quantité totale de minerai extrait de cette mine depuis 
son ouverture en 184 7, est d'environ 9400 tonneaux de 18 pour cent. En 
1861 il y avait trente-cinq hommes employés à la mine, et on en a extrait 
4 77 tonneaux de 18 pour cent. En 1862 on en a retiré 380 tonneaux. Les 
prop!iétaires de la Compagnie des mines de Montréal, ont autrefois érigé 
des fourneaux à la mine pour fondre le minerai sur place. On transportait 
à cet effet du charbon de terre bitumineux de Cleveland, Ohio, qui coûtait 
quatre piastres par tonneau rendu à la mine-. L'entreprise de fondre les 
minerais sur place a cependant bientôt été abandonnée, et on les trans
porte à présent en partie à Ba.ltimore et en partie en Angleterre. 

:'lline Welling· 
ton. 

Au nord-ouest de la localité des mines de Bruce, et sur les terres de la 
Compagnie des mines de Montréal, se trouve la mine Wellington, qui a 
été louée à la Compagnie des mines du Canada oriental. Les veines res
semblent là à celles de Bruce, dont elles sont probablement la continuation, 
mais elles atteignent quelquefois dix pieds de largeur. Elles se continuent 
dans la localité attenante qui est connue sous le nom de Huron Copper Bay, 
et qui est exploitée par la même Compagnie que la dernière. Le minerai 
obtenu par cette Compagnie, de la mine Wellington, de 1857 à 1862, 
surpasse, dit-on, un peu 5700 tonneaux, d'une moyenne de 20 pour cent. 
En 1861, cette mine a donné 1175 tonneaux, et la mine de Huron Copper 
Bay 1300 tonneaux. Le puits le plus profond de la mine Wellington, en 
1861, était de vingt toises et le nombre d'hommes employés était environ 
260. En 1862, on en a extrait 1277 tonneaux de minerai. 
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La mine Wallace se trouve sur les bords du lac Huron, à environ un Mine de wa1-

mille à l'ouest de l'embouchure de la rivière au Poisson-blanc, sur le lace. 

côté nord d'une grande baie. Les couches consistent là en schistes quart-
zeux et chloritiques, plonge,ant au nord à un angle élevé, et renfermant 
une grande masse de diorite, courant dans la direction des couches. 
On y rencontre des filets et des amas de pyrite de cuivre en quelque abon-
dance, interlaminés de schistes et disséminés dans le diorite. En 1848, 
on a creusé un puits à une profondeur de six pieds da~s les schistes chlori-
tiques, et on a obtenu une assez grande quantité de pyrite de cuivre avec 
du minerai arsenical de nickel qu'on a trouvé en petites veines ramifiées, 
adjacentes à la paroi méridionale. de la mine; nous les décrirons plus en 
détail en parlant de ce métal. Selon le rapport de M. O. B. Dibble, on a 
suivi une veine de six à seize pieds de largeur sur un demi mille, et on a 
retiré dix tonneaux du minerai du puits. On a abandonné l' ~xploitation 
de la mine, quoique la présence du riche minerai de nickel dût encourager 
d'autres essais, lors même que le minerai de cuivre ne serait que peu 
abondant. A un mille et demi plus à l'est, près de la base des montagnes, 
on a observé deux veines, de dix et de seize pieds, semblables dans leur 
aspect à celle de la mine Wallace, renfermant de la pyrite de fer avec un 
peu de minerai de cuivre. La Compagnie des mines du Haut-Canada, qui 
avait déjà exploré la mine Wallace, en a ouvert une seconde dans une 
localité adjacente à l'est, dans laquelle on a trouvé trois veines semblables 
renfermant du minerai de cuivre jaune. 

A eQviron dix milles à l'ouest de l'embouchure de la rivièrEl des Espa- Rivière des 

gnols, la même Compagnie a acquis une autre location comprenant une Espagnols. 

partie de la terre ferme et quelques îles adjacentes. On dit que l'une 
d'elles, à l'ouest de la localité, est traversée, près de son extrémité méri-
dionale par cinq veines de quartz bien définies, qui courent dans du diorite 
et ont d'un à deux pieds et demi d'épaisseur. L'une de celles-ci contenait 
un mélange de minerais de cuivre jaune et panaché, tandis que les autres 
renfermaient le minerai vitreux en filets et en grains disséminés à travers 
des portions de veines qui sont partout tachées de carbonate de cuivre vert. 
Ces veines courent presque vers l'est, montrant cependant une petite con
vergence qui, si elle se continuait, les ferait joindre dans une }le plus grande, 
à environ 200 verges vers l'est. A la surface de cette île on a observé 
une veine de quartz de quatre pieds d'épaisseur, courant aussi de l'est à 
l'ouest, et que l'on suppose ~tre la continuation de veines que l'on vient de 
mentionner. A un mille plus à l'est, sur les bords méridionaux de l'île, 
il se trouve, dans une falaise de quarante pieds, une veine de quartz de deux 
pieds et demi de largeur, contenant ·des quantités considérables de pyrite 
de cuivre avec des taches de carbonate vert. On l'a suivie sur environ un 
qua:rt de mille. On voit aussi plusieurs autres veines semblables à celle-ci sur 
les îles environnantes ainsi que dans l'intérieur. On a trouvé que trois de 

ww 
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ces dernières contenaient du minerai de cuivre jaune. Un autre filon est 
décrit comme courant au nord-ouest, avec une inclinaison vers le nord-est. 
Son plongement et sa direction correspondent aux schistes qui forment les 
.parois, mais ils paraissent ~tre une veine réelle ; elle contient dans une 
gangue de quartz et de spath perlé des quantités considérables de pyrite 
de cuivre. Il y a aussi des cristaux délicats de ce qui paraît ~tre du rutile 
dans des druses dans la veine. On a aussi observé des veines de quarœ 
renfermant du minerai de cuivre dans deux localités dans la rivière aux 
Sables, à environ trois milles au delà de rembouchure de la rivière des 
Espagnols. 

J.ac Echo. Sur le côté nord du lac Echo à environ trois milles du lac George, on 
voit les quartzites huroniennes intercalées avec les schistes et les conglo
mérats de ce terrain, et l'on trouve de nombreuses veines de quartz d'un 
à cinq pie~s de largeur coupant les couches. Ces veines contiennent du 
minerai de cuivre jaune et plus rarement les espèces vitreuses et pana,. 
chées, dans une gangue de quartz, quelquefois avec du spath perlé, et, dit. 
on, avec du carbonate de fer. Elles sont décrites !JOmme courant presque 
à l'ouest avec un plongement élevé vers le nord, et traversant les schistes 
ohloritiques et les quartzites de la formation. On y a fait une ouverture 
il y a quelques années, et l'on en a extrait quelques tonneaux de minerai, 
mais ou en a abandonné l'exploitation. La veine que l'on exploitait court 
presque de l'est à l'ouest et a une épaisseur d'environ trois pieds. Sur la 
branche orientale de la rivière Caribou, qui traverse la localité et se jette 
dans le lac. Echo, plusieurs autres veines de deux à quatre pieds P,'épais
seur et contenant du minerai de cuivre ont été observées. On voit une 
autre veine de deux pieds de largeur composée principalement de calcite 
rose, à l'extrémité orientale de la colline, près de la rivière qui se 
jette à l'extrémité orientale du lac Echo ; il y a encore une autre veine 

• renfermant un peu de minerai de cuivre jaune que l'on a décrit comme se 
trouvant dans la roche calcaire à la pointe Calcaire, Limestone Point, dans 
cette localité. 

Jtivière Racine M. A. Rankin a ouvert une mine, à la rivière Racine, dans ce qu'on 
appelle Emerald location. Il y a là une veine presque verticale dans du 
diorite et courant N. 75°0, apparemment avec la direction des couches. 
On y a creusé deux puits sur une distance d'environ cent verges, et l'on a 
extrait de chacun d'eux une quantité considérable de cuivre jaune. Celui 
de l'ouest, quand on l'a exa,miné, avait une profondeur de trente pieds 
et présentait le minéral empâté dans une matière verdâtre tendre qui a 
l'aspect d'un schiste ohloritique. A une profondeur de soixante-dix pieds 
cependant, on dit qu'elle est presque entièrement remplacée par du quarœ. 
Celui de l'est a présenté, à une profondeur de cinquante pieds, la veine 
d'une largeur de plus de trois pieds, avec un accroissement dans la quan
tité du minerai de cuivre, dont la gangue était un mélange de quartz ~ 
d'une substance chloritique. 
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On rencontre de petites ·portions de minerai de cuivre jaune en plusieurS Masklnong6. 

endroits, disséminées dans les schistes, sur Îes lacs inférieurs de la Mas-
kinongé ; et là, ainsi que dans la région autour des lacs Matagamishing et 
W ahnapitaeping, les différentes roches du terrain laurentien sont traversées 
par de nombreuses veines de quartz dans lesquelles on rencontre souvent 
des pyrites de fer et de cuivre. On a trouv'é que le diorite au nord du lac 
au Poisson-blanc, comme on l'a déjà décrit à la page 630, contenait, disso-
miné dans sa masse, de petites portions de sulfure de cuivre et de fer, avec 
d~s traces de nickel, montrant la distribution de ces minéraux dans toute 
la région ; on a rencontré cependant de nombreuses veines de quarts 
ne renfermant en grande partie que de la pyrite de fer sur le lac inférieur 
de la rivière au Poisson-blanc. On dit qu'il y a immédiatement à l'ouest 
de Shibahahnahning un filon de cuivre qui promet beaucoup, mais on ne 
sait encore que très peu de chose de ses produits. 

On rencontre des indications de cuivre en beaucoup d'autres places Millln111u1. 

dans toute cette région, spécialement sur la rivière Mississagui. Outre la 
pyrite de cuivre disséminée que l'on a vue dans différents endroits dans le 
diorite, on a remarqué les localités suivantes. A un mille et demi au-des-
sus du poste de la Compagnie de la baie d'Hudson des dykes ou veines 
granitiques, courant N. 24° E. contiennent de petites portions de pyrite 
de cuivre. Le même minerai se trouve dans de petites veines calcaire~ 
à un mille au-dessous de la rivière Pakowagaming, dont la direction est 
N. 70° O.; et dans une veine de quartz et de spath amer, ayant p:resque la 
m&me direction, à un mille et demi au-dessus de la .même rivière. La 
pyrite de cuivre se trouve à la seconde chute de la Mississagui, dans une 
veine semblable, de deux pouces d'épaisseur, qui traverse le diorite et court· 
N. 50° O. A l'extrémité orientale du lac Wabiquekobing, le même mi-
nerai existe dans une veine de quart?; de deux pieds, courant N. 84° O. el; 
au portage septentrional du même lac à douze ou quatorze chaînes de la. 
Mississagui, il y a une semblable veine de quartz d'un à deux pieds de 
largeur, qui renferme du cuivre jaune et court N. 15° O. Comme les 
deux dernières, elle coupe le diorite. A la quatrième chute il y' a une 
veine de quartz et de spath amer d'un pied de largeur avec de la pyrite de 
cuivre. Sa direction est N. 55° O., et elle est dans de la quartzite. A 
l'extrémité supérieure du portage autour de cette chute, la quartzit-e est aussi 
traversée par plusieurs veines de quartz renfermant de la pyrite de cuivre. 
La principale a d'un à deux pieds de largeur et court N. 72° O. Au Grand.-
Portage sur la Mississagui, on rencontre de nombreuses veines ayant une 
direction générale N. 60° O. La plus grande, qui est au pied du portag'il a. . 
d'un à trois pieds de largeur et consiste en quartz taché en rouge par des. 
paillettes d'hématite qui décolore aussi le diorite adjacent. Elle contient. 
des filets et de petits noyaux de pyrite de cuivre. Près de l'extrémité 
,!Jupérieure du portage, une veine de spath amer, renfermant de la pyrite 
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de cuivre, traverse le schiste et la quartzite. La plus grande partie des 
veines principales se trouvent là dans le diorite, mais elles courent aussi 
dans les autres roches de ée terrain. Au coude de la rivière à trois milles 
au-dessus du Grand-Portage, sur la rive droite, le diorite est intersecté 
par une veine calcaire, de deux à trois pieds de largeur, qui renferme des 
portions de pyrite de cuivre et court N. 70° O. A la huitième. chute de 
la rivière, on voit plusieurs veines de quartz dans le schiste de conglomérat. 
Les principales ont d'un à deux pi~ds de largeur, et leurs directions sont 
de 67° à 77° O. N. O. Elles ne présentent cependant que des traces de 
cuivre. 

Lac Supérieur, Les minerais de cuivre du lac Supérieur se trouvent, à quelques excep-
tiO'lls près, dans un groupe de couches qui sont plus récentes que le terrain 
huronien et ont été décrites au chapitre cinquième comme les roches cupri
fères supérieures. On les regarde comme du même âge que le groupe 
de Québec, formant la base du terrain silurien inférieur; on les divise en· 
deux parties, et toutes les deux sont intersectées par de nombreuses 
veines métallifères dont les caractères généraux ont été remarqués à la 
page 79. Ces veines contiennent des sulfures de cuivre associés à de la 
blende, de la galène et de l'argent natif, et plus rorement aux minerais 
de niqkel, de cobalt, d'uranium, de molybdène et un peu d'or. Les 
,dép8ts de cuivre les plus importants de ce groupe cependant, contiennent 

Mine• des bord• le métal à l'état natif. Les mines, sur les bords méridionaux du lac Supé
mëridlouaux. rieur, sont de cette espèce. Ainsi que l'a décrit M. le Prof. Whitney, 

le cuivre natif se rencontre là en vraies veines, qui coupent les cimches et 
ont une gangue de quartz, de calcite, de prehnite et plus rarement de 
datholite. Ces veines, dit-il, se trouvent principaleme~t dans les trapps 
un peu amygdaloïdaux ou dolérites à grains un peu fins ; mais on peut 
les suivre à travers les lits intercalés de grès de conglomérat et de diorite 
cristallin. Elles s'étendent rarement à des distances considérables dans 
le grès, où la gangue est génér~lement calcaire, et elles ne sont pas très 
riches en cuivre ni dans cette roche ni dans le diorite cristallin. La 
largeur des veines productives est d'un à trois pieds, et parfois de beau
coup plus sur de courtes distances. Dans la région de la pointe Keweenaw 
où ces veines prévalent, leur plongement s'éloigne rarement de la perpen
diculaire et leur direction est un peu au nord de l'ouest. Dans quelques 
parties cependant, on trouve le métal disséminé dans des _lits de trapp, et 
plus rarement dans le grès ou le conglomérat. Dans un cas, à Copper 
Falls, le cuivre forme le ciment d'un lit de conglomérat. On rencontre 
de grandes et de petites masses de cuivre natif dans le trapp sans auc?ne 
connexion avec une veine ou fissure et quelquefois sans être accompa-

rn,. cuprii&ree. gnées d'aucune pierre de la veine. De tels lits métallifères de trapp sont 
communs dans la région d'ûntanagan, ·et ils constituent tous les dépôts 
exploitables du district du lac Portage, où l'on trouve que de grands.Jits 
d'une roche amygdaloïdale terreuse sont richement imprégnés de cuivre 
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natif sur des distances d'un mille et plus. L'épidote est souvent associé 
au cuivre dans les veines et dans les lits amygdaloïdnux. Dans beaucoup 
de cas, le cuivre forme ce qu'on appelle des dép8ts de contact entre 
les lits de trapp et ceux de grès ou de c·onglomérat. Ce sont probable
ment, en quelques cas, des veines segrégées en fissures dans le même sens 
que la stratification ; mais elles appartiennent plus fréquemment à la 
même classe que les lits que nous venons de décrire. Certains lits sédi
mentaires ainsi imprégnés de cuivre natif sont souvent désignés sous le 
nom de tuf volcanique ou cendre volcanique. Ce.pendant, quelle que soit 
la source d'où ils proviennent, les roches amygdaloïdales ont été dépo- Amygdl\loides, 

sées par l'eau, et le cuivre qui se trouve disséminé dedans, ainsi que les 
grès et les conglumérats, ont été séparés par un procédé chimique des 
solutions aqueuses, soit contemporairement, soit par une infiltration subsé-
quente. Il paraît ne pas y avoir de doute que les trapps qui sont inter-
stratifiés av.ec les grès et les amygdaloïdes de cette région, sont des roches 
éruptives, et la matière sédimentaire dont les amygdaloïdes et les tufs 
sont composés, peut avoir été épanchée en plus ou moins grande quantité 
sous la forme de boue volcanique comme le supposent beaucoup de géolo-
gues. Cette origine du sédiuient n'a cependant probablement aucune con-
nexion avec la source du cuivre, d'autant plus que dans le groupe de 
Québec, que l'on regarde comme l'équivalent de ce terrain, et qui, sur de 
grandes superficies, est dépourvu de roches intrusives, les sulfures de ce 
métal, et même le cuivre natif se trouvent disséminés dans des calcaires, 
des diorites, des schistes et des quartzites. · 

Les investigations des dép8ts cuivreux le long des bords septentrionaux Bords septen· 

du lac Supérieur ont été bien moins détaillées et étendues que celles qu'on trionauxdulac. 

a faites sur le c8té sud. Cependant un examen préliminaire de la région 
a été fait par l'Exploration géologique en 1846, et, depuis lors jusqu'en 
1850, nous avons fait de nombreuses exploratyms dans le but d'exploiter 
le minerai de la région. Nous avo~s compilé les détails suivants, sur les 
dép8ts minéraux de cette région, des résultats obtenus par l'explpration de 
1846 et d'un examen partiel en 1861, ainsi que dans les rapports publiés 
sur les premières explorations auxquelles nous avons déjà fait allusion. 
Elles sont dues à MM. Forrest, Shepherd, Ha~ley, Cobb, Bristol, Dibble, 
et à d'autres, et ~e trouvent dans les remarques que M. J. S. Willson, qui 
a passé beaucoup de temps à explorer cette région, a eu la bonté de nous 
fournir, de même que dans celles de M. Hugh R. Fletcher; qui est depuis 
plusieurs années employé à l'exploitation des mines du lac Supérieur. 

En commençant à l'est, le long des bords de la baie Bachewanung, il y a Baie Baehcwa

une localité appartenant à la Compagnie des mines du Haut-Canada, qui nuog, 

présente des lits de trapp arn,ygdolaïdal, compacte avec du grès rouge et 
du conglomérat. Ce dernier, selon le professeur Hadley, contient des 
galets qui proviennent eux-mêmes d'un conglomérat, consistant en jaspes 
rouge, jaune et de couleur foncé, empatés dans une masse quartzeuse uni-
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forme, et identique au conglomérat de jaspe du lac Huron. Les montagnes 
dans l'intérieur sont décrites comme gneissiques avec des schistes chlori
tiques et hornblendiques traversés par des veines de quartz dans lequel se 
trouve la molybdénite. Le trapp amygdaloïdal contient du calcite dans 
ses cellules, de l'agate et des portio.ns de minerai de cuivre vitreux. On 
trouve de grandes veines de calcite coupant le trapp et les couches de 
grès. Elles ne contiennent cependant généralement que peu de minerai 
cuivreux, qui est principalement dans la roche, ou en p~tits filets se diri
geant vers les veines principales. Un dép6t considérable de minerai de 
manganèse, qui sera décrit sous son propre titre, se trouve dans cette loca
lité. A l'extrémité orientale de la baie et à environ un mille du rivage, 
une falaise perpendiculaire, faisant face à la baie, présente sur sa surface 
de grandes masses adhérentes d'une pierre de veine quartzeuse, qui ren
ferme du fer spéculaire et du minerai de cuivre vitreux et sont tachées de 
carbonates de cuivre vert et bleu. A la base de la falaise· il y a une 
veine de dix-huit pouces de largeur renfermant des minerais de cuivre 
vitreux et de jaspe. On trouve aussi de petites veines contenant des por
tions de ces minerais sur beaucoup de ruisseaux qui se jettent dans la 
baie, et la région peut devenir importante sous le rapport de ses mines. 

Depuis le nord de la baie au Sable, Sand Bay, jusqu'au sud de la baie 
au Mica, Mica Bay, distance d'environ vingt milles, la plus grande partie 
du rivage est occupée par des bandes de roche tufacée. Vers fa mi-dis
tance se trouve le promontoire de Mam~se, où la Compagnie des mines 
de Montréal a fait de considérables explorations. Voici une section par
tielle des couches à cet endroit, suivant l'ordre descendant, comme on 
les a observées dan~ l'intérieur, depuis l'extrémité nord-ouest de la baie 
Mamainse. Les plongements, de 25° à 35°, sont vers l'ouest et les 
roches sont en lits très égaux. I. Alternances de trapp et de tuf, avec un 
lit de congiomérat de grès, d'une largeur totale de 300 verges. Il y a 
de grandes veines de calcite, de quartz et de laumontite dans le trapp, et il 
renferme quelquefois de petites portions de cuivre natif, d'argent avec de la 
galène. On trouve du cuivre natif dans les vésicules d'un lit amydaloïdaJ. 
II. Lits argilo-arénacés, passant, dans quelques cas à une roche jaspée, cou
leur chamois, et, dans d'autres, à un grès argileux panaché, le tout occu
pant une largeur de 220 verges. III. Trapps cristallins et amygdaloïdaux, 
avec un lit de èonglomérat occupant ensemble une largeur de 440 verges 
et s'élevant à une hauteur de 300 pieds ; les parties inférieures sont àppa
remment tufacées. Cette épaisseur renferme des dép6ts de cuivre propres 
à être exploités. . IV. Conglomérat syénitique très grossier formant comme 
le dernier une élévation, et ayant une largeur de 160 verges. Toute la 
section représente probablement une épaisseur d'environ 2000 pieds. Le 
Dr. Dawson, à qui l'on doit cette description, dit que le dép6t principal de 
cuivre natif se trouve dans une fissure dont la direction est presque du 
nord au sud le long du sommet de fa crête de diorite semi-cristallin, III. 
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La plus grande largeur de cette fissure est d'environ six pouces, et ~Ile est 
presque remplie de cuivre natif qui se trouve dans une pierre de veine de 
calcite et de quartz. On a creusé là un puits à une profondeur de vingt.. 
sept pieds sans galleries, d'où l'on a extrait environ un tonneau de cuivre 
natif, grande masse pesant 600 livres. Le puits a été creusé dans une 
excavation qui semble avoir été exploitée par quelques mineurs aborigènes. 
Un peu à l'ouest de cet endroit, la. veine de cuivre natif se divise en deux 
parties. Celles-ci, comme beaucoup d'autres veines le long de cette cBte; 
sont marquées par des dépressions en tranchées, résultant, dit le Dr. 
Dawson, des effets de l'érosion par les eaux du lac à une époque reculée, 
agissant sur les matières tendres des veines. On les regarde souvent ,Anciennes ex-

d t. d' · · • t• ' ploitation11. comme es excava ions anciens mmeurs ; mais ces excava ions qu on 
rencontre souvent, sont distinguées en ce qu'e1les sont environnées de frag-
ments de pierre de veine avec lesquels on trouve quelquefois des marteaux 
de pierre. Ces marteaux sont seulement des cailloux arrondis de roche 
dure pris sur -le rivage autour desquels on a fait de petites rainures pour 
tenir les brins d'osier qui servent de manches. Quelques-uns de ces mar-
teaux ont de cinq à douze pouces de longueur. A environ cent verges du· 
puits, on a fait des excavations à l'intersection des deux veines, l'une ayant 
une direction nord-ouest, et l'autre sud. La première est improductivei 
mais la seconde, qui a six pouces de largeur, contient de petites masses de 
cuivre panaché et un peu de pyrite de cuivre dans une gangue de q~artz 
et de calcite. A environ trente verges plus loin à l'est il y. a une autre 
'\'eine courant au nord-est et plus large que les autres. Elle a une lar-
geur très irrégulière, et elle contient, outre les deux minerais qu'on vient 
de mentionner, un peu de cuivre natif. A la place où on l'a ouverte, une 
des parois de la veine est -de l'amygdaloïde, et l'autre du trapp compacte; 
indiquant apparemment une faille dans la couche. · 

Sur le côté nord de la baie Mamainse, il y a une veine de calcite sor
tant de l'eau, de trois à quatre pieds de largeur, et coupant les couches 
retournées ; après avoir traversé la localité de la Compagnie des mines de 
Montréal elle apparaît sur la voisine appartenant à la Compagnie des mines 
de Québec, où M. Fletcher a trouvé qu'elle contenait des sulfures de 
cuivre en quantité considérable. Au coin nord-ouest de cette localité 
une veine de calcite s'élève de dessous l'eau basse du lac et on la voit 
sur les bords coupant une . bande inclinée de conglomérat. Cette veine 
est décrite comme c~tenant de la galène argentifère et de la pyrite 
de cuivre. Sur la localité de Meredith appartenant à la Compagnie des Localité de 

mines de Montréal, il y a trois veines de calcite et de laumontite conte- Mérédith. 

nant du minerai de cuivre bigarré et de la galène. Le plomb de la 
dernière a rendu trente onces d'argent par tonneau. On a trouvé dans 
cette veine une tranchée ouverte près du lac, de vingt pieds de longueur 
et de quatre pieds de largeur, qu'on suppose avoir été faite par les premiers 
explorateurs Français; quand on l'a découverte, il y a quelques années, 
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les marques de mines étaient encore visibles sur la roche. On a trouvé 
d'autres puits qui ont une origine apparemment semblable à quelques cen
taines de pieds à l'est de la tranchée, dans ce qui paraît être une autre 
petite veine, et dans laquelle on n'a pas pu apercevoir de minerai. Les 
lits de tuf dans ce voisinage contiennent quelquefois du cuivre natif à 
grains fins et en morceaux d'une once de pesanteur. Il y a aussi à 
Mamainse une veine de minerai d'uranium décrite à la page 533. Il est 
évident, d'après ces nombreuses indications métallifères, que cette localité 
mérite une e4ploration soignée plus approfondie que celle qu'on a faite. 

A la Pointe-aux-Mines, à huit milles au nord de l'île Mamainse, on a ren
contré plusieurs veines intéressantes, et la Compagnie des mines de 
Québec a fait des essais d'exploitation dans quelques-unes. · A la base de 
la pointe, dit M. Willson, on a creusé un puits à une profondeur de soixante
dix pieds dans une petite veine courant de l'est à l'ouest. Sa gangue 
consiste en calcite avec du quartz et du mica contenant de petites quan
tités de cuivre natif avec des sulfures jaune et bigarré et quelquefois de 
petites paillettes d'argent natif. A environ 120 toises au nord de ce puits, 
sur le sentier qui conduit aux maisons des mineurs, il y a deux veines 
parallèles de deux à quatre pieds de largeur, éloignées l'une de l'autre de 
quatre à cinq verges. Elles présentent, à la surface, une grande quantiM 
de gozzan avec du carbonate vert et vitreux de minerai de cuivre. Vers le 
milieu de la pointe à quatre-vingts toises de l'eau, au pied d'une colline, 
il se trouve une veine de huit à dix pouces de largeur qui contient une 
proportion considérable de minerai de cuivre vitreux et de la blende de zmc. 
Près de l'extrémité de la pointe, au sud, on trouve une veine semblable, 
qui contient, outre de la blende et du cuivre vitreux, de petites quantités de 
pyrite de cuivre. Le minerai, qui n'est pas mélangé avec la gangue pend 
à la paroi occidentale, tandis qu'un espace ouvert de quatre à cinq pieds 
intervient entre cette paroi et l'orientale ou la paroi inférieure, qui est 
au niveau du lac. Il semblerait probable que cet espace a été une fois 
rempli par quelque pierre de veine qui a été enlevée par les eaux du 
lac. Quelques anciens mineurs, probablement des Français, ont miné une 
quantité considérable du minerai de la veine; et on dit qu'on a trouvé 
environ trois tonneaux de blende qu'ils ont laissé dans le puits. 

Sur le côté nord de la Pointe-aux-Mines, dans la baie Mica, le gneiss 
quartzeux est décrit par M. Willson comme étant recouvert successivement 
par un lit de tuf gris, ou de diorite et un peu de tut brun rougeâtre, tous 
plongeant vers le nord à un angle d'environ cinquante degrés. Entre le 
diorite et le tuf inférieur on a rencontré de grands amas de minerai de 
cuivre vitreux de sept ou huit pouces d'épaisseur; mais en descendant à une 
profondeur de dix toises on a trouvé le minerai en petite quantité à travers 
une épaisseur de dix pieds de la -roche. La Compagnie des mines de 
Québec a dépensé là une somme d'argent considérable, et elle a obtènu 
une grande quantité de riche minerai. On a creusé trois puits, et on a 
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fait une galerie d'écoulement de deux cents pieds, mais on en a finalelfient 
abandonné l'exploitation. Le tuf rougeatre contenait, disséminé dans sa 
masse, une petite quantité de cuivre natif; mais on a trouvé à une profon
deur de soixante-dix pieds que la quantité de cuivre était trop petite pour 
être rémunérative. 

En s'avancant vers le nord le long de la côte au cap Gargantua une amyg
daloïde contenant du cuivre natif forme la pointe la plus saillante ; dans les 
roches plus anciennes, près de là, on rencontre de petites veines contenant 
de la pyrite de cuivre et du minerai vitreux. Dans les schistes verts sur le 
côté oriental de la baie Michipicoten, M. Will~on mentionne deux lits inter
stratifiés, contenant de petites portions de minerai de cuivre jaune avec 
de la pyrite de fer. Sur le côté nord de la baie Michipicoten, sur la Baie Mlchipl· 

rivière Dorée, il y a une localité qui a été autrefois examinée par la coten. 

Compagnie des mines du Haut-Canada. Là, sur le côté occidental de la 
rivière, on voit le contact entre ce qui paraît être le gneiss laurentien oc-
cupant la partie occidentale de la localité, et le schiste chloritique et le 
conglomérat du terrain huronien, interstratifiés avec deux lits de ce qui 
paraît être du diorit.e. Cette roche-ci est traversée par de nomhreuses 
veines renfermant du minerai de· cuivre jaune, et plus rarement les espèces 
vitreuses. Le schiste est très imprégné de pyrite de fer et on voit de 
nombreuses veines de quartz, souvent de grandeur considérable courant 
de l'est à l'ouest, coupant cette roche et renfermant de la pyrite de fer 
avec un peu de minerai de cuivre jaune ; d'autres ont une gangue de 
calcite. On trouve que des veines de quartz irrégulières dans le gneiss 
contiennent un peu de fer et de la pyrite de cuivre, et dans un cas du fer 
spéculaire. Le gneiss est traversé par de nombreux dykes de trapp dont 
la direction est presque du nord au sud. 

Nous pouvo~s remarquer ensuite l'île Michipicoten. Du côté nord de 110 Mlchipi· 

cette île, il y a une masse considérable de diorite et d'amygdaloïde inter- coten. 

stratifiée avec des grès; toute la masse plongeant vers l'ouest. Vers l'ex-
trémité occidentale de l'île les roches présentent une surface basse sur une 
largeur de quatre à cinq cents pieds, et elles s'élèvent alors en une falaise 
de deux à trois cents pieds de hauteur, dans laquelle le diorite est marqué 
par des druses contenant de l'analcime et du quartz. On peut suivre un 
lit amygdaloïdal tendre renfermant du cuivre natif sur quelques milles Cuivre natif. 

le long du rivage, quelquefois sous l'eau, dans les baies, et ensuite s'avan-
çant sur une petite distance dans les terres. Dans ce lit, à la baie du 
Nord, North Bay, on a essayé d'exploiter, il y aquelq~es années, un dépôt 
remarquable de cuivre natif et d'argent qu'on a trouvé disséminé en grains 
à travers un silicate de nickel hydraté vert. Le minerai étant broyé, pilé, 
le nickel, dont on ne soupçonnait pas la valeur était lavé du résidu des Nickel et 

métaux natifs; il a donné dans un essai douze parties d'argent et q"Q.atre- argent. 

vingt-huit de cuivre. On a creusé là un puits à une profondeur de soixante-
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dix pieds ; mais après avoir fait une dépense considérable, on en a abandonné 
l'exploitation. On ne sait rien de défini, quant au mode de gisement de 
ce curieux dép6t métallique, qu'on pense cependant avoir été associé avec 
du calcite. On dit avoir obtenu de la mÉlme mine les spécimens d'arse~ 
niures mélangés de nickel et de cuivre qu'on a remarqués, avec le minerai 
nickelifère précédent, aux· pages 535 et 782. A un endroit, près dê 
l'extrémité occidentale de l'île, et à environ sept milles de la mine dont 
nous venons de parler, la couche cuprifère apparaît de nouveau, et il y a 
des fragments du métal natif parsemés le long du rivage. Des exploi
tations ont été essayées sur une petite échelle par la Compagnie des 
mines de Québec, et on a creusé un puits à une petite distance du rivage 
dans lequel on a atteint les lits cuprifères à une profondeur de quarante 
cinq pieds. La mine est maintenant louée à M. Hugh R. Fletcher 
qui est engagé à l'exploiter, et qui a eu la bonté de nous fournir les 
faits suivants. Au-dessous du lit cuprifère principal une roche argileuse 
tendre connue sous le nom de ash-bed, qui a six pieds d'épaisseur et peut
~tre plus, repose sur un diorite massif. Le ash-bed lui-rnÉlme contient d"un 
demi à un pour cent de cuivre métallique disséminé dans la masse et 
lequel on suppose pouvoir &tre extrait économiquement en pilant et en 
lavant ensuite roche tendre. Sur ce lit repose le principal dép6t de 
cuivre. On trouve le métal dans un lit d'amygdaloïde grisâtre, de huit 
à dix-huit pouces d'épaisseur, et dans un lit de grès au-dessus de douie à 
vingt quatre pouces d'épaisseur; l'épaisseur moyenne des deux lits étant 
d'environ trois pieds. La proportion du cuivre est la mÉlme dans les deux 
roches, et la moyenne est de deux et demi pour cent. Le cuivre est en 
grains plus gros dans l'amygdaloïde et il est quelquefois entouré de calcite, 
tandis que dans le grès quartzeux il est en fines particules, ou en filaments. 
On trouve quelquefois de petits spécimens du grès contenant de dix à 
quinze pour cent de cuivre. Ce lit est recouvert d'un diorite compacte 
auquel succèdent de l'amygdaloïde et du conglomérai. Le plongement de· 
la couche cuprifère est d'environ trois pieds par toise. On a creusé trois: 
puits dedans, un de seize toises, un autre de douze et demie et le troisième 
de h:uit toises et demie. On en a extrait de 300 à 400 tonneaux de deux 
et demi pour cent de minerai, et au printemps de 1863, on s'est proposé de 
commencer les opérations sur une plus grande échelle et avec une propre 
machine. On a trouvé dans ce voisinage de petites portions d'argent natif 
et de cuivre vitreux ; et Mr. Willson dit qu'il y a du cuivre mttif dans· une 
seconde bande d'amygdaloïde à environ un mille et demi au sud de la mine 
de M. Fletcher, à 200 pieds au-dessus de la surface du lac. On rencontre 
aussi du cuivre vitreux avec du calcite et du sulfate de baryte à l'extré
mité orientale de l'île dans une roche porphyritique rougeâtre, près de 
laquelle se trouve un porphyre résineux, et de la résinite avec des veines 
d~a.gate. 
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Sur la terre ferme, au nord de Fextrémité occidentale de l'île Michipiooten, 
il y a une localité appartenant à la Cbmpagnie des mines du Haut-Canada, 
dont le coin sud:ouest est sur les bords du lac Supérieur, fongituàe 85Q 
49' O. Il y a des roches qui ·paraissent appartenir au terrain huronien; 
elles s'étendent le long· de cette c<Jte, de la pointe à la Loutre, qui est à Près de 1a 

environ dix milles à l'ouest de cette lbcalité; jusqu'à une certaine distance à i~~:. 1
• 

l'est. On dit que les dykes de granit et de trapp intersectent les schistes, 
et sur toute l'étendue, on rencontre fréquemment des veines de calcite et 
de quartz; mais c'est dans les minerais qu'on vient de nommer,qu'elles sont 
les plus abondantes et les plus riches. On décrit les veines comme formant 
deux classes. Les unes courent de l'est à l'ouest, parallèlement aux 
dykes de trapp et elles renferment de la pyrite de fer, avec un peu de 
cuivre jaune, dans une gangue de quartz. Les veines de la seconde 
classe, courant du nord au sud, sont . divisées par les dykes de trapp, 
mais ~n général avec de petites dislocations. Ces veines sont très nom-
breuses, et bien définies, et trois d'entre elles ont une largeur de dix 
pieds. Elles contiennent, dans une gangue de quartz et de calcite, une 
grande variété de minerais. Outre des sulfures de cuivre jaune et vitreux 
on a rencontré de la pyrite de fer, de la blende, de la galène, et de la 
molybdénite dans une veine. On dit que la galène est un peu argentifère. 
La description ci-dessus est prise des rapporta de MM. Cobb et Hadley. · 

M. Willson mentionne une localité dans une baie peu pr-0fonde, le long 
de la c8te, dans ce voisinage, où l'on voit plusieurs veines bien définies 
rayonnant d'un point qui est à environ cent pieds du rivage et dans une 
eau peu profonde. Trois de ces veines se dirigent vers le bord· du lac. 
La première veine a environ dix-huit pouces de largeur, et contient, dans 
une gangue de calcite et de quartz, une quantité considérable de blende 
avec de la pyrite de cuivre. La deuxième, qui est du calbite, a dix 
pieds de largeur, mais ne présente pas de minerais métalliques. La 
troisième, qui se dirige du nord au sud, directement dans la terre ferme, a 
de cinq à six pieds de largeur. La pierre formant la veine près de l'eau 
est du calcite, qui, en s'élevant sur la colline~ est remplacé par du quartz-; 
Dans le haut-fond, la veine contient des minerais de cuivre jaune et bigarré, 
avec de la blende et de la galène. A quelques pieds au-dessus de l'eau, le 
cuivre disparaît ; un peu ,plus haut, la galène, et finalement la blende : 
de sorte qu'avant d'atteindre le haut de la colline, qui n'est pas à plus de 
quar:tnte pieds au-dessus du lac, la veine paraît manquer de minerais 
métalliques. 

Plus loin, vers fo nord-ouest, se trouvent les îles Ardoiseuses, qu'on décrit 11es Ardoi

comme fournissant des ardoises tégulaires, des schistes talcoïdes blanc sati- seuses. 

neux, et une roche d' épidote amorphe d'un vert pâle, qui tous rappellent 
les couches du groupe de Québec. Sur le rivage au nord-est, à l'anse à 
la Bouteille, on dit qu'il se trouve des schistes micacés, des ardoises tégu-
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!aires bien caractérisées. A environ cinq milles, au nord-ouest de cette 
place, il y a une localité appartenant à la Compagnie des mines du Haut. 
Canada, qui comprend l'embouchure de la Black River, et joint une autre 
localité à l'ouest, appartenant à la même Compagnie et comprenant la baie 
à la Terrasse. On décrit fa, roche de la première comme consistant en 
gneiss granitique avec des schistes et des diorites ; elle présente, le long du 
lac, un grand nombre de veines métallifères, remarquables par la régularité 
de leur largeur et de leur direction. Près du centre du front, il y a deux 
veines de vingt-cinq à trente pieds dans du gneiss ; dans l'une d'elles on 
trouve des portions de pyrite de cuivre et de blende sur une. largeur d'en
viron deux pieds près du milieu de la veine. On dit avoir suivi ces veines 
sur une distance d'environ deux milles, et qu'elles apparaissent sur les hau
teurs, près du rivage. Plusieurs veines renfermant de la fluorine pourpre 
sont aussi remarquables par leur continuité ; on a abservé un grand 
nombre de petites veines le long du lac et de la rivière, renfermant des 
minerais de cuivre jaune et vitreux. 

La localité attenante à l'ouest est décrite comme consistant en gneiss 
feldspatique rouge, traversé par de grands dykes de trapp noir, et inter
secté par deux séries de veines. L'une d'elles paraît occuper les join
tures de la roche, plongeant vers le nord à un angle élevé. Ces veines 
ont d'un à trois ou quatre pouces de largeur, et elles renferment de grandes 
quantités de minerais de cuivre jaune et vitreux, avec de la niolybdénite, 
dans une gangue de quartz. Cependant on décrit une veine comme ayant 
une largeur de huit pouces ; elle a été suivie, dit-on, dans une direction 
N. 15° E. sur un mille et demi, et renferme une quantité considérable 
de minerai de cuivre jaune, avec de la molybdénite. Les autres veines 
sont décrites comme courant depuis le rivage jusqu'à une distance con
sidérable dans l'intérieur ; elles sorî.t remarquables, en beaucoup de cas, 
par leur largeur qui est de dix à trente pieds: d'autres n'atteignent que 
quelques pouces. La gangue de cette série de veines est du qnartz con
tenant de la pyrite de cuivre, quelquefois avec de la galène et de la blende. 
On a observé du calcite et de la fluorine dans les plus grandes veines. 
Celles-ci, cependant, étaient moins riches en minerai que les plus petites. 

La région qu'on doit mentionner ensuite est l'île St. Ignace, au sud de 
la baie Népigon, ayant la terre ferme à l'ouest et l'île Simpson à l'est. 
On a fait là des explorations en 1846, et la Compagnie des mines de 
Montréal s'est saisie de plusieurs localités. · Au lieu des anciens terrains 
appartenant à l'époque laurentienne Ôu huronienne qui se trouvent dans 
le voisinage de la Black River, on rencontre le terrain cuprifère supé
rieur, avec ses grès, ses diorites, et ses amygdaloïdes, comme sur la 
rive méridionale, à l'île Michipicoten et à Mamainse. Les couches sont 
coupées par des dykes de trapp (voyez p. 77 et 83). •A l'extrémité 
orientale ~e l'île St. Ignace sur le chenal Ecarté, il y a du cuivre dans une 



CHAP. XXI.] MINERAIS DE CUIVRE. 749 

veine qui coupe une masse épaisse de trapp amygdaloïdal, reposant-.en 
conformité sur les strates plongeant vers le sud à un angle de neuf degrés. 
La veine, qui a une inclinaison de soixante-dix degrés vers le nord, a une 
largeur de quatre ou cinq pouces et r·enferme des masses de cuivre natif, Cuivre natif. 

qui pèsent quelquefois plus de cent livres, dans une gangue de calcite ; on 
y trouve de temps à autre de l'argent natif. A environ quarante-sept 
pieds au sud de cette veine, il y en a une autre d'environ douze pouces de 
largeur dans laquelle le minéral de la veine est du calcite, avec un peu de 
quartz, y compris des fragments de la paroi, et qui renferme des masses de 
minerai vitreux avec de l'argent natif. L'inclinaison de cette veine est de 
soixante degrés vers le nord, de sorte qu'elle doit rencontrer la première 
à une profondeur d'environ vingt-cinq toises. En 1846 la Compagnie des 
mines de Montréal, à qui cette localité appartient, a fait creuser un puits 
d'environ vingt-quatre pieds, au nord de la veine de cuivre natif, à une 
profondeur de dix toises. L'alluvion vers le sud intersectait alors la 
veine à une distance d'environ vingt pieds; montrant ainsi sa continuation 
à une profondeur de dix toises. Ayant cependant dirigé toute son attention 
vers les veines de Bruce, la CompagniEI a abandonné cette localité. Les 
veines qu'on vient de décrire peuvent iltre suivies vers l'ouest sur une 
distance qe neuf milles, sur toute la largeur de l'île St. Ignace, renfer-
mant du cuivre natif, de l'argent avec le sulfure de cuivre vitreux en quan-
tité plus ou moins grande sur toute la distance. On rencontre les milmes 
minerais dans deux localités, de l'autre côté du détroit N épigon, sur la 
terre ferme vis-à-vis. L'île Fluor, à l'extrémité méridionale du détroit, ne Fluor. 

est formée de la milme roche que la région voisine, et elle est tra-
versée par de nombreuses veines dans lesquelles on a trouvé le minerai de 
cuivre vitreux. Elle tire son nom du spath de fluor qu'on dit exister en 
grande quantité dans ces veines. A l'est de St. Ignace on a suivi les 
couches cuprifères à travers l'île Simpson, où on a trouvé les minerais lie Simpson. 

vitreux et jaune avec le cuivre natif en plusieurs localités. Ce dernier est 
souvent associé à la laumontite, ou empaté dans de la prehnite. Ces miné-
raux, avec les agates, sont communs dans l'amygdaloïde, où ils sont inter-
stratifiés avec du grès. On a aussi trouvé du cuivre natif sur les îles à la 
Bataille. Des spécimens de cuivre natif de l'île St. Ignace et de la terre 
ferme, vis-à-vis, ont donné pour résultat à plusieurs analyses, d'un quatre 
centièmes à un cinq centièmes d'argent. Dans d'autres spécimens de la 
même région la quantité d'argent était à peine appréciable. Il existe à 
l'état natif, et il est distribué irrégulièrement. L'argent métallique se 
trouve de même en grains avec les sulfures de cuivre de cette région. 

En s'avançant vers le sud-ouest, le long de la côte, jusqu'à. la pointe Pointe Por· 

Porphyre, à l'entrée de la baie Noire, il y a une localité de mines, qui phyre. 

comprend plusieurs petites îles dont la plus grande est connue sous le nom 
de l'île Edouard, Edward Island. Là, les roches a.mydaloïdales sont ne Edouard. 
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décrites comme étant traversées :par de nombreuses veines de conglomérat, 
contenant des minerais de cuivre vitreux, jaune, et bigarré, dans une 
gangue de quartz, de calcite et de sulfate de baryte. Outre ces miné
raux, il y a des veines de calcite, q\Ii ont quelquefois sept ou huit pieds 
d'épaisseur et qui contiennent souvent des minerais de cuivre vitreux. On 
rencontre aussi là du cuivre natif. Les veines paraissent avoir leur plus 
grand développement du ciJté occidental de l'île Edouard. Une autre 
localité dans ce voisinage comprend la ciJte et les îles adjacentes, situées au 

cap du Ton· nord-est du cap du Tonnerre. On dit avoir observé plusieurs veines métal
nerre. 

.Baie du Ton· 
nerre. 

lifères dans ces îles ; et parmi le nombre il y a un filon très proémineri~ 
renfermant de la galène et du carbonate de cuivre vert, qui traverse une 
longue île étroite près du rivage. Un bon dép6t de calcaire se trouve 
interstratifié avec du grès dans la partie septentrionale de cette localité. 

On voit des veines métallifères dans plusieurs localités, le long du rivage 
de la baie du Tonnerre. L'une d'elles, qu'on a remarquée à la page 81, 
coïncide avec la stratification, et a une largeur de soixante pieds. Dans 
une gangue de quartz d'améthyste, de calcite et de sulfate de baryte, elle 
contient de petites quantités de fer et de pyrite de cuivre avec de la blende 
et de la galène. Au nord-ouest de l'embouchure de la Kaministiquia, on 
a choisi pfo.sieurs localités de mines le long de la c6te. La plus intéres-

lllne de Prinoe. sante d'entre elles est celle qui est connue sous le nom de mine de Prince, 
où il se trouve une veine métallifère .remarquable, qu'on voit sur la terre 
ferme et sur l'île Spar, vis-à.-.vis. Au sud de cette île, la veine à une 
largeur de quatorze pieds et demi ; et elle contraste fortement, par sa 
blancheur, avec la roche de la paroi qui est un schiste de couleur foncée 
renfermant les lits concrétionnés. La direction est environ N. 32° O. La. 
plus grande partie de la veine est occupée là par un calcite cristallin gros.. 
sier; mais près du milieu il y a deux bandes, chacune d'environ douze 
pouces, l'un.e .composée de baryte sulfatée et l'autre de quartz mfilé avec 
du calcite. Entre celles-ci il y a une bande de six pouces de calcite, q~ 
est la seule partie métallifère du filon, et contient de petites quantités de 
minerais de cuivre jaune et bigarré, avec del' argent natif; on a creusé là 
deux puits, l'un de vingt-quatre pieds de profondeur et l'autre de quarante. 
sept. Sur la terre ferme, à une distance d'environ deux milles et un peu 
'éloigné du rivage, la .veine apparaît de nouveau, quelque peu divisée ; mais 
à quelques perches vers le nord-ouest les·pal!'ties se réunissent, et la .veine est 
plus large que sur l'île et plus quartzeuse, fournissant -de beaux spécimens 

Cui»re nat.ir. d'améthyste. Elle contient là de petites quantités de sulfure de cuivre 
vitreux et :bigarré, avec de la blende et un peu d'argent natif. On a 
creusé une galerie horizontale dans cette ;veine sur une distance de cent 
-soixante-cinq pieds ; et dans un endroit on a rencontré dans un puits, à 
une profondeur de quatre,vin.gt-dix: pieds, un noyau de plusieurs centaines 
de livres du minerai, qui contenait de 1'11rrgeut natif disséminé en lames 
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minces à. travers le spath calcaire et la blende. Cette ma.ssi:l a donné, en 
moyenne, trois et demi par cent d'argent. L'argent, dans un e1:1Sai, a 
rendu une paiitie d'or égale à 7.,J.00 ; mais on dit que dans un autre échan
tillon il y avait près de ï'oJ.Oô d'or sur un d'argent. Cette masse de riche 
minerai a bientôt été épuisée. On a trouvé aussi du sulfure d'arge~ 
cristallisé dans cette veine ; et le spath calcaire était taché de carbo
nates de cuivre bleu et vert, et d'arséniate de cobalt rouge. On a essayé 
d'autres explorations après la découverte de cet argent, mais sans succès, 
et la mine a été abandonnée 'depuis, quoique les caractères du filon s,oient 
bien propres à encourager la recherche de l'argent, si on ne veut pas l'ex .. 
ploiter comme mine de cuivre. Attenant à cette localité vers l'ouest, il y 
en a une autre dans laquelle les schistes sont intersectés par de grandes 
.veines de calcite, associées quelquefois avec du quartz, de la fluorine, et 
de la sulfate de baryte, et renfermant des minerais de cuivre vitreux et 
jaune. A l'embouchure de la rivière au Pigeon, il y a une autre localité, Rivière an 

où l'on rencontre de nombreuses veines renfermant des minerais de cuivre Pigeon. 

vitreux et jaune, associés quelquefois avec de la blende. 
Les schistes argileux sur la rivière Kamanistiquia sont traversés par de Kamanistiqula. 

nombreuses veines minérales, dont quelques-unes courent E. N. E., tandis 
que d'autres ont une direction transversale. Elles varient de quelquea 
pouces à deux ou trois pieds d'épaisseur, et contiennent communément 
une brèche de la paroi, cimentée par du calcite, avec du quartz, quelquefois 
de l'améthyste, de la baryte sulfatée, et même de la fluorine pourpre. 
On rencontre dans ces veines de la blende, de la galène, des minerais de 
~uivre, et de la pyrite de fer. 

Dans le Canada oriental, les roches du groupe de Québec, qu'on regarde 
comme llquivalentes aux cQuches supérieures cuprifères du lac Supérieur., 
constituent une région métallifère importante, dans laquelle se trouvent de 
nombreux dépôts de cuivre. On a déjà donné les caràctères et la distri
bution de ce groupe avec beaucoup de détails au chapitre onzième de ce 
volume, ainsi que l'histoire chimique et minéralogique de ces roches consti
tuantes aux pages 633-655. Pour rendre plus intelligible l'ordre que nous 
allons suivre., en décmvant les dépôts de cuivre de cette région, il sera 
à propos de rappeler les principaux faits relatifs à la distribution géogra-
phique de cette série de roches. Le groupe de Québec, à l'exception d'une Groupe de 

petite portion sur la rive septentrionale, entre le cap Rouge et Québec, et Québec. 

la plus grande partie de l'île d'Orléans, est entièrement situé au sud du St. 
Laurent, où sa limite au nord-ouest peut être tracée par une ligne tirée 
de l'extrémité septenirionale de la baie MisSisquoi au cap Rouge. Cette Distribution. 

limite correspond à la grande dislocation qui a été décrite à la page 24 7, 
comme amenant le groupe inférieur au-dessus des formations plus récentes 
de la portion supérieure de la série silurienne inférieure, sur le bord sud-

. est de cette série. La limite sud-est du groupe de Québec en Canada est · 
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la bande de schistes et de calcaires de l'époque silurienne supérieure et 
dévonienne, qui, partant de Stanstead, passe à l'est du lac Massawippi, 
de là, le long de la rivière St. François jusqu'au lac du m~me nom. De 
cette limite méridionale le groupe s'étend jusqu'à Vaudreuil, sur la Chau
dière, et de là à la partie septentrionale du lac Témiscouata, suivant de 
près la frontière de la Province jusqu'au lac Métis. De cet endroit le 
groupe de Québec s'étend à l'est, comprenant les montagnes Shickshock, 
jusqu'à l'extrémité du continent au cap Rosier. 

Cette longue zone de terrain ainsi déterminée atteint sa plus grande 
largeur, qui est d'environ soixante milles, sur la Chaudière ; tandis que 
près de Rimouski elle n'a pas plus de sept milles de largeur dans un 
endroit. C'est la continuation des montagnes Vertes du Vermont; elle com
prend en Canada les montagnes Shickshock et Notre-Dame. Les couches 
de cette région, qui renferment le groupe de Québec et quelques schistes 
noirs qu'on suppose être au-dessous, sont, par l'effet d'ondulations, en 
longues synclinales et anticlinales étroites parallèles, avec plusieurs plonge
ments retournés. Cette dernière circonstance, fait qu'il est difficile de dis- . 
tinguer les plis anticlinaux des synclinaux, d'autant plus que, dans les deux 
cas, l'aflleurement présente un arrangement semblable. Il paraît, cepen
dant, à présent, d'après les faits recueillis, que les couches plongent vers 
le centre des aires que nous allons décrire, conséquemment nous les regar
derons comme synclinales. Celles-ci, dans la partie de la région qui a été le 
mieux examinée (qui s'étend de la ligne frontière du Vermont à la rivière 
Chaudière), sont au nombre de trois ; et quoiqu'elles soient décrites au long 
au chapitre onzième, elles peuvent être définies brièvement comme suit : 

I. La synclinale s'étendant depuis le canton de Farnham, près de la 
baie Missisquoi, jusqu'à la seigneurie de L31uzon, sur le St. Laurent. 
Cette synclinale, où elle est traversée par le St. François est presque, 
sinon tout à fait, séparée en deux parties par l'apparence des schistes infé~ 
rieurs. La portion du sud-ouest paraît être divisée au moins par une ondu
lation en deux bassins subordonnés, donnant ainsi une largeur additionnelle 
aux aflleurements de ces roches dans Roxton et Ely. Les dépBts de cuivre 
d'Upton, Acton, Wickham, Roxton et Durham se trouvent dans cette 
synclinale ; tandis que dans son extension au nord-est se trouvent ceux de 
Wendover, Somerset, Nelson et St. Flavien. 

seconde syncli· II. La seconde synclinale s'étend de St. Armand à la seigneurie de 
nale. Ste. Marie, sur la Chaudière. Elle contient les dépBts de cuivre de Sutton, 

Shefford, Stukley, Melbourne, Cleveland, Shipton, Halifax, Leeds, Inver
ness et Ste. Marie. Cette synclinale est divpiée en deux dans son extré
mité méridionale par la montagne de Sutton, et tandis qu'une partie occupe 
la vallée de Sutton, l'autre s'étend au sud dans le canton de Potton. 

Troisième s~ll· 
clinale. 

III. Plus loin, vers le sud-ouest, se trouve la troisième synclinale, s'éten
dant depuis la montagne d'Owl's Head, sur le lac Memphrémagog, 
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jusqu'au canton de Ham, comprenant les montagnes de Stoke. On a 
suivi une extension de cette synclinale vers le nord-ouest, jusqu'à Vau
dreuil et St. Joseph, sur la Chaudière, et au delà dans Buckland. Entre 
la portion sud-ouest de cette synclinale et la s~conde, il y a une grande 
superficie occupée par des terrains plus récents, du même ~e que ceux 
qui limitent la bande au sud-est. Ils renferment les schistes et les calcaires 
qui occupent la partie septentrionale du lac Memphré~agog, et, s'étendant 
à travers des portions d'Orford et de Brompton, occupent une superficie 
considérable dans les parties contiguës des cantons de Windsor, Wotton, 
Ham et Stoke. Ces terrains discordants recouvrent et cachent une grande 
portion de couches de la troisième ~ynclinale ; mais les dép!Jts de cuivre 
d' Ascot, Ham et Garthby viennent affleurer le long de la limite orientale 
de celle-ci. 

Le contour de ces superficies synclinales est très irrégulier, et elles Ondulations. 

varient considérablement en largeur en différentes parties de leur étendue. 
Leur structure est telle que les couches qui plongent en bas d'un c!Jté du 
bassin ont une inclinaision contraire de l'autre c!Jté; et elles peuvent être 
ainsi répétées dans les portions intermédiaires par des ondulations subor-
données. Le cuivre est restreint à quelques lits du terrain, de sorte qu'il 
est de la plus grande importance de déterminer les ondulations de la 
région, qui indiquent la distribution des dépôts métallifères. Divers pro-
duits minéraux importants accompagnent les couches cuprifères. Tels 
sont les schistes ferrugineux de cette région déjà décrits à la page 719, 
qu'on trouve principalement parmi les roches altérées de la seconde syn-
clinale. La serpentine, la stéatite, la magnésite, avec le fer chromé et le 
nickel, leurs alliés, appartiennent aussi à une portion du terrain près du 
cûivre, et ont une distribution semblable. Outre les terrains plus récents 
discordants ci-dessus mentionnés, les accumulations de sable et de gravier 
cachent en beiwcoup d'endroits l'affleurement des couches cuprifères. On 
doit remarquer cependant que ces terrains plus récents ne manquent 
point de métaux ; mais ils sont coupés en quelques endroits par des veines 
métallifères, contenant de la galène argentifère, de la blende, et de l'or 
natif, comme à Potton, Ascot et Vaudreuil, localités que nous avons déjà 
mentionnées en parlant du plomb. A Barford aussi, elles contiennent du 
minerai de cuivre en filons bien définis, que nous décrirons ci-après. 

Le cuivre du groupe de Québec se trouve principalement dans des lits RochllS cupri

interstratifiés. Ceux-ci sont souvent dans les calcaires du terrain, qui sont tëres. 

généralement magnésiens, et sont fréquemment associés à des serpentines 
et des diorites qui tous deux contiennent quelquefois du cuivre. Ces roches 
sont accompagnées de schistes qui sont eux-mêmes les couches Cl,lprifères 
en bea.ucoup de localités, et ils sont si altérés, dans certaines parties 
de leur di.stribution, qu'ils prennent la forme de schistes chloritiques ou 
micacés. Ces derniers sont quelquefois tendres, d'un éclat perlé, et sont 

XX 
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appeléi! schistes nacrés ou talcoïdes. D'autres fois ils sont très siliceux, 
de sorte que le lit cuprifère est parfois une quartzite micacée. Il y a aussi 
des lits d'un vrai schiste talqueux ou stéatite, qui contiennent quelquefois 
du cuivre, et on trouve aussi ce métal dans les argilites rouges et vertes 
de cette série. Le schiste chloritique est parfois calcairr et passe à un cal
caire impur. On suppose que la grande masse des roches chloritiques 
recouvre le calcaire magnésien de la série ; mais les schistes chloritiques 
se trouvent aussi au-dessous. 

Le métal est généralement sous la forme d'un sulfure jaun~, bigarré ou 
vitreux, dans toutes ces différentes roches. On rencontre seulement en 
petites quantités les carbonates de cuivre bleus et verts et l'oxyde rouge, 
près de la surface. Le métal natif, qui est si abondant dans les roches 
de ce groupe sur le lac Supérieur, est rare dans le Canada oriental. On 
le voit cependant dans les schistes rouges ; et à St. Flavien il se trouve 
avec du calcite dans une roche amygdaloïdale, dans des conditions qui 
ressemblent fortement à celles de la région occidentale. 

Dans un grand nombre d'endroits de ce pays les lits cuprifères sont 
traversés par des veines de qua11tz, mais celles-ci sont souvent dénuées de 
métal. Dans d'autres places elles renferment de grandes quantités de 
riche minerai dans une gangue de quartz ou de spath amer, plus rarement 
avec de l'orthose. Les minerais de ces veines sont des sulfures jaunes, 
bigarr&! et vitreux-. On a cependant rencontré récemment à Harvey's 
Hill un minerai lamellé, d'un gris d'aciei: foµcé, avec une bande noire, qui 
est un sulfo-arsénieure de cuivre et de fer, avec une trace de zinc, et peut 
appartenir au rare métal énargite. On a aussi rencontré dans ces veines 
du sulfure molybolène, du fer spéculaire et de l'or natif. Ces veines, ou 
courses, comme on les appelle dans la localité, sont rarement continues 
sur de grandes distances ; et la source de cuivre la plus sûre dans cette 
région a été trouvée jusqu'ici dans les lits. On comprendra facilement 
les rapports des lits avec ces veines d'après les plans et la description 
de la mine de Harvey Hill, que nous donnerons ci-après. Le cuivre dans 
les lits schisteux se trouve généralement en grains disséminés ou en lits 
minces irréguliers et interrompus. Dans quelques cas, comme à Sutton 
et à Melbourne, il se trouve des lits de schiste de couleur foncée, dans 
lesquels le sulfure de cuivre est si finement divisé qu'il n'est visible que 
par une recherche attentive; il contient cependant de cinq à dix pour cent 
de cuivre. Dans les calcaires magnésiens ou dolomies, on voit quelque
fois une structure schisteuse, et le cuivre est parfois arrangé comme dans 
les schistes; mais ces dolomies sont le plus souvent massives, et l'on 
trouve le minerai en nodules, ou il est mélangé irrégulièrement avec les 
substanc_es de la roche. Dans ces roches, cependant, ainsi que dans les 
couches plus schisteuses, il y a souvent des veines dans lesquels les mine
rais de cuivre paraissaient être concentrés généralement dans une gangue 
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de calcite et parfois ave~ du quartz. Quelquefois, comme à Acton, les 
sulfures de cuivre forment le ciment d'un calcaire brecciolaire ou de con
glomérat. Nous mentionnerons plusieurs autres particularités dans le gise
ment de minerais, en décrivant les différentes localités où on le rencontre, 
et on trouvera encore d'autres faits qui s'y rapportent à la page 545. 

En décrivant les différents dépôts de cuivre de cette région, nous nous Première syn-

d · 1 t · lin l d'é é clina.le, proposons e suivre es rois sync a es que nous venons num rer, 
commençant à l'extrémité méridionale de chacune, pour les suivre vers 

' le nord-est. Sur la marge orientale de la synclinale de Farnham et Lau
zon, on a observé de petites portions de pyrite de cuivre et de galène 
dans une veine de quartz, coupant le schiste chloritique au huitième lot 
du huitième rang de Granby. Sur le bord occidental de cette syncli
nale, on rencontre de petites portions de cuivre vitreux dans les schistes 
rouges de Milton, mais le cuivre apparaît d'abord en quantité notable 
à Upton. Là, il se trouve dans le calcaire magnésien ou la dolomie 
du terrain qui, dans cette partie de la synclinale, a une épaisseur de fOO 
à 300 pieds. Il est un peu cristallin, et est divisé en lits massifs qui con
tiennent souvent du silex. La portion supérieure de ce calcaire présente 
souvent un caractère brecciolaire ou de conglomérat, et il consiste en 
masses 1arrondies ou irrégulières de calcaire mêlées avec des fragments 
irréguliers de si).ex, toute la masse étant recimentée. Cette structure 
peut être, en quelques cas, le résultat de la cassure et de la ré-agrégation 
de conglomérats formés précédemment tels qu'on en trouve fréquemment 
dans ce groupe, comme on peut le voir dans la section à la page 239. 
C'est principalement dans la portion supérieure du calcaire que les mine
rais de cuivre sont les plus abondants. Le cuivre d'Upton a d'abord été 
décrit par l' Exploration géologique, qui en a fait un rapport en 184 7 (et 
en 1849), quand on a donné une analyse du minerai et recommandé l'ex
ploitation d'un a:ffleurement. Ces premiers examens ont été faits à U pton 
au cinquante et unième lot du vingt et unième rang. On a depuis creusé 
deux puits dans le calcaire aux profondeurs de vingt-cinq et quarante
deux pieds. On en a obtenu de bons échantillons de minerais, mais l'ex
ploitation en est à présent suspendue. A moins de cent pieds d'une de 
ces excavations on a fait des recherches de cuivre au cinquante et unième 
lot du vingtième rang, dans ce qu'on appelle la mine du Prince de Galles. Mine du Prince 

Là, environ vingt pieds de la partie supérieure de la bande calcaire, de Galles. 

contiennent de la pyrite de ·cuivre, qui se trouve en plus grande quantité 
dans la partie inférieure de cette épaisseur. On rencontre dans qllelques 
places des noyaux de minerai pur de huit à dix pouces d'épaisseur. Le 
lit est intersecté par des veines reticulées ou filets, · qui contiennent aussi 
du minerai de cuivre jaune avec du calcite et du quartz, quelquefois avec 
de petites portions du carbonate bleu. On trouve aussi de la pyrite 
de cuivre dans les schistes qui, là, accompagnent la dolomie. Cette 

' 
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mine n'a été exploitée jusqu'à présent que dans une grande tranchée 
de quarante pieds de profondeur sur trente de largeur. M. Robb dit 
on a extrait environ 900 tonneaux de la roche, renfermant plus ou 
moins de cuivre. On a trié ce produit et une quantité considérable, 
estimée à environ· quarante tonne!Lux, rendant douze et demi pour cent 
de cuivre, a été apprêtée pour la vente. Un lot de quinze tonneaux a 
donné à son analyse quatorze et trois quarts pour cent. La valeur de ce 
minerai est plus qu'il n'est nécessaire pour payer la dépense de l'exploita
tion et du dégrossissement des minerais ; il reste en outre une grande 
quantité de roche moins riche en cuivre qui demande une machine pour la 
broyer et la laver. 

La bande de calcaire dans ce voisinage est quelquefois associée avec 
des schistes rouges, et elle prend parfois la forme d'un conglomérat dans 
lequel le minerai de cuivre jaune paraît entrer dans le ciment. Elle se 
dirige vers le nord-est sur près d'un mille ; alors elle est transportée à un 
demi-mille au nord-ouest, apparemment par une dislocation. Là, au qua-

Mino de Bisson- rante-neuvième lot du vingtième rang, à la mine de Bissonnette, la pyrite 
nette. d , "t d lit ' bl "t e cwvre apparai e nouveau en un qm sem e e ·re comme aupa-. 

ravant à la p:i.rtie supérieure du calcaire. Le lit a environ trois pieds et 
demi d'épaisseur, et le minerai se trouve en masses disséminées de diffé
rentes grandeurs jusqu'à vingt pouces de longueur sur six à neuf de lar
geur. Il peut rendre de dix à quinze quintaux de minerai de dix pour 
cent par toise. On a aussi trouvé du minerai de cuivre jaune dans du 
calcaire au quatorzième lot du vingtième rang d'U pton et du minerai 
bigarré· au vingt-septième lot du douzième rang de Wickham. 

Acton Vale. Ces localités sont du côté occidental de la synclinale supposée. A envi-
ron six milles au sud-est, le calcaire apparaît de nouveau dans Acton, où, 
à la mine d' Acton V ale, qui est au trente-deuxième lot du troisième rang, 
on le voit plonger au nord-ouest à un angle de 35° à 40Q. La colline au 
sud-est de la mine est composée des lits massifs, qui, comme on l'a déjà 
dit, forment la partie inférieure de la bande. Le calcaire cuprifère les 
recouvre, et on l'a rencontré en masses irrégulières allongées courant paral
lèlement à la grande puissance de calcaire au-dessous, mais variable en 
épaisseur et en texture. Comme on peut le voir dans la section donnée 
ci-dessous, il est intercalé avec des portions qui sont presque entièrement 
dénuées de cuivre. Ce calcaire supérieur repose, à la mine, sur des 
schistes qui contiennent plus ou moins de minerai de cuivre et sont quel
quefois un peu insterstratifiés avec du calcaire. II se trouve aussi avec 

Diorite. ces schistes des masses et des lits de diorite, dont nous avons donné l'ana
lyse et la description aux pages 639 et 640. Cette roche a une couleur 
vert-olive, avec des taches plus foncées, et se change à l'air en un brun 
jaunâtre, ressemblant à beaucoup de serpentines de la région. Quelques,.. 
unes des masses du diorite que l'on voit à la mine d' Acton ont cent cil}-
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quanta pieds de longueur sur trente d'épaisseur ; mais des lits minces 
de cette roche sont parfois interstratifiés avec des schistes. Il y a des 
masses de calcite disséminées dans quelques portions du diorite, ce qui 
lui donne le caractère d'une amygdaloïde, et, sur les surfaces expQsées à 
l'air, un aspect cellulaire. D'autres fois, il paraît être un conglomérat 
avec de petits cailloux, qui sont quelquefois très apparents dans cette 
:roche, courant dans la direction des lits. Il y a des diorites d'un caractère 
semblable à ceux d' Acton, occupant la même position stratigraphiqué 
que les calcaires cuprifères dans U pton, Wickham, Somerset, Nelson et 
St. Flavien; et le fait qu'on les trouve contenir du mineraide cuivre dans 
ce dernier endroit, ainsi qu'à Drummondville, donne à ces roches une cer
taine importance économique. 

La section descendante suivante des couches cuprifères à Acton a été Section àActon 

observée dans une ancienne tranchée, coupant la direction des couches à Vale. 

angles droits. La grandeur des lits est réduite à l'épaisseur verticale. 

Pieds. 
1. Calcaire partiellement caché, renfermant de petites 

portions de pyrite de cuivre,...... . .. .. • • . .. . . .. • 8 
2. Agrégations de fragments angulaires de calcaire et de 

cuivre bigarré, plongeant avec la stratification, mais 
se terminant en forme de coin en bas,.... • • . • • • • • • 2 

3. Calcaire brecciolaire, dans lequel des fissures d'un 
quart de pouce à trois pouces de lar.geur sont rem
plies de minerai de cuivre bigarré, de calcite et de 
cristaux de quartz,.. . • . • . . . . . . . • • • . . . . . • • • . • . • • • 15 

4. Agrégations de fragments de calcaire et de silex ar
rondis et angulaires, cimentés par une pâte de minerais 
de cuivre, bigarrée et vitreuse, mêlée avec de la ma
tière siliceuse. On a vu les sulfures sur les surfaces 
polies courir en bandes plus ou moins parallèles dans 
la gangue, ....••• ·• ..•.•.••••..•••••.•.•.•• , • • . • 4 

5. Calcaire, ..•. , • • • • . • • • . • . • • • • • • • . • . • • • • • . • • . • • • • • 2 
6. Conglomérat, comme 4,.......... •• . • •.• .. . . • • • • • • 4 
'1. Calcaire,... . • • • • . . • . • • • . • • • • • • • • . . . • • • • • • • . . • • • • 3 
8. Schiste, avec des taches Yertes de cuine,...... • . . • • 12 
9. Diorite à grains fins, . . • • • • • • • • • • . • • • . • • • . • • • • • • • • 14 

10. Schiste; comme s, ................................. 4 
11. Terrain caché par le calcaire inférieur, •••••••••••.• 25 

93 

Le calcaire de la section ci-dessus est recouvert d'une grande épaisseur Schistœ. 

~e schistes contenant de petites quantités de pyrite de cuivre qui remplis-
sent souvent de petites veines, et sont quelquefois tachés d'oxyde de cuivre 
rouge. Les schistes supérieurs, à trois ou quatre milles plus au nord, 
contiennent de nombreuses fucoïdes bien preservées (p. 257). On trouve 
quelquefois des masses de diorite au-dessus ainsi qu'au-dessous du calcaire 
cuprifère, dont l'épaisseur totale, comme elle apparaît dans la section 
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ci-dessus, est de trente-huit pieds. Cette épaisseur, comme on le verra 
dans la description suivante, est sujette à de grandes variations, se rédui
sant quelquefois à quelques pieds, ou m~me à quelques pouces. Il y a 
parfois dits portions d'un schiste cuprifère interlaminées avec la base du 
calcaire et avec le diorite inférieur. 

Failles. On rencontre plusieurs petites failles ou djslocations, coupant les couches 
dans cette localité. Quelques-unes paraissent courir dans la direction des 
couches, et d'autres, en deux séries parallèles, obliquement aux couches, et 
les unes aux autres. Elles bouleversent la continuité régulière du cal
caire cuprifère, produisant des ondulations apparentes dans le plongement 
et poussent le diorite et les parties supérieures .du calcaire dans les lits 
cuprifères, ou bien les interrompent. Le calcaire inférieur est int~rsecté 
à cette mine par des veines de quartz, qui contiennent parfois de petites 
portions de galène et de la pyrite de cuivre ; mais le minerai propre à 
~tre exploité se trouve dans le conglomérat déjà décrit, dont il forme quel· 
quefois le ciment, ou bien dans des portions de calcaire fortement chargées 
de sulfure de cuivre, qui se trouvent dans le voisinage immédiat des masses 
de conglomérat, et les enveloppe partiellement. Le calcaire est souvent 

Veines. coupé par des veines courtes et irrégulières, renfermant des sulfures de 
cuivre m~lés avec du calcite, et enveloppant quelquefois de petites masses 
de la matière charbonneuse noire, dont nous avons donné la description et 
l'analyse à la page 556. On a rencontré les minerais qui ont été exploités 
jusqu'à présent concentrés en trois grandes masses, qui se trouvent sur 
une longueur d'environ 120 toises. Elles peuvent appartenir à une couche 
continue qui a été divisée par des dislocations, ou elles peuvent avoir été 
originairement distinctes. 

Celle de ces masses qui est la plus au nord, commence avec une 
largeur de quelques pouces, et elle s'élargit graduellement sur une dis
tance d'environ quarante toises jusqu'à ce· qu'elle atteigne quarante-cinq 
pieds. On a ouvert dans cette .masse une longue mine connue sous le 

I<'lower's Pit nom de Flower' s Pit, d'une profondeur de vingt-cinq pieds, et alors le 
calcaire s'est réduit à une largeur de quatre pieds. On a creusé dans la 
partie nord-est de cette mine un puits désigné No. 5, en suivant l'incli
naiso"n du calèaire (qui plonge là de 70° à 80°), à une profondeur de 
quatre-vingt-onze pieds, où le lit atteint une largeur de vingt-quatre 
pieds ; mais il ne contenait que peu de cuivre. Cependant, à cinquante 
pieds, où il avait dix pieds de largeur, c'était un conglomérat riche en 
minerai. A la profondeur de soixante pieds, on a creusé une galerie 
de trente pieds vers l'ouest, où le calcaire, qui avait seize pieds d'épais
seur, était coupé par le schiste supérieur. A l'extrémité sud-ouest de la 
mine ouverte, et à environ 150 pieds du dernier puits, on en a cr~usé un 
second de soixante-quinze pieds suivant l'inclinaison des lits. Sur les 
vingt-cinq premiers pieds, la roche était riche en cuivre; et on a obtenu 
des galeries et des excavations une grande quantité de minerai prè~ de ce 
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puits, de la partie supérieure du lit, qui avait une épaisseur de quinze à 
vingt pieds. · 

Un peu à l'ouest de ce dernier puits les lits paraissent être jetés à 
environ cent pieds obliquement vers l'ouest, par une ou plusieurs disloca-
tions, et le calcaire cuprifère apparaît de nouveau à Harvey's Pit, qui est Harvey'• 

une mine ouverte d'environ cent pieds de largeur, cinquante-six de pro
fondeur, et quatre-vingts à travers la direction des couches. Cette grande 
largeur à la surface est probablement le résultat d'un pli puisqu'elle se 
rétrécit en descendant. Cette mine n'est pas à présent exploitée ; elle 
sert comme réservoir d'eau, bien qu'elle présente encore du minerai à 
son extrémité occidentale, ainsi qu'au milieu, dans l'endroit le plus pro-
fond. Au sud-ouest de cette mine il y a des masses de diorite qui 
fournissent une preuve d'un pli d'une dislocation; et au delà de cette 
mine sont William' s et Pike' s Pits, u' en faisant maintenant qu'un seul Plke's l'it. 

parce qu'on a ôté la roche qui les divisait et on les a exploités tous 
deux à une profondeur de soixante-cinq pieds. Dans le premier de 
ces puits, le calcaire a une largeur de cent . trente-cinq à cent cin-
quante pieds, correspondant à une épaisseur ver.ticale ·d'environ soixante-
quinze pieds. M. Macfarlane attribue cette. grande largeur à un plisse-
ment dans les couches. On a trouvé de grandes quantités d'un riche 
conglomérat de cuivre dans la partie supérieure de ce puits; mais à une 
profondeur de quarante pieds, le minerai se trouvait en masses plus solides 
dans le calcaire. Un peu à l'ouest de cette tranchée on a creusé un puits 
à une profondeur de soixante-huit pieds, à travers le schiste supérieur dans 
le calcaire au-dessous ; à cette profondeur on a creusé une galerie de 
quarante-deux pieds dans la roche supérieure et de soixante pieds dans 
l'inférieure, (foofrwall).. Cette roche inférieure a été partiellement 
coupée, et on a trouvé qu'elle consistait en lits alternatifs de diorite et 
en un schiste renfermant de la pyrite de cuivre ; elle a été suivie dans une 
galerie de vingt-sept pieds. Cette galerie a été creusée presque dans la 
direction des couches .. On l'a cependant continuée sur soixante pieds plus 
loin dans la même direction, toujours entre le diorite schisteux et le calcaire 
cuprifère, et ensuite sur soixante-trois pieds plus loin en remontant l'incli-
naison de la roche inférieure qui plongeait vers le nord-ouest à un angle 
d'environ 40°. Cette galerie a été pratiquée au-dessous du calcaire cupri-
fère, et en creusant un puits dans le milieu de Pike's Pit, on a rencontré 
au-dessous un riche dépôt de roche cuprifère, reposant sur quelques pieds 
de calcaire qui ne contenait point de minerai. On a alors élargi la galerie 
près de ce puits, et enlevé le toit, et l'on a extrait récemment du calcaire 
cuprifère supérieur, qui a été ainsi exposé, de grandes quantités de riche 
minerai. 

En préparant la description ci-dessus, nous avons pris plusie.urs détails 
d'un mémoire que M. Thomas Macfarlane, l'administrateur de la mine, a 
préparé à la fin d'octobre, 1862, et qui a été publié dans The Oanadian 



Produits de la 
mine. 

Analyses de 
minerais. 

760 GJ1:0LOGIE DU CANADA. [CH.AP.· XXI. 

Naturalist, vol. vii, page 447. Ce monsieur a eu depuis l'obligeanôe de 
nc5us donner des détails des produits de la mine jusqu"à la fin de l'année, 
d'où l'on voit que pendant treize mois, du 1er septembre 1861, au 1er 
octobre 1862, la quantité du minerai qu'on a vendue a été de 2336 ton
neaux de vingt et un quintaux, ou de 2352 livres chacun ; la moyenne du 
minerai étant de 12·0 pour cent. On a extrait 397 tonneaux de minerai 
pendaht le mois d'octobre 1862, de 15·2 pour cent; au mois de novembre; 
337 tonneaux de 12·5; et en décembre, 357 tonneaux de 13·2 pour cent; 
88 tonneaux de ces derniers, contenaient en moyenne de 22·2 pour cent; 
124 tonneaux, 13·0; 35 tonneaux, 10·6, et 110 tonneaux, 7·1 pour cent 
de, cuivre. La somme totale du minerai extrait de cette mine depuis son 
ouverture en 1859, jusqu'à la fin de 1861, y compris une portion de la 
période ci-dessus, s'élève, dit-on, à près de 6000 tonneaux, qui ont fourni 
une moyenne de 17·0 pour cent de- cuivre. Pendant les treize mois dont 
on a parlé, le produit moyen par toise cube, était selon M. Macfarlane, de 
1·6 tonneau de minerai, de 12· 0 pour cent ; et la dépense moyenne de l'ex
ploitation de $11·28 par toise, ou de $7·03 par tonneau de minerai. On 
doit cependant remarquer que ces'résultats sont principalement déduits de 
l'exploitation des parties productives du lit cuprifère des mines ouvertes ; 
et que l'on n'a fait aucune déduction pour l'exploration ou l'exploitation 
de parties non productives, en cherchant de nouvelles mines. Excepté 
dans la galerie qu'on a mentionnée, on n'a eu à faire que très peu de ces 
recherches, et la dépense totale de telles explorations est estimée par M. 
Macfarlane à environ 1·50 sur chaque tonneau du minerai extrait; de 
sorte que ceci étant ajouté à l' estimé déjà donné, la dépense a été de $8.50 
par tonneau de minerai rendant 12·0. 

Les minerais extraits de cette mine sont principalement, comme on l'a 
dit précédemment des sulfures vitreux et bigarrés. Les analyses suivantes 
par M. Macfarlane serviront à donner une idée du minerai~ et de sa 
gangue. Les trois premières ont été faites de minerais dégrossis de dif
férentes qualités; la quatrième est l'ana~yse Q.e la matière obtenue en 
sondant une grande masse du conglomérat de cuivre, pendant que la cin
quième est celle qu'a donné le ciment d'une brèche qui renfermait des frag
ments angulaires de calcaire. Ces fragments ne contenaient pas de cuivre ; 

. mais ils ont produit 73·20 de carbonate de chaux, 15·50 de carbonate de 
magnésie, 2·75 d'alumine et d'oxyde de fer, 8·25 de silice, =99·70. 

1. II. III. IV. V. 
Cuivre, .•••••••.••••••• 24·'75 13·07 9·95 34·20 31-20 
Fer, ..•.•••.•••.••.••••• 5•81 4•06 3•36 7·01 '7·31 
Soufre (par différence), .• 11'22 12·88 '1'1 '1 16·33 15·89 
Carbonate de chaux, ..... 33-10 53·07 53•10 4•64 •95 

" " magnésie, ..•...• traces 2·10 38·65 
Alumine, .•••••••.••••. ..... ·84' 
Silice, •.•••.••••••••• ,. 25'12 16·92 24·32 36•98 

100·00 100·00 100·00 100·00 100·00 
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On a suivi l'affieurement du calcaire depuis les mines d' Acton, suivant 
un cours très sinueux jusqu'à la mine de Wickham. On a trouvé 
les sulfures de cuivre en un très grand nombre d'endroits dans la dis
tance intermédiaire, et ils étaient rarement absents du calcaire. On a 
creusé des puits d'essai dans quelques-unes de ces places, aux trente
deuxième lot et aux trois suivants du cinquième rang d' Acton. On n'en 
a obtenu qu'une petite quantité de minerai, ce qui peut être dû au 
fait que les puits ont été creusés près de la base de la bande calcaire, 
car c'est à son sommet qu'elle paraît le plus productive, à Acton Yale et 
à Upton. A la mine de Wickham, qui est au quinzième lot du dixième MinedeWiek· 

rang du canton de ce nom, les sulfures jaunes, bigarrés et vitreux se he.m. 

trouvent disséminés dans un lit de calcaire. Les minerais sont cependant 
plus abondants dans ce qui paraît être des veines courant à travers la 
roche dans'la direction du nord-est, à une haute inclinaison. L'exploita-
tion à cet endroit n'en a pas été suffisante pour déterminer l'épaisseur du 
lit, ni l'étendue du dép$t; mais on a extrait quatre tonneaux d'un minerai 
de 30 pour cent d'un puits creusé à la profondeur de trente pieds. 

Nous avons déjà dit que vers le sud-est de cette partie de la synclinale qui 
renferme le cuivre d'U pton, Aèton, et Wickham, il existe un pli subor-
donné, qui s'étend. de Durhàm, à travers Roxton et EJw. Au vingt et 
unième lot du sèptième rang de Durham, le calcaire cuprifère qui repose Durham. 

sur le schiste noit, est exposé sur ce qui paraît être le c$té sud-est de 
la synclinale ; il est intersecté par plusieurs veines, qui contiennent de la 
pyrite de cuivre dans une gangue de calcite mêlé avec un peu de quartz 
et des fragments de la paroi. Là direction générale de ces veines est vers 
le nord-est; on a creusé des puits d'essai dans trois ou quatre, dont les 
épaisseurs varient de six à trente pouces. Sur celle qùi. est la plus au 
nord-ouest, une excavation a atteint le schiste noir inférieur à une profon-
deur de douze pieds. Dix-huit pieds plus au sud-est, dans un second 
puits, on a trouvé le schiste noir à une profondeur de trente-six pieds ; et 
à la troisième, à vingt-quatre pieds plus loin dans la même direction, on a • 
creusé un puits de vingtrquatre pieds sans atteindre le schiste. Dans ce 
dernier, fa veine a un plongement vers le sud-est d'environ un pied par 
toise ; elle présente des masses riches de minerai de cuivre jaune sur 
une largeur de six à douze pouces. 

Plus loin au sud-ouest au vingt-troisième lot du troisième rang de Roxton. 

Roxton, le calcaire apparaît dans une position presque verticale avec des 
schistes au-dessus et au-dessous, ayant une large-Ur d'environ cent verges. 
Près du sommet de la bande, et en contact avec le schiste supérieur, on a 
trouvé de riches spécimens de minerai bigarré disséminés dans le calcaire 
et associés avec du calcite en veines irrégulières. On a excavé une masse 
considérable de la roche, mais il est difficile de déterminer la quantité de 
minerai qu'on a obtenu. 
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Wendover. Dans la continuation de la synclinale de Farnham et Lauzon, au nord-
est du St. François, on trouve le diorite du terrain très développé et en 
quantité le long de la rivière vis-à-vis de Drummondville. La roche a là 
une largeur d'environ un demi mille, et plonge au sud-est à un angle 
modéré, mais variable. Outre les variétés qu'on en a décrites à la page 
256, quelques portions ont une couleur marron foncé ou pourpratre et 
elles sont intercalées avec des lits schisteux, auxquels le diorite plus com
pacte passe par degrés insensibles. Dans la partie inférieure. de la sec
tion ces schistes contiennent quelquefois des masses concrétionnaires ou 
nodulaires ressemblant un peu à celles du schiste à St. Joseph décrites à 
la page 269, mais plus petites. Après ceux-ci viennent les schistes noirs 

Diorite. contenant des graptolithes sur une bande d'environ dix pieds de diorite, et 
sur un second lit de schiste graptolitique avec deux coquilles bivalves non 
déterminées. Une quantité considérable du diorite est cassée et brisée, 
comme pa,r l'effet de nombreuses petites failles ; et les surfaces sont très 
bien polies, slickensides, ce qui est le résultat du mouvement des masses les 
unes sur les autres. On suppose que ce diorite correspond à ceux d'Upton 
et d' Acton, duquel plusieurs lits ne peuvent ~tre distingués ; mais le cal
caire cuprifère qui l'accompagne là semble manquer, et c'est le diorite 
qui contient le cuivre. Dans cet affieurement, au premier lot du premier 
rang de W endover, on a rencontré six veines cuprifèr~s ou plus, sur: une 
largeur d'environ trois cent cinquante verges. Elles ont de trois à douze 
pouces de largeur et ne consistent guère, en quelques cas, qu'en fragments 
brisés de la paroi, cimentés par la pyrite de cuivre. Dans d'autres cas, les 
interstices sont remplies de calcite renfermant des pyrites de cuivre jaune, 
btgarré et vitreux. On a fait là plusieurs petites excavations dans ces 
veines et on a obtenu de bons spécimens du minerai. Cette localité paraît 
mériter des recherches plus approfondies que celles qu'on a déjà faites. 

Dans la continuation de la synclinale vers le nord-est, les roches sont cachées 
en plusieurs endroits par l'alluvion. Aux quatorzième et quinzième lots du 

somemit. huitième rang de Somerset, cependant, il y a une bande de diorite sur le 
conglomérat calcaire, qui a là dix pieds d'épaisseur et contient de la pyrite 
de cuivre. On a découvert récemment du cuivre dans le canton voisin, 

Nelson. celui de Nelson, au huitième lot du onzième rang, et on a commencé des 
explorations dans des roches qu'on dit ressembler à celles qu'on trouve plus 

St. Flavien. loin au nord-est dans la paroisse de St. Flavien. La mine de la rivière 
Noire qui est située dans cette paroisse est à environ cinq lieues à l'ouest 
de la rivière Chaudière, et à deux lieues au sud du St. La.urent. Là se 
trouve une bandede roches dioritiques,semblable,sous beaucoup de rapports, 
à celle de W endover; elle a environ un quart de mille, et plonge au nord
ouest à un angle modéré. Comme on suppose que c'est le côté le plus au 
nord-ouest de la synclinale, l'inclinaison des couches serait là le résultat 
d'un reversement. On a suivi la bande sur deux milles dans la direction 
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des couches, et on l'a trouvée recouverte par les schistes rouges. Une 
grande partie de cette bande est une amygdaloïde à grains fins d'un gris 
verdâtre, renfermant de nombreuses petites masses sphéroïdales de calcite, 
qui semblent pénétrer la masse de la roche dans ces portions-ci. Quelques 
parties des couches sont d'un brun rougeâ.tre, et ressemblent à une argilite 
endurcie et altérée, .n'étant que très peu ou point amygdaloïdales et com
posées de masses réniformes de quelques pouces à un pied ou plus de 
diamètre. 

Sur le c8té nord-ouest de la bande, on voit les diorites intercalés avec 
des schistes rouges et du calcaire. On rencontre· aussi des lits de ce der
nier de quelques pouces d'épaisseur où paraît se tr6uver la base du ter
rain. Ces calcaires sont souvent conglomérés, renfermant des fragments de 
diorite en masses arrondies. Dans une partie il y a des fragments angu
laires d'un diorite à grains fins, souvent rougeâtre, empâ.tés dans une base 
calcaire rougeâ.tre finement granulaire. Une autre portion près du c8té 
sud-est de cette bande consiste en masses de diorite, angulaires et arron
dies, souvent amygdaloïdales, quelquefois de deux pieds de diamètre ; les 
espaces entre ces .masses sont recouvertes d'une couche de calcite en 
colonnes, et les espaces entre ces colonnes sont remplies de quartz cristallin. 
Ces minéraux renferment souvent de petites portions de pyrite de cuivre, 
et de matière charbonneuse noire, ou bitume endurci, qui est aussi com
mun dans les veines de quartz de cette localité. Le gisement de cett~ 
dernière substance à St. Flavien, a été décrit à la page 556. Dans 
d'autres cas, tous les interstices du conglomérat sont remplis de calcite 
lamelleux dans lequel sont disséminés de petits grains et des filets de 
cuivre natif ainsi que des taches de carbonate vert. 

Cette grande masse de roches est coupée par des veines renfermant du Mine de la ri· 

minerai de cuivre, dont plus d'une douzaine ont été examinées. Quelques- vière Noire. 

unes sont remplies d'un conglomérat de la paroi, dans lequel les interstices 
contiennent des sulfures de cuivre jaune et bigarré. Les m~mes minerais 
se trouvent dans d'autres veines dans une gangue principalement de 
quartz; et dans d'autres encore, avec du calcite. Ce calcite est quelque-
fois lamelleux et cliv!l.ble et d'autres fois drusique, renfermant, outre des 
sulfures de cuivre, de petitel!'I masses de malachite fibreuse et de petit,s 
cristaux de carbonate bleu. La matière charbonneuse qu'on a déjà men-
tionnée, est fréquemment associée avec ces minerais, et elle remplit quel-
quefois un pouce ou deux des veines. Les dimensions et les directions 
de ces veines sont très variables ; l'inclinaison de quelques-unes étant 
vers le sud ou vers S. S. E. à des angles très élevés; d'autres sont·pen-
chées au nord-ouest, et d'autres encore ont leur plongement au nord-est, 
ou sont presque verticales. Quelques veines ont de trois à six pouces de 
largeur, tandis que d'autres atteignent deux pieds et au-dessus. On 
trouve parfois sur leurs parois des stries produites par le glissement des 
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surfaces. On a creusé de petites excavations dans plusieurs de ces 
veines, et les quantités de riche minerai qui ont été obtenues sont propres 
à faire espérer qu'on y fera de grandes exploitations dans le futùr. La 
ressemblance entre ces diorites amygda:loïdaux, le quartz, le calcite, et le 
cuivre natif des roches cuprifères supérieures du lac Supérieur est très 
digne d'être remarquée. 

On a observé, en plusiem•s endroits, de petites portioru! de cuivre, dans 
la continuation de cette synclinale vers le nord-est. Ainsi sur les bords du 
St. Laurent, un peu au-dessous de l'église St. Nicolas, le carbonate vert se 
présente dans un schiste rouge, et dans la même roche, à un mille au-dessus 
de la Pointe-Lévis. A environ dix milles du St. Laurent il se trouve de la 
pyrite de cuivre sur la Chaudière, aux Narrows, dans un grès caléaire, et 
on rencontre encore le même minerai dans un calcaire rouge, sur l'Etche-
min, à quatre milles de son embouchure. Sur la même rivière, un peu 
au-dessous de St. Benri, il y a de petites quantités de cuivre natif dans un 
schiste rouge, et on a trouvé le métal dans une roche semblable à la Pointe
Lévis. On rencontre la pyrite de cuivre au nord du St. Laurent dans un 
schiste rouge et dans un grès à un mille au-dessous de cap Rouge ; et 
l'on atrouvé du minerai de cuivre vitreux associé avec un conglomérat cal
caire dans une tranchée qu'on a faite à Québec pour" l'aquedue~ au cotea11 
Ste. Geneviève. Les petites quantités de cuivre qu'on rencontre dans les 
endroits que nous venons de mentionner n'ont aucune importance écono
mique; mais elles sont intéressantes en ce qu'elles montrent la persis
tance avec laquelle ce métal accompagne les roches de cette partie du 
groupe de Québec. 

On trouve des minerais de cuivre dans plusieurs localités, dans Brome et 
dans Sutton, dans la seconde synclinale qui s'étend de St. Armand à Ste. 
Marie sur la rivière Chaudière. Les schistes ferrugineux de cette région 
(p. 719) contiennent souvent un peu de pyrite de cuivre disséminée dans 
leur masse, ou bien ils sont tachés de carbonate vert, qu'on rencontre aussi 
dans les dolomies àssociées avec ces schistes spéculaires. Au huitième lot 
du dixième rang de Sutton, sur le côté oriental de la synclinale, on trouve 
le minerai de cuivre en grande quantité, et l'on en a commencé l'exploi,. 
tation d.ans une bande de schistes fins mièacés ou nacrés, qui courent dans 
une direction septentrionale à un angle très élevé vers l'ouest, ou bien ils 
sont presque verticaux. Ces couches affleurent sur 500 pieds, et peuvent 
être suivies sur un demi-mille dans la direction générale des couches, 
parallèlement à une bande de dolomie qu'on voit à environ un demi-mille 
à l'est, à travers les couches. Il y a cependant des nodules de calcaire 
magnésien dîsséminés dans les schistes, immédiatement à l'est des pol'· 
tions qui renferment les minerais de cuivre. Ces minerais, qui consistent 
en sulfures jaunes, bigarrés et vitreux, sont disséminés en grains, ou en 
petites masses lenticulaires minces. Ces minerais se trouvent en propor-

. tions variables. On dit que le lit, dans lequel les excavations principales 
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ont été faites, varie de six pouces à près de trois pieds; et à environ huit · 
pieds à l'est de celui-ci on a observé un autre lit cuprifère de six pouces 
de largeur. Le cuivre peut cependant être disséminé sur une plus 
grande largeu,r que ces veines ne l'indiquent. Dans une excavation 
qu'on a faite là, le minerai paraissait être plus ou moins disséminé à tra
vers une largeur de quatre pieds et demi, et l'essai d'un échantillon de 
cette excavation a rendu quatre et demi pour cent de cuivre, ce qui peut 
être la moyenne de cétté roche. Un lit de schiste noirâ.tre à grains fins, 
d'un pouce d'épaisseur, provenant de cet endroit, et qui semblait devoir sa 
couleur à un minerai vitreux, si finement divisé qu'il est à peine apparent 
à l'œil nu, a rendu à un essai, dix pour cent de cuivre. On a creusé un 
puits de dix toises suivant l'inclinaison du lit, et l'on en extrait une petite 
quantité de minerai. On rencontre de petites veines de quartz qui cou
pep.t ces schistes cuprifères et qui renferment du minerai de cuivre bigarré. 

Dans la continuation de la synclinale, vers le nord, on trouve du minerai Shetrord. 

de cuivre dans Shefford et Stukley. Il y a de bons spécimens de cuivre 
vitreux dans une gangue de quartz et de calcite, cimentant une veine de 
conglomérat de schiste fin micacé qu'on dit provenir de la terre du Major 
Wood, un peu à l'est de Frost Village, Shefford. Dans Stukley, au sep- Stuk'qy. 

tième et huitième lots des premiers et seconds rangs on décrit la pyrite de 
cuivre, comme se trouvant dans une bande de calcaire, interstratifiée dans 
des schistes. Une excavation faite dans un endroit, à une profondeur de dix 
pieds, a fourni des quantités de cuivre qui promettent beaucoup ; on en a 
aussi observé au second lot du quatriême rang. Du sixième au onzième rang 
de ce canton, il y a une zone de shistes chloritiques, ayant un plongement 
vers le nord-ouest de 30° à 60°, et renfermant des bandes quartzeuses et cal
caires, qui est marquée en beaucop.p de localités par la présence des mine-
rais de cuivre. Certains lits dans ces schistes présentent des veines 
ségrégées coupant quelquefois les couches, mais courant plus fréquem-
ment avec elles, en masses irrégulières ou en noyaux. Ces veines con
sistent en quartz, avec du spath amer, du calcite, et de la chlorite, conte. 
nant souvent aussi du feldspath et de l'épidote, et renfermant de petites 
quantités de minerais de cuivre vitreux et bigarré, en filets et en grains, 
quelquefois avec du fer spéculaire. Aux neuvième et dixième lots du 
sixième rang, on a fait deux excavations, l'une de quinze pieds de lon
gueur, et de trente pieds de profondeur dans la pente du lit, qui est vers 
le nord-ouest, à un angle de quarante-cinq degrés. On a extrait plus de 
700 tonneaux de la roche de ces excavations, qui ont donné quelques 
barils de minerai, mais trop peu pour payer les frais d'exploitation. 
Au huitième lot du septième rang, il se trouve du minerai dans deux 
bandes de dolomie plongeant au nord-ouest, comme ci-dessus; l'une d'elles a 
ei.wiron trente pieds de ·largeur. L'autre, qlÜ est verdâtre et chlori-
tique, renferme de~ minerais bigarrés et vitreux, en p~ gra.nd!.ls qwu1tité~ 
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que la plupart des localités observées dans ce voisinage. Il y a aussi 
deux bandes de dolomie, les m~mes probablement que les précédentes, 
au huitième rang ; toutes les deux renferment du minerai vitreux. On 
a creusé plusieurs puits dans ces veines, et l'on a obtenu des résultats 
encourageants. Au neuvième lot de ce rang, une bande de schiste chlo
ritique contient de petites quantités de minerais bigarrés et vitreux, dans 
une gangue de quartz, avec du feldspath et du spath amer. On a remar
qué du cuivre dans des conditions semblables dans les schistes chloritiques 
aux deuxième, cinquième et huitième lots du neuvième rang, et aux qua
trième, cinquième, sixième et septième lots du dixième rang. Sur ce 
dernier lot, on t_rouve le cuivre avec du fer spéculaire, dans un lit de schiste 
chloritique dur, sur une largeur de deux pieds, dans lequel le quartz 
et les spaths prédominent. On y a creusé un puits à une profondeur de 
vingt-deux pieds. Au cinquième lot du onzième rang de Stukley, il y a 
une bande de schiste pourpre tendre, avec des bandes noires marquées 
de pellicules d'un minéral verdâtre ressemblant à la chlorite. Elle plonge. 
au nord-ouest <65°, et renferme dans sa partie supérieure des filets de 
quartz et de calcite avec un peu de minerai de cuivre. 

Du nord-est de Stukley, les co~ches cuprifères de la seconde synclinale 
se continuent à travers Ely, où elles sont cachées en plus grande partie 
par des dépôts superficiels. Cependant, elles apparaissent de nouveau 
dans M_elbourne, où les schites chloritiques et micacés, ou nacrés, peuvent 
~tre suivis à travers la portion nord-Ouest des six premiers rangs, et où 
l'on trouve qu'ils contiennent, dans beaucoup d'endroits, des sulfures de 
cuivre disséminés dans leur masse, souvent avec de l'épidote et du fer 
spéculaire. A la mine de Coldspring, au sixième lot du second rang de 
Melbourne, les couches plongent au nord-ouest à un angle d'environ qua
rante-cinq degrés et présentent, sur une largeur d'environ deux cents 
pieds, plusieurs bandes parallèles dans lesquelles le micachiste quartzeux 
est coloré en vert par du carbonate de cuivre, et contient des portions 
de minerais vitreux et bigarrés disséminés en grains et en masses lenti
culaires. On a creusé dans cet endroit un puits qui coupe un des lits 
à une profondeur de six toises, et l'on a fait plusieurs tranchées à travers 
les lits. Une veine produisant de riches échantillons de cuivre vitreux 
est aussi décrite comme y coupant les couches à un petit angle. Quel
ques lits du schiste que l'on vient de remarquer, comme ceux de Sutton, 
contiennent du sulfure de cuivre très fin. Une bande semblable impré
gnée de minerais vitreux a donné à M. Robb sept pour cent de cuivre. 

Au deuxième lot du quatrièmé rang, se trouve la mine de Balrath. 
Là les couches cuprifères forment une veine de deux à quatre pieds 
de largeur, qui est décrite comme concordant avec la stratification, et 
consistant en quar~ et en calcite, renfermant en certaines parties des 
quantités considérables de minerai de cuivre bigarré. On y a d'abord 
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creusé une tranchée de vingt pieds de longuèur sur dix de profondeur, 
dans la direction de la veine, et ensuite on a creusé un puits de cinquante 
pieds, d'où l'on a extrait environ un tonneau de bon minerai. Quatre 
autres tranchées plus petites sur une ligne parallèle à celle-ci ont fourni 
aussi des indications de cuivre. Au second lot du sixième rang on a creusé 
un puits à une petite distance d'un lit cuprifère, le coupant à une pro
fondeur de cinquante pieds, où l'on a trouvé que la quantité du minerai 
augmentait. 

Au delà du St. François, la bande cuprifère se continue dans le canton Cleveland. 

de Cleveland. Au vingt-sixième lot du treizième rang de ce canton, on 
trouve des minerais cuivreux bigarrés et vitreux disséminés dans un lit 
de roche chloritique de douze pouces d'épaisseur, qui plonge au nord-
ouest à une angle élevé. On a creusé un puit3 dedans, à la profondeur 
de vingt-six pieds. Soixante pieds plus à l'est on rencontre un lit cupri-
fère de trois pieds, et à quatre-vingt-dix pieds à l'ouest, un autre de cinq 
pieds d'épaisseur. Les mêmes minerais sont disséminés dans ces puits 
en plus petite quantité dans une roche chloritique. Au vingt-cinquième 
lot du douzième rang se trouve ce qu' oil appelle la mine de St. François. Mine de St. 

Là on rencontre une veine un peu oblique à la stratification, traver- François. 

sant les lits chloritiques qui sont Msoçiés avec une argilite renfermant des 
nodules de quartz et du feldspath oi:those. Ces roches sont décrites à 
la page 642. La veine, qui est de quartz, a été suivie dans une direc-
tion nord-est sur environ quatre-vingt dix toises, ayant une épaisseur 
moyenne de trois pieds. Cinq ou six petites excavations, qui ont été 
faites le long de son affleurement, présentent les minerais de cuivre 
bigarré et vitreux mêlés avec du sulfure jaune. Dans la continuation de 
la synclinale à travers Shipton et Tingwick, on n'y a encore observé que 
peu d'inçlications de cuivre ; mais dans Chester les schistes chloritiques Chester. 

contiennent, au onzième lot du dixième rang, de petites portions de mine-
rais bigarré et jaune dans des veines de quartz. Le second lot du neu-
vième rang et le huitième lot du septième, ont aussi fourni de petites 
quantités de cuivre, et l'on dit que le minerai vitreux se trouve dans les 
schistes chloritiques aux sixième et neuvième lots ·du quatrième rang. 
Au huitième lot du cinquième rang, ces schistes renferment une veine de 
quartz d'environ deux pieds de largeur, qui paraît avoir la même direc-
tion que les couches et contient des masses de minerai de cuivre vitreux, 
avec du carbonate. vert. Dans le canton voisin d'Halifax, on rencontre Halifax. 

des minerais de cuivre dans les schistes chloritiqi!es et nacrés qui, comme 
ceux qui précèdent, plongent au nord-ouest à un angle élevé et sont 
associés avec de la dolomie, dans laquelle on trouve une veine de quartz 
renfermant de la pyrite de cuivre, au sixième lot du septième rang. On 
rapporte encore qu'il y a du cuivre bigarré aux quatrième et sixième lots 
du neuvième rang et au sixième lot du onzi~ma rang. La Compagnie des 
mines d'Halifax a été établie dernièrement pour exploiter une veine de 
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quartz qui est décrite comme ayant de huit pouces à trois pieds de largeur, 
et qui paraît contenir une assez grande quantité de cuivre vitreux avec 
de la pyrite de cuivre et des portions de carbonate vert et d'oxyde de 
cuivre rouge ; ces deux derniers se trouvant à la surface de la veine. 
Cette synclinale se voit, avec ses couches cuprifères, depuis Halifax à 
travers les parties contiguës d'Ireland et d'Inverness, jusque dans Leeds. 

rreland. Au quatrième lot du onzième rang d'Ireland, on trouve le minerai bigarré; 
et au neuvième lot du neuvième rang, la pyrite de cuivre se trouve dans 
la dolomie. On la rencontre aussi dans des conditions semblables au 
second lot du quatrième rang d'Inverness. Au quatrième lot du second 
rang, le minerai de cuivre bigarré se trouve dans une veine de quartz de 
deux pieds d'épa.isseur dans des schistes nacrés. L'Exploration géologique 
a recommandé cette localité en 184 7 pour faire un essai d'exploitation dan!! 
l'affi.eurement, 

Leeds. Dans Leeds les roches cuprifères affleurent dans un grand nombre de 
places, et elles ont été examinées plus soigneusement là que dans aucune 

MinedeHarvey autre localité le long de cette synclinale. Les explorations à la mine de 
mn. Harvey Hill au dix-septième lot du quinzième rang, maintenant la propriété 

de la Compagnie des mines anglaise et canadienne, sont les plus étendues 
qu'on ait faites jusqu'ici dans les citntons de l'Est. Les puits de la longue 
galerie qui a été ouverte, fournissent une opportunité qui ne se pJ'.ésente 
nulle part ailleurs pour étudier la structure de cette région minière, et par 
conséquent nous nous proposons de donner une description détaillée de cette 
mine. Le plan ci-après et les sections sont réduits à une échelle d'un 
pouce par chaîne de dessins fournis à !'Exploration géologique, par M. 
Herbert Williams, l'habile directeur de la mine de Harvey Hill, qiû eu 
aussi l'obligeance de nous donner beaucoup de détails pour compléter cette 
description. Les minerais de cuivre dans cette localité se trouvent en deux 
veines et en lits. Là les couches sont en plus grande partie des schistes 
finement micacés, qui, par leur onctuosité, sont souvent appelés talqueux, 
mais ne sont généralement pas magnésiens. On rencontre cependant un 
lit de stéatite, et il y a des bandes foncées, approchant de l'argilite, en 
plusieurs endroits, tandis que d'autres sont blanchâtres ou d'un gris clair, 
et contiennent une grande quantité de chloritoïde disséminée dans leur 
masse. Le plongement des couches paraît ~tre de 25° à 80° N. N. O., 

Veines. avec une inclinaison moyenne de quinze à trente degrés. Les veines de 
minerais sont réellement irrégulières et interrompues, qui ne coïncident pas 
avec les couches, soit dans leur plongement ou leur direction. Les direc
tions de huit d'entre elles sont de N. à N. 20° E., pendant que d'autres 
courent presque à l'est. Leur mclinaison est généralement vers l'ouest, 
de cinquante à près de quatre-vingt-dix degrés. Ces veines, qui parais
sent avoir rempli les fissures dans les schistes, ont une forme plus ou moins 
lenticulaire. Quelques-uneB ont été suivies sur au moin.s cent toises à la. 
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surface ; elles ont parfois six ou sept pieds de largeur dans leur partie la 
plus épaisse, s'amincissant cependant horizontalement et verticalement. 

Ces veines ont une gangue de quartz m~lé parfois avec du calcite, du 
spath perlé et de la chlorite et contiennent de riches minerais de cuivre ; 
quelques-unes fournissant les espèces bigarrées et vitreuses et d'autres de 
la pyrite de cuivre. Celle-ci est quelquefois si abondante qu'on en 
extrait jusqu'à deux tonneaux par toise de minerai rendant vingt pour 
cent. Dans une aire d'environ trente arpents on a ouvert des tranchées 
dans au moins quinze .veines, et on a creusé des puits dans deux autres. 
Nonobstant la richesse de quelques portions de ces veines, le minerai s'y 
trouve disséminé d'une manière si irrégulière et incertaine, qu'on les con-
sidère comme d'importance secondairei relativement aux lits interstratifiés Lits de cuivre. 

dans lesquels les sulfures de cuivre sont disséminés dans la roche schis-
teuse. Le premier de ces lits a une ~paisseur de deux à six pieds. A. Lit supérieur. 

vingt toises au-dessous, il y a un lit de trois pouces suivi, en descendant, 
de quinze pieds de schiste non productif. Ce schii;ite le sépare d'un autre 
lit cuprifère de.six pouces, qui repose sur une couche de pierre de savon 
ou stéatite, de six pieds d'épaisseur. Dans les plans et les descriptions 
que nous donnons ici la couche de stéatite, avec denx lits de roche cupri..i Deuxième ut. 

fère, et les quinze pieds intermédiaires, seront représentés comme une seule 
bande et désignés comme le second lit. Cette bande, caractérisée par le 
lit de stéatite, peut ~tre suivie sur une distance de deux milles, le long 
de l'affleurement; mais on la perd de vue à l'est du puits de Frémont.' 
On a continué une galerie horizontalement dans le côté de la montagne,; 
sur une distance de 248 toises, intersectant dans· son cours le lit supérieur. 
Cependant, on n'a point vu le second lit dans la galerie, et il est peut-
~tre déplacé par une faille dans les couches. Près de la place où l'on 
pouvait s'attendre à le rencontrer, il se trouve une veine de quartz. On 
a rencontré plusieurs de ces veines dans la galerie ; mais elles paraissent 
n'avoir aucune connexion avec celles de la surface, et selon M. Williams, 
elles s'amincissent horizontalement et verticalement. A environ vingt 
toises de l'extrémité de la galerie, après avoir traversé environ douze 
toises de schiste tendre, bleufitre foncé, on a rencontré une bande d'un 
gris clair, renfermant de la chloritoïde et un peu de pyrite de cuivre. 
Une roche semblable à la dernière se trouve aussi au bout de la galerie, et Troisième lit. 

contient outre un peu de minerai disséminé, quelques veines de quartz 
renfermant de la pyrite de cuivre. Cette bande de schiste chloritoïde 
grisâtre est :marquée C dans les plans. Les couches dans cette partie de 
la galerie paraissent très bouleversées, e€ le plongement est variable, étant 
dans quelques places de 10° à 14° et dans d'autres de 35° à 40°. 

Les lits interstratifiés contiennent les minerais J. aune et bigarré ,· ce Le • 
R m1n~1"R.iA. 

dernier prédominant généralement. Ces sulfures sont disséminés à 
travers le schiste, en petites masses, souvent de forme lenticulaire, 

yy 
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439.-PLAN DE LA MINE DE CUIVRE DE HARVEY-HILL1 LEEDS. 

--- Affleurement de lits de cuivre. c, Second puits dans la galerie, avec le lit .fi. 
-- Dito de veines de quartz. d, Dans une veine de quartz. 
= Tranchées ouvertes dans dito.· F, Puits de Frémont. 
: : : : Mines sous terre. G, Puits de Harvey-Hill. [niveau. 
= = = Chemins. . e, 10 toises d'une tranchée transversale, et 
w9. .a, Lit de cuivre supérieur. H, Puits de Kent, avec niveau dans le lit .fi. 
B B, Second lit d e cuivre. /, Niveau à la profondeur de 30 toises d1ms 
C c, Lit inférieu rde cuivre. le lit .fi. 
DE, Galerie de .Lt!orrison; ligne de llfftion !l1 Niveau à la pr<>fondeur de 10 toises. 

No. 2. I,K, Ligne de section No. J. 
a, Premier puits dans le. galerie avee Ull .hi, Réservoirs. k, Lieux de prépe.re.tion 

veine de quartz. des minerais. 
b, Niveau de Bewell, de.nt un filon. 11'1, LignelJ de chemins de fer, tram111ay1. 
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courant avec la stratification. Elles sont généralement minces et petites, 
mais quelquefois elles atteignent d'un demi à trois quarts de pouce 
d'épaisseur, et présentent parfois une section d'une longueur de six ou 
même de douze pouces. Outre les masses plates et lenticulaires, qui 
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s'enchaînent et se recouvrent (overlap) les unes les autres;.. il y a de 
nombreux petits grains de minerai parsemés dans les lits, et la quantiM' 
moyenne de cuivre, dans le lit, peut Eltre estimée de trois et demi' à· 
cinq pour cent. Les lits cuprifères sont quelquefois d'un gris clair et 
quartzeux; d'autres fois ils ont l'aspect chloritique. 

' 
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Dans le second puit.a de la galerie de Morrison, on a rencontré le lit 
supérieur de cuivre à une profondeur de quinze toises. Immédiatement 
au-dessous on a rencontré une veine de quartz qui contenait du minerai 
de cuivre très riche, tandis que le lit lui-même à cet endroit renfermait 
à peine une trace de cuivre, et pouvait seulement être distingué du 
schiste adjace!lt par sa couleur plus claire et sa nature quartzeuse. En 

Puits de Kent. creusant le puits de Kent, qui est à environ 17 0 toises à l'ouest, on a 
rencontré le même lit à une profondeur d'environ vingt toises. On l'a 
aussi coupé par deux galeries transversales horizontales partant du puits, 
l'inférieure à une profondeur de trente toises, et on l'a suivi vers le haut 
sur une distance de plus de vingt toises sur un plan incliné. On con
tinue l'exploitation du lit en remontant vers le puits, ainsi que vers l'est 
et vers l'ouest depuis la galerie de trente toises, où on l'a exploité sur 
environ trente-cinq toises dans la direction des couches, et sur dix toises 
dans la galerie au-dessus. Au commencement de 1862 on a broyé dix 
toises superficielles de la roche de cette galerie supérieure, on les a pesées 
et échantillonnées; et l'on a trouvé qu'elles contenaient une moyenne de 
258 quintaux de minerai rendant .trois et demi pour -0ent de cuivre ( équi
valent à plus .de 1000 livres du métal) par toilile du terrain. Le minerai 
qu'on extrait à prése:nt de la mine à une profondeur de trente toises 
produit en mo_yenne cinq pour cent de cuivre. En creusant la tranchée 
transversale inférieure, on a rencontré une veine de quartz lenti
culaire, d'où l'on a· extrait plus de cinquante tonneaux de riche mi
nerai rendant quarante-trois pour cent. Il s'est amincit en approchant 
le lit interstratifié,, et en l'exploitant sur un plan incliné, on a trouvé qu'il 
s'appauvrissait beaucoup sur une certaine distance de chaque coté de son 
contact avec la course de quartz. En se dirigeant à l'est, dans le lit depuis 
la galerie à la profondeur de trente toises, on a rencontré une autre veine de 
quartz lenticulaire, courant presque parallèlement au plongement du lit, ce 
dernier ne contenant absolument point de cuivre des deux côtés. Cependant 
la veine que l'on suit à présent, dont la largeur est de dix-huit à vingt 
pouces, produit par toise environ un tonneau et demi de minerai de qua
rante pour cent. Ce fait, avec les deux autres qu'on a déjà mentionnés, 
semblent montrer que ces veines ont été remplies de minerai provenant 
du lit. En exploitant ce lit on a rencontré parfois des masses de quartz 
empfttées dedans. Ces masses, qui forment probablement dans quelques ' 
cas, des veines courant avec la stratification, et dans d'autres, de petits 
lits lenticulaires, varient de quelques pouces à six ou sept pieds de 
longueur, et d'un quart de pouce à un pied ou deux d'épaisseur. Elles 
contiennent en moyenne, de sept à huit pour cent de cuivre ; tandis que 
le schiste adjacent, sur· une épaisseur do cinq ou six pieds, n'en contient 
pas plus de cinq pour cent. On peut dire que les différentes places 
exploitées au puit.a de Kent ont fait connaître la qualité du lit sur une 
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aire de plus de 600 toises; pendant que l'extension de. ce même lit à la 
galerie, distance d'environ 170 toises, et le fait qu'il a été suivi le long de 
son affleurement sur plus de 500 toises, môntrent qu'on peut s'attendre à 
un grand rapport dans l'exploitation de ce lit cuprifère. 

On trouve dans quelques' veines de cette mine une quantité considé-

.. 

rable de sulfure de molybdène avec un pell de minerai de cuivre, dans Molybdénite. 

une gangue de quartz et de spath amer. Ces veines contiennent assez 
fréquemment de grandes masses de minerais de cuivre qui sont parfois 
parfaitement pures et homogènes, et d'autrefois elles encaissent des masses 
clivables de spath amer ou de quartz. transparent limpide donnant au 
minerai un aspect porphyritique. On. trouve en examinant ce quartz 
qu'il est en cristaux prismatiques réguliers, qui ont cependant leurs angles 
arrondis. Dans un cas une masse de minerai de cuivre bigarré· compacte 
était pénétrée par plusieurs prismes de quartz terminés, d'un quart à un Cristaux de 

demi pouce de diamètre. Tous les angles de ces cristaux étaient très- quartz. 

arrondis, et les plans des cristaux qui étaient en contact avec le minerai 
étaient concaves et avaient perdu leur poli, retenant seulement un éclat 
un peu graisseux, précisément comme les cristaux qui ont été exposés à 
l'action d'un liquide dissolvant. Un lit mince vert brillant, apparemment 
d'un silicate de cuivre, couvre les surfaces du minerai en contact avec les 
cristaux. On a trouvé de semblables échantillons de quartz dans le 
minerai de cuivre vitreux de cette localité, ainsi qu'à la mine de Ham. 

On a creusé le puits de Frémont dans une veine qui avait une inclinai, Puits de Fré

son de 75° vers l'est. Après l'avoir suivie sur quarante-cinq pieds, mont. 

l'inclinaison s'est changée vers l'ouest, gardant le même angle ; mais ayant 
continué le puits verticalement sur soixante-quinze pieds de plus, on a ren-
contré le second lit de cuivre avec son lit inférieur de stéatite. On a 
fait une excavation dans le lit en contact avec la stéatit'e, sur cinq toises, 
dans un lit incliné, et dans cet espace on· a rencontré de nouveau la 
veine de la surface. Au bas du lit incliné. on a creusé une galerie hori-
zontale d'environ cinq toises dans le lit, et le minerai de cuivre étant con-
tinu sur toutes ces distances, on peut dire qu'il s'étend sur emriron. vingt-
cinq toises carrées du. lit. Dans quelques parties de cette mine, on trouve 
le minerai de cuivre dans la stéatite, dont un lit de plusieurs pouces d'é-
paisseur devient quelquefois un talc vert très cristallin, renfermant du spath 
amer et riche en sulfures de cuivre disséminés dans sa. masse. On a 
creusé le puits à G dans une veine de quartz qui aoondait en minerai 
vitreux. Dans la tranchée transversale partant de ce puits on a rencontré 
une seconde veine de quartz à une profondeur de dix toises. 

Les quantités suivantes de minerai d'une moyenne d'environ trente-cmq 
pour cent, ont été exportées de la mi.rie en Angleterre dans ces cinq der
nières années. On ne tient pas compte ici des fractions de tonneaux. En 
1858, 10 tonneaux; en 1859, 43 tonneaux; en 1860, 104 tonneaux; en 
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1861, 70 tonneaux; et en 1862, 95 tonneaux; ce qui fait un total de 322 
tonneaux de miner~. En outre, il y avait à la surface, à la fin de 1862, 
environ 1000 tonneaux de minéral pauvre qu'on suppose contenir environ 
deux et demi pour cent de minerai, outre 500 tonneaux de matériaux 
extr~its du lit supérieur de cuivre, contenant de quatre à cinq pour cent 
de cuivre. -

Outre les lits cuprifères dont nous venons de décrire la course, on a 
observé des veines de quartz renfermant différents sulfures de cuivre, sur un 
grand nombre de lots depuis le huitième jusqu'au dix-huitième, des dixième 
au quinzième rangs inclusivement. Dans la partie occidentale du canton 
il se trouve de la pyrite de cuivre dans la dolomie au quatrième lot 
du quatrième rang. Au quinzième lot du quatorzième rang les prédé
cesseurs de la Compagnie des mines actuell~, ont creusé un puits sur la 
terre de M. N utbrown, dans une veine remarquable qui coupe une bande 
de stéatite et contient du cuivre vitreux, du fer spéculaire et de l'or natif. 
Nous avons déjà remarqué cette veine aux pages 545 et 271. Plus loin vers 
le nord-est, les schistes cuprifères avec leurs veines de quartz se confi. 
nuent sur le derrière de la seigneurie de St. Giles, où la Compagnie des 
mines de la Chaudière a été formée dernièrement pour exploiter plusieurs 
veines de quartz qu'on t~ouve sur la portion de la seigneurie connue 
sous le nom de Mouchoir, Handkerchief. Selon le rapport de M. W m. 
Williams, fait en Septembre, 1862, il y a là huit veines de quartz exposées à 
la vue, traversant les schistes, dans une tranchée qui les coupe à angles 
droits, sur une largeur de 1100 pieds. Deux d'entre elles ont trois pied11 
d'épaisseur, et ont été suivies sur l'espace de 1200 à 1500 pieds. Toutes ces 
v'~ines contiennent en plus ou moins grande abondance, les mêmes minerais 
de cuivre que ceux qu'on a .déjà décrits à la mine de Harvey-HilL Un 
peu plus .loin, sur les trois premiers lots du rang de Ste. Marguerite, de 
la même seigneurie, on a miné plusieurs veines . de quartz qui courent 
dans une direction nord-est, et qui ont d'un à deux pieds de largeur. Elles 
contiennent des portions de minerais vitreux et bigarrés, parfois avec 
du carbonate vert et du fer spéculaire, et sont plus ou moins tachées et 
imprégnées d'oxyde de manganèse terreux. Il y a dans quelques veines 
des cristaux de quartz dans les interstices desquels on trouve une matière 
charbonneuse, comme celle que nous avons déjà décrite de St. Flavien. La 
roche adjacente aux veines est un schiste chloritique, dans lequel on dit 
qu'il y a deux lits quartzeux interstratifiés, d'environ six pieds chacun, 
tachés de chlorite et de manganèse, et renfermant de petites portions de 
minerais bigarré et vitreux. 

Au delà de cet endroitrci, les couches de la synclinale se voient à travers 
la rivière Chaudière, où, sur le front de la troisième concession de Ste. 
Marie, au nord-ést de l'église, des schistes nacrés rouges et verts sont inter
stratifiés avec des lits de calcaire rouge. Ces schistes, qui sont très boule-

• 
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versés et C!M!Bés, sont traversés par de petites veines de quartz e~ de 
calcite, renfermant de petites portions de minerais jaune et bigarré, avec 
du carbonate vert. Il y a là des fissures remplies d'up. oxyde de manga
nèse terreux impur; et l'on trouve des lambeaux de fer spéculaire et de 
jaspe dans le calcaire. 

Dans la description de la seconde synclinale nous avons dit que ce que l'on Potton. 

rega;rde comme une division de cette synclinale, ou épéron, passe à l'est 
de la montagne de S~ton. Là on voit son aflleurement oriental sur le' 
c8té occidental de la rivière Missisquoi, en une bande de schistes, quelque-
fois chloritiques, avec de la serpentine et de la stéatite et parfois avec de 
petites portions de minerai de cuivre. A l'est de cette rivière, ces m€lmes 
couches sont répétées sur le c8té oriental de l'axe anticlinal, qui sépare 
la seconde anticlinale de la troisième. L'aflleurement occidental de cette Troisième syn

dernière, marqué par les m€lmes roches se voit vers le nord à travers les cllnale. 

portions orientales de Potton, Bolton, Stukley entrant dans Orford ; et de 
là à travers Brompton dans les parties sud-est de Melbourne, Cleveland et 
Shipton. Les minerais de cuivre déjà décrits daµs les paieties nord-ouest 
des trois derniers cantons, appartiennent, comme ceux de la partie sep-
tentrionale d'Ireland, à la seconde synclinale dont nous avons déjà parlé. 
L'aflleurement de fa troisième se continue à travers Ham et Wolfeston; 
et plus loin, il y a un grand développement des roches de ce terrain, 
qu'on peut regarder comme la continuafüm de la troisième synclinale; elles 
consistent en dolomies et serpentine, avec de la stéatite et des roches chlori-
tiques et épidotiques. On peut suivre ces roches vers le nord-est, et elles 
occupent de grandes parties d.es cantons de Garthby, ColeriÎne, Ireland, 
Thetford et Broughton, les parties nord-ouest d' Adstock et Tring, et les 
portions contiguës des seigneuries de St. J os~h et de Vaudreuil, au delà 
desquelles les roches· de cette synclinale s'avancent dans Frampton, 
Cranbourne, Stand<>n, et Buckland. Cette distribution de ces couch}s est 
importante, parce que le cuivre ou quelque autre minéral utile S'}ra peut-
€ltre découvert dans beaucoup de parties de leur- cours. On trouve des 
minerais vitr~ux et bigarrés dans des veines de quartz aux douzième et 
treizième lots des cinquième 1et sixième rangs de Broughton ; et à St. st. Joseph. 

Joseph, à un mille à l'ouest de la rivière Chaudière; et vis-à-vis du chemin 
au-dessus de l'église, allant à Frampton, il. se trouve du minerai de cuivre 
vitreux avec du quartz, de la chlorite, et de l'oxyde de manganèse ter-
reux, remplissant de petites fissures dans des schistes rouges et verts, qui 
sont associés avec du calcaire rouge. Du c8té de l'est de la rivière, le 
calcaire rouge du voisinage de l'argilite concrétionnaire particulière 
décrite à la page 270, contient un peu de carbonate de cuivre vert. 

Les principales découvertes de cuivre qu'on ait failles, jusqu'à présent, 
dans cette synclinale, ont été dans sa portion sud-ouest, dans les cantons 
d' Ascot, de Ham, et de Garthby. Le long de sa marge occidentale, cepen-

\ 
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dant, au quatorzième lot du dixième rang de Potton, on rencontre de 
petites quantités de pyrite de cuivre dans une roche quartzeuse sur le c6té 
nord de la montagne d'Owl's Head, et au vingt-huitième lot du huitième 
rang de Stukley on rencontre le même minerai dans une bande de calcaire 

Orford. entremêlé avec des schistes chloritiques. Près de là, dans Orford, au 
neuvième lot du dix-huitième rang (selon l'exploration des terres de la 
Couronne) une roche chloritique quartzeuse, près de la bande de serpen
tine, contient une petite quantité de pyrite de cuivre. Les schistes chlo
ritiques du voisinage se noircissent souvent à l'air à cause de la présence 
du manganèse. Au neuvième lot du chemin du rang A (Land Company's 
survey), près de la junction de la serpentine avec un diorite diallagique, 
il se trouve six veines de quartz dans cette dernière roche, sur une largeur 
de vingt-cinq pieds. Quelques-unes ont dix pouces de largeur, et elles con
tiennent toutes des portions de cuivre jaune, qui est associé avec une matière 
verdâtre ressemblant à de la serpentine. Oes veines sont presque verti
cales, mais elles semblent converger en allant vers le sud, ainsi qu'en s'en
fonçant dans les terres. 

Le c6té oriental de la troisième synclinale se voit vers le nord dans 
une bande étroite entre les deux portions supérieures de deux terrains plus 
récents discordants, à travers Stanstead et Hatley, jusque dans Ascot. Là, 
dans le voisinage de Sherbrooke, les schistes micacés et chloritiques, con
tiennent des minerais de cuivre en plusif)urs endroits. Au huitième lot du 

:mne d'ABcot. huitième rang, à Haskell Hill, se trouve ce qu'on appelle la mine d' Ascot. 
Le lit de minerai, qui a environ cinq pieds d'épaisseur, est un calcaire 
impur associ~ avec des schistes chloritiques. Le plongement des couches 
à la mine est vers le nord, à un angle de 72° degrés ; on y a creusé un 
puits de quarante-trois pieds de profondeur dans la pente des couches. De 
Et on a construit une galerie le long du lit de minerai à environ cinquante 
Fieds vers l'ouest, et trente-cinq pieds vers l'est. On a fait une galerie 
transversale depuis le fond du puits, de vingt-cinq pieds vers le nord ; la 
roche contenait du minerai dans toute son étendue, ce qui peut indiquer 
que le lit est devenu plus épais. Au bout de cette distance le lit cuprifère a 
un plongement vers le sud de 75°, montrant apparemment une direction 
de bas en haut vers la surface, au nord d'un petit pli synclinal. Ce lit a 
été suivi sur quelque distance de chaque c6té du puits. Un peu au 
sud de ce puits on en a creusé un autre de quelques pieds dans un lit de 
minerai qui plonge vers le sud & un angle d'environ 45°; .il paraît être une 
répétition du lit précédent sur le c6té sud d'une petite anticlinale. Le 
minerai de cette localité consiste en pyrite de cuivre, qui est disséminée en 
petits filets et en grains à travers un mélange de calcaire et de chlorite. 
On a livré au commerce une quantité considérable du minerai brut qui a 
rendu huit pour cent de cuivre. 

Au neuvième rang d' Ascot, et au dixième lot, près de la ligne du 
onzième il y a une largeur considérable de fins schistes blancs micacés 
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et nacrés, interstratifiés avec un lit de micaschiste quartzeux verdâtre 
et grisâtre. Cette mass"e est en partie chloritique et talqueuse, et 
contient de grandes quantités d'un mélange de pyrite de fer, avec un 
minerai de cuivre jaune, ce dernier étant distribué irrégulièrement dans 
la masse. Quelques portions choisies de plusieurs tonneaux de la roche 
qu'on avait extraits, ont donné, après avoir été dégrossis, la moitié de leur 
pesanteur de minerai, qui contenait un tiers de matière siliceuse, et 7·3 
pour cent de çuivre, le reste étant du fer et du soufre. La largeur de 
ce lit, qui plonge vers l'est, à un angle d'environ trente degrés, approche 
de six pieds, et l'on pense qu'il peut produire deux tonneaux de minerai 
dégrossi par toise, semblable au précédent. On trouve un grand lit des 
mêmes minerais au sixième lot du neuvième rang, et on rencontre aussi de 
la pyrite de cuivre, avec de la galène, au neuvième lot du même rang. 

Au dix-septième lot du septième rang, sur le chemin entre Sherbrooke 
et Lennoxville, on trouve un lit ou une veine de quartz blanc courant avec 
la stratification, presque du nord au sud, ayant un plongement de 65° 
vers l'est. Les roches alliées sont des schistes micacés et chloritiques. Le 
lit, dont on avait pensé propre de recommander l'exploitation de son affieu
rement en 184 7, est marqué à la surface par du gossan, et contient dissé
miné dans sa masse de la pyrite de cuivre. On a trouvé qu'une partie de 
cette roche, séparée par le lavage, contenait 30·3 pour ce~t de pyrite de 
cuivre avec de petites quantités d'or et d'argent (p. 547). Au treizième 
lot du même rang, sur la continuation de ce dépôt, il y a de la pyrite de 
cuivre comme la dernière, disséminée à travers trente pieds de roche chlo
ritique. La pyrite de cuivre se trouve aussi dans des veines de quartz 
en plusieurs places aux dix-neuvième et vingtième lots du sixième rang 
d'Ascot. 

Au vingt-huitième lot du quatrième rang de Ham, près la ligne de 
Wolfèstown, il se trouve de la pyrite de ·cuivre dans une dolomie, qui 
repose sur des schistes noirs soyeux. La course générale des lits dans le 
voisinage est presque du nord au sud, avec un plongement vers l'est; 
mais près de la mine, un contour dans la stratjfication leur d0nne une Mine de Ham. 

direction de l'est à l'ouest avec un plongement vers le sud de quarante-cinq 
degrés. L'épaisseur de la bande de la dolomie est d'environ cent pieds. 
Elle est de structure un peu schisteuse, et devient interstratifiée vers le 
sommet de lits micacés et de schistes quartzeux. Dans les trente pieds. 
supérieurs du calcaire il y a des sulfures de cuivre jaune et bigarré dissé-
minés en nodules et en masses lenticulaires, qui ont souvent une longueur 
de plusieurs pouces, et une épaisseur d'un pouce et plus. On rencontre 
aussi des veines de quartz coupant les lits, contenant de riches spécimens 
des minerais jaune et bigarré, tandis que dans certains cas il y a de petites 
veines entièrement remplies de sulfure vitreux. On a fait là des excava-
tions qui montrent la continuation de la roche cuprifère sur une distance 
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d'environ 500 pieds, d'où l'on a extrait plusieurs tonneaux de riche mine
rai. Il y a eu cet endroit, sur la branche septentrionale de la rivière 
Nicolet, un rapide sur la bande de dolomie formant une bonne puissance 
hydraulique ; et le dép<Jt peut se trouver avoir une grande importance. 
On rencontre aussi le minerai de cuivre au vingtr.deuxième lot du septième 
rang de Ham, dans des veines de quartz qui coupent les schistes micacés. 

Dans le canton de Garthby, au vingt-deuxième lot du premier rang, 
nord, on trouve une grande masse de pyrite de cuivre et de fer subor
donnée à la stratification de la roche qui la contient, qui est une serpen
tine calcaire plongeant au sud-est à un angle de 50°. L'étendue du 
dép$t n'a pas encore été déterminée; mais il paraît y avoir une largeur 
d'environ vingt pieds dans lesquels se trouvent les deux minerais plus au 
moins mélangés avec la roche. De grandes masses du minéral consistent 
en pyrite de fer à. grains fins, sans cuivre, pendant que dans d'autres por
tions, il y a un tel mélange de pyrite de cuivre qu'on en retire huit 
pour cent de ce métal. Quand la pyrite de fer de cette localité est ex
posée à l'air, elle s'oxyde lentement, et tombe en morceaux par la forma
tion de sulfate de fer, qui peut servir avec avantage à la manufactlll"e de 
ce métal. · 

Les roches du groupe de Québec, depuis le voisinage de Québec, jue:
qu'à l'extrémité de Gaspé, ont été prin.cipalement étudiées le long de la 
cêlte, où l'on n'a trouvé le cuivre que dans un seul endroit. A l'embouchure 
de la rivière au Grand-Capucin, quatre milles au-dessus du cap Chatte, on 
a observé de petites portions de pyrite de cuivre dans une veine de quart?l 
renfermée dans du schiste rouge. Les montagnes Shickàhock sont com
posées de roGhes chloritiques et épidotiques dµ groupe de Québec, avec: 
des serpentines contenant du chrome et du nickel, et il se trouve de 
semblables roches près de la baie Gaspé, où une· hauteur a reçu le nom de 
mont Serpentin. Dans le voisinage de ce mont, et à environ six milles de 
la partie supérieure de la baie de Gaspé on dit avoir obtenu de bons 
spécimens de pyrite de cuivre. Il y a les m~mes probabilités de la pré-
sence des dép$ts de cuivre dans toute la région orientale que dans les 
cantons plus au sud-ouest. 

Il est à propos de mentionner ici que les schistes et les calcaires du 
terrain de Gaspé à Port Daniel (p. 468) contiennent dans leur partie infé
rieure de petites quantités de cuivre. Elles se trouvent sous la forme de 
taches de carbonate vert et en petits nodules de minerai de cuivre vitreux, 
qu'on rencontre dans les schistes, avec d'autres de pyrite de fer. Ces 
roches dévoniennes sont coupées là par ùne petite veine de baryte sulfatée, 
contenant un peu de pyrite de cuivre avec de la malachite. Ce gise
ment de minerai de cuivre fait penser à une localité semblable, dans les 
roches carbonifères de Bathurst que nous avons remarquées à la page 476. 
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Nous avons déjà dit qu'il y a des veines de minerai de cuivre dans les 
roches altérées de l'époque silurienne supérieure et dévonienne, qui recou
vrent les couches du groupe de Québec vers le sud-est. Aux troisième 
et quatrième lots du sixième rang de Barford, les schistes argileux et Barford. 

micacés à grains fins de la région plongent vers le nord-ouest à un angle 
d'environ quarante degrés, et ils sont traversés par plusieurs veines de 
quartz qui ont une inclinaison vers le sud à un angle très élevé. On a 
trouvé dans trois de ces veines du minerai de cuivre ; on en a exploité 
deux dans de petites excavations et on les a suivies sur des dis
tances considérables. Elles ont environ trois p~eds de largeur et sont 
très bien définies. La gangu& est de quartz souvent translucide et un 
peu brun!ttre. Elle est alliée avec un mica blanc en grandes masses 
lamellées, et avec de l'apatite cristalline blanche ou d'un blanc verd!ttre. 
Les contenus métalliques de la veine sont de la pyrite de cuivre, de la 
pyrite de fer oxydulé, de la molybdénite, du fer spathique, outre de 
petites portions de cuivre dendritique natif, qu'on a trouvées dans les 
joints du quartz. On dit que la quantité de cuivre qu,on a rencontrée jus-
qu'ici dans les mines est très encourageante, et vaut bien la peine de faire 
des recherches dans cette localité. Les couches dans lesquelles ces veines 
se trouvent sont géologiquement distinctes de celles du groupe de Québec, 
et leur investigation peut conduire à des résultats importants, en con
nexion avec la minéralogie économique des lits supérieurs, dont on suppose 
que l'ftge est le m~me que ceux qui contiennent le cuivre et l'étain dans 
le Devonshire et Cornouailles. On peut remarquer ici qu'on suppose que 
les petites quantités de minerai d'étain qu'on a trouvées dans le New
Hampshire et dans le Maine, appartiennent à ces roches supérieures-ci 
dont elles sont la continuation. 

L'évidence qui a été présentée dans ces descriptions des dépôts de 
ouivre du groupe de Québec paraît montrer que ce métal, ainsi que le fer, 
le mangan$e, le nickel et le chrome qui l'accompagnent si souvent dans 
toutes ces roches, était tenu en solution par les eaux desquelles les 
sédiments de cette période se sont déposés. Par l'influence probable des Origine de dé

matières organiques (p. 607), il a été réduit à l'état de sulfure et préci- pOtscuivreux. 

pite avec les sédiments, ou dans un état finement divisé, ou.plus fréquem-
ment en petits nodules ou noyaux, qui se sont interstratifiés avec le 
calcaire, les schistes, les diorites et les autres roches de la série. Une 
action subséquente, probablement contemporaine à celle qui a métamor-
phosé et cristallisé les l'oches sur une grande partie de leur étendue, a 
dissous des portions des sulfures de ces lits, et les a déposés dans certains 
cas, avec du quartz et différents spaths, dans les fissures des roches, pro-
duisant ainsi les veines qu'on a décrites. 

Il paraît ne s'y trouver aucun fait dans cette région pour soutenir la 
vieille idée de la connexion des dépots métallifères avec des roches érup-
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tives, qui manquent dans de grandes parties de cette région. Nous avons 
déjà montré que les diorites et les serpentines du groupe de Québec sont 
des roches d'origine sédimentaire, et l'on en peut dire autant des amygda
loïdes, qui sont évidemment des argilites altérées. Nous avons déjà fait 
allusion à la similarité fréquente de ces roches et des minéraux qui leur 
sont associés avec les roches cuprifères du m~me âge sur le lac Supérieur, 
comme étant une raison pour supposer que le cuivre de cette dernière 
région n'est nullement en connexion avec les roches.. intrusives qui l'accom-
pagne là (p. 740). • 

Les dép8ts cuivreux des cantons de l'Est se>nt différents de ceux de 
Cornouailles et du lac Huron, dans lequels le métal a été concentré en filons 
bien définis. Ils ressemblent cependant par leur structure et leur mode 
de gisement à ceux de Norvège et de Suède. Les minerais de cuivre 
analogues dans les schistes permiens de Mansfield et de la Hesse, et ceux 
des deux côtés des monts Ourals sont de m~me· disséminés en füs et non 
en veines. On exploite aussi des lits cuprifères semblables à ceux du 
Canada dans les roches schisteuses du groupe de Québec dans le Mary
land, le Tennessee et dans d'autres parties des Etats-Unis. 

Les dépôts cuivreux du Canada oriental n'ont encore été que peu 
exploités. La mine d' Acton a fourni'. de grandes quantités de riches 
minerais extraits de tranchées, et l'on a exploité des mines profitables 
sur une plus petite échelle à Ascot. A Leeds, la Compagnie des 
mines anglaise et canadienne a dépensé des sommes considérables dans 
des opérations minières systématiques, qui, bien qu'elles n'aient pas été 
rémunératives, ont prouvé que l'étendue et la richesse des lits de cuivre 
dans ce voisinage sont telles qu'on peut espérer de grands profits dans le 
futur. Dans plusieurs autres localités tellès qu'Upton, Wickham, Dur
ham, St. Flavien, Sutton, Melbourne, Halifax et Ham, les explorations 
qui ont été faites par différents individus ont montré l'existence de quan
tités considérables de minerai de cuivre. Il se trouve dans des conditions 
particulièr~s dans beaucoup de ces ·localités: comme un sulfure bigarré ou 
vitreux, riche en cuivre, et disséminé en petites quantités à travers une 
roche quartzeuse ou argileuse. De tels minerais demandent un traite
ment métallurgique particulier. La perte dans leur préparation méca
nique est considérable, et pour séparer le cuivre de la gangue par la 
fonte, ils demandent une addition de minerais riches en soufre, tels que 
ceux de la ~ine de Clarke à Ascot ou de Garthby. Le minerai de la mine 
d' Ascot avec sa pyrite de cuivre et sa gangue calcaire serait aussi un 
mélange avantageux. Il est aussi bien à désirer que l'une des différentes 
méthodes qu'on a proposées pour enlever le cuivre sous une forme soluble 
puisse ~tre employée avec ces minerais. Dans l'un de ces procédés les 
minerais calcinés sont exposés à l'action combinée de l'air, de la vapeur 
aqueuse, et de l'acide sulfureux qui se dégage de la calcination des 
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parties du m~me sulfure ou de quelques autres. L'acide sulfurique ainsi 
formé dissout l'oxyde de cuivre du minerai calciné, le convertissant en un 
sulfate de cuivre. Ce procédé est adopté à Linz, dans l'Allemagne rhé
nane, avec des minerais pyriteux qui sont associés avec une grande quan
tité de quartz. En Norvège, la pyrite de cuivre, contenant trois pour 
cent de cuivre, ou moins, est partiellement calcinée à une température peu 
élevée ; par cette opération le cuivre et une partie du fer sont convertis en 
sulfates eolubles. Un autre procédé est basé sur la calcination dans un 
courant d'air des minerais pyriteux (qui, s'ils sont très pauvres en cuivre, 
sont privés, par calcination, d'une partie de leur sulfure) avec un mélange 
de sel marin, convertissant ainsi le cuivre en un chlorure, qui est soluble 
dans l'eau. Le métal est ensuite précipité de ces sels cuivreux solubles 
obtenus par ces différents procédés; à cet effet on emploie généralement 
le fer qui le sépare à l'état métallique. Cependant, en appliquant l'une 
de ces méthodes aux minéraux vitreux et bigarrés du Canada, la quantité 
de sulfure présente serait insuffisante pour convertir toute la masse de 
cuivre en sulfate ou en chlorure, et il serait nécessaire de se servir pour 
les fondre de quelque minerai plus pauvre ou plus sulfureux. 

Il y a peu de doute . .que quand les dépôts cuivreux des cantons de 
l'Est seront complètement explorés, et que les propres moyens de les 
exploiter et de les fondre seront adoptés, ils ne deviennent la source d'une 
grande richesse et fournissent du travail à une nombreuse population. On 
peut dire la m~e chose des dépôts cuivreux le long des bords septen
trionaux des lacs Supérieur et Huron, quoique ceux-ci aient le désavan
tage d'~tre plus éloignés des grands centres commerciaux. A mesure 
que l'industrie minière de cette région se développerâ, on transportera 
pour les fondre, des minerais sulfureux qui abondent là où le combustible 
est le plus accessible ; car ils diffèrent de ceux du Michigan en ce qu'ils 
demandent un traitement métallurgique prolongé. Chicago et Cleveland, 
qui ne sont pas éloignées de grands dépôts de houille, seront des posi
tions favorables, tandis que le terrain houiller du Michigan, qui vient sur le 
lac Huron à la baie Saginaw, peut rendre ce voisinage le site de hauts
fourneaux de minerais de cuivre. Les minerais qui ne contiennent 
qu'une petite proportion de cuivre, et qui ne peuvent par leur préparation 

.mécanique ou par une fonte partielle, rendre une proportion profitable 
de minerai doivent ~tre réduits près des mines, par quelque procédé 
semblable à ceux qu'on a déjà indiqués; mais la quantité de combustible 
nécessaire par le mode actuel de traitement est tel que les plus riches 
minéraux seront encore transportés dans le voisinage de la houille. On 
peut par conséquent s'attendre à ce que ceux du Canada oriental soient 
plus tard transportés près des mines de houille de la Nouvelle-Ecosse ou 
du Nouveau-Brunswick. 
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NICKEL, 

Nous avons donné aux pages 534-537 les faits principaux par rapport à 
la distribution du nickel ; il nous reste maintenant à remarquer les localités 
où peuvent. se trouver des sources profitables de ce précieux métal. 
Nous avons montré que le minerai arsenical, décrit comme se trouvant 

Michlplcoten. dans l'île Michipicoten, était un mélange intime des arséniures de cuivre 
et de nickel ; des. portions différentes de la même masse contenant de dix
sept à trente-six pour cent de nickel. Ces résultats ont été prouvés pàr 
le Prof. Whitney, qui en visitant cette localité a trouvé ce minerai sous la 
forme de nodules ayant une structure concentrique, et empâté dans un 
calcite cristallin grossier. Ces nodules, à ce qu'il rapporte, étaient irré
gulièrement distribués dans la roche trappéenne et ne formaient pas une 
veine régulière. Il trouva dans deux échantillons trente et un et trente-trois 
pour cent respectivement de nickel. On ne sait que peu de chose sur ce qui 
regarde le second minerai de nickel de la même localité, déjà décrit comme 
un silicate de nickel grisâtre terreux, rendant environ vingt-quatre pour 
cent de nickel, excepté que les échantillons qu'on a rapportés de la mine 
étaient remplis de petits grains de cuivre et d'argent natif; on a dit de 
plus que de grandes quantités de la matière terreuse verte avaient été 
broyées et lavées pour obtenir ces métaux, et que le précieux minerai de 
nickei avait été perdu par le procédé. L'analyse d'un échantillon, dont 
on n'avait pas séparé les métaux natifs, a donné sur 100 parties: argent 
2·35, cuivre 18·51 et oxyde de nickel 20·85. Au prix actuel de ce der
nier métal, il vaudrait presque autant que l'argent qui l'accompagne. 

Mine Wallace. Nous avons déjà remarqué le minerai de nickel O:e la mine Wallace 
sur le lac Huron comme étant un minerai pyriteux d'un gris d'acier dont 
la composition minéralogique est incertaine. On en a réduit en poudre 
une masse qui pesait quarante-cinq onces qu'on regardait comme un échan
tillon moyen; elle a donné: fer 24·78, nickel 8·26, arsenic (moyenne 
de deux analyses) 3·57, soufre 22·63, cuivre 0·06 = 59·30; outre silice 
28·40, carbonate de chaux 4·00, magnésie 4·40, alumine 3·21 = 99·31. 
Prenant les 59·3 pour cent pour représenter la portion métallifère, cette 
masse contient évidemment 13·93 pour cent de nickel et 6·02 pour cent 
d'arsenic, le reste étant principalement du soufre et du fer. A cause de 
la petite proportion d'arsenic, le nickel doit, en partie au moins, être pré
sent à l'état de sulfure ; fait qui est rendu évident par Ili formation de 
sulfate de nickel par l'oxydation spontanée du minerai. Le nickel pro
venant de cette source contenait environ trois millièmes de cobalt. 

La diffusion générale du nickel dans toutes les roches magnésiennes du 
groupe de Québec a déjà été mentionnée. On ne l'a cependant jamais 
rencontré en quantités considérables dans ce terrain, bien qu'on puisse 
s'attendre à en découvrir des dépôts propres à être exploités dans quel-
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ques parties de sa distribution (p. 751). Au sixième lot du dourième 
rang d'Orford;on rencontre le sulfure de nickel, millerite, en pJtits grains Orford. 

et en cristaux disséminés dans un mélange de grenat chromifère vert avec 
du calcite et à travers la roche adjacente. Ce minerai a une couleur 
jaune-bronze, est tendre et ressemble quelque peu à la pyrite de cuivre; 
il contient soixante pour cent de nickel. On a fait des explorations dans 
cette place il y a ûn ou deux ans, dans l'espoir d'y trouver du cuivre, 
qu'on supposait être indiqué par la brillante couleur verte du grenat, 
ainsi que du plomb dont on trouve de petites quantités dans le voisi-
nage. Le minerai de nickel est disséminé en petits grains à travers le 
grenat et le spath calcaire, et les masses soumises à l'analyse n'ont pas 
donné plus d'un centième de nickel. Il est peut être douteux que cette 

· petite quantité puisse être extraite avec profit, mais le prix élevé dù 
nickel permettra d;exploiter de très pauvres minerais avec avanta.ge, et 
les dép6ts à Michipicoten et à la mine Wallace fournissent un minerai 
d'une richesse telle qu'elle méritè qu'on y fasse de plus grandes et de 
plus soigneuses explorations. Le prix en gros du minèrai du commerce, 
contenant quatr~vingt-seize pour cent de métal p~r, était coté au com
mencement de 1861 de $1.15 à $1.20 la livre ; mais on dit qu'il a aug
menté de valeur depuis. Cela s'explique par ce qu'il est de plus en plus 
recherché pour la fabrication du packfon et d'alliages dans lesquels il se 
trouve de l'argent, et qu'il sert de monnaie'dans les Etats-Unis, la Suisse 
et la Belgique .. L'alliage dont on se sert à l'Mtel de la monnaie belge 
consiste en trois parties de cuivre sur une de nicke-1. 

ARGENT, 

Il reste peu de chose à ajouter aux faits que nous avons déjà détaillés Argent natit: 

dans les pages précédentes à l'égard de la présence et de la distribution 
de ce précieux métal en Canada. On trouve à la page 54 7 des remarques 
sur l'argent natif qui est quelquefois associé avec le cuivre natif sur le lac 
Supérieur: Nous avons déjà dit là que les minerais cuivreux du groupe de 
Québec à Upton, Acton, et 4-scot, ont fourni plusieurs portions d'argent. 
On a observé des filaments d'argent natif dans la mine d' Acton. Cepen-
dant la quantité d'argent qu'on y a trouvée jusqu'à présent avec ces 
minerais n'est pas suffisante pour qu'ou puisse le séparer avantageusement 
par les procédés métallurgiques ordinaires. Nous avons fait mention du 
dép6t d'argent natif qu'on trouve avec les minerais de cuivre à la mine de 
Prince aux pages 547 et 750. · 

L1.1i galène argentifère de Black River, sur le lac Supérieur, et celle de 
Mamainse, qui donne trente onces d'argent par tonneau de plomb, sont 
décrites à la page "131. Les minerais de plomb qui sont associés, sous 
la forme de masses intetstratifiées, avec les minerais de cuivre du groupe 
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de Québec, comme on le voit dans les essais qu'on a faits avec la galène 
d'Upton et d' Acton, ne contiennent que deux ou trois onces d'argent par 
tonneau; quantité qui ne vaut pas la peine d'être extraite. Il en est 
autrement cependant de la galène, qui se trouve dans les veines de quartz 
qui coupent les schistes supérieurs de cette région (p. 732). Celle qu'on 
rencontre dans les pyrites aurifères dans Vaudreuil sur la Chaudière, a 
donné trente onces d'argent par tonneau de plomb, et celle de Moulton 
Hill dans Ascot, soixante-cinq onces. Une pyrite de cette dernière locar
lité qui se décompose produit un peu d'or. On trouve aussi de petites 
quantités d'or et d'argent avec le minerai de cuivre dans le groupe de 
Québec dans Ascot, (p. 54 7). La galène argentifère se rencontre dans 
une veine de quartz dans St. Armand, et à la montagne d'Owl's Head, 
dans Potton. 

On sait très bien qu'avec les améliorations dans les procédés métallurgiques 
on peut extraire profitablement d'un tonneau de plomb, une quantité d'ar
gent ne dépassant pas quatre onces. Les minerais de plomb du terrain lau
rentien, à l'exception de ceux du lac Supérieur, qu'on vient de mention
ner, ne paraissent pas contenir plus de trois à quatre onces d'argent par 
tonneau. (p. 548). 

OR. 

Les principaux faits connus sur la distribution géologique de l'or en 
Canada, se trouvent aux pages 548-550. Nous y avons mentionné une veine 
de quartz, à St .. François, sur la Chaudière, où de petits grains d'or 
natif ont été trouv.és empâtés dans du quartz avec deJa galène argentifère 
et des sulfures de zinc et de fer, tous deux contenant de l'or avec de la 
pyrite arsenicale. Depuis que les pages ci-dessus ont été écrites, on a 
trouvé dans du quartz de bien plus grands échantillons d'or, à environ 
cent verges de la localité que nous venons de mentionner. Il est probable 
que ce quartz et des veines de ce même minéral peuvent &tre exploités avec 
profit; mais l'or qu'on a obtenu jusqu'ici de cette région a été recueilli des 
dép$ts superficiels d'argile, de sable et de gravier qui abondent là, et qui 
paraissent provenir des débris de roches contenant les veines aurifères. 
Ces dép$ts appartiennent probablement, en partie à l'ancien alluvion gla,.. 
cial, ou terrain de transport, boulder formation, et en partie aux argiles et 
aux graviers stratifiés plus récemment qui consistent en matériaux de ces 
s~bstances modifiées et arrangées par l'action subséquente de l'eau. Sur 
la rivière Magog, au-dessus de Sherbrooke, il se trouve des parcelles d'or 
dans un gravier très dur, à 156 pieds au-dessus du St. François, près de 
là. Sur la rivière Famine, on rencontre un grand dép8t d'argile, partout 
recouvert de sable et de gravier. Le long des bancs de cette rivière, on 
voit près du haut du gravier une couche d'oxyde de fer et de manga
nèse, de six à huit pouces d'épaisseur dans quelques parties, remplissant 
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des intertices parmi les cailloux des roches de la région. L'or se trouve 
dans ce gravier supérieur ainsi que dans l'argile au-dessous ; ces deux: 
dépôts paraissent appartenir à l'alluvion modifié. On le renc'ontre sur la 
Metgermet dans des conditions semblables dans tous bancs de matières 
stratifiées, qui atteignent une hauteur de cinquante pieds au-dessus du 
lit de la rivière. L'or se rencontre encore en plus grande abondance dans 
les alluvions récents, dans les lits et le long des bancs de sable des cours 
d'eau qui traversent cette région, qui dans les grandes eaux enlèvent 
l'argile et le sable de leurs bords, déposant les parties les plus pesantes 
dans leurs lits. Aussi l'on trouve souvent de l'or dans les fissures de 
schistes argileux qui forment fréquemment le fond dù lit des rivières, et 
par conséquent ces schistes sont riches en or alluvial. 

L'alluvion aurifère du Canada oriental s'étend sur une grande superficie Distribution. 

au sud du St. Laurent, comprenant la contrée montagneuse appartenant à 
la chaîne de Notre-Dame et s'étendant de là au s~d et à l'est jusqu'aux 
frontières de la Province. On pose ces grandes limites parce qu'on trouve 
les mêmes caractères minéralogiques dans toute cette étendue, bien qu'on 
n'ait pas trouvé de l'or partout; et dans sa continuation vers le sud à Ply-
mo'uth, et ailleurs dans le Vermont, on a obtenu des quantités co~sidérables 
d'or des dépôts alluviaux. En Canada on a trouvé de l'or sur le St. Fran-
çois depuis le voisinage de Melbourne jusqu'à Sherbrooke, dans les cantons 
de W estbury, Weedon, et Dudswell, et sur le lac St. François. On l'a 
aussi trouvé sur l'Etchemin, et sur la Chaudière, et sm presque tous ses 
tributaires, depuis la seigneurie de Ste. Marie, jusqu'à la frontière de 
l'Etat du Maine, y compris le Bras, le GÙillaume, la Rivière-des-Plantes, 
la Famine, la Rivière-du-Loup, et la Metgermet. On a fait plusieurs 
essais pour extraire l'or de ces dépôts alluviaux dans les seigneuries de 
Vaudreuil, Aubert-Gallion, et Aubert de l'Isle, mais on les a aban-
donnés successivement, et il est difficile d'obtenir des détails authentiques 
du résultat des différents chantiers, worlcings, bien qu'on sache qu'on en 
a extrait de grandes quantités d'or. Les gens de la campagne essaient 
encore de temps à autre le lavage du gravier,'généralement avec une 
poêle, et ils réussissent quelquefois à en découvrir des morceaux de valeur 
notable. La Compagnie des mines d'or du Canada a fait, dans les années 
1851 et 1852, un essai de cette espèce sur une grande échelle dans cette 
dernière seigneurie, sur la Rivière-du-Loup, près de sa jonction avec la Rivière-du

·Chaudière. Le système adopté pour la séparation de l'or du gravier, I..oup. 

était semblable à celui qu'on a employé dans le Cornouailles, dans le 
lavage de l'alluvion pour obtenir du zinc; on obtenait l''eau à cet usage 
d'un petit cours d'eau voisin. On a rencontré cependant de grandes 
difficultés à cause d'une quantité insuffisante d'eau pendant l'été. Le 
gravier sur environ les trois quarts d'un arpent, et sur un épaisseur 
moyenne de deux pieds a été lavé pendant l'été de 1851, et a donné 

zz 
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3275·3315 grammes d'or dont 248·72 étaient en poussière fine mêlée avec 
environ un tonneau de sable ferrugineux noir, le résidu pesant des lavages; 
il y avait plusieurs morceaux qui pesaient au-dessus de 31 ·09 grammes. 
La valeur de cet or était de $1,826, et la dépense totale de l'exploitation 
de $1,643, laissant un profit de $182. Cette somme contient cependant 
$500 de perdus par une inondation, qui emporta une écluse qui n'était 
pas finie, de sorte que la différence réelle entre la dépense et la valeur 
de l'or devrait être évaluée à $682. Le prix moyen du labeur était de 
$0.60 par jour pour chaque homme. 

En 1852, on a lavé environ les cinq huitièmes d'un arpent de gravier 
à cette place, et la quantité totale d'or qu'on a obtenue était de 4476·96 
grammes, évaluée à $2.496. De cette quantité 477·23 grammes, étaient 
en poudre fine mêlée a~ec du sable ferrugineux ; une partie a été aussi 
trouvée en morceaux arrondis de considérable grosseur. Neuf d'entre 
eux pesaient 727·506 grammes, le plus grand s'élevant à 197·42 gram
mes, et le plus petit à 17·10 grammes. On a obtenu dans le lavage des 
portions de platine natif et d'iridosmine, mais la quantité était t!OP petite 
pour être d'aucune importance. On s'est occupé du lavage depuis le 
vingt-quatre de mai, jusqu'au trente d'octobre, et la somme qu'on a 
dépensée s'est élevée à $1,888, laissant un profit de $608. Une partie 
de cette dépense a été faite en construisant des conduits de bois pour 
amener l'eau d'une distance d'environ 900 pieds d'un petit cours d'eau. 
Comme cette construction pourrait servir pendant plusieurs années, une 
réduction raisonnable dans la dépense de cette année-là donnerait un 
profit d'environ $680. Il paraît ainsi qu'on a retiré d'un arpent de 
gravier sur une épaisseur moyenne de deux pieds $4,323 d'or, pendant 
que la dépense de la main d'œuvre, après en avoir déduit comme ci-dessus 
tout ce qui n'a pas été directement employé à extraire l'or, s'est élevée 
à $2,957, laissant un profit de $1,366 Le résultat du travail d'une 
semaine dans cet endroit sous l'inspection d'un membre de !'Exploration 
géologique, a produit en 1852, 222·2935 grammes d'or, évalués à $124, 
et on a payé $60 de salaire aux ouvriers pendant ce temps. Dans 
un essai précédent, sur la Touffe-des-Pins, petit tributaire de la Chau
dière, soixante boisseaux de gravier pris dans le lit du cours d'eau furent 
lavés dans un jour par le moyen. d'une bascule ; ils donnèrent 440 grains 
d'or, ou environ sept grains et un tiers par boisseau. L'or de cette région 
est, comme d'habitude, allié avec une portion d'argent. La finesse de la 
poudre d'or était de 871 millièmes. Un autre échantillon d"or en petites 

. paillettes a donné 892 millièmes d'or, et de petites masses 864, et un 
morceau de Vaudreuil, en a donné 867 millièmes. 

Nous avons observé la composition du sable noir pesant, qu'on obtient 
en lavant le gravier, à la page 550. C'est un mélange d'oxyde magné
tique et de peroxyde de fer, avec des minerais de fer chromique et tita
nique. On rencontre aussi dans le gravier des masses enroulées de ces 
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minerais quelquefois de plusieurs livres de pesanteur. On a obtenu de 
petits cristaux de rutile dans les lavages, et des grains de sable rouge et 
rose, composés principa,Jement de grains de grenats, mais renfermant de 
petits cristaux ayant la forme du zircon. L'or étàit assez 'fréquemment 
incrusté dans une couche terreuse d'oxyde noir de manganèse, et quelques 
spécimens étaient noirs à la surface, à cause d'un enduit de mercure qui :Mercure. 

est cependant vite enlevé par la chaleur, laissant à l'or sa couleur natu-
relle. On a trouvé une seule masse bien usée de cuivre natif de plusieurs 
onces de pesanteur dans le grav_ier de cette région ; et dans les lavages 
à la Rivière-du-Loup, il y avait de grandes quantités de plomb de diffé-
rentes grandeurs, répandues probablement par des chasseurs. 

Bien que la plus grande partie de l'or à la Rivière-du-Loup fût extraite 
du gravier des dép8ts alluviaux sur les bords de la rivière on en a obtenu 
une portion en lavant les matériaux pris sur les bancs au-dessus. Comme 
on l'a remarqué auparavant, la distribution de l'alluvion aurifère sur la sur
face de cette région a eu lieu avant la formation des cours d'eau actuels; 
et la plus grande richesse du gravier de leurs lits doit être attribuée au 
fait que ces rapides cours d'eau ont lavé partiellement la terre; emportant 
les matériaux plus légers en laissant l'or et les matières plus pesantes. 
M. Blake dit qu'on trouve en Califoi:,nie que l'or dans. les dép8ts allu
viaux, qui ont été ensuite bouleversés par les cours d'eau~n'est pas unifor
mément distribué, mais qu'il se trouve accumulé ici et là en plus grandes 
quantités que dans d'autres places. Pendant la première déposition de la 
terre et du gravier, le précieux métal s'est accumulé- dans des dépressions 
à la surface de la roche, constituant ce que les mineurs appellent poches. 

Il paraîtrait d'après les faits que nous.donnons ici que la quantité d'or dans 
la vallée de la Chaudière, est assez grande pour rémunérer l'exploitation 
habile et doit encourager la mise de fonds de capitaux. Il n'y a pas de 
raison pour supposer que la proportion du précieux métal qu'on pourra 
trouver le long du St. François, l~Etchemin, et leurs différents tributaires 
soit IQOindre que sur la Chaudière. Ce qu'on appelle la méthode hydrau- Procédé hy

lique de laver les dép8ts est adoptée sur une grande échelle en Cali- draulique. 

fornie, et jusqu'à un certain point dans les Etats de la Géorgie et de la 
Caroline du Nord. " Dans cette méthode on se sert de la force d'un jet 
d'eau, sous une grande pression, pour faire des excavations dans la terre 
aurifère et pour la laver. L'eau sortant en jet continu, avec beaucoup 
de force, d'un grand tuyau, comme celui d'une pompe à incendie, est 
dirigée contre la base d'un banc de terre ou de gravier, et le sé-par& 
violence. Ce banc est rapidement enlevé, et le gravier détaché· est 
débarrassé de toutes les particules de l'or qui y adhèrent) et l:ec sable.: 
fin et l'argile sont emportés _par l'eau. De cette manière on peut enlever 
des centaines de tonneaux de terre et de gravier, et tout, Por qu'ils con- . 
tiennent est ramassé avec beaucoup plus de facilité et plus vite que dix 
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~nneaux ne pourraient· Êltre enlevés etr lavés d'après l'ancienne méthode. 
Toute la terre et le gravier d'un dép6t sont enlevés, lavés et emportés dans 
de longs canaux par l'eau, laissant l'or. Des arpenta entiers de terre sur le 
c6té des montagnes peuvent être ainsi transportés dans les vallées sans 
l'aide de la pique ou de la pÊ!le. L'eau fait tout le travail, en
levant et lavant la terre dans la même opération; pendant que dans 
l'excavation à main d'œuvre les deux procédés sont entièrement dis
tincts. La valeur de cette méthode, et le rapport de l'or comparés à l'an
cienne peuvent à peine s'évaluer. L'eau agit constamment, avec un effet 
uniforme, et peut être projetée presque partQut même où il pourrait être 
difficile de travailler. Elle est plus spécialement effective dans une région 
couverte d'arbres ou des racines enchevêtrées, retarderaient beaucoup 
l'œuvre des ouvriers. Dans de telles places ·le jet d'eau lave la terre de 
dessous, et les arbres tombent les uns après les autres dans le courant, et 
tout l'or qui a pu adhérer aux racines se trouve ainsi emporté. Avec une 
pression de soixante pieds, et un tuyau d'un à deux pouces de diamètre, plus 
de mille boisseaux de terre peuvent être lavés d'un banc dans un jour. 
La terre qui ne contient qu'un vingt-cinquième de grain d'or équivalent 
à $·002 par boisseau peut bien être lavée de cette manière avec profit; 
et toute terre ou gravier qui pourra payer les dépenses selon l'ancienne 
méthode, rend des profits énormes par ce nouveau procédé. Pour laver 
avantageusement de cette manière, on a besoin de beaucoup d'eau, et 
d'un niveau de cinquante à quatre-ving!r<iix pieds au-dessus du lit qu'on 
lave, et d'une pente rapide depuis la base de la terre à laver, pour que 
l'eau puisse s'écouler dans les canaux, emportant le gravier, le sable, et 
J' .argile en suspension." 

La description ci-dessus a été copiée d'un rapport sur les mines d'or 
. ide la Georgie par M. William P. Blake, qui avait étudié soigneusement 

la méthode d'exploiter les mines en Californie, et qu'on avait adoptée 
d~après sa recommandation, dans les Eta.ta du Sud. Il nous dit que dans 
le cas d'un dépôt dans la Caroline du Nord, où il fallait dix hommes. pen
dant trente-cinq jours pour creuser la terre avec le pic et la pelle et la 
laver dans des canaux, deux hommes avec un seul jet d'eau peuvent 
accomplir l'ouvrage dans une seule semaine. La grande économie de 
cette méthode est évidente par le fait que plusieurs anciens dép6ts dans 
les lits des rivières, dont le gravier avait déjà été lavé à la main, ont 
été lavés de nouveau avec profit par la méthode hydraulique. Il rapporte 
qu'en Californie, tout l'art d'exploiter les dép6ts diluviaux d'or a été 
révolutionné par cette nouvelle méthode. Le terrain aurifère qui se 
trouve sur les collines, et à quelque distance au-dessus du niveau des 
.cours d'eau, devrait, par les méthodes ordinaires, être enlevé et trans
porté près de l'eau, mais par le présent système l'eau est amenée 
par les aqueducs près des dép6ts aurifères, et des surfaces de plusieurs 
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milles carrés qui étaient auparavant inaccessibles, ont été dépouillées de 
leur précieux métal. Il arrive quelquefois par l'inégale distribution de 
l'or dans le terrain de diluvion en Californie, que les parties supérieures ne 
contiennent pas assez d'or pour être lavées par les méthodes ordinaires, et 
par conséquent elles devraient être enlevées à une dépense considérable 
pour atteindre les portions plus riches au-dessous. Par la méthode hydrau
lique, cependant, la dépense de faire des tranchées et des excavations 
est si petite qu'il y a à peine un banc de terre qui ne paie" le coftt du 
lavage pour atteindre lés plus riches dép6ts d'or au-dessous. 

Les aqueducs ou canaux dans les régions des mines de Californie 
sont rarement construits par les mineurs eux-mêmes, mais par des capi-
talistes qui louent l'eau aux mineurs. Le coftt d'un de ces canaux Colltdecanaux. 

amenant l'eau d'une des branches de la rivière Yuba, dans le comté de 
Névada, a été estimé à un million de piastres, et un autre de trente 
milles de longueur dans le même district, collte $500,000. Ces divers 
canaux ont été cotisés en 1857 pour la valeur de plus de quatre millions 
de piastres, dont la moitié était dans le se\ù comté d'Eldorado. Le canal 
d' Auburn et de la rivière Bear a soixante milles de longueur, trois pieds de 
profondeur et quatre pieds de large~r en haut, et coiÎte $1,600,000·; 
nonobstant cette grande dé.pense on louait l'eau si cher que ce capital rap-
portait vingt pour cent par an, tandis que d'autres canaux rapportaient 
de trois à six pour cent et même plus par mois. Le prix de l'eau est 
fixé à tant par pouce pour chaque jour de huit ou dix heures de travail ; 
ce prix était d'abord à trois piastres, mais il est bien réduit à présent 
par la concurrence. 

On voit par ces faits que les grandes richesses qu'on a tirées de la Cali
fornie n'ont. pas été obtenues sans la dépense de grandes sommes d'argent 
aidées de l'habileté d'ingénieurs compétents. Ceci se voit surtout daJ\S 
la construction de ces grands canaux, et dans l'application de la méthode 
hydraulique pour le lavage des dép6ts aurifères, qu'on ne pouvait exploi
ter par les méthodes ordinaires, à cause de leurs grandes distances de 
tout cours d'eau, ou à cause de la petite quantité d'or qu'ils contiennent. 

Pour juger de la possibilité d'appliquer cette méthode de lavage à nos 
dép6ts aurifères, nous allons nous servir d'un simple calcul basé sur les 
expériences faites sur la Rivière-du-Loup. Nous avons montré que le 
lavage du terrain sur un arpent, à une profondeur moyenne de deux pieds, 
éqnivalent à 87,120 pieds cubes, a donné en nombres ronds près de 7772·5 
grammes d'or ou un peu .plus de trente-huit centièmes de grains par pied 
cube; ce qui équivaut à un peu plus de trois quarts de grain d'or par 
boisseau. Maintenant, selon M. Blake, une terre con~nant un quarante
quatrième de cette quantité, ou un vingt-cinquième de grain d'or, peut 
être lavée avec profit par la méthode hydraulique, tandis que le trar 
vail de deux hommes avec un propre jet d'eau suffit pour laver mille 
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boisseaux par jour, qui dans un dépôt comme celui de la Rivière-du-Loup 
contiendraient environ 113·47 grammes d'or. Il est probable cependant 
qu'une certaine portion de la poudre aurifère la plus fine, qui est recueillie 
par le procédé ordinaire, se perd dans une exploitation sur une plus grande 
échelle. Nous avons déjà montré que l'or en Canada n'est pas limité aux 
graviers des lits des rivières et des bancs alluviaux, mais on le trouve 
sur les rivières Metgermet et St. François, à une hauteur de cinquante 
à cent cinquante pieds au-dessus de leurs lits ; et bien que sa proportioh 
fût bien moindre que dans le gravier de la Rivière-du-Loup, ces dépôts 
épais qui s'étendent sur de grandes superficies pourraient Êltre exploités 
avantageusement par la méthode hydraulique. La pente· dans la plupart 
des tributaires de la Chaudière et sur le St. François, dans toute la 
région aurifère, est telle qu'il ne serait pas difficile de trouver assez d'eau, 
à une hauteur convenable, sans dépenser beaucoup pour la construction de 
canaux; et on peut donc raisonnablement s'attendre qu'avant longtemps 
les dépôts de terrains aurifères qui sont si étendus sur le Canada oriental 
soient exploités. 

Nous avons déjà dit à la page 547.que l'argent natif de la mine de Prince, 
sur Ie lac Supérieur, contient de petites portions d'or. Le parallélisme 
dans l'âge et les minéraux contenus dans les roches cuprifères supérieures 
de cette région, et le groupe de Québec dans le Canada oriental rend 
assez probable le fait que l'or sera un jour ajouté à la liste des riches 
minéraux du lac Supérieur. L'or du Canada oriental ne paraît cepen
dant point limité au terrain du groupe de Québec. Bien qu'il s'y trouve 
avec les minerais de cuivre d' Ascot et de Leeds, et dans la grande roche 
grenatifère de Vaudreuil, on le rencontre aussi avec du mispickel et de la 
galène argentifère dans les veines de quartz qui traversent les schistes 
supérieurs. 

L'or de la N ouvel1e-'Elcosse se trouve avec de la pyrite, du mispickel 
et du cuivre natif dans des veines de quartz qui traversent une grande 
bande de roches schisteuses le long de la côte de l'Atlantique. Ces 
rochès, qui ont été décrites par le Dr. Dawson dans son Acadian Geology 
et qu'il a regardée~ comme des couches paléozoïques altérées, peut-Êltre 
de l'âge silurien inférieur, consistent en gneiss avec des argilites et des 
micaschistes ·renfermant de la staurotide, interstratifiée de quartzites et 
pénétrée par du granit. Ce terrain paraît distinct du groupe de Québec 
par l'absence de toute substance ressemblant aux couches magnésiennes 
du Canada oriental et par ses autres caractères lithologiques, ainsi, 
l'âge de ces roches est incertain. Au cap Canseau, on rencontre 
des a'rgilites de couleur foncée renfermant des cristaux de chiastolite, et 
la chiastolite du Canada oriental appartient aux schistes supérieurs qui 
sont aussi aurifères. Quoique l'or se trouve dans toute cette série de la 
côte de la Nouvelle-Ecosse, on dit qu'il y en a aussi au cap Porcupine, 
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dans les roches du même §ge que ces schistes supérieurs. Cette identi
fication probable d'une partie de la formation aurifère de la Nouvelle
Ecosse avec les roches altérées du terrain silurien supérieur et dévonien 
du Canada oriental, donne un intérêt économique additionnel à ces roches 
dont nous avons déjà remarqué le caractère métallifère aux pages 754 et 
778. Non-seulement elles forment la limite sud-est du groupe de Québec 
de Stanstead à Gaspé, mais elles occupent une surface considérable sur 
la troisième synclinale qui s'étend du lac Memphrémagog vers le nord 
dans les cantons de Ham et de Stoke (p. 752). 

~I. MIN~RAUX EMPLOYÉS DANS CERTAINES MANUFACTURES CHIMIQUES. 

Nous nous proposons sous ce titre de passer en revue les différentes subs
tances qui ne pouvaient pas être comprises dans la classe précédente, et 
qui sont employées dans certains procédés chimiques, ou qui requièrent un 
traitement chimique particulier pour s'en servir~ Cette classe-ci renfer
mera la pyrite· de fer, et les minerais de chrome, de cobalt, de manga
nèse, de titane et de molybdène, avec le carbonate de magnésie natif, 
qu'on peut employer dans la préparation de la magnésie et de ses sels. 

PYRITl!l Dlll FER. 

Des trois espèces qui sont mentionnées sous ce titre à la page 543, il 
n'y en a qu'une qui ait de l'importance économique,-la pyrite cubique 
commune ou hi-sulfure de fer. Ce minéral, à l'état de pureté, consiste Sulfuredefer. 

en 46·7 parties de fer, et en 53·3 de soufre sur 100·0 parties. On n'y a 
jall1ais recours comme minerai de fer, mais il est très employé comme 
source de soufre et pour la manufacture de la couperose, qui est un 
sulfate de fer. Quand la pyrite de fer est exposée à ·une chaleur 
intense dans de propres vaisseaux, elle dégage la moitié de son soufre, 
qui peut être recueilli sous la forme de soufre du commerce. La tempé-
rature requise pour obtenir ce résultat est cependant très élevée, et dans 
la pratique on trouve commode d'en faire la distillation à une chaleur 
moindre, mais alors on n'obtient que treize ou quatorze pour cent du soufre 
de la pyrite. Cependant _on fait rarement usage de ce procédé à pré-
sent ; et comme le grand usage du sulfure dans les arts est pour la 
fabrication de l'acide sulfurique, on trouve qu'il est plus avantageux de 
calciner la pyrite de fer dans des fournaises d'une construction particu-
lière. Par ce moyen, presque tout le soufre est dégagé sous la forme 
d'acide sulfureux, qui est conduit immédiatement dans des chambres en 
plomb employées dans la fabrication de l'acide sulfurique. Autrefois on ses usages. 

importait de grandes quantités de soufre de Sicile pour cette manufac-
ture, mais depuis quelques années il est presque entièrement remplacé 
par la pyrite qu'on tire en grandes quantités de l'Espagne et du Portugal, 
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ams1 que de la Belgique et de l'Irlande. Dans un récent mémoire 
sur les statistiques de la manufacture des alcalis dans le Royaume
Uni, on dit que la consommation de la pyrite pour l'année 1862 s'est 
élevée à 264,000 tonneaux. La bonne pyrite de fer vaut, dit-on, plus de 
dix piastres en Angleterre ; mais la pyrite importée de l'Espagne et du 
Portugal contient une petite quantité variable de cuivre qui est extraite 
du résidu calciné et élève ainsi de beaucoup la valeur du minéral. Au
trefois il restait de huit à dix pour cent de soufre dans la pyrite calcinée 
et qui étaient perdus, mais par les améliorations récentes on a réduit cette 
perte à deux pour cent. 

Pour donner une idée de la grande importance de la pyrite de fer et 
de ses produits à un point de vue économique, nous dirons qu'on se sert 
de l'acide sulfurique, qui est maintenant en plus grande partie manu
facturée de la pyrite, comme l'agent pour la décomposition du sel marin 
pour la manufacture des différentes espèces de soude telles que le carbo
nate de soude et la soude caustique. On obtient aussi l'acide hydro
chlorique de cette décomposition ; on se sert de ce dernier dans la manu
facture de la chlorine et de la poudre à blanchir, ou chlorure de chaux, 
qui sont indispensables pour blanchir le coton, le linge et les matériaux 
pour fabriquer le papier. On emploie en outre la soude ainsi obtenue 
dans les manufactures de savon et de verre et de beaucoup d'autres 
de produits chimiques. On se sert aussi de l'acide sulfurique pour la 
manufacture de l'acide nitrique du superphosphate de chaux, de l'alun 
et de beaucoup d'autres produits, qui sont généralement tous manufac
turés dans le voisinage des établissements pour la fabrication de l'acide 
sulfurique et de l'acali. Il y a maintenant de grandes quantités d'acide 
sulfurique et de soude employées dans le rafinement et la déodorisation de 
la pétrole et de l'huile de charbon. 

La valeur des produits de la manufacture de l'alcali en Angleterre pen
dant l'année dernière était de .t2,500,000. South Lancashire en a 
manufacturé pour .tl,000,000, où 3,110 tonneaux d'acide sulfurique sont 
employés chaque semaine pour la décomposition de 2,600 tonneaux de 
sel. Outre cet usage, 700 tonneaux de cet acide sont employés à d'autres 
fins, faisant un total hebdomadaire de 3,810 tonneaux d'acide sulfurique 
manufacturés dans ce seul district, en plus grande partie de la pyrite. Nous 
avons pris ces détails d'un rapport sur les manufactures chimiques de South 
Lancashire fait à la British Association en septembre 1861, par MM. 
Schunck, Roscoe et Smith ; elles servent à montrer l'importance immense 
d'une source abondante de soufre à un pays manufacturier. Le' temps 
viendra, t<Jt ou tard, que l'accroissement de notre. industrie sera suffisant 
pour autoriser l'établissement en Canada de manufactures de produits chi
miques, et si le procédé actuel continuait à être employé, on pourrait se 
servir de la pyrite de fer. 
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La pyrite de fer est aussi employée à une autre manufacture impor- Vitriol. 

tante, avec le sulfate de fer o~ vitriol, dont on se sert beaucoup en teinture 
et autres procédés chimiques. Selon le rapport cité ci-dessus, quatre
vingts tonneaux de ce sel étaient manufacturés chaque semaine dans South 
Lancashire. Pendant un demi-siècle le commerce Américain de cet 
article a été alimenté par le couperose qui était manufacturé d'un lit de 
pyrite de fer à Stafford, Vermont. Le procédé de cette manufacture est. 
très simple. La pyrite, qui en quelques cas est soumise à un grillage pré
liminaire, est broyée en petits morceaux et placée en tas sous des 
hangars, sur des planchers imperméables à l'eau. On l'arrose ensuite de 
temps en temps pour favoriser l'oxydation de la masse aux dépens de l'oxy-
gène de l'air. Après quelque temps la pyrite se chauffe, s'émiette, et est 
convertie en grande partie en un sulfate de fer soluble qui est dissous par 
l'eau, ensuite on la met dans des chaudières, où elle est évaporée à un 
tel point qu'en se refroidissant, il se dépose des cristaux de sulfate de fer. 

Le dép$t le plus considérable de pyrite de fer connu en Canad~, se 
trouve au dix-neuvième lot du second rang d'Elizabethtown près de Brock- Elizabethtown. 

ville. Il forme probablement une grande masse interstratifi.ée dans les roches 
du terrain laurentien ; mais la localité n'a pas été suffisamment explorée pour 
en déterminer l'étendue ni ses relations avec les couches. M. Macfarlane 
dit qu'une excavation de cinquante pieds sur trente a été faite dans la 
masse sans parvenir à sa limite dans aucune direction. La pyrite, qui est 
très pure, et sans mélange terreux, forme deux variétés, l'une un peu 
poreuse et sombre, d'une teinte verdatre, et l'autre compacte, d'un éclat 
brillant, et de cassure un peu conchoïdale. Les deux variétés contiennent 
une petite proportion de cobalt, qui dans la dernière est égale à cinq ou 
six millièmes de l'oxyde de cobalt, outre des traces de cuivre. Ces métaux 
pourraient être extraits du résidu laissé après la calcination de cette pyrite 
pour la manufacture de l'acide sulfurique, et sous le titre de cobalt nous 
nous proposons décrire la manière de séparer cette matière précieuse de la 
pyrite. On dit qu'il se trouve d'autres grands dép8ts de ce minér)tl dans 
le voisinage, et nous avons mentionné à la page 543 des localités qui 
n'ont pas été examinées. Le grand lit de pyrite de fer et de cuivre qui se 
trouve à Garthby (p. 778), et un autre au sixième lot du neuvième rang 
d'Ascot, pourraient aussi fournir de grands quantités de la pyrite de fer. Garthby. 

Ces lits se trouvent dans la même formation que la pyrite de Stafford, dans 
le Vermont, qui est associée ainsi que ces lits avec laJ>yrite de cuivre. La 
pyrite de fer abonde aussi dans le gneiss syénitique près du Portage-du-
Fort, particulièrement au vingt et unième lot du second rang de Cla,.. 
rendon. 
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CHROME. 

La présence des composés de chrome, dans les roches en Canada, est décrite 
à la page 533. Le.chrome dont on se sert dans les arts, s'obtient toujours 
de la substance connue sous le nom de minerai de fer chromique, et 
quelquefois, incorrectement, de chromate de fer. C'est un minéral noir 
ressemblant un peu au fer oxydulé, dont il se distingue par la couleur de 
sa bigarrure et de sa poudre qui est d'un brun fo~cé, et par le fait que 
l'aimant est sans action sur lui. Ce minerai est composé des oxydes de 
chrome et de .fer qui sont cependant parfois remplacés, en partie, par 
l'alumine et la· magnésie, de sorte que sa composition est variable. Les 
analyses de différents spécimens du minerai pur donnent .de quarante à 
plus de soixante pour cent de l'oxyde vert ou sesquioxyde de chrome; 
mais comme le minerai est souvent mélangé avec une partie plus ou moins 
grande de manière terreuse, les proportions d'oxyde de chrome dans beau
coup d'échantillons du commerce, peuvent se trouver bien au-dessous des 
nombres que nous venons de donner. . 

Le composé de chrome employé principalement dans les arts est la com
binaison de l'acide ~bromique avec de la potasse, connue sous le nom de bi
ca:rbonate de potasse, avec lequel on prépare les chromates de plomb rouge 
et jaune, ce dernier étant la couleur connue sous le nom de jaune-chrome. 
L'oxyde de chrome vert est aussi préparé avec ce sel, et on s'en sert 
comme une couleur verte indélébile en peinture et dans la préparation d'une 
encre d'imprimerie verte permanente. On emploie de grandes quantités 
de bicarbonate de potasse en teinture et dans l'impression d'indiennes ; et 
selon le rapport cité ci-dessus, la quantité de sel manufacturé chaque 
semaine dans South Lanc11Shire, était en 1861, de quatorze tonneaux. Ce 
sel consiste en un équivalent ou quarante-sept parties de potasse et en deux 
équivalents ou cent deux parties d'acide chromique. Cinquante et une 
parties de ce dernier correspondent à trente-neuf parties du vert ou sesqui
<>xyde de chrome ; et bien que le métal existe sous cette dernière forme 
dans les minerais, on a l'habitude à présent dans le commerce de donner 
la fraction pour cent d'acide chromique que ces minerais fournissent. 
Ainsi le fer chromique de Bolton, qui donne à l'analyse 45·9 pour cent 
d'oxyde de chrome, rendrait soixante pour cent d'acide chromique. On 
dit que des minerais riches de cette èspèce, valent à Baltimore, d'où l'on 
en exporte de grandes quantités, une piastre par tonneau sur chaque unité 
d'acide chromique. Ceci s'accorde très bien avec le prix offert pour le 
fer chromique de Ham, que nous remarquerons plus bas. On a envoyé, 
comme échantillons, deux· barils de minerais de cette localité à Glasgow 
et à Londres, en 1861; ils ont donné de 43·7 à 44·1 pour cent d'oxyde de 
chrome. La moyenne de ces deux résultats, 43·9, égale à 57·4 pour cent 
d'acide chromique, et les prix offerts pour ce minerai à Londres et à Glas
gow, étaient respectivement .:tll lOs. et .:t12 sterling par tonneau. 
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On rencontre ce précieux métal en quantités considérables dans plu-
sieurs localités parmi les serpentines du Canada oriental. On trouve au 
quatrième lot du second rang de Ham le minerai qu'on vient de mention- Ham. 

ner, Il forme un lit lenticulaire dans la serpentine ayant une épaisseur 
d'environ quatorze pouces. On a extrait .de sept toises carrées dans le 
plan du lit environ dix tonneaux du minerai dont on a envoyé des échan
tillons en Angleterre. Plus loin au nord-est dans une petite île du lac 
Breeches, Garthby, il y a une quantité notable fle fer chromique en cris-
taux disséminés courant en bandes dans la serpentine. La quantité du 
minerai n'est peut-être pas suffisante pour être exploitée avec profit. Au 
vingt-troisième lot du septième rang de Bolton, il y a un lit de minerai de Bolton. 

chrome d'un à deux pieds, dans la serpentine. Le lit plonge vers l'est à 
un angle d'environ quatre-vingts degrés, et le minerai paraît se trouver 
en masses détachées de cinquante livres à un demi tonneau de pesanteur. 
L'essai d'une portion de ce minerai, comme nous l'avons dit ci-~essus, a 
donné 60·0 pour cent d'acide chromique. On a rencontré aussi le minerai 
de chrome au vingt-deuxième lot du sixième rang de Melbourne, où des Melbourne. 

masses lenticulaires de six à neuf pouces d'épaisseur courent dans laser-
pentine. Il est probable qu'on trouvera ce minéral dans beaucoup d'au-
tres parties de la région. Un galet de plusieurs centaines de livres de 
pesanteur a été rencontré près du lac Memphrémagog il y a plusieurs 
années ; il était très riche en chrome, ne rendant pas moins de 65·0 pour 
cent d'acide cb[omique. Sur le mont Albert, Gaspé, qui est composé de Gaspé. 

serpentine, on a découvert des masses détachées de minerais de chrome 
pesant quelquefois vingt livres, sur un demi-mille le long de la direction 
des couches ; elles indiquent probablement la présence d'un lit du minéral 
dans le voisinage. 

C'est principalement de la Pennsylvanie, de la Norvège et du Maryland, 
que l'on obtient à présent ce minerai. La consommatio~ annuelle pour 
les manufactures de South Lancashire seulement doit s'élever à environ 
1000 tonneaux du minerai rendant cinquante pour cent d'acide chromique. 
Le procéd~ suivi dans la manufacture du bichromate de potasse pourrait 
très bien, ainsi que M. Macfarlane l'a suggéré, être employé dans ce pays. Il 
consiste seulement à calciner le minerai moulu très fin avec de la potasse 
brute dans une propre fournaise exposée à un courant d'air; l'oxyde 
chromique est ainsi acidifié et s'unit avec la potasse. La masse qui en 
résulte est lessivée avec de l'eau, et la solution étant mélangée avec 
une certaine quantité d'acide sulfurique, fournit par l'évaporation, du 
bichromate de potasse cristallisé. Si l'acide sulfurique manquait, un 
chromate de potasse brut pourrait être bien facilement préparé par la 
simple évaporation et exportée en Angleterre pour être converti en bichro
mate. Le bas prix et la facilité avec laquelle on peut obtenir, dans les 
cantons de l'Est, le minerai, la potasse, et le combustible nécessaires, sont 
bien propres à engager l'exploitation des minerais chromiques du pays. 
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COBALT. 

Ce métal est associé en petites quantités avec les minerais de nickel en 
Canada, ainsi que nous l'avons remarqué à la page 535. Cependant le 
seul minéral que l'on co'imaisse jusqu'à présent propre à fournir du cobalt, 
est le grand dép8t de pyrite de fer d'Elizabethtown déjà décrit, dont la 
variété brillante rend de 0·5 à 0·6 pour cent d'oxyde de cobàlt. M. Mac
farlane a fait quelques expériences pour voir s'il était possible d'extraire 
profitablement cette petite quantité de cobalt du minerai. On mélange, 
dit-il, 1000 parties de la pyrite finement pulvérisée avec 100 parties de sel 
marin, et on les calcine dans un moule jusqu'à ce que le perchlorure de fer, 
premièrement formé, commence à être dé"Composé avec dégagement de 
chlorure gazeux. La matière étant alors 8tée e~ refroidie, donne à l'eau 
une solution qui contient, outre du sel marin non altéré et du sulfate de 
soude, une trace de perchlorure de fer, avec des chlorures.de cobalt et de 
cuivre, équivalents à 6·0 parties d'oxyde de cobalt et 1·5 d'oxyde de cuivre. 
Par l'addition soigneuse d'une solution de carbonate de soude, le fer et 
le cuivre peuvent être premièrement séparés et le cobalt ensuite précipité 
comme un carbonate et converti par .calcination en oxyde noir, et livré 
au commerce dans cet état ; il vaut en Angleterre de onze à treize 
schelings ou environ trois piastres la livre. On l'emploie pour donner 
la couleur bleue au verre et à la porcelaine et pour la préparation de la 
couleur bleue connue. sous le nom de bleu d'azur, ainsi que la couleur rare 
et coûteuse appelée bleu de Thénard, qui est un phosp'hate de cobalt. 
Voici l' estimé de M. Macfarlane pour la dépense nécessaire du traitement 
d'un tonneau de pyrite cobaltifère: excavation $3·00, grillage $0·25, 
transport à la manufacture $2·50, broyement $0·50, calcination $6·00, 
précipitation, lessive, etc., etc., $1·25, transport pour la livrer au com
merce, commission, etc., $0·50 = $14·00. Supposant qu'en général il 
n'y ait que les deux tiers du cobalt séparé, on obtiendrait d'un tonneau 
de cobalt huit livres de l'oxyde, qui, à $3·00 la livre, donneraient $24·00, 
laissant une grande marge pour le profit. ( Oanadian Naturalist, June 
1862.) 

Dans ce calcul on suppose que le soufre est en plus grande partie 
dégagé par le grillage, après quoi le minerai est broyé et mêlé avec une 
petite proportion de sel et calciné dans une fournaise à réverbère. De 
cette manière le soufre disparaît entièrement ; ma.is dans le cas où l'on 
emploirait cette pyrite à la manufacture de l'acide sulfurique, le cobalt 
pourrait être extrait avantageilsement du résidu, et alors le minerai pour
rait probablement être exporté à Liverpool avec avantage. Les minerais 
de cobalt sont rares à présent et très recherchés, de sorte qu'une source 
abondante de tout minéral cobaltifère attire l'attention des manufacturiers 
Anglais qui en ont fait une demande, et qui ont reçu pour en faire l'essai 
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. une portion d'un grand échantillon de cette pyrite qu'on avait ~voyée à 
!'Exposition internationale de 1862. Il est digne .de se rappeler que 
nous avons mentionné une pyrite cobaltifère qui se trouve dans les mine
rais de cuivre d'Escot et dans d' Aillebout, de sorte qu'il est assez pro
bable que des dép6ts plus abondants seront découverts parmi les minéraux 
du terrain laurentien. 

M:ANGANÈS!ll, 

Le petit nombre de localités dans lesquelles on a rencontré le peroxyde Manganhse. 

de manganèse en Canada, ont été remarquées à la page 536. On n'a pas 
encore trouvé ce minéral de pureté suffisante, ou en assez grande quantité 
pour être de quelque importance économique, mais nous en parlons dans 
ce chapitre pour appeler l'attention sur l'importance des oxydes de mangai-
nèse natifs, et sur le fait qu'on en a trouvé de précieuses mines dans l'Etat 
adjacent du Vermont, dans la continuation des roches des cantons de l'Est, 
de sorte qu'il est assez raisonnable de s'attendre à ce que l'on rencontre 
de semblables dépôts de manganèse dans cette partie de la Province. On 
en a extrait de grandes quantités de l'oxyde à Brandon et Chittenden, 
Vermont, qu'on a exportées en Angleterre, où on en consomme beaucoup, 
principalement pour la manufacture du chlore pour le blanchissage. On 
se sert aussi du manganèse en différentes formes en certaine quantité pour 
la teinture, et l'impression d'indiennes, et pour coloritir le verre et la pot-
terie. On obtient le manganèse en grande partie de l'Allemagne, et l'on 
dit qu'on en a exporté dans l'année 1862, 33,000 tonneaux en Grande
Bretagne seulement. 

A la baie Bachewanung, sur le lac Supérieur, près de l'extrémité sud- Ba.ie Bachcwa· 

ouest de la localité de la Compagnie des mines du Haut-Canada, non loin nung. 

du rivage, il y a une grande veine de minerai de manganèse, courant du 
nord au sud, ayant de cinquante à soixante pieds de largeur. On la 
décrit comme présentant l'aspect d'une succession de protubérances dans 
lesquelles il y a de nombreux petits filets ùu minerai mêlés avec une 
roche trappéenne rougeâtre, associés avec du quartz et du calcite, et par-
fois avec des cristaux octaèdres de fluor. Le minerai, qui est massif avec 
de petites géodes de cristaux, est décrit par le Prof. Hadley, comme une 
manganite ou sesquioxyde de manganèse hydraté, qui vaut moins pour 
les manufactures que le peroxyde. On a trouvé par l'analyse qu'un spé-
cimen était égal à soixante pour cent de peroxyde de manganèse. 

Les localités suivantes sont celles où l'on a rencontré les dép6ts d'oxyde 
de manganèse dans le Canada oriental. Il est généralement sous la forme 
d'un peroxyde hydraté terreux, connu sous le nom de manganèse limo
neux, et paraît être formé sous les mêmes conditions que le minerai de fer 
limoneux. Comme cette substance, il renferme plus ou moins de sable et 



Bolton. 

Manganèse 
t.erreux. 

Stanstead. 

Ste. lllarie. ' 

798 GÉOLOGIE DU CAN AD.A.. [CIU.P . XXI. 

d'argile, et il est souvent' mêlé avec une proportion considérable de 
peroxyde de fer. Au vingt-deuxième lot du douzième rang de Bolton, on a 
observé un lit de manganèse terreux de trois à six pouces d'épaisseur 
sur les bords d'une masse de schiste argileux, et en remplissant les inters
tices. Il n'avait que quelques centaines de verges d'étendue, et le mine
rai ne contenait que vingt-six pour cent de peroxyde de manganèse. Un 
dépôt de ce minéral a été aussi observé au vingt-quatrième lot du quatrième 
rang de Stanstead; mais il n'a pas paru être plus important que le der
nier. Au neuvième lot du dixième rang du même canton, on rencontre 
le même minerai près de la surface d'un lit de sable sur une superficie 
d'environ deux arpents, dans laquelle il paraît en lambeaux quelquefois de 
deux à trois verges de diamètre et d'un pied d'épaisseur. Ils consistent 
en masses nodulaires irrégulières, qui, lorsqu'on ·en a ôté le sable qui y 
adhère, contiennent trente-sept pour cent de peroxyde de manganèse. 

Près de la limite orientale du canton de Tring, le long du chemin de 
Lambton à St. François, on a observé le manganèse sur une petite distance 
des deux côtés du chemin; au nord il atteint un pied d'épaisseur. Il a 
donné à l'analyse vingt-cinq pour cent de peroxyde. On a remarqué le 
même minerai dans la seigneurie d' Aubert-Ga!lion sur presque un demi
mille le long de la rive occidentale de la Chaudière, vis-à-vis de l'embou
chure de la rivière Famine. Ainsi que dans la localité mentionnée dans le 

. canton de Stanstead, il se trouve en masses nodulaires qui forment en cer
taines placés des lambeaux de quelques pieds de. longeur sur une épaisseur 
de deux à quatre pouces. Il contient vingt pour cent de peroxyde. Dans 
la seigneurie de Ste. Marie, à la jonction du chemin de Frampton, avec 
celui qui est entre les deuxième et troisième rangs, on a observé le manga,. 
nèse sur une aire de quelques verges avec une épaisseur, dans quelques 
endroits, de deux pieds, et on l'a aussi trouvé dans quelques places près 
de là. Ce minerai a fourni trente pour œnt de peroxyde. Dans la sei
gneurie de Sté. Anne de la Pocatière, on a observé un lit de manganèse 
d'environ trois quarts de mille au sud-est de l'Eglise sous un champ cultivé. 
On n'a pas pu en déterminer l'étendue exactement; il contenait trente
huit pour cent de peroxyde. Dans la seigneurie de Cacouna, au village 
de la Plaine, sur la terre de M. Stanislaus Roy, on a observé le manganèse, 
sur une superficie de quelques verges, formant un lit de quatre à cinq 
pouces d'épaisseur de nodules enfouis dans du sable. Dans le voisi
nage de Québec sur la route de St. Louis, à environ quatre milles de la 
ville, sur la terre de M. Michel Hamel, il y a un petit dépôt de manga
nèse terreux, s'étendant sur deux ou trois cents verges, ayant dans le 
milieu une épaisseur de douze pouces, mais il est plus mince sur les bords. 
Il est en masses poreuses noires renfermées dans du sable. 
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TITANE. 

Le titane n'a été jusqu'ici que peu employé dans les arts; et ce n'est 
que depuis quelques années, qu'ayant découvert de grandes quantités de 
minerai de fer titanique, dans le terrain laurentien du Canada et de la 
Norvège, que ce n'est plus une substance comparativement rare. Depuis 
deux ans, cependant, on a tourné son attention sur l'importance pro-
bable de petites portions de titane pour améliorer les quantités du fer 
et de l'acier ; M. Mushet a obtenu plusieurs brevets d'invention pour cer
taines méthodes d'employer les minerais natifs de titane et de fer, et pour 
obtenir des alliages des deux métaux. On dit que des expériences sur le 
minerai titanique de la Norvège, ont été entreprises sur une grande échelle Titane. 

pour déterminer la valeur de ces nouvelles combinaisons ; mais jusqu'à 
présent il ne paraît pas qu'on ait obtenu aucun résultat pratique de cette 
application du titane. 

Elsner en a décrit un composé en 1846, sous le nom de ferrocyanure de 
titane, comme une couleur verte; et l'attention a encore été dernièrement 
attirée sur cette substance comme un sûr substitut pour le poison arsenical 
de couleur verte à présent si employé. Dans le procédé d'Elsner, pour 
lequel on dit qu'il a un brevet d'invention en Angleterre, l'acide titanique, 
préparé par la décomposition du minerai de fer titanique, par sa fusion ses applica

avec le bisulfate de potasse, et par une purification subséquente, et la tione. 

séparation du fer, est précipité de sa solution hydrochlorique par le 
ferrocyanure de potasse à la chaleur de l'eau bouillante. Par ce moyen 
on obtient une belle couleur verte, dont l'éclat est cependant inférieur au 
vert cuivreux d'arsenic . 

. En mars, 1861, M. F. Versm~nn, avait déposé à Londres, des spécifi
cations pour un brevet d'invention pour employer les composés de titane 
comme couleurs ou matières colorantes. Les détails de ses procédés ne 
nous sont pas connus. On a obtenu du titane plusieurs corps bien colo
rés, outre le vert ferrocyanure que nous venons de remarquer. Ainsi 
l'action de l'ammoniaque gazeuse sur l'acide titµ.nique chauffé dans un tube 
de porcelaine, produit un nitrure de titane stable de couleur violette, et 
quand il est fondu avec des substances vitrifiables en présence de l'étain 
métallique, l'acide titanique produit, dit Karsten, un beau bleu d'émail 
foncé. Il ressemble au bleu d'azur qui est préparé avec l'oxyde cobalt, 
et pourra le remplacer. Le sulfure de titane préparé par l'action de 
l'hydrogène sulfuré sur le bichlorure, est une substance d'un beau bronze 
ou jaune d'or, qui se cristallise en paillettes; il a un éclat métallique 
et ressemble au sulfure d'étain connu comme or mosaïque. On est porté 
à penser que vu les baa prix auxquels on peut obtenir le titane et ses 
composés et la facilité de le faire, qu'avant longtemps cette substance ~rou
vera de nombreuses applications dans les arts; dans ce cas les roches du 
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terrain laurentien en Canada, pourront probablement en fournir des quan
tités inépuisables. 

Les différentes localités où l'on trouve le titane dans la Province, ont 
déjà été citées à la page 530. La présence de petites portions de ce 
métal dans beaucoup de schistes spéculaires des cantons de l'Est a été 

Vaudreuil, aussi remarquée à cette place, ainsi que l'existence dans Vaudreuil d'un 
lit de minerai de fer de quarante-cinq pieds de largeur qui est un mélange 
d'environ deux parties de fer oxydulé, et une partie de fer titanique ou 
ilménite, contenant quarante-huit pour cent d'acide titanique. L'ilménite 
dans un état très pur est encore plus abondant dans le terrain laurentien, 
où on le prend quelquefois pour un minerai de fer ordinaire. Il ressemble 
fortement au fer oxydulé dans ses caractères extérieurs, par une bande 
'noire et sa poudre noire. On peut l'en distinguer cependant en ce que 
l'aimant est sans action dessus. La masse la plus importante qu'on en 

Baie st. Paul. connaisse est celle qui se trouve dans la paroisse de St. Urbain, à la baie 
St. Paul. Il y en a là un grand lit d'une épaisseur de quatre-vingt-dix 
pieds, et il est exposé à la vue sur une longueur de trois cents pieds. On 
dit cependant qu'on l'a suivi avec quelques interruptions sur environ un 
mille. Outre plusieurs petites masses du minerai dans le voisinage, qui 
comme celles-ci sont renfermées dans un feldspath arnorthique on rapporte 
qu'il y en a encore un plus grand dépôt dans le voisinage; mais c'est 
peut-être la continuation du précédent. Le minerai, qui est générale
ment pur de tout mélange terreux, contient 48·6 pour cent d'acide titar 
nique. On le trouve aussi en grains cristallins d'un rouge-orange, dissé
minés dans le minerai, augmentant ainsi.sa richesse en titane. 

:Molybdène. 

MOLYBDÈNE. 

Ce rare métal existe en plus grande partie dans la nature à l' é.tat de 
sulfure, connu sous le nom de molybdénite, ou sous la forme de molybdate 
de plomb. Le premier minerai est le plus commun, mais on le rencontre 
rarement en quantité considérable. Nonobstant sa rareté, il a trouvé 
plusieurs applications. La combinaison de l'acide molybdique avec l'am
moniaque est employée comme réactif pour découvrir et déterminer 
l'acide phosphorique dans l'analyse chimique. On a aussi préparé avec 
le molybdène une belle couleur bleue ; et il y a quelques années un chi
miste allemand a proposé le bleu de molybdène comme substitut pour l'in
digo dans la teinture de la soie, du coton, et de la toile. Kurrer a fait 
des expériences pour éprouver l'application de cette substance ; elles sont 
rapportées dans le Journal Polytechnique de Dingler, pour 1853 ; e}les 
ont montré que par l'usage du molybdène et un sel d'étain, on a facile
ment fixé sur la soie des couleurs bleues de toutes nuances, d'une durar 
bilité remarquable, quand elles sont exposées au soleil et à l'air. On 
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donne au coton par la même teinture des couleurs. bleues durables, quoique 
inférieurs à celles données à la soie. Les molybdates peuivent aussi être 
employés dans la teinture pour donner ce qu'on appelle les couleurs 
topiques aux soies et aux cotons. On dit qu'on a fabriqué de l'acide 
molybdique pour cet usage à Prague, d'un molybdate de plomb massif, 
qu'on trouve en certaine quantité en Bavière. Il ne paraît pas que 
ces procédés aient été beaucoup employés, à cause sans doute de la 
rareté et du haut prix du molybdène. A !'Exposition industrielle de 
1855, Batka, manufacturier de produits chimiques de Prague, présenta 
des échantillons d'un impur molybdate de soude prépa.ré pour teindre les 
soies, et contenant moins de la moitié de son poids d'acide molybdique. 
Il coûtait $1.20 la livre, tandis que le sulfure de molybdène natif qu'il 
avait exposé et pouvant rendre environ les neuf dixièmes de son poids 
d'acide molybdique, était de $3·45 la livre. La petite quantité de cette 
matière jointe à son utilité dans les laboratoires, en ont probablement 
empêché un emploi plus général. 

Nous avons mentionné à la page 532 plusieurs localités de molybdénite; Baie Manicou

mais on n'en connaît qu'une qui fournisse, une quantité de ce minéral gan. 

propre à être exploitée ; c'est celle qui se trouve à la baie Quetachoo
Manicougan, sur la rive septentrionale du golfe du St. Laurent, où il se 
trouve disséminé dans un lit de quartz de six pouces d'épaisseur sous la 
forme de nodules d'un à trois pouces de diamètre, en fl.ocons qui ont quel-
quefois douze pouces de largeur sur un quart de pouce d'épaisseur. Le 
lit, qui est interstratifié dans un gneiss blanc à gros grains renfermant des 
grenats et du mica noir, a été suivi sur environ cinquante verges ayant un 
plongement N. 15° E. < 58°; il pourraît peutr.être fournir une quan-
tité considérable de molybdénite. Ce minéral, qui a une pesanteur spéci-
fique d'environ 4·5, a une couleur gris de plomb et un éclat métallique. Il 
est tendre et onctueux au toucher, et on le prend souvent pour de la 
plombagine, dont il se distingue par une bien plus grande pesanteur et 
par une teinte verdâtre particulière dans la trace métallique qu'il laisse 
sur le papier blanc, et par le fait que quand il est chauffé au rouge à l'air, 
il dégage une odeur de soufre qui brûle, et est lentement converti en une 
substance blanc jaunâtre qui est de l'acide molybdénique. 

Depuis que nous avons écrit les chapitres précédents, M. Herbert Williams, Harvey Hill. 

directeur de la Compagnie des mines canadienne et anglaise, a trouvé 
du sulfure de molybdène à Harvey Hill dans Leeds. Le minéral se 
trouve dans quelques veines courtes de quartz et de spath amer qui inter-
sectent les schistes cuprifères de cette localité. Il forme de petites masses 
généralement arrondies, quelquefois d'un pouce ou plus de diamètre. 
A en juger d'après les échantillons que nous avons reçus, le minéral 
semble être abondant. La molybdénite de cette localité au lieu d'être 
lamellée, comme c'est généralement le cas, elle est :finement granulaire, avec 

A• 
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une cassure inégale ; elle est très tendre, et se polit sous l'ongle. Il est 
assez probable que parmi les nombreuses localités sur le lac Supérieur, où 
l'on a rencontré la molybdénite, on en trouve qui en fournissent de grandes 
quantités. 

JIAGNÉSilll, 

La magnésie et ses sels sont très usités en pharmacie, et on a proposé de 
se servir de celle-là comme ingrédient dans certains ciments. La consom
mation de· la magnésie est ceperidant limitée, et les minéraux qui peuvent 
servir à sa manufacture existent en abondance dans beaucoup de pays. 
Parmi eux sont la serpentine, un silicate hydraté, contenant environ qua
rante pour cent de magnésie avec une portion de fer. En France on se 
sert de ee minéral pour la manufacture du sulfate de magnésie. Il est 
d'abord calciné à une forte chaleur rouge pendan.t quarante-huit heures 
dans une fournaise à réverbère. Cette opération chasse l'eau, et rend le 
fer presque in~luble. On réduit alors le minéral en poussière et on le 
m~le avec une propre quantité d'acide sulfurique qui convertit rapide
ment la magnésie en un sulfate, formant une masse cristalline d'où il est 
dissous par l'eau, laissant la silice et la plus grande partie du fer. 
On ajoute ensuite un peu de lait de chaux pour séparer toute impureté 
dissoute, et la solution claire étant évaporée, dépose le sulfate de magnésie 
ou sel d'Epsom pur. Une petite manufacture à Remi~emont, dans les 
Vosges, a été longtemps en opération ; elle fournissait au commerce il y a 
quelgues années de vingt à vingt-cinq tonneaux de ce sel annuellement. 
Cent parties de ce produit, contenant quarante parties de magnésie, re
quièrent à peu près cent parties d'acide sulfurique, et rendent environ deux 
cent .cinquante livres de sel d'Epsom. Comme on consomme une grande 
quantité de magnésie sous la forme de magnésie calcinée ou carbonatée, 
il est plus économique d'employer un procédé qùi puisse dispenser de se 
servir d'acide sulfurique, qui est nécessaire pour décomposer la serpev.
tine. On se sert à cet effet du calcaire magnésien ou dolomie. Il contient, 
quand il est pur, un peu au-dessus de vingt pour cent de magnésie sous 
la form'e d'un carbonate, combiné avec un équivalent de carbonate de chaux. 
Quand ce calcaire magnésien est calciné, on obtient un mélange de chaux 
caustique et de magnésie, qui est retenu dans l'eau en suspension, alors on 
le traite par un courant d'acide carbonique gazeux. On obtient par ce moyen 
un bicarbonate de magnésie très soluble qu'on peut séparer du carbonate de ' 
chaux moins soluble. On peut voir dans les chapitres précéd.ent.s qu'outre 
les grandes formations de dolomies, qui abondent dans diverses parties du 
pays, on trouve la serpentine en grande abondance, formant une roche 
dans différentes parties du terrain laurentien et dans les couches pa
léozoïques altérées. Le carbonate natif est cependant plus propre à 
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la préparation des sels magnésiens que la serpentine ou la dolomie, puis- Magnésite. 

qu'on obtient tout de suite, quand elle est calcinée, de la magnésie caus-
tique, sans mélange de chaux. La présence de lits considérables de cette 
roche dans Bolton et Sutton a été signalée aux pages 482 et 651. Bolton. 

Quand ce carbonate de magnésie impur est calciné, on obtient un mélange 
de magnésie caustique avec de l'oxyde de fer, et les impuretés siliceuses 
ou feldspathiques que la roche contient ; et il suffit de traiter ce mélange 
avec une solution d'acide carbonique ou sulfurique, pour obtenir du bicar
bonate ou du sulfate de magnésie. Dans ce cas-ci une petite quantité 
d'oxyde de nickel que le mi~éral renferme, est pris en solution, mais on 
peut le précipiter avec un peu de sulfure de barium. 

Un ingénieur français, Vicat, a proposé dans ces dernières années 
d'employer la magnésie au lieu de la chaux pour les ciments hydrauliques 
dans les constructio"ns expos~es à l'action des eaux de la mer. Son pro- Mortier magné

cédé consiste à mêler la pozzuolana, ou argile calcinée, avec quinze ou sien. 

ringt pour cent de magnésie caustique sans chaux, alors on obtient 
un ciment q.ui se durcit après deux ou trois' jours sous l'eau douce ou 
l'eau salée et acquiert bient6t un haut degré de solidité. La dépense 
nécessaire pour obtenir la magnésie de son sulfate, préparé par la ser-
pentine ou par le calcaire magnésien, est tel qu'il peut y avoir quelqu'ob-
jection à cet usage. En calcinant la magnésite du Canada, cependant, 
on obtient un mélange de magnésie caustique avec de l'oxyde de fer et 
des matières siliceuses. Comme ces dernières substances ne nuiraient 
probablement pas au ciment, on pourrait pe~t-être l'employer au lieu de 
la magnésie pure. La magnésite de Bolton, qui contient environ soixante 
pour cent de carbonate, pourrait fournir par calcination un mélange co'6te-
nant quaranté-trois pour cent de magnésie caustique. Ce carbonate de 
magnésie, qui se trouve en grandes quantités dans les cantons de l'Est, est 
une roche rare dans la plupart des autres régions, de sorte qu'il n'est pas 
impossible que la magnésite du Bas-Canada ne soit quelque jour exportée. 

III. MINÉRAUX EMPLOYÉS EN AGRICULTURE. 

Sous ce titre sont comprises les substances qui servent à fertiliser le 
sol. Parmi ces engrais minéraux, les seuls que l'on trouve en Canada, 
sont le phosphate de chal.lx, le gypse et la marne. On peut cependant 
a.jouter à ceux-ci, la chaux, qu'on emploie pour l'amélioration de certains 
sols. 

PllOSPHATlli DE CHAUX. 

On se sert de phosphate de chaux dans les arts pour la manufacture de 
l'acide phosphorique et du phosphore, qui entre en grande proportion 
dans la préparation de certaines porcelaines. On s'en sert en outre beau-
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coup en agriculture. Les phosphates sont au nombre des minéraux les 
plus essentiels à la végétation, et les récoltes en enlèvent de grandes 
quantités à la terre. L'importance d'une bonne provision de phosphates 
dans les sols est rendue très évidente par le fait que la partie minérale 
des os des animaux est en plus grande partie du phosphate de chaux ; 
ces os en fournissaient une quantité suffisante au commerce, jusqu'à une 
époque très récente. Les os séchés soigneusement, quand ils sont calcinés 
à la couleur bla.nche, perdent environ un tiers de leur poids, qui consiste 
en matière organique et laissent un résidu terreux blanc. Ce résidu 
contient, en moyenne, environ quatre-vingt..eix pour cent de phosphate de 
chaux, le reste étant du carbonate de chaux avec du fluorure de calcium 
et un peu de magnésie. Les os brulés entrent jusqu'à trente ou quarante 
pour cent dans la composition de la porcelaine anglaise, qui contient en 
outre de l'argile, du feldspath en poudre et du silex. L'acide phospho
rique de la cendre d'os est l'élément vitrifiable de ce mélange; il unit à 
une température élevée les autres ingrédients en un émail translucide. 
On dit que le marbre de Paros est une variété des mêmes éléments ; il 
diffère de la vraie porcelaine en ce que la composition du phosphate de 
chaux n'y entre pas. Les os pour cette manufacture sont obtenus en partie 
en Grande-Bretagne et en partie dans lAmérique méridionale, où l'on 
brûle ceux des animaux sauvages, après quoi on les exporte en Angle
terre. 

Cependant la plus grande quantité du phosphate' de chaux est employée en 
agriculture, mais la quantité fournie par les os n'est point suffisante à la con
sommation qu'on en fait. Conséquemment, on a eu recours à d'autres sources, 
pai;mi lesquelles sont .Je guano de la Colombie et d'autres dépôts semblables, 
qui diffèrent du guano du Pérou par l'absence des composés d'ammoniaque 
ou d'azote, et ne sont guère que du phosphate de chaux avec quelquefois 
une portion de phoephate d'alumine ou de fer. On trouve en beaucoup 
d'endroits en Angleterre et en France, de grandes quantités de coprolites, 
qui sont des excréments d'animaux antédiluviens, et consistent en phos
phate de chaux. Une couche d'argile à la base de la chalk formation, 
Cambridgeshire, fournit de grandes quantités de ces coprolites qu'on 
extrait en enlevant la terre par l'eau ; elles contiennent dit-on, environ, 
soixante pour cent de phosphate de chaux. Il se trouve des masses 
nodulaires qui sont apparemment semblables .à ces coprolites en plu~ 

sieurs endroits du terrain silurien du Canada oriental ; elles ont été 
décrites à la page 487. Elles ne contiennent cependant pas plus de qua
rante pour cent de phosphate de chaux, et étant disséminées dans du cal
caire dur ou du grès, au lieu de se trouver dans l'argile, on ne pourrait 
peut-être pas les extraire avec avantage, et elles sont, du reste, beau
coup moins importantes que le phosphate de chaux cristallin, ou apatite, 
du terrain laurentien que nous allons décrire. 
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Le phosphate de chaux, soit sous la forme d'os, de coprolites ou 
d'apatite, est rarement employé en agriculture dans son état inso
luble, car il ne sert alors que peu à la nutrition des plantes. Pour 
le rendre propre à l'agriculture on le convertit en un sel soluble qui 
est connu sous le nom de superphosphate de chaux. Pour rendre ce pro- Snperpho• 

eédé intelligible, on doit remarquer que dans le minéral insoluble ou phos- ph&te. 

phate d'os, un équivalent ou soixante et onze parties d'acide phosphorique 
est uni à trois équivalents, contenant chacun vingt-huit parties de chaux, ren-
dant l'équivalent du phosphate de chaux ordinaire, de cent cinquante-cinq. 
Pour réduire ceci au soluble superphosphate, qui contient un équivalent 
d'acide phosphorique et un de chaux, il est nécessaire d'enlever les deux 
tiers de la chaux, ou deux équivalents. Ceci est exécuté en ajoutant 
deux équivalents ou quatre-vingt-dix-huit parties d'acide sulfurique (huile 
de vitriol), qui forme avec cette chaux cent trente-six parties de sulfate. 
100·0 parties du phosphate de chaux ordinaire requièrent par conséquent 
63·2 parties d'acide sulfurique pour les convertir en superphosphate soluble, 
avec un équivalent de la base. Dans ce procédé, cependant, il faut 
avoir égard aux matières étrangères qui accompagnent le phosphate de 
chaux,,et qui peuvent aussi requér,ir l'acide sulfurique pour leur décompo-
sition. Parmi ces matières, les principales sont le fluorure de calcium et 
le carbonate de chaux. Celui-là est toujours présent en petite quantité 
dans les os, et en plus grande proportion dans beaucoup de phosphates 
minéraux, et requiert, pour la décomposition de cent parties, cent vingt-
cinq d'acide sulfurique. L'impureté principale dans les os brûlés est le 
carbonate de chaux qui est aussi mélangé mécaniquement avec un grand 
nombre de phosphates minéraux et requ~ert, pour la décomposition de cent 
parti~s, quatre-virigt-dix-huit parties d'acide sulfurtque. En calCulant la 
valeur d'une matière quelconque comme source de superphosphate de 

· chaux, il est nécessaire de prendre en considération les quantités de fluo
rures et de carbonates présentes, qui absorbent une portion d'acide sulfu
rique sans donner aucun produit de valeur en retour. Comme la plus 
grande partie de la dépense dans. ce procédé est le prix de l'acide sulfu
rique, la manufacture du superphosphate de chaux est principalement 
limitée aux districts où l'on prépare l'acide sulfurique. Dans South Lan
cashire seulement, la production hebdomadaire du superphosphate de 
chaux s'est élevée en 1861, de 500 à 600 tonneaux, outre de grandes 
quantités qui sont manufacturées dans d'autres parties de l'Angleterre. 

Pendant .les dernières années, l'accroissement de la consommation de Apatite. 

phosphates comme fertilisants a attiré l'attention sur l'usage du phos-
phate de chaux minéral cristallin, ou apatite, dont on a importé de grandes 
quantités de la Norvège en Angleterre, et l'attention a été dirigée 
récemment sur de grands dép6ts de cette substance en Canada. Un des 
plus grands manufacturiers de phosphate de chaux en Angleterre, dit 
dans une lettre reçue en septembre 1862, qu'il a importé il y a quelques 
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années plusieurs centaines de tonneaux d'apatite de la Suède, et son emploi 
en a seulement été abandori.né parce que les phosphates de chaux anglais 
pouvaient ~tre fournis à meilleur marché que ceux de la Suède. Il écrit 
qu'on peut s'attendre à ce que le phosphate de chaux en Angleterre s'élève 
aux prix suivants :-Pour un minéral contenant quatre-vingt-dix pour 
cent de phosphate de chaux, environ .f:6 lOs. sterling par tonneau; pour 
un contenant quatre-vingts pour cent, .f:5 lOs., et pour un de soixante
dix pour cent, .f:4 10s. Un minéral d'une proportion plus basse que ce 
dernier ne pourrait pas, dit-il, ~tre livré au commerce. 

On demande quelquefois si les phosphates de chaux natifs ne pourraient 
pas être directement usités dans le sol comme engrais, et ainsi se dispen
ser du ·procédé coûteux de les convertir en superphosphates. Les os pul
vérisés dont on se sert avec beaucoup d'avantage comme engrais doivent 
une partie de leur efficacité à la matière organique qu'ils contiennent, et 
qui, par sa décomposition lente dans le sol, produit de l'ammoniaque, un 
engrais important. Par ce procédé le phosphate de chaux des os est en 
m~me temps présenté aux racines des plantes dans un état divisé et 
exerce sans doute une action salutaire, qui, à cause de la lente~r de la disso
lution de cette substance, s'étend sur plusieurs années et est plus marquée 
après une année ou deux que la première: Le phosphate de coprolites'le plus 
dense et celui d'apatite cristalline est cependant beaucoup moins soluble 
qne le phosphate d'os, et plus lent dans son action quand il est appliqué 
au sol. C'est par conséquent un objet digne de l'attention de l'agri
culteur d'appliquer le phosphate ~n petites quantités et dans l'état qui 
pourra le mieux nourrir à la récolte croissante. A cet · effet il a recours 
au superphosphate de chaux ou à quelque autre phosphate soluble. Le 
guano péruvien doit utle grande partie de sa valeur au fait qu'il contient 
trois ou quatre pour cent d'acide phosphorique sous la forme de phosphate 
ù'ammoniaque. Quand cette substance, ou superphosphate de ·chaux, . 
est appliquée au sol, elle est d'abord dissoute par l'eau qui s'y trouve, 
et elle est alors décomposée par les éléments de la chaux et des autres 
bases présentes dans le sol, de sorte qu'elle est de nouveau convertie 
en un phosphate insoluble, qui est produit dans un ~tat de division très 
fin, exposant ainsi une grande surface et est distribué dans tout le sol. 
Pour illustrer l'extension de la division qui a lieu de cette manière, M. le 
Prof. S. W. Johnson nous dit que tandis que les particules d'os pulvé
risés ont peut-~tre une moyenne d'un centième de pouce de diamètre, 
celles du phosphate de chaux, précipité du superphosphate dissout, n'ont 
pas plus d'un vingt-millième de pouce de diamètre, de sorte qu'une simple 
particule de poudre d'os d'un centième de pouce de diamètre serait égale 
à huit millions de particules du phosphate précipité. Cette division 
énorme qu'on obtient ainsi par l'usage d'un superphosphate solublé, rend 
intelligible la grande efficacité de petites portions de cette substance 
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quand on l'emploie comme engrais. Selon les analyses du Prof. Way, des 
meilleurs échantillons du superphosphate de chaux d'Angleterre, il paraît 
qu'ils contiennent en moyenne environ treize pour cent d'acide phospho
rique soluble, outre environ trois pour cent sous la forme de phosphate de 
chaux insoluble et non décomposé. Le reste est la chaux du superphos
phate avec du sulfate de chaux et de l'eau. Outre ces éléments, il y a 
quelquefois une portion de matière animale fournie par les os, quand on 
emploie ceux-ci 9u qu'on les y ajoute ~nsuite pour convertir le superphos
phate en différents engrais artificiels. 

Les dépôts abondants d'apatite dans les roches laurentiennes du Canada, Dépot. d'apa· 

ont déjà été traités aux pages 486 et 627. On a observé ce minéral tlte. 

dans les calcaires laurentiens sur la Gatineau et au septième lot du pre- • 
mier rang de Ross, où il est abondant en cristaux dissémin~s avec de Ross. 

la fluorine pourpre dans le calcaire ; mais les dépôts les plus remar-
quables se trouvent dans les cantons de Burgess et d'Elmsley. On a 
suivi ce minéral sur environ un mille au huitième rang de North Elmsley, .1<:msley. 

à travers les vingt-quatrième, vingt-cinquième et vingt-sixième lots dans 
la direction presque sud-ouest ; il forme apparemment un lit irrégulier 
dans le calcaire laurent'ien. Au deuxième de ces lots, où on l'a un peu 
miné, la largeur du lit semble d'environ dix pieds, dont trois sont presque 
une apatite cristalline pure d'un vert de mer, avec un petit mélange de 
mica noir. Des masses de ce minéral ont donné une moyenne de quatre
vingt-huit pour cent de ·phosphate de chaux. 

Le dép8t d'apatite que nous venons de remarquer s'étend apparemment 
vers le sud-ouest dans North Burgess, où on le rencontre en beaucoup de Burgess. 

localités : au quatrième lot du huitième ra~g et aux deuxième et septième 
lots du septième. Le premier de ceux-ci en a fourni de grands cris-
taux disséminés abondamment avec du mica dans un calcaire de couleur 
de chair. On l'a aussi trouvé au sud du lac Rideau, au premier lot du 
quatrième rang de South Burgess, mais il paraît que c'est dans le cinquièmè 
rang de North Burgess, qu'il existe en plus grande abondance, où on l'a 
observé aux quatrième, septième, huitième, neuvième et dixième lots. 
Des échantillons des deux derniers lots sont massifs, cristallins et très 
purs. Le minéral du quatrième lot est décrit comme présentant huit ou 
dix lits parallèles interstratifiés de gneiss et courant du nord-est au sud-
ouest. On dit que ces lits ont de huit à vingt-quatre pouces d'épaisseur 
et sont éloignés les uns des autres de dix à vingt pieds. On a trouvé un 
grand bloc de ce minéral qui ressemblait fortement à celui des deux lits 
que nous avons mentionnés plus haut. Il est cristallin', granulaire, trans-
lucide de cassure inégale, d'un éclat vitreux, avec une teinte grisâtre qui 
passe au verdâtre ou au rougeâtre. Il ressemble à première vue à quel-
ques variétés de roche quartzeuse, dont on le distingue cependant aisé-
ment en ce qu'il est plus tendre, plus pesant, et par l'action des acides 
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nitriques et muriatiques, qui le dissolvent facilement sans efferves
cence quand il est en poudre. Ce qu'on a regardé comme un échantillon 
moyen d'un des lits, du quatrième lot, a donné à l'analyse: phosphate 
de chaux 91 ·20, :fluorure de calcium 7·60, chlorure de calcium 0;78, 
insoluble 0·90=100·48. II se décompose facilement quand il est traité 
par l'acide sulfurique et émet une grande abondance d'acide hydrofluo
rique. Ce phosphate minéral ne contient que des traces d'oxyde de fer, 
et à cause de sa pureté, on pourrait peut-être s'en servir au lieu de la 
cendre d'os dans la manufacture de la porcelaine anglaise. M. Benjamin 
Hutchins, de Montréal, a acheté dernièrement les plus importants de ces 
dépiJts d'apatite dans Burgess et Elmsley, et il fait à présent des pré
parations pour les explôiter, en vue d'offi-ir le phosphate de chaux: du 
Canada au commerce anglais. 

GYPSE. 

Nous avons déjà remarqué à la page 485 l'existence du gypse dans diffé
rentes positions géologiques en Canada. C'est seulement dans la formation 
d'Onondaga qu'on sait qu'il s'en trouve des dépiJti; propres à être exploi
tés ; et les faits d'importance· scientifique dans l'histoire du gypse de 

Formation gJP· cette formation se trouvent au treizième chapitre, où l'on a montré qu'il 
slfère: était interstratifié avec des dolomies particuliêres et des marnes dolomi

tiques, dont quelques-unes sont décrites plus au long à la page 662. 
L'aflleurement de cette formation gypsifère s'étend depuis la rivière 
Niagara jusqu'à la Saugeen, sur le lac Huron, distance d'environ cent 

Grande-
Rivière. 

Cayuga. 

cinquante milles ; mais les mines de gypse connues à présent se trouvent 
toutes dans l'espace de trente-cinq milles sur la Grande-Rivière, s'étendant 
de Cayuga à Paris. II est probable, cependant, qu'à mesure que la con-
trée , au nord-ouest de Paris deviendra plus habitée, on fera d'autres 
découvertes de lits de gypse dans cette direction. Vers le sud-est de 
Cayuga, l'alluvion supérieur recouvre peut-être quelques lits de gypse qui 
s'y trouvent. Tous ces dépi)ts semblent limités à une position stratigra
phique qui est probablement vers le milieu de la formation. Le gypse se 
trouve en lits qui s'amincissent de telle manière qu'ils présentent la forme 
de masses lenticulaires. Leur diamètre horizontal varie de quelques 
verges à un quart de mille et ont de trois à sept pieds d'épaisseur. Les 
couches au-dessus de ces masses sont voûtées et brisées, pendant que les 
inférieures présentent une base non bouleversée et horizontales, les deux 
venant en contact sur les bords des masses. Cette structure particuliêre 
produit des élévations à la surface que les habitants de la région regar
dent comme des indications de la présence de lits de gypse au-dessous. 
L'origine probable de cette structure a été discutée à la page 372. 

II se trouve un grand dépi)t de gypse qui a déjà été beaucoup exploité 
à environ trois milles au-dessous du village de Cayuga, sur la rive 
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gauche de la Grande-Rivière, et l'on suppose qu'il s'étend sur une surface 
d'au moins soixante arpents. Le lit, qui a cinq pieds d'épaisseur, est très 
pur et dans quelques places il y a an-dessus de minces lits de dolomie ; 
mais il est principalement recouvert d'argile et de gravier. A environ 
cinq milles plus haut que cet endroit-là, on rencontre du gypse dans 
Indiana, dans une place connue sous le nom de lit de pllî,tre de Brown, sur 
la rive gauche de la rivière, et à environ quatre milles encore plus haut, 
près d'Y ork, il se trouve des deux côtés. ~ur la rive droite près du 
mont Healy, il y a un grand lit de gypse de trois à quatre pieds d'épais
seur qui a été considérablement exploité. A environ un mille et demi 
au-dessus d'Y ork, sur la rive gauche de la Grande-Rivière, il y a une 
masse de gypse de sept pieds d'épaisseur; mais elle est divisée par des lits 
de dolomie. On rencontre parfois des masses renfermées dans des 
schistes verts sur deux milles en remontant la rivière,jusqu'à Sénéca. A 
vingt milles plus haut, dans le canton de Brantford, on retrouve encore le Brantford. 

gypse s'étendant sur plusieurs lots des deux côtés de la rivière. On 
exploite là un lit de trois pieds d'épaisseur, et au-dessus de cet endroit 
on extrait du gypse en plusieurs places le long de la rivière jusqu'à Paris. 
Près de cette ville, la masse de gypse est divisée en deux portions de 
quatre à cinq pieds d'épaisseur par un lit de schiste de quatre pieds. 

La quantité de gypse extraite annuellement de ces différentes carrières 
sur la Grande-Rivière est d'environ 14,000 tonneaux; il est employé en plus 
grande partie à l'agriculture et consommé dans le Haut-Canada. Le prix 
du gypse brut à la mine est de $2.00 par tonneau; mais quand il est 
moulu, dans les moulins du voisinage, et prêt à être employé, il se vend de 
$3.50 à $4.00. Ce gypse est généralement blanc, pur et très propre 
à servir de ciment et à faire des ouvrages de stuc. La qualité qui sert 
à cet usage-ci se vend, toute moulue de $5.50 par tonneau à $7.00, et 
quand elle est calcinée environ $16.00 par tonneau. 

Les îles de la Madeleine fournissent de grandes quantités de gypse au 
commerce du Bas-Canada. On ne sait rien de certain quant aux relations 
géologiques de ce dép8t; mais il est peut-être, comme les grands dépôts de 
gypse qui sont exploités dans la NouveHe-;Ecosse, de l'époque carbonifère. 

MARNE D1EAU DOUCE. 

Nous pouvons signaler sous ce titre certains dép8ts de carbonate Origine de la 

de chaux qu'on trou.ve dans les marais et les lacs peu profonds, et qui marne. 

contiennent généralement, en plus ou moins grande abondance, les 
coquilles de plusieurs espèces de molusques d'eau douce. Bien qu'ap-
partenant à la période géologique actuelle, cette marne n'est pas toujours 
de formation très récente, car il y en a des lits qui sont quelquefois recou-
verts de tourbe ou de grandes forêts. D'autres fois la marne recouvre 
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le fond de lacs peu profonds ou d'étangs, et elle est évidemment encore en 
voie de déposition. Elle paraît formée par les eaux de sources fortement 
chargées de chaux, qui est d'abord retenue en solution comme bicarbonate, 
mais est déposée quand l'eau vient à l'air. Elle a ainsi une origine sem_ 
blable aux dépôts de tuf calcaire qui se trouvent en plusieurs endroits, où 
de telles sources calcaires coulent sur la terre, les roches, et la végétation, 
au lieu de se jeter dans des lacs et des marais. La présence du carbo
nate de chaux est une condition nécessaire au développement des coquilles, 
et il . existe dans ces eaux de nombreuses espèces de mollusques. Ces 
mollusques forment quelquefois des portions des dépôts, ce qui leur a 
valu le nom de marne à coquilles, sliell marl, comme on les appelle 
souvent. Cette substancé est blanche, d'aspect terreux, et, à moins d'être 
mêlée avec de l'argile, c'est un carbonate de chaux presque pur qui, à cause 
de son état finement divisé, est bien propre à être employé avantageusement 
dans les sols qui manquent de matière calcaire. Quand eUe est calcinée, 
cette marne fournit une chaux presque pure et très blanche, très propre à 
faire du mortier et à d'autres usages. On manufacture dans le Vermont de 
grandes quantités de cette substance. On donne à cette marne la forme de 
briques que l'on sèche et cuit ensuite dans un fourneau. Les analyses de dif
férentes marnes du Vermont montrent qu'elles contiennent d'un à <iuatre 
centièmes de carbonate de magnésie, avec de petites quantités variables 
d'argile, d'eau et de matières organiques. Quand la marne est pure 
on peut s'en servir pour blanchir, nettoyer les métaux et autres usages 
semblables. Dans beaucoup d'endroits du pays, on l'emploie principale
ment pour blanchir les batiments. On s'en est aussi servi pour la production 
de gaz d'acide carbonique pour la manufacture de l'eau de Seltz, et 
d'autres eaux gazeuses; on l'emploie généralement au lieu de chaux 
pulvérisée ou de poussière de marbre. Le calcaire fossilifère de Montréal a 
été P.rnployé à cet usage ; mais la petite quantité de matière bitumineuse 
qu'il contient donné une odeur particulière au gaz d'acide carbonique 
qu'on en obtient, laquelle est communiquée aux eaux gazeuses. 

On rencontre la marne dans beaucoup d'endroits du Canada; mais 
il suffira de signaler les plus importantes d'entre elles. Il y a des dé
pôts importants de cette matière dans les comtés de Bruce et de Grey. 

carrick. L'un d'eux, au vingt-cinquième lot du quinzième rang de Carrick, s'étend 
sur six arpents, et on a trouvé qu'il avait une profondeur de vingt-sept 
pouces. La marne y est très pure et blanche, couverte d'un lit mince de 
terre noire formant le sol d'un pré. Il se trouve d'autres dépôts dans le 
voisînage dont la superficie totale est estimée à quarante arpents. Au 
sixième lot du premier rang de Brant, au nord du chemin de Durham, la 
marne se trouve dans un pré tourbeux à un pied de la surface. Elle a une 
épaisseur de deux pieds et s'étend sur sept arpents. Une autre localité 
dans le même canton est au soixante-dixième lot du premier rang, au sud du 
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même chemin où on la voit sur les bords d'un petit ruisseau près de sa 
jonction avec la Saugeen; elle a trois pieds d'épaisseur en quelques en
droits. Au vingt-sixième lot du premier rang de Bentinck, on a suivi un 
dépôt de marne sur huit ou dix arpents d'un terrain bas qui est recouvert 
de grands arbres. La marne est très compacte et pure, et on l'a trouvée 
en la mesurant d'une épaisseur de quatre pieds. 

Derrière Kingston, il se trouve un grand dépôt de marne aux quinzième 
et seizième lots du second rang de Sheffield, et un autre aux douzièmes lots 
des troisième et quatrième rangs du même canton. On a suivi le premier Brant. 

de ceux-ci sur deux cents arpents et plus ; il a sur la plus grande partie une 
épaisseur de dix pieds au moins. La marne est recouverte tl'un sol mince 
qui forine une prairie. Dans la seconde localité, la marne, dont on n'a 
pas mesuré l'épaisseur, s'étend sur trois ou quatre cents arpents de ter-
rain marécageux, qui est recouvert d'environ quatre pieds de tourbe.· Elle 
forme aussi le fond du White Lake dans ce canton. Une grande partie du 
fond du lac Loughborough est un dépôt épais de marne, et les fonds de 
tous les lacs, depuis celui-ci au White Lake dans Olden, sont plus ou 
moins composés de cette même matière. On trouve un lit de marne à 
Belleville, mais il ne paraît pas avoir une grande étendue. 

Dans le ca:Rton d'Yonge, au treizièqie lot du dix-huitième ra.ng, il se Yonge. 

trouve un lit de marne au-dessous d'un marais, et l'on dit qu'elle s'étend sur 
vingt ou vingt-cinq arpents. On a trouvé qu'elle avait une épaisseur de 
sept pieds; mais on dit qu'elle en a quinze dans quelques parties du 
dépôt. On a aussi rencontré de la marne dans les baies sur les bords méri
dionaux d'un lac dans Elmsley, où elle a une épaisseur de trois ou quatre . 
pieds et s'étend sous les eaux du lac. 

On a remarqué de la marne dans plusieurs localités le long de la vallée 
de !'Outaouais, et on en trouve quelques dépôts remarquables dans les lacs 
près de laBonnechère. A l'extrémité supérieure de Mink Lake un lit de 
marne s'étend sur un quart de mille depuis le rivage, o~ elle a une épaisseur 
de neuf pieds; elle est recouverte de deux ou trois pieds !l'eau, mais l'eau est 
moins profonde près des bords. Plusieurs baies dans ce lac possèdent de même 
des lits de marne, et il s'en trouve un banc au milie.u du lac. Dans la partie 
inférieure de White Lake, dans le canton de MacN ab ; il y a environ MacNab. 

sept cents arpents couverts de marne qu'on a trouvée avoir une épaisseur 
de cinq à sept pieds et recouverte seulement par deux ou trois pieds d'eau. 
On pourrait facilement dessécher une partie de ces deux lacs, et alors 
on découvrirait de grandes quantités de marne. Le long des bords du lac 
Clear, dans le canton de Sébastopol, il y a de nombreux lacs ou étangs . 
de peu profondeur qui déchargent leurs eaux dans celui-ci et renferment 
des lits de marne, évidemment en voie de déposition. Leurs eaux con
tiennent une grande abondance de mollusques vivants d'eau douce, et de 
plantes. On a aussi observé la marne dans plusieurs petits lacs sur l'île 
au Calumet, et au vingt-troisième lot du premier rang de Clarendon. 
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Ottawa. On rencontre de la marne près d'Ottawa, à New Edinburgh dans Glou-
cester. Là le dép8t est évidemment de date plus ancienne que ceux que 
nous venons de décrire ; car il est recouvert d'un sol sur lequel se trouve une 
forêt vive. Le lit de marne a une épaisseur d'environ cinq pieds, mais 
on n'en connaît pas l'étendue. Il y a de la marne au dix-huitième lot 
du quatrième rang de West Hawkesbury, dans un pré bas, qui occupe 
apparemment le site d'un ancien lac. On sait qu'elle recouvre trois ou 
quatre arpents ; mais on suppose que son étendue est beaucoup plus grande. 
A la place où on a creusé la marne elle a trois pieds et demi d'épaisseur et 
elle est recouverte de quâtre pieds de tourbe. On rencontre des branches et 
des troncs d'arbres bien conserv-és dans la marne, ce qui n'a pas lieu dans 
la tourbe au-dessus. On mis de de cette marne dans les sols sablonneux 
du voisinage, et l'on dit qu'on en a obtenu de très bons résultats, On a 
aussi employé la tourbe au même usage . 

..&.rgent.eun. Au troisième lot du premier rang d'Argenteuil on rencontre aussi de la 
marne dans ce qui parait être le bassin d'un ancien lac, mais à présent 
rempli de tourbe, au-dessous de laquelle, à une profondeûr de neuf pieds 
on trouve un lit de marne de cinq ou six pieds d'épaiilseur, et dans un 
endroit on dit qu'elle en a treize. L'aire de ce dép8t de tourbe est d'en
v'iron vingt-deux arpents. Au même lot il y a un autre dépôt de tourbe 

. qui a une longueur d'environ un demi mille de l'est à l'ouest, sur une lar
geur de cent à cent-cinquante verges. Au-dessus de ce dépôt on a ren
contré de la marne à la profondeur de douze pieds. 

On a observé de la marne dans Eagle-N est Lake au vingt-deuxième lot 
du huitième rang dA W entworth, ainsi que dans un étang au cinquième lot 
du quatrième rang de Harrington. Elle se trouve en quantité considé· 
rable dans les deux places. Dans la seigneurie de Vaudreuil, à la Pointe 
à Cavagnol, il y a un lit de marne qui s'étend sur environ vingt arpents, 
ayant une épaisseur de douze à dix-huit pouces. On s~en est beaucoup 
servi comme engrais .sur les terres du voisinage, qui ont été ainsi améliorées. 

Hontréal. On a rencontré de la marne en plusieurs endroits sur l'île de Montréal, 
sous la tourbe le long des bords de la rivière St. Pierre, entre Montréal 
et Lachine. Il se trouve aussi un dépôt de marne très pure à Thornberry 
du côté occidental du Mont-Royal. Il est recouvert de tourbe et ne 
paraît pas très étendu. Dans la seigneurie de St. Hyacinthe, près du 
pied de la mont~gne d'Yamaska, à la jonction du chemin de Granby avec 
celui de St. Pie, il y a un lit de marne d'environ un pied d'épaisse'Iµ' 
s'étendant sur environ sept arpents recouvert d'un lit mince de tourbe. 
On rencontre de la marne à environ un mille au sud-ouest de P4ilipsburg 

st. Armand. aux lots 156 et 157 de St. Armand. Elle apparaît tout autour des bords 
d'un petit lac, et s'étend probablement sur trente à quarante arpents. Son 
épaisseur est de sept pieds dans quelques endroits. Cette marne qui, 
comme toutes les autres qu'on a mentionnées, C?ntient des coquilles d'eau 
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douce, repose sur un dép6t renfermant des coquilles marines probablement 
de l'époque quaternaire, post-tertiary. On trouve aussi de· la marne aux 
quatrième et cinquième lots des dixième et onzième rangs de Stanstead. 
Elle apparaît près des bords d'un étang sur une superficie d'environ 
vingt arpents, et l'on dit qu'elle a une ép,aisseur de trente à quarante pieds. 

Dans le district de Bonaventure on rencontre de la marne à un mille Gaspé. 

ou deux de New Carlisle. Là, dans une vallée d'environ trois milles de 
longueur, sur un demi-mille de largeur, il y a quatre ou cinq petits làcs 
au fond et sur les bords desquels on trouve un lit de marne blanche pure 
d'un à six pieds d'épaisseur. On a aussi observé de la marne à l'extré-
mité supérieure du lac Métis inférieur ; et à environ cinq milles au-dessous 
de la rivière Matane, prês des bords du St. Laurent on a trouvé en 
plusieurs places un dépôt de la m~me substance d'une épaisseur de quinze 
pouces sous un m11-rais, qui s'étend sur une superficie de soixante à soixante-
dix arpents. 
· Dans Anticosti la marne existe dans le plus grand nombre des petits Anticosti. 

1acs ou étangs qui ont été examinés près des c6tes de cette île. Un de 
ces lacs à l'extrémité occidentale de l'île, appelé lac Marneux, Marl Lake, 
a une superficie d'environ quatre-vingt-dix arpents, dont les eaux reposent 
sur de la marne d'une épaisseur qui paraît ~tre considérable. Le cours 
d'eau qui décharge ce lac dans l'anse Indienne entraîne une quantité con
sidérable de marne dans la mer où elle s'étend à une grande distance sur 
les roches de la côte. A environ trois milles de }a, pointe Sud-ouest on a 
trouvé de la marne sur les bords d'un ruisseau, et on a pu la suivre de là 
sur un quart de mille, formant un lit d'un pied d'épaisseur, et elle est 
recouverte de tourbe. A environ un demi mille plus avant dans l'intérieur 
elle recouvre le fond d'un lac de deux cents arpents, et du c6té de l'est de 
la pointe Sud on l'a observée près du rivage sur de la roche recou'Verte 
de quatre à dix pieds de tourbe. 

IV. MINÉRAUX EMPLOYÉS COMME COULEURS. 

Sous ce titre nous considérerons certaines matières employées· comme 
peintures. Les marnes que nous venons de décrire sont quelquefois ainsi 
employées, pour bla.nchir les murs ou la boiserie au lieu de blanc d'Es
pagne, et on peut les m~ler avec des couleurs à bon marché. Outre c~lles
ci nous pouvons signaler les ocres ferrugineuses, et les sulfates de baryte, 
qui sont tous deux très employés comme couleurs. On a introduit depuis 
quelques années dans les arts différentes substances sous le nom de cou- couleurs do 

leurs de pierre. Elles consistent souvent en schistes fins ou en d'autres pierre. 

roches réduites en poudre, et, quand elles sont mfüées avec des huiles, 
constituent un enduit à bon marché et durable pour boiseries ; elles ont 
cependa.nt généralement une couleur sombre et terreuse. A N ewburypo~t, 
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. Serpentine. Massachusetts, la serpentine, qui produit une poudre presque blanche, est 
pilée et ensuite imprégnée par un proèédé particulier de différentes cou
leurs minérales et végétales. Par ce moyen, on manufacture des couleurs 
de différentes teintes à bon marché et durables. On se sert aussi de la 

Stéatit.e. pierre de savon, ou stéatite, d'une manière semblable. On dit que deux 
couches de ces substances forment une bonne base pour une troisième de 
peinture commune. On trouve en grande abondance de la serpentine et 
de la stéatite propres à cet usage dans beaucoup de parties de la Province. 
Au treizième lot du neuvième rang de Stanstead, il y a un schiste talqueux 
tendre qui se décompose apparemment, et qui présente des couches paral
lèles verticales d'un blanc grisil.tre et jaune-ocre, cette dernière étant due 
à du peroxyde de fer hydraté. On s'est servi de cette roche talqueuse, 
en la mêlant avec de l'huile, pour peindre les maisons. On rencontre une 
matière semblable au dix-septième lot du treizième rang de Leeds. Sa 
couleur est un gris-cendre clair et on l'a employée comme peinture à l'aqua
relle mais elle pourrait probablement, comme la dernière, être mélangée 
avec de l'huile. 

OCRES FERRUGINEUSES. 

Ces ocres ont une composition semblable au minerai de fer que nous avons 
déjà décrit sous le nom de limonite et de fer limoneux. Elles en diffèrent 
cependant en ce qu'elles sont tendres et pulvérentes au lieu de former des 
masses solides, et consistent en peroxyde de fer, combiné avec de l'eau, et 
souvent avec grande quantité de matière organique, comme on le voit p'ar 

Oeres. les analyses données à la page 540. La couleur de ces ocres est générale
ment de quelque teinte jaunfttre ou brun rougeâtre, mais on en rencontre 
de teintes pourprâtres et brun noirlttre. Par calcination, l'eau est enlevée, 
et la couleur de l'ocre est changée en un rouge foncé. On emploie beau
coup de ces substances, à l'état brut et calciné, comme couleurs à bon 
marché, avec de l'huile ou de l'eau. 

Les dép$ts d'ocres connus en Canada sont au nord du St. Laurent 
au pied· des Laurentides où, comme on l'a vu, on rencontre aussi les plus 
grands lits de minerai de fer limoneux. On trouve un dép$t remarquable 
d'ocre dans la paroisse de Ste. Anne, Montmorency, sur la terre de M. E. 
Caron, à environ un mille et demi au-dessus del' embouchure de la rivière Ste. 
Anne, il s'étend sur une superficie d'environ quatre arpents ayant une vro-. 
fondeur de quatre à dix-sept pieds. On trouvera une description détaillée 
de ce dép6t à la page 540. Dans les portions superficielles du lit on trouve 
des ocres jaunâtres, brun rougefttre, et noir brunâtre, qui sont toutes très 
pures et dégagées de toutes matières étrangères. Quand on l'extrait des 
parties inférieures du lit, l'ocre a une couleur verdâtre pâle, mais elle 
devient jaune quand elle est exposée à l'action atmosphérique. Ce dép8t se 
trouve dans un· terrain un peu en pente et présente de grandes facilités 
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pour le dessécher et en extraire l'ocre. On n'a cependant pas encore 
essayé de l'exploiter. On dit qu'on trouve une grande quantité d'ocre 
ferrugineuse sur le chemin qui conduit à St. Stanislas, au lac Capabusca, 
sur un tributaire. du Batiscan, .à environ sept lieues de Ste. Geneviève. 

On rencontre un grand dép8t d'ocre sur le rang de St. Malo, dans la 
seigneurie du cap de la Madeleine à environ deux milles au-dessous de Cap de la ii:... 

l'église paroissiale, et à mî:lme distance du St. Laurent. Il s'étend sur delelne. 

environ 600 arpents et est interstratifié de tourbe, qui se trouve au-dessous 
et qui, à son tour, repose sur de la marne à coquilles. Il paraîtrait d'après 
un examen qu'on a fait dans cette localité que c'était autrefois un lac, 
dans lequel la marne s'est d'abord déposée, et qui s'est ensuite rempli 
de tourbe. ' L'ocre a été d'abord déposée sur une partie de cette 
surface, et a été suivie d'un dép8t de tourbe qui a été ensuite à son tour 
recouvert d'un dép8t d'ocre. On voit cette succession dans une série 
de sondages et d'excavations faite sur .une ligne au milieu du dép8t du 
sud-est au nord-ouest. A cinquante pas du bord, on a trouvé six pouces 
de l'ocre jaune suivis d'une mî:lme épaisseur de tourbe et un second lit de 
six pouces d'ocre reposant sur deux pieds de tourbe. Trois sondag~s sur 
les cent vingt pas suivants ont montré d'un à deux pieds d'ocre reposant 
sur quatre à huit ~eds de tourbe. A cent pas au delà, l'ocre manque, et 
l'on a trouvé neuf pieds de tourbe reposant sur six pouces de marne; tan-
dis que cent soixante pas plus loin, deux pieds d'ocre à la surface, étaient 
suivis de deux couches de tourbe séparées par un second lit d'ocre, et 
reposant comme auparavant sur de la marne ; toute la section ayant une 
épaisseur de neuf pieds. Plus loin, l'ocre manque et le lit de tourbe a, en 
quelques endroits, douze pieds d'épaisseur. Cette localité pourrait fournir 
de grandes quai:itités d'ocre, et dans les endroits où elle est plus ou moins 
mélangée avec la tourbe, des blocs du mélange, séchés et allumés ne se 
brûlent que lentement, la matière organique étant détruite et laissant l'ocre 
dans un état calciné. Dans le rang de Ste. Marguerite, on rencontre l'ocre 
sur une distance de plusieurs milles. Elle est cependant en petits lambeaux 
qui excèdent rarement quelques verges de diamètre sur tl'.ois ou quatre 
pouces d'épaisseur, et elle est plus ou moins mî:llée avec du sable. Dans le 
voisinage de St. Maurice à environ un mille et demi au-dessous des fonde-
ries, et du c8té opposé du cours d'eau, on a observé un petit dép8t d'ocre 
s'étendant sur environ deux cents verges, ayant une épaisseur de trois à six 
pouces. 

Dans le rang de St. Nicolas de la seigneurie de la Pointe-du-Lac, il y a Pointe-du-Lat>, 

un lit d'ocre important qui s'étend sur une superficie d'environ quatre 
cents arpents sur une épaisseur de six pouces à quatre pieds, d'une 
moyenne peut-être de dix-huit pouces. Les couleurs principales de l'ocre 
sont les différentes teintes de rouge et de jaune ; mais elle a dans quelques 
endroits une belle teinte pourpre. Toutes ces couleurs deviennent cepen-
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dant d'un rouge foncé par calcination. Outre celle-ci, on en trouve une 
vari~té brun noirâtre qui est plus rare que les autres. Elle prend une cou
leur brune plus claire au lieu d'une couleur rouge quand elle est exposée 
à la chaleur, et contient peut-être un peu de manganèse. Les impuretés de 
ces ocres consistent en petites quantités de sable et en racines de plantes 
qui ont crû à la surface et ont pénétré le lit à des profondeurs considérables. 
On se débarrasse aisément de ces impuretés végétales par calcination; mais 
quand on veut garder les couleurs intactes, on sèche les ocres et ensuite on 
les tamise. En 1851 des personnes de New-York essayèrent d'exploiter 
ces ocres sur une échelle considérable ; elles construisirent des fournaises 
pour la calcination des ocres, et l'on dit qu'elles y préparaient jusqu'à douze 
barils de minerai par jour, qui étaient alors expédiés à New-York pour 
être livrés au commerce; ces ocres valaient environ cinq piastres par baril. 
On dit avoir manufacturé huit teintes différentes de ces ocres. La variété 
brun noirâtre, qui est plus rare que les autres, se vendait très cher sous 
le, nom de terre de sienne brute, pendant que la même ocre calcinée se ven
dait comme terre de sienne cuite. Cepimdant après un certain temps 
l'entreprise a été abandonnée. 

Plus loin au nord-ouest, dans le même rang on rencontre des lambeaux 
d'ocre en grande abondance sur plus d'un mille ; mais ils sont moins 
purs que le dép<Jt que nous venons de décrire et ont une épaisseur de trois à 
six pouces seulement. On trouve de même de petites portions d'ocre sur la 
rive gauche de la Grande-Yamachiche près de la limite sud-ouest de 
l' Augmentation de Caxton. Les rangs de Ste. Emilie et de Ste. Rose 
dans la seigneurie de Lanoraie et de Dautraye contiennent de même de 
petites étendues d'ocre ; et il est probable que cette substance est abon
dante en beaucoup de loca'lités dans toute cette région. 

Au sud du St. Laurent on a observé l'ocre dans un marais au quatrième 
lot du quatrième rang de Durham, où on l'a suivie sur cent cinquante 
verges avec une largeur de dix verges et une profondeur d'un à quatre 
pieds. On trouve un petit dép<Jt d'ocre reposant sur le grès de Potsdam 
sur la montagne de Hemmingford. Sur l'Outaouais l'ocre se trouve en 
quantité considérable dans le Grand-Marais, Mansfield, vis-à-vis de l'extré
mité septentrionale de l'île au Calumet. On l'a obt~nue aussi du lac Paint 
et à la chute de la rivière Noire. Dans la seigneurie de Vaudreuil, au
dessus d'un lit de minerai de fer limoneux de huit pieds d'épaisseur, qui a 
déjà été décrit, il y a un lit d'ocre d'environ un pied. Dans le voisinage 
immédiat le long des bords du lit de minerai, et apparemment au-dessous, 
se trouve un dépôt de phosphate de fer ·terreux d'une couleur bleue bril
lante. Il a été difficile, à cause de l'eau qu'il y avait, de déterminer la 
quantité de la substance qui s'y trouve, mais elle paraît être considérable, 
bien qu'un peu mêlée avec des matières étrangères. Si on l'obtient suffi
samment pure on pourra s'en servir comme peinture. 
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Dans le Haut-Canada au sud-ouest du village d'Owen Sound, un lit Owen souud. 

d'ocre jaune brillante, contenant un mélange de carbonate de chaux, se 
trouve au pied d'une hauteur qui présente les roches de la formation 
de Clinton. L'étendue de ce dépôt n'a pas encore été déterminée; 
mais il a dans quelques parties une épaisseur de quatre pieds. Au second 
lot du onzième rang de Nottawasaga, sur le côté sud de la rivière, il y a 
un petit lit d'ocre jaune qui a dans quelques endroits une épaisseur de 
deux à trois pieds. Il est produit par des sources chalybées qui sourdent 
des roches de la formation de Clinton. On trouve de semblables dépôts 
d'ocre ayant une m~me origine dans différentes autres localités à 
l'aflleurement de cette formation. Une terre argileuse rouge dérivée de 
la désagrégation des schistes de la m~me série de roches se trouve en 
abondance aux moulins de McKann dans Nassagaweya, où on l'a employée 
comme peinture en la mélangeant avec de l'huile. Une terre semblable 
se trouve en plusieurs autres places le long de l'aflleurement de ces roches. 

SULFATE DE BARYTE. 

Ce minéral, que nous avons remarqué à la page 483, est très employé 
dans les arts, comme couleur, soit simple soit mélangé avec d'autres 
couleurs pour les· falsifier, ce à quoi il est très propre à cause de sa 
grande pesanteur. Il entre dans la composition des espèces les plus 
communes de céruse, jusqu'à la proportion de soixante-quinze à quatre-
vingts pour cent. A cet effet le sulfate de baryte est broyé, et s'il est 
nécessaire, on le fait bouillir avec de l'acide muriatique faible ou de 
l'acide sulfurique pour en enlever tout oxyde métallique qui pourrait le 
décolorer, ensuite il est réduit en poussière fine. On manufacture aussi ses usag~•. 
un sulfate de baryte artificiel par précipitation, et on le vend sous le nom 
de blanc fixe. On le prépare du sulfate natif en le calcinant avec du 
charbon, alors il se forme un sulfure de barium. Ce sulfure, par l'addition 
d'acide muriatique, est converti en un chlorure de barium, duquel le sul-
fate est précipité par de 'l'acide sulfuriqu~. La couleur ainsi obtenue est 
beaucoup plus fine que celle qu'on obtient en broyant simplement le miné-
ral. On s'en sert pour peindre à l'aquarelle, ainsi que dans la manufac-
ture de papier peint, pour lui donner une surface lustrée particulière. 
En 1861 on préparait par cé procédé environ deux tonneaux par semaine 
du sulfate de baryte précipité dans South Lancashire. La consommation 
du sulfate de baryte broyé est très considérable. Il y a plu~eurs années 
environ 4000 tonneaux étaient vendus annuellement aux Etats-Unis, dont 
1500 étaient importés de l'Angleterre, et on obtenait le reste de différentes 
parties du pays. 

Il y a des dépôts de sulfate de baryte propres à ~tre exploités dans 
plusieurs endroits du Canada, et on le trouve dans beaucoup de veines 
de plomb des terrains laurentiens. L'une d'elles est au second lot du 

B* 
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Lansdo,me. septième rang de Lansdowne où, dans une excavation faite pour 
chercher du plomb, on a trouvé que le filon, sur une longueur de vingt. 
huit pieds et une largeur de vingt-sept pouces, était rempli de sulfate de 
baryte pur: cristallin et presque incolore, dont la veine dans cet endroit 
pourrait en fournir dix tonneaux par toise carrée. Une veine de sulfate 
de baryte d'environ un pied de largeur se trouve dans du gneiss au qua-

Burgess trième lot du neuvième rang de North Burgess. Il est blanc opaque, 
lamellaire, et ne cohtient point d'impuretés excepté de petits grains de 
pyrite de cuivre. Dans le calcaire de la formation de Niagara à Port
Daniel, on rencontre une veine d~ sulfate de baryte de neuf pouces 
d'épaisseur. Elle contient de petites portions de pyrite de cuivre et de 
carbonate de cuivre vert. Il y a dans les grès de Gaspé, sur la rivière • 
York, de nombreuses veines de sulfate de baryte, mêlées avec du calcite, 
qui n'ont pas plus de trois pouces de largeur. Cependant on trouve la 
source de baryte la plus abondante en Canada dans des gangues de grands 
filons contenant des minerais cuivreux, sur les bords septentrionaux du 

I..ac Supérieur. lac Supérieur, entre la rivière au Pigeon et Fort William, et dans la baie 
du Tonnerre. 

Tourbièr~, 

V. MINÉRAUX OOMBUSTIBLES ET OHARBONNEUX. 

Nous avons déjà fait voir dans un chapitre précédent que bien que la 
houille se trouve en petites quantités dans le terrain dévonien, elle ne 
peut être rangée parmi les minéraux économiques du Canada, autant du 
moins qu'on le sache à présent. La Province renferme cependant de 
grandes quantités de tourbe, que nous nous proposons ici de considérer 
avec les schistes bitumineux et les bitumes. 

TOURBE. 

On rencontre de grands dépôts de tourbe dans différentes parties du 
Canada oriental, dont les qualité~ du sol et le climat paraissent particu
lièrement favorables à sa formation et à son -accroissement. Les tourbières 
que l'on connaît, sont principalement limitées aux plaines le long du St. 
Laurent et de ses tributaires et paraissent avoir été formées dans des lacs 
peu profonds, qui se sont remplis graduellement de matières végétables. 
La tourbe repose souvent sur un lit de marne à coquilles qui formait autre
fois le fond d'un lac. La végétation consiste principalement en mousses 
appartenant au genre Sphaguum. Outre ces mousses, cependant, les 
tourbières sont souvent recouvertes d'épinette (Larix Americana) et de 
différentes plantes éricacées appartenant pour la plupart aux genres Oas-
1Jandra, Andromeda, Kalmia, et Ledum. Les feuilles, les racines et les 
tiges de ces plantes aident, avec la mousse, à former la tourbe. La tourbe 
près de la surface; consiste en mousse peu altérée, elle est très tendre et 
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poreuse ; mais dans les portions plus anciennes et plus profondes du dépôt, 
elle est plus compacte et de couleur plus foncée, le tissu végétal ayant 
subi une décomposition partielle par laquelle sa structure fibreuse a plus 
ou moins disparu et la tourbe prend une texture terreuse. 

Ces différentes espèces de tourbe présentent de grandes variations dans DensM de la 

leur pesanteur spécifique. Celle de la surface de la tourbière d' Allen, en toul'be. 

Irlande a, dit Sir Robert Kane, une densité de 0·335, ou seulement un 
tiers de celle de l'eau; tandis que la tourbe terreuse brun noirfttre d'un 
lit plus bas, dans la même tourbière a de 0·639 à 0·672, ou le double 
de celle de la surface. Une tourbe extraite près de Tavistock, dans le 
Devonshire, a une densité de 0·850. On trouve les mêmes différences 
dans les tourbières du Canada. Un spécimen de tourbe de Sherrington, 
décrit à la page 680 est encore plus dense qu'aucun de ceux-là : il est 
assez pesant pour s'enfoncer dans l'eau, et il ne contient en même temps 
que ·3·5 de cendres. Un des grands obstacles à l'usage de la tourbe 
est la grande quantité d'eau qu'elle contient, et la difficulté de l'évaporer. 
Le résultat moyen d'un grand nombre d'expériences faites dans les tour-
bières d'Irlande montre que la grande masse de tourbe non desséchée~ y 
compris les variétés légères et les pesantes, contient de 92 à 95 pour cent 
d'eau; tandis que sur les bords des tourbières, ou dans les parties plus ou 
moins desséchées, où l'on extrait généralement la tourbe, elle en contient 
de 88 à 91 pour cent. La tourbe dont on se sert dans ce pays là contient Quantité d'eau . 

souvent de 20 à 35 pour cent d'eau; tandis que celle qui est empilée de 
six mois à un an en retient encore de 18 à 20 pour cent, et celle qu'on a 
gardée dans une maison sèche durant deux années, de 10 à 15 pour cent. 
Les détails ci-dessus, et un grand nombre de ceux qui suivent, sont tirés 
en partie de l'ouvrage de Sir Robert Kane sur l' Industrial Resources 
of Ireland, et du rapport subséquent qu'il a publié sur l'exploitation de 
la tourbe, et en partie aussi d'un mémoire récent de M. O. Hodgson, lu 
à l' Institution of Civil Engineers of Ireland. 

Nous voyons ainsi que lorsqu'on extrait la tourbe, on enlève environ 9 
tonneaux d'eau par tonneau de combustible. Tant qu'on' exploite la tourbe Exploitation"" 

le long de la lisière de la tourbière, ou sur les bords des canaux d' écou- 111 tourbe 

lament, on peut l'étendre au fur et à mesure qu'on l'extrait; mais 
quand il en faut de grandes quantités, on a besoin de plus d'ouvriers pour 
la transporter avec sa grande pesanteur, due à la quantité d'eau qu'elle 
contient, dans un lieu convenable pour l'étendre et la sécher. A cause 
de la lenteur du procédé de sécher la tourbe au soleil, il s'ensuit qu'un 
certain district ne peut fournir qu'une petite quantité de tourbe annuelle-
ment. La conséquence en est que, quoique la tourbe préparée par la voie 
ordinaire soit un combustible à bon marché et qu'on la vende à un prix 
modéré, on trouve qu'aussit8t que sa consommation augmente dans un 
district, le prix en augmente et qu'il est difficile d'en accroître l'approvi-
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sionnement au delà d'une certaine limite. La Compagnie de tourbe 
irlandaise, qui a construit il y a quelques années des travaux d'exploitation 
près d' Athy pour distiller cinquante tonneaux de tourbe par jour, comptait 
obtenir cet approvisionnement à 2s. 6d. ou 3s. par tonneau; mais on 
découvrit bient6t qu'avant d'en avoir obtenu la quantité nécessaire pour 
faire marcher leurs travaux avec succès, le prix de la tourbe s'éleva à 5s. 
et finalement à 6s. 6d. et 7s. sterling par tonneau. Cet accroissement de 
prix avec l'impossibilité, à ce qu'on dit, d'en obtenir une plus grande quan
tité, à un prix raisonnable, furent les causes de la faillite de l'entreprise. 

Il est donc évident que pour étendre l'usage de la tourbe, soit comme 
combustible, soit comme matière de distillation, il est nécessaire d'introduire 
de grandes améliorations dans sa manufacture, qui rendront capables ceux 
qui l'extraient, de la débarrasser aussi rapidement et complètement que 
possible de l'eau qu'elle contient. Il est aussi désirable d'en réduire le 

compl'esslon de volume pour la transporter plus facilement, et pour lui donner une solidité 
la toui·be. et une tenacité approchant celles de la houille, pour pouvoir s'en servir 

dans les grilles et les fournaises, et supporter un grand souffie. On 
a proposé à cet effet plusieurs plans, et l'on a obtenu un grand nombre 
de breveta d'invention depuis vingt-cinq ans. Un des procédés les plus 
satisfaisants est, dit-on, employé dans les usines de fer d'Ekman en Suède ; 
il est semblable à celui pour lequel M. Linning reçut un brevet d'invention 
en 1837. La tourbe est d'abord pulverisée, dit-il, dans sa description du 
procédé, en une masse homogène dans un moulin à pliltre, semblable à 
ceux dont on se sert pour la fabrication de briques, mais avec des couteaux 
plus longs et coupants, placés obliquement. La pulpe ainsi obtenue est 
mise en moules convenables et consolidée par des presses hydrauliques ou 
autres; ensuite les moules sont séchés par la chaleur artificielle. M. C. M. 

l'Pocédé <le M. Williams a essayé l'usage de la presse hydraulique il y a plusieurs années 
Willlams. à Cappogue, en Irlande. Après avoir pétri la tourbe, il la plaçait en lita, 

entre de la toile et la soumettait ensuite à une forte pression hydrau
lique. Par ce moyen il parvenait à la réduire à la moitié de son poids 
primitif et à un tiers de son volume. Il était cependant difficile d'extraire 
l'eau qui restait de la tourbe consolidée, et les variétés fibreuses se dé
ployaient beaucoup en se séchant. La Compagnie de tourbe irlandaise a 
dernièrement répété ce procédé sur une échelle considérable, avec de 
semblables résultats. On a aussi bâti de grandes maisons dans lesquelles 
on a essayé de sécher la tourbe ordinaire par la chaleur artificielle ; 
mais on a trouvé que la quantité de combustiole nécessaire pour faire 
évaporer la grande quantité d'eau contenue da11s la tourbe était si consi
dérable que ce procédé n'était point économique. 

On a proposé il y a quelques années un procédé différent pour lever quel
ques-unes des difficultés du problème; il consistait à pulvériser la tourbe, 
après l'avoir séchée selon la méthode ordinaire, en la passant entre des 
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rouleaux pour enlever par la chaleur l'eau qui restait, et à consolider 
ensuite la poudre sèche sous une forte pression. On suit ce procédé à 
:i;tosenheim, dans le sud de la Bavière, où l'on fait de petits blocs de 
tourbe de 8 à 10 onces, et pesant de soixante-dix à quatre-vingts livres 
par pied cube ; ce dernier poids correspond à une pesanteur spécifique 
de 1·25, ce qui est à peu près celle de la houille bitumineuse 
(Percy's Metallurgy, v. 1, p. 78). Plusieurs brevets d'invention ont 
été obtenus depuis quelque.a années en Angleterre basés sur ce plan 
de compression dé la tOurbe sèche ; mali il s'est présenté des diffi
cultés dans la construction des machines propres à la compression, 
outre lesquelles, ainsi que l'a très bien remarqué M. Hodgson, reste Procédé de M. 

le grand problème d'obtenir un approvlliionnement à bon marché et Hodgson. 

abondant de tourbe sèche et en poudre. Ceci cependant selon lui est 
obtenu par un simple expédient. En passant une herse légère sur la 
surface d'une tourbière on. en remue un petit lit. Après quelques heures 
d'exposition à l'air pour la sécher on l'enlève en la raclant, et de cette 
manière on peut obtenir tous les jours, quand il ne pleut pas, de la tourbe 
en poudre beaucoup plus sèche que la masse générale. Le matériel 
ainsi ramassé coûte dix sous par tonneau, et contient en moyenne quarante-
cinq pour cent de matières solides, pendant que la tourbe récemment extraite 
n'en contient que dix pour cent. On l'entasse sur les levées, où elle 
n'absorbe pas d'eau et on la sèche en l'étendant sur des plaques. en fer 
chauffées par la vapeur qui s'échappe de la machine à compression. De 
cette manière, dit M. Hodgson, la tourbe peut ~tre hersée le matin, 
raclée et ramassée, séchée, pressée et convertie en excellent combus-
tible avant la nuit. Il emploie poùr sa compression une machine dont 
il a pris un brevet d'invention, qu'il décrit comme bélier horizontal 
de va-et-vient se mouvant dans un cylindre de cinq pieds de longueur 
d'un calibre uniforme. La tourbe en poudre tombe dedans lorsque le 
bélier se retire à chaque coup, et remplissant bientôt toute sa longueur, il 
se produit une friction considérable, contre les côtés de ce tube. Cette 
friction s'acc1:oît tellement, chaque fois que la tourbe tombe dedans 
qu'elle est complètement consolidée entre le bélier qui s'avance et la 
colonne de tourbe dans le tube, avant que la résistance de friction de 
la colonne soit surmontée et toute la masse se meut ensemble, de sorte que 
les blocs formés à un bout sont successivement déchargés à l'autre, soixante 
folli par minute, faisant un total de quinze tonneaux de tourbe pressée par 
heure, d'une densité égale à celle de la houille. Cette maqhine est main-
tenant en opération à Derrylea, près de Monasterevan, et l'inventeur dit 
qu'il n'y a aucun doute sur la possibilité de pouvoir fournir avec profit de 
la tourbe sèche pressée, sur une grande échelle. 

La tourbe est non-seulement un combustible économique pour l'usage 
domestique, mais on l'emploie dans plusieurs pays pour produire de la 
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vapeur, et forger le fer. On s'en sert à cet usage-ci en Suède, en 
France et dans plusieurs endroits de l'Allemagne, où 'il n'y a pas beau
coup de houille. Elle est particulièrement propre à la production de la 
vapeur, et on s'est servi de tourbe pressée pendant plusieurs années en 
Bavière dans les machines à vapeur sur les chemins de fer ; mais on 
dit qu'avant que son application ait eu plein succès on a été obligé de 
surmonter plusieurs difficultés. Sir Robert Kane dit' qu'on s'en servait 
généralement, il y a plusieurs années dans les bateaux à vapeur sur le 
Shanon en Irlande. 

Dans un mémoire communiqué à la Society of 'Arts à Londres en no
vembre 1862, M. le Dr. B. H. Paul, dont les expériences sur la distillation 
de la houille sont décrites plus loin, a tiré quelques conclusions intéres
santes quant à la valeur relative de la tourbe à la houille comme combus
tible. Si l'on représente, di&-il, la propriété calorifique du carbone, par 
1000, 903 à 906 représenteront celle des différents charbons minéraux, 
tandis que celle que possède la tourbe parfaitement sèche, de qualité 
moyenne, est représentée par 660. Mais comme la tourbe, qui a été 
séchée à l'air, contient généralement le quart de son poids d'eau, sa 
valeur calorifique, est réduite à 495, ou à environ la moitié de celle de 
la même pesanteur de houille. La pesanteur moy-enne d'un pieds cube 
de houille solide est d'environ quatre-vingts livres, tandis que la tourbe 
séchée à l'air a une densité qui ne correspond qu'à soixante-quatre 
livres. Un pied cube de houille cassée, pèse environ soixante-quatre 
livres, tandis que le même volume de tourbe ordinaire ne pèse qu' environ 
trente livres," de sorte qu'avec seulement une moitié de la valeur calorifique 
elle forme un volume double ; ainsi pour produire un effet donné avec 
de la tourbe séchée à l'ail", il faudrait une pesanteur double, et quatre 
fois le volume de la houille nécessaire pour produire le même effet." Ce 
calcul quant au volume, se rapporte, à la tourbe non pressée ; mais si 
elle était réduite à la même densité que la houille, comme le prétend faire 
le procédé de M. Hodgson, son volume serait alors réduit de moitié. M. le 
Dr. Paul a trouvé par expérience à Lewes, que dans les marais où l'on 
peut obtenir la tourbe pour deux schelings le tonneau, il y aurait économie 
à s'en servir pour produire de la vapeur et cuire des briques ; tandis qu'à 
Stornaway, près de là, où le prix de la tourbe rendue sur place. était de 
six à sept schelings, la houille, qui coûtait dix-huit schelings par tonneau, 
était plus avantageuse. Il en conclut que la tourbe ne peut être trans
portée avec économie à des distances considérables ; mais que partout où 
la tourbe ayant comme combustible, la moitié autant de valeur que la 
houille, peut être délivrée à la place de consommation au prix de quatre 
schelings sterling par tonneau, elle peut remplacer la houille avantageuse
ment, où celle-ci, sous les mêmes circonstances, coûte plus de dix schelings ; 
mais si le prix de la houille est de dix schelings ou moins, il y aurait perte 'â 



Clu.A.P. XXI.] TOURBE. 823 

se servir de la tourbe. M. le Dr. Paul s'en est servi exclusivement comme 
combustible pendant quatre années sous des chaudières à vapeur station
naires et il l'a trouvée très propre à cet usage; il dit de plus que M. 
James Napier de Glasgow, l'a essayée sur un bateau à vapeur, et qu'il a 
trouvé qu'elle pouvait très bien remplacer la houille. Il est évident que ce 
ne peut être que pour de courts voyages, et lorsqu'on a beaucoup de place 
pour la mettre. On ne sait pas encore si l'on peut fournir au Bas
Canada de la tourbe séchée proprement à un prix moindre que les deux 
tiers de celui de la houille ; si cela peut se faire on pourrait peut-~tre 
s'en servir avantageusement pour la navigation dans l'intérieur. 

On a fabriqué en France et en Allemagne de grandes quantités de Charbon de 

charbon avec de la tourbe. A cet effet on en forme de grandes piles ou tourbe. 

bien on se sert de fours cylindriques en briques. On emploie aussi un cou-
rant de vapeur à une température de 450° à 460° F.; la tourbe pre~sée 
a été aussi distillée dans des cornues ·en fer, comme celles dont on sert 
pour fabriquer du gaz de charbon ; par ce moyen on obtient des huiles 
volatiles et du gaz combustible, outre le charbon. De bonne tourbe sé-
chée à l'air en tas ou dans des fours rend de trente à quarante pour cent de 
son volume, et de vingt-cinq à trente-cinq pour cent de son poids de charbon; 
il va sans dire que beaucoup dépend de la quantité de cendre que la tourbe 
contient. On prépare de grandes quantités de tourbe et de charbon de 
tourbe pour le commerce de Paris, où l'on se sert beaucoup de ce dernier 
combustible aux usages domestiques. A environ cinquante milles de Paris, 
près de Liancourt, sur le chemin de fer du Nord, il y a une grande tour-
bière, d'où l'on a extrait de 10,000 à 12,000 tonneaux de tourbe en 1855. 
La tourbe de toute l'épaisseur de la tourbière, d'environ dix pieds, a été 
mise dans des bateaux, pilée et retournée avec des p~les, et finalement 
mise en moules par pression, sous la forme de petites briques, qui lorsqu'elles 
sont sèches pèsent plus que l'eau. On les a converties en charbon sur 
place, et elles ont rendu environ quarante pour cent de charbon qui a 
donné 27·0 pour cent de cendres; la tourbe sèche en rendant de 10·0 à 
11·0 pour cent. Le prix en gros de la tourbe pressée était alors à Paris 
de $3. 75 par tonneau de 2200 livres, tandis que le charbon qu'on avait 
cuit de cette tourbe était de $18.00 par tonneau, et le prix en détail 
d'environ $24.00. Sa combustion est plus lente que celle du charbon de 
bois qu'on vendait à peu près le même prix, tandis que la houille et le 
bois côûtaient en détail de $7 .50 à $9.50 par tonneau. Ces chiffres 
peuvent donner une idée de la valeur comparative des différentes espèces 
de combustible. 

L'objet que se proposait la Compagnie de tourl>e irlandaise, comme nous mstmation de 

l'avons déjà dit, était la di'stillation de la tourbe ; par cette opération elle la tourbe. 

rend du goudron dont on extrait des huiles à brûler et à lubrifier et de lapa-
raffine, outre del' ammoniaque, del' acide acétique et de l'esprit pyroxyliqu~ 
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qui sont dissous dans les produits .aqueux de la distillation. Il se dégage 
aussi une grande quantité de gaz combustible qu'on peut employer comme 
source de chaleur dans diverses opérations telles que la distillation, la 
cuite de briques et de chaux. En distillant la tourbe sèche dans des 
cornues, on obtient une quantité considérable de goudron, outre un résidu 
de coke ou de charbon, qui ne suffit cependant pas pour chauffer les cornues, 
de sorte qu'il faudrait encore dépenser une certaine somme en sus pour 
combustible. Il était donc à désirer qu'on découvrît quelque moyen plus 
simple et plus économique pour la distillation, et las constructions de la 
Compagnie à Athy ont été érigé~s pour employer le procédé patenté en 
1849 de M. Rees Reece. Il consiste à brûler la tourbe séchée à l'air, 
avec l'aide de souffiets, dans des fournaises cylindriques à peu près 
de la forme de hauts-fourneaux, mais fermés à la partie supérierire ; 
ces fournaises sont munies de tuyaux pour transporter les produits vola
tils dans de propres condensateurs. Les fournaises étant remplies de 
tourbe, et fermées, on les allume en bas, et l'on fait marcher les sou:fllets. 
La chaleur de la combustion de la tourbe à la partie inférieure de la four
naise sert à distiller les couches supérieures, tandis que les gaz provenant 
de la combustion avec les produits volatils, sont transportés par le courant 
d'air vers les condensateurs. 

Ce procédé réussit jusqu'à un certain point, mais on trouva que quand 
on augmentait le sou:flle, pour obtenir une combustion plus rapide de la 
tourbe, la quantité du goudron diminuait considérablement. Ainsi l'on a 
trouvé, dit M. le Dr. Paul, par les expériences faites à A:n.trim, dans une 
fournaise de trois pieds de diamètre et quinze pieds de hauteur, que 
quand on brûlait un tonneau et demi de tourbe dans vingt-quatre heures, 
on obtenait 3·1 pour cent de goudron, et 1·8 pour cent avec deux ton· 
neaux dans le même temps, et seulement, 0·98 avec trois tonneaux, et 
quand on en brûlait neuf tonneaux en vingt-quatre heures on n'obtenait 
que deux livres de goudron par tonneau de tourbe. Selon les expériences 
de Sullivan, la tourbe irlandaise, distillée dans des cornues a donné de 1·5 
à 3·5 pour cent de goudron, dont la moyenne est de 2·5 pour cent de gou
dron, qui a donné de 38·0 à 72·0 pour cent d'huile, la moyenne étant de 
52·0 pour cent. Les 5·0 pour cent de cette huile ont été distillés au
dessous de 212° F.; 20·0 pour cent entre 260° et 320°; 35·0 pour cent 
èntre 320° et 550° et le résidu à une température encore plus élevée. Il 
s'ensuit qu'en moyenne, 1 OO tonneaux de tourbe irlandaise peuvent rendre 
682 gallons de goudron et 333 gallons d'huiles épurées. On a trouvé 
que dans des conditions favorables, la quantité de goudron obtenue par le 
procédé de M. Reece était presque égale à celle qui est produite en distil
lant la même tourbe dans des cornues fermées. 

M. le Dr. Paul a entrepris dernièrement une série d'expériences sur 
la distillation de la tourbe sùr une grande échelle, à Stornaway,. dans 
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l'île de Lewes; il en a communiqué les résultats à la British Association f<>r 
the Advancement of Séience, à Cambridge, octobre 1862. La tourbe de 
la montagne de cette région est compacte, plus pesante que l'eau et est 
supérieure à la t.ourbe ordinaire pour cette opération. Par distillation dans 
une cornue elle a donné: goudron 9·08, coke 31 ·50, eau 37·88, gaz (perte) 
21·54 = 100·00. Le goudron qu'on a ainsi obtenu formait une masse 
tendre et solide à 60° F.; il avait une pesanteur spécifique de ·960, une réac
tion acide, et il a donné, par rectification, quara.nte deux pour cent d'une 
huile épurée bouillant au-dessus de 300°, outre de trente à quarante-six pour 
cent de liquides plus volatils. Ceux-ci, ainsi que l'ammoniaque, l'acide 
acétique et l'esprit pyroxylique ont été négligés par le Dr. Paul dans ses 
expériences. L'huile épurée contenait environ un dixième de son poids 
de paraffine (équivalent à quatre pour cent de goudron non r.afiné). Envi
ron la moitié de l'huile bouillait à une température de 320° à 500° F.; 
elle brillait sans charbonner la mèche, n'avait que peu d'odeur, n'était 
pas explosive aux températures ordinaires et pouvait ~tre comparée avec 
avantage à la pétrole épurée. Le reste, qui bouillait entre 500Q et 600° F. ; 
avait une pesanteur spécifique de ·850, et quand on la m~lait avec des 
huiles grasses elle fo;.mait une excellente matière lubrifiante. 

Dans ses premiers essais pour distiller la tourbe sur une grande 
échelle, dans des fourneaux en .briques ou dans des fours, M. le Dr. Expériences du 

Paul, substituait à un soufflet, le tirage d'une cheminée ; mais de cette Dr. Paul. 

manière il ne pouvait obtenir que trois pour cent de goudron, au lieu de 
neuf pour cent que cette m~me rourbe donnait quand elle était distillée 
dans des cornues. Il a tro~vé, de plus, qu'en moyenne il ne pouvait 
distiller que cinquante ronneaux par semaine dans chaque four, tandis que 
pour rapporter du profit il était nécessaire d'en distiller environ soixante-dix 
tonneaux par semaine, pour obtenir cinq pour cent de goudron. Son appareil 
consistait en chambres cylindriques de cinq pieds de diamètre sur douze de 
hauteur construites en briques, ayant des grilles à la partie inférieure de 
deux pieds carrés, et à la supérieure une trémie à couvercle pour y mettre 
la tourbe. Dix de ces fours furent construits à côté les uns des autres ; 
et du haut de chacun d'eux un tuyau de douze pouces de diamètre con-
duisait à un tuyau principal de trois pieds, et de là, à travers un con-
densateur, à une cheminée. Pour obtenir un courant d'air régulier à 
travers l'appareil, on avait construit un soumet de trente pouces, pour 
lequel M. Schiele a eu un brevet d'invention, faisant 1600 révolutions 
par minute, et mis en mouvement par une machine à vapeur d'un 
cylindre de huit pouces, qui faisait en m~me temps marcher des pompes 
et un élévateur pour transporter la tourbe au haut des fours. Cet 
éventail était capable de faire passer 2000 pieds cubes de gaz par 
minute, et de maintenir un courant d'air puissant continu à travers sept 
pouces d'eau sans élever la combustion à la grille du four plus qu'il n'était 
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désirable. Par ce moyen les fours étaient rapidement purgés de vapeur, 
qu'on faisait passer plusieurs fois à travers l'eau amsi que par quatre cham
bres remplies de fagots de bruyère. On a trouvé que cet artifice était propre 
à séparer les matières goudronneuses suspendues méchaniquement et trans
portées par le courant de gaz. Quand ce gaz était déchargé par le souffiet 
il était très inflammable, et était conduit par un canal souterrain dans un 
fourneau convenable où il brûlait produisant une flamme de six à dix 
pieds de hauteur, six pieds de longueur et six pouces d'épaisseur, et ser
vait à produire de la vapeur, distiller du goudron, évaporer des liquides 
et sécher la tourbe. On a trouvé que toute la tourbe carbonisée n'était pas 
requise pour la distillation, de sorte que par le moyen d'une ouverture en 
arcade à travers une porte tout au-dessus de la grille on pouvait $ter une 
portion du charbon de temps en temps. Par ce moyen la quantité de 
tourbe qu'on pouvait distiller était de beaucoup accrue. L'enlèvement du 
charbon de cette manière était cependant très difficile pendant les grands 
vents. 

Avec ces arrangements améliorés on a trouvé que la quantité de la 
tourbe distillée était toujours au-dessus de soixante-dix tonneaux et par un 
temps favorable au-dessus de cent tonneaux par semâine pour chaque four, 
tandis que la quantité de goudron était de 3·9 à 7·5 pour cent, et en 
moyenne jusqu'à 7·0 pour cent. De cette manière on a obtenu pendant 
l'année 1861-62 sur cent tonneaux de tourbe : 

'T49 gallons d'huile (avec de la paraffine), à 2e.1 ......... .i:'T4 18 O 

D'où il faut déduire-

Pour 100 tonneaux de tourbe à zs., ..... ~ ••• zlO ·o 0 
" la dépense de la manufacture,..... • . • • 28 r4 6 

38 14 6 

Laissant une balance de ....................... .i36 3 6 

Ces sommes sont donnés par M. le Dr. Paul comme les résultats de 
ses travaux pendant l'année dernière; ils contrastent très favorablement 
avec ceux obtenus en Irlande, donnés par M. Sullivan dans son rapport 
aux directeuril de la Compagnie de tourbe irlandaise en 1855, selon lequel 
cent tonneaux de tourbe ont rendu : 

150 ~allons d'huile, à 2s., ....................... . .flS 0 0 
300 livres de paraffine, ls.,........ • • . • • • • .. • • .. • .. 15 O 0 

52 gallons de naphte de bois, ..................... · 2 10 0 
300 livres de sulfate d'ammonique,........ • • • • • • • •.• 1 16 0 

D'où il faut déduire-

Pour 100 tonneaux de tourbe, à 4s., ••••••••.••••••. z20 o o 
" la dépense de la manufacture,.. .. .. .. • .. .. • .. 14 3 4 

34 6 0 

---- 34 3 4 

Laissant une balance de ........................... .;f:O 2 8 
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On voit que le prix de la tourbe irlandaise était de 4s. au lieu de 2s. 
par tonneau, pour les raisons déjà mentionnées, tandis que son produit était 
si au-dessous de celle de Lewes, que quand même sa manufacture ne coil
tait que la moitié de celle de Lewes, sa distillation n'était plus profitable, 

• quoique le naphte de bois, ou esprit pyroxylique, et le sulfate d'ammoniaque, 
produits négligés par le Dr. Paul, fussent recueillis. Bien que quelques-uns 
des résultats avantageux obtenus à Lewes dussent être attribués au mode de 
fabrication, le Dr. Paul dit que la supériorité de la qualité de la tourbe est 
un élément plus important. L'huile épurée légère de la tourbe de Lewes Huile de 

se vendait à Glasgow en 1862, sous le nom de lignole, et le rapport du Dr. tourbe. 

Anderson, dit qu'elle pouvait être comparée avantageusement avec les huiles 
à briller de charbon, de schiste et la pétrole, étant de couleur pS.le et d'une 
odeur bien moins désagréable que les huiles de charbon. Armand dit qu'on 
peut tirer de la tourbe jusqu'à quinze ou même dix~huit pour cent de goudron, 
mais ses rapports ne paraissent pas être confirmés par d'autres investigateurs. 
Selon Vohl, qui a publié en 1858 une invéstigation élaborée sur la distil-
lation de la lignite, de la tourbe, et des schistes bitumineux, les différentes 
espèces de tourbe quand on les distille d3!ns des cornues, rendent de six à 
neuf pour cent de goudron ; et dans le cas d'une tourbe légère, 5·37 pour 
cent. En rectifiant le goudron, on peut pousser la distillation jusqu'à 
siccité, quand on désire obtenir la plus grande quantité possible, de produits 
liquides, comme dans les opérations du Dr. Paul. En arrêtant le procédé 
à temps, une grande proportion de matière reste dans la cornue, comme 
ùne espèce de poix, dont on peut se servir, comme de l'asphate, ou bitume 
so),ide, pour couvrir les toits et à d'autres fins semblables. De cette 
manière, dit V ohl, cent parties de goudron produisent quarante deux 
parties de poix. A.fin de purifier l'huile distillée, pour la rendre propre 
à brûler, on la traite d'abord avec une solution de soude, et ensuite 
avec de l'acide sulfurique concentré comme en épurant la pétrole. La 
solution alcaline dissout une quantité considérable de créosote et d'acide 
carbolique, qu'on peut ensuite séparer par le moyen d'un acide, ce. qui 
lui donne une certaine valeur. La paraffine se sépare sous une forme 
cristalline des huiles plus pesantes et moins volatiles quand elles sont 
exposées au froid. L'usage actuel des huiles et de la paraffine, fait 
qu'il est plus profitable de distiller le goudron jusqu'à siccité que d'en 
manufacturer une partie en poix. La valeur d'un tonneau de gou-
dron non rafiné capable de produire cent gallons d'huile et de paraffine, 
peut, selon le Dr. Paul, être estimée à J;,5 sterling, et il en conclut que 
la tourbe qui app.roche de la richesse de celle des montagnes de l'Ecosse 
peut être distillée avec beaucoup de profit. Il reste à voir si quelques-
unes des immenses tourbières du Canada ne peuvent produire un matériel 
aussi profitable. L'importance de ces dépôts comme source de combustible 
au pays, ne devrait cependant pas être perdue de vue ; et il est à espérer 

• 
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qu'avant peu on fera des efforts heureux afin d'employer la tourbe pressée, 
comme combustible, pour produire de la vapeur et pour les usages domes
tiques. 

Nous allons maintenant mentionner les principaux dépêlta de tourbe 
déjà connus en Canada. Il est à remarquer qu'à l'exception d'un essai• 
partiel fait de la tourbe près de Chambly, on n'a encore exploité aucun 
de ces dépôts, et que ce n'est que dans quelques localités qu'on a dérer
miné l'épaisseur de la tourbe par le moyen de puits ou de sondages. En 
commençant à.l'ouest nous trouvons un dépêlt de toilrbe au douzième lot des 
quatrième et cinquième rangs de Sheffield, où elle recouvre. un lit de 
marne déjà décrit; il s'étend sur une superficie de trois à quatre cents 
arpents. L'épaisseur moyenne de la tourbe est de quatre pieds, et on dit 
qu'elle est de qualité-supérieure. Dans la région plate entre le St. Laurent 
et !'Outaouais, décrite aux pages 8 et 9, il y a plusieurs grandes tourbières; 
mais, à cause de leur nature, le voisi.nage a été évité par les colons, et elles 
sont assez difficilement accessibles. On dit qu'il y a une superficie considé
rable de tourbe sur le derrière des seigneuries de Vaudreuil et de Rigaud, 
ainsi que dans Calédonie où l'épaisseur ne paraît pas dépasser de trois à 
quatre pieds. Il se trouve de la tourbe sur la rivière Pain, dans Roxburgh, 
Osnabruck, et Finch, ainsi que dans Clarence., Cumberland, et Gloucester. 
Dans les troisième, quatrième, et cinquième rangs de ce dernier canton, 
il y a une étendue connue sous le nom de Mer-Bleue, qui consiste en deux 
longues tourbières séparées par une colline étroite ; elles ont chacune une 
superficie de 2500 arpents. On a sondé ces dépêlts de tourbe en plusieurs 
endroits; avec une tringle, jusqu'à la profondeur de vingt et un pieds sans en 
trouver le fond; dans d'autres la tourbe avait une épaisseur de huit à quinze 
pieds. Cette étendue n'est q~'à trois mille~ de !'Outaouais, et à environ 
deux cent quatre-vingts pieds au-dessus du niveau de la mer. Il y a trois 
grandes superficies de tourbe de 1000 à 3000 arpents chacune, dans les 
cantons de Népéan, et de Goulbourn, l'une à l'est, et les deux autres à 
l'ouest du village de Richmond. On la trouve aussi aux troisième et hui
tième rangs de Beckwith à l'est du lac Mississippi; on rencontre aussi une 
tourbière d'une superficie d'environ 3000 arpents dans W estmeath, en 
arrière du front A, depuis le premier rang ju!\qu'au cinquième. Aux 
neuvième et dixième rangs de Huntley, il y a environ 250D arpents de 
tourbe, qui a en quelques endroits une épaisseur de huit à dix pieds, tandis 
qu'on n'en a pas trouvé le fond dans d'autres, m~me à la profondeur de 
quinze pieds. Il est probable qu'on pourra encore rencontrer de la tourbe 
dans beaucoup d'autres localités de cette région-là, 

On a observé trois petites superficies de tourbe dans Grenville, au nord 
de !'Outaouais. L'une d'elles, aux quatrième et cinquième lots couvre 
une étendue d'environ trente-six arpents, et a une profondeur de dix pieds. 
On s'en est servi dans le voisinage et on l'a trouvée d'excellente qualité. 
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Un autre dépôt d'environ la même étendue se trouve au premier lot du 
même rang; il a dans quelques endroits plus de quinze pieds d'épaisseur. 
Une troisième d'environ trente arpents se trouve au quatrième lot .du 
septième rang. Aux quatrième et cinquième lots du premier rang de 
Harrington, il y a une tourbière d'environ quarante arpents, où la pro- Harrlngton. 

fondeur de la tourbe varie de dix à vingt-cinq pieds. On cite une autre 
tourbière au premier et au second lots du cinquième rang du même can-
ton. Elle s'étend sur une surface d'environ soixante arpents et a une 
épaisseur, dans quelquès endroits de vingt-cinq pieds. Toutes ces tour-
bières pourraient être desséchées i;ans beaucoup de difficulté.. A l'est de 
cette- région on rencontre une tourbière au Rang-Double des Mille-Iles. Mille-Iles. 

Elle présente une largeur, sur le chemin de St. Janvier à St. Jérôme, 
d'environ un demi-mille et a une superficie de peut-êtra les cinq huitièmes 
d'un mille. On a trouvé dans plusieurs endroits, le long du chemin, que sa 
profondeur était de deux à dix-huit pieds, sa plus grande profondeur étant 
vers le côté sud-est,etlamoyennepeut être évaluée à huit pieds. Il se trouve 
un plus petit dépôt de tourbe à un demi-mille plus près de St. Janvier ; il a 
une largeur d'environ un quart de mille; mais on n'en a pas déterminé la 
superficie ni la profondeur. Sur la même grande plaine, un peu au nord de 
l'église de Ste. Anne des Plaines, du côté nord-est du chemin conduisant à Sto. Anne. 

New Glasgow, il y a une tourbière ayant une superficie d'environ un 
mille. On n'en a pas déterminé la profondeur, mais on suppose qu'elle 
est en moyenne de cinq pieds. Les fermiers ont l'habitude de brûler la 
surface de quelques parties de cette tourbière, et d'en employer les 
cendres comme un engrais sur les terrain au-dessous, jusqu'à ce qu'ils 
atteignent la marne sous-jaçente en répétant souvent cette opération. 
Cette marne mêlée avec la dernière couche mince de tourbe, et une por-
tion de la cendre, constitue un sol très fertile. 

Près de la partie antérieure des seigneuries de l' Assomption, et de St. st. Sulpice. 

Sulpice, il y a une tourbière de trois milles et demi de longueur sur une 
largeur moyenne d'un demi-mille, formant une superficie d'environ 1100 
arpents. La profondeur de la tourbe varie de deux à quinze pieds ; et le 
résultat cie dix essais, faits sur deux lignes à travers la tourbière ont 
donné une moyenne de dix pieds. Dans les seigneuries de Lavaltrie, et Lavaltrie. 

de Lanoraye, il y a deux grandes tourbières courant parallèlement l'une 
à l'autre. Celle du nord est la plus grande ; elle est connue sous le nom 
·de la grande Savanne. Elle a une longueur d'environ huit milles du 
nord-est au sud-ouest, et une largeur d'un demi-mille à deux milles et 
demi, couvrant une superficie de douze à quinze milles. On a fait 
deux sections à travers cette tourbière ; l'une sur la ligne du chemin de 
fer entre Lanoraye et l'Industrie. Cette section la traverse a environ 
trois milles de son extrêmité sud-ouest. Elle est là à environ quatre 
milles du St. Laurent et a une largeur de deux milles et demi. On a 
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trouvé que la profondeur de la tourbe le long de cette ligne était de 
quatre à quatorze pieds ; la moyenne de douze essais a donné à peu près 
onze pieds. L'autre section, le long du chemin de Lavaltrie, à environ 
quatre milles au nord-est, a une largeur d'un mille et demi, et une pro
fondeur de sept à quatorze pieds ; la moyenne étant de onze pieds comme 
ci-dessus. La plus petite de ces tourbières se trouve entre celle que nous 
venons de décrire, et le St. Laurent, à une distance d'environ deux milles 
du fieuve. Sur la ligne du chemin de fer elle a une largeur de plus d'un 
demi-mille, et une épaisseur moyenne d'environ cinq pieds. Elle a plus 
de cinq milles. de longueur, s'étendant quatre milles et demi au sud-ouest 
du chemin de fer, et sa superficie est d'environ trois milles. 

Dans le fief de St. Etienne, à e{lviron un mille et trois quarts au sud-
st. Maurice. ouest des Grès sur la rivière St. Maurice, la route principale traverse une 

tourbière qui a là un demi-mille de largeur, sur une profondeur moyenne 
d'environ six pieds. On n'en a pas déterminé l'étendue au nord-est et au 
sud-ouest. On en a rencontré une autre dans la seigneurie de Champlain, 
à environ trois milles du St. Laurent, sur le chemin qui conduit de l'église 

Champlain. à la rivière Champlain. Sa largeur sur le chemin est d'environ trois 
quarts de mille et sa profondeur moyenne dans cette partie là, de cinq 
pieds. Sa longueur du nord-est au sud-ouest paraît &tre d'environ deux 
milles, donnant à la tourbière une superficie d'environ un mille et trois 
quarts. Dans le fief d' Auteuil, sur le chemin entre le cap Santé et le 
village de l'Enfant Jésus, il y a une tourbière qui a une largeur d'environ 
un qu~rt de mille ; mais qui n'a pas été examinée en détail. On sait 
qu'il existe plusieurs tourbières dans cette dernière localité et dans le voisi
nage de Québec. 

Sur la rive droite du St. Laurent, il y a une grande superficie occupée 
par de la tourbe à l'ouest de la rivière Richelieu. Elle s'étend sur une por-

Lacone. tion des seigneuries de De Léry, et Lacolle, et des cantons de Sherrington, 
et de Hemmingford, comprenant peut-&tre une superficie de quinze à vingt 
milles. Cette superficie est en partie arrosée par la rivière Lacolle. On 
ne l'a pas encore examinée soigneusement; mais on sait qu'elle contient 

Sherrington. en quelques parties, particulièrement, dit-on, à Sherrington, une très 
grande épaisseur de tourbe. De deux spécimens qu'on a recueillis dans 
ce canton, un qui avait une couleur foncée, à grains fins, compacte, et si 
pesant qu'il s'enfonçait dans l'eau, n'a donné que 3·53 pour cent de 
cendres ; tandis que la tourbe plus légère, plus proche de la surface, a 
rendu 4·66 pour cent de cendres (p. 680). Ces deux espèces de tourbe 
sont très pures, et la plus compacte, qui est remarquable à cause de sa 
grande densité, et l'absence dans toute matière terreuse de sa masse, mé
rite d'attirer particulièrement l'attention. 

Longueuil. Il se trouve une grande tourbière dans la seigneurie de Longueuil, sur 
le chemin de Chambly ; on a essayé, il y a quelques années, d'en extraire 

' 
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la tourbe et de l'introduire au commerce de Montréal. On trouve une 
tourbière. d'une grande étendue dans la seigneurie de Ste. Marie de 
Monnoir, et une autre dans la paroisse de St. Dominique, y compris des St.Dominique. 

portions de'Ste. Rosalie et de St. Pie. Elle peut avoir de cinq à six milles 
dans une direction, sur trois à quatre dans une autre. Cette étendue est 
recouverte par un lit de tourbe, qui atteint jusqu'à six pieds d'épais-
seur, et m<lme', dit-on, dans quelques endroits, dix-huit pieds, bien 
qu'il n'en ait que deux à trois pieds sur les bords. On a desséché 
partiellement cette tourbière, et on l'a livrée à l'agriculture. Ayant 
d'abord coupé ' les arbres sur les parties desséchées, on les laboure, et 
ensuite, dans la saison sèche, on y met le feu. De cette manière on brûle 
de huit à dix pouces de tourbe, laissant de la cendre qui sert comme 
engrais et rend la surface capable de produire une ou deux récoltes d'orge 
ou d'avoine. Après deux années, le sol est épuisé, et il faut encore le 
brûler pour le rendre productif. Quand, par suite de plusieurs répétitions 
de ce procédé la tourbe a été réduite à quelques pouces, la portion qui 
reste est mélangée par le labourage avec l'argile inférieure, et l'on obtient 
un riche terrain meuble. La tourbe de cette tourbière rend, quand elle 
est chauffée dans des vases clos, environ trente pour cent de coke et con-
tient de six à sept pour cent de cendres, dont nous avons donné la compo-
sition à la page 680. 

Dans la seigneurie de la Rivière-Ouelle il y a une tourbière dont l'éten- Rivière-Oueue. 

due est d'environ 4000 arpents; et il y en a une autre dans la seigneurie 
de la Rivière-du-Loup ayant une superficie de 6000 arpents. Sa largeur 
sur le chemin de Témiscouata, est d'un mille et un quart, et on a trouvé que 
son épaisseur était, dans quelques parties, de dix-huit pieds. On rencontre 
de la tourbe en abondance dans la première et la seconde concession de la 
seigneurie de l'île Verte ; et depuis un endroit à deux milles au-dessous 
de Rimouski, il y a une zone de tourbe s'étendant presque sur toute la 
distance jusqu'à la rivière Métis, qui est à plus de vingt milles. Sa dis-
tance du St. Laurent, est d'un quart à un demi-mille, et sa largeur d'un 
quart de mille à un mille. La profondeur du dép6t, où il a été mesuré 
était d'un à six pieds. A l'est de la rivière Rimouski, il y a une tour-
bière d'une longueur de trois à quatre milles dans les cantons de Duquesne Duqueeno. 

et Macpes, d'une largeur d'environ trois quarts de mille, et d'une.épais-
seur qu'on a trouvée de cinq à douze pieds; et elle a, dit-on, dans un 
endroit trente pieds de profondeur. On rapporte qu'il y a une autre tour-
bière dans les cantons de Matane et Macnider, entre les rivières Blanche 
et Matane. Il se trouve une tourbière d'environ cent arpents sur la rive 
gauche de la Madawaska, tout près de la douzième pierre milliaire, sur le 
chemin des Petites-chutes. 

Les plus grands dép6ts de tourbe en Canada se trouvent dans Anti- Anticosti. 

coati. Le long des terrains bas sur la côte méridionale de l'île, depuis la 
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pointe aux Bruyères jusqu'à une distance de huit à neuf milles de la pointe 
Sud-~uest, une plaine contin~e couverte de tourbes' étend sur plus de quatre
vingts milles sur une largeur moyenne de deux milles, donnant ainsi une 
superficie de plus de cent soixante milles. L'épaisseur de la tourbe, ainsi 
qu'on l'a observée sur la côte, est de trois à dix pieds et elle parait &tre 
d'excellente qualité. La hauteur moyenne de cette plaine peut &tre de 
quinze pieds au-dessus de la haute marée et on pourrait aisément la 
dessécher et en exploiter la tourbe. Entre la pointe du Sud-ouest et 
l'extrémité occidentale de l'île, il y a plusieurs tourbières plus petites 
dont les superficies varient de 100 à 1000 arpents. 

SCHISTES BITUMINEUX. 

Les schistes bitumineux ou pyroschistes du Canada ont été signalés 
à la page 558, et décrits avec analyses', aux pages 659 et 664. Nous 
avons montré là que ces roches ne contiennent que peu ou point de bi
tume ; mais un mélange d'une substance hydrocharbonneuse, qui rend par 
distillation comme la tourbe et la houille des gaz combustibles, et des huiles 
volatiles. Quand les schistes bitumineux contiennent une quantité suffi
sante de ces matières on peut les distiller avec avantage. Le montant d'huile 
fourni par différents schistes peut varier depuis une quantité insignifiante 
jusqu'à vingt pour cent, et m~me davantage. Les schistes bitumineux du 
Canada, comme nous les avons déjà décrits appartiennent à deux positions 
géologiques; l'une dans la formation d'Utica, dont la distribution a été don
née au chapitre dixième, et qu'on peut suivre depuis une position au-dessous 
de Québec jusque sur les bords du lac Huron; l'autre appartient au terrain 
dévonien, et ainsi que nous l'avons dit à la page 409, elle ne se rencontre que 
dans la partie sud-ouest du Canada dans Bosanquet, et dans le voisinage. 
Quand ces schistes sont exposés à la chaleur, ils dégagent une vapeur qui 
s'allume et qui brfile avec une :flamme claire fumante. Les schistes de la 
formation d'Utica, jusqu'à présent examinés, dans le Canada oriental, sont 
moins riches en matières combustibles que plus loin vers l'ouest. Dans 
Collingwood, au vingt-troisième lot du troisième rang1 il y a un afil.eurement 
de ce schiste où se trouve un lit d'environ sept pieds d'épaisseur dont on a 
distillé certaines portions. Cette roche, comme on le voit par son analyse 
à la page 659, est très calcaire, contenant plus de la moitié de sa pesanteur 
de carbonate de chaux. Quand on la calcine dans des vases clos, elle 
perd 12·4 pour cent de matières volatiles et combustibles, dont les trois à 
quatre pour cent peuvent ~tre condensés en un liquide huileux. Quand 
ce liquide est rectifié il fournit des huiles propres à brfiler et à lubrifier, 
et probablement au_ssi un peu de paraffine. 

En 1859 on avait construit des machines pour obtenir ces huiles, sur les 
lieux où se trouve ce schiste près de la ville de Collingwood. On avait 
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placé sur deux rangées longitudinales vingt-quatre cornues en fonte, qu'on 
chaulfait avec du bois, dont on brûlait vinit-cinq cordes par semaine. 
On chauffait ce schiste cassé en petits morceaux pendant deux ou trois 
heures ; on en distillait de huit à dix charges en vingt-quatre heures. On Huile du 

distillait, dit-on, de cette manière de trente à trente-six tonneaux de schiste ·schiste. 

par jour ; on en obtenait 250 gallons d'huile non épurée, correspondant à 
environ trois pour cent de la roche. En continuant à chauffer davantage 
on obtenait encore du chiste, une petite portion d'huile; mais on trouvait 
qu'il y avait économie à ôter la charge après deux heures et demie. 
Le lit de schiste qui peut ~tre distillé joint les constructions et on le 
fournissait, tout cassé, à vingt cents par tonneau. Le coût de l'huile non 
épurée provena:nt du schiste a été e'stimé par les manufacturiers à 
14 cents par gallon. Quand elle est épurée, elle fournit de quarante 
à cinquante pour cent d'huile à brûler et de vingt à vingt-cinq pour 
cent de poix et de perte, le reste étant une huile pesante propre à 
graisser les machines. Après deux ou trois essais qui n'ont pas réussi, 
et la destruction répétée des machines par le feu, les travaux . étaient 
enfin en pleine opération en 1860, et il était facile d'en vendre les • 
huiles. Nous manquons cependant de données pQur montrer si l'entreprise 
était rémunérative; on l'a. plus tard abondonnée, et l'une des raisons 
a été probablement la concurrence faite par la pétrole d'Enniskillen 
qu'on a vers cette époque, livrée au commerce en grande quantité et à 
très bas prix. Si l'on trouve avantageux dans le futur de reprendre la 
distillation des schistes bitumineux de cette formation, ceux de Colling-
wood, par leur position facilement accessible, et par les différents moyens 
de transport sur le lac et sur le chemin de fer, offrent pluaieurs avantages. 

Les schistes du terrain dévonien dans Bosanquet, dont nous avons Bos11nquet. 

donné l'analyse à la page 664 ne sont pas moins riches en matières com
bustibles que ceux de Collingwood. Un petit essai a donné 4· 2 pour "cent 
d'huile, ce qui équivaut à environ dix gallons par tonneau de schiste. 
On a obtenu le spécimen avec lequel on a fait l'essai au cap Ipperwash, 
où une section de douze à quatorze pieds est exposée à la vue. Ils 
contiennent là tant de matière organique qu'on dit que les cailloux 
schisteux du rivage, continuent à brûler pendant un temps considérable, 
quand on les allume. De grandes portions ont été ainsi brûlées, et ils 
ont pris une couleur rougeâtre. On trouve aussi ces schistes, dans 
Warwick et dans Brooke (p. 410). 

En décrivant les roches près du Port Daniel nous avons ~entionné à Gaspé. 

la page 4.69 des lits de schistes bitumineux. On dit qu'ils rendent une 
quantité notable d'huile par distillation. Les spécimens que la Commission 
géologique s'était procurés il y a quelques années ont été perdus dans un 
naufrage, et n'ayant eu aucune occasion de les remplacer, il nous e!t 
impossible de donner d'autres faits sur les schistes de ce dépôt. 

c* 
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BITO.MES. 

Sous le titre de bitume~ on comprend généralement ceux qui. sont 
liquides, qu'on distingue sous le non de pétrole, ou huile de roche, et les 
variétés solides, connues sous le nom de poix minérale ou asphalte. Nous 
avons déjà signalé celles-ci, et les principaux faits qui ont rapport à leur 
présence en Canada ont été discutés aux pages 399, 551-554. Nous 
nous proposons à présent de donner de plus amples détails quant à leur 
relations économiques, avec la description, des faits observés récemment 
sur la pétrole de Gaspé. Nous noterons ensuite la résine minérale parti
culière qu'on a découvert dernièrement dans les roches dévoniennes de 
cette région. 

Nous avons déjà montré que la pétrole du Canada se trouve en deux 
horizons distincts; l'un dans les calcaires du groupe de Trenton et l'autre 
dans ceux de la formation carbonifère. Nous devons ajouter à ceci que la 
pétrole de Gaspé se trouve probablement dans une position intermédiaire, 

· occupée par les calcaires du terrain silurien supérieur. C'est de la formation 
cornifère que sourdent les sources du Haut-Canada, qui sont beaucoup plus 
abondantes que celles du groupe de Trenton. Dans quelques cas les puit.s 
sont creusés directement dans le calcaire cornifère ; mais à Enniskillen 

fami,killen. on les a creusés dans les schistes supérieurs de la formation d'Hamilton, 
qui ont une épaisseur de deux à trois cents pieds (p. 408), et sont recou
verts de quarante à soixante pieds d'argile et de gravier. C'est dans 
cette argile et ce gravier qu'on a creusé ce qu'on appelle les puits de 
surface, surface wells, d'où l'on a obtenu d'abord des quantités considé
rables d'huile. Les puit.s profonds ont toutefois rendu une plus grande 
quantité d'huile, et la pétrole s'est élevée au-dessus de la surface de la 
terre, formant, dans quelques,.uns quand ils furent creusés d'abord, ce 
qu'on a appe\é des puit.s coulants, flowing-wells. On a creusé l'un de 
ceux-ci à une profondeur d'environ 200 pieds, et l'on dit qu'il n'a pas fourni 
moins de 2000 barils d'huile en vingt-quatre heures aussitêlt qu'il fut creusé ; 
plusieurs autres en ont fourni de grandes quantités. Dans beaucoup de cas 
l'huile et l'eau coulent dans ces puit.s, et l'eau est saline dans les plus pro
fonds. On a observé que certains puits n'ont d'abord fourni que de la pétrole, 
qui cependant après quelque temps s'est trouvée mêlée d'eau. Ces puit.s 
se trouvent principalement dans une superficie d'environ quatre milles 
dans les trois premiers rangs d'Enniskillen. Cependant à environ six 
milles plus a'u nord aux treizième et quatorzième lot.a des dixième et onzième 
rangs du même canton, on a creusé de nombreux puits, et l'on en a obtenu 
des quantités considérables d'huile. On peut voir le montant total de la 
pétrole provenant de ces différents puits d'Enniskillen depuis qu'on les a 
creusés, par les envois que nous a donnés, avec beaucoup d'obligeance, 
Pagent du chemin de fér Great Western, sur lequel on expédie au commerce 
les produits de ce district. On épure une petite portion de lâ. pétrole 
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dans le voisinage; elle est comprise avec celle qui n'est pas épurée dans 
l'exposé suivant: 

Avant le 31 juillet, 18ôl. •••• , ....... , ............. . 
Pendant la moitié de l'année, finissant le 31 de janvier, 

1862 ..•.•.••..•.•.•..•.••.••..•••• . ..•.•••.••• 
Dito. dito. 31 de juillet, 1862 .••••••• 
Dito. dito. 31 de janvier, 1863 ...••• 

Pendant le mois de février, 1863 . •••..••.•.•.•••••••• 

Nombre de barils de quarante gallons chacun ..••.••••• 

Donnant un rapport total de ..•••.••.•..•••..•••..••• 

5,529 barils. 

6,246 " 
25,264 " 
5'l,550 " 
8,874 " 

103,463 " 
411381520 gallons. 

La région occupée par la formation cornifère dans le Haut-Canada 
est comprise dans cette partie de la Province au sud et à l'ouest d'une. 
ligne courbe courant depuis l'issue du lac Erié et passant à travers 
Stratford jusque près de l'embouchure de la rivière Saugeen sur le lac 
Huron. ~es schistes de la formation d'Hamilton, et ceux du groupe de 
Portage et Chemung recouvrent ce calcaire sur une petite étendue, mais 
sur la plus grande pârtie il n'y a que les argiles et les sables superficiels. 
On verra par les descriptions que nous avons déjà données que la pétrole 
d'Enniskillen parait être accumulée soit dans le sable et le gravier de la son accumula-

surface, comme dans les surf ace-wella, soit dans les schistes qui recouvrent lion. · 
la vraie roche huileuse. Les puits à huile de l'ouest de la Pennsylvanie, 
et un grand nombre de ceux de l'Ohio, sont de même creusés dans une 
masse épaisse de grès dévonien qui recouvre la formation d'Hamilton, 
mais qui a été enlevée ùans le sud-ouest du Canada par dénudation. Ce 
grès paraît, comme les schistes supérieurs et lès graviers d'Enniskillen 
avoir servi de réservoir, dans lequel l'huile, venant du calcaire, a été 
retenue, et l'a empêchée de s'élever à la surface. Sur une grande partie 
du Canada occidental, au contra.ire, le calcaire d'où provient l'huile 
n'est recouvert que par les argiles et les sables superficiels ; aussi pendant 
de longues périodes la pétrole s'est échappée à la surface, et a été perdue, 
au lieu d'avoir été retenue, comme c'est le cas quand le terrain supérieur 
existe. Dans Oxford et Mosa, et dans Dereham, où l'argile et le 
sable seulement recouvrent le calcaire cornifère, on trouve des sources 
naturelles fournissant de petites quantités d'huile ; mais ni les puits creu-
sés dans les argiles de ces régions, ni les sondages dans 1es calcaires au-
dessous, n'ont encore fourni beaucoup de pétrole. On en voit cependant 
de petite1i portions s'échappant encore dans les endroits qui sont sur les 
lignes d'un pli anticlinal et d'une fracture, qui forment ainsi des localités 
naturelles pour l'accumulation et le déchargement de la pétrole contenue 
dans les couches sous-jacentes soulevées. On voit ces puits à huile le long 
des bords du Thames sur une distance d'environ quatre milles, dans les 
cantons d'Oxford et de Mosa. Le calcaire cornifère est là recouvert Oxford. 
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d'une épaisseur considérable d'argile, à travers laquelle on a creusé des 
puits, et dans quelques cas on a percé la roche au-dessous. Un de 
ces puits, à. une profondeur de soixante-dix pieds dans l'argile, a rendu 
quelques centaines de gallons d'huile, mais le voisinage n'en a pas beaucoup 
fourni jusqu'à présent. On a. creusé .deux puits près de Tilsonburg, dans 
Dereham en 1861. Après avoir traversé trente pieds d'argile dans l'un 
d'eux, on a fait un sondage de quatre-vingt-seize pieds dans le calcaire 
cornifère. On a rencontré une fissure fournissant de la pétrole à vingt. 
cinq pieds dans la roche, et une autre à trente-huit pieds qui déchargeait 
de petites quantités d'huile, avec une grande abondance d'eau et de gaz 
par intervalles. On a aussi obtenu de l'huile au-dessous de l'argile, à la 
surface de la roche. 

Les puits d'Enniskillen ont continué à fournir de grandes quantités de 
pétrole durant une période de dix-huit mois ; mais au commencement de 
1863 on a observé que la décharge des flou•ing-wells était devenue inter
mittente, et avait ensuite entièrement cessé, bien que plusieurs .Puits aient 
continué à fournir des quantités considérables d'huile par le moyen de 
pompes. Quelques-uns de ces puits ont cependant, dit-on, recommencé à 
couler par intervalles, et il n'est pas improbable que, comme l'élévation de 
l'huile à la surface, ou au-dessus, dépend de la pres·sion hydrostatique, la 
discontinuation partielle de l'écoulement des eaux superficielles, pro
duite par la gelée dans l'hiver, ne soit une des causes de la diminution de 
la décharge de pétrole. On doit remarquer en même temps que f'expé· 
rience qu'on a acquise dans la région qui produit de l'huile dans la Pennsyl
vanie a montré que l'approvisionnement que fournissent ces jlowing-welùt 
diminue bientôt, et éventuellement cesse. On a observé aussi que des puits 
contigus sont fréquemment en connexion avec la même fissure fournissant 
de l'huile, de manière qu'ils affectent les produits les uns des autres. Dans 
quelques cas l'air entre dans un puits et l'on pompe l'huile de celui qui est 
adjacent. On a trouvé de la même manière à Enniskillen, que lorsqu'on· 
laissait couler l'un des puits les plus abondants pendant quelque temps 
l'huile disparaissait de plusieurs puits adjacents. Il est .évident que 
l'épuisement de ces réservoirs d'huile n'est qu'une affaire de temps; mais 
tandis que les sources de pétrole de quelques régions ont tari, celles de 
Burmah,de laPerse,deZanté continuent encore à couler. La consommation 
actuelle de la pétrole a cependant induit plusieurs personnes à creuser des · 
puits dans les régions à huile en Amérique, qui doivent tendre à l'épuise• 
ment rapide de ces sources. Il n'est cependant pas improba~le que de 
nouvelles sources de cette matière ne puissent être découvertes ci-après 
dans d'autres régions du pays au-dessous de la formation cornifère, et l'on 
ne doit pas perdre d~ vue la possibilité de la rencontrer en quantités pro
fitables dans quelque!! parties de la formation de Trenton, quoiqu'elle n'ait 
jamais fourni jusqu'ici beaucoup de pétrole. 
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La présence de pétrole dans les roches de Gaspé a été signalée aux Gaspé. 

pages 424 et 551. On a découvert dans des explorations subséquentes 
plusieurs autres localités où l'on en trouve dans le voisinage dn cap 
Gaspé. On voit que les calcaires de cette région, qu'on regarde comme 
appartenant à l'époque silurienne supérieure, et qu'on rapporte au groupe 
inférieur de Helderberg des géologues de New-York, sont plus ou moins 
imprégnés de pétrole dans divers endroits sur les rivières Dartmouth, York 
et Malbaie. Ces calcaires sont généralement d'un gris bleuâtre foncé 
avec des lits et des nodules de silex, et sont traversés par de nombreuses 
veines de ~alcite blanc, renfermant parfois des cavités drusiques. Ces 
cavités contiennent souvent de la pétrole qui imprégne le spath de cal
caire, et on la voit s'élever à la surface quand on jette dans l'eau des 
fragments de roche nouvellement cassés. On ne trouve que peu ou point 
de fossiles dans ces lits, et l'on n'a pas obtenu de pétrole au cap Gaspé 
dans les portions fossilifères de ces calcaires. Dans beaucoup d'endroits 
à travers cette région, le calcaire est recouvert de grès, dont on regarde 
la partie inférieure comme du milme âge que la formation d'Oriskany, 
(p. 426). Cette roche se trouve près de l'embouchure de la rivière York, 
et comme le calcaire, elle est imprégnée de pétrole ; et sur la milme rivière 
à environ douze milles de l'entrée du bassin de Gaspé, on trouve de petites 
portions de bitume solide dans les cavités d'un dyke de trapp coupant le 
grès. Nous avons déjà décrit un dyke semblable à la pointe au Goudron. 

A la source qui fournit de l'huile sur Sil ver Brook, tributaire de la snver Brook. 

rivière York, la pétrole suinte d'une masse de grès et de schiste arénacé 
qui plonge vers le sud-est à un angle de 13°, et est à environ un mille au 
sud de la couronne de l'anticlinale. L'huile qui se ramasse là dans des 
mares le long du ruisseau, a une couleur verd{i.tre, et une odeur aroma-
tique, qui est moins désagréable qu.e celle de la pétrole du Haut-Canada. 
Il y a un cours d'eau abondant qui sort d'un sondage qu'on a•fait dans le 
grès à une profondeur d'environ deux cents pieds; cette eau est accompa-
gnée d'un peu de gaz et de très petites quantités d'huile. Plus loin, à 
l'ouest, à environ douze milles de l'embouchure de la rivière, on a observé 
de l'huile à la sur.face de l'eau à l'affieurement du calclaire. On a aussi 
rencontré de la pétrole -au puits à huile d'Adam, sut le derrière du lot B 
d'York, à près de deux milles S.S.E. de l'entrée du bassin de Gaspé. On 
l'y trouve en petites quanti.tés à la surface de .l'eau, et près de là fr y a une 
couche de pétrole qui s'est épaissie, et qui est millée avec du terreau à une 
profondeur d'un pied au-dessous de la surface du sol. A un mille à l'est, 
à Sandy Beach, on dit qu'il se trouve de l'huile, ainsi qu'à Haldimand-
town où elle s'élève à travers la boue élur le rivage. Ces trois localités 
sont sur le grès et sur la lign~ de l'anticlinale septentrionale (p. 420), 
qui passe un peu au nord de la source à huile sur Sil ver Brook. Plus loin 
vers le sud-est, sur la ligne de l'anticlinale méridionale et à environ deux 
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milles à l'ouest de la pointe au Goudron, qm tire son nom de la pétrole qu'on 
y trouve (p. 425), on dit qu'il y a une autre source à environ trois quarts 
de mille au sud de l'anse au Mai:souin. Sur le cêlté sud de la lagune de 
Douglaat-0wn et à environ un mille à l'ouest du village, l'huile s'élève en 
petites quantités sur la boue de la rive. On a creusé là un puits d'une 
profondeur de 125 pieds dans le grès, qui plonge vers le sud-ouest à un 
angle de 10°, mais on n'a obtenu que des traces d'huile. Plus loin vers 
l'ouest, on dit qu'il y a de l'huile à la seconde bifurcation de la rivière 
Douglastown. On en a observé des traces dans un ruisseau près de l'anse 
St. George sur le cêlté nord-ést de la baie de Gaspé. Dans aucune de ces 
localités les sources ne rendent de grandes quantités d'huile, et les sondages 
qu'on a faits dans deux endroits n'ont pas eu des résultats heureux. Les indi
cations ci-dessus sont cependant intéressantes en ce qu'elles montrent 
l'existence de la pétrole sur une surface considérable de cette région, dont 
quelqu~ partie pourra peut-être fournir des quantités profitables de cette 
matière. 

La pétrole du Canada occidental est cÔmme celle des autres régions, 
un mélange d'hydrocarbones de différents degrés de volatilité, qui sont 
partiellement séparés par le procédé de distillation. Les portions les 
moins volatiles, et les plus denses, qui contiennent une quantité de 
paraffine en solution, sont employées à graisser les machines, soit seules 
soit mêlées avec des huiles grasses, pendant que les portions les plus vo
latiles et les plus légères, après avoir été purifiées proprement sont brûlées 
dans les lampes pour l'éclairage. L'odeur désagréable et quelque peu 
alliacée de la pétrole non purifiée d'Enniskille.n est probablement due, 
en partie, à quelque composé sulfuré que l'huile contient. Quand l'huile 
non purifiée de cette place est rapidement décomposée à une chaleur 
rouge et convertie en gaz, on trouve qu'elle contient un peu d'hydrogène 
sulfuré. Quelques espèces de pétrole de la Pennsylvanie rendent, par la 
distillation, une quantité considérable d'hydrocarbones très volatils, qui 
dégagent tant de vapeur, même à 1a température ordinaire, qu'elles 
forment des mélanges explosifs à l'air. La proportion de ces huiles plus 
volatiles est cependant beaucoup moindre dans la pétrole d'Enniskillen. 
Ces huiles sont maintenant séparées par les raffineurs, et comme· substitut 
de l'huile de térébentine, elles sont devenues un article de commerce 

llenzine. important. Elles sont connues sous le nom de benzine ; mais elles ne sont 
réellement qu'une espèce de naphte minéral, et ne contiennent point de 
benzine, ou seulement quelques traces. Conséquemment elles sont vendues 
à un prix beaucoup moins élevè que la vraie benzine, qui a quelque valeur 
comme source d'aniline, si usitée àtJrésent dans la manufacture des couleurs 
fines. La benzine, dont la composition diffère beaucoup de celles de ces 
naphtes, est un produit de la distillation de la houille, et comme la pétrole 
et ses produits furent introduits comme substitut, dans l'usage ordinaire, 
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des huiles qu'on obtenait auparavant de la houille, il est facile de comprendre 
comment le nom de benzine a été transféré au naphte, et celui d'huile de 
charbon aux produits qui l'ont si généralement remplacée à présent. L' épu~ Epuration. 

ration et la déodorisation de la pétrole distillée s'opèrent pripcipalement par 
le traitement de l'acide sulfurique fort qu'on fait suivre d'une solution soude. 
caustique. On emploie à présent ce procédé avec succès dans plusieurs 
parties du Canada occidental. L'acide et l'alcali nécessaires à cet effet 
sont importés d'Angleterre. 

Les bitumes solides, ou asphaltes, sont quelquefois distillés pour la Asphalte. 

préparation des huiles, et on les emploie beaucoup aussi dans la manu-
facture de mastic de pavement. Le bitume à demi séché des lits de 
gomme d'Enniskilleii'. (p. 554) est très propre à la distillation; mais un 
tel procédé ne serait peut-être pas profitable, vu le prix de la pétrole 
Les calcaires de Kincardine et de l'île Manitouline (p. 553) qui con~ 
tiennent de huit à douze pour cent de poix minérale ou asphalte, pourront, 
.si on les trouve assez abondants, être employés à la préparation du 
mastic. Les minéraux dont on se sert à cet effet sont semblables aux 
mélanges naturels de bitume solide avec du grès ou du calcaire, celui-ci 
étant préférable. La proportion de bitume dans ces mélanges est cepen-
dant rarement suffisante pour donner au mastic la cohésion requise. Un 
propre mélange pour le pavage contient environ quinze pour cent de 
bitume, et pour l'obtenir, le minéral asphaltique pulvérisé est mélangé, à 
l'aide de la chaleur, avec une quantité suffisante de bitume solide obtenu 
par la distillation de l'asphalte, ou avec un mélange bitumineux artificiel 
propre à le remplacer. De cette manière les calcaires asphaltiques de la 
Suisse ou de l'Italie, avec l'addition de trois à cinq pour cent de bitume 
ductile, sont employés ~ur les trottoirs de Paris. 

On a trouvé que le minéral noir que nous avons décrit à . la page 555 
comme le produit probable de l'altération dii bitume, qu'on rencontre en 
quantités considérables dans le terrain du groupe de Québec, sur l'île 
d'Orléans, à Québec et ailleurs, fournit une belle couleur noire ; et quand 
on le broie avec de l'huile, il peut servir comme noir d'ivoire. 

La présence de petites portions de charbon minéral dans les grès dévo
niens de Gaspé a été mentionnée à la page 416. Quelques lits de ' ces 
roches contiennent en outre une matière résineuse particulière qui forme Résine fosaile. 

le ciment. Elle apparaît sur les bords brisés des lits, sous la forme de 
lames irrégulières, ayant rarement un huitième de pouce d'épaisseur et 
généralement beaucoup moins. Elle a un éclat vitreux, une cassure con-
choïdale, est tenace, et d'une dureté égale à celle du spath de calcaire. 
Sa couleur est d'un brun rougatre, mais elle produit une poudre de cou-
leur chamois, et quand elle est en plaques minces ou en fragments elle est 
translucide, et a une couleur rouge-orange. Cette substance n'a ni 
goût, ni odeur, elle est insoluble dans l'alcool, le napthte et la lessive de 
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potasse, et n'est que peu attaquée par l'acide nitrique. Elle est à peine 
fusible mais elle est · décomposée à une température élevée, et alors elle 
s'amollit et augmente un peu de volume, produisant une grande abondance 
de vapeurs inflammables, et laissant une petite quantité de coke spongieux 
brillant. · Elle a les caractères de la résine fossile, ressemblant un peu à 
l'ambre, mais elle approche plus, par ses caractères, de ce qu'on a appelé 
sclérétinite et middletonite. · 

Les parties de grès imprégnées de cette résine, brfilent, quand on les 
allume, avec une flamme brillante, et beaucoup de fumée; et le résidu, 
qui consiste principalement en sable 11iliceux, a très peu de cohérence. 

8ou analyse. On a fait des analyses partielles de quatre fragmenps de cette roche, qui 
représentaient ensemble, à ce que l'on suppose, la moyenne de cette masse. 
La quantité de matière volatile, de carbone fixe ou coke, et du résidu 
incombustible était comme suit: 

I. u. III. IV. 
Matières volatiles, •••••• 32•4 22•8 42·8 30·4 
Carbone, •• , •••••••••• , 8•9 8·1 N 8•9 
Résidu . .....••.•.•...• 58-'f 69•1 49•8 60·7 

100·0 100·0 100·0 100·0 

On voit que le spécimen le plus pur fournit la plus petite quantité de 
carbone fixe. L'excès de cette matière dans les autres est due, en partie 
aux petites proportions de charbon · minéral qui se trouve généralement 
présent dans les lits de 'Ce grès résineux. On pourrait tirer de cette 
matière de grandes quantités d'huile à brûler et à lubrifier par un pro
cédé de distillation semblable à celui que l'on fait subir à la houille ou aux 
schistes bitumineux. Dans quelques expériences faites sur une petite 

11roduiredugaz échelle pour voir si elle pouvait produire du gaz à éclairage, on a trouvé 
que quelques livres de cette matière, qui a perdu par distillation 26·0 pour 
cent de son poids, a donné par livre deux pieds et un quart de gaz d'une 
qualité supérieure. Comme cette quantité de matière volatile corres
pond à environ 33·0 pour cent de résine, il est évidant que si on pouvait 
l'obtenir dans un état de plus grande pureté, cette matière deviendrait 
utile pour remplacer la houille dans la manufacture du gaz. 

On a obtenu les spécimens sur lesquels on a fait les expériences pré
cédentes d'un lit de quatorze à quinze pouces d'épaisseur, qu'on a trouvé 
près du moulin de Shaw, sur le c{)té septentrional du bassin de Gaspé; 
il s'étend sur une distance d'environ 200 pieds avant qu'il s'enfonce 
sous les grès. On a rencontré dans les grès de plusieurs localités le long 

rnvii:ro York. de la rivière York, sur une distance de près d.e trente milles, de petits 
lits interrompus de nature semblable. Ceux qu'on a remarqués o;nt une 
épaisseur de quatre à douze pouces et quelquefois cent pieds de longueur. 
Il y en a quelques-uns qui sont composés en grande partie de lames d'une 
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matière brillante, mais brunâtre, qui, quand on l'examine en petits fragments, 
présente la même translucidité rougeiitre que la résine que nous venons 
de décrire, et ont apparemment une composition semblable, bien que dans 
quelques cas elle soit mêlée avec une matière charbonneuse, et contienne 
moins de cendres. Un spécimen d'un de ces lits sur la rivière York a 
donné 52·4 de matières v~latiles, 26·3 de carbone, e~ un résidu de 21·3; 
= 100·00. La plus grande proportion d'hydrocarbones volatils qu'on 
peut obtenir de cette matière la rendrait encore plus profitable pour la 
distillation que celle du lit dont nous avons donné l'analyse ci-dessus. Ces 
dépôts curieux méritent évidemment d'être étudiés encore davantage à 
un point de vue économique. 

VI. MATIÈRES RÉFRACTAIRES. 

On désigne techniquement, sous le nom de substances réfractaires, les 
matières dont on se sert pour construire des fournaises, des creusets, ou 
généralement toute construction qui doit supporter une chaleur élevée. 
Nous comprenons ici sous le titre de minéraux réfractaires la plombagine, 
le mica, la pierre ollaire, le grès (quand il sert à la construction des four
neaux) l'argile réfractaire et le sable à moulures. Outre les usages 
indiqués dans la classification présente, plusieurs de ces matériaux ont 
d'autres applications économiques qui seront aussi indiquées. 

PLOMBAGINE. 

La plombagine ou graphite, qui est généralement connue sous le nom de Mine de plomb. 

mine de plomb, reçoit plusieurs applications dans les arts. Les variétés 
lès plus fines qui ont la couleur, la texture ét la pureté requises sont 
employées à la manufacture des crayons, et sont généralement à des prix 
élevés. Les qualités inférieures de mine de plomb, si elles ne con-
tiennent pas de matières terreuses, sont usitées pour éviter la friction dans 
les machines, et on en emploie des quantités considérables pour donner de 
l'éclat au fer, et spécialement aux poêles. L'usage le plus important 
de la plombagine est cependant son emploi dans la fabrication des creu-
sets, qui sont très réfractaires et très estimés des métallurgistes. On 
construit aussi avec la plombagine de petites fournaises pour les analystes 
et les chimistes. A cet effet on la réduit en une poudre très fine et on la 
mélange avec une petite portion d'argile, qui rend la masse plastique et 
susceptible d'être moulée. La plombagine employée à cet usage est tirée 
de la Bav1ère et d'autres parties de l'Allemagne, et de Ceylon, tandis 
qu'on se procure en grande partie les variétés les plus fines pour crayons 
de la Russie et . du Cumberland. Cette dernière doit plutôt sa valeur à 
l'état particulier de son agrégation qu'à sa pureté, puisqu'elle contient 
souvent plus de matiè:i;e étrangère que quelques espèces de plombagine 
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crystalline de Ceylon de moindre valeur. La mine de plomb de Passau en 
creusets. Bavière, qui est très employée dans la manufacture des creusets, ne con

tient que de 35·0 à 42·0 par cent de plombagine pure, le résidu ayant la 
composition de l'argile; cependant on s'en sert beaucoup dans la manu
facture de creusets qui sont très estimés. On dit qu'ils sont faits d'un 
mélange de deux ou trois parties du minéral impur avec une partie d'ar
gile. La valeur de la plombagine cristalline presque pure, comme celle 
de Ceylon, ou du Canada, qui ne èontient qu'une petite proportion de 
matières terreuses, est dit-on d'environ vingt louis sterling par tonneau. 
Les matières argileuses, bien qu'elles en réduisent la valeur, ainsi qu'on 
l'a vu, ne sont pas nuisibles, ce qui n'est point le ca.s pour le carbonate de 
chaux, parce que la chaux forme un composé fusible avec l'argile qui s'y 
trouve mêlée, quand les creusets sont exposés à la chaleur. Le beau 
procédé de Brodie, par lequel la plombagine est dégagée de toutes impu
retés, et réduite en poudre fine, est suivi avec les variétés les plus fines de 
ce minéral, que l'on doit rendre propres à la manufacture des cràyons. 

Les principaux· faits qui se rapportent à la présence de la plombagine 
en Canada ont été donnés à la page 560. Les schistes noirs plombagi
neux des cantons de l'Est, appartiennent . en partie à la base du groupe 
de Québec et en partie au terrain silurien supérieur. On n'a pas encore 
découvert que l'un ou l'autre de ces terrains contienne des quantités de 
plombagine propres à être exploitées ; mais il n'est pas impossible qu'on 
en trouve dans quelques part~es de leur distribution. La plombagine du 
terrain laurentien fournit le minéral dans un état presque pur, associé • 
quelquefois cependant avec du carbonate de chaux. Outre les faits 
mentionnés à l'égard de sa présence; nous pouvons indiquer ici les loca
lités principales où l'on rencontre la plombagine. On sait qu'il y en a 
plusieurs dépôts sur le côté septentrional de !'Outaouais, qui tous appar
tiennent probablement à l'une des bandes de calcaire de cette région. Au 

Grenville. dixième lot du cinquième rang de Grenville il y lt une mine de plom
bagine qu'on a un peu exploitée il y a plusieurs années. La roche, 
qui est là un peu bouleversée par un dyke de trapp qui la coupe, coqsiste 
en un calcaire cristallin blanc, qui, dans le vo1ainage immédiat de la plom
bagine, contient un lit composé de pyroxène, de spath tabulaire, de feld
spath et de quartz. On rencontre aussi dans cet agrégat de grandes 
masses clivables de sphène, avec de la phlogopite, du zircon, du grenat et 
de l'idocrase. La plombagine est mêlée en plus ou moins grande quantité 
avec ces minéraux, bien que la plus grande partie se trouve en deux ou 
trois filets ou lits irréguliers, d'où l'on en tira autrefois une petite 
quantité qu'on exporta en Angleterre. A environ un demi-mille vers 
le 11,ord, on rencontre un dépôt de plombagine, qui est probablement la 
continuation de ce dernier. Le minéral apparaît là divisé en trois lit.s 
dont le plus large a onze pouces, et est accompagné d'un lit contenant du 
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pyroxène, du spath tabula:ire, du sphène et du zircon. On dit que la plom
bagine se trouve aussi aux treizième et quatorzième lots du quatrième rang 
de Grenville, où la bande de calcaire que nous venons de remarquer est 
répétée de l'autre côté d'une synclinale. Plus loin vers le nord, sur la 
continuation de cette même bande, on trouve de bons échantillons de plom
bagine sur la moitié septentrionale du second lot du dixième rang de Gren
ville ; et au delà, au cinquième lot du quatrième rang de Chatham Gore, 
on en rencontre des masses à la surface dans le voisinage du calcaire cris
tallin. Cette même bande de calcaire apparaît de nouveau dans une autre 
synclinale, vers l'ouest, dans l'Augmentation de Grenville; et un lit de 
plombagine a été suivi le long de cette bande par intervalles, sur une dis
tance de trois milles courant un peu à l'est du nord. Au troisième lot du 
second rang, où l'on a creusé, on a rencontré une épaisseur de dix pouces 
de plombagine feuilletée pure ; mais on a trou\té que ce dépôt avait une 
forme lenticulaire, et qu'il était séparé d'autres masses semblables par des 
portions de terrain dans lesquelles la plombagine était mêlée avec du cal
caire. Plus loin, vers le nord, au troisième lot du sixième rang, le lit de 
plombagine a une épaisseur de trois pieds, 'mais elle est rendue impure par 
des matières terreuses. On a trouvé dernièrement des spécimens de plom
bagine très pure associée avec du quartz, dans la seigneurie de la Petite-
N ation. A quelques milles à l'ouest, dans le canton de Locbaber, on a Loohnber. 

obtenu de la plombagine excellente, au vingt-quatrième lot du septième 
rang. On dit aussi que le canton adjacent de Buckingham, fournit de 
bons spécimens de ce minéral. 

M. le Dr. Wilson a découvert de la plombagine de bonne qualité dans le 
canton de Burgess, au sud de l'Outaouais. Elle est disséminée très géné- Burgess. 

ralement dans les calcaires laurentiens derrière Kingston. Près de l'issue 
de Gold Lake, au sixième lot du neuvième rang de Loughborough, elle 
forme un lit dans le calcaire, de trois à dix-huit pouces de largeur. Le 
minéral est mélangé avec du quartz vitreux translucide, dans lequel il se 
trouve quelquefois empittées des portions de plombagine pure. On rencontre 
aussi une petite veine de ce minéral sur le côté occidental de Mud Lake 
dans le même canton. Elle n'a pas plus d'un pouce de largeur et elle a 
été décrite comme coupant les couches de gneiss. Au dix-huitième lot du 
neuvième rang de Bedford, on rencontre des spécimens de plombagine Bedford. 

dans le calcaire cristallin ; et sur Bird Lake, dans le même canton on 
trouve le minéral avec du quartz dans le calcaire sur le bord septentrional 
du lac, et au sud d'une petite île près de son extrémité orientale. Il est 
probable qu'on découvrira dans ces calcaires, qui sont distribués en si 
grande quantité dans tout le terrain laurentien, en Canada, beaucoup de 
localités de dépôts importants de plombagine. 
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MICA. 

Nous avo~s donné à la page 522 une description et des analyses du mica 
magnésien, ou phlogopite, qui se trouve en plusieurs localités associé avec 
les calcaires et les pyroxènes du terrain laurentien. On le rencontre fré
quemment en grandes masses, qui peuvent être séparées en plaques minces 

Sesusages. transparentes. Dans cet état, comme on le sait très bien, le mica sert à 
plusieurs fins dans les arts, étant employé pour les po~les, les lanternes, et 
les cheminées des lampes. Comme il n'est pas ~ujet à se casser par concus
sion on s'en sert aussi au lieu de verre dans les bâtiments de guerre, et on 
l'a employé à plusieurs autres objets d'une importance secondaire. Celui 
dont on s'est servi jusqu'ici, au moins tel qu'on l'obtient de la Russie et des 
Etats-Unis, a été principalement du mica de roches granitiques, appelé mus
covite, qui diffère en cotnposition chimique de la phlogopite. Ces deux 
espèces se ressemplent pourtant si fortement dans leurs caractères phy
siques qu'on peut s'en servir aux mêmes fins. La valeur du mica dépend de 

son prix. sa grandeur, de sa transparence, et de la perfection de ses plaques. Le prix 
ordinaire de feuilles taillées de' grandeur commune, est, dit-on, à New
York, de $1.50 par livre et à Londres de sept schelings sterling. Un lot 
de grandes feuilles choisies de la location dans North Burgess, qué nous 
mentionnerons ci-dessous, a été vendu l'année dernière à Paris, pour la 
marine française, à $2.00 par livre. On a vendu aussi à Londres plusieurs 
quintaux de grands cristaux de la même localité, propres à être divisés en 
plaques minces, à deux schelings sterling par livre, pendant que les qualités 
inférieures se vendaient de huit à quatorze cents. Il y a aussi un grand 
débouché pour du mica de grandeur plus petite, et pour les débris prove
nant de sa manufacture. Parmi ses différents usages nous pouvons men
tionner son emploi pour faire des lettres d'enseignes. On a offert 
dernièrement à Londres dix schelings pour quinze ou vingt tonneaux de 
ces débris. Ces prix pourront servir à donner une idée de ce qu'on 
devra s'attendre à retirer des différentes qualités de mica. 

On a trouvé du mica en masses suffisamment grandes pour servir à des 
Grenville. usages économiques dans plusieurs localités de Grenville. L'une d'elles 

est au neuvième lot du sixième rang d'où Î'on en a extrait de petitès quan
tités qu'on a livrées au commerce. Il y avait un cristal assez grand dans 
cet endroit pour fournir des feuilles de vingt-quatre pouces sur quatorze. 
On a aussi trouvé de bon mfca au dixième lot du cinquième rang, et au 
premier lot du dixième rang de Grenville, ainsi que plus à l'ouest dans 
1' Augmentation de ce canton. Au dix-septième lot du neuvième rang de 

Burgess. North Burgess, on trouve de grands cristaux de mica magnésien, en grande 
abondance dans un lit de roche pyroxénique tendre. On a suivi le mica 
sur environ 300 pieds, et M. Alex. Oowan en a extrait et vendu des quan-
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tités considérables comme nous l'avons dit plus haut. Quelques plaqqes 
ont vingt pouces carrés et même plus. Il y a aussi du mica au seizième lot 
du rang ci-dessus mentionné, et au vingt et unième lot du cinquième, ainsi 
qu'au premier lot du quatrième rang de South Burgess. Il paraît pro
bable qu'on trouvera dans des explorations subséquentes dans cette région 
et dans Grenville des quantités de mica suffisantes pour en faire un grand 
article de commerce. 

PIERRE DE SAVON. 

La pierre de savon, ou stéatite, est un talc plus ou moins pur,-voyez pour 
ses descriptions et ses analyses, page 496. Quand elle est pure et com
pacte, on se sert beaucoup de cette substance comme minéral réfractaire,· 
pour en enduire les fournaises, principalement celles où l'on se propose de 
brûler de l'anthracite. Elle est assez tenqre pour être aisément coupée 
de toute la forme voulue avec des couteaux ou des scies, et elle est infusible 
à la température ordinaire des fourneaux. On doit cependant mettre de 
c8té les variétés schisteuses, ainsi que celles qui contiennent des cristaux 
de spath, ou autres minéraux étrangers, parce qu'elles sont sujettes à se 
fendre et à s'exfolier par la chaleur. On se sert aussi de la stéatite pour stéatite. 

la construction de petites fournaises portables e~ de poêles ouverts qui sont 
faits de plaques ae cette substance, reliées ensemble par des bandes de fer. 
On en fait des vaisseaux: culinaires, et on l'a. aussi percée pour en faire des ses usages. 

-tuyaux pour conduire l'eau; on s'en sert encore pour enduire les citernes qui 
doivent contenir des liquides acides et alcalis. Quand la stéatite est forte-
ment chauffée elle perd la petite portion de l'eau combinée qu'elle contient, 
s'endurcit beaucoup, et elle est susceptible d'être polie. On peut alors 
la co1orier par différentes solutions, et on l'a employée .depuis peu à la 
fabrication de boutons et d'autres petits articles. On fait aussi des becs 
de gaz avec cette stéatite endurcie, et ils ont l'avantage de n'&tre point 
sujets à la rouille ni à la corrosion. On s'est souvent servi de la stéatite 
en poudre à cause de sa mollesse et de son onctuosité, pour lubrifier les 
machines, et l'on dit qu'on s'en sert aussi pour donner dœ poli à .quelques 
espèces de-papier peint. Nous avons déjà fait allusion à son emploi comme 
couleur à bon marché (p. 814), et nous pouvons dire ici que la craie 
vénitienne qui entre dans la composition de certaines couleurs, et qui sert 
aussi à faire les crayons des tailleurs, est de la stéatite. 

La stéatite est rare dans le terrain laurentien où sa place est générale
ment occupée par la pyrallolite, dont nous allons bient8t parler. Le seul 
dép8t de s~éatite que l'on connaisse jnsqu'à présent dans ce terrain est dans 
Elzivir, et elle est rendue impure par un mélange de carbonates. Dans 
les roches altérées du groupe de Québec, cependant, elle caractérise la 
bande magnésienne dans la seconde et la troisième synclinale (p. 752). 
Un lit de stéatite, associée avec de la dolomie, se trouve au douzième lot 
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sntton. du septième rang de Sutton. Elle est cependant mêlée avec des cristaux 
de spath amer, de pyrites et de petits octaèdres de fer chromique. Elle 
est renfermée dans des schistes micacés, et est limité du côté du sud par 
un lit de magnésite décrit à la page 482. Il se trouve un lit semblable de 
stéatite impure près de la dolomie dans le voisinage de Knowltonville. 
Dans beaucoup d'endroits, dans to.ute la distribution de cette bande de 
roche magnésienne, la stéatite est associée avec de la serpentine, de la 
dolomie, de la magnésite ou chlorite, une de ces roches paraissant souvent 
prendre la place de l'autre, ainsi qu'on l'a remarqué à la page 262. Ainsi 

Bolton. au quatrième lot du quatrième rang de Bolton, la bande de roches magné
siennes est représentée par une largeur d'environ vingt-cinq verges de 
'Stéatite renfermant du spath amer et mélangée d-e lambeaux de dolomie, 
tandis qu'à environ 300 verges vers le nord-est, dans la direction· des 
couches, elle passe à un lit de serpentine schisteuse d'un vert foncé, con
tenant de l'asbeste avec des grains de fer chromique et magnétique. 
Cette serpentine est limitée au nord-ouest par un lit de stéatite, et au delà 
il y a un lit d'actinolite mêlé avec de l'asbeste et du talc; le tout occupant 
une largeur de cinquante verges. Au sixième lot du second rang de 
Bolton, il y a une bande de stéatite qui occupe une largeur d'environ trente 
verges, et est limitée au sud-est par un lit de serpentine d'un vert foncé 
d'un pied d'épaisseur, suivi de schistes argileux nacrés. La stéatite est 
plus ou moins mêlée de cristaux de spath amer qui prédominent sur le côté 
nord-ouest, de sorte que la roche passe à une dolomie, qui est limitée par· 
des schistes semblables à ceux qui sont de l'autre côté de la bande. 

Le long du côté occidental de la vallée de Missisquoi, l'affieurement 
occidei:ital d'une portion de la seconde synclinale se voit sur une distance 
d'environ vingt .milles à travers Potton et Bolton, et il est marqué par la 
bande des roches magnésiennes que nous avons déjà remarquée, qui contient 
en plusieurs endroits des lits de stéatite, associée quelquefois, mais pas 
toujours, av~c de la serpentine. Au vingtième lot du cinquième rang de 

Potton. Potton, on rencontre un lit propre à être explôité, de trois pieds d'épais
seur; et une localité qui fournit de la stéatite de qualité supérieure, se 
trouve au vingt-quatrième lot du sixième rang de Bolton. M., elle est 
associée avec de la chlorite et avec de la dolomie. Il y a, sur un lit de 
cette dernière, un lit d'environ trois pieds de stéatite impure, recouvert de 
quatre pieds de dolomie ; cette dolomie est suivie d'un lit de quelques 
pieds de chlorite, ensuite viennent environ cinq pieds de stéatite, dont les 
deux pieds supérieurs sont très purs et compactes, et en fournissent de 
grands blocs sans cassures. Cependant le lit de stéatite apparaît là, comme 
dans d'autres endroits, avoir une forme lentic.ulaire, qui s'amincit et est 
ensuite remplacé. par une roche chloritique. 

Sur le c6té oriental de la rivière Miss!squoi, la même bande de couches 
magnésiennes apparaît le long du bord de la troisième synclinale dont nous 
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avons déjà décrit l'affieurement en connexion avec les minerais de cuivre 
qui l'accompagnent. Là, comme on pourrait s'y attendre, sur le c6té 
opposé de l'anticlinale, la position apparente de la stéatite par rapport à la 
grande masse de la dolomie, est changée, et elle se trouve à l'est de ce miné
ral. Il y a un lit de stéatite au dix-septième lot du neuvième rang de 
:Bolton, et il forme une limite du lit de magnésite décrit à la page 483, 
qui est borné de l'autre côté par de la serpentine. Il est probable qu'on 
rencontrera des lits de stéatite propres à ~tre exploités, comme celui de 
Potton, dans beaucoup de localités dans la bande magnésienne le long des 
affieurements des différentes synclinales. On trouve de la stéatite plus 
loin vers le nord-est, dans la vallée de la Chaudière, à la chute de la rivièTe 
:Bras, dans Vaudreuil. Il y en a là un lit associé avec de la dolomie, dans 
l'argilite. La stéatite de cette localité contient des cristaux de carbonate 
de magnésie, et est tachée de vert par du nickel, dont les traces accompar 
guent généralement les stéatites de ce terrain. 

PYRALLOLITlll. 

Cemme nous l'avons déjà remarqué, la vraie stéatite est rare dans le 
terrain lallfentien en Canada, ainsi que dans la partie septentrionale de 
l'Etat de New-York; mais sa place est souvent remplie par un minéral 
qui lui est semblable par sa composition chimique, sa molesse, et ses pro
priétés réfractaires; M. le Prof. Emmons, de New-York, l'avait appelé 
rensselaérite. Cette substance comme on le voit à la page 496, est re
garùée comme identique à celle qui avait été nommée précédemment 
pyrallolite. Selon M. Emmons, ce minéral peut ~tre tourné et travaillé 
comme la stéatite; on en a fait de petits vases, des encriers, et d'autres 
objets. semblables. Il y en a quelques variétés qui sont presque blan
ches, et ont la translucidité de la porcelaine, d'autres sont verdâtres, 
et d'autres presque noires. Une grande quantité de pagodite dont les 
Chinois fabriquent différents ornements, paraît ~tre de la pyrallolite. Les 
aborigènes s'en servaient aussi pour fabriquer leurs calumets. On a trouvé 
que l'un · d'eux, dans une tombe indienne, sur le lac Huron, avait été fa
briqué d'un morceau presque blanc de pyrallolite translucide. 

Ce minéral paraît former des lits associés avec les calcaires laurentiens, 
et on l'a observé dans plusieurs places. Un lit de cette substance associée 
avec de la serpentine, se trouve entre le gneiss et le calcaire au treizième 
lot du cinquième rang de Grenville. On peut le suivre de là dans le sixième Greuville. 

rang et il paraît ~tre très abondant. On en rencontre un autre lit entre . 
du quartz et du calcaire cristallin, sur le côté oriental du huitième lot du 
sixième rang de Ramsay, et il poùrrait fournir des masses considérables de Ramsay. 

ce minéral. Nous avons mentionné à la page 497 d'autres localités où l'on 
trouve de la pyrallolite, et il est probable qu'on la rencontrera en plusieurs 
places accompagnant les calcaires laurentiens. Dans la région du Saguenay 



Chlorite. 

Bolton. 

848 Gf:OLOGŒ DU CANADA. [CH.&P. XXI. 

aux rapides inférieurs de la rivière Péribonka, il y a une bande mince d'line 
roche tendre verdâtre, qui ressemble à la pyrallolite, interstratifiée avec 
une gr!tnde masse de labradorite grossièrement cristalline d'un bleu violet, 
qui a là une largeur d'environ six cents pieds à travers les couches. 

PIERRE OLLAIUE. 

La pierre ollaire ou chlorite compacte, a été appelée potstone par 
les Anglais, parce qu'on s'en servait dans quelques parties de l'Europe 
à la fabrication de vases culinaires. De m~me que la stéatite avec 
laquelle on l'a souvent confondue, elle est assez tendre pour ~tre tour
née. Parmi les roches chloritiques qui abondent dans le Bas-Can!lda, 
on rencontre quelquefois des lits de pure chlorite compacte. L'un d'eux, 
au vingt-sixième lot du second rang de Bolton a une largeur d'environ 
vingt pieds; il fournit de grands blocs d'où l'on a coupé des dalles de plu
sieurs pieds carrés avec une scie commune de moulin. Nous avons donné 
à la page 643 une description et une analyse de cette roche. On la trou
vera peut ~tre moins réfractaire que la stéatite, et elle a moins de l' onc
tuosité qui caractérise ce ipinéral, mais on peut s'en servir à beaucoup 
d'usages auxquels on emploie la stéatite. II se trouve im lit de pierre 
ollaire compacte au quatrième lot du douzième rang de Broughton. 

Nous pouvons mentionner ici à propos de ce mineral une roche micacée 
tendre qu'on rencontre au dix-huitième lot du cinquième rang de Shipton. 
La description et l'analyse de cette roche se trouvent à la page 522. Elle 
ressemble tellement, par sa molesse et sa texture, à la pierre ollaire, qu'on 
l'a prise pour cette substance, et peut probablement ~tre employée aux 
m~mes usages. La portion du lit exposée à la vue a une largeur de cinq 
pieds, mais son épaisseur totale est probablement beaucoup plus grande. 

GRÈS ET SABLE. 

On se sert beaucoup de ces matériaux pour la constru~tion des four
naises où l'on fond les métaux, et où l'on fait d'autres opérations métallur
giques. Le grès siliceux presque pur de la formation de Potsdam est en 
quelques endroits très propre à cet usage. Celui des rapides des Grès sur le 
St. Maurice a servi dans les forges de ce voisinage et du Batiscan, et on 

fierrepyroma· l'emploie dans les fournaises de Radnor. Les blocs de pierre ont une 
tique. épaisseur de douze à di;ir-huit pouces, une largeur de vingt pouces, et une 

longu~ur de quatre pieds. On les trouve très propres à cet usage et on 
n'a besoin de les renouveler qu'une fois tous les deux ans. La roche 
~st là d'une texture plus pure que dans beaucoup d'autres parties de sa 
distribution. Il est probable qu'on pourra trouver des grès également 
propres à cet usage dans beaucoup d'autres places le long d'un grand 
a:fileurement de la formation de Potsdam dt'lcrit au chapitre sixième. Au 



0JU.P. XXI.] GRÈS ET SABLE. 849 

vingtième lot du premier rang de Pittsburg, il y a un affleurement de ce 
grès de vingt pieds d'épaisseur, lequel est extrêmement friable et facile
ment réduit en poudre. Dans cet état il est recherché des fürgerons qui 
s'en servent pour préserver les cêltés et le fond de leurs fournaises. On 
en consomme environ 1500 tonneaux annuellement dans les villi!S de Mont
réal et de Toronto. Il coftte environ trois piMtres par tonneau livré ài 
Montréal. 

Le sable à moulures dont on se sert dans les fonderies est un fin sable Sable à mou. 

quartzeux, contenant en même temps de petites quantités de matières argi- Jures. 

leuses et ferrugineuses. Il y a des sables de cette composition possédant 
la texture requise dans plusieurs localités dé ce pays. Ainsi les sables à 
moulures dont on se sert à St. Maurice et à Batiscan se trouvent dans le 
vo1smage. On rencontre aussi des sables propres à cet usage à Perth, à 
Brockville et à Kingston; et dans le voisinage de Dundas, de Durham ét 
d'Owen Sound il y a des lits de sable fin qui a été employé avec succès 
par les fondeurs. II est probable qu'on pourra rencontrer de semblables 
matériaux dans plusieurs autres localités. 

On fait souvent des mélanges pour servir aux moulmes, spécialement 
en Allemagne pour des fonderies fines, A cet effet on pulvérise avec soin 
des roches argileuses et des grès et on en tamise la poudre. On dit qu'on 
obtient aussi un bon mélange avec deux parties d'ocre ferrugineuse, trois 
parties d'argile et quatre-vingt-treize parties de fin sable quartzeux. Un 
dépêlt d'un sable semblable de vingt pieds d'epaisseur au plus, se trouve à 
Laval, sur la rive droite de la rivière Bras, à sa jonction ·avec la rivière Laval. 

Montmorency. A cause de sa grande finesse, ce matériel a été employé 
à Québec pour polir les métaux, et on pourrait probablement s'en servir 
comme sable à moulures. On emploie en Angleterre un sable siliceux 
presque pm pour la manufacture de la· célèbre brique réfractaire de Dinas. Brique réli'&c

Cette substance, qui contient de 96·0 à 98·0 pour cent de silice, constitue l'ar- taire. 

gile qui se trouve sous un lit de houille dans la vallée de Neath, dans Gla
mo:rganshire. Elle renferme environ un centième de chaux et assez d'eau 
pour rendre la masse cohérente. La pâ.te est alors pressée dans des 
moules en fer, séchée, et cuite pendant pl.usieurs jours à une chaleur éle-
vée. Ces briques sont réfractaires, et comme elles se dilatent à la chaleur, 
au lieu de se contracter comme celles d'argile réfractaire, elles sont très 
préférables à celles-ci pour la construction de plusieurs parties des fournaises. 
(Percy's Metallur[J!J, vol i. p. 237). Il est probabl~ que quelques-uns des 
sables siliceux de ce pays pourraient servir avec avantage à la manu-
facture de semblables briques réfractaires. 

Le grès siliceux blanc de la formation de Potsdam fournit dans plusieurs Manuf&ctm·., 

endroits un matériel suffisamment pur pour servir à la manufacture du verre. 

verre. On en fabriquait autrefois à St. Jean, et à Vaudreuil sur 
l'Outaouais ; mais on a discontinué ces opérations à cause de la difficulté 

D* . 
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de soutenir avec avantage la concurrence faite par les manufactures étran
gères. On trouve à l'île Perrot~ Vaudreuil, des lits de grès très propres 
à cette manufacture ainsi qu'à Lachute et à Ste. Scholastique. La m~me 
formation fournit .en beaucoup d'endroits de Beauharnois un grès qui, par 
l'absence de tout fer, pourrait fournir un bon matériel pour ce genre de 
manufacture. Une des localités où l'on trouve une pierre de ce genre est 
dans cette seigneurie à Williamstown. On trouve de grandes quantités de 
fin sa\ile blanc provenant de la désagrégation d'un grès de cette formation 
dans une île du lac Charleston, dans Escott. 

VII. MATÉRIAUX PROPRES A LA FABRICATION DES BRIQUES, DE LA 
POTTERIE ET DU VERRE. 

Nous pouvons signaler sous ce titre les argiles propres à la fabrication 
des briques communes, des tuiles et de la potterie grossière. Aucune argile 
dont on puisse faire de la potterie fine n'a encore été trouvée dans ce pays. 
On rencontre cependant dans plusieurs localités du Vermont, à la base 

Kaolin. occidentale des montagnes Vertes, de bons lits de kaolin ou argile 
de porcelaine, appartenant à la formation tertiaire. Il se peut que ces 
dépôts se continuent dans le Canada or~ental; mais, si c'est le cas, ils sont 
.cachés par les argiles et les sables superficiels de cette région et on ne 
les a pas encore decouverts à la base des montagnes de Notre-Dame. On 
trouve du feldspath, qui entre dans la composition de la porcelaine, en 
quantités considérl,\bles dans des veines granitiques parmi les roches lau
rentiennes, et il peut se trouver dans quelques endroits, assez pur pour 
servir àJa potterie. En décrivant le phosphate de chaux de ce terrain, 
nous avons fait allusion au fait que cette substance entre dans une grande 
proportion, sous la forme d'os calcinés, dans la composition de la porcelaine 
anglaise, et que certaines apatites du Canada sont assez pures pour servir 
à un usage semblab1e. Nous avons déjà dit ci-dessus que le grès de la for
mation de '.Potsdam peut servir à la manufacture du verre. Les échan
tillons de cette pierre, de Vaudreuil ont attiré l'attention des verriers 
anglais à l'exposition de 1851, qui importent un matériel semblable des 
Etats-Unis, et qui se sont ensuite enquis du prix que pourrait co1Îter ce 
grès rendu en Angleterre. 

T.lliRRlll A BRIQUES. 

Terre à briques. On trouv.e des argiles propres à la fabrication des briques dans un 
grand nombre d'endroits de la Province. Dans le Canada occidental 
on divise les argiles en deux classes. Les dépôts les plus anciens ne con
tiennent presque pas d'oxyde de fer, et fournissent des briques blanches, qui 
ont cependant généralement une teinte un peu jaunatre. L'argile qui pro
duit des briques blanches est recouverte d'une manière discordante par 
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un autre dép8t qui produit des briques rouges. Nous donnerons l'histoire 
de ces deux argiles dans le chapitre suivant. Ces briques blanches, qui Briques 

sont plus estimées que les rouges, sont fabriquées dans un grand nombre de blanches. 

localités depuis les bords du lac Huron jusqu'à Brockville. On fabrique en 
moyenne de huit à dix millions de briques annuellement à Toronto dont 
trois à cinq millions sont des briques blanches. Le prix ordinaire de celles-
ci, prises au four, est de $5.50 à $6.00 par mille, tandis que les briques 
rouges coûtent de $3.00 à $4.00. Outre ]es argiles superficielles du 
Canada occidental, les lits argileux tendres de la formation de Médina et du 
groupe de Hudson River sont employés avec avantage à la fabrication 
des briques. Il y a à Dundas une bande argileuse d'environ vingt pieds 
d'épaisseur, près de la base de la forinat\on de Clin ton. Cette roche se 
désagrège facilement, et, étant emportée par les pluies, elle est déposée 
par l'eau sous la forme d'argile, qu'on emploie dans les fonderies de Dun-
das et d'Hamilton. On dit que cette substance est de nature réfractaire et 
sert comme' brique réfractaire. Un grand nombre des meilleurs matériaux Brique rt!frac· 

de cette espèce sont extraits des argiles sous la formation houillère (p. 605), taire. 

et il est assez probable que des lits semblables à ceux qui ont été signalés 
à la page 417 comme se trouvant dans le terrain de Gaspé, fournissent 
une argile réfractaire. 

On rencontre pas dans le Canada oriental les deux espèces d'argile que 
l'on trouve dans le Canada occidental; mais il y a un dép8t immense d'ar
gile marine s'étendant dans toutes les vallées de !'Outaouais et du St. 
Laurent, fournissant partout de bons matériaux pour briques. Les deux 
briqueteries principales de Montréal en produisent chacune environ six 
millions annuellement. Le prix ordinaire de ces briques est d'environ 
$5.00 par mille. On emploie quelques lits de ces argiles à la manufac-
ture de potterie commune, à Be.auharnois, Yamachiche, Yamaska, et près Potterie. 

de Québec. On en fait aussi des tuyaux de drainage à Montréal, à 
Treadwell sur !'Outaouais, et à la baie l\Iissisquoi. On fabrique sur une 
grande échelle des tuyaux pour égouts à Québec, où l'on en a employé 
plus de 150,000 pieds pour les égouts principaux de la ville et des m8.i-
sons. Ces tuyaux sont enduits d'un vernis de plomb ; ils sont très forts, 
pouvant résister, dit-on, à une pression de cinquante livres par pouce carré. 

VIIl. MATÉRIAUX A CIMENTS ET A MORTIERS. 

On peut, comprendre sous ce titre, premièrement, les calcaires qui four
nissent la chaux pour faire le mortier ordinaire, et secondement les calcaires 
propres à produire du ciment hydraulique. Nous avons ajouter à ceux-ci le 
gypse, ou plâtre de Paris, qui a déjà été signalé à la page 808, ainsi 
que la magnésite. La magnésie, qu'on peut obtenir par la calcination de 
ce minéral, a été recommandée pour la préparation d'un ciment hydrau-
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lique, que l'on dit être spécialement propre aux constructions qui sont 
exposées à l'action de l'eau de la mer. Nous avons donné à la page 802 
les localités où l'on trouve la magnésite et quelques détails sur la prépara
tion du ciment. 

CALCAIRES. 

Les calcaires siluriens inférieurs de la formation de Chazy et du groupe 
de Trenton, fournissent dans toute leur distribution d'abondants matériaux 
propres à la fabrication de la chaux, et on s'en sert beaucoup à cet effet dans 
le voisinage de Kingston, Ottawa, St. Hyacinthe, Montr~al et Québec • . 
Nous avons donné à la page 658 des analyses de quelques-uns de ces cal
caires. Ils contiennent quelquefoÏI! un mélange de petites quantités de 
matière argileuse; mai~ à cause de leur pureté, et de l'absence de tout 
fer et de magnésie, ils fournissent une chaux blanche très propre à faire de 
bon mortier, à blanchir les murs, à servir à l'agriculture, et à purifier le 
gaz de houille. La quantité de chaux cuite annuellement à Montréal 
s'élève à environ 27 ,000 boisseaux; elle coûte $0.17 par boisseau. Le 
calcaire de la division de Birdseye du groupe de Trenton, que l'on cuit à 
Ste. Anne, près de Montréal, produit une chaux très estimée. Celui de 
Ste. Rosalie, près de St. Hyacinthe, à l'analyse duquel nous avons référé, 
fournit une chaux remarquable par sa pureté et sa blancheur. On ne peut 
distinguer la pierre de celle que l'on cuit à Highgate, dans le Vermont, et 
qui appartient à la même formation. Les carrières contiennent dans les 
deux localités des lits interstratifiés d'un calcaire magnésien inférieur. Les 
calcaires dévoniens de la formatio~ cornifère, qui se trouvent sur une 
grande étendue de la partie sud-ouest du Canada, ressemblent par leur 
composition à ceux que nous venons de mentionner, et fournissent une chaux 
pure semblable. 

Les calcaires supérieurs et moyens du Canada occidental, comprenant les 
formations de Niagara, de Guelph et d'Onondaga, sont généralemen~ 

magnésiens et ont la composition de la dolomie (p. 661 ). Quand ils sont 
cuits, ils fournissent une chaux maigre ou magné8ienne, généralement 
pure. Ces chaux magnésiennes produisent du mortier très fort, mais on 
les considère moins propres à l'agriculture que celles qui ne contiennent 
point de magnésie. La formation calcifère, qui se trouve sous celle de 
Chazy, dans quelques pfil.ties du Canada, produit, de mêI1le, une chaux 
magnésienne, ce qui ~ aussi lieu pour beaucoup de calcaires du groupe 
de Québec. Ils contiennent souvent une quantité considérable de car
bonate de fer qui donne à la chaux u~e teinte jaunâtre ou d'ocre. Voyez 
pour les analyses de ces calcaires la page 650. Il y a cependant quel
quefois des calcaires purs associés avec ces dolomies, à la Pointe-L'-. 
vis, par exemple. Dans tout le groupe de QuébeG, il y a une bande de 
calcaire, en grande partie ~.itgnésienne, accompa,.gnant g~nér,al~~q~ l~ 
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minerais de cuivre; nous l'avons signalée dans plusieurs localités en décrivant 
ces minerais. La distribution de cette bande de calcaire dans une région 
où la roche siliceuse prévaut, prend une importance écronomique considé-
rable. Au sud-ouest du groupe de Québec, les schistes supérieurs Groupe de 

(p. 752) sont associés avec de bons calcaires, qui sont quelquefois plus Québec. 

ou moins magnésiens ; on les extrait et on les cuit sur le lac Memphréma-
g<>g, à Dudswell, et sur la rivière Famine. 

Il se trouve des calcaires parmi les roches cuprifères supérieures 
du lac Supérieur, ainsi que dans lll terrain huronien. Nous avons donné 
au chapitre quatrième, la distribution de ces derniers calcaires, et sur 
fa carte qui l'accompagne, et on en trouve des analyses à la page 
631. Les calcaires du terrain laurentien sont très importants, soit Calcaires Jau

par leur étendue, soit à cause de la fertilit~. que présente la ré- rentiens. 

gion laurentienne où ils se trouvent, de sorte que les principaux éta
blissements sur ce terrain, sont situés sur les affieureinents de ces cal-
caires. Ces calcaires, qui fournissent d'excellente chaui:, ainsi que de 
beaux marbres, et des matériaux de construction, sont quelquefois purs, et· 
quelquefois magnésiens. Nous avons donné à la page 627 des analyses et 
des descriptions de quelques-uns, et leur distribution est expliquée au chapitre 
deuxième, et sur la carte qui présente leur arrangement dans une partie 
du district de !'Outaouais. A environ trois milles au-dessQuà de Tadousac, 
sur le St. Laurent, et un peu à l'est de l'embouchure de la rivière Baude, 
le gneiss laurentien est coupé perpendiculairement par une veine de spath 
calcaire qui court vers le nord-ouest et a une largeur de douze pieds. 
Ce dép6t de spath calcaire a de l'importance dans cette localité éloignée de 
tout autre calcaire; il est grossièrement cristallin, et ne contient que quelques 
grains de pyrite de cuivre disséminés dans sa masse, et quand on le cuit il 
produit de bonne chaux. Nous avons déjà mentionné les marnes d'eau douce Marne et tuf. 

comme propres à la manufacture de la chaux, et les dép6ts considérables 
de tuf calcaire, qui est un carbonate de chaux presque pur, et qui abonde 
dans beaucoup d'endroits du Canada occidental peuvent servir aux ml:lmes 
fins. Comme cette substance ne contient point de carbonate de magnésie, 
elle peut produire une cha:ux plus propre à l'agriculture que les dolomies de 
cette région qui fournissent une chaux magnésienne, qu'on regarde géné 
ralement comme nuisible aux sols. Il se trouve des dép6ts de tuf calcaire 
dans beaucoup d'endroits à la base de la. formation de Niagara, dans les 
comtés de Grey et de Simcoe. Le plus considérable qu'on connaisse est 
sur les bords de la rivière au Castor, dans Euphrasia et Artémisia ; il a pro
bablement une étendue d9 1000 arpents. Une superficie d'environ 300 
arpents de tuf, sur une épaisseur moyenne de cinq pieds se trouve dans 
i;ine position géologique semblable à la chute de la rivière Noisy, dans 
le canton de Nottawasaga. 
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CIMENTS HYQRAULIQUES. 

Certains calcaires impurs donnent, par calcination, une substance qui, au 
lieu de se dissoudre dans l'eau comme la chaux ordinaire, îorme avec elle 
une pate qui, après un lapse de temps plus ou moins long, s'endurcit, 
même sous l'eau. On sait maintenant que cette propriété dépend d'un 
mélange d'argile ou silicate d'alumine contenant un alcali; on en prépare 
des mélanges artificiels en mêlant de la chaux, ou tout autre carbonate de 
chaux à une propre quantité d'argile, et en calcinant le mélange_. On 
fabrique de cette manière le ciment de Portland, et plusieurs autres com
positions semblables, en Angleterre et en France. La pozzuolana d,~s 
Italiens, et la trass des Allemands, sont des matières argileuses d'origine 
volcanique, qui, mêlées avec de la chaux pure, fournissent des ciments 
hydrauliques ; on peut aussi imiter ces substances en calcinant les argiles 
de la manière ordinaire, et en les pulvérisant ensuite. Où l'on peut 
cependant obtenir des mélanges naturels d'argile et de carbonate de chaux 
en abondance, il est plus avantageux de s'en servir que de recourir à des 
préparations artificielles. Quand un calcaire contient de dix à quinze 
pour cent d'argile, il peut fournir de la chaux possédant des propriétés 
hydrauliques qui s'accroissent à mesure qu'il y a plus d'argile; et quand 
elle s'élève à un tiers de la chaux, le mélange produit un mortier qui s'en
durcit presque immédiatement sous l'eau. La proportion de l'argile peut . 
m(lme s'élever jusqu'à soixante pour cent sans détruire cette propriété. 
Les chaux magnésiennes fournissent des ciments hydrauliques aussi bons 
que ceux de chaux pure, et, comme nous l'avons déjà dit, un mélange de 
magnésie avec de la pozzuolona, ou avec de l'argile calcinée forme un bon 
ciment hydraulique. 

Il y a des calcaires argileux et des dolomies fournissant de bons ciments 
hydrauliques, dans beaucoup d'endroits en ÇJanada, et on les a employ.és 
en certaine quantité. Nous mettons à pi:ofit, dans les descriptions sui
vantes, les analyses de quelques ciments du Canada, faites en 1855, par M. 
Delesse, l'un des jurés à !'Exposition internationale à Paris, et publiées 
dans le rapport de la Commission Impériale. Il se trouve dans le groupe 
de Québec, à la montagne Portage, une dolomie à lits minces qu'on a 
signalée à la page 284, à environ cinq milles de l'embouchure de la 
rivière Madeleine, dans Gaspé. On voit par les analyses que nous 
en avons données à la page 650, qu'elle contient environ vingt-cinq pour 
cent d'argile. Elle prend une couleur chamois par calcination, et fournit 
un ciment qui se durcit sous l'eau dans l'espace de cinq minutes et acquiert 
bient$t un haut degré de solidité. II y a une roche semblable au Grand
Coude, à six milles au-dessous de la rivière du Grand-Etang, Great 
Pond River, et on en pourra probablemen~ trouver d'autres lits dans 
plusieurs endroits de cette région. 
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Le calcaire noir de Québec, qui est employé à la fabrication du ciment Québec. 

hydraulique-, diffère de celui que nous venons de décrire par l'absence de la 
magnésie. Cette pierre, dont les propriétés hydrauliques ont été pre
mièrement remarqués par le général Baddeley, R. E., contient une grande 
proportion d'argile ; elle est colorée par une matière charbonneuse, qui 
disparaît par calcination, alors· la roche prend une couleur jaunâtre. Un 
échantillon de cette-pierre calcinée et pulvérisée par M. Gauvreau de Qué-
bec, a donné 11·6 pour cent d'eau et d'acide carbonique, et le résidu 
consistait en chaux 52·49, magnésie des traces, silice 27·40, alumine et 
oxyde de fer 12·16, et de sulfate de chaux 7·95 = 100·00. La 
proportion de sulfate de chaux dans ce ciment est remarquable ; mais il 
reste à déterminer s'il appartient à la roche, ou s'il est ajouté dans la pré
paration du ciment. Il se solidifie, selon M. Delesse, en vingt-cinq minutes 
après l'avoir m(llé avec de l'eau; mais il est de qualité inférieure au 
ciment de Thorold. 

Il se trouve dans la formation de Chazy, un lit de calcaire magnésien à 
quelques pieds au-dessus d'une bande d'un brun noirâtre qui est marquée 
par les coquilles de Leperditia (p. 137). Ce lit magnésien, qui devient 
jaunâtre à l'air, a une cassure conchoïdale et renferme de petites géodes 
de spath de calcaire. Il peut (ltre suivi par ses caractères minéraux et par 
le lit fossilifère inférieur depuis Hawkesbury jusqu'à l'île aux Alµmettes. A. 
Népéan, sur le bord de !'Outaouais, il a une épaisseur de six pieds, et on NépÂan 

l'exploite depuis un grand nombre d'années pour la fabrication de ciment 
hydraulique. Nous avons donné à la page 656, les analyses de cette pierre 
dans cet endroit. Un échantillon du ciment a donné à M. Delesse, chaux 
39·70, magnésie 9·58, alumine soluble et oxyde de fer 19·74, résidu inso-
lqble argileux 30·98 = 100·00. Il est probable que ce lit fournisse de 
semblable ciment dans d'autres parties de sa distribution. On dit que 
les lits de calcaire de la formation calcifère dans Hawkesbury, Argenteuil 
et Chatham, dont on a cuit qe petites quantités, fournissent du ciment. 
Dans le canton de Loughborough, au premier lot du dix-huitième rang, 
il y a des lits qui ressemblent à ceux de Chazy que nous venons de décrire, 
et l'on a trouvé qu'ils fournissaient de la chaux hydraulique. Un lit sem-
blable, de trois pieds d'épaisseur, se trouve dans le fossé autour du fort à 
Kingston, et on s'en est servi comme ciment .. Il y a peu de doute que Kingston 

quand il sera employé davantage on découvrira le calcaire hydraulique dans 
plusieurs localités, dans la formation calcifère et dans celle de Chazy. 

Il y a dans la formation de Niagara près de Thorold, une bande de cal- Thorold. 

caire argileux d'un gris foncé, de huit pieds d'épaisseur, (p. 340), qui fournit 
un ciment excellent. Il devient jaune par calcination. Un échantillon 
examiné par Delesse contenait 3·37 pour cent d'humidité, sans acide car
bonique. Son analyse complète a donné chaux 53·55, magnésie 2·20, 
silice 29·88, alumine et oxyde de fer 12·70, sulfate de chaux 1·58 = ·99·91. 
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On a trouvé que ce ciment s'endurcit dans l'espace de dix à quinze 
minutes, avec dégagement de chaleur. Une portion placée dans 
l'eau dix minutes après l'avoir mélangée est devenue aussi dure que 
qu'une autre portion laissée à l'air, laquelle on n'a submergée que deux 
heures après. La résistance de ce ciment à la traction, selon M. Delesse, 
peut être représentée par 85, et celle du ciment de Québec par 49. On 
s'est beaucoup servi de ce ciment dans les travaux publics, et on l'a 
employé à la construction des piles du pont Victoria.. Il coûte de $0.20 
à $0.25 par boisseau à Ste. Catherine. Ce lit de .pierre à chaux hydrau
lique ne paraît pas être contenu dans la formation de Niagara. A Lime
house, dans Esquesing, il y a une bande de neuf pieds qu'on exploite 
considérablement, et qui fournit une bonne chaux hydraulique. A Rock
wood, il y a aussi une bande de calcaire de trois pieds et demi d'épaisseur 
associée avec du silex, laquelle, produit, dit-on, du ciment hydraulique. 
Ces deux dernières localités sont dans la formation de Niagara, mais on 
ne suppose pas qu'elles soient les équivalentes de celle qui fournit la pierre 
de Thorold. 

En décrivant la formation d'Onondaga, au treizième chapitre, nous avons 
dit que plusieurs lits de dolomie argileuse, qui sont associés avec le gypse, 
fournissent du ciment hydraulique ; ils so:at très exploités à cet effet dans 
l'Etat de New-York. Nous avons donné à la page 663, des analyses de 
cette dolomie, d' Oneida et de Paris. La roche calcinée de la première loca
lité a donné à M. Delesse;chaux 36·93, magnésie 26·74, argile 36·33 = 
100·00. Elle se chauffe un peu lorsqu'on la mêle avec de l'eau, et pro
duit un ciment de bonne qualité. La pierre calcinée provenant de Paris 
contenait, chaux 53·82, magnésie 35·93, argile 10·25'. Un spécimen de 
cette formation, au quatorzième lot du second rang de Brantford, a fournit 
un ciment qui s'est endurci sous l'eau dans l'espace de cinq minutes. On 
trouve des lits semblables à la pointe Douglas, sur le lac Huron, et il est 
probable qu'on trouvera des matériaux propres à la mam;i.facture du ciment 
}l.ydraulique presque partout sur l'affieurement de la formation d'Onondaga. 

IX. PIERRES MEULIÈRES, ET PIERRES A AIGUISER. 

Nous décrirons sous ce titre les matériaux propres à deux usages diffé
rents ;-premièrement ceux qui sont employés comme pierres meulières, 
et secondement ceux dont on se sert pour aiguisér, couper et polir les métaux 
et les pierres. Outre les différentes pierres meulières et à aigu]ser, on peut 

Grenat. mentionner la pierre grenatifère qui, à cause de sa grande dureté, sert 
d'émeri. Il se trouvè de petits lits de greJ?-at granulaire rouge avec les 
quartzites à l'ouest du calcaire cristallin, à St. J ér8me, formant une bande 
de quatre à cinq pieds, qui est divisée par des lits minces de quartz et de 
feldspath. Quelques-uns des lits consistent en grains de grenat d'un 
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rouge-jacinthe avec de petits cristaux de pyroxène jaunlLtre, outre quel
ques grains de feldspath verdâtre blanchissant à l'air, des paillettes de 
plombagine et plus rarement des grains noirs apparemment de tourmaline, 
le grenat cependant prédomine de beaucoup. Il y a des couches de 
roches grenatifêrés dans des conditions semblables près du calcaire cristallin 
dans Rawdon, ainsi que sur le c6té nord-est de la baie St. Paul, où des 
lits; qui courent presque de l'est à l'ouest, sont formés de grenat rouge 
avec un peu de quartz blanc, et sont interstratifiés avec des lits de mica
chiste. Toute la bande occupe une largeur d'environ soixante pieds, dont 
le grenat en constitue à peu près le tiers. 

PIERRES MEULIÈRES. 

Le quartz français, qu'on préfère à tout autre matériel pour la fabrication Pierres mcu

de pierres meulières, est une roche siliceuse particulière, ressemblant à du Hères. 

silex, de texture poreuse ou cellulaire, ce qui rend sa surface très propre à 
moudre le grain. On trouve de semblables roches siliceuses en assez grande 
quantité, dans plusieurs autres parties du monde; elles forment générale-
ment des lits de roches stratifiées. Cependant dans le terrain laurentien en 
Canada, il se trouve un silex cellulaire de cette espèce en fortes veines, 
d'origine apparemment aqueuse, coupant la syénite intrusive de Grenville: 
il est décrit à la page 44. Une de ces veines apparaît au premier lot du Grenville. 

sixième rang de Grenville, courant de l'est à l'ouest. Une autre veine, qui 
lui est parallèle, a été suivie à travers la partie méridionale du lot que nous 
venons de mentionner, j'!squ'au front du second lot du même rang, et au 
troisième lot du cinquième rang. Sa largeur est de quatre à sept pieds 
et elle· renferme, dans quelques endroits, des masses de la paroi. Elle est 
blanche, souvent rubannée de couleurs jaunS.tres et rougelLtres, qui sont 
parallèles aux c6tés de la veine. Le silex, qui ressemble beaucoup .par Silex. 

ses caractères, à la pierre meulière de France, a été regardé comme très 
propre à la fabrication de pierres meulières.. Les parties qui sont à la 
surface sont cependant glLtées par suite de l'influence atmosphérique ; et 
la difficulté d'extraire cotte pierre d'une veine de syénite dure est telle 
qu'elle serait peut-être plus cher que de la faire venir de l'étranger. 

On fabrique dans plusieurs parties du pays des pierres meulières de dif
férentes roches siliceuses dures, qui, bien qu'elles soient inférieµres en qua-
lité à celles de France, sont cependant très bonnes. Le long de la rive 
septentrionale de l'Outaouais, le gneiss laurentien rougelLtre à gros grains Gneiss. 

sert souvent à. cet usage ; et les pierres moutonnées, qui sont nombreuses à 
la surface, sont plus facilement travaillées que la roche dans les lits d'où 
elles proviennent, d'autant plus qu'on n'a besoin que de les fendre et de les 
tailler. On a souvent employé à cette fabrication une roche consistant 
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en orthose rouge et en mica brun, qui se trouve à la chute Crooked, sur 
la rivière des Aulnais, dans le district du Saguenay ; et il paraît pro
bable qu'on pourrait employer avec avantage à la même fin quelques-unes 
des roches cristallines de chaux feldspathique, ou labradorites, qui sont si 
abondantes dans le terrain laurentien, et qu'on trouve roulées en masses 
le long de la vallée du St. Laurent. 

Un grand nombre des roches feldspathiques tenaces et des conglomérats 
quartzeux des cantons de l'Est, pourraient sans doute fournir de bonnes 
pierres meulières. Un gneiss granitoïde, qu'on trouve près de la serpentine 
à St. Jose ph, sur la Chaudière, fournit une pierre, dont on fait des pierres 
meulières, qui ont été employées dans le voisinage pendant un grand nombre 
d'années, et qu'on dit être de qualité excellente. La formation de Pots
dam contient, en plusieurs endroits, des lits de conglom~rat très propres à 
fournir des pierres meulières. Dans la paroisse de St. Cuthbert, il y a une 

Grès. bande d'environ huit pieds, en lits d'un à deux pieds d'épaisseur dont on 
a tiré des pierres meulières qu'on a trouvées très propres à moudre 
du blé. Il se trouve de semblables conglomérats dans cette formation dans 
la seigneurie de Vaudreuil, aux Cascades, et à la pointe du Grand-Détroit. 
On a fait des pierres meulières d'un des lits qui se trouvent à cette dernière 
place, et il est probable qu'une pierre très propre à cette fin existe dans 
beaucoup d'autres endroits le long de l'affleurement de la formation de Pots
dam. On a fabriqué près du cap Blanc, à la baie Murray, de bonnes 
pierres meulières de lits d'un conglomérat quartzeux, qui se trouvent là 
dans la formation de Trenton. Le grès de la formation d'Oriskany, 
d'Oneida et de Cayuga, décrits à la page 380, est, dans quelques endroits, 
très propre à cette manufacture, et on en fait de bonnes pierres meulières 
pour moudre de l'avoine et de l'orge à De Cewville dans Cayuga. 

Meulesâ. 
aiguiser. 

Pierres à 
aiguiser. 

PIERRES A AIGUISER ET A REPASSER. 

On a trouvé à N ottawasaga une pierre très propre à fournir des pierres 
à aiguiser, dans ce qu'on appelle la grey band de la formation de Clinton; 
elle a là une épaisseur de vingt pieds. Les pierres grossièrement ébau
chées se vendent dans le voisinage au même prix que celles que l'on fait 
venir de l'Ohio. On peut suivre cette bande le long de l'affleurement sur 
une grande distance (p. 333), et on l'a employée dans beaucoup d'autres 
endroits pour en faire des pierres à aiguiser. On en a fabriqué aussi de gros
sières pierres à aiguiser les faux ; et on obtient des grès à grains fins de 
la formation de Hudson River une pierre pour le même objet. Il y a 
dans plusieurs endroits sur les bords de !'Outaouais des lits de grès appar
tenant à la formation de Chazy qui fournissent de bonnes pierres à aigui
ser. Ces lits se trouvent en d'autres endroits à la pointe Whetstone-, sur 
le lac Chaudière ; aux moulins de Sheriff, sur le lac des Chats, et à la chute 
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aux Allumettes. On fabriquait autrefoiei d~s pierres à aiguiser communes 
de micaschistes à grains fins du terrain laurentien, qu'on trouve aux qua
trième et cinquième lots du sixième rang de Madoc (p. 35). On rencontre 
une pierre plus fine propre à repasser les rasoirs et de petits instruments 
tranchants, dans beaucoup d'endroits parmi les schistes siliceux verts de la 
partie inférieure du terrain huronien (p. 61). II se trouve une localité 
où l'on rencontre une pierre de ce.tte espèce au lac Ottertail, sur la rivière 
Thessalon. 

On a suivi une bande d'une roche micacée à grains fins, dans les can- Memphré

tons de l'Est, depuis l'île Whetstone,dans le lac Memphrém~gog en passant magog. 

près de Lee's Pond, jusqu'à la partie supérieure du lac Massawippi, dans 
Hatley, distance d'environ douze milles. Elle fournit dans beaucoup 
d'endroits des pierres à aiguiser de très bonne qualité. II paraîtrait 
d'après une description qui en a été publiée, il y a quarante ans dans 
l'American Journal of Sdence (vol. v., p. 406), que la pierre qu'on 
obtenait alors de l'île Whetstone était tellement estimée qu'on avait cons-
truit un moulii;t sur les bords du lac pour la couper, et qu'on en préparait 
annuellement de grandes quantités pour exporter. On en fabriquait aussi, 
dit-on, des pierres à l'huile d'aussi bonne qualité que celles de Turquie. 
On obtient aussi des pierres à aiguiser au quatrième lot du neuvième rang 
de Stanstead, au vÎI~gt-troisième lot du sixième rang de Bolton, et au septième 
lot du second rang de Kingsey, où on en fabriquait il y a quelques 
années. II y a une rangée de schistes propres à cet usage, dans quelques 
endroits courant de chaque célté de la vallée de Melbourne à Danville. 
On a obtenu une pierre à rasoir de très bonne qualité des schistes près de 
la serpentine, au neuvième lot du dix-huitième rang d'Orford. (Expl0-
ration des terres de la Couronne.) 

X. PIERRES Â BATIR. 

Bien que le ·Canada possède une grande abondance de pierres propres 
aux travaux d'architecture, on a encore fait que très peu de chose pour 
les faire connaître. A l'exception des calcaires communs, les matériaux 
de construction du Canada, ont été presque complètement négligés, jus
qu'à une époque bien récente. Nous nous proposons de signaler suc
cessivement les principaux matériaux de cette classe, prenant d'abord les 
roches feldspathiques, telles que le granit, la syénite, et le gneiss, ensuite, 
les grès, les calcaires, les marbres, les serpentines, les dalles, et les ardoises 
tégulaires. 

GRANIT, SYÉNIT112 llT GNEISS. 

Nous pouvons considérer ces trois roches ensemble, d'autant plus qu'on 
peut dire qu'elles passent de l'une à l'autre. On regarde le vrai granit et 
la syénite comme des roches intrusives ; mais il y a des variétés de gneiss 



Granit. 

Stanstead. 

Barford. 

Gneiss. 
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stratifié, qui ont la m~me composition minéralogique et qui ne peuvent ~tre 
distinguées que par des traces de structure stratifiée (pages 635 et 685). 
Les granits intrusifs les plus caractéristiques du Canada sont ceux qui ont 
été décrits à la page 458 comme coupant les schistes supérieurs et les cal
-caires du Canada oriental. Il y a dans le canton de Stanstead Ùne masse 
de ce granit sur une superficie d'environ six milles, aux six premiers lots 
des qùatriè!Jle, cinquième et sixième rangs, et dans une partié du septième. 
Là il coupe les calcaires, qui sont aussi intersectés par de nombreux dykés 
de la roche intrusive. Ce granit est un mélange. assez fin et uniforme 
d'orthose blanc et de calcaire blane, avec une petite quantité de mica noir, 
donnant à la masse une couleur gris clair. La roche ne contient point de 
pyrite de fer, et finfluence atmosphérique n'a qué peu d'eft'et sur elle. 
On peut la fendre aisément, avec des coins, en blocs de toute grandeur 
voulue. Cette pierre paraît comparer avantageusément avec les meilleurs 
granits de la Grande-Bretagne et de la NouvellA-Angleterre. Bien que 
le granit soit plus dispendieux à extraire et i\ tailler que le calcaire, sa 
beauté et sa durabilité le fait préférer.pour les constructions permanentes, 
et c'est seulement la distance de toute ligne de transportation, qui a été la 
cause qu'on n;a pas employé ce beau granit dans nos villes. Les facilités 
que fournissent à présent les chemins de fer, nous font espérer que les 
granits de cette région orientale seront bient$t livrés au commerce cana
dien. 

On trouve dans ce voisinage plusieurs autres masses de granit sem
blable à celui de Stanstead. Dans les cantons traversés par le chemin 
de fer du Grand-Tronc, on peut mentionner le granit de Barnston, au premier 
lot du neuvième rang, et depuis le septième jusqu'au quinzième lot des 
dixième et onzième rangs. Il y a dans Barford un beau granit, aux premier 
et deuxième rangs, du cinquième lot au neuvième. On le rencontre aussi 
aux dix-neuvième et vingtième lots des quatrième et cinquième rangs de 
Hereford, et dans beaucoup de localités autour des lacs St. Frartçois et 
Mégantic, et· aux sources des rivières qui portent ces m~mes noms. La 
grande montagne Mégantic est une masse de granit qui recouvre une 
superficie de douze milles dans les cantons de Marston, Hampden et Ditton; 
et la petite montagne Mégantic, aussi de granit, a une étendue dè six 
milles carrés dans le canton de Winslow. 

Nous pouvons mentionner ici le gneiss ll.e St. Joseph sur la Chaudière, 
dont nous avons parlé comme étant propre à fournir des piérres meulières. 
Cette bande de roche, qui a une largeur de cinquante à soixante pieds, 
et qui peut à peine l\tre distinguée d'un granit à grains fins un peu quart
zeux, pourrait fournir de bons matériaux de construction. Il se trouve 
une roche sembla.ble au quatrième lot du sixième rang de Shipton, qui con
siste en quartz blanc et en orthose, avec un peu de mica noir, le quartz 
prédominant de beaucoup. Cette pierre, qui fournit de grands blocs 
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massifs a été 'employée a la construction du pont du- chemin de fer du 
Grand-Tronc, à travers la rivière Nicolet. · 

Il y a parmi les roches intrusives du terrain laurentien une syénite Syénite. 

rougeâtre qui a été signalée à la page 42 ; elle forme une masse intru-
sive ayant une superficie d'environ trente-six milles dans le terrain lau
rentien, dans les cantons de Grenville, Chatham et W entworth. Elle 
est principalement con:;tposée d'un feldspath orthose d'un rouge-chair foncé, 
et d'une hornblende clivable noir verdâtre. Il y a de petites portions de 
feldspath blanc, proba.blement, de l'oligoclase et du quartz translucide gris,, 
disséminées dans la roche, dont le· caractère est assez uniforme et géné
ralement rougeâtre, couleur qui est due à la prédominance de l'orthose. 
Cependant le côté orientaJ. de la masse, dans Chatham, a le plus souvent 
une couleur claire. Cette roche est traversée en plusieurs localités par 
deux paires de joints parallèles les uns aux autres, ce qui facilite beau~ 
coup l'extraction de petits blocs. Ces cassurès sont éloignées les unes 
des autres dans d'autres endroi~; mlltÎs la pierre se fend avec beaucoup 
de régularité dans tous les sens, par le moyen de coins. On a obtenu du 
second lot du cinquième rang de Grenville des blocs d;une belle variété Grenville. 

rouge. Nous signalerons les porphyres, qui sont associés avec la 
syénite, dans la classe suivante. On obtient une belle variété de syénite 
à l'île Barrow, dans le St. Laurent, près de Gananoque, et l'on dit qu'elle 
est commune dans plusi~urs petites îles depuis cette place-ci jusque près 
de Brockville. Elle diffère de la dernière en ce qu'elle ne contient qu'une 
petite proportion de hornblende verdâtre. Le quartz, qui est plus abon~ 
dant que dans la syénite de Grenville, est quelque peu bleuâtre et opali~ 
saut, et ce caractère, joint à la rareté de la hornblende, donne à la roche 
une couleur rouge plus claire, qui est très agréable à la vue, et ressemble 
à celle du granit rouge d' Aberdeen. 

Le gneiss du terrain laurentien est en beaucoup de localités très propre 
à servir de matériaux de construction ; mais comme les syénites, il se 
trouve dans des endroits éloignés des villes, et n'a encore été que très peu 
employé. Cependant on s'est servi d'un gneiss hornblendique grisâtre Gneiss. 

à la construction du réservoir pour l'aqueduc de Québec, près de la Jeune 
Lorette, sur la rivière St. Charles. Cette roche, qui se trouve près de 
là, se fend et se taille très bien, et on peut l'obtenir facilement en blocs 
de bonne grandeur. Sur la rivière Batiscan, près du site d'un ancien 
fourneau, il ·y a une carrière où le gneiss parait avoir été autrefois 
exploité, et il fournit en abondance de bons matériaux de construction. 
A la baie St. Paul, près du pont, à travers la rivière des Mares, on trouve 
un gneiss à grains fins d'un blanc grislHre, qui peut fournir de bonnes 
pierres à bâtir. Elle se fend facilement en blocs rectangulaires, et on 
peut à. peine la distinguer du vrai gr.&nit. On rencontre sur l'Outaouaia 
un g:q,eiss grapitique semblable d'un gris clair, au premier lot du premier 

' 
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rang de Clarendon. · Il y a un granit semblable de gneiss rougeft.tre, souvent 
très bon pour bâtir, dans plusieurs places sur la rive septentrionale de 
!'Outaouais. Le terrain laurentien peut probablement fournir des maté
riaux semblables dans plusieurs places près de la ligne du canal Rideau. 
Le Dr. Wilson a obtenu dans Bathurst un beau granit rouge. Le labra
dorite, qui est très abondant dans beaucoup d'endroits de la région lauren· 
tienne, pourrait fournir une pierre à blitir forte et durable, mais il est 
généralement de couleur terne et sombre. On en a observé une variété 
jaunâtre près de Chicoutimi, qui se fendait avec facilité en blocs rectan
gulaires. 

Les différentes roches intrusives des environs de Montréal fournissent 
de grossiers matériaux de construction. Les montagnes de Brome et de 
Shefford ont déjà été décrites à la page 696 comme étant composées d'un 
trachyte granitoïde. Cette roche consiste en grains cristallins d'orthose, 
avec de petites portions de mica et de hornblende, et diffère du granit 
par l'absence de quartz, qui non-seulement rend les vrais granits plus 
durs, mais semble unir ensemble les cristaux du feldspath. Ces tra
chytes des montagnes de Brome et de Shefford sont plus sujets à se désa
gréger par l'influence atmosphérique que le granit à cause de l'absence du 
quartz ; leurs débris forment un gravier grossier qui compose une grande 
partie du ~ol dans leur voisinage. Il existe dans ces roches des joints régu
liers, ce qui fait qu'elles sont facilement divisées en blocs rectangulaires, et 
on les trouvera peu~tre assez durables pour bâtir. Elles ont une teinte gri
sâtre ou jaunâtre agréable et ressemblent beaucoup au granit. La roche 
du c6té méridional de la montagne de Shefford paraît ~tre à grains plus 
fins et plus fermes que dans d'autres localités. Les diorites granitoïdes 
d'Y amaska, de Belœil, et du Mont.Johnson, décrits aux pages 7 03-704 pour
raient fournir aussi une grande abondance d'une forte pierre à bâtir gros
sière, et comme ils se trouvent dans une région de roches schisteuses ten
dres, ils ont une certaine valeur locale. Les dolérites de Rougemont, de Mon
tarville et du Mont-Royal (p. 705-707) sont en plus grande partie très 
augitiques, de couleur foncée et trop sujettes à se désagréger pour fournir 
une bonne pierre à bâtir. Il y a cependant près de Montréal des dykes 
de roches intrusives à grains fins, particulière.ment des trachytes et des 
dolérites, qui sont quelquefois employés à de grossières constructions ; on 
les casse aussi pour macadamiser les chemins, ce à quoi ils sont beaucoup 
plus propres que les calcaires qu'on emploie géné~alement à cet usage. 

GRÈS. 

En décrivant les grès et les calcaires qui peuvent servir comme maté
riaux de construction, il sera convenable de se rappeler la classification 
géologique suivie jusqu'ici, et de commencer par les formations les plus 
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' anciennes. Laissant de côté les roches du terrain huronien et les couches 
plus récentes du lac Supérieur, qui fourniront un jour sans doute, une 
grande abondance de pierres à bâtir nous parlerons des roches de la for-
mation de Postdam. Cette formation fournit dans plusieurs localités Potsdam. 

de sa distribution vers l'est depuis Kingston un beau grès blanc qui sou-
vent n'a pas de taches, et dont on peut extraire des blocs d'un grès quart-
zeux pur de bonne grandeur. C'est une pierre durable, qui est non
seulement capable de résister à l'action atmosphérique, mais qui diffère du 
calcaire en ce qu'elle peut résister au feu, n'étant pas sujette à se crevasser 
par les effets d'une chaleur élevée. Sa tenacité et sa solidité, ainsi que 
sa dureté qui est de beaucoup plus grande que celle que .plusieurs des 
grès que nous signalerons ci-après, sont des objections à son emploi. 

A Lyn, près de Brockville, on en rencontre des lits massifs de qualité Lyn. 

supérieure, d'où l'on a extrait le grès pour construire les bâtiments du 
nouveau Parlement à Ottawa. Nous avons donné à la page 97 et aux 
suivantes la distribution de ce grès. Il affleure sur une grande superficie 
dans le comté de Beauharnois. Là les lits sont généralement unis et 
d'épaisseurs très variables. Comme ils sont séparés facilement, on ne 
rencontre que peu de difficulté à les exploiter. La couleur de cette 
pierre est généralement blanche ou un peu jaunâtre ou grisâtre ; et 
bien qu'elle soit dure, elle peut être taillée d'une manière bien unie, et 
garder ses arêtes vives. Il y en a une carrière au village de Beau- Beauharnois. 

harnois, et une autre au cent cinquante et unième lot du second rang 
de Williamstown, d'où l'on a extrait les maMriaux dont on a cons-
truit plusieurs maisons. On aussi tiré au quatre-vingtième lot du second 
rang de Hemmingford, de très beaux blocs de ce grès qui ont été employés 
comme matériaux de construction. Cette formation dé grès s'étend à 
travers la rivière, comprenant l'île Perrot, et on la trouve depuis les Cas-
cades jusqu'à Rigaud, sur le côté sud de !'Outaouais, ainsi que sur l'autre Vaudreuil. 

côté, passant par Lachute, jusqu'à St. Jérôme. A Ste. Scholastique les 
lit:.s sont à grains fins, blancs, très unis, et de différentes épaisseurs, quel
ques-uns ayant jusqu'à deux pieds. On peut· trouver des lits de cette 
pierre propre à servir comme matériaux de construction en beaucoup de 
localités dans toute cette région. En remontant l'Outaouais, il y a un bon 
grès massif sur la partie antérieure de l' Augmentation de Grenville, 
ainsi qu'à la pointe de Quin, dans la seigneurie de la Petite-Nation. 
Cette pierre se voit aussi aux vingt-sixième, vingt-septième, et vingt
huitième lots des cinquième et sixième rangs de Népéan, où l'on a ouvert Nép'éan. 

une carrière d'où l'on a extrait de la pierre pour construire les bâtiments 
du Parlement à Ottawa. On peut aussi obtenir de bonne pierre des lits 
de cette formation dans Ramsay et Pakenham. La distribution de la for-
mation de Potsdam au nord du St. Laurent se trouve décrite aux pages 101 
et 102. Elle fournit en plusieurs endroits de bons matériaux de construction 
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et de Mlles dalles. Nous avons déjà signalé les grands blocs de grès 
qu'on obtient sur la rive droite du St. Maurice au pied du rapide Gabelle~ 
lesquels servent à doubler les fournaises. 

La division de Sillery du groupe de Québec fournit des lits massifs 
d'un grès vert grisâtre qui consiste principalement en grains de quartz 
transh1cide dans un ciment argileux verdâtre. Il se trouve quelquefois 
de petites portions de feldspath et un peu de mica entre les lits. On 
obtient cette pierre en plusieurs endroits entre Québec et le cap Rouge. 

Là les lits sont massifs et plongent vers le S. S. E à un angle de quinze 
. degrés. On en a exploité une épaisseur d'environ quarante pieds. Les 

lits supérieurs de cette pierre sont unis, et se fendent bien, dans le sens 
des lits et transversalement ; mais les inférieurs ne possédent pas cette 
propriété au même degré. On s'est servi de cette pierre à la construc
tion de plusieurs maisons à Québec, et dans les environs, ainsi que dans 
plusieurs parties des murailles du fort. Elle est cependant sujette à 
s'exfolier par suite de l'action atmosphérique et à s'user irrégulièrement. 

On trouve une bande de grès dans la formation de Chazy au-dessous du 
ciment hydraulique dont nous avons parlé à la page 855. On s'est servi 
de ce grès, provenant du voisinage de Hawkesbury, à la construction 
des écluses du canal de Grenville ; mais il est de qualité inférieure à celui 
qu'on rencontre plus à "l'ouest dans la même formation, dans le canton de 
Pembroke. Là il est exposé sur la rivière environ quatre milles au-dessous du 
village, et plus haut, sur l'île aux Allumettes, où on· le trouve au cinquième 
rang de ce canton depuis le quarante-quatrième lot au quarante-huitième. 

Le grès a là une épaisseur de trois à quatre pieds en lits de six à dix
huit pouces. Il a une teinte grise, tirant quelquefois au rougeâtre, et 
comme il est tendre on l'exploite et on le taille facilement. Il est cepen
dant assez tenace pour garder ses arêtes vives, et il fournit une pierre ~ bâtir 
de qualité supérieure, qu'on pourra trouver ailleurs dans la distribution 
de la bande. Nous avons décrit à la page 203 un grès tendre à grains 
grisâtres, qui se trouve à la base du groupe de Trenton sur la baie 
Matched~h, sur le lac Huron. 

Il y a dans le Haut-Canada une bande de couche de grès, connue sous 
le nom de grey band, qu'on a suivie, presque sans interruptions depuis 
Queenstonjusqu'à Collingwood. Sa distribution se trouve décrite aux pages 
330-334. L'épaisseur 'de cette bande de grès varie de dix à vingt pieds et 
au-dessus, les différents lits ayant de quelques pouces à deux ou trois pieds 
d'épaisseur. Elle est à grains fins,' compacte; et quelquefois de couleur 
presque blanche; d'autres fois elle est d'un gris clair, avec une teinte ver-

. dâtre; elle fournit une excellente pierre à bâtir, ce à quoi elle a beaucoup 
servi dans plusieurs villes du Haut-Canada. University Ool'lege à Toronto, 
et un grand nombre d'autres constructions de cette ville et d'Hamilton, ont 
été construites avec cette pierre. Elle est exploité'e sur une gr!mde 
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échelle pour cet objet à Georgetown; dans Esquesing, sur le chemin de fer 
du Grand-Tronc, ainsi qu'à Hamilton et dans le voisinage, à Dundas et à Hamilton. 

Waterdown où la bande a de dix à douze pieds d'épaisseur. On exploite 
aussi ce grès en moindre quantité sur son affleurement dans beaucoup de 
localités. A Nottawasaga la bande atteint une épaisseur de vingt pieds, 
et on l'emploie à la fabrication de meules et de pierres à aiguiser, comme 
nous l'avons dit à la page 858. Nous avons dit à la mÊlme page que le 
grès d'Oriskany du terrain dévonien fournissait de bonnes pierres meu- Formation 

lières. Cette roche présente dans quelques parties de sa distribution des d'Orlskany. 

lits massifs d'un grès blanc à fins grains, d'un à trois pieds d'épaisseur, 
qui fournit de bons matériaux de construction; on l'exploite à cet effet 
au quarante-huitième lot du premier rang de North Cayuga. 

On pourrait tirer des grès de Gaspé des matériaux de construction en 
grande abondance dans beaucoup de parties de leur distribution. Dans 
Anticosti, du c6té septentrional de l'île, il y a une bande de grès d'environ Anticol!ii. 

cinquante pieds, appartenant au sommet du groupe de Hudson River, qui 
est exposée à la vue sur plusieurs milles le long de la c6te près du cap 
James, ainsi qu'à la pointe à la Table, Table Head. Les grès sont gris 
verdâtre, et souvent en lits massifs; ils ont quelquefois cinq pieds d'épais-
seur et fournissent de bonnes pierres de taille. On voit au cap James, 
sur le rivage, des blocs immenses de cette pierre, qui sont tombés de la 
falaise. 

CALOAIRKS. 

Nous avons remarqué brièvement les faits principaux qui se rapportent à 
la distribution des calcaires en décrivant les matériaux propres à la manu-
facture de la chaux ;. il reste à signaler ici les localités qui fournissent des 
pierr~s de construction. Comme on a l'habitude de distinguer sous le nom 
de marbres les calcaires qui sont adaptés à la décoration, nous les men
tionnerons en passant, sous le présent titre. Le calcaire laurentien Calcaire 1au

peut fournir des pierres à bft.tir en beaucoup de localités. Les variétés rentien. 

les plus grossières sont cependant sujettes à se désagréger sous l'influence 
atmosphérique ; mais les plus fines et les plus compactes, peuvent servir 
comme marbres, aussi en parlerons-nous sous ce titre. Le calcaire cristallin 
de Macnab, que nous décrirons sous ce titre de marbres, a aussi été em-
ployé là récemment par le Bureau des Travaux Publics à la construc-
tion d'un pont sur la rivière Madawaska. 

La formation calcifère, dont la distribution a été décrite au chapitre 
septième, consiste en plus grande partie en un calcaire d'un gris bleuâtre 
cristallin magnésien ou dolomie, et est marqué en plusieurs endroits de pe
tites géodes renfermant du calcite et plus rarement du sulfate de baryte, du 
gypse et du quartz. On emploie cette roclhe dans quelques parties de la 
Province comme matériaux de construction ; elle produit une forte et 

E* 
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durable pierre; mais elle jaunit bient6t à l'air. On s'en est beaucoup 
Hrockville. servi à la construction de quelques écluses du canal Rideau, et on l'a 

employée pour bâtir à Brockville et à Prescott. On l'exploite près de 
cette première ville, au second lot du premier rang d'Elizabethtown, et , 
dans quelques lots voisins. On en trouve de bonnes carrières au-dessus et 
au-dessous de Prescott. Les nombreux affieurements de cette formation 
plus bas sur le St. Laurent, et sur !'Outaouais, pourraient fournir une 
grande quantité de pierres à bâtir communes, mais on préfère généralement 
les calcaires que nous allons décrire. 

Les calcaires siluriens inférieurs, comprenant la formation de Chazy et 
le groupe supérieur de Trenton avec ses subdivisions, forment une grande 
zone de calcaire dont la distribution a déjà été donnée en détail. La 
formation de Chazy n'a pas été rencontrée à l'ouest de Kingston; mais le 
calcaire du groupe de Trenton forme de nombreuses îles dans le lac Huron 
et on peut le suivre de Nottawasaga, en passant près du lac Simcoe, jus
que sur les bords du lac Ontario, où il apparaît près d'Oshawa, et on l'a 

nowmanville. exploité à Bowmanville pour s'en servir à la construction du Grand-Tronc. 
De là en descendant à Kingston le calcaire de Trenton se trouve recouvert 
par l'eau le long du lac et de la péninsule du Prince Edward et il s'étend à 
une distance considérable dans l'intérieur. L'écluse sur le canal Otonabee 
est construite en un calcaire pris à la partie inférieure du groupe de Tren
ton, qu'on a exploité près de Warsaw, dans Dummer, et l'on trouve de 
beaux lits d'une pierre semblable dans plusieurs autres places de cette 
région. Les lits supérieurs de ce groupe sont généralement trop minces, 
trop schisteux et trop irréguliers pour être employés avec avantage, comme 
matériaux de construction, voilà pourquoi les maisons de Cobourg, Trent 
et Belleville sont en grande partie construites en briques, bien qu'elles 
aient leurs fondements sur du calcaire. Le calcaire qui sert généralement 

Kingston. comme pierre à bâtir à Kingston provient des lits qu'on suppose appartenir 
à la base du groupe de Trenton. Bien que ces calcaires fournissent de 
bons blocs, ils sont à grains fins et compactes, de cassure conchoïdale, et 
ont le défaut d'être fragiles. Ils fournissent d'excellents matériaux de 

Cornwall. construction dans le canton de Cornwall, en descendant le St. Laurent: 
on les y a exploités aux cinquième et sixième lots du second rang. Ils 
affieurent là en deux lits compactes de calcaire noir, de trois à cinq pieds 
d'épaisseur chacun ; on s'en est servi à la construction des écluses dans la 
construction du canal de Cornwall. Près des Mille-Roches, dans le même 
canton, se trouve une carrière de pierre semblable ; on exploite aussi de 
bons lits de calcaire noir dans les cantons de Winchester, Finch, Charlot
tenburg et Lancaster. Ces lits noirs sont rçcouverts, dans quelques 
places, de calcaires gris, qui fourniss!'lnt de bons matériaux de construction 
dans les cantons de Kenyon et de Lochiel. 
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On trouve des lits fournissant de beaux blocs de calcaire dans West et 
East Hawkesbury. On a employé des pierres de cette dernière localité 
à la construction du canal de Carillon. On exploite dans plusieurs endroits 
sur le c8té septentrional de !'Outaouais dans Grenville et Carillon, un lit 
de calcaire de deux à trois pieds d'épaisseur pour servir de matériaux de 
construction. Ce calcaire, qui comme celui· de Hawkesbury, appartient à 
la formation de Chazy se trouve au-dessous des· grès de cette région, dP.jà 
signalés. Plus loin à l'ouest, dans le voisinage d'Ottawa, les carrières de Ottawa. 

Gloucester, qui fournissent la pierre dont on se sert principalement dans 
cette ville, produisent une pierre granulaire grise, appartenant comme 
celle de Montréal, à la partie inférieure de la formation de Trenton. 
Les lits varient là de trois à vingt pouces, et le prix de bons blocs pris à 
la carrière est dit-on d'environ $0.20 par pied cube. A l'écluse Hogsback, 
sur le canal Rideau, on a ouvert dês carrières dans un calcaire qui est un 
peu bas dans la série : il appartient à la formation de Birdseye et Black 
River. On dit qu'il y a là deux lits solides, l'un de deux pieds d'épaisseur 
et l'autre de deux pieds huit pouces. 

La formation de Chazy à la Grande-Isle, dans le St. Laurent, près de la Grande-Isle. 

partie supérieure du canal de Beauharnois, fournit un fort calcaire gris 
bleuil.tre en lits d'environ deux pieds d'épaisseur, dont on a fait usage 
dans la construction des écluses de ce canal. On a obtenu de grandes 
quantités de cette pierre pour construire aussi des écluses de ce même 
canal, ainsi que les supérieures du canal de Lachine à Caughnawaga où Caugbnawaga. 

il y a des lits massifs de la même formation, de couleur grise, avec des 
taches rouges qui fournissent une excellente pierre à bil.tir. Ce cal-
caire traverse la partie supérieure de l'île de Montréal, et il affleure 
à Ste. Geneviève, où il fournit de beaux blocs, ainsi qu'à l'île Bizard, ne Blzard. 

où on l'a exploité pour construire le canal de Carillon. Cette formation 
se voit aussi dans une carrière au pont de Lachapelle, et près de Montréal. 

La, pierre qu'on extrait à la Pointe-Claire, qui est noire, compacte et en Point<>-Claire 

lits massifs, appartient, comme celle de Cornwall, à la partie inférieure du 
groupe de Trenton. Il y a à la carrière, un affleurement d'environ trente 
pieds de lits solides variant en épaisseur d'un à trois pieds. C'est de ces 
lits qu'on a obtenu la pierre avec laquelle on a construit les piles de la moitié 
occidentale du pont Victoria. Les blocs extraits à cet effet pesaient de 
quatre à sept tonneaux chacun. La pierre qu'on a employée pour cons-
truire l'autre moitié a été amenée de l'île la Motte, dans le lac Champlain, 
de lits qu'on dit être dans la même position stratigraphique que ceux de la 
Pointe-Claire. 

La plus grande partie du calcaire extrait dans le voisinage iml.llédiat de Montréal. 

Montréal, provient des li.ts gris qui sont près de la base de la formation de 
Trenton, mais ils sont au-dessus de lits noirs de la Pointe-Claire. Ces 
derniers appartiennent à la division du groupe de Trenton C'onnue sous le 
nom de formation de Birdseye et Black River. Cette bande grise a une 
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épaisseur de huit à douze pieds, et est composée de lits qui varient de 
trois à dix-huit pouces. En suivant les différents lits d'une carrière à une 
autre, on trouve qu'ils varient en épaisseur, l'un d'eux se diwsant en deux 
lits ou ro:~me davantage, ou bien en plusieurs petits lits qui .s'unissent pour 
former un lit solide. Nous avons signalé à la page 152 les dykes de trapp 
qui intersectent ce calcaire. Ces lits gris consistent en plus grande partie en 
restes de crinoïdes et de cystédéans ; et c'est la texture cristalline de ces 
restes organiques qui donne une structure granulaire à la roche. Le calcaire 
gris est recouvert de lits nodulaires noirs, qui sont accompagnés de schistes 
de la m~me couleur ; et un lit de calcaire noir se trouve aussi ânterstratifié 
avec les lits gris. Ces matériaux noirs sont employés aux constructions 
de peu de conséquence, ou bien on les cuit pour en faire de la chaux. 

Il y a quatre carrières principales où l'on exploite cette bande près de 
Montréal, et c'est de là qu'on tire l~ pierre employée aux principales 
constructions de la ville. Lès lits gris encore plus bas, qui appartiennent 
à la formation de Chazy, que nous venons de mentionner comme se trouvant 
dans les curières de Ste. Geneviève et de l'île :Sizard, .afHeurent près 
de Montréal, dans une position courant parallèlement aux derniers, à en
viron trois quarts de mille plus à l'ouest. Cett~ pierre a aussi une structure 
granulaire due à la grande quantité de restes organiques qu'elle contient. 
Sa couleur est m.Oillf! uniforme que celle des couches supérieures plus près 
de la ville, et elle est sujette à jaunir à l'air, mais les Lits fournissent de 
grands blocs solides qui ont beaucoup été employés à la construction des 
quais et des bassins du canal à Montréal. Il y a de nombreuses carrières 
d'où l'on extrait cette pierre près de la barrière du Mile-End, et de là le 
long de la route, qui conduit au Sault-au-Récollet, où l'on voit en plu
sieurs endroits des lits d'un à .deux pieds d'épaisseur de bonne pierre grise. 

La.quantité de calcaire extraite annuellement de ces carrières dans le 
voisinage immédiat de Montréal, est ti:ès considérable. En voici le total 
pendant l'année 1861 : 

3131200 pieds cubes de pierre de taille ••••• , ••• 281600 tonneaux. 
51252 toises de blocaille ..•••••••••••••••• , , 631024 " 

91,624 Il 

La toise française de pierre·équivaut à 9·68 verges cubes anglaises. L~ 
prix moyen à Montréal de bonne pierre de ces carrières, était comme suit 
en 18t.il: 

Blocs de pierre bruts .......................... $0.131 par pied carré. 
" " taillés .................. , • .. .. • 0.30 " " 

Grands blocs bruts (de six à trente pieds cubes) • 0.60 " cube, 
" " (de soixante pieds cubes).... 1.00 " " 

Pierre à moulures; moyenne.... . . . . . . . . . . . . . . . 0.45 " carré. 
Colonnes cannelées de 18 pouces de dh1mètre; 

pour la pierr" . . . . . . . . . . . . • . . . ..• , • . • • 1.00 
ColonnPs cannelées de 4.8 pouces de dfo.mètre; 

pour la taille .•••••.•••.••••••.••••••• , , 2.50 

" extraction. 

" " 
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La formation de Chazy fournit d'excellente pierre granulaire grise dans 
l'Isle Jésus, à un mille et demi au S\ld de Terrebonne, où deux lits, de 
cinq pieds. d'épaisseur chacun, ont été exploités pour la construction des 
écluses inférieures du canal de Lachine à Montréal. On exploite des lits 
massifs de la même formation à Lachenaye, près de St. Lin, où il y en a st. Lin. 

quelques portions de couleur rouge, qui fournissent un bon marbre. A. 
l'industrie, près du pont supérieur, elle présente un bon calcaire gris en Industrie. 

lits de deux à trois pieds d'épaisseur. On exploite près de ce calcaire les 
lits gris supérieurs de la formation de Trenton, et on les a employés à la 
construction du pont du chemin de fer dans cette place. Des lits sem
blables, près de Dalles, sur la rivière Naquareau, fournissent une bonne 
pierre à batir. 

Plus bas sur le St. Laurent, les calcaires, qui forment une large bande 
le long de la rive gauche, sont généralement recouverts par les dépôts 
superficiels jusqu'à Grondines. Il se trouve là un affleurement d'une 
grande quantité de pierre propre à fournir de la chaux et bonne pour les cons-
tructions ordinaires. A.u quatrième rang de la seigneurie de La Ohevrotièr~, Chevrotière. 

à trois ou quatre milles du St. Laurent, les lits de la formation de Trenton, 
fournissent une excellente pierre à blîtir dont on se sert beaucoup à Québec, 
où elle est connue sous le nom de pierre de Deschambault. Les lits qu'on 
exploite là sont presque horizontaux, et sont au nombre de trois. Le supé-
rieur et l'inférieur ont chacun une épaisseur de dix-huit pouces, tandis que 
celui du milieu a trois pieds, et l'on dit que le lit qui se trouve au-dessous 
de ceux-ci a quatre pieds d'épaisseur. Cette pierre-ci a une teinte plusjau-
n§.tre que celle de Montréal, et la surface qu'elle prend en la taillant n'est 
pas aussi belle. En arrière de la même seigneurie, il se trouve une 
pierre quelque peu semblable, en lits plus minces, au pont de St." Olivier 
sur la rivière Ste. Anne. On a obtenu au premier rang la pierre pour les 
différentes constructions sur le chemin de fer de Richmond à Québec : les 
blocs sont massifs ; mais ils sont pénétrés par de petits lits et de petits lam-
beaux schisteux, qui font g§.ter l'aspect de la pierre lorsqn'elle a été exposée 
à l'influence atmosphérique. A. la Pointe-aux-Trembles, près de Québec, il 
y a des lits massifs qui fournissent de grands blocs d'un calcaire gris plus 
dur et moins granulaire, ressemblant davantage à celui des lits de Trenton à 
Montréal. On se sert de cette pierre dans la ville de Québec. Sur la con-
tinuation de cette bande de calcaire de là à Beauport et à Montmorency, Beauport. 

on rencontre de grandes quantités de pierre propre à fournir de la chaux 
et des pierres à batir communes. A. Ohâteau-Richer il y a aussi plusieurs 
carrières d'où l'on obtient de grandes quantités de calcaire pour bâtir à 
Québec ; mais la meilleure pierre dont on se serve dans cette ville est ame~ 
née de La Chevrotière et de la Pointe-aux-Trembles. 

Les calcaires gris foncé de cette form31tion, à la baie St. Paul et à la Baie Murray J 

baie Murray, fournissent une pierre à bâtir utile. Dans cette dernière 



870 GÉOLOGIE DU CANADA. [CHAP. XXI. 

place les calcaires arénacés qui ont été signalés à la page 172 présentent 
des lits de huit à seize pouces d'épaisseur d'une pierre d'un gris clair qui 
devient jaun§.tre à l'air. Les couches plongent au nord-est à un angle 
d'environ quatorze degrés. Ils sont facilement exploités et taillés; on 
s'en est servi à la construction de l'église et de plusieurs autres construc-

sagueuay. tions à la baie Murray. Les calcaires siluriens inférieurs aux environs du 
lac St. Jean fournissent, près de l'embouchure de la rivière Métabé
chouan, des lits granulaires massifs propres à fournir des matériaux de· 
construction. Les lits épais de calcaire granulaire blanc jaun§.tre aux îles 
Mingan, qu'on a remarqués à la page 143, pourraient fournir une pierre à 

Anticosti. Mtir de qualité supérieure. A la pointe du Sud-ouest, dans Anticosti, le 
calcaire jaun§.tre, mentionné à la page 321, fournit de grands blocs, qui 
sont facilement taillés ; ils ont été employés à la construction de phares 
dans cet endroit et à la pointe aux Bruyères, Heath Point. 

Nous avons montré aux pages 217 et 289 que ce qu'on appelle l'anti
clinale de Deschambault amène à la surface, un peu à l'est de la rivière 
Y amas ka, une bande étroite des calcaires siluriens inférieurs. On exploite 

st. Dominique. le long de cette ligne, aux carrières de St. Dominique, une épaisseur de 
calcaire de trente à q._uarante pieds présentant plusieurs lits m~ssifs. 
Comme les calcaires de Ste. Œeneviève et de Caughnawaga, elle appartient 
à la formation de Chazy; mais elle est plus noire et plus compacte. On 
s'en sert pour bfttir à St. Hyacinthe, et on l'a employée aux différentes 
constructions du chemin de fer du St. Laurent à l'Atlantique. La chaux 
de qualité supérieure qu'on obtient de cette bande a déjà été remarquée. 
V ers le sud, ce qui paraît ~tre la continuation de cette anticlinale présente 
les calc~ires à Highgate Springs, dans le Vermont ; et une ~slocation un 

Phillpsburg. peu à l'est amène à la surface ceux de Philipsburg. Là, la bande a près de 
deux milles de largeur et plonge faiblement vers le sud-est. La roche est 
différente de celle de St. Hyacinthe en ce qu'elle est un peu cristalline, ce 
qui est dû apparemment à un commencement de métamorphisme, et près 
de la base elle est mêlée avec de petites veines et des lambeaux de quartz 
blanc. Plus haut dans la série, il se trouve des lits massifs dont quelques
uns pourraient fournir une bonne pierre à b§.tir. Leur couleur varie d'un 
blanc ou gris clair à un gris foncé ou noir ; quelques m;i.s des lits ayant 
des bandes et des taches de différentes couleurs. 

Dans le Canada occidental une bande de calcaire d'une étendue toute 
aussi grande que celle dont nous venons de décrire la distribution dans la 
partie orientale de la Province, peut être suivie depuis la rivière Niagara 
jusqu'au lac Huron. Elle renferme les formations de Niagara déjà décrites 
au chapitre douzième et fournit une excellente pierre à Mtir en beau
coup d'endroit~ de sa distribution. Cette bande diffère des calcaires silu
riens inférieurs en ce qu'elle est presque partout magnésienne et a géné
ralement la composition d'une vraie dolomie. On obtient de grandes quan-
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tités d'une pierre à Mtir excellente de cette bande, dans différentes parties 
de son affieurement. On l'a exploitée près de la chute du Niagara pour la Chute du :Nia

construction des piles culées du Suspension 'bridge et l'on obtient de grandes gara. 

quantités d'une bonne pierre à Thorold (p. 345). On l'exploite aussi à 
Galt, Hespeler, Puslinch, et dans beaucoup d'autres endroits. Les car-
rières à Guelph sont dans la formation de Guelph, et présentent une épais- Guelph. 

seur d'environ quinze pieds de lits propres à être exploités, qui ont de 
quelques pouces à trois pieds d'épaisseur. Cette pierre, qui est facile-
ment taillée et de qualité supérieure pour constructions, a été très employée 
dans la ville de Guelph. Ces dolomies sont fréquemment quelque peu cel~ 
lulaires, mais elles sont très cohérentes. Nous les avons décrites à la page 
661. Il y a un affieurement de plus de l OO pieds de dolomie cristalline 
appartenant à la formation de Niagara, à Rockwood dans Eramosa, en lits Rookwood. 

variant de quelques pouces à dix pieds d'épaisseur. Trente pieds environ de 
cette masse sont presque blancs, le reste est d'un gris clair. On s'est servi 
de cette pierre, qui ne change point à l'air, à la construction du viaduc 
du chemin de fer sur la rivière Eramosa. Il se trouve, à Owen Sound, Owen Sound. 

un affieurement de cette formation ; on peut en tirer des blocs de toutes 
grandeurs en grande abondance ; la pierre est d'un gris jaunâtre clair et 
elle résiste très bien à l'action atmosph~rique et ne change point de cou-
leur. Les carrières sont à environ un demi-mille du port, et la pierre 
a été employée aux Mtisses de la ville d'Owen Sound, et aux constructions 
de plusieurs phares le long des bords du lac Huron. 

La formation d'Onondaga ou gypsifère, qui recouvre le terrain précé-
dent, consiste principalement en une dolomie dont les lits sont générale
ment trop minces pour fournir des pierres à bâtir. Elle présellte cepen
dant, au quatrième lot du second rang de Brant à l'Oxbow, sur la rivière Brant. 

Saugeen, plusieurs lits épais d'une dolomie à grains fins gris jaudtre, qui 
paraît très propre à servir comme matériaux de construction. Elle n'est 
point tachée, et elle peut se diviser avec régularité et se tailler avec 
facilité; quand on vient de l'extraire, on peut la couper avec une scie, mais 
elle se durcit bienIBt à l'air. Il se trouve dans cette formation deux bandes 
de cette pierre, d'environ dix pieds d'épaisseur chacune. La supérieure, 
qui en est le sommet, affieure dans cet endroit, et présente de grandes 
facilités pour l'exploiter; elle consiste en lits massifs dont quelques-uns 
ont deux pieds, et il se trouve un lit de trois pieds dans la hande inférieure. 
Au-dessous de la bande supérieure il y a un lit d'une roche oolithique d'un 
gris clair de dix-sept pouces d'épaisseur, dont on s'est servi avec avantage 
dans le voisinage pour supporter les essieux des roues de moulins. 

Les calcaires purs de la formation cornifère, fournissent, dans plusieurs 
parties de leur distribution une pierre qui est très propre à servir de maté
riaux de construction; on l'exploite dans beaucoup de places le long de 
son affieurement, comme à Ste. Marie, et à Goderich. A Malden, près 111a1de11o 
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d' Amherstburg, le calcaire est plus granulaire qu'à l'est, et il a une couleur 
blancUtre. Les lits, qui ont là d'un à deux pieds d'épaisseur, sont très 
exploités pour bâtir, et l'on en transporte la pierre à de grandes distances. 
Dans quelques parties de cette formation, le calcaire se trouve tellement 
mélangé de silex qu'il devient impropre à servir de matériaux de cons
truction, et l'on emploie les parties siliceuses à macadamiser les chemins. 

MARBRES ET SERPENTINES. 

On donne le nom de marbre aux variétés de calcaire qui, par la finesse 
de leur texture, la beauté de leur couleur et leur susceptibilité d'être 
polis, sont propres à l'architecture ornementale ou à la sculpture. Les 
marbres peuven~ consister soit en carbonate de chaux pur soit en magné
sien. La présence de minéraux étrangers rend généralement un calcaire 
impropre à être employé comme marbre ; mais la serpentine, qui ne diffère 
pas beaucoup du carbonate de chaux en dureté, est souvent mêlée au calcaire 
et produit quelques belles variétés de marbre. Ce minéral peut prédomi
ner fortement sur le calcaire, ou même l'exclure tout à fait, produisant 
ainsi une roche serpentineuse, ou ophiolite, qui, par suite de ces mélanges, 
passe en vrai marbre. Comme ils ont tous à peu près la même dureté, 
et qu'ils servent aux mêmes fins, on les confond assez souvent sous le nom 
technique de marbre. Nous mentionnerons donc par commodité les 
marbres serpéntineux et les serpentines avec les marbres purs de cette 
Province. 

On n'a pas encore fait grand usage de ces différents matériaux en Canada; 
et à l'exception de deux ou trois exemples que nous allons mentionner, les 
membres de la Commission géologique sont les seuls qui aient jusqu'ici essayé. 
d'extraire et de polir les marbres et les serpentines de cette Province; ils en 
ont pris des blocs de différentes localités. Ces blocs, provenant de la roche 
del' affieurement, sont plus ou moins affectés par l'effet atmosphérique, et ne 
sont que des représentations imparfaites de ce que peut fournir cette pierre. 
On a cependant obtenu de cette manière une collection de marbres au musée 
de Géologie, qu'on a envoyée aux grandes Expositions de 1851, 1855 et 
1862. La grande variété de ces marbres et la beauté de beaucoup d'entre 
eux attirèrent alors une attention particulière, et la collection des marbres 
canadiens a été.spécialement signalée dans le Rapport de !'Exposition de 
Paris. Nous nous proposons de remarquer d'abord les marbres et les ser
pentines du terrain laurentien, ensuite ceux du groupe de Québec et finale
ment les marbres des couches siluriennes plus récentes. 

Les calcaires cristallins du terrain laurentien fournissent en beaucoup 
d'endroits un marbre blanc fort qui, bien qu'il ne soit généralement pas 
assez fin pour la sculpture, est très propre à fournir des pierres d'ornement. 
Nous pouvons signaler entre autres localités où on le trouve sur !'Outaouais: 
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la chute du Calumet, le Portage-du-Fort et le h!lvre de Fitzroy; on s'est Portage-du

servi de ce dernier dans les bâtiments du Parlement à Ottawa. Il y a des Fort. 

I portions du marbre du Portage-du-Fort d'un grain assez fin, d'un blanc pur 
et de qualité très propre à tous les usages, excepté la sculpture. Près de 
Beverley dans le canton de Basta;rd, on exploite des lits de ce calcaire comme Bastard. 

marbre à pierres tumulaires. Il est fortement cohérent, mais de couleur 
blanc grisâtre et contient de petites paillettes de mica et de graphite. Il 
y a des marbres semblables parmi les calcaires sur le bord septentrional du 
lac Charleston, et dans beaucoup d'autres endroits de cette région; mais 
où ils ont la tenacité et la finesse requises, ils sont souvent parsemés de pe-
tites portions de minéraux étrangers généralement de quartz, de pyroxène, 
de hornblende, ou de mica. On rencontre dans le canton de Madoc, au 
treizième lot, près du chemin entre les septième et huitième rangs, une 
bande d'un calcaire magnésien d'un blanc jaunâtre, à grains fins, qui pour-
rait fournir une espèce de marbre. On a aussi obtenu de grands blocs 
d'un bon marbre blanc, des cantons voisina, Elzevir et Marmora: celui Marmora 

qui provient de ce dernier est extr~mement pur, blanc et compacte. 
On trouve aussi un beau marbre blanc dans le canton de Barrie, où les Barrie. 

calcaires laurentiens sont, dit.on, très développés aux vingt-septième, vingt
huitième et vingt-neuvième lots des neuvième et dixième rangs. On a 
obtenu de cette localité de grands blocs qui montrent un grain aussi fin et 
une solidité égale à ceux des meilleurs marbres statuaires étrangers. 
Il y a cependant des graina et des taches de trémolite, et plus rarement 
de quartz disséminés dans ce marbre, qui en diminuent la valeur. Il se 
trouve dans la m~me localité des spécimens d'un marbre à grains également 
fins qui ont une une couleur uniforme rose et d'autres sont gris bleuâtre. 
Outre ceux-ci on y trouve, dit.on, des marbres bigarrés des différentes 
couleurs bleues et blanches, pourpres et brunes, qui paraissent contenir 
moins de matériaux étrangers, et on pourra probablement en obtenir de 
grandes quantités de marbres colorés propres à des fins ornementales. 

A l'embouchure de la rivière Madawaska, dans MacNab, sur !'Ou
taouais, il y a une grande étendue de calcaire cristallin, de couleur gris 
bleuil.tre, due apparemment à un mélange de p~ombagine. Cette. couleur 
est irrégulièrement distribuée, quelques portions étant presque noires et 
d'autres presque blanches, de aorte que· la roche présente une apparence 
rubannée. Dans beaucoup de cas, cependant les lits sont très contournés, 
et il y en a des sections qui présentent des dessins curieusement compli
qués comme le grain de certains bois : les couleurs blanches, gris bleuâtre 
et noires étant arrangées de manière à présenter des effets très agréables. 
L'arrangement et la grandeur des bandes colorées varient dans différentes 
portions du marbre, et leur aspect change selon qu'il est coupé suivant les 
lits ou à travers les lits. La pierre est à grains un peu grossiers, et contient 
une petite quantité de trémolit.e; mais elle prend un beau poli, et on l'obtient 
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en grands blocs qui sont facilement travaillés. On a construit un moulin 
Amprlor. dans ce voisinage, à Arnprior, pour scier et polir cette pierre, connue 

sous le nom de marbre d' Arnprior, qu'on a commencé à employer comme 
pierre d'ornement dans les maisons et comme pierres tumulaires; à cause 
de sa couleur il est très bien adapté à ce derrùer usage. Le prix de ce 
marbre délivré à Ottawa est, dit-on, de $1.50 par pied cube, ou cou)>é en 
·dalles de $0.45 par pied carré. 

La serpentine, qui est mêlée avec les calcaires cristallins de la série 
laurentienne, dms beaucoup de parties de leur distribution, produit des varié

.Marbres de ser· tés de marbre dans lesquelles des grains ou de petites masses de serpen
pentine. tine sont disséminés à travers une base cristalline blanche formant un arran

gement rubanné qui marque la stratification de la roche. La serpentine 
a généralement quelque teinte d'un vert-olive ou vert d'huile ; mais elle a 
parfois une couleur jaune de soufre. On peut obtenir des spécimens de 

Grenville. ces marbres dans beaucoup d'endroits du canton de Grenville et dans 
son Augmentation. Au sixième lot du troisième rang de Grenville, on 
avait construit, il y a quelques années, un moulin à la chute de la rivière 
du Calumet pour scier un marbre de cette espèce. Les couches de calcaires 
plongent là vers le nord-ouest à un angle élevé, et sont recouvertes d'un 
gneiss micacé renfermant des grenats. Un dyke de dolérite, de plusieurs 
pieds d'épaisseur coupe les couches; et un lit mince de serpentine verdîltre 
translucide, d'un demi pouce ou plus d'épaisseur, ayant quelquefois un 
enduit fibreux, limite le trapp de chaque côté du dyke, comme s'il rem
plissait un espace inoccupé entre la roche intrusive et le calcaire. On 
trouvera à la page 498 une description et une analyse de cette serpentine 
à laquelle le Dr. Thompson a donné le nom de rétinalite. Au dix-huitième 

wentworth. lot du premier rang de Wentworth, on rencontre un calcaire semblable 
mêlé avec de plus petits grains de serpentine que la rétinalite, et il pour
rait fournir une variété de marbre plus agréable. 

serpentine. Au treizième lot du cinquième rang de Grenville une serpentine mas-
sive est associée avec la pyrallolite déjà décrite à la page 847. Cette 
serpentine, dont on a extrait des dalles de bonne grandeur, a une couleur vert 
pille, marquée de taches e.t de nuages d'une couleur rouge brunil.tre riche, 
due au peroxyde de fer dissiminé dans sa masse, et elle fournit un beau 
marbre. Le Dr. Wilson a trouvé une serpentine semblable d'un vert 
pâle, marquée de rouge dans Burgess. On trouvera à la page 626 une 
analyse de cette serpentine et d'autres de roches ophiolitiques. 

Les serpentines sont encore plus abondantes parmi les portions cristal
Groupe de Qué· lines du groupe de Québec où elles constituent de grandes masses de roches 
bec. qui ont déjà été décrites aux pages 644 et 648 sous le nom d'ophiolites, 

avec de nombreuses analyses. Elles ont généralement une couleur plus 
noire, sont plus tenaces et plus propres à servir comme marbres que celles 
de la série laurentienne. La distribution de ces roches dans le Canada 
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oriental a été donnée en détail au chapitre onzième. On peut dire qu'elles 
se trouvent presque partout formant partie de la bande magnésienne de 
la deuxième et de la troisième synclinale du groupe de Québec (p. 752). 
Parmi ces ophiolites il y en a beaucoup qui peuvent servir comme marbre. 
Ce sont principalement des mélanges de calcaire ou de dolomie avec de 
la serpentine, ce dernier minéral prédominant de beaucoup. Aucun essai 
n'a encore été fait pour exploiter ces marbres serpentineux; il suffira 
pour le présent d'indiquer les localités d'où les membres de la Commission 
géologique ont obtenu des blocs propres à servir de pierres ornementales. 

On a suivi une bande de serpentine dans le canton de Melbourne sur Melbourne. 

une distance d'environ quatre milles aux cinquième et sixième rangs ; elle 
atteint une largeur d'un mille dans un endroit. Dans cette partie, au 
vingt-deuxième lot du sixième rang, quelques lits de cette roche prennent 
le caractère d'un vrai conglomérat calcaire dont les cailloux sont arrangés 
de manière à marquer la stratification de la roche. D'autres portions sont 
de texture apparemment homogène, de couleur vert foncé, rubannées ou 
tachetées de lignes plus claires. On y en trouve une très belle variété qui a un 
fond vert ou vert noiratre, à travers lequel des points plus ou moins angulaires 
d'un vert beaucoup plus clair sont également parsemés, donnant à la roche 
l'aspect· d'un porphyre. Des blocs de cette variété d'un pied ou plus de 
diamètre ont été obtenus sans crevasses et prennent un beau poli. On ren-
contre une serpentine d'un vert plus pale au vingtième lot du cinquième 
rang ; et vers le milieu de la bande il y en a une variété d'un vert foncé 
veinée de rouge, qui ressemble un peu aux serpentines de Cornouaillles. 

Dans le canton d'Orford, on a obtenu· de beaux blocs de serpentine du orrord. 

douzième lot du dix-huitième rang. Quelques portions de cette pierre ont 
l'aspect d'un conglomérat d'une serpentine vert foncé dans une base d'un 
vert plus clair de carbonate de chaux magnésien, tandis que d'autres, qui 
sont plus homogènes, et ressemblent à une des variétéi de Melbourne ont 
une base d'un vert foncé, avec des veines d'un vert plus pfile. On a 
obtenu de grandes dalles de cette carrière, ainsi que des colonnes de trois 
pieds de longueur et d'un pied de diamètre. La roche est solide, sans 
crevasses, et prend un beau poli. 

La serpentine de St. Jose ph sur la Chaudière a fourni aussi de belles St. Joseph. 

masses d'une serpentine de conglomérat avec des veines blanches. Au 
mont Albert, dans Gaspé, les serpentines qui sont là associées avec des Mont Albert. 

schistes chloritiques, épidotiques et hornblendiques et qui ont été décrites 
à la page 281, recouvrent une superficie d'une étendue d'au moins dix 
milles carrés. Une grande partie de la serpentine est distinctement 
stratifiée, et souvent rubannée de couleurs rouge et brune. Il y a 
peu de doute qu'on puisse obtenir là et dans beaucoup d'autres localités 
de cette région toute quantité voulue de belles variétés de serpentines· 
propres à ~tre employées comme marbre. Les serpentines de Roxbury et 
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de Cavendish dans le Vermont, qu'on trouve dans la continuation de la for
mation du Canada oriental, ont été très exploitées sous le nom de verd-an
tique marble. Elles ressemblent au vert antique qu'on a trouvé dans les 
anciennes ruines des Romains, qui le tiraient d'une localité qui est encore 
inconnue. C'est un mélange de serpentine avec du calcaire, ou de la 
dolomie, d'une composition et d'un aspect semblables à ceux des roches· 
serpentineuses du Vermont et du Cana.da oriental. On a rencontré d'abord 
beaucoup qe difficultés à donner un beau poli aux serpentines du Vermont ; 
mais on a enfin découvert une substance propre à cet effet dans l'actino
lite qui les accompagne souvent. Ce minéral est réduit en poudre impal
pable en la moulant et en la m~lant avec de l'eau. Par ce procédé les 
matières les plus grossières sont séparées des plus fine!!, qui restent pendant 
longtemps en suspension ; mais elles sont à la fin déposées comme une fine 
pâte d'actinolite qu'on trouve plus propre à polir la serpentine que tout 
autre matière. Il y a un lit d'actinolite dans Bolton qui a été signalé 
à la page 846, q1ü pourrait en fournir une quantité suffisanoo pour polir 
toute quantité voulue de cette serpentine. 

On exploite sur une grande échelle en Italie, en France et en Angleterre 
des serpentines semblables à celles des cantons de l'Est ; elle sont employées 
à faire des tables, des chambranles, des colonnes, et à décorer les églises, 
Le prix de blocs de belles variétés de la serpentine de France et d'Italie 
était à Paris en 1855, de $3.00 à $5.50 par pied cube, et celui des dalles 
polies de $0.60 à $0. 70 par pied carré. La serpentine des Lizards dans le 
Cornouailles est encore plus estimée, et elle est t.rès exploitée à Penzance, 
où elle sert non-seulement à faire des tables et des chambranles, mais en
core des vases, des chandeliers, et plusieurs articles utiles et d'ornement. 
Dans cette serpentine la couleur verte forme un beau mélange avec la 
rouge, qui est souvent très brillante. Cette substance est très durable 
quand elle n'est pati exposée à l'influence atmosphérique, ainsi qu'on peiit 
le voir à Westminster Abbey par les tombes construites en serpentine de 
Cornouailles, il y a plus de 150 ans. La pluie et la gelée cependant en 
enlèvent le poli. Le prix de blocs non ébauchés de serpentine de Cor
nouailles était, dit-on, en 1855, de cinq à dix livres sterling par tonneau, 
selon sa qllalité, et celui de dalles polies, d'un pouce d'épaisseur, de huit à 
douze schelings par pied carré. 

Le groupe de Québec présente un calcaire rouge associé avec des schistes 
rouges, près de la rivière Guillaume, à St. Joseph; sur la Chaudière. 
Les dalles polies de ce calcaire OJ1t une couleur qui tire sur le rouge
brique, avec des taches d'un brun foncé et noires, dues apparemment à 
des caillolll'. empâtés dedans, le tout traversé par de nombreuses veines de 
calcite blanc. Cette roche est un peu !!.rgileuse, et ne prend pas un beau 
poli. Les calcaires près de Philipsburg dans St. Armand, déjà mentionnés 
(p. 870 ), fournissent plusieurs variétés de marbre à grains fi.us, dont une 
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certaine portion est blanche, et prend un beau poli, bien que la teinte n'en 
soit pas très pure. Il possède assez fréquemment des nuages d'un vert 
grisâtre pâle ; on y rencontre aussi une variété gris bleuâtre avec des 
taches blanches. Non loin de cette localité, à environ un mille et demi 
au sud·est de Philipsburg, on exploitait autrefois un très bon marbre noir. 
Les lits plongent vers l'est à un angle d'environ douze degrés, et quelques-
uns sont très épais. 

Les calcaires de Chazy et de Trenton fournisse11t en beaucoup d'en
droits des lits d'une belle texture, qui prennent un beau poli et peuvent 
être employ~s comme marbres. A Caughnawaga quelques--uns des lits caughnawaga. 

sont gris avec une grande abondance· de petites coquilles qui ont une cou-
leur brun foncé, et d'autres coquilles et des coraux d'un rose vif ou rose-
rouge. Cette pierre, prend un assez beau poli et fournit un marbre 
agréable. Les carrières dans la même formation à Ste. Geneviève, à l'Isle 
Bizard, et à Montréal, fournissent une pierre semblable, avec des taches 
rouges, et à St. Lin toute la roche prend une couleur rouge sombre dans st. Lin. 

laquelle les fossiles présentent une teinte rouge plus vive. Le calcaire de 
la même formation à St. Dominique est d'un gris bleuâtre, avec des taches st. Dominique. 

et des nuages blancs. Il est solide, facilement travaillé, et reçoit un poli 
magnifique. Des lits appartenant à la même formation sur l'île des 
Esquimaux, dans le groupe Mingan, pourraient fournir une grande abon-
dance de marbre grisâtre à grains fins. 

Les couches noires de la partie inférieure du groupe de ,Trenton déjà 
mentionnées fournissent en bE'.aucoup d'endroits un bon marbre noir. 
On en trouve deux chacun d'environ deux pieds d'épaisseur à Cornwall Cornwall. 

et à la. Pointe-Claire, celui de la base est plus propre à être taillé et poli 
• que l'autre. Le marbre noir de la Pointe-Claire a souvent une teinte hru

nlltre ou verdlltre lorsqu'il est poli. Près du même horizon géologique, 
dans le canton de Pakenham, il y a un calcaire d'un brun-chocolat qui est Pakenham. 

à grains fins et prend un beau poli. Il contient parfois des fragments de 
silex, ce qui nécessite beaucoup de soin dans le choix de la pierre. On 
avait autrefois construit un moulin dans le voisinage pour ·exploiter ce 

. marbre brun. On a extrait près de L'Orignal des blocs des lits gris de la 
formation de Chazy contenant beaucoup de coquilles bivalves remplies de 
silex blanc. ; mais la pierre ne peut servir comme marbre parce que les 
coquilles se détachent facilement de la roche. Les lits de calcaire en 
partie colorés, qu'on a trouvés dans Seymour (p. 198) et à la base des lam
beaux détacMs du groupe de Trenton dans Marmora et dans Madoc, four
nissent un marbre gris à grains fins panachés de couleurs rouge et jaune. 

Les c~lcaires gris des formations de Chazy et de Trenton, du voisinage Montréal. 

de Montréal, sont quelquefois taillés et polis comme marbres. Ils sont 
cependant d'un gris terne et ne 'prennent qu~un assez mauvais poli. On 
a aussi obtenu une pierre pareille de 'l'errebonne et de Gloucester. Les 
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marbres de Caughnawaga, St. Lin, St. Dominique, et St. Armand sont 
beaucoup plus propres à être employés comme marbres ordinaires, et étant 
abondants et facilement exploités, on pourrait les avoir à un prix qui les 
ferait généralement adopter. 

Les lits de calcaires quelque peu altérés, au vingt-deuxième lot du sep-
Ductswen. tième rang de Dudswell, probablement de lépoque dévonienne, fournissent 

une grande variété de marbres. Quelques-uns ont une couleur de crème, avec 
des veines d'un jaune d'ocre; d'autres présentent une espèce de brèche 
de couleur gris foncé et jaune et d'autres encore sont noirs; dans quel
ques spécimens obtenus de cette localité, un fond presque noir est traversé 
par des veines d'un jaune d'ocre pr.oduisant une variété de marbre qui 
ressemble fortement à celui de Portor du nord de l'Italie, qui est connu 
généralement sous le nom de marbre noir et jaune d'or. Nous avons 
donné une description plus détaillée de ces calcaires avec des analyses à 
la page 654. Ils n'ont pas encore été exploités; mais il paraît probable, 
d'après les essais qui ont été faits par la Commission géologique sur 
quelques blocs de cette localité qu'ils fournissent plusieurs belles variétés 
de marbre coloré. 

Dalles. 

Gneiss lau
reutieo. 

Sutton. 

DALLES. 

Un grand nombre des roches stratifiées déjà signalées sous le titre de ma
tériaux de construction et de marbres fournissent des lits minces qui sont très 
propres à faire des pavements, des foyers, des trottoirs et des traverses de 
rues. On n'a encore fait que peu attention à ces matériaux en Canada. 
On se sert généralement de briques ou de planches dans nos villes pour 
les usages susnommés ; et on a, dans quelques cas, importé de11 dalles 
de l'Etat de New-York et même d'Angleterre, nonobstant la grande abon
dance qu'on en trouve dans différentes parties de cette Province. Les 
parties du gneiss laurentien les plus micacées fournissent en plusieurs loca
lités des lits minces propres à servir comme dalles. On en rencontre dans 
Horton et Clarendon sur !'Outaouais, et dans Bagot, à la chute de Cala
bogie, sur la Madawaska. En remontant le lac Témiscaming, à environ 
sept milles au-dessus de la Galère, les falaises, qui s'étendent sur un espace. 
d'environ cinq milles sur la droite présentent de grandes quantités de gneiss 
micacé à lits minces et égaux, qui pourraient fournir de bonnes et grandes 
dalles. On peut obtenir de semblables pierres de deux à trois pouces 
d'épaisseur, et de bonne grandeur, dans beaucoup d'endroits le long de la 
rive gauche de !'Outaouais et du St. Laurent. Entre autres localités 
nous pouvons mentionner le flanc des montagnes entre les rivières Batiscan 
et Charest et une pierre semblable à la chute de St. Joachim sur la rivière 
Ste. Anne (Montmorency). 

Parmi les roches cristallines des cantons de l'Est, les schistes micacés 
de la montagne de Sutton pourraient fournir en quelques endroits de bonnes 
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dalles. On les voit en plusieurs endroits le long du chemin du sud, qui 
traverse la montagne, spécialement au dix-neuvième lot du second rang de 
Sutton. Il est probable qu'il y en a encore dans d'autres localités. Au cin
quième lot du second rang d'lnverness, il y a une bande de schiste siliceux 
talcoïde d'un vert grisfttre qui a été un peu exploitée. Ce schiste se fend 
avec facilité en dalles égales de trois pouces d'épaisseur, qu'on peut obtenir 
de la grandeur de sept pieds sur quatre. Les roches supérieures sur le côté Mcmphréma

occidental du lac Memphrêmagog, à PottonFerry, et du côté oriental, sur gog. 

quelques milles au-dessus de l'Outlet, fournissènt des lits d'un grès un peu 
calcaire d'un brun grisfttre, qui se fend facilement en dalles dont quelques-
unes n'ont pas plus de deux pouces d'épaisseur. On peut les obtenir de 
presque toutes les dimensions voulues jusqu'à six pieds sur trois, et souvent 
de dix pieds sur cinq. Ces dalles ont une épaisseur très régulière ; mais 
leurs surfaces sont un peu rudes et demanderaient d'être un peu taillées. On 
pourrait obtenir de grandes quantités. de pierres sur les bords du lac. Dans 
le canton de Dudswell, au sixième rang, à l'est du chemin de Québec1 il y a Dudsweu. 

une série de lits ·minces de calcaire gris propre à fournir des dalles. 
Cette roche, qui est cristalline, se sépare facilement en plaques de deux à 
trois pouces d'épaisseur, qui prennent un certain poli, et qu'on emploie dans 
le voisinage comme pierres tumulaires. On peut s'attendre à trouver une 
pierre semblable dans d'autres parties de la distribution de ces calcaires. 

On rencontre des lits de grès gris bleufttre foncé à grains fins des 
deux côtés de la Rivière-du-Loup, sur quelques milles au-dessus de sa 
jonction avec la rivière Chaudière. Quelques-uns de ces grès se divisent dans Grèa. 

la direction des couches en plaques suffisamment minces pour fournir des 
ardoises tégulaires, d'autres pourraient donner d'excellentes dalles de cinq 
à six pieds de longueur sur deux à trois pieds de largeur, et ne dépassant 
pas un pouce en épaisseur. On trouve des dalles et des ardt>ises sem
blables au huitième lot du troisième rang de Tring et au vingt-neuvième 
lot du cinquième rang de Brompton. Les roches du terrain de Gaspé 
fournissent en beaucoup d'endroits des grès à lits minces dont on peut 
extraire des dalles. 

La formation de Potsdam renferme en plusieurs lieux sur son affieure- Grès de Pots
ment des grès à lits minsies, qui sont généralement très durs, très forts et dam. 

très propres à servir comme dalles. Au douzième lot du neuvième rang de 
Storrington, dans une élévation à côté du chemin, les lits sont très réguliers storrington. 
et on pourrait tirer de quelques-uns de grandes dalles d'un à deux pouces 
d'épaisseur. Ce grès présente des lits semblables à la pointe Grindstone 
à l'extrémité septentrionale du lac Knowlton, ainsi que sur le lac Eel dans 
un lambeau détaché de cette formation au onzième lot du neuvième rang de 
Loughborough. Dans Hemmingford, au dix-huitième lot du second rang Hemmlngford. 

à l'est de Covey Hill, le même grès présente des lits de deux à quatre 
pouces qui pourraient fournir des dalles. A l'ouest de la même montagne, 
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sur la rivière Outarde, il y a aussi des lits minces de grès interstratifiés 
cependant avec des lits massifs épais. On peut obtenir là des dalles d'un à 
trois pouces d'épaisseur; mais la pierre est fragile et sujette à se casser irré
gulièrement. Elle est inférieure à celle de Malone dans l'Etat de New-York, 
qui est très estimée et très propre à fournir des dalles, et qui est importée 
en Canada. On peut s'attendre à trouver des lits de grès aussi bons 
que ceux de Malone dans ce voisinage. 

Sur la rivière N aquareau, immédiatement au-dessus du moulin à ~cie de 
Rawdon. M. Dorwin, et près de la limite sud-est de Rawdon, il y a environ quatre pieds 

de grès blanc appartenant à la formation de Potsdam qui paraissent propres 
à fournir des dalles. · Cette pierre se divise en lits de deux: à trois pouces 
d'épaisseur et on pourrait en obtenir des dalles de bonne grandeur. On ren
contre dans la même formation à la Côte Ste. Catherine, dans la paroisse de 

St. Cuthbert. St. Cuthbert environ quatre pieds et demi de semblables grès. On les ex
ploite pour s'en servir dans le voisinage, et on peut en obtenir des dalles 
de deux: à trois pouces d'épaisseur sur sept pieds de longueur et de trois à 
quatre de largeur. Le grès qui se trouve sur le St. Maurice, au lieu ap
pelé les Grès, déjà mentionné comme fournissant des matériaux: pour 
doubler les fournaises de construction (p. 848) et présente une épaisseur 
d'en"l'Îron onze pieds de minces lits blancs dont on pourrait obtenir des dalles. 

calcaire de Le calcaire de Trenton fournit en beaucoup d'endroits des lits minces 
Trenton. qui sont très expfoités pour en tirer des dalles et des pavés dans 
cap Sant.6. grand nombre de villes le long de sa distribution. Il y a au cap Santé 

des lits réguliers de calcaire de deux: à trois pouces d'épaisseur interstra
tifiés de schistes noirs de la formation d'Utica; on s'en sert dans le voisi
nage pour construire des âtres, des montants de fenêtres et d'autres objets 
semblables ; mais ils sont traversés de joints qui les rendent sujets 
à se cass~r. Ces lits sont très bien exposés à la vue à la pointe à l' Abri. 
Les lits minces de grès calcaire de la baie Murray (p. 869) pourraient 
probablement fournir de bonnes dalles. · 

Le groupe de Hudson River renferme dans le Canada occidental des grès à 
lits minces propres à fournir des dalles ; on les voit sur les bords des 

Toronto. rivières qui se jettent dans le lac Ontario dans le voisinage de Toronto, 
et dans d'autres parties de sa distribution plus à l'ouest. .La 9rey band 
de la formation de Clinton (p. 333) présente le long de son affieurement 
des lits minces de grès qui fournissent de bonnes dalles qu'on emploie 
beaucoup à Toronto et à Hamilton. 

Al'gilite. 

ARDOISES TÉGULAIRBS. 

Nous avons déjà remarqué l'absence complète de toute substance 
comme l'argilite ou schiste argileux, dans le terrain laurentien. Le ter
rain huronien présente cependant quelquefois des roches qui approchent 
de l'argilite par leurs caractères, màis qui sont rarement propres à 
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servir d'ardoises tégulaires. Il y a des spécimens forts et fermes qu'on 
dit provenir d'une localité à environ cinq milles de l'embouchure de la 
rivière Montréal, tributaire du lac Témiscaming ; mais ils ont plus d'un 
quart de pouce d'épaisseur, et il ne paraît pas qu'on puisse les diviser 
davantage. On rencontre des argilites, qui sont dans quelques cas propres 
à être employées comme ardoises tégulaires parmi les roches cuprifères du 
lac Supérieur. On en voit des spécimens sur la Kamanistiquia, et l'on dit 
que les îles Ardoiseuses et l'anse à la Bouteille fournissent aussi des 
ardoises tégulaires. 

On rencontre en beaucoup d'endroits des argilites propres à cet objet, 
dans le groupe de Québec, dans le Canada oriental, et on les a avantageuse
ment exploitées. La carrière d'ardoise de Walton au vingt-deuxième lot du 
sixième rang de Melbourne a déjà été en opération pendant trois années. Melboul'Ile. 

La bande d'ardoise, qui est là. en contact avec un lit de serpentine, a une 
largeur d'environ un tiers de mille et plonge au sud-est à un angle de 
80°. Sa position en facilite beaucoup l'exploitation, et de grandes quan-
tités de ces ardoises ont été livrées au commerce canadien pendant ces 
deux dernières années, où elles remplaceront probablement en grande 
proportion la toiture métallique qui a été jusqu'ici si généralement 
employée. L'ardoise de Melbourne est d'un brun pourprâtre, à grains carrière d~ 
fi.us, et se fend avec facilité en plaques minces qni ont la surface et la Waltou . 

tenacité voulues pour de bonnes ardoises à couverture ; et on pourrait les · 
comparer avec avantage avec celles de qualité supérieure des autres pays. 
Cette ardoise ne contient pas du tout de carbonate de chaux et ne paraît 
pas être affectée par l'action atmosphérique. On peut voir par la table 
suivante quelques-unes des dimensions des ardoises qu'on obtient à cette 
place, le nombre de ces ardoises dans un ,carré, et le pr.ix par carré délivré 
à la station du chemin de fer à Richmond, qui est à un mille de la carrière. 

Pouces. Nombres. Prix. Pouces. Nombres. Prix. 
24 X 14 98 $4·25 16 X 9 246 $3·75 
22 X 12 126 4•25 14 X 8 327 3·00 

2C X 10 169 4•25 12 X 8 400 2·50 
18 X 10 192 4•00 12 X 6 533 2·00 

La bande d'ardoise de Melbourne s'étend jusqu'au sixième lot du 
neuvième rang de Cleveland. On a commencé à l'exploiter en 1854; Cleveland. 

mais on a ensuite abandonné l'opération; bien qu'il n'y ait point de 
raison de douter qq'on puisse y trouver d'aussi bonnes ardoises que dans 
la cal'rière Walton. Il y a au quatrième fot du premier rang de 
Kingsey de3 ardoises tégulaires dans une bande d'argilite qui est associée Kingsey. 

avec de la dolomie. On l'a autrefois exploitée et l'on en a obtenu de 
bonnes ardoises. Leur couleur tire sur le pourpre rougeâtre et elles ne 
sont pas tout à fait aussi dures que celles dont nous venons de parler. 

F* 
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On rencontre des ardoises à couverture ressemblant à .celles de Melbourne 
au quatorzième lot du premier rang d'Halifax, et plus loin vers le nord-est, 
dans le canton de Frampton. Il est probable que les argilites qui appar
tiennent au groupe de Québec fourniront de bonnes ardoises tégulaires dans 
plusieurs autres parties de leur distribution. 

Orford. Au second lot du cinquième rang d'Orford il y a des ardoises qui ont 
une couleur bleuatre foncé, et assez semblables à celles de Melbourne, bien 
que d'un clivage moins uni. On trouve ce qui paraît être la continuation 
de celles-ci au vingt-neuvième lot du cinquième rang de :Brompton. Les 
argilites de ces deux localités appartiennent au terrain silurien supérieur, 
dans lequel on rencontre des ardoises tégulaires dans Westbury, sur la 
rivière St. François. Ce terrain supérieur fournira probablement des 
ardoises dans beaucoup d'autres parties de sa distribution. Celles qui 
sont associées avec des dalles dans Tring et sur la Rivière-du-Lollll ont 
déjà été signalées. 

X. MATÉRIAUX PROPRES À DES FINS ORNEMENTALES. 

Nous pouvons considérer sous ce titre certains porphyres et autres roches 
feldspathiques siliceuses dont ·on peut fabriquer des vases, des tables, des 
ouvrages de marqueterie et plusieurs autres articles d'ornement. La 
dureté de ces matériaux, et par conséquent la dépense de les tailler et de 
les polir, empêche qu'on les emploie sur une grande échelle et fait que l'on 
préfère, dans plusieurs cas, les marbres et les serpentines. Ces dernières 
sont très employées dans plusieurs contrées pour ornements à cause de la 
facilité qu'on a de les couper et de les tourner au moyen d'outils ordi
naires. Quelques-unes des variétés de serpentine qu'on trouve à Mel
bourne, et ailleurs dans les cantons de l'Est, sont apparemment très propres 
à ces usages. L'application récente d'une variété de diamant pour tour
ner ces pierres a cepen~ant grandement facilité la main d' œuvre de ces 
durs matériaux, qui sont maintenant travaillés à beaucoup meilleur marché 
qu'autrefois. Peu de pays fournissent de plus belles ou de plus nom
breuses variétés de roches dures de cette espèce que le Canada : parmi 
celles-ci sont les porphyres, le labradorite et les autres feldspaths opali
sants dont nous allons parler. 

Agates Les agates, qui sont si communes dans les roches amydaloïdales du lac 
Supérieur, et sont abondantes sous la forme de cailloux le long des bords 
de la baie du Tonnerre et des îles Michicopoten et St. Ignace, peuvent 
être taillées comme pierres ornementales. Elles sont souvent de bonne 

.grandeur et pr.ésentent une belle variété de èouleurs. Les agates qu'on 
trouve dans les conglomérats de la formation de :Bonaventure (p. 427) 
sont parsemées en grandes quantités le long de la c$te où s'étend ce ter
rain ; elles sont connues sous le nom de cailloux de Gaspé. Elles sont 
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petites, mais elles ont souvent de belles couleuTS, et prennent un beau poli. 
Les agates sont cependant très communes en plusieurs pays et, à moins 
qu'elles ne soient de grandeur et de perfection notables, elles n'ont que 
peu de valeur. 

Le Canada n'a encore fourni que peu de pierres précieuses. Les Pierres prê· 

zircons et les hyacinthes dans les calcaires laurentiens à Grenville, sont cieuses. 

quelquefois transparents et ont une belle couleur; nous pouvons aussi 
signaler la présence de petites portions de variétés rouges et bleues de 
corindon dans ces m~mes calcaires dans Burgess. Ce minéral constitue· 
les pierres précieuses connues sous les noms de saphir et de rubis, et il 
est digne de remarque que le saphir de Ceylon se trouve avec la chon-
drodite, dans des calcaires cristallins semblables. Le grenat transparent 
vert d'Orford, qui doit sa couleur à l'oxyde de chrome, n'a été jusqu'ici 
re1:10ontré qu'en petits cristaux ; mais si on" le trouvait de bonne gran 
deur il constituerait une pierre précieuse aussi belle que l'émeraude. 
L'améthyste abonde en quelques parties sur la cêlte du lac Supérieur ; 
mais les spécimens qu'on a jusqu'ici apportés de cette région ont rare-
ment été assez beaux pour la joaillerie. Ce qu'on appelle diamants de 
Québec, qu'on taille et qu'on polit quelquefois comme bijoux, ne sont rien 
autre chose qu'un cristal de roche. 

PORPBYRBS BT rmLDBPATBB. 

Les dykes de porphyre quartzifère qui coupent la syénite intrusive de 
Grenville ont été décrits aux pages 42 et 693. Cette roche consiste en 
une base à grains extr~mement durs laquelle varie en différents spécimens 
du vert foncé au rouge, au pourpre, au gris foncé et aux diverses teintes de 
noir. Il y a, empâtés dans cette base, des grains ou cristaux de feldspath 
rose ou rouge-chair accompagnés quelquefois de grains de quartz. Un bel 
échantillon d'un porphyre noir brunâtre, avec des cristaux bien définis de Porpbyr<' 

feldspath rouge se trouve du cêlté sud du chemin entre les septième et 
huitième rangs du huitième lot de Chatham. Le dyke a une largeur d'en-
viron vingt pieds et court presque de l'est à l'ouest. Au quatrième lot 
du sixième rang de Grenville, il y a une grande masse de ce porphyre GrenYille. 

dont la couleur varie du vert-porreau au vert noirâtre ; il est marqué de 
petites taches rouges, brunes et noires. Il est très compacte et a une cas-
sure conchoïdale. Ce porphyre vert a là environ cinquante pieds de 
largeur ; et vers le nord il passe à une variété d'un brun chocolat, qui est 
encore plus abondante. On a taillé de petits spécimens de plusieurs 
variétés de ces porphyres ; tous ont pris un beau poli et sont très beaux. 
On peut les obtenir en grands bloc-s, et ils ne paraissent pas ~tre beau-
coup plus durs que les granits d' Aberdeen et d'autres r~gions qu'on taille 
et polit sur une grande échelle, et ils les surpassent de beaucoup en 
beauté. 
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l'éri8t6rit.e. Il se trouve une belle variété d'albite, qui est décrite à la page 504, 
au dix-neuvième lot du neuvième rang de Bathurst, où on la rencontre en 
veines coupant 1115 couches laurentiennes : elle a été appelée péristérite. 
Elle est blanche ou d'un gris perlé et présente une belle couleur opalisante 
bleue mêlée de vert pâle et de jaune. Il y a de grandes masses de' ce 
feldspath qui sont sans mélange; mais dans d'autres portions de la veine, il 
ef!t mêlé d'un peu de quartz formant une espèce de granit graphique. Il 
y a des échantillons de cette roche qui sont très beaux. Une localité 
de ce feldspath dans Dummer se trouve décrite à la page 39. 

Perthite. Le nom de perthite a été donné à une variété d'orthose rougeâtre 
décrite à la page 501, qui forme avec du quartz un granit à gros grains 
au troisième lot du sixième rang de Burgess. Ce feldspath ·est barré de 
couleurs rouge-chair et rouge brunâtre et présente des reflets dorés ou 
rouge cuivreux comme l'aventurine. On en a obtenu des surfaces taillées 
de plusieurs pouces carrés, qui, quand elles sont polies, sont très belles. 
Ce minéral, comme la péristérite, a été signalé d'abord par le Dr. James 
Wilson de Perth. 

Labradorit.e. Le labradorite ou feldspath-labrador, appelé ainsi parce qu'on l'a d'abord 
trouvé dans le Labrador, est quelquefois magnifiquement opalisant, et pré
sente, spécialement quand il est poli, des reflets de couleurs bleues, vertes, 
dorées et pourpres. La distribution géologique, et la composition d'une 
classe de roches consistant principalement en ce minéral et en feldspaths 
anorthites semblables a été donnée aux pages 36, 507 et 622. Outre la 
localité mentionnée par le Dr. Bigsby, sur le lac Huron, le seul endroit au 
Canada où l'on ait vu le labradorite opalisant en place, est au cap Mahue, 
au dixième rang d' Abercrombie. Là, dans un labradorite à grains fins 
d'un bleu.Javande il y a des masses clivables de feldspath, quelqlil.e
fois de plusieurs pouces de diamètre, présentant des reflets bleus, vert 
doré et vert bronzé. Les masses roulées de roches anorthosites ou labra
dorites, qui sont communes sur les bords de l'Outaouais, spécialemént dans 
le voisinage de Grenville, contiennent souvent de petites portions de feld
spath opalisant. La masse rocheuse reçoit un beau poli et présente un 
fond nuageux d'un vert grisâtre foncé, avec des taches d'un bleu opali
sant, formant une pierre ornementale qui peut servir aux mêmes fins que 
les porphyres et les granits polis. Elle est un peu moins dure que ceux-ci, 
et par conséquent pourraît être plus facilement travaillée. On peut facile
ment se procurer de grands blocs de cette substance. Les syénites et un 
grand nombre des variétés de gneiss granitoïde du terrain laurentien sont 

J<~pidote. très propres à être taillées et polies. Un gneiss particulier rougeâtre à 
grains fins, qui est traversé par des veiaes d'un épidote d'un vert de pois 
et qui est très beaQ quand il est poli, se trouve près de Carleton Place dans 
Ramsay, et à la chute de la rivière Mingan, ainsi qu'on l'a décrite à 
la page 39. Nous pouvons signaler ici un mélange à grains fins d'un 
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épidote d'un vert pfile avec du quartz qu'on rencontre sur la rivière Epidote. 

Matanne, que nous avons décrit à la page 525. Cette roche, qui forme 
de grandes masses dans les montagnes Shickshock, est très dure ; comme 
elle prend un beau poli et a une couleur vert jaunâtre vif, on pourrait s'en 
servir comme pierre ornemeutale. 

JASPJll. 

Il se trouve un lit de jaspe dans la ville de Sherbrooke, qu'on peut Sherbrooke. 

suivre sur une distance considérable, ayant une largeur de six pieds dans 
quelques parties. Il a une couleur rouge-sang, et renferme de petits 
grains d'hématite rouge, et passe parfois à un,minerai de fer panaché. Ce 
jaspe ne paraît pas, où il est e'xposé à la vue, être suffisamment compacte 
poui: fournir des pierres ornementales. II y a un petit lit de jaspe empâté 
dans les schistes rouges à la Rivière-Ouelle. Les couleurs sont vert foncé Rlvière-Ouene. 

et brun rougeâtre, et il est pénétré par de petites veines de calcédoine 
blanche. Ce jaspe est compacte, de texture uniforme, et prend un beau 
poli. La base brun rougeâtre est dans quelques parties marquée de 
nuages d'un rouge brillant. Le conglomérat de jaspe du terrain huronien, 
que nous avons décrit à la page 61, consiste en cailloux, principalement 
de jaspe rouge, empâtés dans une base de quartzite blanche ou blanc 
verdâtre. Ce jaspe a une texture fine, souvent Je couleur brillante, et 
toute la roche est très forte, et prend U:n beau poli, ce qui la rend très propre 
à servir de pierre ornementale. On rencontre de grands lits de ce 
jaspe sur le bord septentrional du lac Huron~ où l'on trouve aussi souvent Lac Huron. 

de très grandes masses arrondies de ce minéral. Elles sont abondantes 
aux mines de Bruce. 

XII. PIERRE LITHOGRAPHIQUE. 

Il faut pour la lithographie un calcaire compacte à grains très fins ; on Pierre llthogra

trouve des lits ayant ces caractères dans la formation de Birdseye et phlque. 

Black River, à la base du groupe de Trenton, sur une partie considérable 
de sa distribution depuis Hungerford jusqu'à Rama, sur le lac Couchi-
ehing. Dans le canton de Marmora, il y a une section, décrite à la page Marmora. 

193, d'environ vingt pieds de calcaire gris clair, qui est compacte, de cas-
sure conchoïdale et qui ne contient pas de restes organiques. Quelques-uns 
des lits Tenferment de nombreux petits cristaux lenticulaires de spath cal-
caire, marqués de cristallites comme celles que nous avons décrites à la page 
669. Il y a cependant un lit de deux pieds d'épaisseur d'un grain 
extrêmement fin, qui fournit une pierre lithographique d'excellente qualité. 
Les lithographes du Canada et del' Angleterre, en ont fait l'essai plusie.urs 
fois, et les résultats ont été des plus satisfaisants ; mais à cause de son 
éloignement de tôute. commuuication facile, la pierre n'a pas encore été 
exploitée. Il est probable qu'on pourra trouver aussi bon un matériel 
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pour la lithographie dans d'autres parties de cette bande, q_ui, comme nous 
l'avons dit, peut être suivie sur une distance d'environ cent milles. 

On a rencontré dernièrement des lits d'une pierre d'un gris jaunfttre à 
grains fins, très propre à la lithographie dans les dolomies de la formation 

Brant. d'Onondaga, dans le canton de Brant. Tis se trouvent dans le lit d'un 
petit ruisseau à environ un demi-mille au sud de W alkerton, où plusieurs 
couches de la pierre de deux à onze pouces d'épaisseur se rencontrent dans une 
section de quinze pieds. Les lits sont traversés là par des joints naturels, 
qui font que la roche se divise en portions un peu étroites, mais on trouve 
qu'elle est très propre à la· lithographie, et on en découvrira probablement 
de plus grandes plaques ailleurs dans la même formation. On a obtenu 
aussi de bons spécimens à l'Oxbow, sur la rivière Saugeen, au troisième lot 
du septième rang de Brant. La pierre de cette formation, étant magné~ 
sienne, est attaquée par les acides plus doucement et avec moins d'effer
vescence que le calcaire ordinaire. On dit que cette particularité de 
l'action des acides, qui sont employés dans le procédé lithographique, est 
un avantage. 
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CHAPITRE XXII. 

SUPPLÉMENT. 

TllRRAIN LAURENTllllN j DISTRIBUTION DES CALCAIRES j ANCRTllOSITES j LEUR DISCORDANCE 

APPARENTE j DYKlllS DE DOLÉRITlllS.-TERRAIN HURONIEN j EXTENSION DE SA. DISTRIBUTION. 

-GROUPE DE QUÉBEC j BA DISTRIBUTION PRÈS DE PHILlPSBUllG j ROCHES DE STANBRJDGE j 

DE SwANTON; ~ROUPlll Dlll PoTSDAM; ST. ALRANB.-CONGLOMÉRATS DE LA PoINTlll· 

LÉVIS ; LEUR ARltANGEMENT ET LEURS llESTES ORGANIQUEB.-RocH11:s DU DÉTROIT Dlll 

BELLE-ISLE ET DE LA TERRlll-NEUVE.-8ÉRIE DE GA.SPÉ.-GÉoLOGIE SUPERFICIELLE j 

ROCHES ARRONDlllS ET 81.LLONS GLACIALS j TERRAIN DILUVIEN ET BLOCS ER~A.TIQUESj 

ARGILES D'ERIÉ ET DR 8A.UGEEN j SABLE D1 ALGOll!A j GRAVIER D'ARTÉMISIA. j ANCIENS 

RIVAGES, TERRASSES ET COLLINES j DÉPÔTS LOCAUX DR SADI.ES D1111AU DOUCE j ARGILES ET 

SABLES STRATIFIÉS DU CANA.DA. ORIENTAL j GÉOLOGIE SUPERFICillLLE DE L'ILE DE MONT• 

RÉA.L.-LIBT& DE FOSSlLlllS.-ALLUVION AURIFÈRE j TERRA.IN ll!IOCÈNlli DU VERMONT.

DÉPÔTS RÉCENTS. 

Nous avons donné dans le chapitre précédent tout ce que la Commis
sion géologique a appris sur les investigations faites jusqu'à la fin de 1862, 
concernant la géologie économique ; mais, dans les seize premiers chapitres 
du Rapport comprenant la géologie générale, la description des différents 
terrains et leur distribution dans cette Province ne s'est étendue que jusqu'à. 
la fin de 1861. Nous nous proposons de donner, dans le présent chapitre, 
les additions et les modifications que les explorations de l'année dernière ont 
donné lieu de faire ; ensuite viendra le rapport des faits découverts depuis 
le commencement de la Commission géologique en ce qui se rapporte au di
luvium. Nous considérerons, dans ce supplément, les différents terrains 
dans l'ordre qui a été suivi dans la partie précédente de cet ouvrage. 

TERRAIN LAURENTIEN. 

Les faits nouveaux qui se rapportent au terrain laurentien sont limités 
à la superficie représentée sur la carte, qui montre la distribution des 
calcaires cristallins dans les comtés d'Ottawa, Argenteuil; Montcalmi et des Calcaires. 

Deux-Montagnes. Nous avons dit à la page 46 que la bande de Grenville Bande de Gren

a été suivie dans tous ses contours depuis Lachute jusqu'à. la seigneurie ville. 
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de la Petite-Nation. Elle a été suivie plus loin dans ses ondulations subsé
quentes presque à travers cette seigneurie. Partant des affleurements qu'on 
a suivis vers le nord à travers l' Augmentation de Grenville, jusqu'au milieu 
du canton de Harrington sur la rivière Rouge, elle fait un contour vers 
l'extrémité méridionale du lac Papineau. De là elle se continue au 
nord sur le bord oriental de ce lac, jusqu'à l'extrémité supérieure, et 
se tournânt alors dans le canton de Ponsonby, elle court vers le sud, 
sur le bord occidental, et suit la rivière Kinongé (qui sert d'écoulement 

l'Ptite-Natlon. au lac) jusqu'à son embouchure dans l'Outaouais. Elle paraît suivre 
!'Outaouais jusqu'à Papineauville, recouverte :partiellement par les dépôU! 
siluriens du côté méridional de cette rivière ; et alors elle se dirige de nou
veau vers le nord en passant par la côte Ste. Julie. .Au delà, on ne l'a pas 
swv1e. Dans l' Augmentation de Grenville, sur le lac Papineau, et sur la 
rivière Kinongé, le calcaire paraît être divisé en .deux parties par une 
bande de gneiss, qui a un volume assez considérable üans la première loca
lité dont on a parlé d'abord, mais elle n'a pas encore eté observée de Papi
neauville à Ja côte Ste. Julie. On voit par intervalles, une semblable 
masse de gneiss divisant cette partie du calcai!e·de Grenville, qui court 
dans les trois p:l)emiers rangs de Harrington, da.Ils fa partie orientale de ce 
canton; mais elle n'a pas semblé avoir là assez d'importance pour être 
représentée séparément sur la carte. 

J'olll!onby. On a suivi une bande de calcaire sur la rivière Maskinongé, à travers 
quatre rangs de Ponsonby, et bien qu'elle approche quelque peu de la 
bande de Grenville à la partie supérieure du lac Papineau, on suppose 
que ce n'est pas la même, et que c'est la continuation de la bande du lac 
Vert ( 4 de la section à la page 48) ; on a indiqué sa connexion probable 
avec elle par une ligne pointée sur la carte. Cette relation est encore à 
vérifier sur le terrain. 

Nous avons dit à la page 46 que les couches laurentiennes dans la région 
Ondulations. dont il s'agit, sont affectées par deux séries d'ondulations, dont les axes des 

plus importantes coureut du nord au sud. Nous avons sig;ialé une de celles 
gui paraissaient les plus proéminentes comme partant de la syénite intru
sive qu'on a observée dans Chatham et gagnant une position vers l'ouest 
de Hovœ.rd. Quand nous avons fait cette assertion, ily avait des indications 
qui semblaient rendre probable le fait que la bande de calcaire de Gren
ville, O;ù elle court vers le nord-est depuis l'extrémité septentrionale du lac 
Louisa, pourrait être suivie \Cers le nord à travers le canton de Wentworth, et 
former une anticlinale entre les calcaires de Harrington et ceux de Morin. 
Apr&I heaucoup-de Iecherches sur les lieux, nous n'avons pas réussi à décou
vrir la bande dans ~a direction où nous pensions la trouver. Elle paraît 
plutôt fie retourner le long du bord septentrional du lac, et joindre le calcaire 
du côté est du bassin de Harrington au second rang de W entworth. 
Cette distribution peut altérer considérablement les relations supposées 
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des bandes de Morin et de Grenville. La première ne pourrait être alors calcaire de 

considérée comme supérieure à l'autre, mais comme équivalente ou infé- Morin. 

rieure. Dans le premier cas il y aurait encore une anticlinale proéminente 
entre les bandes de Harring)ion et de Morin ; mais dans le dernier cas, le 
calcaire de Morin courant sous celui de Harrington, cette anticlinale proé-
minente disparaîtrait. 

Bien que les plongtments des couches dans toute cette région ne puis-
sent guère servir à établir la suite des dép8ts, cependant l'évidence qu'ils 
peuvent offrir dans ce cas-ci, tendrait à favoriser la supposition que la 
bande de Morin est inférieure à celle de Grenville. La bande de Morin 
dans la partie de sa distribution où elle approche de St. Jérôme, est flan-
quée de chaque c8té d'une interstratification de gneiss orthose avec une 
anorthosite pyroxénique ; et comme elle approche la grande superficie Anorthosites. 

d'anorthosite qui se trouve vers l'est, cette interstratification de lits des deux 
roches était considérée comme indiquant mi passage du gneiss orthose de 
Grenville aux anorthosites de Morin, Abercrombie, Rawdon et Chertsey. 
Mais en plaçant la barule de calcaire de Morin au-dessous de celle de Gren-
ville le gneiss orth0se de G1enville interviendra stratigraphiqnement entre 
les lits de St. J ér8me et les anthosites à l'est (que l'on considère encore 
comme des roches plus récentes) et en interrompront le passage. Dans 
cette position, la ba:nde de Morin correspondrait à celle du lac des Trois- · 
Montagnes et du lac Vert, dans Clyde, et à celle du grand lac au Castor, 
et du lac Sam ·; ce dernier lac étant sur la ligne occidentale du canton 
de Grandison. Dans d'autres parties de sa distribution, nuls feldspaths 
n'ont été observés associés à la bande, excepté au lac des Trois-Mon-
tàgnes, où, outre la masse de roche albitique qu'on suppose être une veine 
(p. 39), le gneiss limitant le calcaire du c8té de l'est, contient un mélange 
d'un feldspath anorthique blanc qui peut être de l'oligoclase ou de l'albite. 
Ce gneiss, qui contient en même temps de l'orthose et du quartz, est cepen-
dant très distinct de la roche anorthosite de St. J ér8me ; et si on le regarde 
comme son équivalent stratigraphique, il sera né"Cessaire de supposer une 
variation de composition, dans les dép8ts originaux des deux localités, sem-
blable à celle que l'on trouve assez souvent dans d'autres couches sédi
mentaires. 

Du lac Sam et du lac Tremblant, les deux bandes de calcaires (4 et 2 
de la section à la page 481, qui sont au-dessous de la bande de Grenville, 
ont été suivies vers le sud à travers le canton de Desalaberry, se repliant 
en succession sur un axe anticlinal et se retournant vers le nord aux sixième 
et huitième rangs respectivement. Cependant la plus haute de ces deux 
bandes, aux sixième, septième, et huitième rangs et un peu plus loin au 
nord du c8té occidental de l'anticlinale, est interrompue par une masse 
d'anorthosite ou de labradorite qui la recouvre apparemment. Un fait J.abradorite su· 

semblable paraît avoir lieu dans Morin, où la limite du labradorite décrit périeur. 
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à la page 36, partant de la limite sud-ouest d' Abercrombie, et courant à 
travers le coin septentrional des Mille-Iles flanque la bande de calcaire 
du côté du nord. En entrant dans Morin il est séparé du calcaire, aux 
premier et deuxième rangs, par une masse considérable de gneiss qui 
brunit à l'air. Le bord du labradorite approche de nouveau la bande 
de calcaire au troisième rang, et cette bande est cachée dans son cours 
ultérieur vers l'ouest. De là le bord du labradoritè traverse le coin sud
est de Howard, entre dans W entworth sur une petite distance, et retourne 
dans Howard, qu'il traverse en allant vers le nord, coupant obliquement 
la limite entre ce canton et celui de Montcalm et la celle entre celui de 
Montcalm et celui de Wolfe, à environ deux milles à l'ouest de Beresford. 
De là on dit qu'il gagne la ligne nord-est de Wolfe, non loin de Grandison. 
Il semble probable, par l'interruption du calcaire de Morin qu'elle produit 
près de Howard, que la roche anorthosite recouvre toute la série de Gren
ville d'une manière discordante, et que la masse de cette série, dans la 
partie occidentale de Desalaberry en est un lambeau détaché. Si, dans 
une exploration subséquente à l'est de la montagne Tremblante, Oil pou
vait déterminer de plus qrte les deux bandes inférieures du calcaire de la 
série de Grenville disparaissent en atteignant le bord de l'anorthosite, on 
pourrait regarder ce fait comme une évidence conclusive de },.existence, 
dans le terrain laurentien, de deux formations sédimentaires immenses, 
l'une déposée d'une manière discordante sur l'autre, à une époque très 
éloignée de la formation de la première ; et· il sera très intéressant. de 
s'enquérir si les roches intrusives, qu'on a trouvées intersectant la division 
inférieure, donnent aucun indice des évènements qui ont pu arriver dans 
l'intervalle. 

S'il était établi que la grande masse de feldspaths anorthosites appar
tient réellement à une formation distincte et plus récente que la série 
immense de gneiss orthose au-dessous, cela serait strictement conforme au 
principe posé à la page 606. Selon ce principe, la proportion des alcalis 
à l'alumine dans les roches silico-alumineuses sera, toutes choses étant 
égales, plus grande dans les sédiments les plus anciens que dans les autres ; 
et le groupe de roches dans lesquelles l'alumine est combinée avec de 
la potasse et de la soude, presque à l'exclusion d'autres bases, semble 
appartenir à une période de beaucoup plus ancienne que celle qui produit 
les roches dans lesquelles une grande proportion de ces alcalis est rem
placée par de la chaux. Cette formation plus récente, quoique caracté
risée par une prédominance d'anorthosites, paraît contenir, dans quelques 
parties, des lits interstratifiés de gneiss orthose, de quar.tzites et de cal
caires, qu'on trouve tous associés avec elle près de New Glasgow. 

Quelques-uns des dykes de dolévite, parmi les masses intrusives, ont été 
suivis-, l'été dernier, sur des distances beaucoup plus grandes que celles que 
nous avons indiquées au commencement du Rapport. En les prenant dans 
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l'ordre suivant lequel ils sont donnés à la page 41, on verra, par la carte, que 
celui qui est au treizième lot du quatrième rang de Grenville, a été suivi 
depuis jusqu'au cinquième lot du second rang de l' Augmentation de Gren
ville, distance de six milles et demi ; dans cet espace il s'avance vers 
l'embouchure de la rivière Rouge, et touche la rive septentrionale de 
!'Outaouais. Au lot le plus occidental, où il ait été suivi dans l' Augmen
tation, il paraît joindre un autre dyke, qui en est probablement une 
branche, ayant une course plus directe depuis le lot de Grenville déjà 
mentionné. Vers l'est, après une course d'environ un mille, la dolérite, 
comme nous l'avons dit à la page 41, est coupée par la syénite, mais elle 
se trouve de nouveau dans trois baies qui sont creusées dans le côté méri
dional de la syénite ; dans les intervalles entre ces baie8, elle est inter
rompue par cette roche intrusive plus récente. Elle se continue au delà 
de la syénite, et on la voit sur la ligne entre les septième et huitième lots, 
et entre les septième et huitième rangs de Chatham. On la retrouve Chatham. 

plus loin dans Argenteuil, à environ trois milles au delà de la limite orien-
·tale de Chatham, sur la rive droite de la rivière du Nord, North River; 
la distance totale sur laquelle on l'a suivie étant au-dessus de vingt milles. 

Le dyke qui se trouve au onzième lot du cinquième rang de Grenville, à Grenville. 

l'ouest de la syénite, est probablement le mi'.lme que celui qui est à l'est 
de cette masse intrusive, aux dixième et onzième lots du huitième rang de 
Chatham, qui répond mieux au dyke mentionné à la page 42, que celui qui 
est plus au sud que nous avions pensé y répondre. Il a été suivi depuis, vers 
l'ouest, jusqu'à la limite occidentale de l' Augmentation de Grenville, près 
de la ligne entre les troisième et quatrième rangs. Il est accompagné d'un 
dyke parallèle, qu'on voit par intervalles à environ un quart de mille plus 
au nord. Ces deux dykes se joignent probablement au vingt-cinquième lot 
du cinquième rang de Grenville; mais ils se séparent de nouveau après la 
distance d'un lot et restent distincts jusqu'à la ligne entre l' Augmentation et 
la seigneurie de la Petite-Nation. La distance entre les extrémités est et 
ouest, où ce dyke a été ainsi suivi serait d'environ vingt-quatre milles; 
mais il se trouve un dyke à quatre ou cinq milles plus loin, qui a été suivi 
par intervalles sur environ sept milles, à travers la côte Ezilda et la côte 
St. Joseph de cette seigneurie. Au nord et au sud de ce dyke, dans ce 
v.oisinage, il y a d'autres dykes presque parallèles, et l'on trouvera proba
blement que tous ont des rapports réticulaires avec les deux rangs de 
dykes que nous avons déjà signalés. 

Le grand dyke de W eri.tworth (p. 41) a été suivi, à présent, depuis l'en- wentworth. 

droit où il est intersecté par la syénite au vingt-deuxiàme lot du premier 
rang de ce canton, jusqu'à la limite occidentale de la seigneurie de la. 
Petite-Nation, dans la c6te St. André, distance de trente milles, et à l'est, 
sur environ dix-sept milles jusqu'à la. cêlte St. Eustache des Mille-Iles. 
La distance totale sur laquelle il a été suivi est ainsi d'environ qua.ranre-
sept milles; mais il s'étend probablement beaucoup plus loin dans ses deux 
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directions. Sa largeur à la côte St. Eustache est d'environ 230 verges, et 
comme il y a environ cinq milles entre cet endro~t et le sixième lot du 
quatrième rang de Chatham Gore, dans lequel les détails de sa distribu
tion ne sont qu'imparfaitement connus, on pourra trouver qu'en s'accrois
sant à ce plus grand volume il a été rejoint par quelque dyke important 
non découvert. Entre le vingt-quatrième lot du neuvième rang de Gren
ville et le cinquième lot du sixième rang del' Augmentation, il y a environ 
quatre milles dans lesquels les détails de la distribution de ce dyke sont 
encore à découvrir. Dans tout son cours, la direction de ce dyke princi
pal est à environ cinq degrés au sud de l'ouest et nord de l'est. Les 
dykes au sud de celui-ci lui sont presque parallèles ; mais en général ils 
convergent probablement vers ce dyke principal à l'ouest. 

On a rencontré des affleurements de dykes semblables en plusieurs 
endroits, mais les seuls qui méritent d'&tre signalés sont au nombre de 
deux: t'un d'eux courant du sixième rang de Harrington au huitième de 
Wentworth; et l'autre près de la limite septentrionale de ce premier 
canton, courant du douzième lot au vingt-troisième, mais les extrémités· 
seulement de ce dernier ont été observées. Ces deux dykes sont presque 
parallèles au principal déjà mentionné. 

TERRAIN HURONIEN. 

Nous avons dit aux pages 65 et 66 qu'entre les rivières Ste. Marie 
et Mississagui, les roches du terrain huronien sont disposées sous la forme 

hessalon. d'un bassin, dont l'axe longitudinal court le long de la vallée de la Thes
salon, et qu'une arche anticlinale plate paraît séparer ce bassin d'un autre 
à l'est de la Mississagui. Il a été dit de plus qu'une bande de calcaire 
(appartenant à la division 5 de la série huronienne, donnée aux pages 60 
et 61) qu'on avait rencontrée sur la petite rivière Blanche, à environ cinq 
milles au-dessus de sa jonction avec la Mississagui, constituait probable
ment une partie de l'affleurement occidental de ce bassin oriental, mais 
qu'on avait pas encore suivi cette bande autour de ce bassin. 

On s'est particulièrement occupé pendant l'année dernière de la distri
bution des roches huroniennes dans la superficie synclinale supposée dont 

calcaire, il s'agit. La bande de calcaire sur la petite rivière Blanche, faisant un 
contour de chaque côté, depuis la position où elle la traverse, se dirige à une 

Mississagui. certaine distance des côtés opposés de la rivière, vers la Mississagui, laissant 
sur son tributaire une superficie formant une presqu"île cpmposée du schiste 
congloméré inférieur, 4 de la section mentionnée plus haut ; mais comme 
la bande de calcaire approche la vallée du cours d'eau principal, elle se perd 
sous l'alluvion, et on ne l'a pas encore revue en amont ou en aval de la Mis
sissagui. La direction du conglomérat schisteux inférieur 4, conduit 
cependant à supposer que dans le cours en aval de la Mississagui le calcaire 
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atteint la vallée de Marsh River; et ,qu'en suivant ce calcaire dans une 
direction sud-est à travers le canton de Thompson, et sur cinq milles au 
delà, il se retourne alors sur un axe synclinal et atteint le lac des Mon
tagnes sur Blind River. Le cours en amont de ce cours d'eau-ci diverge 
graduellement de celui de Marsh River, dont il est un tributaire, et on peut 
suivre le calcaire en remontant sa vallée par le moyen de plusieurs affleu-
rements, sur environ neuf milles, jusqu'au voisinage du lac Macomang. Lacllacomang. 

Courant environ un mille dans l'intérieur, parallèlement au bord sud-ouest 
de ce lac, il vient sur le rivage, et on le voit sur le bord nord-est, aux 
Narrows à environ quatre milles de l'extrémité inférieure du lac. Au 
delà, il se tourne probablement à l'ouest du nord, mais on ne l'a pas suivi 
plus loin. 

Dans la direction supérieure de la Mississagui, au-dessus de l'embou
chure de la petite rivière Blanche, le cours du schiste supérieur de 
conglomérat, 6 du terrain huronien, indique que le calcaire traverse pro
bablement le cours d'eau principal à environ quatre milles au-dessus de 
son tributaire ; qu'il le traverse encore à environ six milles plus haut, et 
ensuite se retournant à l'est du nord, suivant un changement dans le cours 
de la rivière, il traverse la ligne de la base de Salter, près de l'extrémité occi
dentale du lac Katigamaigouska. Il y a là de grandes dalles angulaires 
détachées de calcaire, mêlées à d'autres d'un schiste qui ressemble telle
ment au calcaire par son aspect et sa dureté, que, sans l'aide d'un acide, 
il serait difficile de les distinguer l'un de l'autre. On n'a vu ni ce schiste 
ni ce calcaire en place, mais il est probable que les lits d'où ils provien
nent ne sont pas très éloignés. A deux milles au delà de cet endroit, le 
terrain huronnien est interrompu par des hauteurs de granit. 

Le lac Katigamaigouska paraît être tout à fait sur le schiste supérieur Katigamal

de conglomérat 6, à l'exception de la baie la plus au nord-est qui gouska. 

présente la base des quartzites rouges 7, tandis que le lac Wahcomata-
gaming, qui reçoit l'eau du précédent, présente le schiste supérieur de 
conglomérat 6, sur le côté occidental, et les quartzites rouges 7, sur les 
côtés méridional et oriental, à. l'exception de la baie la plus à l'est, 
où l'on voit la base des conglomérats de jaspe rouge 8. Une pénin-
sule, qui s'étend longitudinalement de l'extrémité occidentale, divise le lac 
W ahcomatagaming en deux parties. Les trois quarts de la partie orien- Wahcomata

tale de cette péninsule, présentant une surface raboteuse, sont composés gaming. 

des quartzites rouges 7, qui montrent là une bande de schistes pourpres à 
leur base. Au sommet du schiste supérieur de conglomérat 6, ainsi qu'on 
l'a remarqué dans d'autres parties de ce lac, mais plus particulièrement au 
lac Katigamaigouska, environ 600 pieds de cette division 6, sont un schiste 
vert siliceux qui paraît ne renfermer presque point de cailloux. Le bord 
septentrional du lac et les montagnes vers le nord, semblent être com-
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posés de granit et de syénite; on remarque quelquefois dans l'un et l'autre 
de ces minéraux une structure gneissoïde obscure, leur donnant l'aspect 
du gneiss, de sorte que là, comme dans la vallée de la rivière des Espagnols 

• (p. 65) il est très difficile de dire si ce sont des roches intrusives ou alté
rées. On suppose qu'elles sont de l'époque laurentienne. Suivant le bord 
du lac elles courent parallèlement à un cours d'eau qui le décharge, et 
viennent sur la Mississagui à environ trois milles au-dessus de la ligne de 
la base de Salter. Sur le bord du lac Wahcomatagaming, ces roches lau
rentiennes sont en contact avec des masses de diorite, mais la relation entre 
ces deux espèces de roches est incertaine. Du lac Katigamaigouska, la. 
base des quartzites rouges 7, se dirige vers le lac Kaikaquabick, tributaire 
de la petite rivière Blanche; mais ce cours d'eau lui-même, aussi loin qu'on 
l'a remonté (environ cinq milles en droite ligne au-dessus de la bande 
de calcaire), coule sur le schiste de conglomérat inférieur 6, qui est là 
caractérisé au sommet, comme sur le lac Katigamaigouska, par des schistes 
verts siliceux sans cailloux. 

L'épaisseur totale des couches qu'on a observées dans la superficie 
qu'on a examinée, peut être estimée, comme nous la donnons dans la série 
ascendante qui suit, dans laquelle les nombres préfixés aux divisions, corres
pondent à ceux des pages 60 et 61: 

Pieds. 
4. Schiste de conglomérS:t inférieur, la partie supérieure seulement,... 900 
5. Calcaire, .............................. . ................... 300 
6. Schiste de conglomérat supérieur, avec 600 pieds en haut, sans cail-

loux, ..••...•.•.••••..••....••.••.••.••..•••..•••. , . • . • • • • 2,600 
7. Quartzites rou,ges, ..••.••.•••••....••..•.•.•••••••...••••••• 2,000 
8. Conglomérats de jaspe rouge, le. partie inférieure seulement,.... 500 

6,300 

Toutes ces divisions, à l'exception de la bande de calcaire 5, et des 
schistes verts sans cailloux sur le haut de 6, sont interstratifiées de masses de 
diorite. Quelques-unes de ces masses dans les conglomérats de jaspe rouge 
8, peuvent avoir de cinquante à quatre-vingts pieds d'épaisseur, et celles 
dans les quartzites rouges de 50à100 pieds; tandis que l'épaisseur d'une 
de ces masses dans les conglomérats du schiste supérieur, qui se trouve 
au lac Macomang a été estimée de 150 à 200 pieds. Il se trouve une 
étendue considérable de diorite associé avec les conglomérats de schiste 
inférieur de 4, sur la Mississagui; mais on n'a pas pu en déterminer le 
volume à cause de l'état uni de la région, et de l'attitude presque hori
zontale des couches. En général la quantité de diorite interstratifié ne 
parait pas être tout à fait aussi considérable que dans le bassin de la 
Thessalon. Il y a aussi du diorite en forme de dykes. Cependant 
deux de ceux-ci, qu'on voit sur le lac Wahcomatagaming, ont respective
ment trente et quarante verges de la.r11;eur, et traversent la pénimmle 
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sur le bord oriental convergeant vers le nord-est. Un autre dyke, non 
loin de la partie inférieure du lac Macomang a de cinquante à soixante 
verges de largeur et court de l'~st à l'ouest; tandis qu'un quatrième, qui 
intersecte la Mississagui à la troisième chute dans la direction N. 650 O., 
a environ vingt-cinq verges de largeur, et paraît être accompagné d'une 
dislocation. 

Il y a des indications de minerais de cuivre dans plusieurs parties Minerais de 

de la région que nous décrivons. La principale se trouve à l'extré- cuivre. 

mité orientale de la ligne entre les cantons de Patton et de Thompson, 
dans une masse interstratifiée de diorite qui paraît appartenir au schiste 
supérieur de conglomérat 6. Ce diorite est situé près de l'axe synclinal 
sur lequel on a montré que la bande de calcaire se repliait près du lac des 
Montagnes et il est intersecté par de nombreuses veines de quartz paral-
lèles courant presque de l'est à l'ouest. La plupart de celles-ci contien- . 
nent des pyrites de fer et de cuivre ; et dans quelques-unes, qui varient 
en épaisseur d'un à cinq pieds, ce dernier minerai se trouve en quantité 
suffisante pour justifier un essai d'exploitation. Une masse de diorite 
appartenant au même schiste de conglomérat 6, mais peu au-dessus de 
la bande de calcaire 5, se trouve dans une pe~te île, dans la baie occi-
dentale du lac Macomang, vis-à-vis de la position où le calcaire affleure 
sur le bord nord-est. Le diorite est intersecté par une veine qui a trois 
pieds d'épaisseur, et contient du spath amer enduisant les parois, avec du 
calcite au milieu, qui est traversé par des filets réticulés de spath amer. 
Il y a de la pyrite de fer disséminée en grande quantité dans cette veine, 
associée avec une petite quantité de minerai de cuivre jaune. 

Dans toute la régioh qu'on a examinée, les couches présentent des Plongement3 

angles d'inclinaison très modérés: dans beaucoup ils n'excèdent pas cinq modérés 

degrés. Ils s'élèvent rarement à quinze degrés, et vingt degrés peuvent 
être considérés comme une exception. Les marques géologiques qui 
indiquent la distribution des couches ne sont par conséquent pas facilement 
systématisées, et jusqu'à ce que le con_tour de l'affleurement soit plus com
plètement déterminé, il serait prématuré de s'étendre sur la structure de 
cette région. Mais on peut inférer,d'après ce que nous avons fait voir,qu'ily 
a au moins une synclinale peu profonde, dont l'axe s'étend entre les rivières Synclinale. 

Marsh et Blind, presque parallèlement à la Mississagui, et que cette 
synclinale est traversée pa~ une basse arche anticlirtale transversale, coïn- Anticlinale . 

cidant avec la vallée de la petite rivière Blanche. 

GROUPE DE QUÉBEC. 

Les investigations qui ont été faites l'année dernière dans ce groupe, 
ont été principalement limitées à deux localités aux extrémités opposées du 
Canada oriental ; l'une. dans le voisinage de Philipsburg et l'autre sur le 
détroit de Belle-Isle. 
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Nous avons donné en détail aux pages 292-296 une série partielle de roches 
qui se trouvent près de Philipsburg, avec les fossiles qu'elles contiennent. 
Dans la listê suivante, ces roches sont comprises dans les divisions A et B, 
dans la. description desquelles les listes des· fossiles et les particularités les 
plus détaillées ne sont pas répétées. A cette série nous ajoutons les divi
sions C et D, que nous donnons avec -les fossiles qui leur appartiennent, 
ainsi que les traits caractéristiques que nous avons observés. Toute la 
succession est comme suit dans l'ordre ascendant: 

A. 
Pieds. Pieds. 

1. Dolowies d'un gris foncé et blanc jaunll!re, devenant grises à l'air et brun 
jaunâtre, . . . • . • • • . • . • . • . . • . • . . • . . . • . . • • . • • • • • . . • • . • • • • • • • . . 400 

2. Calcaires compactes purs blancs et gris bleuâtre, . • . . . • • • . • . . • • . . . • • . . 100 
3. Dolomies gris rougeâtre brunissant à l'air, et dolomies noires avec des 

calcaires noirs à lits minces, . . • • • . . • . • . • • • . . • . • • • • • . . . • . • • • • • 200 

B. 

1. Calcaires purs blancs et gris bleuâtre, avec qUelques bandea magnésiennes 
qui jauni;sent à l'air, . . • . • • . . • • . . . . . . . • . . . . . • . . . • • • . • . . • . • • . • 120 

2. Calcaires noirs et gris foncé, quelques-une des lits sont magnésiens, . • • • 120 
3. Calcaires nodulai1·es gri~ bleuâtre foncé à lits minces, avec de minces 

couches de schiste gris bleuâtre, probablement magnésiennes, les 
surfaces de quelques-uns des lits se changent à l'air en une terre 
arénacée d'une couleur rouge ou jaune d'ocre, . • • • • . • • . • . . • . • • • . 150 

4. Calcaires nodulaires à lits minces d'un noir schisteux avec deux ou trois 
lits de calcaire plus pur vers la base, •..... . .. • . . . . . .. • . . • • . • .. 300 

5. Calcaires noirs, quelques-uns massifs, devenant gris bleuâtre à l'air, 
interstratifiés vers le bas de lits magnésiens noirs et gris noir qui 
jaunissent à l'air, . • • • • • . • . • . • • • . • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • . • . • . • 350 

c. 
1. Calcaires compactes purs noirs et gris foncé prenant à l'air une cou

leur gris de plomb, avec quelques bandes gris bleuâtre. Tous ces 
lits sont massifs, et fournissent une grande abondance de quelques 
espèces de testacés,qui pa.ra.issentavoir toutes les particularités d'être 
de bonne grandeur et à coquilles minces, et se trouvant dans de nom
breux lambeaux isolés, qui varient en diamètre de trois à dix pieds. 
Ces fossiles appartiennent à plusieurs espèces non décrites de Mur
chiaonia et de Pleurotomaria, Ecculiomphalus Canadensis, E. intortus, 
E. spiralis, à plusieurs espèces non décrites d'Ophileta, Mac/urea pon
dero1a, à plusieurs espèces non décrites, ci'Orthocera.s et à une de Nau
tilus. Vers la base, Maclurea po11derosa semble être un peu plus 
petite que da.ns la ·partie supérieure du dépôt, ei vers le ha.ut un ou 
deux lits paraissent a.voir partiellement le cara.ctàre d'un conglo-
mérat, ....•.....••...•..••.....•••.......•.•..•............ 150 

2. Schistes noirs, ou peut-être des calcaires noirs à lits minces, avec quel
ques lits plus minces vers le haut; la. masse ne se voit que très 
imparfaitement, • • • . • • • . . • • • • . • . . . . • • • • • . . . . • . . . • • . • • . . • • • • • • l 'rO 

700 

1040 

-- 320 

•II a été dit à la. page 292 que les parties 4 et 5 de cette division manqnent sur la. ligne 
frontière. La. partie 5 ne s'y trouve pas; mais la. partie principale de 41 avec certains lits 
épais vera la. base, qui ne sont pas mentionnés à la page 212 parilissent y être en place. 
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D. 

1. Conglomérats de calcaire noir, composés principalement de débris des cal
caires à lita minces de la diTison C. Les masses empê.tées, varient 
en grandeur depuis des morceaux d'un pouce de diamètre jusqu'à 
des blocs de cinquante à. soixante pieds cubes; elles sont cimentées 
ensemble par une pê.te calce.i;éo-magnésienne. Cependant vu 
l'état compacte de la masse, il n'y a qu'une très petite quantité 
de cette pê.te. Les calcaires sont généralement à grains fins, de 
couleur noire ou gris foncé ; mais il y a, mêlés avec eux, quelques 
blocs parsemés d'une dolomie de couleur plus claire qui jaunit à l'air, 
dont quelques-uns ont un pied de' diamètre. Un grand nombre des 
masses de calcail:e contiennent des fossiles, et les espèces sont presque 
toutes limitées à celles que nous avons déjà nommées, comme carac-
térisa.nt les lita primitifs O. 1. Il paraît y avoir au moins deux bandes 
principales de ce conglomérat, chacune variant en épaisseur, en 
ditférents endroits, d'environ cinquante à cent pieds. Il y a un 
intervalle entre elles de cent à cent cinquante pieds, occupé par des 
schistes noirs, renfermant des masses arrondies de calcaire, qui 
convertissent quelques parties de la masse, variant en épaisseur de 
di.x à vingt pieds, en conglomérats schisteux. Dans quelques 
endroits, l'espace entre les deux bandes principales augmente consi-
dérablement, ou bien il se trouve une troisième bande, avec de 
semblables schistes entre ces deux bandes. Le tout est contenu 
dans une épaisseur de 250 pieds à .. • • • . . . • • • . • • • • . • • • • . • • • • • • . 300 

2. Schistes argileux noirs et verdê.tres, interstratifiés probablement avec 
quelques bandes calcaires minces, et avec de minces lambeaux len
ticulaires de conglomérat calcaire ainsi qu'avec des bandes plus 
importantes de schistes dolomitiques qui jaunissent à l'air. Le tout 
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est terminé par une bande de conglomérat de calcaire noir d'un Conglomérat.!. 
caractère semblable à ceux qu'on a déjà mentionnés et d'une épais-
seur (de cinquante à cent pieds), contenant Maclurea ponderosa 
dans un des quelques endroits où l'on a vu la bande. Toute la 
masse de couches est imparfaitement exposée à la vue, et il existe 
beaucoup d'incertitude quant à son vrai caractère général. Son 
épaisseur peut être de 150 pieds à ...•.. • ••.••... , . • • • . • • • . • • • • . 1000 

3. Schistes rubannés, de couleurs grises et noires, dont quelques parties sont 
calcaires, et brunissent un peu à l'air. Ils sont interstratifiés 
avec quPlques minces bandes de calcaire noir, prenant à l'air un 
gris de plomb, ainsi qu'avec des lits forts et solides de calcaire 
magnésien qui brunissent à l'air et des schistes dolomitiques qui Schistel!dolomi· 
brunissent à l'air. Qllelques-uns de ces derniers sont marqués tiques. 
d'une grande abondance de fucoïdes ressemblant à Buthotrephis 
.ftex1w1a d'Emmons. On rencontre quelques lits de grès d'un à trois 
pieds d'épaisseur. Vers le milieu de la masse on a. obsèrvé, dans un 
endroit, un lit de calcaire de conglomérat de cinq à dix pieds d'épais-
seur, et il peut s'en trouver de semblables dans différentes parties 
de son épaisseur,. • . • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • . • • • • • • • • • • • . • • • 1500 2800 

4860 

Nous avons dit à la page 292, que, sur la ligne frontière, les calcaires com
pris dans la qivision B de la série ci-dessus, sont arrangés sous la forme 
d'un bassin, avec un plongement modéré vers l'ouest, et un très rapide 

. G* 



898 GEOLOGIE DU OANADA. [OD.&.P. XXII. 

vers l'est; et à la page 295, que l'a..~e de cette synclinale se trouve près 
Section 81l.r Il\ d'un des piliers en fer qui marquent la limite de la Province, sur le sommet 
llgne~ntiwre, d'une hauteur à l'ouest de Rock River, ainsi que nous l'avons représenté 

par la figure ci-jointe, 442. La direction de l'axe est environ S. 22° O. 
Dans cette direction, à la distance d'environ trois cents verges du pilier 
de fer dont il s'agit, on voit les calcaires noirs près de la base de fa partie 
4* de la division B, se plier sur l'axe, et on a aussi vu le::i calcaires blancs 
de B 1, mentionnés à la page 296, comme probablement cachés dans cet 
endroit, se plier sur l'axe à environ 350 verges au delà. Les calcaires 
noirs à lits minces appartenant à 3 de la division A sont exposés à la vue 
sur l'axe à environ 500 verges encore plus loin, mais avant d'atteindre 
les calcaires blancs et gris bledtre, 2 de la division A, où on les voit sur 
l'axe, il y a un intervalle d'environ un mille et trois quarts occupé, par une 
plaine d'alluvion. On peut suivre sans difficulté l'affieurement de ces 
calcaires blancs, au sud de la ligne frontière, le long du chemin de Phi
lipsburg à Highgate Springs, sur environ un mille et un quart ; mais plus 
loin il s'éloigne du chemin, et, traversant la Rock River, à une distance 
de 500 à 600 verges de son embouchure, la base des calcaires 2, après 
un contour assez important, vient sur l'axe synclinal principal à en
viron 400 verges un peu au sud de l'ouest de la maison de M. Church. 
Les dolomies de la partie 1, division A, font un contour derrière les 
calcaires purs, A 2, et traversant le chemin un peu au sud de la 
maison de M. Church, viennent contre les lits rouges conocéphales du 
groupe de Potsdam. Les couches, A 1, occupent un intervalle de plus d'un 
mille sur l'axe ; au delà, les calcaires, A 2, apparaissent de nouveati. par suite 
p~ut-~tre d'une dislocation transversale avec dépression ; ils constitue.nt 
là un lambeau détaché, d'une longueur d'environ trois quarts de mille, et 
d'une largeur maximum de près d'un demi mille. A l'extrémité méridio
nale de ce lambeau, les couches paraissent converger vers l'axe synclinal, 
à l'est duquel, d'.\Ils une sorte de bouleversement, ils présentent un plonge
ment occidental, en s'approchant jusqu'à près de cinquant!l à soixante verges 
des lits rouges du groupe de Potsdam, près de la maison de M. Robey. 

Depuis la ligne frontière en s'avançant vers le nord, les calcaires blancs 
et gris bleuâtre, 2 de la division A, suivent la route de Philipsburg sur 
près de deux milles, occupant la vallée de Strite's Pond, et courant pa
rallèlement à la c6te du lac Champlain, à une distance d'environ 800 

BéritclePhlllps- verges. On les voit près de.Philipsburg sur la propriété de M. Cheese
bur1. man, au cinquième lot de St. Armand; et bien qu'ils s'éloignent graduel

lement du lac, depuis cet endroit, on peut les suivre, sur une ligne droite 
continue jusqu'au voisinage de Blood's Corners, près de trois milles plus 
loin. Dans ce voisinage, les lits supérieurs de ces calcaires entrent 
dans le canton de Stanbridge au premier lot du ne'\m'ême rang, et traver-

• A la page 296 il a été dit que ces calcaires appa~tenaient à la partie 2 au lieu de '· 
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sant le lot obliquement, jusqu'au c6té septen-
trional, ils se plient sur un axe anticlinal sur Antlclln&l. 

le chemin de Bedford, où ils présentent un 
plongement rapide vers N. N. O. 

De la ligne frontière, les calcaires blancs, 1 
de la division B, se continuent parallèlement 
à ceux de la division A, et on peut les sui
vre sans difficulté sur la même distance vers 
le nord. A l'est de Philipsburg, ils sont à un 
peu plus de trois quarts de mille du lac ; et les 
calcaires noirs supérieurs les plus fossilifères, et 
les calcaires à lits minces rougissant à l'air, B 2 
et B 3, qui suivent, forment un escarpement à 
l'est des calcaires blancs. Les surfaces de ces 
lits supérievxs deviennent à l'air d'un rouge 
d'ocre terreux, et abondent en moules de fossiles, 
d'où la matière c~lcaire qui les remplissait au
trefois s'est dissoute. A plus d'un mille plus au 
nord, près de la maison de M. Hollis Hastings, 
ils présentent le même rapport 'avec les cal
caires.blancs, B 1, et le même état fossilifère, et 
subissent le même changement à l'air. Il est 
probable que ces couches sont ég11ilement fos
silifères sur toute leur étendW) ; mais la 
roche non décomposée étant très dure et tenace, 
c'est seulement après une longue exposition à. 
l'influence atmosphérique que les corps orga
niques peuvent être obtenus dans un état assez 
parfait pour être identifiés, ou bien qu'on peut 
les voir sans beaucoup de difficulté. Depuis l'af
fleurement que nous avons mentionné en dernier 
lieu, les calcaires blanc, B 1, conservent leur 
cours dans une vallée très bien mllil!quée, jus-
qu'à ce qu'ils entrent dans le canton de Stan- Stanbridge. 

bridge, au p11emier lot du neuvième rang ; au 
delà on les voit à. peine. Les calcaires magné-
siens, A 3, qui sont immédiatement au-dessous 
d'eux, peuvent cependant être suivis depuis le 
premier jusqu'au second lot de ce rang-ci, où 
ils se plient sur l'axe anticlinal déjà mentionné • .A.nttc11na1. 

On rencontre des preuves de ce fait sur le che-
min de Bedford près de la maison de M. J. 
Hall, et il se trouve des indications des cal-
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caires blancs, B 1, un peu plus loin à l'est sur le m&me chemin, où ils 
sont probablement bien près de l'axe, mais un peu au nord. 

La direction de cet axe est environ N. 65° E, et les preuves de la forme 
anticlinale sont suffisamment bien marquées sur plus d'un mille plus loin 
sur le chemin, jusqu'à la ligne entre les septième et huitième rangs de 
Stanbridge, quoiqu'il soit nécessaire de s'avancer à environ un quart de 
mille au sud-est du chemin pour trouver quelques faits qui prouvent cet 
arrangement. Ces faits se trouvent au second lot du huitième rang, où 
le plongement des couches est vers le sud, à des angles de dix à vingt degrés, 
tandis que sur le côté nord du chemin, le plongement est vers le nord, à des 
angles qui s'élèvent de quarante-cinq à quatrè-vingt-cinq degrés et m&me, 
au nord du chemin, ils dépassent souvent la perpendiculaire de quelques 
degrés. Le long de cette partie du chemin, les escarpements, n'étant pas bien 
préservés, et la couleur générale des couchès étant noire ou gris foncé, il 
n'est pas facile de déterminer les lits des différentes divisions, bien 
qu'ils appartiennent probablement tous à 2, 3 et 4 de la division B. Dans 
cette partie, tout le développement de la roche du côté nord de l'axe anti
clinal n'excède pas de 300 à 500 verges de largeur. Sur cette largeur 
il paraît y avoir une ou deux ondulations secondaires ; et quoique les 

Blood'sCor- calcaires blancs de A 2 et B 1, soient exposés près de Blood's Corners, on 
ners. n'a pas encore pu suivre leurs différentes connexions en détail. Dans l'un 

de ces affieurements, qu'on exploite à présent, vers l'extrémité occidentale 
du second lot du neuvième rang, non loin de la maison de M.· Schneider, il 
y a un calcaire blanc que l'on suppose appartenir à B 1, qui présente à sa 
surface une masse cunéiforme étroite de plus d'un mille. de longueur, plon
geant des deux côtés au sud-est, à des angles très élevés. La plus petite 
extrémité de cette masse est dirigée vers le nord est, et toute la masse 

Anticlinale re- présente une· anticlinale retournée, très aiguë; et l'on n'aurait pas soup
tournée. çonné son vrai caractère, s'il ne se füt trouvé un lit magnésien d'environ 

un pied d'épaisseur qui jaunit à l'air, qui la flanque des deux côtés et se 
replie dessus à l'extrémité. 

A travers le septième rang, les roches sur l'axe immédiat de l'anticlinal 
principal sont cachées par le diluvium, mais il y a des affieurements sur le 

chemin de Bed- chemin de Bedford, qui est à environ de 300 à 400 verges au nord-ouest 
ford. de l'axe, et ils s'étendent dans un endroit jusqu'à trois quarts de mille au 
Calcaire de M. delà du chemin. Cette localité est sur la terre de M. Corey, aux sixième 
corey. et septième lots des septième et huitième rangs de Stanbridge ; où il y a 

une grande étendue des calcaires 1 de la division C, qui sont très exploités 
et cuits dans le voisinage. Le plus grand afileurement est au septième lot 
du huitième rang, présentant une largeur d'environ 350 verges, plongeant 
S. 78° E<l6°-20°. De là les couches courent au sixième lot de ce rang, 
et ensuite faisant apparemment un contour à l'extrémité d'un bas~in ayant 
une ondulation subordonnée qui le divise en deux parties, elles gagnent les 
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parties adjacentes des sixième et septième lots du septième rang. Elles 
paraissent traverser ce dernier lot obliquement depuis le coin sud·ouest, et 
ensuite traverser le coin sud-est du huitième lot, mais étant réduites là 
en largeur proportionnellement à la rapidité que prend une inclin~son, elles 
plongent N. 42° 0<55°-70°, prouvant ainsi leur disposition en synclinale. synclinale. 
Près de l'extrémité du premier et du plus grand affleurement mentionné, 
après un intervalle d'environ 130 verges, laissant assez de place pour la 
partie 2 de la division C, ces calcaires sont suivis de la bande du conglo- conglomérats 

mérat de calcaire noir la plus basse appartenant à la partie 1 de la divi- de calcaire. 

sion D. L'affleurement moJ,J.tre que cet arrangement est près du coin 
nord-ouest du septième lot que nous venons de mentionner ; et la même 
succession se trouve sur le cêlté méridional de la synclinale où les calcaires, 
C 1, traversent le coin sud-est du même lot, tandis qu'il y a deux affleure-
ments intermédiaires de conglomérat, l'un à la partie inférieure et l'autre 
à la supérieure de D 1, avec des calcaires minces et des conglomérats schis-
teux entre eux. 

Les couches qui viennent de dessous les calcaires massifs, 1 de la division 
C, sont exposées à la vue sur le chemin de Bedford, où elles traversent le 
septième rang de ce canton ; ce sont d~s calcaires noirs, dont plusieurs sont 
en lits minces et paraissent appartenir à la partie supérieure de la division 
B. Par suite de cet arrangement, nous devrions nous attendre à ce que 
les calpaires, C 1, et les conglomérats suivants de D occupassent un lieu 
au sud de l'anticlinale, qui court parallèlement au chemin. Les calcaires 
de la partie supérieure B, entrent sur une petite distance dans le hui
tième rang, et la bande inférieure de conglomérat les accompagne, laissant 
un espace entre cette bande et les calcaires pour les couches de la division 
C, qui sont cependant cachées là. On rencontre des conglomérats schis
teux à environ un demi mille plus loin, dans la ville de Bedford sur la 
rivière au Brochet.* Ces conglomérats sont semblables à quelques-uns 
~ppartenant aux couches schisteuses associées avec les conglomérats plus 
forts, et font probablement partie de la division D ; mais les fossiles qui se 
trouvent dans les masses calcaires qui y sont renfermées, ne paraissent 
contenir aucune des espèces à coquilles épaisses, qui caractérisent si 
éminemment les bandes les plus fortes. Les fossiles qu'on rencontre sont 
Orthis, une Oph~leta semblable à O. ?fniangulata, a~ec de nouvelles espèces 
d' Agnostus Amphyx., Asaphus et Illœnus. 

On "voit des schistes noirs au-dessous et au-dessus de cette masse de con
glomérat schisteux ; et à environ un demi-mille vers N. N. 0. de cet endroit 
là, il y a un affleurement de conglomérat calcaire, qu'on suppose appar
tenir au sommet de la division D. On n'a encore observé sur l'axe de 
l'anticlinale ni les calcaires massifs de C, ni aucun des conglomérats sui-

• Il a été dit par erreur, à. la page 2921 que Bedford était situé sur l'Yamaska au lieu 
de sur la rivière au Brochet. ' 
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vanta, dans ce qui peut être considéré le prolongement de cet axe depuis 
le huitième rang, la contrée ét'ant couverte de diluvium. La même chose 
a lieu dans la région sur le côté sud-est de l'anticlinale, entre Bedfürd et 

St. Armand. la limite septentrionale de St. Armand, et à un mille plus loin au sud
ouest. La présence, et le cours des couches de C et D sous le diluvium sont 
cependant prouvés.818sez conclusivement par des affi.eurements bien carac-

Conglomêrau. térisés de conglomérats au vingt-neuvième lot de St. Armand. Ils se 
trouvent au nord de ce lot et à peu près sur la moitié de sa longueur. Ils 
sont au nombre de deux, et ils appartiennent probablement aux deux bandes 
dans la pe.rtie 1 de la division D. Les lits plongent S. 7-0° E <28<>, et 
sont compris dans une largeûr d'environ 140 verges, donnant, avec l'in
tervalle incertain qui les sépare, une épaisseur d'environ 190 pieds. Ils 
présentent de grands blocs de calcaire noir, dans plusieurs desquels se trou
vent Murchisonia, Pleurowmaria Laurentia, JiJcculiomphalus spiralÎ*, 
Maclurea ponderosa, M. matutina et Orthoceras. Les roches inférieures 
les plus rapprochées qui affieurent à l'ouest appartiennent apparemment au 
sommet de la division B. Elles se trouvent à une distance d'environ 700 
verges et leur inclinaison est d'environ quinze degrés. Cet intervalle 
donnerait une épaisseur d'environ 500 pieds, ce qui est plus que suffisant . 
pour renfermer les couches de la division C. 

Nous avons dit aux pages 295 et 296 que du côté oriental de l'axe 
Axe synclinal. synclinal qui traverse la ligne frontière sur la colline à l'ouest de Rock 

River, l'affieurement d'un des lits de la partie 4 de la division B a été suivi 
vers le nord dans une attitude presque verticale, sur environ trois quarts de 
mille ; mais que le pli des divisions inférieures du groupe sur l'axe n'a pas 
été déterminé. On a depuis observé des plongement.a, qui induisent à 
supposer que l'axe ne se trouve pas à plus de 250 verges vers le nord-ouest 
du lit presque vertical signalé ci-dessus, sur tout l'espace où il a été 

Moor's Corners suivi; qu'il se trouve à une distance un peu moindre à l'ouest de Moore's 
Corners, et qu'au nord de cet endroit, il coïncide presque sur trois quarts 
de mille, avec le chemin qui conduit à Blood 's Corners, le quittant où le chemin 
fait un contour vers le nord-ouest au vingt-sixième lot de St. Armand, et où 
les couches des parties supérieures des divisions B affieurent, plongeant 
à l'ouest à un angle de trois à quatre degrés. Si ce cours général se continuait 
sur environ un mille pws loin il amènerait l'axe dans le voisinage immédiat 
des masses de conglomérat de D 1, au ving-neuvième lot. A envir<?n 200 
verges à l'est de ces masses, il se trouve dans l~ flanc d'une élévation, une 
série de calcaires schisteux à lits minces, plongeant environ S. 87°E.<30°, 
et devenant parfois magnésiens. Ils sont suivis de lits dans lesquels des cal
caires gris purs 'prédominent, contenant plusieurs spécimens de Stromato
pora, Ophileta, et Ortlwceras. Ces calcaires purs sont pénétrés et entourés 

Dolomies. d'une dolomie jaunfttre donnant à des sections de la roche une surface 
largement et irr~gulièrement panachée, ce qui ne paraît cependant pall 
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provenir d'une structure de conglomérat. Tout l'afll.eurement a une lar
geur d'environ 150 verges, et avec l'élévation du terrain il atteindrait une 
épaisseur d'environ 250 pieds. Ces couches, appartenant probablement à. 
la partie supérieure de la division B, paraissent présenter l'extrémité sud
ouest d'un bassin, dont un c8té court presque au nord et l'aùtre environ 
N. 50°E, pendant que l'axe synclinal peut avoir un cours de N. 30° E. Syncliilale. 

Sur cet axe, à environ un demi mille de l'extrémité du bassin il y a un autre . 
afll.eurement de conglomérat, entre lequel et les c8tés du bassin, il y aurait 
assez de place pour les calcaires massifs de la division C. Cet afll.eurement 
renfermant Eospongia, Maclurea matutina, Holopea, et ürthoceras, se 
trouve près de l'extrémité orientale du trentième lot, et il est probable-
ment équivalent à l'un de ceux de D 1, au vingt-neuvième ; mais pour 
rendre compte de leurs positions relatives il doit y avoir entre eux une anti-
clinale ou une dislocation. L'attitude des conglomérats, au vingt-neuvième 
lot et des calcaires à lits minces à l'est, avec leur peu de distance, font 
supposer qu'il y a une faille. Faille. 

Au sud du bassin que nous venons de décrire, la section que nous avons 
mentionnée ci-dessus est augmentée d'une addition de couches à la base, et 
présente une pente plus rapide ; le plongement des lits inférieurs, qui con
sistent en calcaires à lits minces, étant environ N. 40°0<55°-75°. Il 
s'élève derrière ces calcaires, à une distance de quatre-Vingts à quatre-vingt. 
dix verges, des couches appartenant au groupe de Potsdam. Elles consistent Groupe de Pot. 

en un mélange de calcaire pur et de dolomie, un peu semblable à celui de la di- dam. 

vision B, que nous venons de décrire ; mais il est interstratifi.é de lits de schiste, 
et de plusieurs lits de grès blancs, tous apparemment sans fossiles. Ces Grèabla.ncs. 

couches ont la m~me direction que les calcaires noirs à lits minces au-des-
sus d'elles, et elles penchent dans la m~me direction, mais à un angle plus 
modéré, leur plongement étant à peu près N. 40°0.<30°-40°. Les 
afil.eurements de ces lits sont visibles sur la propriété de l'hon. M. Moore, 
à une distance de 300 à 400 verges au nord de sa résidence ; et à 
l'aide d'un autre afll.eurement un peu au sud, sur les portions adjacentes 
des vingt-septième et vingt-huitième lots, près de la maison de M. G. 
Oarruthers, ils montrent assez clairement que l'arrangement apparent des 
roches de Philipsburg et de Potsdam est diÎ à une faille. Au sud-est Grande faille. 

du chemin, dans cette dernière localité, les lits de Potsdam montrent de 
grandes surfaces de grès blanc et de calcaire magnésien sablonneux qui 
brunit à l'air, interstratifiés l'un avec l'autre et plongeant à un très petit 
angle vers N. N. E. Ils se tournent un peu vers le chemin en s'en 
approchant ; et à une distance de cinquante à soixante verges au nord-
ouest de ce chemin ils viennent en contact avec les couches de Philips-
burg, qui sont dans une attitude presque verticale contre les bords des 
lits de Potsdam. On voit les deux formations en contact sur environ six 
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cents verges. A l'extremite nord-est de l'affieurement les 
Philipsburg, dont l'epaisseur totale peut etre de 300 a 
sont des calcaires noirs a lits mi~ces et des 
calcaires nodulaires schisteux ; leur plonge
ment etant N . 60° E . < 75° - 90°. Mais 
en s'avan~ant vers le sud-ouest une bande 
de calcaire blanch&tre pur, mele avec de la 
dolomie d'un gris clair qui brunit a l'air, 
s'interpose graduellemcnt entre les calcaires 
schisteux minces et les lits de Potsdam ; 
et le plongement des premiers devenant 
finalement retourne d6passe la perpendi- ~ 

culaire d'au moins soixante degres. Le ~ 
long de la jonction des deux formations, il y < 

,.; 
a des masses de couches brisees qui sont "' 

"' pressees entre elles dans des attidudes irre- " ,.. 
gulieres, et tout l'affieurement pr6sente l'as- ~ 

pect d'une dislocation bien marquee. Dans ~ 

"""' la figure 443' montrant une section a travers ~ 

Jes conglomCrats, au vingt-nel.,viCme lot, ~ 
;.. 

nous avons introduit la bande qui affieure ~ 

au trentieme lot clans la position qu'elle occu- ~ 
p 

perait si elle se continuait assez loin vers < 
z 

le sud. Cette figure presente assez claire- ~ 
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de Stanbridge. 

couvre ces deux groupes clans ce voisinage 
a environ un mille au nord-est des affieure
ments qui ont etc decrits Sur la propriete 
de l'hon. M. Moore, au vingt-neuvieme 
lot de St. Armand, et ils n'ont pas encore 
ete suivis au dela de la maison de M. J. 
Rosenberger, au cent trentieme lot de St. 
Armand, qui abute contre le trentieme. 
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Il nous reste encore quelque chose a ajouter relativement a la distribu-
tion des·conglom6rats de calcaire clans Stanbriclge sur le e6te norcl-ouest 
de toute la masse des roches qui appartiennent au groupe de Quebec, que 
nous avons examinees. Du septicme lot du septieme rang de ce canton, 
ou, comme nous l'avons d6ji1 dit, il y a un affieurement de ce conglomerat 
a la base de la division D, on peut les suivre vers le nord-est par le moyen 
d'un affieurement qui traverse le chemin d'Ilenryville, a environ un mille a 
l'ouest de Bedford, et qui s'etend sur la rive gauche de la riviere au Brochet. 
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Cet affieurement a un peu moins d'un demi-mille de longueur et il presente 
les deux ban des de conglomerat de D 1. Sur la rive droite de la riviere Riviere au Bro

au Brochet, il ya un intervalle couvert de diluvium d'environ trois quarts chet. 

de mille ; plus loin les conglomerats apparaissent de nouveau au deuxieme 
lot ; et de Ia on peut facilement les suivre jusqu'a la partie septeJ:!trionale du 
dix-huitieme lot, la distance etant d'environ deux milles. Sur cette dis-
tance, ils passent graduellement du septieme au sixieme rang ; et dans la 
derniere moitie de leur course, ils sont pres de la ligne divisant ces deux 
rangs. Leur plongement general est environ S. 75° E. < 400 - 45°; . 
mais il y a des irregularites dans quelques parties, dues a des dislocations Faillestransver

transversales. Il para1t y en avoir une au trentieme lot, une autre sur la sales. 

ligne entre les quatorzieme et quinzieme lots, et peut-~tre une troisieme 
aux moulins de Wallbridge, au quinzieme lot, ou le ruisseau· au Castor, 
Beave:r B1·oolc, traverse les bandes. Les couches son~ cachees a travers 
le dix-neuvieme lot, mais les 'conglomerats apparaissent de nouveau au 
vingtieme lot sur 300 a 400 verges, et finalement atteignent le vingt et 
unieme. Leur direction a travers ce lot est environ N. 40° E. ; et gagnant 
la partie septentrionale du lot, vers l' extremite orientale, on voit la bande 
superieure faisant un contour en se pliant sur un axe anticlinal ; au nord Anticlinale. 

de cet axe elle' reprend une direction vers S. 7012 0. sur 600 verges; 
presentant un plongement tres rapide N. N. 0. 

Aucune des couches appartenant a la partie 2 de la division D n'a encore Chemin de 

ete observee en connexion avec la direction de cette division depuis le sep- Farnham. 

tieme lot du septieme rang, avant d'atteindre le quatorzieme lot du sixieme 
rang de Stanbridge. La bande de conglomerat a la partie superieure de D 2, 
se voit sur environ trois cents verges le long du chemin de Farnham, presen-
tant une largeur d'environ cinquante verges. On en retrouve de nouveau 
des indications sur le ruisseau au Castor, au quinzieme lot, et on l'a rencon-
tree, dit-on, en creusant un puits, du c6te de I' est du chemin au dix-septieme 
lot. A l'ouest du chemin, il se trouve au-dessous du conglomerat une bande 
de schistes dolomitiques noirs brunissant a l'air. L'affieurement le plus 
aeptentrional, et le seul de cette bande de conglomerat 2 de D, que l'on ait 
observe, se trouve au vingt-deuxieme lot du cinquieme rang, ou il plonge 
au nord a un angle de quarante a cinquante degres ; il est evidemment 
du c6te nord de l'axe anticlinal sur lequel le conglomerat inferieur 1 de 
D se plie dans le rang suivant. 

Les seules couches de la partie 3 de la division D qui aient deja ete exa
minees, sont sur le chemin qui se trouve a l'est de celui de Farnham entre 
les dix-huitieme et dix-neuvieme lots, et sur un autre chemin a l'est des 
moulins de Wallbridge, au quinzieme lot. Les couches que l'on voit sur 
ces deux chemins consistent principalement en schistes dolomitiques qui Sehistes dolo

brunissent a l'air. Elles presentent, sur le chemin le plus au nord, une mitiquee. 

largeur d'environ deuxmilles s'etendant sur un espace d'environ 700 verges 
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dans le quatrième rang ; sur l'autre chemin elles ont une largeur d'un mille 
et un quart, et on les a vus jusque vers le milieu du cinquième rang. A envi
ron neuf chaînes à l'ouest de la ligne entre les cinquième et sixième rangs; 
les schistes dolomitiques sont interstratifiés avec une bande de calcaire de 
conglom~rat noir de dix pieds ; et à environ onze chaînes à l'est de la 
ligne ils se plient sur l'axe d'une anticlinale qui est probablement la conti
nuation de celle qui passe près de Blood's Corners. On n'a pas encore 
déterminé l'effet que cette anticlinale peut a voit, dans son prolongement, 
sur la distribution des roches de la division D. 

Immédiatement au nord-ouest de la masse de roches appartenant au 
groupe de Québec, qui ont été ainsi suivies depuis le Vermont jusqu'au 
vingt et unième lot du sixième rang de Stanbrldge, il se trouve une dépres
sion occupée en partie par le lac Charnpfain, et en partie par une superficie 
basse et plate qui est souvent marécageuse. Au delà, à une diatance variable, 
mais assez petite, il y a une c~te de schistes noirs ressemblant à ceux de 
la formation de Hudson River ; et ils sont éonsidilrés comme leur étant équi
valents ; entre eux et la série de Philipsburg on suppose qu'il y a une 
grande faille. On \Toit ces schistes à la distance de 500 verges de l'afleù
rement des conglomérats de D 1, déjà signalés comme se trouvant au 
vingtième lot de ce canton ; et ils plongent dans la même direction vers 
le sud-est avec une inclinaison de quarante-cinq degtés. On les voit aussi 
au vingt et unième lot, et là leur dirèction pourrait les amener jusqu'à près 
de 250 verges de la bande de conglomérat où elle est repliée probablement 
par l'effet d'une dislocation, en un plongement très rapide vers N. N. O. 
Sur le chemin entre les dix-huitième et dix-neuvième lotB, la distance paraît 
être d'environ 700 verges, et sur le chemin à l'ouest de Bedford, d'environ 
un demi-mille. Sur le chemin, au sixième lot, les schistes noirs sont à envi
ron un demi-mille à l'ouest des calcaires massifs de la division C; mais à 
environ un mille au sud-ouest de ceux-ci, il s'élève, sur le terrain plat inter
médiair~, deux masses isolées de couches plongeant N. N. 0. à des angles 
très élevés, et montrant une succession ascendante d'environ soixante
dix pieds de calcaire couleur gris bleu~tre, de cinquante pieds de grès 
qui blanchit à l'air et de viiigt pieds de calcaire schisteux noir à lits 
minces. Ces roches, qui sont distinctes de celles des diVisions décrites 
d'abord et au-dessuss, pourront par commodité être désignées sous le nom 
de division E. Elles ressemblent par leur succession et leur carac
tère lithologique à la partie inférieure des couches de St. Dominique et 

· de Highgate Springs, auxquelles elles sont de plus assimilées, par la pré
sence, dans le calcaire à lits minces, de 8tenopora fibrosa, qu'on ne rencontre 
pas plus bas que la formation de Chazy dans l'afHeurement non bouleversé 
de 111i série silurienne inférieure à la base des montagnes laurentiennes. Ces 
deux masses isolées sont l'une derrière l'autre, à une distance d'environ 
250 verges; dans celle du nord, en suivant un petit contour, il y a une 



0HAP. XXII.] GROUPE DE QUÉBEC. 907 
t 

faille, courant parallèlement à la direction générale des echistes noirs et 
produisant un déplacement d'environ cinquante verges. Ceci amène une 
partie de la masse septentrionale plus près de celle du sud, et il est pro
bable qu'il y a d'autres failles ou contours entre elles. Il àemble 
qu'une partie de la formation de Chazy ait été soulevée là de dessous 
la formation de Hudson River; et il y aurait assez de place sous l'espace 
caché entre les masses isolées de ce premier terrain, et les schistes de 
Hudson River, pour la formation de Birdseye et Black River, ainsi que 
pour celle de Trenton. 

A Philipsburg ces schistes noirs viennent contre la partie 1 de la divi-· 
sion A. La relation des couches sur les c8tés occidentaux et orientaux 
de la grande faille qui court entre eux, ainsi que celle des <JOuches sur IDghgate 

ses c$tés opposés dans son prolongement à Highgate Springs, ont déjà été Springs. 

444.-SECTION A HIGHGATE SPRINGS, VERMONT. 

U Tr B.Bl Bl Tr Bl.B f A. 

a: 1 
A. 

o. 

Echelle horizontale et verticale, trois pouces a.u mille, 

LL, niveau du la.o ; ss, niveau de la. mer ; AA, division inférieure du ~oupe de Québeo 
dans la série de Philipsburg, page 896 ; BE, formation de Chazy, avec les calcaires 
gris bleuâtre à la base, page 906; nl, formation de Black River ; Tr, formation de 
Trenton; u, formation d'Utica ; f, lieu approximatif de la. faille. La portion de :c 
à :c est cachée. 

donnés aux pages 289-292. Les couches du c$té occidental de la faille, 
dans cette dernière place appartiennent aux formations de Chazy, Birdseye 
et Black River, Trenton et Utica, et la figure ci-dessus, 444, montre leur 
arrangement. La formation de Trenton à son affieurement final a un plonge
ment vers l'ouest, et il y a assez de place dans l'espace recouvert entre 
elle et le groupe de Québec pour la formation de Birdseye et Black River, 
ainsi què pour celle de Chazy, et le calcaire gris bleuatre qui peut en 
faire partie. Dans la figure, ces formations sont introduites dans la position 
qu'elles occupent probablement à l'est des couches exposées. Aux fours Fonrs à chaux 

à chaux de Smith à environ huit milles au sud de Highgate Springs, ces de Smith. 

445.-SBCTION AUX FOURS A CHAUX DE SMITH. 

Tr nlfB E/' Gr. de Potsdam. 

Ouest. ~:~k Est. 

f E E/' Potsdam. 

Echelle horizontale et verticale, trois pouces au mille. 

LL, niveau du lac Champlain; s s, niveau de la mer ; E E, formation de Chazy, avec les 
cales.ires gris bleuâtre inférieurs, comme ci-dessus. Bl, formation de Black River; Tr7 

formation de Trenton; f f, faille; f f, faille ou overlap soulevant le groupe de 
Potsdam. 
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formations probablement à l'est d'une autre synclinale, deviennent ren
versêes, ainsi que nous l'avons décrit à la page 296, et nous donnons 
maintenant la figure 445 pour représenter leur attitude. Nous avons 
introduit une ligne dans cette figure pour montrer la position de la grande 
faille qui doit exister là; mais comme nous l'avons dit à la page 297, aucun 
fait n'a été découvert pour montrer que les lits à l'ouest de . cette position 
ne co~rent pas en c6ncordance sous ceux qui sont à l'est. Au nord et au 
sud des fours à chaux quelques faits additionnels, qui méritent d'être mentiôn~ 
nés, ont été Ôbservés en connexion avec lc1 terrains qui sont ainsi renversés. 

Entre le grand chémin et le chemin de fer de St. Albans à Swanton, 
et à environ un mille et demi au nord des fours à chaux de Smith, il y a 
un autre affieurement des roches de la division E. Le calcaire gris bleuâtre 
s'avance jusqu'à près de 240 verges du grand chemin et présente une lar
geur à peu près égale, avec un plongement E. < 30° - 80°. La partie 
occidentale de cette masse, dans sa direction vers le sud, s'avance bien 
près d'un affieurement du grès qui, avec un plongement dans la même 
direction que celui du calcaire, a une largeur de 220 verges, avec une 
inclinaison de trente-cinq à cinquante-cinq degrés. Cela donne une plus 
grande épaisseur qu'on ne l'a trouvée ailleurs, mais son volume apparent 
peut être augmenté par des bouleversements. Du côté del' ouest elle devient 
interstratifiée avec le calcaire noir qui termine l'affieurement et approche 
jusqu'à près de 120 verges du chemin de fer. Ces masses sont précisé
ment dans la direction des couches aux fours à chaux, et la contiau!l-tion des 
couches dans la même direction, les amènerait sur un espace de moins d'un 
mille de l'autre côté du chemin à travers le terrain plat entre les couches 
rouges du groupe de Potsdam (p. 297), et le pont de Missisquoi au sud-est 
de Swanton. Moins d'un autre mille dans la même direction nous amène 
à un développement du calcaire gris bleuâtre, à environ un mille à l'est de 
Swanton, sur le chemin de Highgate Falls. Les couches de cet affieur~ 
ment, qui a une longueur d'environ 400 verges et une largeur d'environ 
200, sont arrangées sous la forme d'un bassin convergeant vers le nord; 
le plongement du côté occidental étant environ S. 72° E. < 55°-80°, et 
du côté oriental S. 60° O.< 40°-85°. Mais vers le sud-ouest de là, ·· 
il y a un autre affieurement considérable de calcaire gris bleuâtre entre 
Swan ton et le pont Missisquoi déjà signalé. La superficie qu'il occupe a une 
longueur à travers les couches d'environ 1200 verges, se terminant vers le 
sud-est au bord de la rivière, et une largeur, dans la direction des couches, 
d'environ 700 verges. La direction générale de cette masse paraît être 
vers N. 15° O. ce qui l'amènerait un peu à l'ouest de l'affieurement sur 
le chemin de Highgate Falls. Le plongement général des couches est 
vers l'est: les angles d'inclinaison, comme on les a trouvés sur les côtés 
ouest et est, varient de treize à vingt-cinq degrés ; mais dans la partie 
intermédiaire, il y a une ou deux ondulations qui servent à diminuer la 
moyenne. Cette superficie a probablement une plus grande étendue vers 
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le nord, et peut joindre le c6té de l'ouest de celle qui vient d'être décrite 
comme se trouvant plus au nord; la direction de ce c6té là de l'affleurement 
le plus septentrional étant dirigé vers elle. Sa position et son attitude sem
blent indiquer qu'il est sur le c6té occidental d'un bassin, dont les affleure
ments de calcaire gris bleuâtre, plus au sud, sont sur le c6té oriental, qui est 
plus rapide ou retourné ; elles montrent de plus que ces masses ont au-dessus 
d'elles, au milieu et en concordance avec elles, une masse de grès et de 
calcaire noir. La figure 446 représente une section courant de l'est à 
l'ouest à travers la rivière ~issisquoi, au pont sud-est de Swanton. Elle 
présente le rapport du calcaire gris bleuâtre qui est à l'ouest du pont avec 
les couches de la division E au sud, et avec celles du groupe de Potsdam 
à l'est. 
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Au sud des fours à chaux de Smith, la même 
série de couches apparaît aux fours à chaux de 
M. Rich. Elles présentent encore la même Fours à ohaux 

attitude renversée, et le Prof. Emmons dit de Rioh. 

qu'on rencontre là Orthoaeras dans le calcaire 
gris bleuâtre. Encore plus au sud, à environ 
un mille au delà de Stephen's Brook, on voit l(l 
calcaire gris bleuâtre contre les couches rouges 
du groupe de Potsdam ; et à enviroh un quart 
de mille à l'ouest de cet endroit, il y a. un petit 
affieurement des calcaires noirs, le grès étant 
probablement caché dans l'intervalle. Le cal-
caire gris bleuâtre se continue le long de la 
falaisè en une bande étroite sur environ un 
mille. Il y a alors un intervalle d'environ un demi 
mille, où il est absent, mais il affieure de nouveau 
dans le voisinage de la baie de St. Albans à Baie de st. 
l'embouchure de la ravine qui conduit à St. Albane. 

Albans, et sur les deux côtés de la ravine. Sur 
le c6té sepfontrional il court le long de l'es
carpement des couches de Potsdam sur presque 
un demi-mille, les approchant jusqu'à près de 
vingt verges. Ces deux espèces de roches 
plongent environ S. 80° E. ; mais tandis que 
les lits de Potsdàm présentent une inclinaison 
assez uniforme de quinze à vingt degrés, l'in
clinaison du calcaire gris bleuâtre varie de 
quinze à soixante-cinq degrés. L'épaisseur du 
calcaire est là d'environ 180 verges, et sur le 
côté occidental, qui paraît être la partie supé-
rieure, il y a une Pl<mrotomaria, ressemblant 
fortement à P. Quebeaensis. Le calcaire gris 
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bl.euiltre, est là, ainsi que plus au nord, suivi de grès, les deux pierrei:t 
étant en contact; ensuite vient le calcaire noir. Sur le côté sud 
de la ravine il y a ,deux affieurements du calcaire gris bleuâtre ; l'un 
touchant presque les couches rouges du groupe de Potsdam, et l'autre 
à environ un quart de mille au nord-est de là, sur le côté gauche 
du ruisseau qui sort de la ravine. La masse, qui est proche des couches 
de Potsdam, plonge dans la même direction qu'elles, environ S. 70° E., 
mais à un angle plus élevé ; l'inclinaison de ces dernières étant de sept à. 
quinze degrés, tandis que celles des autres est de vingt à quarante-cinq 
degrés. L'affieurement du calcaire gris bleuâtre le plus à l'ouest est 
suivi de grès, qui devient interstratifié de lits minces de calcaire noir; il est 
borné par un lit épais de cette roche parsemée de nodules de silex noir. 
On voit cet arrangement ou le ruisseau qui sort de la ravine se précipite 
en bas de l'escarpement formé par le calcaire. Dans sa direction, à environ 
un demi-mille vers le sud, il se trouve un calcaire de la même couleur renfer
mant Strophom.ena altcrnata, une Maclurea semblable à M. Atlantica du 
terrain de Chaq, avec une Pleurotomaria, (ces deux-ci étant visibles dàna 
la section), en même temps qu'un Asaphus semblable à A. platyae
plial1ts. Le premier et le dernier de ces fossiles s'élèvent dans la forma
tion de Hudson River. Vis-à-vis de la ra.vine, et dans une position qui 
est à l'ouest de la direction vers le nord des calcaires noirs, il se trouve 
deux affieurements de calcaire gris bleuiltre, formant deux hauteurs, 
e,ppartenant probablement à une même masse de roches, ayant une 
longueur d'environ 500 verges et une largeur de 150. Dans l'arran
gement de cette masse il paraît y avoir une courbure, le plongement 
à l'extrémité occidentale étant environ S. 55° E. < 58°, tandis que sur 
le côté sud-ouest il est environ N. 35° E. < 50° - 60°. Cette masse 
repose apparemment sur des schistes noirs semblables à ceux du pont 
de Missisquoi à l'ouest de Swanton; elle peut appartenir au côté occi
dental de la même synclinale que le calcaire gris bleuâtre au pont de 
l'est et avoir un affieurement caché en.connexion avec ce même calcaire,. 
Il est probable qu'il y a une dislocation transversale remontant la 
ravine à la baie de St. Albans, rejetant les couches qui sont au sud· de 
cette ravine, vers l'ouest. Cette dislocation passe apparemment entre 
le ruisseau qui se précipite sur le calcaire siliceux et les deux hauteurs 
qu'on a mentionnées, et seiait constamment au nord du chemin de St. 
Albans. Sur ce chemin, à en.viron un mille à l'ouest de St. Albans, il y a 
une bande de calcaire de conglomérat, renfermant de grandes masses de 
calcaire gris pur dans une pâte calcaire magnésienne qui brunit à l'air, 
qu'on peut suivre sur plus d'un mille au nord du chemin avant qu'elle dis
paraisse : la place de la faille est probablement un peu au nord de cet 
endroit. A environ un quart de mille plus à. l'ouest, sur le chemin, ce 
conglomérat est suivi d'une maise de grès blancMtre, brunissant à l'air, à 
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la base duquel, il y a une autre bande de conglomérat, renfermant de plus 
petites masses de calcaire pur et en plus petit nombre. Immédiatement 
au-dessous, il y a une bande de schiste un peu micacé d'un gris foncé, 
renfermant Obollela cingu"lata. Sa pos~tion est environ 1200 verges del' es- Sohiate obol· 

carpement des couçhes rouges de Potsdam, où celles-ci viennent en contact lela. 

avec le calcaire gris bleuatre sur le côté méridional de la ravine. L'in-
clinaison moyenne de ces couches est d'environ onze degrés~ ce qui don-
nerait une épaisseur d'environ 680 pieds. L'épaisaeur dans la section du 
te;rrair. de Potsdam à l'est de Swanton (p. 298), depms les -dolomies 
rouges et blanches jusqu'au haut du lit paradoxides, est de 650 pieds, et 
les schistes dans ces deux localités se ressemblent tellement qu'il n'y a 
que peu de doute quant à leur équi,valence. 

On voit pa;r ce qui a été dit, qu'entre la baie de St . .Albans et le milieu 
du canton de Stanbridge, il y a deux grandes dislocatioill!, en connexion avec 
la faille à recouvrement, overlap, du terrain de Québec; celle de l'ouest 
courant derrière les hauteurs de St. Albans e·n passant par S.wanj;on, High
gate Springs, et Philipsburg, et s'étendant jusqu'au vingt et unième lot 
du sixième rang de Stanbridge; et celle de l'est partant de l'embouchure 
de la ravine dans la baie de St . .Albans, et passant pr~s des fours à chaux 
de Smith, par la vallée de Missisquoi au sud-est de Swanton, par Rock 
River, sur la ligne frontière et près de la maison de M. J. Carruthers, et 
s'ava~çant jusqu'au cent vingt-neuvi,ème lot de St. Armand. Nous av~ns dit 
à la page 300 qu'il était probable que ces deux failles se joigDissent près 
des fours à chaux de Smith. Il est nécessaire de modifier à prés.ent cette 
opinion. La jonction est évidemment au sud de la baie de St . .Albans, et 
il serait nécessaire de faire encore d'autres exploi:ations pour découvrir sa 
distance de :Burlington. D'après la position du calcaire gris bleuatre 
supérieur sur le chemin de Highgate Falls, à l'est de Swanton, et de l'in
férieur, près de la résidence de M. Robey, il est évident qu'une disloca
tion doit passer entre eux, depuis la faille orientale à l'occidentale. Pour 
déterminer le point de départ de celle-ci depuis la faille prientale, il fau
drà.it posséder plus de faits que nous n'en avons; mais à environ un mille 
au sud <le chez M. Robey, il y a un afHeurement d'un pur calcaire gris, 
et un autre à environ un demi-mille à l'est de celui-ci; le premier mon
trant Ophileta, et l'autre, dans un ou deux de ses lits composés presque 
entièrement de Stromatopora compacta, une espèce qu'on n'a pas trou
vée jusqu'ici plus bas que l'horizon de la formation de Chazy. Il est pos
sible qu'on puisse ci-aprês obtenir quelques faits près de ces afHeure-
ments pour élucider ce fait, En attendant, il semble probable que structure 8'n6-

cette faille intermédiaire joint la faille occidentale près de l' embou- raie. 

chure de Rock River; et il paraît, d'après les failles intermédiaires vers le 
sud, qu'entre les failles orientale et occidentale, nous avons une superficie 
~omposée d'une masse de dépôts en concordance, au sommet de laquelle 
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se trouve la formation de Trenton; tandis qu'entre les mêmes failles, depuis 
la faille intermédiaire vers le nord, sont compris des dép8ts appartenant 
tout à fait au groupe de Québec. · Les couches dans chaque superficie 
sont arrangées sous la forme d'un bassin avec un plongement comparative
ment doux du c8té de l'ouest et un autre très rapide ou retourné du c8té 
l'est ; et comme les couches de la superficie septentrionale approchent 
la faille de l'ouest, on voit dans quelques endroits qu'elles sont très pen
chées de ce c8té-là. La superficie septentrionale en forme de bassin, ainsi 
que nous l'avons fait voir, est divisée en deux formes subordonnées du même 
caractère, par une anticlinale avec un plongement doux à l'est, et un très 
rapide vers l'ouest, ét quelquefois retourné. Où cette anticlinale passe à 
une faille par la cassure des couches du c8té de l'ouest, elle représente le 
caractère qu'ont probablement des bouleversements plus grands à l'est et 
à l'ouest de cette a:'lticlinale, et l'on suppose que celui de l'ouest est direc
tement en connexion avec la faille, et l'overlap à Québec. 

Entre Stanbridge et Québec on n'a pas rencontré de couches fossili
fères semblables à celles des divisions A, B, et C de la série de Philips
burg. Le terrain qui s'approche le plus de ces lits se trouve dans les 
masses colorées de calcaire plus clair, renfermées dans les conglomérats de 
la Pointe-Lévis. Les couches accompagnant ceux-ci ressemblent forte
ment à celles qui sont associées avec les conglomérats de la division D dans 
Stanbridge, particulièrement les calcaires magnésiens qui brunissent à 
l'air et leg schistes magnésiens: ces derniers étant caractérisés dans ces 
deux localités par la même fucoïde, qui est aussi abondante dans les uns 
que dans les autres. Les masses ca.lcaires dans les conglomérats de Stan
bridge, d'après l'examen qu;-0n en a fait, paraissent cependant provenir 
principalement, comme nous l'avons déjà dit, du calcaire couleur foncée de la. 
division O. Si avec elles il y avait, mélangés en quantité considérable des 
calcaires plus clairs de A et de B, la ressemblance lithologique générale 
des conglomérats de Stanbridge et de la Pointe-Lévis serait assez rappro
chée pour ne laisser aucun doute sur leur équivalence. A l'exception de 
la localité de Bedford, les conglomérats de Stanbridge ont cependant à 
peine fourni d'autres fossiles que ceux qui caractérisent le calcaire foncé 
de O. Aucune des espèces appartenant à cette division n'a encore été 
rencontrée dans les conglomérats de la Pointe-Lévis, et les seuls fossiles 
communs à ceux-ci et aux conglomérats de Stanbridge sont Ophileta uni
angulata, qui se trouve dans ces derniers dans l'un d~s affleurements sur 
le chemin d'Henryville, et deux spéciinens de Bedford. L'un d'eux res
semble fortement à Agnostus Orion et l'autre est l'hypostome d'un Asa
phus identique à un spécimen de l'île d'Orléans. Huit des espèces les 
plus caractéristiques des divisions A et B de la série de Philipsburg se 
trouvent dans lès conglomérat!! de la Pointe-Lévis. Ce sont Gamerella 
calcif era, Hol,opea dilucula, Ecculiomphalus Ganadensis, E. intortus, Ba-
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thyurus 8affordi, B. Oordai, Ohùrrurus Eryx, et Menocephalus globosus? 
La présence de ces fossiles et la structure générale des conglomérats de 
la Pointe-Lévis, semblent supporter l'opinion que quelques-unes des masses 
arrondies renfermées dans ceux-ci peuvent provenir des débris de calcaires 
équivalents à ceux de A et B. de Philipsburg, de la même manière que les 
masses des conglomérats de·Stainbridgeproviennent de C. Cela placerait 
les deux séries de conglomérats au. même horizon; et bien que la diffé- · 
rence de temps puisse ne pas être longue, cela rendrait les roches de la 
Pointe-Lévis un peu plus récentes que les divisions. inférieures de Philips
burg. Cependant, quelques-unes des portions fossilifères des bandes de la 
Pointe-Lévis, ayant en même temps la même couleur et la même texture 
que les galets supposés, possèdent le caractèr.e de sédiments originaux, 
ou masses concrétionnaires, et il est difficile de sé.pa:rer les fossiles de ces 
sédiments de ce~x des masses roulées. 

On ne sait pas encore combien il peut y avoir de ces bandes de conglo
mérats en succession à la Pointe-Lévis ; mais on verra sur un plan 
dans l'atlas qui accompagne le Rapport, qu'on suppose y en avoir au moins 
neuf. Sur ce plan, les grosses lignes noires représentent les affleurements 
connus des conglomérats de calcaire ; tandis que les lignes pointées entre 
différents affleurements représentent leur connexion supposée. Quelques-
unes des onduiations géographiques sont caracté'risées par les noms de crête cretes .i. la 

d 1 Ate A d d At d ·1·· t "te d d L t 't · ' al Pointe-Lévis. e a co , crete u nor , cre e u m1 ieu e cre u eu . e rai prmc1p 
de la crête de la côte est une bande épaisse de conglomérat calcaire, formant 
une hauteur et un précipice, qui dominent la rive depuis le quai de Patton 
jusqu'au voisinage de la traverse d'en bas, au delà de laquelle elle fait 
place à la falaise qui est immédiatement derrière les maisons près des tra
verses d'en bas, du milieu et d'en haut. La crête du nord forme une 
hauteur, qui s'élève depuis le chemin qui passe devant le monument 
de la tempérance, ou croix, et qui court parallèlement à ce chemin ; elle 
atteint sa plus grande élévation dans une bande de calcaire de conglo
mérat à environ 300 verges au sud-est. Les crêtes du milieu et du sud 
sont respectivement à environ un quart et trois quarts de mille au sud de 
celle-ci. 

Au sud-est du St. Laurent les conglomérats de calcaire de la Pointe-Lévis Distribution de 

sont distribués sur une largeur de plus de deux milles. Dans les crêtes bandes. 

du milieu et du sud ils forment deux anticlinales bien marquées; et l'on 
suppose que l'axe de la troisième anticlinale court parallèlement au chemin 
au nord de la crète du nord. Dans celle-ci il y a quatre bandes numéro-
tées 1, 2, 3, 4, sur le plan sur lequel il y a représenté, en outre, un grand 
lit lenticulaire, 4•, subordonné à 4, mais il en est séparé par du schiste. Ce 
lit lenticulaire est composé d'un calcaire magnésien qui brunit à l'air, mais 
il ne paraît contenir que peu ou point de masses empfi.tées de calcaire pur 
qui caractérisent les conglomérats. Au nord de la crête du milieu on ren-

n* 
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contre cinq bandes additionnelles, numéroMes 5, 6, 7, 8 et 9, sur le plan. 
On COtliprendra le rapport de tout l'ensemble pa.r les lignes pointées. 

Fossiles. La distribution des fossiles dans ces bandes se trouve indiquée dans le 
catalogue suivant, dans lequel il y a une colonne pour chacune des neuf 
bandes mentionnées, ainsi que pour chacune des trois bandes marquées D, 
G et A sur le plan. La première de ces trois-ci se trouve le long de la 
rive du St. Laurent, devant la crête de la c$te, et les deux .autres le long 
de la falaise au sud-ouest. Nous n'avons assigné aucune position strati
graphique certàine à ces trois bandes ; mais s'il existait réellement une 
anticlinale du c$té septentrional de la crête du nord, elles seraient proba
blement une répétition de quelques-unes des bandes inférieures dans la. 
série depuis 1 jusqu'à 9, ce qui est dans l'ordre ascendant. A l'excep
tion de ~elles qui sont autrement marquées, toutes les espèces de fossiles 
qui ont été déterminées ont été décrites par le paléontologiste de la Com
mis3ion géologique du Canada. 

LISTE DE FOSSILES DES DIFFÉRlllNTES BANDES À LA POINTli:-LÉVIS. 

-----------------\~\ G A~~-=-.:~~_'.:_.:__: 
Tetradium? .•••••••.•• , • • • • • • • • • • • . • • • • • . • • • • • • . * 

. Graptolitidre, plusieurs soue-genres (Hall), ••••••••• * · · · · · · · · * 
, Lingula Mantelli, ........... . .................... • • .. · · • • * * 

'' Irene, . ......••.•...............•..... · · '* 
·" Quebecensis, .................. .......... • • • * 

Obolella Ida, . . • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • . . • • . • • • •.. * * 
" desiderata, ........................... ·- /. * 

Acl'otreta, non décrite, . . . • . • • . . • • . • • • • . . • • • • • • . . • • . . • • · • * 
Leptœna. decipiens, .••.•.•••••••••••••••••••••..• ·•• . • . .•• · · .. -~ * * * * 

" eordida, .• ·• •.•.•• ·- • • . • • • • • • • • • • • • • • • · • • • • · • • · • • · · · * 
" non décrite l, ... ............ _ . . . .. . .. . .. .. · · · · .. · · · · * 
'' '' 2, .. ...•................•...•....... * 
cc '' 3, .... ..•...••..•...••....•.. •.• ...... * 

Strophomena, non d~crite, • • • • • • • • • . • • • • • • • • • . •. • • * 
Orthis gemmicula, .••••••••••••••.•••••••••••••.•. : • • • • ••...•• * 

" Tritonia., ••••••.•••.••••••••• , ••••••••••.••..• • • ..• • .. * 
" orthambonites (Pander), ...... ......•.................. * 
'' Euryone, . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . • • . . . . . . . . . . . * 
'' Electra, .. .......... , . . . . . . . . . . . . . . . . • . . . ~ • . . · · · · · · · · * 
'' Hippolyte, ............................... .••........... * 
'' Evadne, .. ..••.... , .............. , . • . . . . . . . ............... * 
cc Mycale, . . . • . . . . • . . . . . . . . . . . . . . . . • . . . . . . . ............. * 
" Eudocia, • • . • • • • • • • • • • . • • • • • • • • • • • • • • • • • • · I" .. .. ...... * 
" Quebecensis, ••••••••••••• , ••.••••••••••• , .• * 
'' non décrit 11 •••••• ,., •••••••••••• , •••••• ........... * 
" " 2, ......... •••••••••••••·••••· ••.••••••• -· * 
" " 3, .......................... ·1·· ...... ., .. * 
" " 4, .................................................. * 

Ce.merelle. c11.lcifera, .................... . ................ * * 



0BAP. XXII.] GROUPE DE QUJ1:BEO. 

ll'OSSILliS Dll LA POINTll-LiVIB.-Continué1 • 

Stricklandia? Ara.chne, ....................... . 
u Arethusa.1 ••• , ••••••••••••••••••• 

Oyrtodonta.? non décrite, ••••••• , ••••• , ...... .. 
Ecculiomphalus Canadensis, ••••••••.••••••••••• 

11 intortus, •••••••••••••.••••••• • • 
Pleurotoma.ria. vagra.ns, .•• , •••••••••••••••••••• 

u Postumia, • • • • • • • • • • . •••••••••• · 
" Q11ebecensis, .................... .. 
u non décrit 11 ••••••• • • • • • • • • • • • • • • 

'' '' 2, .•... ................. 
'' '' a, .................... . 
'' '' 4, .. .....•............. 

Murchisonia.1 non décrite 11 ••••••••••••••••••••• 

'' ,, 2, ..•• ..........••.•... 
,, '' a, .................... . 
41 Il 

4, .•...• ·····•······•·· 
Helicota.ma perstria.ta.1 ••••••••••••••••••••• , ••• 

Ophileta. unia.ngula.ta. (Hall), •••• , •••••• , ••.•• , , , 
" non décrite 11 ....................... .. 

'' '' 2, ..• •....•..••.•.......... 
:Maclurea. Atla.ntice., •••.•••••••••••••••• , •••••• 
Holopea dilucula (Ha.11), ...................... . 

" non décrite, ............ •·•·" .. •• .. ••• 
Metoptome. Melisse.,. ......................... .. 

" Hyrie, ••••••••••.•••••••••••• • ••••• 
11 Orphyne, •••••••••••••••••••••.••••• 
" Venillie.1 .......................... . 

" anomala1 .......................... . 

11 Augusta, ••••••••••••••••••.•••••.. 
" superbe., .••.••••••••••••••••••••••• 

Orthocera.s Autolycus, ........................ . 
u non décrit 11 ..................... • 

'' '' 2, ... ..•.........•••...• 
u 

" " 
a, .................... .. 
4, ....... , .. .. ···•······ 

Il Il 5, ..................... . 
u u 6, ................ ..... .. 

Oyrtoceras Metellus, ••••••••••••• , •• , •••.•• , ••• 
·U Dietys, .......................... .. 
u Alethea, •••••• ,, •••••••••••••••• ,,. 
'' l!ercurius, ...•...•..•............. , 
!1 Syphax, .......................... . 
u non décrit, ..• , .......... · .. · .. • · · · · 

Nautilus, " •••••••••••••••• , , •• , , , •• 
Agnoetue .Americanus, ........................ . 

" Orion1 ................................ . 

1 
u Canadensie, ••••••• , ••• , •••••••• , • , •• 

Amphion Cayleyi, •••••.•••••••••••••••.••••••• 

DG A 1 .:1.: 4 

* 
* 
* 
* 
* 
* 
* 

.:' 

* 
* 
* 

* 
··l* 

* 
* 

* 
* 
* 
* 
* 

* * 
* 
* 

* * 
* 
* 
* 
* 
* 
* 

* 
* 
* 
* 
~ 

* * 
* * 
* * 
*1* 

915 

5 6 '1 8 9 

* 
* 
* 
* 

* 

* 
* 

.... .. * 

.. .... * 

. ... .. .. * 

.... * 
* 

illJ 



Détroit de 
Ilclle-Ile. 

l'erre·Neuve. 

916 GÉOLOGIE DU CANADA. [CsAP. xxn. 

FOSSILES DE LA POINTB-Liv1s.-Termint1. 

-----------------i-D G ~.: _:_: .:_ ~ .:j.:.. ~.: 
Ampyx, non décrit, .••....•.••••••.••••••.•• • • • ..•••••..• • · * 
Arionellus cylindricns1 ••••••••••••••••••• • •• • • • .......... * 

" subclavatus, .•.•••••.•••••..••••• • • • ....••••.• * 
Asaphns Illrenoides, ••••..••..••.•••.••••••• • • • • • • • . • . . . . * 

" goniurus, .••••• , •••.••••••.••• • • • • • • • · . . • • . . • · • . * 
Bathynrus capax1 • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • * 

" dubius, . . • • • • .•.•••.•.•••• • •• · • • • • • ••.. • · · · · • 1 * 
" bitnbercnlatus,.. • • • • . • . • • • • • • • • • • • • • • • • • . . . • . • * 
" arma tus, ••••••...•.••••••• • • • • • • • • • . . • • • • • • • • • • * 
" Satfordi, •••••••.•••••••••.••••• · · • • • . . • • . . . • . . · · * 
" oblongus,.. • . • • .. • • •.•••.••.•••• • • • • • • • • • .. • • .. * 
'' Cordai, . ..• ····~ ···· .........•... ··· .......... * 
" qua!lratus, ....................... •• · ........ * . · * 

Oheirurus Apollo, .•....•••••..••••.•••••.•••••••••.•....•• * 
" Eryx, ••••..••••••••.•.•••••••.•••••••••..•..••. * 

Conocephalites Zenkeri, •• , ••••••••.•. , •••••••.•..••..• , •••. * 
Dikelocephalus magoificns,. • • • • • • . • • • . . . • . . • • • . • • • . • • . . • * * 

" planifrons, • • • • • • • • • • • • . • . • • • . • • • • • • . . • • • • * * 
" Oweni1 •••••••••••••••••••••••••••••••••• * 

Dikelocephalus Belli, • • . • . • . • • . . • . . • • • . • • • • . • • • . . • • • • • • . • * * 
" megalops, • • • • • • • • • • • • • . • • • • • • • • • • • • . . • • • • * 
" cristatus1 ................................. * 
" non décrit, • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • * 
" (Olenus) Logani (Devfne), ...••.•..••.••••.• , * 

1 

Endymion Meeki, .................................................. * 
Holometopns Angelini1 .................................. , • , ••••• , •• * 
Illœnus, non décrit, • . . • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • . • • • • • . . . . . • • . • • • • • • • . • • * 
Leperditia, ••••••••.••••• , • • • • . • • • • • • • • • • • . • • • • • • • • • • • • • • . • • • . • . • • * 
Monocephalus globosns,. . • • • . • • • • • • • • • • • • • • . • • • • • . • . • • . . . • . * 

'' Sedgwicki, . . . . . . . . . • . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . * 
" Salteri (Devine), •.•.•••••••••••••••. · 1 ·., ...... * 

Nileus, non décrit, .•••.••••••••••••••••• : • • • • • . • , • . . • • • . . • * 1 

Shumardia granulosa, ....•.••.• , . • • • • • . • • • • • • • . • • . . • , .,.. 

En décrivant les roches sur le détroit de Belle-Isle nous avons dit aux pages 
303-309 que les couches sur le c$té septentrional, appartenant au groupe de 
Potsdam, descendent dans l'eau avec une inclinaison d'environ soixante 
pieds par mille, et que celles qui sont exactement vis-à-vis, sur le c$té sud, 
appartenant apparemment à la formation calcifère, sortent de l'eau si peu 
penchées qu'il est presque impossible de distinguer leur angle d'inclinaison 
à vue d'œil. Les lits forment donc apparemment sous l'eau du détroit, un 
bassin peu profond, et les couches le long de la c$te, au sud de la pointe 
à l' Ancre, Anchor Point, présentant une très petite inclinaison vers le sud
ouest, semblent, vers le bord de l'eau, se tourner de l'extrémité vers le 
c$té bassin dont il s'agit. Un examen de la c$te de l'île depuis la pointe à 
l' Ancre en tirant vers le nord jusqu'au cap Norman, montre que les mêmes 
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couches descendent avec une très iaible inclinaisol) sur toute la. distance 
dans cette direction aussi. On en conclut donc que dans ni l'une ni l'autre 
de ces directions cette petite inclinaison n'est à angles droits avec ]a direc
tion des couches, et que le vrai plongement doit être entre elles, O'f!. vers 
le sud-est. L'élévation, à peine appréciable, signalée comme se trouvant 
sur le côté sud-ouest du détroit, doit être seulement locale, et il n'y a con
séquemment aucune raison pour supposer que les lits, sous le détroit, soient 
arrangés sous ]a forme d'un bassin, quoiqu'il soit possible, comme on le 
verra plus loin, qu'ils forment sur le côté nord une synclinale, dont l'axe 
serait à quelque distance vers le sud-est. Si dans ce cas on assume que 
le plongement des lits sous le détroit soit vers le sud-est dans toute la 
largeur, il serait nécessaire de leur donner une plus grande épaisseur que 
celle que nous avons donnée à la division 3 de la section à la page 305. 
Au lieu de 250 pieds, leur volume serait peu~tre de 800 à 900 pieds. 
Ceci s'accorderait bien mieux avec l'épaisseur récemment mesurée direc
tement de leurs équivalents supposés dans la Bonne-Baie. 

Dans la section ascendante des roches d.u Labrador et de la Terre-Neuve, Section. 

donnée aux pages 304-307 les divisions ont été arrangées sous les nombres 
de 1 à 16. Quelques-unes de ces divisions ont été depuis mesurées de nou-
veau beaucoup J1lus en détail qu'autrefois; quant aux autres, l'examen de 
leurs équivalents dans d'autres localités a montré que ces divisions renfer-
ment des couches additionnelles. En ajoutant ces autres résultats il sera 
commode de désigner les divisions par des lettres, et d'indiquer les parties 
subordonnées de chacune par des chiffres. Pour faciliter la comparaison 
des résultats actuels avec ceux du chapitre ci-devant, nous donnons ici le 
sommaire de la section à laquelle nous avons fait allusion, avec les nom-
bres dont nous nous sommes servis ; mais en préfixant les lettres dont 
nous ferons usage à présent. L;épaisseur autrefois assignée à ces divi-
sions et les localités dans lesquelles elles ont été observées sont aussi 
ajoutées. · 

GROUPE DE POTSDAM. 
Pieds. Pieda, 

A.. 1. Grès rouges et gris, ........................ Anse-au-Loup, .... ,. 231 
B. 2. Calcaires gris, rougeâtres et verdâtres,.. . • • • • • " " . • . • • • 143 

3. Grès blancs, cachés, .•••.•••••.•• , .•••.•••• Détroit de Belle-Isle,. 250 'c. 

GROUPE DE QUÉBEC. 

D. 4. Calcaires magnésiens gris et rougeâtres, .••••• Baie Ste. Barbe,...... 150 
E. 5. Calcaires gris foncé,. • • • . . • • . • • • . • . • • • • • • • • " " ••.•.• 400 
F. 6. Calcaires géodifères gris foncé, ..••.•••.•• , •• Port-au-choix, , , .••• 400 
G. 'l. Calcaires gris foncé,.................. .. .. " " ...... 130 
H. 8. Oa.lcil.ires bleu grisâtre,.. • .. .. • .. • .. . .. .. .. • " " ...... 340 
I. 9. Calcaires magnésiens d'un gris jaunâtre clair,. " " , • . . . • 150 
K. 10. Calcaires magnésiens blanchâtres et gris, .•• , .Pointe-Riche, .•• , .... 130 

624 

Groupe de 
Potsdam. 

Groupe de 
Québec. 



Bonne-Baie. 

Division A. 

Division B. 

918 GJ;;OLOGIE DU CANADA. [Cllll'. XXII. 

• Pieds. Pieds. 
L. 11. Calcaires d'un gris blenil.tre clair, .......... Pointe-Riche, ........... 130 
M. 12. Calcaires d'un gris bleuâtre clair, .......... Pointe à la Table, ...... 550 
N. 13. Calcaires noirs bitumineux, ••••••• , • • • • • • • " " ••• , •• 200 

2580 
O. 14. Grès calcaires gris, et schistes noirs, ••••••• Pointe à la Vache, ••••• 'iOO 
P. 15. Conglomérats calcaires blancs et gris,..... " 1' ••• '100 

1400 
Q. 16. Grès verdâtres et schiste11 rouges, ••••••• • .Bonne-Baie, .•••••• ,.... 2000 

6604 

A une distance d'un à deux milles dans l'intérieur depuis le c8té nord
est de la Branche-orientale de la Bonne-Baie (p. 309) le gneiss lauren
tien forme une chaîne de hauteurs de 2000 à 3000 pieds d'élévation, sur le 
flanc de laquelle on voit la section suivante qu'on a mesurée: 

A Pieds. Pieds. 
1. Schiste à grains fins d'un bleu noirâtre, avec un clivage indépendant 

des lits. Les 105 piens de la partie supérieure seulement de ce 
schiste sont visibles; la partie inférieure est cachée dans l'espace 
entre la portion supérieure et le gneiss, et peut avoir une épaisseur 
d'environ 230 pieds, .••• , ..• , .••.•••••••••••••••••••....•••••• 335 

2. Schiste bleu noirâtre interstratifié de quartzites grises, en lits de six. pouces 
à trois et quatre pieds d'épaisseur. Dans les quatre-vingts pieds 
d'en bas, les quartzites prédominent fortement, et elles constituent 
quinze pieds à. la partie supérieure, tandis que les l 'i5 pieds intermé-
diaires consistent principalement en schistes, ••••• , ••••••••.•••• 270 

B. 
l. Calcaire gris clair jaunissant à l'air, en lits d'un à trois pouces d'épaisseur, 

interstratifié de schiste bleu noirâtre un peu micacé, tous deux 
contenant de petites taches de mica d'un blanc d'argent, qui sont plus 
abondantes dans le calcaire que dans le schiste. Les calcaires ren
ferment, en grande abondance, des fragments de trilobites apparte
nant principalement à. trois ou quatre espèces. Parmi le nombre il 
y a Paradoxides (Olenellus) Vermontana, une nouvelle espèce de 
Bathyurus, et le pygidium d'une espèce qui ressemble tellement à B. 
extans de la formation Birdseye et Black River, qu'on peut à. peine 
l'en distinguer, et ce peut être en effe't le même fossile,... • • • • • . . • • 80 

2. Schiste micacéo-arenacé1 vert grisâtre, interstratifié de quelques lits d'une 
quartzite grisâtre devenant un peu jaune à l'air, •.••••.•.•.• , • • . • 80 

3. Couches cachées,........ . • . • • • . • • . . . • • • • • • • • . • . • • • • . . . . . . . . • . . • • • 30 
4. Quartzite granula.ire rougeâtre en lits épais, avec de nombreux joints pa

rallèles en deux directions, divisant les lits en rhomboîdes, ••.•••• 105 
5. Schiste micacéo-arénacé gris et vert grisâtre en lits d'un quart de pouce 

d'épaisseur, interstratifié de qnelq,nes lits d'une dolomie sablonneuse 
grise très ferrugineuse et d'autres lits moins nombreux de quartzite 
grise, .....•.•.•••••••.•••.••••••••••••••••••••••••••••••••• 12'1 

6. Quartzite rougeâtre, en lits d'un à deux pieds d'~paisseur,.. •• • • • • • • • • • • 34 
'1. Dolomie arénacée grise devenant à. l'air brun jaunâtre, interstratifiée de 

quartzite rougeâtre, en lits d'un pouce à un pied d'épaisseur, avec 
du schiste micacéo-arénacé grisâtre et rougeâtre, prédominant vers 
le haut. Les lits de dolomie et de schiste contiennent des fossiles, 
parmi lesquels sont Obolella chramatica 1 Obolus Labradoricus, Para
doxides Vl!Tmontana, Conocephalites, une nouvelle espèce de Ba
thyurus, et une espèce ou plus de Salterella non déterminée,...... 2'1 

605 

483 
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a. 
Pieds. Pieds. 

1. Quartzite blanchâtre en lits de six p&uces à deux pieds, interstratiûée de Division c. 
schiste micacéo-arénacé d'un gris clair, en couches de six ponces à 
un pied, qui se trouvent par intervalles de cinq à. dix pieds,.. . • • • 150 

!i. Quartzite blanche et rougeâtre en lits d'un à trois pieds d'épaisseur, inter
stratifiée vers le bas d'une dolomie arénacée grise, qui devient brun 
japn!tre à. l'air,........ • .. • .. • • • •. .. • . .. • . • • .. • .. .. . . .. .. • 160 

a. Quartzii'e blanche et rougeâtre, en lits d'un à trois pieds d'épaisseur, 
interstratifiée de schiste micacéo-aréaaeé verdâtre, formant à. pèu 
près la moitié de la masse totale,.. . • • • • . • • .. . • • • • • • • • • • • • • . . .. 90 

4. Calcaire gris pur, en lits d'un à trois pieds d'épaisseur, m1uqué de quel
ques filets réticulés de dolomie qui devft!nt jaunâtre à l'air. La 
roche est une masse de restes organiques réduits en petits fragments, 
parmi lesqnela SOllt Parado:1:ides Vermontana, et des espèces non 
déterminées de Bath11urm et de Salterella, comme ci-dessus,...... 20 

IS. Schiste tendre bleu noira.tre, interstratifié de calcaire gris qui jaunit à 
l'air, probablemen$ magnésien, en lits d'nn à deux ponces d'épais
seur. Les quantités de schiste et de calcaire sont à peu près égales. 
et tonte la masse est intersectée de filets réticulés de calcite, .. . • • 35 

6. Calcaire gris pur composé de restes organiques réduits en petits frag
ments, appartenant à Paradorides, Bathyurua, et Salterella, comme 
ci-dessus, . • • • . . • • • • . . . • • • • • • . • . • • • • . • • • • • • • . • • • . . • • . • • • • • • • 2 'l 

'1. Schiste tendre noir bleuâtre interstratifié de bandes dolomitiques grises, qui 
jaunissent à. l'air, comme ci-dessus,. • • • . • . • • • • • . • • • • • • • • • • . • • • • • 60 

8. Calcaire gris pur composé1i>robablement de restes organiques réduits en 
petits fragments, comme ci-dessus, reposant sur du schiste noir•. 
bleuâtre renfermant des nodules de calcaire bleu compacte, dont 
quelques parties prennent à l'air une cQulenr brun jaunâtre et sont 
probablement magnésiennes, •.••••..• , .•• , •••• , • . • • • • . • • . • . • • 13 

9. Schiste tendre noir bleuâtre de même caractère qne ci-dessus, interstratifié 
de quelques lits de quartzite, •• · ••••• , , •• : •• , , .• , , ••••• , ••••• , • , 68 

-- 623 

Ull 

Le sommet de la section ci-dessus se trouve sur la rive orientale de la Branohe·orlen· 

baie Deer Brook sur la Branche-orientale de la Bonne-Baie, et sa base tale. 

est de six à sept milles en amrmt de la Branche-orientale, depuis l'em-
bouchure du Deer Brook. On peut voir tous les lits venant sur la 
c6te en succession, ayant un plongement vers l'ouest, et une inclinai-
son de vingt à soixante degrés. Où les lits de la base ont été observés, 
les. couches paraissent se plier sur un axe anticlinal, et ils plongent vers 
l'est sur environ 100 verges. Sur environ deux milles plus loin, le long 
du c6té oriental de la baie de l'Est, East Bay, les couches sont très 
bouleversées, et l'on ne peut rien obtenir de certain sur la succession 
des couches par les affi.eurements. La baie de l'Est et la baie de l'Ouest, 
West Bay, sont deux indentations parallèles de la c6te vers le sud, 
qui forment l'extrémité de la Branche-orientale. Elles sont séparées par 
un espace de deux milles de largeur et les couches y paraissent former une 
synclinale. L'axe de cette synclinale semble à peu près dirigé du nord au 
sud, et en s'avançant vers le nord il paraît passer à l'est de l'anticlinale que 
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nous venons de mentionner comme se trouvant du c6M septentrional de 
la Branche-orientale, tandis que l'axe de cette anticlinale semble atteindre 
la baie de l'Ouest. La largeur de la Branche-orientale, sur l'axe de la 
synclinale, depuis la position où les lits inférieurs de la section que nous 
nous avons donnée ci-dessus viendraient à la rencontrer, jusqu'à la posi- • 
tion où elle semble traversée par les lits inférieurs entre la baie de l'Est et 
celle de l'Ouest, serait à peu près la même que celle qui est occup~e 
par toute la section entre le gneiss laurentien et la célte de la baie Deer 
Brook. Du côté oc.cidental de cette baie il se trouve quelques calcaires 
d'une couleur et <l'un caractère particuliers, dont la position stratigra.
phique semble être à quelques centaines de pieds au-dessus des lits supé
rieurs dans la section que nous venons de donner. A environ la mflme 
distance au-dessus de la base des couches entre la baie de l'Est et celle de 
l'Ouest, il se trouve de semblables calcaires; il n'y a par conséquent que 
peu de doute que les couches entre ces baies viennent immédiatement 
à la suite de celles que nous avons déjà données dans la section O. Voici 
ces .couches additionnelles : 

C .-Continuée. 

Pied1. Pieds. 
'10. Quartzite blanche, en lits de deux à trois pit:ds d'épaisseur, interstre.ti

fiée de calcaire rubanné d'un gris-olive et d'autre qui est noir com
pacte arénacé magnésien, qui brunit à l'air, et qui constitue un quart 
de toute la masse, et renferme de petites masses disséminées de py-
rite de.fer, • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • . . • . • • • • • • • • • • • . • • • . • . • 58 

11. Couches cachées, ................................................ 150 
12. Calcaire gris noirâtre ; il est divisé en lits de deux à huit poucea, et 

tombe en paillettes minces par suite de l'influence atmosphérique,.. 54 
13. Calcaire compacte pur d'un gris de fumée, rubanné d'un calcaire aré

nacéo.ferrugineux d'un jaune d'ocre passant à un ronge-brique. 
Le gris et le jaune alternent en lits lenticule.ires, variant en épais
seur d'un quart à un demi pouce, et la roche présente un aspect 
très particulier et très remarquable. Les couleurs jaunes et rouges 
peuvent être dues à l'action atmosphérique, mais en brisant la roche, 
la même alt.ernatiDn de celles-ci avec le calcaire était apparente 
dans ,l'iu.térieur. !Il se trouve une roche du même caractère sur le 
côté oc<tide&tal de la baie Beer Brook, . . .. . • . ... • .. .. . . • • • • • ... • 30 

14. Dolomie sablonneuse ferrugineuse d'un gris-olive qui brunit à l'air, con
tenant des masses lenticule.ires minces et des lits minces d'un cal
caire gris de fumée pur, avec des cubes et de petites masses de 
pyrite de fer disséminés dans la masse, .. .. • • • . . • . • .. • • .. • • • • .. l'1 

D. 

1. Calcaire magnésien blanc verdâtre et blanc jaunâtre, en lits massifs, dont 
quelques-uns sont ferrugineux et deviennent gris jaunll.tre à l'air, 
tandis que d'autres ne changent pas de couleur. Ils sont inters
tratifiés de lits de calcaire, d'un gris de cendres, devenant jaunll.tres à, 

l'air, et vers le milieu de deux bandes de schiste gris calcaréo-aré
na.cé, l'une de deux, et l'autre de trois pouces d'épaisseur. Ces 

309 
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Pieds. Pieds. 
calcaires massifs se terminent en un lit de quatre pieds, de calcaire 
pur d'un gris de fumée en couches minces, interstratifiés de minces 
couches de calcaire probablement magnésien, qui prend à. l'air un 
jaune d'ocre. Le lit, sur une épaisseur d'un pied, est arrangé dans 
la direction des couches en une série de courbes ou d'arches, d'un 
diamètre de deux à. trois pieds, séparées par des intervalles en droites 
lignes, variant d'un à. deux pieds. Les portions courbées paraissent 
contenir un plus grand nombre de couches qui jaunissent à. l'air que 
les parties droites, et la forme générale de ces couches est lenticu-
laire. Le haut et le bas du lit sont arrangés en lits égami:, qui rem-
plissent les inégalités de la partie intermédiaire, ..•••••• ,... . • • • 1 74 

483 

La surface entre la baie de l'Est et celle de l'011est s'élève à une 
hauteur de 500 à 600 pieds dans laquelle les couches plongent sui
vant des directions qui se conforment à leur arrangement synclinal, à 
des angles variant de douze à vingt-cinq degrés. En s'avançant vers le 
sud, le long du ciJté oriental de la baie de l'Ouest, on les voit s'accumuler Baie de l'Ouest. 

les uns sur les autres jusqu'à ce qu'elles atteignent une puissance de 1400 
pieds, outre la section précédente. Ces couches supérieures consistent 
presque tout à fait en calcaire de différentes teintes de gris, avec deux 
ou trois bandes de noir, ces dernières étant communément à lits minces. 
Les deux cinquièmes environ des 200 pieds inférieurs prennent à l'air 
différentes teintes de jaune et de brun ; la proportion des lits qui jaunissent 
à l'air sur les 300 pieds qui suivent est d'environ un sixième, et dans les 
900 pieds restant il n'y en a que peu. Si ces lits qui jaunissent à l'air, 
sont magnésiens comme ceux qui leur ressemblent dans la section que nous 
venons de donner, il paraît que la proportion de la magnésie diminue 
graduellement en montant dans cette portion de la série. Dans les 
1400 pieds, qu'on suppose représenter les divisions E, F, G, dont nous DlvisionsE,F 

avons parlé à la page 917, les seules couches dans lesquelles les fossiles et G. 

ont été observés se trouvent à environ 400 pieds du haut, où les surfaces 
des différents lits, sur une épaisseur de dix à vingt pieds sont marquées 
des différents fossiles silici:fiés usés par l'influence atmosphérique, consis-
tant en espèces non déterminées de Pleurotomaria et d' Ophileta. 

La direction générale des couches le long de la ciJte depuis la baie de 
l'Ouest est yers l'ouest; elles sont très contournées, et il est difficile de 
reconnaître aucune vraie succession continue des lits. A la pointe occiden
tale de la baie cependant, se trouvent les calcaires magnésiens massifs 
blanchatres de la division D ; et dans les couches contournées sur deux 
milles plus loin, on voit quelquefois les calcaires rubannés gris de fumée et 
jaune d'ocre à lits minces de C 13. Au promontoire qui est vis-à.-vis de 
la pointe occidentale de la baie Deer Brook, les couches deviennent verti
cales, ou à peu près, mais un peu plus régulières; et l'absence de 
tout lit jaunissant ou brunissant à l'air paraît indiquer une proximité de 
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l'horizon des fossiles silicifiés mentionnés ci-dessus. Il y a environ 800 pieds 
de calcaires gris foncé qui affieurent là ; à leur sommet se trouve un lit 
renfermant Maclurea, Orthoceras piscator et Leperditia. On n'a observé 
que les opercules du genre Maclurea, et ils sont silicifiés ; mais on suppose 
que le lit est plus haut dans la série que la bande renfermant les fossiles 
silicifiés entre la baie de l'Est et celle de l'Ouest, d'autant plus qu'il est 
suivi, non des calcaires gris foncé, mais d'environ 200 pieds de cal
caire gris cliili', dont une grande quantité, bien qu'elle ne jaunisse pas à 
l'air, est magnésienne. Le sommet de ces 200 pieds est fossilifère, et con
tient des espèces non déterminées ou non décrites d' Orthis, Ophileta, 
Maclurea, Nautilus, Amphion, Asaphus, et Leperditia. Les 800 pieds 
sont probablement compris dans les divisions F et G, tandis que les 200 
pieds peuvent constituer une partie de H. 

Les divisions M et N des roches de la Terre-Neuve ont été décrites 
d'une manière générale d'après les affieurements qui se trouvent à la 
pointe à la Table. L'épaisseur totale des couches a été estimée là par pas, 
mais on n'y a observé peu de détails, et les explorateurs ayant été obligés 
d'abandonner sur le rivage, à cause du mauvais temps, les fossiles qu'ils 
avaient ramassés, nous avons pensé qu'il serait à propos d'examiner de 
nouveau cette localité. La section ascendante suivante présente le résultat 
de cet examen. Elle commence de 600 à 700 pieds au-dessous des cou
ches comprises dans la division M, ou 12, telle qu'elle a été donnée à la 
page 307, et la partie inférieure de ces couches additionnelles est consi
dérée comme équivalente à quelques-unes de la pointe Riche. 

H. 
Pieds. Pied.. 

1. Calcaire gris bleuâtre en lita d'un à deux pouces, interstratifié de calcaire 
magnésien gris semi-cristallin jaunissant à l'air, en lits de trois à 
six pouces d'épaisseur. Les lits sont fossilifères, contenant les 
genres Orthis, Ophileta, Maclurea, Pleurotomaria, Murchisonia, 
Orthoeera.s, et 'Bathyurm. Les espèces décrites sont Orthis electra 11 

Maclurea matutinal, et Orthoceras piscator, ••.••.••.•••••• , •.••• 100 
2. Oouches cachées,.......... . . • • . • • • • • • • • . • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • 165 

1. 

1. Calcaire magnésien panaché gris jaunâtre clair semi-cristallin avec des 
géodes de calcite. Le calcaire est divisé en lits de six pouces à un 
pied et présente quelques fossiles , dont Maclurea matutina est la 
seule espèce qu'on ait pu reconnaître, . ••••• . .............. . , . . 65 

2. Calcaire magnésien panaché gris ja.unA.tre clair comme ei-de$SUS1 inter
stratifié de calcaire noir gl'isA.tre en lits de trois pouces à un pied. 
Les lita magnésiens contiennent Maclurea matutina, . ••• , •• , . • • • • • 70 

265 

135 



OuAP. XXII.] GROUPE DE QUtBEC. 923 

K. 
Pieds. Piedt. 

1. Calcaire gris clair semi-cristallin avec du calcaire noir grisâtre, tous deux Division K. 
en lits de deux à six pouces, et associé avec quelques bandes de do-
lomie blanc grisâtre de six à neuf pouces d'épaisseur, le tout inters-
tratifié par intervalles de dix à vingt pieds de schistes noir et vert 
grisâtre. Le calcaire gris clair et la dolomie blanchâtre sont fossi-
lifères, contenant les genres Orthis, Otenodonta, Ophileta, Maclurea, 
Plurotomaria1 Murchisonia et Orthoceras. Les espèces décrites sont 
Orthis electra1 Maclurea matutina, et Orthoccras piscator,......... 100 

L. 

1. Dolomie blanc grisâtre et calcaire compacte gris verdâtre, tous deux en 
lit& de deux à six pouces d'épaisseur, interstratifiés d'environ trois 
pour cent de schiste noir et vert grisâtre ; on n'a pas observé de 
fossites dans cette masse,. . • • • • • • . . • • •. . • • • • • • • • .. • • . • • • • • • • . • 104 

2. Calcaire magnésien gris rougeâtre clair, en lits variant de quinze pouces 
à deux pieds d'épaisseur. La roche se détache de la falaise, dans 
laquelle elle est exposée à la vue, en blocs rectangulaire~ de plu
sieurs pieds de longueur et de largeur; ils pourraient fournir 
d'excellents matériaux de construction. On n'y a observé aucun 
fossile, •.••.•.••••• , • • • • • • • • • • • • • • • • • • • . • . . . • • • • . . • . . . . . • . • • 16 

3. Calcaire dur gris bleuâtre, en lit de six pouces à deux pieds. Il se trouve 
des fossiles à la base, parmi lesquels sont les genres Stenopora, 
Orthis1 Murchisonia, .11.saphus, et Leperditia, . .• , . . . • •. • • • . . . . . • . • . • 65 

4. Calcaire magnésien gris rougeâtre, en lits de deux à six pouces; on 
n'y a pas observé de fossiles, •• . • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • . . • • 6 

M. 

1. Calcaire gris brunâtre en lits dont l'épaisseur Tarie de six pouces à six 
à sept pieds, interstratifié par intervalles de dolomie gris rougeâtre 
en lits de trois à neuf pouces, qui constituent un ou deux pour cent 
de toute la masse. I.e calcaire et la dolomie sont partout fossili
fères ; les fossiles sont cependant obscurs dans toute la masse, à 
l'exception d'environ un pied du calcaire à la base et six pieds en 
haut, y compris un lit de la dolomie, dans laquelle les fossiles sont 
silicifiés. Les genres à la base sont Eospongia, Orthis, Ophileta, 
Pleurotomaria1 Murchisonia1 Orthoceras, et .11.taphus. En haut se 
trouvent les mêmes genres, mais il y a un plus grand nombre d'es
pèces, et il est probable que les fossiles de ces deux parties repré
sentent ceux de toute la masse,.... • • • • .. • • • • • • • . • • • • • • .. • • • • . . . • 350 

Dans les lits fossilifères des divisions K et L et dans la partie 1 de 
M, il y a plusieurs espèces de chaque genre, et les mêmes espèces sem
blent s'étendre dans toute la masse·. Les espèces décrites sont Or
this electra, Maclurea matutina, et Orthoceras piscator ; mais le pl us 
grand nombre des espèces de gastéropodes et de céphalopodes restant, 
ressemblent tellement à quelques fossiles du groupe de Trenton, qu'il 
est à peine douteux qu'ils appartiennent aux mêmes espèces. Les 
ressemblances les plus frappantes se rapportent à Orthoceras Bigsbyi 
et O . .11.llumettense du terrain de Birdseye et Black River, et à Murchi
sonia gracilis1 M. bellicinta, et M. perangulata de la formation ae Tren
ton. 

191 
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Pieds. Pieds, 
2. Calcaire gris bleuâtre, en lits variant de six pouces à dix pieds d'épais

seur; les lits les plus épais étant formés de couches d'un à deux pouces, 
qu'on peut distinguer dans la section par de petites différences de 
couleur, mais sans aucune tendance à se séparer. Quelques lits sont 
nodulaires et tombent en poussière sous l'influence atmosphérique. 
Les fossiles abondent dans tous les lits, mais il n'est pas facile 
de les obtenir. Ils consistent principalement en Stenopora jibrosa, 
Orthis, sembl1tble à O. Platys, Rhynchonella alliée à R.plena, Camerella 
varians, en nouvelles espèces de Mnclurea et d' Orthoceras, avec O. 
piscator, O . .llllumettense ?, O. Bigsbyi11 .llmphion1 .llmpyx, .fisaphus1 fllœ-

nus et Leperditia, ••••••••••• , • , •••••.•••.•.••.••.•••.•••••• , • • . 308 

N. 
1. Calcaire fossilifère nodulaire gris noirâtre en lits d'un à trois pouces d'é

paisseur, devenant bitumineux vers le haut. Les fossiles sont Orthis, 
Strophomena Rhynchonella, alliée à R. plma, une nouvelle espèce de 
Camerella, Orthoceras piscator, O • .fillumettense ? , .fimphion, .fisaphus, 
Holametopus, .fingelini, lllœnus, et Leperditia,.... .. .. . . . • • .. .. • ... 81 

2. Calcaires bitumiooux noirs, en lits d'un à trois pouces d'épaisseur, inters
tratifiés de fin schistf>s bitumineux noirs cassants en lits variant d'un 
quart de pouce à trois pouces. Les principaux fossiles sont Steno
pora jibrosa, Lingula alliée à L. Phüomela, Orthis, Strophomena, Rhyn
chonella alliée à R. plena une nouvelle espèce de Camerella avec C. 
"arians, Orthoceras, .fignostus, .fimphion, .fimpyx, .fisaphus, Endymion 
Meeki, Holomet<>pus .fingelini, lllœnus, Nileus scrutator et Leperditia,... 1~4 

3. Schiste bitumineux noir, avec Graptolithus, Lingula, OrthocerM et Para-
doxides ou Olenellus, . . .. . • • • . • .. . • • • • • • • . • .. • . .. • • .. .. • • • .. • • .. 22 

658 

1626 

Les calcaires magnésiens gris jaunâtre et blanc verdâtre de la divi-
Baie Ste. Barbe. sion D de la section de la Terre-Neuve se trouvent à la baie Ste. Barbe. 

Les calcaires gris foncé, interstratifiés de lits magnésiens jaunissant à l'air, 
de la division E ( 5 à la p. 305), qui suivent, occupent une vallée qui court 
obliquement dans l'intérieur dans une direction s'approchant du N. E. C'est 
aussi la direction des couches, et une vallée vient sur la côte dans la même 
direction, à environ vingt milles de la pointe à l' Ancre, un peu au delà. 
de la pointe de l'Ouest. Depuis là jusqu'au cap Norman, et jusqu'au côté 

Ba.ieauPistolet. oriental de la baie au :Pistolet, plus loin, la partie principale de la côte 
a été examinée en detail. Il se trouve dans la baie, à la pointe de l'Ouest, 
un calcaire argileux à lits minces, renfermant une petite Li,ngula ; mais 
dans les trente milles entre cette place-ci et le cap Norman, on n'a. observé 
aucun reste organique. Les roches consistent en un calcaire gris foncé, 
interstratifié de bandes magnésiennes grises jaunissant à. l'air, et elles pré
sentent une série d'escarpements bas le long de la côte. Le plongement 
des couches est à peu près S. 45° E. < 1°-4° et la direction de la côte 
environ N. 60° E. Dans cette direction les roches s'accumulent les unes 
sur les autres sur toute la distance, formant une épaisseur de 400 à 600 pieds. 
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Au cap Norman la direction de la c8te change et vient couper les couches cap Norman. 

plus perpendiculairement qu'.à ce cap, et après une courte distance, 
elles sont bouleversées par des ondulations. Au sud-est de la direc-
tion des lits du cap Norman, il se trouve une mas3e de 300 à 400 pieds de 
couches accumulées sur les précédentes, consistant en calcaire gris foncé, où 
l'on n'a point observé de fossiles; mais au sommet de ces couches il y a 
environ vingt pieds de calcaire gris foncé et gris rougeâtre clair interstra-
tifiés l'un avec l'autre, et marqués par la présence des genres Ophi-
leta, Maclurea, Pleurotomaria, Murchisonia, Orthoceras, Piloceras, Nau,. 
tilus et Bathyurus; la seule espèce décrite étant Piloceras Oanadense. _ 
Un grand nombre des espèces sont identiques à celles de la division H des 
roches de Port-au-Choix, ou leur ressemblent fortement. Les roches de-
puis la pointe de l'Ouest jusqu'au cap Norman ressemblent, par leilr carac-
tère lithologique et le petit nombre de fossiles qu'elles contiennent, à 
celles des divisions E et F de la baie St. Barbe, et il semble y avoir peu 
de doute que toute la série ne soit une répétition continue des quatre 
divisions E, F, G, et R. 

La position des couches fossilifères que nous venons de mentionner est à 
environ cent pieds au-dessus du niveau de la mer, et elles paraissent se di
riger vers le coin méridional de l'anse Norman. Elles plongent à un petit 
angle vers le nord-ouest; et sur environ trois quartB de mille vers le sud-est 
de ces couches, celles qui affleurent sont ou horizontales, ou plongent à un 
même degré et dans la même direction que les lits· fossilifères, jusqu'à 
ce qu'elles atteignent l'anse suivante au sud-est de l'anse Norman. Là, Anse Norman . 

après avoir été cachés sur un petit intervalle, environ dix pieds de schistes 
noirs bitumine

0
ux viennent afil.eurer. Ces lits contiennent les genres Grap-

tolithus, Orthis, Lingula, Agnostus, Ampyx, Triarthus, Holometopus, 
Endymion, Oheiru.rus? et Paradoxides ou Olenellus. Les espèces dé-
crites sont Holometopus Angelini, et Endymion Meeld. Ces lits ressem-
blent fortement à ceux des parties 2 et 3 de la division N de la section de 
la pointe à la Table, par le plus grand nombre d'espèces de fossiles qu'ils 
contiennent et leurs caractères lithologiques ; et il est à peu près certain 
que ces deux séries sont au même horizon. Cela étant, il doit y avoir une 
dislocation entre les c8tés nord et sud de l'anse, faisant subir aux cou-
ches une dépression de 1400 à 1500 pieds du côté du sud-est. 

La largeur visible de ces calcaires noirs et de ces schistes est d'environ 
vingt verges ; et du c8té sud-e.st ils sont recouverts ( overlapped) de calcaire 
gris bleuiÎ.tre, entre lequel et les lits noirs il paraît y avoir une faille, ayant 
une inclinaison vers le sud-est d'un angle de dix degrés. Ce calcairè pré
sente une surface raboteuse et bouleversée, sur laquelle on n'a observé 
aucune évidence de stratification sur une largeur de trois quarts de mille ; 
mais seulement quelques indications obscures de divisions stratigraphiques 
sur un quart de mille plus loin. Ces lits indistincts plongent à des angles 
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variant de soixante à quatre-vingt-dix degrés,quelqoo fois d'un c8tê de 
la direction des couches, et quelquefois de l'autre; cette direction est, 
nonobstant de grandes irrégularités, généralement N. E. Dans les parties 
de la roche, obscuréme:dt stratifiée, on rencontre. des fossiles en trois ou 
quatre endroits : les genres sont Orthis, Ophileta, Maclurea, Pleurotomaria 
Murchi8Qnia, Orthoceras, Amphion et Leperditia; Toutes ces espèces 
sont identiques à celles qui se trouvent dans la division M de la section 
de la pointe à la Table, dont les plus caractéristiques possèdent la 
particularité d'être identiques à quelque~unes du groupe de Trenton ou 
bien leur ressemblant fortement. L' Orthis ressemble à Orthis platys, et 
l'on ne trouve pas celui-ci ·à la pointe à la Table au-dessous de la partie 
2 de la division M. 

Cette roche forme toute la c8te occidentale de la baie au Pistolet, et la. 
ne Schooner. partie fossilifère qui a été observée est vis-à-vis de l'île Schooner, qui en est 

séparée par une distance d'environ un mille. A l'extrémité sud-ouest de 
cette île, entre les lignes de la haute et de la basse marée, se trouve un petit' 
affieurement de schistes graptolithiques noirs, suivant le schiste gris, inters
tratifié de calcaire sablonneux gris; et il peut probablement y avoir une 
course de ces roches le long du c8té nord-ouest de l'île. Ils sont suivis 
de calcaire gris foncé qui occupe toute l'île, sur une largeur, vers le sud
est, de trois quarts de mille. Dans .la moitié nord-ouest de cette largeur 
les roches présentent une surface raboteuse et bouleversée, sans aucune 
indication de divisions en lits ; mais sur le reste de la distance la stratifi
cation est suffisamment distincte. Les lits ont d'un pouce à un pied 
d'épaisseur et ils plongent irrégulièrement vers le sud-est à des angles 
variant de deux à vingt degrés. Il se trouve des fossiles.dans la roche 
au sud-est de cette île, dont les genres sont Eospongia, Ophileta, Ma
clurea, Pleurotomaria, Orthoceras, Nautilus et Piloceras. Ils ressem
blent à ceux du voisinage de l'anse Norman, et la roche est probablement 
une répétition des divisions H et 1 (8 et 9, page 306) des lits de Port
au-Choix, soulevés par une grande faille au nord-ouest de l'île. 

cap B?nlé. La m~me roche se trouve sur la péninsule au cap Brillé, Burnt Oape, du 
c8té opposé de la baie au Pistolet, à une distance d'environ quatre milles. 
Sur le c8té occidental de la peninsule, entre les lignes de la haute et 
de la basse mar~, il y a une largeur de quarante à cinquante verges 
de schistes gris et verdlJitres interstratifi.és de calcaire magnésien sablon
neux d'un gris foncé brunissant à l'air en lits d'un à quatre pouces et 
quelquefois d'un pied d'épaisseur. Ils plongent à peu près S. 70° E.< 32°. 
Ils sont suivis d'une masse de calcaire gris qui s'élève en une falaise d'envi
ron 100 pieds de hauteur, et présentent une surface raboteuse sur une lar-
geur d'environ un quart de mille, mais il n'y a aucune division en lits. Ce 
calcaire devient bigarré de noir et de blanc à l'air. Les parties noires, bien 
qu'elles ne renferment pas de chaux, résistent mieux à l'influence atm~ 
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phérique que les blanches, qui paraissent devoir leur couleur à la pré
sence de grains de sable blanc. Cette masse est suivie d'une autre de 
calcaire gris bleuatre d'une largeur à peu près égale, qui s'élève sur la 
dernière en un escarpement d'environ cinquante pieds. Elle est divisée 
en lits variant en épaisseur de six pouces à plusieurs pieds et plonge environ 
S. 70° E. < 50-100. Ces deux calcaires sont caractérisés par des fos
siles. Ceux de la masse occidentale sont obscurs et peu nombreux. Ce 
sont Orthoceras et Piloceras Oanadense; tandis que ceux de l'orientale 
sont bien définis et plus .nombreux: les genres étant Orthis, Ophileta, 
Maclurea, Plewrotom.aria, Murchisonia, et Orthoceras. Ce dernier pré
sente l'espèce particulière appartenant à M 2, de la pointe à la Table, 
tandis que les premiers sont semblables à ceux des divisions H et' I de 
Port-au-Choix. 

Sur l'isthme étroit qui joint la péninsule du cap Brillé à la rive occiden
tale de la baie au Pistolet, et sépare les eaux de cette baie de celles de la 
baie du Ha-ha, les calcaires, M 2, sur le c6té est de la peninsule, se recou
vrent de schistes noirs et gris foncé interstratifiés de calcaires magnésiens très 
sablonneux de couleur foncée brunissant à l'air, et reàsemblant aux couches 
du c6té occidental de la péninsule et à celles du c6té occidental de l'île 
Schooner. Ces couches doublent le c6té oriental de la baie au Pistolet Baieaul'fstolet.' 

sur plus de deux milles vers le sud de l'isthme. Leur plongement est 
irrégulier: sa direction varie du N. E. au S. E., mais en moyenne elle 
peut ~tre S. 800 E. < 20-500. A environ 200 pie~ au-dessus du cal-
caire de la péninsule il apparaît à la surface d'un des lits des mi.pressions 
de graptolithes. Il semble propable, par le retour de ces schistes dans 
cette position, q_u'entré leurs équivalents, et le calcaire du c6té occidental 
de la péninsule; il y a une grande faille avec soulèvement. Il n'est pas cer-
tain qu'il y ait de dislocation correspondant à l'escarpement qui court au 
milieu de la péninsule. Ces schistes ont plus d'u.n mille de largeur ; ils ont 
un clivage bien marqué et régulier ; mais le plongement de la stratification 
quoique suffisamment distinct, est très irrégulier dans sa direction et 
son inclinaison: sa direction variant du N. E. au S. E. et son inclinai-
son de cinq à trente degrés. Il est conséquemment difficile d'en estimer 
l'épaisseur, mais elle doit avoir au moins de 750 à 1000 pieds. Ils 
peuvent bien représenter les couches de la division O, qui sont numé-
rotées 14 dans la section donnée à la page 307, et ont été décrites là comme 
consistant en grès calcaires gris, interstratifiés de schistes noirs et gri-
s§.tres, qui prédominent vers le haut. 

Les schistes du c6té oriental de la baie au Pistolet sont gris foncé, quel
quefois verdâtres, et rubannés de noir. Ils sont siliceux plutôt qu'argi
leux et sont passablement dlU's. Au-dessus d'eux, en stratification concor-
dante apparemment à la place de la division P (15 de la page 307), se Section. 

trouve la succession suivante de lita dans l'ordre ascendant: 
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1. Diorite calcaire à grains fins d'un vert-olive, traversé par des filets de quartz 
blanc, et marqué distinctement sur les surfaces transversales par de 
nombreuses petites lignes ondoyantes, qui montrent la stratification. 
Ces lignes sont dues aux lames d'un minéral vert foncé, comme de la 
chlorite, ressemblant à celle qui se trouve dans le diorite d'Upton 
(p. 640) auquel certaines portions de cette masse ressemblent beau-

Pied1. 

coup,.......................................................... 30 
2. Diorite vert grisâtre, de stru~ture gneissofde, avec de nombreux joints trans

versaux, qui sont remplis de <iuartz blanc. Il se fend facilement sui
vant les lits élémentaires en plaques. minces, qui sont enduites d'une 
pellicule d'un minéral chloritiq:ue vert foncé. Quelques-uns des lits 
sont principalement composés de feldspath compacte blanc verdâtre, 
tandis que d'autres ont un aspect porphyritique dû à la présence de 
grains de feldspath non clivables dans une base vert noirâtre,.. • . • • • • • 20 

3. Roche feldspathique à grains fins, rubannée de bandes étroites noires et vert 
grisâtre. Les portions noires sont semi-translucides, d'une cassure 
écailleuse, d'un faible éclat cireux, et prennent à l'air une couleur 
blanc opaque. Cette masse est interstra.tifiée de bandes d'un à deux 
pouces d'une roche feldepathiquo semblable, blnnc grisâtre, semi-translu
cide, impalpable et de cassure conchoïdale. Comme les portions 
verdii.tres, elle prend à l'air une codleur blanc opaque, et a l'aspect d'un 
feldspath triclinique amorphe,.......... • . . . .. . . .. .. • • . . .. • • • . • . • • • 15 

4. Schiste noir à graiBs fins, avec de minces bandes grises. Il ressemble aux 
schistes à la base de cette· section, mais il a. presque la. dm;eté du. quartz, 
et outre sa. sttucture schisteuse, il a une cassure conchoïdale. Il est inter
stratifié avec des bandes d'un à six pouces de diorite granula.ire, dans le
quel le feldspath prédomine fortement. Leur couleur est grisâ'tre, avec 
des lits verdâtrps qui ressemblent aux portions de couleur plus claire de 
2. Il y a aussi de minces bandes de serpentine, semblables à celles de 
61 interstratifiées aussi avec ces schistes. On a. rencontré le long de 
l'affleurement de nombreux graptolithes dans des masses détachées d'un 
schiste noir identique apparemment à celui de la. bande,.. . • • . • • • • • • • • 30 

5. Roche feldspathique verdâtre à grains fins avec des bandes ~is noirâtre 
et des nuages. Elle ressemble beaucoup à 3, mais elle renferme des cail
loux a.pplatis d'un calcaire gris bleuil.tre apparemment non altéré, qui 
ont quelquefois deux pouces de longueur,.,... . • • . • • • • • • • • • • • • • . • • • • 6 

6. Serpentine d'un ver~live foncé ou vert noirâtre en lits de quelques lignes 
à plus de deux pouces d'épaisseur, interstra.tifiée de semblables bandes 
de diorite blanc verdâtre. La. serpentine contient de petites plaques de 
dia.liage, et il se trouve en outre des lits minces, composés principale
ment de petite grains cristallins de hornblende noire, interposés quelque
fois entre la. serpentine et la substance blanc verdâtre, et elle forme en 
quelques endroits des bandes d'un demi pouce d'épaisseur. La serpentine 
est coupée par des joints transversaux, qui sont enduits de pellicules de 
ce qui paraît être de la. chlorite, •.••• , • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • 20 

121 

Ces roches sont suivies immédiatement d'une masse estimée à environ 
1000 pieds d'épaisseur, consistant en partie en une serpentine vert noirâ
tre, renfermant de la diallage, et en partie en un diorite vert-olive foncé 
à grains fins, qui est traversé par de minces filets irréguliers de carbonate 
de chaux et ressemble un peu aux parties 1, 3 et 5 de la section ci-dessus. 
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La serpentine de cette masse, comme celle du groupe de Québec dans le 
Canada oriental, contient de petites portions de chrome et de nickel, et 
l'on a découvert aussi ces deux métaux par analyse, dans deux des couches 
minces de serpentine dans la partie 6 de la section.* Les lits blancs inter
etratifiés avec ce minéral-ci, diffèrent de la serpentine en ce qu'ils ne sont 
que partiellement décomposés par l'acide sulfurique, qui absorbe cependant 
une grande quantité d'alumine, avec un peu de protoxyde de fer, un peu 
de chaux, et beaucoup de magnésie, laissant un silicate granulaire non dé
composé. 

Ces serpentines et ces diorites sont suivis d'un grand développement de 
grès chloritiques verdâtres massifs, qui deviennent suffisamment grossiers 
pour constituer des conglomérats, avec des cailloux de quartz blanc qui 
ont quelquefois un demi pouce de diamètre. L'épaisseur de cette masse,, 
quoique non déterminée, doit ~tre considérable, puisque la roche occupe 
une la.rgeur de plusieurs milles : elle représente probablement la division 
de Sillery du groupe de Québec. 

Des quatre dislocations sur la baie au Pistolet, une, comme. nous l'avons Disl~catione. 
déjà dit, est avec abaissement, tandis que les trois autres sont avec soulè- · 
vement vers le sud-est. L'absence de stratification dans chacune de ces 
masses de calcaire sur le côté de ces failles où les couches sont soulevées 
est probablement dû au broiement des couches dans les mouvements qui ont 
eu lieu au temps de leur déplacement et à la cimentation subséquente de la 
masse par l'infiltration de carbonate de chit.iIX. Bans une des failles il est 
bien évident que le calcaire non stratifié recouvre, overlaps, les schistes noirs 
qui sont en contact aveè lui, faisant un angle de cinq degrés avec le plan des 
lits inférieurs et de di-x: avec l'horizon ; et il peut y avoir une disposition 

• Outre le chrome et le nickel que ces serP'ntines ont en commun avec de semblables 
roches du même âge dans le Canada oriental on doit remarquer que les minerais 
de cuivre, avec du fer oligiste, ont été trouvés associés avec les serpentines de la Terre
Neuve et ressemblent aux minerais du groupe de Québec dans les cantons de l'Est· 
Une belle variété de stéatite, renfermant des traces de nickel, et colorée en un vert
émerande par de l'oxyde de nickel, se trouve avec ces serpentines. On peut remarquer 
ici qu'outre du cuivre, du plomb, du cobalt, du nickel, de l'arsenic, du chrome, de l'ar-
gent et de l'or, déjà décrits, on doit ajouter maintenant l'antimoine à la richesse miné- Antimoine. 
rale du groupe de Québec. On a découvert dernièrement un dépôt de ce métal dans 
le canton de South Ham, au vingt-huitième lot du rang à l'est du chemin de Gosford. 
Il est décrit comme se trouvant en une veine ou lit de six à seize pouces d'épaisseur, dans 
de l'argilite, qui est pénétrée par de nombreuses veines plus petites du minerai. La plus 
grande portion de l'antimoine est à l'état métallique, sous la forme lamellaire ou plus 
rarement comme antimoine natif finement granulaire; mais le sulfure, antimoine 
cru, se trouve aussi en petites cristallisations prismat\ques rayonnantes. Outre celles-ci, 
l'oxyde d'antimoine blanc, massif et fibreux, se rencontre dans cette localité, associé 
avec de petits flocons de l'oxysulfure rouge d'antimoine, kermesite. Ces derniers 
minerais ne sont probablement que les produits d'oxydation superficielle. Il paraît 
probable, d'après les spécimens qu'on a déjà obtenus de cette localité, que l'antimoine 
existe là en quantité suffisante pour être exploité. Il est accompagné de quartz et 
d'une petite quantité de spath brun. 

1* 
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analogue en connexion avec les autres failles. En ceci ces dislocations 
paraissent ressembler à celles de Québec et de Philipsburg. Toutes ces 
failles sont dirigées vers le sud-ouest et courent dans la direction géné
rale des couches, et il ne semble pas improbable que quelques-unes 
soient en rapport avec les failles dont nous avons parlé à la page 309, qui 
se trouvent entre l'île St. Jean et la Bonne-Baie. Ces dislocations sont 
décrites là comme coupant peut-&tre les couches transversalement ; mais 
une investigation plus approfondie nous porte à supposer qu'elles courent 
avec les couches, ou à peu près. Ce sont toutes des failles avec soulè
vement du côté sud-est. 

Les bouleversements les plus au nord dans cette région paraissent &tre 
formés par une ondulation dans les couches, plutôt que par une faille, dont 
l'axe s'étendrait en deçà de l'île St. J eau, et à travers la pointe Riche. 
L'influence de cette ondulation est visible dans le contour des couches 
entre Port-au-Choix et la pointe Riche, ainsi que dans l'attitude d"u cal
caire composant une petite île à environ 100 verges au sud-est de celle 
de St. Jean, où sur une largeur de 27 5 pieds, les lits sont retournés en 
un plongement N. 40° O.< 33°. Cette ondulation donne à la surface 
entre cette île et la côte septentrionale du détroit de Belle-Isle, la forme d'un 
bassin, dont l'axe passerait par l'île St. J eau. Le second bouleversement 

Baie de Hawke. se trouve au port Saunders, près de l'entrée de la baie de Hawke, et comme 
il amène la division :If, au sud-est, contre L au nord-ouest, il paraît &tre une 
faille d'environ 1200 piéds. ~e qu'on suppose &tre la continuation de 
cette faille se trouve à environ un mille et demi dans l'intérieur, vis-à-vis de 
l'île St. Jean, où la division G, au nord-ouest, est amenée contre quelques 
quartzites dans la partie supérieure du groupe de· Potsdam, au sud-est. 
La position relative des deux points où l'on a observé la faille lui donnerait 
une direction assez rapprochée du nord-est. Nous avons déjà fait allusion 
au troisième bouleversement et nous avons dit qu'il se trouve sur la côte 
septentrionale, un peu au sud-est de la pointe à la Table. On en voit la con
tinuation près de la partie supérieure de la baie de Hawke, où la division E, 
sur le côté nord-ouest vient contre les quârtzites blanches du groupe de 
Potsdam· au sud-est, ainsi qu'à environ six milles dans l'intérieur, vis-à
vis de l'île St. Jean. Là les quartzites du groupe de Potsdam affieurent 
en couches presque horizontales des deux côtés de la faille ; mais au 
sud-est, elles présentent un escarpement s'élevant rapidement à une 
hauteur de mille pieds, et se continuent, sur une distance de dix milles 
directement dans la direction de la faille, qui paraît &tre presque paral
lèle à la précédente, si elle ne l'est pas en effet. Ce soulèvement 
est estimé à environ 1300 pieds. Nous avons déjà mentionné un quatrième 
bouleversement comme se trouvant au ruisseau Portland; mais on ne s'est 
assuré d'aucun fait pour en déterminer la direction. Un cinquième est 
une anticlinale à dix-sept milles au sud du ruisseau Portland, signalée à 
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la page ·309, comme bouleversant les conglomérats de calcaire de la divi
sion P, et courant entre l'île Steering et la pointe à la Vache. 

Dans un nouvel examen des coucheà de la pointe à la Vache, Oheiritrus et Pointe à la 

Lichas, ont été ajoutés aux 
0

genres qu'on avait rencontrés auparavant dans Vache. 

les calcaires ; et dans les schistes noirs on a obtenu plusieurs espèces addi
tio'nnelles de graptolitidre, entre autres Phyllograptus typus et P. angus-
tifolius. Entre la pointe. à la Vache et la baie St. Paul, distance de trois 
milles, il n'y a point de roches exposées à la vue 1:1ur la côte ; mais les conglo-
mérats de calcaire apparaissent de nouveau à environ un mille et demi de la 
baie, sur le côté septentriqnal. Là, dans ·une petite hauteur synclinale, 
une bande du conglomérat est associée avec des schistes noirs et verts, dans 
lesquels on voit obscurément des graptolithes. A environ un mille plus loin, 
la baie est divisée en deux parties par un détroit appelé les Narrows; et 
tandis que la partie extérieure a environ deux milles et demi de longueur 
et est peu profonde, l'intérieure a cinq milles de longueur, d'un à deux de 
largeur et est très profonde. Sur les deux côtés, aux N arrows, il y a des 
affieurements de conglomérat, interstratifié avec des calcaires gris clair à 
lits minces et des schistes calcaires noirs. Dans les calcaires il se trouve 
des spécimens obscurs de Graptolitkus, avec des spécimens bien mieux 
préservés d' Orthis, Lingula, Ophileta et Leperditia; tandis que dans le 
schiste les graptolithes sont abondants et bien préserv€s. Parmi eux sont Graptolithes. 

Graptolithus bryonoicles, et plusieurs autres. espèces, avec I>ictyonema. 
Au sud des N arrows, dans la baie intérieure il y a plusieurs affieurements 
de conglomérat calcaire, interstratifié de schistes rouges et verts, et de 
grès gris verdâtre, en lits variant en épaisseur de six pouces à un pied. 
Il y a quelques lits de calcaire rouge qui sont associés avec les schistes 
rouges, et d'autres d'un calcaire grisâtre, jaunissant à l'air et probable-
ment magnésiens. Les conglomérats courent le long de la côte depuis 
la baie St. Paul jusqu'à la pointe au Genêt et au delà. On dit qu'ils 
composent la pointe de Martin et la pointe Verte, Green Point; et comme 
on les trouve plus loin courant le long de la côte septentriqnale de la Bonne-
Baie, depuis son embouchure jusqu'à l'entrée de la Branche-orientale, il 
paraît probable que leur direction coïncide avec la côte sur \Qute la distance. 

A environ un mille et demi de la partie supérieure de la baie St. Paul, Baie st. Paul. 

du côté du sud, il se trouve un affieurement de calcaire gris à lits épais 
courant presque du nord au sud dans un~ attitude presque verticale. II a 
une largeur d'environ 400 pieds, et vient en contact, du côté de l'est, avec 
le gneiss laurentien. Une largeur d'environ 100 verges de ce gneiss Gnel~slauren· 
affieure là; et il est suivi d'une masse de calcaire brunâtre jaunissant à tien. 

l'air. Ce calcairl a une largeur d'environ 140 verges et présente une 
surface très raboteuse, sans indications de divisions en lits. Il est suivi à 
l'est de gneiss, qui s'élève rapidement en une IQOntagne atteign~t proba-
blement une hauteur de 2000 pieds sur une distance d'un mille. Cette mon-
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tagne appartient à une rangée qui atteint vers 1e sud, fa position où on l'a 
déjà mentionnée dans la Bonne-Baie; et dans une direction opposée, elle 
prend une direction qui l'amène à environ seize milles à l'est de la poi~te à la 
Table. Elle a une longueur totale d'environ soixante-dix milles. Dans 
le calcaire gris, qui est au pied de la chaîne dans la baie St. Paul, il y a 
quelques fossiles obscurs, dont les genres paraissent être Ophileta et E<Jeu
liomphalus. Le calcaire qui est là en contact avec le gneiss est supposé 
appartenir à la division E ; tandis que sur Deer :arook, à environ seize 
milles vers le sud; toute l'épaisseur du terrain de Potsdam (environ 2000 
pieds) intervient entre les deux. Cela paraît indiquer une faille, mais on 

·n'a observé aucun fait, sur la côte, qui corresponde à une telle faille. La 
position où ·eett-e faille, si elle court parallèlement aux autres, atteindrait 
la côte, n'a cependant été qu'imparfaitement examinée. 

Si l'épaisseur des couches sous le détroit de' Belle-Isle est évaluée à 800 
pieds, au lieu de 250, conformément à ce qui a déjà été proposé, unè com
pa.raason entre les sections verticales des roches fossilifères de cette région 

. ainsi qu'on l'a déterminée en 1861 et en 1862 se trouvera telle qu'on la 
donne dans la table suivante. Dans cette table les lettres dont on s'est 
déjà servi sont préfixées aux portions qu'on suppose être approximative
ment équivalentes, et les localités dans lesquelles les couches ont été me
surées sont désignées. Les deux lignes noires verticales, montrent par des 
cassures, les interruptions dans la continuité des différentes prurties de la 
·série. La partie supérieure de la portion de la pointe à la Table, et toute 
celle de la pointe sont communes aux deux sections. 

A 
B 
0 

1861. 
Pieds. Pieds. 

Anse-au-Loup, •• 231 
.l( • • 143 

D.étroit de Bel
le-Isle, ••••••• 800 

D 1 Baie Ste. Barbe,. 
E _,, •• 

-- 1174 
150 
400 
400 
130 

F Port-au-Choix, •• 

" 

1862. 
Pieds. Pieds. 

Bonne-Baie,. • . • • 605 

" 483 

. " 
" 
" 
" 
" 
" 

932 
-- 2020 = GROUPlll DE 

17 4 POTSDAM. 

500 
500 
400 ·G 

.H 
I 
K 

" 150 " • 135 
Pointe-Riche, ••.• 130 " • 100 

" 340 l Pte •. à la Table,. 265 

L " .•.• 130 " • 191 
M 1 Pte. à la Table, .• 550 " • 658 
N " .• 200 " • 27'1 
0 1 Pte. à la 'V acbe,.. 700 1 Pte. à la Vache,.. 700 .. 
p " .. 700 " • 700 

- 3980 - 4600 = GROUPE DE 
Quis1110. 

5154 6620 
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Les Paradoxides dans les divisions A, B et C de cette série, et plu
sieurs caractères lithologiques de ces divisions, rendent probable l'idl>e 
que cette partie appartient au même horizon que le Red sandrock du 
Vermont (p. 297). Les graptolithes, simples et composés, de 0 et P, avec 
l'aspedt général de structure de ces divisions, font qail est aussi probable 
que cette portion est équivalente aux couches de la Pointe-Lévis, 
pendant qu'elle contient en même temps en quelque abondance Maclurea 
ponderosa, un des gastéropodes particuliers à. coquilles épaisses qui mar
quent si fortement les congloméra.œ de Stanbridge. Bien que les restes 
organiques de la partie intermédiaire, y compris les divisions de D à N, 
soient différents de ceux des calcaires de Philipsburg, les derniers, cepen
dânt, s'accordent avec la portion moyenne du terrain de la Terre-Neuve 
en ce qu'ils contiennent des fossiles de la formation calcifère ; ceux de Formation 

la Terre-Neuve, appartenant à la base, et ceux de Philipsburg au som- calcifère. 

met de la formation. Il est ainsi évident que nous avons dans la série 
de la Terre-Neuve, les groupes de Potsdam et de Québec et que celui-ci 
repose là sur l'autre. On pourrait considérer ceci comme suffisant pour 
établir que les séries de Pnilipsburg et de Stanbridge sont plus récentes 
que le Red sandrock du Vermont, et nous avons montré par les détails 
déjà donnés sur l'arrangement de structure dans le voisinage de Philips-
burg, qu'il n'y a pas d'évidence stratigraphique pour contredire cette con-
clusion. 

L'horizon des roches de la Pointe-Lévis est celui qui a été assigné aux 
diorites et aux serpentines des cantons do l'Est; et il paraît que c'est 
aussi la position stratigraphique des diorites et des serpentines de la baie 
au Pistolet, où les couches métamorphiques montrent des évidences d'as
sociation avec les schistes graptolitiques de la série de la Terre-Neuve. Les 
grès qui suivent les serpentines de la baie au Pistolet paraîtraient ainsi 
occuper l'horizon qui a été provisoirement assigné à. ceux de la formation Formation de 

de Sillery près de Québec. Cependant il faudra faire des recherches plus Sillery. 

approfondies que celles qui ont été faites. jusqu'à présent pour établir la 
vraie relation de cette formation avec le groupe de Québec. 

CALCAIRES ET GRÈS DE GASPt. 

Les faits additionnels que n-0us avons obtenus pendant l'an~ée dernière 
sur ces roches se rapportent à leur distribution dans une superficie 
à l'est d'une ligne courant vers le sud en amont de la Madele_ine, et de son tri
butaire la Cold Water Brook, et s'étendant jusqu'à la vallée de la rivière 
Douglastown. Leur distribution dans cette superficié a déjà été partieUe-
ment décrite aux pages 428-433, où nous avons dit que trois axes anticlinaux Quatre auticli

courent de la côte dans l'intérieur ; celui qui est le plus au nord partant du nales. 

cap Haldimand, le second de la pointe au Goudron, et le troisième de la pointe 
Pierre, et l'on s'est assuré qu'un quatrième coïncide avec la vallée de la ri-
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vière Douglastown sur vingt-cinq milles de son cours, et s'avance jusqu'à. 
treize milles de son embouchure. Nous avons dit de plus à la page 431 que 
l'anticlinale de Haldimand se continuait probablement dans une qui se trouve 
près de la source du Cold Water, et à la page 432, que l'axe de l'anticli
nale de la pointe au Goudron coïncide probablement avec la vallée de 
la rivière York sur quinze milles au-dessus de Silver Brook. Dans chaque 
cas la comse de l'axe de l'anticlinale, comme nous allons le montrer, est 
davantage vers le nord qu'on ne l'avait pensé d'abord. 

Nous avons montré à la page 428 qu'on peut suivre les calcaires de 
Ga.Spé depuis l'anse du petit Gaspé, du c8té du nord de la branche du 
Nord-ouest, et de son tributaire, la rivière Dartmouth, sur vingt-quatre 
milles, jusqu'à. un contour dans le cours en amount de ce cours d'eau, non 
loin de la montagne Serpentine. La direction des calcaires, sur cette dis
tance, est d'environ N. 30° O., et ils ont été suivis sur plus de seize milles 
plus loin dans la m~me direction le long du c8té sud de la vallée de la 
Dartmouth_, où ils forment le flanc et la crète d'une chaîne de montagnes 
assez élevées. A l'extréiilité de cette distance, la chaîne de montagnes est 
intersectée par une profonde vallée transversale dans laquelle se trouve la 
partie supérieure de la rivière Dartmouth., et les calcaires ont été suivis 
sur une distance d'un à deux milles dù c6té de l'ouest de cette vallée 
transversale, où ils se continuent dans la µiême direction qu'auparavant. 
Ils constituent là une montagne, divisée en deux crêtes parallèles ; dans 
celle du nord les calcaires plongent vers le sud, tandis que dans l'autre 
ils ·paraissent être presque verticaux, et plongent probablement vers le 
nord. Dans cette partie de la Dat:tmouth, l'affleurement septentrional des 
calcaires est à environ trois milles au nord de la .direction des calcaires 
de la mqntagne à la Terrasse plongeant vers le sud, et comme la 
montagne à Deux-crêtes disparâît avant d'attéindre la Madeleine, et que 
ses calcaires disparaissent dans cette direction, on en infère qu'ils se plient 
d'abord sur une synclinale, et ensuite sur un axe anticlinal avant de joindré 
ceux de la montagne à la Terrasse. L'anticlinale paraît être une continua
tion de celle du cap Haldimand, dont l'effet, sur.l'espace intermédiaire, se voit 
dans plusieurs endroits. Entre le bassin de Gaspé et le mont Serpentine, 
elle soulève les calcaires à travers les grès dans trois ou quatre sommets 
de montagiws le long de la chaîne qui flanque le c6té sud de la Dartmouth. 
Le mont Serpentine, qui présente une superficie de denx à troil3 milles 
appartenant au groupe de Québec, est flanqué au sud d'une bande des cal
ca.ires, et au nord des grès de cette série. Sa présence dans cet endroit paraît 
t'ltre due en partie à l'effet de l'anticlinale et en partie aux inégalités de 
l'ancien fond de la mer sur lequel les calcaires ont été déposés. Les cal
caii:es ont été observés à une petite distance à !'ou.est de cette superficie, 
et il est possible qu'ils soient amenés à la surface, sur la couronne de l'an
ticlinale, sur toute la distance j~squ'à son intersection par.la Dartmouth. 
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L'épaisseur des calcaires de Gaspé qui a été mesurée à la chute dans le con
tour de la Dartmouth vers le nord, aù nord du mont Serpentine, ést d'environ 
2000 pieds. En cet endroit, et le long de la Dartmouth, les couches à la 
base sont un peu tendres et aréi;acées, et passent quelquefois en grès cal- Calcaire. 

caires à lits minces propres à fournir des pierres à faux. Les deux variétés 
ont différentes teintes d'un gris bleuiltre et deviennent gris bruniltre à 
l'air. :Qans les calcaires arénacés du voisinage del~ chute, dont quelques--
uns sont nodulaires, ii"se trouve des fossiles. Parmi le nombre on voit 
des espèces non déterminées ou nouvelles d' Orthis, 8trophomena et Mur
chisonia, avec un corail branchu.· Dans une bande de calcaire arénacé 
vers le même horizon, sur Eden's Brook de sept à huit milles plus 
haut dans la vallée, deux espèces non déterminées de coquilles· lamelli
branc!J.es se trouvent bien préservées ; et dans un lit semblable, mais à 
grains plus fins et plus tendres, au coude près de la montagne aux Deux
crêtes, on rencontre en abondance Strophomena rhomboidalis, associée avec 
un corail non déterminé. Au-dessus des calcaires arénacés, l'escarpement 
est composé de calcaires et de schistes durs d'un gris foncé propres à four-
nir des dalles, avec plusieurs centaines de pieds de calcaire dur vers le 
haut ; mais on n'a observé aucun fossile dans ces parties. 

Les grès du côté du· nord du mont Serpentine sont la continuation de ceux 
q:ui occupent la synclinale de la baie de Gaspé (p. 418 et428) ; et comme eux, Synclinale do Ja 
ils sont caractérisés par une multitude de fragments de plantes terrestres baie de Gaspé. 

carbonisées, parmi lesquellesPsilophyton p1·inceps est la plus abondante. La 
présence de fragments des. grès de Gaspé dans les lits de plusieurs ruisseaux 
courant au no.i;d, intersectant le calcaire du côté du sud de la Dartmouth, et 
joignant cette rivière, est probablement due à la continuation de cette syn-
clinale, environ treize milles plus loin. Il y a un ruisseau coulant parallèle-
ment aux autres, et joinant la Dartmouth à environ trois milles au-dessous 
de la montagne aux Deux-crêtes, lequel ne contient point de fragments de 
grès ; il peut donc marquer la limite nord-ouest des grès de Gaspé dans 
cette synclinale. Dans la vallée de la Dartmouth, sur seize milles au-
dessous de la montagne aux Deux-crêtes, les calcaires reposent sur des· 
roches ressemblant à celles du groupe de Québec. Elles consistent dans Groupe de 
la partie inférieure de la distance en un ou deux affi.eurements de calcaire Québec. 
ressemblant à ceÎui de la série de Sillery, et à la partie supérieure; en 
conglomérats' calcaires ressemblant à ceux de la Pointe-Lévis. Les con-
glomérats sont accompagnés de schistes noirs, et il y a quelquefois inter- schistes noirs. 
sratifiées dans ceux-là de minces bandes lenticulaires de calcaire fibreux 
comme celles de la rivière la Chatte (p. 443). Ces bandes peuvent appar-
tenir aux schistes noirs inférieurs, qu'on suppose être au-dessous du groupe 
de Québec (p. 282). On a rencontré dans une de ces bandes Ùn trilo-
bite imparfait, ressemblant beaucoup à Paradoxides Harlani. Il présente 
la glabelle, une partie de la joue droite et neuf segments du thorax et 
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aurait, s'il é,tait complet, environ quatre pouces de longueur. Cependant 
l'imperfection du spécimen est tel, qu'il est possible qu'il soit une IJalma
nites au lieu d'un Paradoxides. 

Ayant ainsi montré que l'anticlinale d\l cap Haldimand court entre la 
montagne aux Deux-crêtes et la montagne à la Terrasse, l'anticlinale de la 
pointe au Goudron, quiest la suivante vers le sud, correspondrait ainsi à celle 
qui est près de la source de Cold Water Brook. Sa course entre la pointe au 
Goudron et ce ruisseau, l'amênerait obliquement à travers l'embouchure de 
la rivière Douglastown, et de celle de York. Elle viendrait sur Sil ver Brook, 
à environ deux milles de la jonction de ce tributaire avec la rivière York, 
et à cette place les grès de Gaspé présentent un arrangement anticlinal 
qui sert à confirmer la course assignée à l'axe. Cette position est à environ 
un mille au nord du puits à l'huile mentionné aux pages 425 et 837. Les 
calcaires et les grès de Gaspé sur Cold Water Brook du côté nord de cette 
anticlinale, et les calcaires correspondants du côté du sud, sur la rivière 
York, ont été mentionnés à la page 431. L'épaisseur de ces derniers e·st 
d'environ un mille et demi, et ils sont visiblement limités au sud par les 
grès supérieurs, qui occupent une largeur d'environ deux. milles sur la 
partie de la rivière qui coule vers le sud, et présentent un arrangement syn
clinal entre les calcaires que nous venons de mentionner, et un autre déve
loppement de la même série soulevé par l'anticlinale suivante, qui est celle 
de la pointe Pierre. La position.où les calcaires de Gaspé de cette partie 
s'enfoncerait au-dessous des grès supérieurs vers l'est, sur l'axe de l'anti
clinale de la pointe au Goudron, n'a pas encore été découverte. Il y a 
des affleurements de calcaire à la partie supérieure de la rivière Dartmouth, 

·à une distance de huit à neuf'milles à l'est des affleurements les plus au 
sud sur Cold Water Brook, et d'autres un peu au sud del' est de ceux que nous 
venons de mentionner sur la rivière Dartmouth. Les calcaires sur la rivière 
York, subordonnés à l'anticlinale de la pointe au Goudron, affleurent dans 
la direction des couches sur plus de trois milles ; et combinant les direc
tions amsi déterminées sur les côtés opposés de cette anticlinale, il semble 
probable' que les calcaires se rencontrent quelque part, à environ six milles 
à l'ouest des grès sur Silver Brook. 

Assumant que l'anticlinale de la pointe Pierre court depuis la côte presque 
parallèlement à celle de la pointe au Goudron, elle traversait la rivière Dou
glastown à environ deux milles à l'ouest de la limite occidentale du canton 
d'York; et dans cette direction elle atteindrait la rivière York à environ cinq 
milles au-dessus du coin nord-ouest du même canton. Du côté sud de la ri
vière dans cet endroit, une masse appartenant aux calcaires de Gaspé vient 
à la surface présentant une forme anticlinale bien tranchée. La roche est 
fortement bitumineuse, donnant des indications de pétrole et a une largeur 
de 167 pieds. Elle est flanquée, de chaque côté, de grès de la série de 
Gaspé et montre probablement une position sur la couronne de l'anticlinale 
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de la pointe Pierre, entre laquelle et les affieurements que nous avons si-
gnalés, comme étant soulevés par cette anticlinale sur la rivière York, il y a Rivière York. 

une distance d'environ seize milles. La largeur de ces affieurements sur la 
rivière York a près de deux milles, dans lesquels les couches sont arran- • 
gées sous la forme d'une anticlinale avec leurs c8tés opposés convergeant 
si fortement vers l'ouest qu'il est probable, que, dans cette direction, les 
calcaires seront recouverts par les grès supérieurs à la distance d'environ 
deux milles de la rivière. Sur un ou deux milles à l'est de ces affieure-
Jlients sur la rivière York, Keg Brook, un tributaire de ce cours d'eau, Keg Brook. 

traverse l'anticlinale dans un profond ravin, et montre les calcaires en plu-
sieurs endroits sur deux milles de son cours. Sur cette distance, plusieurs 
petits ruisseaux tributaires coulent dàns de profondes gorges dans la direction 
des couches. Tout le bois a été brûlé sur les pentes et la surface est cou-
verte de petits fragments angulaires blancs de calcaire sili<~eux et de schiste. 
Une haute crête nue, connue sous le nom de ·Jack Mountain, se trouve 
sous la forme d'un coin entre Keg Brook et sa branche inférieure sur la 
droite. A un mille en remontant cette branche les couches plongent S. 5° 
O. < 65°, et consistent en calcaire noir, et sont en lits d'un à six pouces 
d'épai!!seur avec quelques séparations de schiste; ce calcaire contient de 
la pétrole. A une petite distance en aval, le plongement est S. 28° O. 
< 26°, et les lits de calcaire ont de trois à sept pouces d'épaisseur. 
L'anticlinale soulevant ces calcaires, comme la plupart des anticlinales de 
Gaspé, a sa pente septentrionale plus. ;rapide que la méridionale; son axe 
n'est par conséquent pas au milieu de sa largeur, et sur Keg Brook, il peut 
être à environ un mille et un quart de la limite méridionale du calcaire. Sur 
la rivière York, immédiatement au-dessus de· ce ruisseau, le calcaire, au 
sommet de la formation, est divisé en lits épais, dont quelques-uns sont gris 
foncé, devenant brun rougeâtre à l'air, et contenant de la pétrole, tandis Pétrole. 

que d'autres sont presque noirs., et renferment des masses disséminées de 
silex. Le plongement est là S. 25° O. < 9°, mais l'inclinaison moyenne 
du c8té méridional de l'axe anticlinal paraît être d'environ vingt degrés; 
donnant sur un mille et un quart, l'espace occupé par le c8té méridional, 
un~ épaisseur totale de 2200 pieds. A une distance de six à sept milles 
à l'est de Keg Brook, et de deux à trois milles au nord de la rivière York, 
il se trouve dans un lit sur les bords d'une branche du Mississippi, Ruisseaulllissis

ruisseau tributaire de cette rivière, un affleurement d'environ 1600 pieds sippi. 

de la partie supérieure de la formation. L'a:ffieurement a une largeur de 
quarante-cinq chaînes, avec un plongement S. 4° O.< 34°, et consiste 
vers le haut, en calcaire dur d'un gris foncé, en lits de six à onze pouces 
d'épaisseur, à. surfaces inégales, avec des veines drusiques renfermant de 
la pétrole; .mais la plus grande partie de la section ést à lits plus minces 
et est interstratifiée de schiste gris jaunil.tre, brunissant à l'air. On n'est 
point certain jusqu'où la formation continue à être exposée vers l'est, 



Montagne .Be
clha1·vaise. 

6rès. 

Ruis~en11 P:1ta· 
wegia. 

938 GÉOLOGIE DU CANADA. [OHAP.. XXII. 

mais on suppose qu'elle est peut-être recouverte par les grès suivants, sur 
trois à quatre milles avant d'atteindre l'affleurement déjà mentionné, 
qui se trouvesur l'axe de l'anticlinale, à cinq milles au·dessus du canton 
d'York. 

Entre cet endroit et l'embouchure de Keg Brook, les grès de Gaspé 
sont exposés presque d'une manière continue dans le lit et sur les bords de 
la rivière York; au coude le plus méridional de cette rivière, ils sont à une 
distance de près de quatre milles à travers les couches, depuis Io som
met des calcaires. Ils ont là un plongement septentrional et forment la 
montagne Becharvaise, qui présente une longue crête de l'est à l'ouest du 
côté sud de la rivière, à environ quatre milles au nord des calcaires amenéa 
sur l'anticlinale suivante dans la valléEJ de la rivière Douglastown. 

Les grès de la rivière York sont tous de couleur gris verdâtre et inter
stratifiés de fréquentes bandes de schiste arénacé verdâtre qui s'émiette. 
Les lits résineux décrits à la page 840, et deux lits de schiste roqge 
qui se trouvent de six à sept milles au-dessus de l'affleurement infé
rieur de calcaire, outre quelques bandes de conglomérat, sont les seules 
exceptions à ces grès prédominants. Les lits de grès varient d'un demi 
pouce à dix pieds d'épaisseur, et sont uniformément assez durs et à 
grains un peu gros et égaux. Ils se fendent souvent en plaques à 
surfaces unies et propres à servir de dalles, ce qui est dû à la présence de 
séparations minces, contenant du mica ou des restes charbonneux de plantes. 
Les lits les plus épais sont quelquefqis formés de mincea couches obliques 
très régulières, constituant un lit faux, tandis que d'autres fois ils sont 
massifs et propres à fournir des matériaux de construction. :ç,es schistes, 
arénacés verdâtres prédominent principalem~nt près de la base de la for
mation. Ils constituent environ la moitié des couches dans une épaisseur 
de plusieurs centaines de pieds recouvrant les calcaires au-dessus de Keg 
Brook; et ils sont aussi beaucoup interstratifiés avec les grès dans .d'autres 
places sur la rivière, où ceux-ci approchent 'les calcaires inférieurs. On 
voit souvent de petits cailloux arrondis disséminés à travers les grès, spé
cialement dans les parties supétieurBs de la formation; ils sont quelquefois 
en si grand nombre qu'ils constituent des conglomérats. Ces couches ren
fermant des cailloux ne paraissent cependant pas être aussi fréquentes que 
dans la baie de Gaspé. 

On rencontre des bandes calcaires, contenant une grande quantité de 
coqlti.lles, dans quelqu~s endroits près de la base de grès. A l'embouchure 
du ruisseau Patawegia, qui se jette dans la rivière York, sur la rive gauche~ 
à environ trois milles au-dessus de l'affleurement inférieur du calcaire, jl y a 
une bande de cette espèce de six pieds, dans une grande épaisseur de schiste 
arénacé quis' émiette-, renfermant aussi des fossiles. Parmi ceux qui caracté
risent tout l'affleure.ment sont Zaphrentis, Orthis, Strop~omena, Clwnetes~ 
Rensselœria ovoides, Leptocœlia fiabellites, Avicula, plusieurs espèces d'ace-
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phales de genres non déterminés, Orthoceras et Dalmanites. Il y a beau
coup d'espèces non déterminées de Spirifer et Oyrtodonta dans des couches 
semblables sur Silver Brook ; et des fragments détachés de grès calcaire 
contenant quelques-uns des fossiles ci-dessus se trouvent sur la surface 
entre les rivières York et Douglastown au sud de l'affieurement inférieur 
de calcaire. . Il y a des restes charbonneux de plantes terrestres aùon- PJ:mtes fossiles. 

damment disséminés à travers les calcaires de la rivière York, aussi loin 
qu'on l'a examinée; et dans beaucoup d'endroits ils composent d'iunom-
brables lamelles minces, ou divisions entre les couches arénacées. Pa1·rni 
ces plantes, comme les a déterminées le Dr Dawson, Psilophyton princeps 
est la plus abondante, et elle est accompagnée dans quelques endroits de Lq;-
tophleum rhombicum, espèce qui se trouve dans les grès dévoniens de Perry, 
Maine, et Didymiphyll-um reniforme, qui existe dans le groupe d'Hamilton 
dans l'Etat de New-York. Il y a dans quelques lits deux espèces de bois 
fossile ressemblant à Prototaxites, mais dépourvu de lignes de croissance 
et de raies médullaires. Le Di·. Dawson propose de décrire ceux-ci sous 
le nom générique provisoire de Nematoxylon, comme N. simplex et N. 
minus. Parmi de nombreux fragments trop indistincts pour être décrits, 
il y en a quelques-uns- apparemment d'un Lycopodites, ressemblant à L. 
Milleri de Salter ; et d'autres sont à tiges trouées, ou marquées de points 
proéminents, semblables à certaines racines décrites par Salter de l' Old 
Red sandstone de Caithness. 

Il a été dit à la page 433 que l'axe de l'anticlinale sur la rivière 
Douglastown, quittant la rivière à environ cinq milles au-dessus du c$té 
occidental de la ligne du canton d'York paraît se dériger vers la pointe' 
Pierre. On considère cependant à présent comme plus probable que, se 
retournant graduellement vers le sud-est, elle vient sur la c8te au. vil-
lage de Percé.' On ne s'est cependant encore assuré d'aucun fait sur Anticlinale de 

sa course supposée, entre les rivières Douglastown et Malbaie, dont la l'erœ. 

distance est de quinze milles. La rivière Malbaie, sur trois milles de-
puis son embouchure, présente des couches appartenant à la formation de 
:Bonaventure, et sur six à sept milles plus loin, les grès de la série de 
Gaspé. Dans ceux-ci, à environ un mille au-dessus de la ligne occidentale 
du canton de Malbaie, il a des évidences d'un arrangement anticlinal, et 
l'on suppose que cette structure marque un point de l'axe de l'anticlinale 
dont il s'agit. De là les crêtes des montagnes paraissent se diriger vers 
Percé, ce qui peut indiquer la course ultérieure de l'anticlinale. 

Sur une ligne un peu à l'ouest du sud depuis le cap Haldimand, les axes 
de quatre anticlinales qui ont été décrites, sont compris dans un espace Quatre anticli· 

de dix à onze milles, mais sur une ligne au sud de l'embouchure de la nales. 

Madeleine, ils occupent une distance de vingt-cinq milles, et pendant qu'ils 
se séparent ainsi les uns des autres, ils font un contour grad,uel changeant 
leur direction du nord-ouest à l'ouest. 



Grande. 
Rivière 

Rivière 
llalbaie, 
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Nous avons montré à la page 466 que les roches de la Grande-Rivière, qui 
se jette dans la Baie-des-Chaleurs à· environ huit milles à l'ouest du cap 
d'Espoir, consistent, sur six milles de son cours inférieur, en schistes gris 
foncé et en calcaires gris foncé, avec des lits arénacés. Les schistes sont par
tiellement calcaires et l'on s'est assuré que les mêmes roches prévalent sur 
la rivière sur douze milles au delà de la distance mentionnée ci-dessus. 
Le cours en amont de la rivière paraît coïncider, d'une manière générale, 
avec la direction des schistes, qui est environ N. 40° O. tandis que leur 
plongement est vers le nord-est. Ces schistes ressemblent beaucoup à. 
quelqu~s-uns de ceux de la Patapédia (p. 440), et du lac Témiscouata 
(p. 449) ; mais on n'en a encore obtenu aucun foRsile pour déterminer 
leur horizon exact. 

FORMATION DE BONAVENTURE. 

Le seul fait additionnel qu'on ait obtenu sur les roches de cette forma
tion, se rapporte à leur distribution dans l'intérieur, entre la pointe Pierre 
et la Grande-Rivière. Ledr présence, sur la rivière Malbaie, sur trois 
milles depuis son embouchure, rend probable l'idée- que la base de la for
mation se tienne à environ un mille au nord du côté' septentrional de 
Malbaie, et se continuant vers l'ouest fasse un contour et traverse la 
rivière Malbaie comme nous l'avons indiqué. D'après son intersection avec 
cette rivière il est probable que la direction amène la base à moins d'un 
mille de l'angle sud-ouest de Malbaie, d'où 'elle paraît courir au sud-ouest, 
en deçà de la ligne septentrionale du canton de Percé presque à la Grande
Rivière, où son voisinage est indiqué par des fragments de conglomérats et 
des grès rouges appartenant à cette formation, charriés par un ruisseau joi
gnant la Grande-Rivière sur la rive gauche, à environ cinq milles de son 
embouchure. Depuis cet endroit il est probable que la base recule, formant 
une baie, vers le cap d'Espoir, et laissant seulement une lisière du terrain 
le long de la côte jusqu'à.!' embouchure de la Grande-Rivière. 

Gf;OLOGIE SUPERFICIELLE. 

On ne connaît point en Canada de roches stratifiées plus récentes que 
les formations paléozoïques déjà décrites. Celles-ci sont cependant recou
vertes en plusieurs endroits, d'ilne accumulation de matériaux meubles, 
constituant ce qu'on appelle terrain diluvien ou diluvium, qui repose sur 
une surfa-0e très inégale, laissé par la grande et irrégulière dénudation des 
anciens terrains. Ces dépôts superficiels n'ont encore été qli'imparfaite
ment étudiés : nous donnerons cependant dans les pages suivantes les 
principaux. faits connus de leur histoire. Nous avons mis à profit des 
observations publiées par des personnes qui n'appartiennent pas à la Com-
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mission géologique, auxquelles nous rendrons l'honneur qui leur est dû 
dans le cours de cette description. 

D'après ce que l'on connaît de ces dép8ts, on peut les considérer en trois Classification. 

groupes, qui sont présentés dans la table suivante. L'ordre dans lequel les 
exemples sous chacun des groupes sont placés ne doit pas ~tre regardé comme 
indiquant aucune différence dans l'âge de ces dép8ts locaux, qui sont dans 
beaucoup de cas équivalents. Les groupes numérotés représentent, cepen-
dant, l'ordre et la succession des trois grandes divisions de ces dép8ts super-
ficiels, et dans le groupe II, lês subdivisions qui sont comprises sous I sont 
au-dessous de celles de la partie 2 dans le Canada occidental et dans l'orien-
tal respectivement. Les relations de ces subdivi~ions seront considérées 
à leurs propres places. Les argiles d'Erié et de Saugeen, et les sables du 
Cll;nada ori~ntal, appartiennent apparemment à un b&Ssin distinct, et ont 
eu en partie leur origine dans l'eau douce, de sorie que leurs relations 
avec les divisions inférieures et les supérieures du diluvium stratifié du 
Canada oriental et du Vermont, ne peuvent pas encore ~tre déterminées. 

III. 

Marne à coquilles, tuf calcaire, tourbe. 
Ocres, minerais de fer et de manganèse. 
Alluvions modernes. 

CANADA OCCIDlDlTAL, 

2 
Gravier d' Artémisia. ~ 
Sable d' Algoma. 

· Argile et sable d'eau douce de 
Saugeen. 

1. Argile d'Erié. 

II. 

I. 

CANADA ORIENTAL. 

Sables du St. Maurice et de 
Sorel. 

Sable Saxicava de Montréal. 
2. Sable supérieur et gravier de 

Beauport. 
Argile supérieure de Champlain 

et du V eimont. 
Argile Léda du St. Laurent et 

de !'Outaouais. 
Sable inférieur à coquilles de 

l. Beaufort. 

Argile inférieure de Champlain 
et du Vermont. 

Terrain diluvien, ou diluvium glacial. 
Alluvion aurifère du Canada oriental. 
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Comme préliminaire à l'histoire du terrain diluvien, nous mention
nerons d'abord la formation des sillons, le po.lissage et l'arrondissement des 
roches plus anciennes; après quoi nous donnerons les points caractér\stiques 
du diluvium glacial ou non stratifié, ainsi qu'on le voit dans le Canada orien
tal et dans l'occidental. En décrivant le second groupe, qui correspond 
aux divisions inférieure et supérieure du diluvium stratifié, nous consi
dérerons en premier lieu les dépots du Canada occidental, qui présenj;ent 
des différences locales partfou:li~res. Nous décrirons ensuite les deux 
divisions correspondantes du Canada oriental, ensuite nous donnerons un 
aperçu de l'alluvion aurifère du sud~st du Canada, et des autres dépôts 
tertiaires plus anciens dans l'Etat adja~ent du Vermont. 

ROCHES :MOUTONNÉ&B ET SILLDNNÉBS. 

On trouve souvent des surfaces arron~ies, sillonnées et polies, sur les 
roches anciennes où elles sont naturellement exposée&, et on les rencontre 
encore en plus grande perfection' partout où les anciens dépôts superficiels 
qui les recouvrent sont enlevés artificiellement. Le procédé qui a produit 
ces résultats doit donc avoir été contemporain du transport du terrain 
diluvien sur la surface, ou antérieur à ce transport. Ces phénomènes 
ont été attribués, par les géologues, à différents agents, mais les faits 
fournis au Canada paraissent favoriser la supposition qu'ils ont été causés 
par l'action des glaciers. tTout le long de la limite méridionale des mon
tagnes laurentiennes et huroniennes, depuis le lac Supérieur jusqu'au 
Labrador, les roches moutonnées sont très découvertes et le contour ordi
naire arrondi de ces montagnes peut ~tre d-6. à l'action de la glace. Sur 
le lac Supérieur la direction générale des stries est vers le sud, mais elle 
varie un peu dans différentes J..ocalités, et non loin de Fort William, le 
Prof. Agassiz les a observées dans une vallée courant presque .directement 
à l'est. Les sillons ne sont pas toujours parallèles, mais ils s'intersectent 

Sillons glacials, fréquemment formant de petits angles : le plus grand a environ quarante
cinq degrés, mais en général les angles sont beaucoup plus petits. Les 
roches le long des bords du lac Huron, et sur une multitude de petites 
îles rapprochées, sont arrondies et sillonnées d'une manière très remar~ 
quable. Comme sur le lac SupérielU', la direction générale des stries est 
sud, variant seulement de quelques degrés à l'est ou à l'ouest. Quelques
uns des îlots sillonn~, tout à fait dénués de sol, s'élèvent au-dessus 
de la surface de l'eau comme des segments de sphères, tandis que 
d'autres sont à peine submergés et rendent la navigation très dangereuse. 
Les sillons sont aussi très apparents le long des rivières sur les bords 
septentrionaux, et autour d'un grand nombre de lacs dans· l'intérieur. 
Dans un endroit, près des mines de Bruce, on a observé les sillons sur 

Aotion glaciale. une masse de roche qui surplombe, sur la paroi et sur le toit. Ces sillons 
doivent avoir été produit.a par des fragments renfermés dans la masse mou
vante d'un glacier. Sur le lac Témiscamang aussi, qui est une expansion 
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longue et étroite de !'Outaouais, les roches sont aussi sillonnées de 
manière à suggérer l'idée que l'agent qui a produit ces sillons a dû iltre 
la glace. Le long de ce lac, ainsi que le long de la rivière Rouge, au 
nord de l'Outaouais, les sillons se conforment d'une manière générale aux 
directions des vallées des rivières, dont les limites paraissent avoir guidé 
le!! masses mouvantes qui ont produit les sillons actuels. Dans quelques 
endroits, sur la rivière Rouge, il y a des lits de quartzite, interstratifiée 
de calcaire cristallin ; ils ont des surfaces sillonnées qui présentent des 
reliefs abruptes de six à neuf pouces au-dessus de cette dernière roche, qui 
a probablement été dissoute lentement par l'action subséquente de l'eau. 

Nous avons dit à la page 6 que la distribution d'innombrables lacs, qui pa
raissent parsemés comme au hasard sur la région laurentienne, est souvent 
bien expliquée par la distribution géograpltiqne particulière des couches, 
résultant de leur état très contourné, combinée avec l'usure inégale dépen
dant de la dureté et de la tenacité de quelques parties des dépôts, et de mol
lesse des autres. La roche qui est la pllis caractéristique des dépressions, 
est le calcaire cristallin comparativement tendre de la série, et il paraît 
probable que l'une des principales forces érosives a été l'action de la glace. 
Non-seulement les bassins des lacs, mais un grand nombre des vallées des 
rivières, dans lesquelles les bassins des lacs sont les parties les plus pro- Origine des 

fondes, courent sur les bandes de calcaire, et peuvent être dues à la même bassins des lacs. 

cause. Nous avons montré à la page 18 qu'on peut rapporter l'arrangement 
des grands lacs occidentaux du Canada à l'arrangement de deux zones 
de couches parallèles dont les membres les plus tendres ont cédé d'une 
manière comparativement facile aux forces érosives produisant les excava-
tions qui contiennent l'eau. Ces grands bassins de lacs sont des dépres-
sions, nop. dE;i structure géologique, mais de dénudation, et les sillons sur 
les surfaces des roches qui descendent sous leurs eaux paraissent indiquer 
l'action de la glace comme l'une des grandes causes qui ont produit ces 
dépressions.* La liste suivante de sillons, avec les latitudes et le; longi-
tudes des endroits où ils se trouvent, présente quelques-unes des direc- . 
tions selon lesquelles l'action glaciale a eu lieu dans différentes parties de 
la Province. Les directions se rapportent toutes au vrai méridien. 

• M. le Prof. A. O. R;msa.y a. dernièrement cherché à montrer que les lacs de l'Europe 
ont été produits par l'action de gra.uds glaciers, qui, par leur lente a.ction de broîment, 
ont formé ces dépressions da.ns les couches rocheuses qui sont maintenant les bassins 
des lacs. Les faits mentionn~s ci-dessus, et spécialement les sillons glacials continués 
sous les eaux des lacs, servent beaucoup à montrer que les bassins d'eau douce de 
l'Amérique septentrionale ont une origine semblable. Cette hypothèse semble indiquer 
une période glaciale quand toute la région était élevée bien au-dessus du présent 
niveau, et quand les Laurentides, les Adirondacks, et les montagnes Vertes étaient 
des chaînes très élevées et couvertes de neiges perpétuelles, d'où des glaciers s'éten
daient sur les plaines au-dessous, produisant par leur mouvement le diluvium glacial, et 
ereul!Mlt les va.liées et les ha.sains des lacs. Le Dr. J. S. Newberry a indiqué d'une 
manière très clllire les preuves de cette grande action glaciale primitive dans l' Ame
rique septentrionale. (.dnnual of Scienti.fic Discove1·y, 18631 page 252.) 
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LISTE DE BILLONS GLACIALS, 

No. 

1 
2 
3 

4 
5 
6 

7 
8 
9 

10 
11 
12 
13 
14 
15 
16 
17 
18 
19 
20 
21 
22 
23 
24 
25 
26 
27 
28 

LoOALITÉ. 

Baie Goulais, .•.•••• l\· •••••••••••••.••••• 
" Batchehwahnung; côté septentrional, .•• 
" " angle oriental, ..•.••• 
" " pointe orientale, •••. 

Canton de Macdonald; frontière méridionale,.. 

" " " " 
Lac Echo; île, .•••••••••••.•••••••••••••• 

'' bord, ......................... . 
Lac de Walker ; montagne du rivage sep,, •••• 
Raft Lake; île orientale, ••••••••• , •.••.•••• 
Lac Thessalon; île occidentAle, ••.•••.•••••• 

" " rivage méridional, ..•••.••• 
Rivière Thessalon, au-dessus de Rock Lake, .. 
Rock Lake, côtés occidental et méridional, .•. 

" rivage sud-ouest, ••••.•••••.••• 
Mines de Bruce, .••••••••••.•••••••••.••••. 
Iles Palladeau; une du groupe, ••••••••••••• 

" " 
Rivière Thessalon, embouchure, •••.•.••..•.• 
Lac Wabiquekobingsing, extrémité N. O.,. ••• 

" " extrémité S. E., ••••• 
Lac Pakowagaming, bord S. O., .••••.••••••• 
Lac Katigamaigouska,. •••••••••••.••••.••• 

" " 
Lac Wahcomatagaming, .•••••.•.•••.•••••• 

" " 
Petite rivière Blanche,. ........ . .......... . 

" " " 
29 " " " (autres sillons S. 70° E.) 
30 Lac .Mahcomang,. •.•••••••••••••••••••..•. 
31 
32 
33 
34 
35 
36 
37 
38 
39 

" " 
" " sur une île, •..•••.•••••.••. 

Blind River, sur le lac Cataract, ••.•••...••. 
" " au.dessous " ••••••••.••• 
" " embouchure, .............. , •••. 
" " Lac des Montagnes, ••••••••••.• 

" " " " 
Lac Huron, rivage septentrional, ........... . 

" " " " 
40 Rivière Mississagui, embouchure, .••••••••••• 
41 " " île à son embouchure,. ••. 
42 " " " " 
43 Lac Huron, rivage septent., moulins de Luzon, 
44 Riv. Poisson-blanc, Lac Rond, côté oriental, 

45 " " " " méridional, 
46 " " Long Lake, ............ . 
47 jLac Maskanongiwagaming, extrémité septentri. 

LATITUDE. LONGITUDE' DIRECTION.! 

0 , 0 , 0 

46 46 84 29 S. 30 E. 
46 56 84 27 S. 230. 
46 54 84 22 S. 23 o. 
46 52 84 22 S. 2 E. 
46 26 
46 26 
46 33 
46 33 
46 24 
46 31 
46 26 
46 25 
46 27 
46 26 
46 25 
46 18 
46 16 
46 15 
46 16 
46 19 
46 18 
46 15 
46 32 
46 31 
46 35 
46 34 
46 25 
46 28 
46 28 
46 23 
46 22 
46 22 
46 17 
46 16 
46 11 
46 16 
46 16 
46 14 
46 12 
46 16 
46 11 
46 12 
46 10 
46 19 
46 18 
46 8 
46 49 

84 OO 
83 59 
83 58 
83 58 
83 55 
83 54 
83 49 
83 48 
83 46 
83 46 
83 45 
83 44 
83 39 
83 39 
83 31 
83 25 
83 24 
83 17 
83 24 
83 22 
83 19 
83 17 
83 15 
83 13 
83 10 
83 7 
83 4 
83 4 
83 1 
82 59 
82 57 
82 53 
82 55 
83 20 
83 13 
83 13 
83 2 
83 2 
82 53 
81 9 
81 11 
81 39 
80 26 

S. 400. 
S. 250. 
S. 550. 
S. 70 O. 
S. IO O. 
S. 9 O. 
S. 17 O. 
S.17 O. 
S. 25 O. 
S. 15 O. 
S.15 O. 
S. 
S. 20 O. 
S.15 O. 
S. 18 O. 
S. 
S.12 O. 
S. 25 O. 
S. 15 O. 
S. 7 O. 
S. 17 O. 
S. 32 O. 
S. 43 O. 
S. 19 O. 
S. 46 O. 
S. 21 O. 
S.15 O. 
S. 250. 
S. 80. 
S. 5 E. 
S. 20 O. 
S. 170. 
S. 30. 
S. 22 O. 
8.15 o. 
S.10 O. 
S.12 O. 
S. 12 O. 
S. 130. 
S.45 O. 
S. 41 O. 
S. 49 O. 
S. 23 O. 
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LISTE DE SILLOl'f8 GLAOu.LB.-Continuée, 

~ LooALITB. LATITUDE. LoNGITUDE DntEOTIQN. 

l-:T;::;:a.p1ta.epmg, ..•••••••••••••••••••• 

49 " " ••••••••• •••••••••••• 
50 Rivière Maska.nongi, •••••••••••••••.••.••• 
51 Baie Georgienne, issue occi.de la riv.des Fr'çais, 
52 " " " " ,, " 
53 Lac Nipissing, baie S.E., ................. .. 
54 Rivière Na.hmanitigong, .•••••••.••••••••••• 
55 Derby, à Owen Sound, ••.••••••••••••••••.. 
56 Brant, ••••••••••.•••••••••••••••••••••••• 
5'1 Sydenham, ................ ,, ............. . 
58 
59 
60 
61 
62 
63 
64 
65 
66 
6'1 
68 
69 
'10 
'11 
'12 
'13 
'14 
'15 
'16 
'1'1 
'18 
'19 
80 
81 
82 
83 
84 
811 
86 
8'1 
88 
89 
90 
91 
92 
93 
94 
95 
96 

" ................................ 
Sullivan, ••• ,,.,,.,,, ••••••••••••••••••••. 
St. Vincent, .•••....•.•••••.•••••••• , •• , ••• 
Collingwood, Monta.g. bleues, (Prof.Chapman,) 

" " (M. J. Irving.) 
Eramosa, à Rockwood, .................... . 
Blanchard, à Ste. Marie, ••••••.•••••••••••• 
Beverley, .••••••....••••••••••••••••••.••• 

" près de Sheffield, •••••••••••••••••• 
" " Troy, ................... .. 
" ................................. 
" ································· 

West Flamborough, ••.•.•••••••• , •••.••••• 
" " .. (autres, sillons S. 69° O.) 

" " ······················· 
.A.ncastel'., ••••.•• , , •••••••••••.••••••• , ••• 

" ................................ 
York, Grande-Rivière, .•••.•.•••••• , ••••••• 
Chute du Niagara, ••.• (autres sillons S. 8° O.) 
Shannonville, (Prof. Chapmo.n.) ••••••••••••• 
Ba.ttersea, ............................... . 
Kingston, .•••••••••• (autres sillons S. 85° E.) 
Moulins de Kingston, ..................... . 
Prescott, ............................... .. 
Newborough1 (Dr; Geo. Lawson) •• ........... 
Lac Témiscamang, baie orientale, •••••••••• , 

" 
" 
" 
" 
" 
" 
" 
·' 
" 
" 

" " 
" baie occidentale,. (aussi S. 360 O.) 
" rivage oriental, ............. .. 

" " " 
" rivage occidental, • , •.••••••••. 
" Sta.Cie. de la B.d'H.(n.ussi S.13°0.) 
" rivage occidental, ••. , ......... . 

" " 
Il " 
" " 

" 
" 
" 

·············· 
Lac a.ux Allumettes, de Montgomery, ••• , •••• 
Horton1 près du village de Renfrew1 • , ••••••• 

Pa.kenham1 ••••••••••••• / ••••• , ••••• • • , ••• 

0 1 

46 42 
46 41 
46 40 
45 55 
45 55 
46 10 
46 1 
44 34 
44 12 
44 35 
44 32 
44 28 
44 32 
44 30 
44 29 
43 38 
43 16 
43 19 
43 20 
43 15 
43 18 
43 19 
43 21 
43 16 
43 lS 
43 15 
43 15 
43 2 
43 '1 
44 13 
44 25 
44 14 
44 19 
44 43 
44 39 
4'1 36 
4'1 33 
4'1 31 
4'1 30 
4'1 24 
4'1 21 
4'1 19 
4'1 18 
4'1 13 
4'1 9 
4'1 '1 
45 151 
45 25 
45 1.9 

0 1 

80 38 
80 38 
80 26 
80 56 
80 55 
'19 33 
'19 26 
80 5'1 
81 13 
80 52 
80 55 
80 54 
89 35 
80 20 
80 19 
80 8 
81 11 
80 14 
80 13 
80 12 
80 13 
80 10 
80 2 
80 1 
80 1 
'19 56 
'19 59 
'19 54 
'19 4 
n 12 
'16 24 
'16 29 
'16 25 
'15 30 
'16 19 
'T9 30 
'19 28 
'T9 3'1 
'T9 29 
'T9 26 
'19 28 
'T9 25 
'T9 26 
'T9 25 
'T9 26 
'T9 2'T 
'T'1 12 
'T6 3'T 
'16 1'T 

S. 23 O. 
S. 230. 
S. 3'TO. 
S. 3'TO. 
S.45 O. 
S. 35 O. 
S. 35 O. 
S.41 O. 
S. 10 O. 
S.12 O. 
S. 23 O. 
S. 5E. 
S.10 E. 
S. 22 E. 
S. 69 E. 
S. 38 E. 
S. 45 E. 
S. 46 E. 
S. 'T2E. 
S. 'T6E. 
S. 59E. 
S. 'T9E. 
S.49E. 
S. '140. 
S. 240. 
S. '11 O. 
S. 59 O . 
S. 68 E. 
S. 28 O. 
S.45 E. 
S. 10 O. 
S. 45 O. 
S. 45 O. 
S. 22 O. 
S. 68 O. 
S. 53E. 
S. '18 E. 
S. 15 E. 
S. 38E. 
S.18 E. 
S.18 E. 
S. 35E. 
S.14E. 
S. 1 E. 
S. 7 O. 
S. 18 E. 
S. 25 E. 
S. 45 E. 
S. 
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No. 

9'1 
98 
99 

100 
101 
102 
103 
104 
105 
106 
10'1 
108 
109 
110 
111 
112 
113 
114 
115 
116 
lU 
ll8 
ll9 
120 
121 
122 
123 
124 
125 

126 
127 
128 
129 
130 
131 
132 
133 
134 
135 
136 
13'1 
138 
139 
140 
141 
142 
143 
144 
145 
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'LISTE DE BILLOl!B GLAOIALB,-.Finie, 

LOCALITE. LATITUDE, LoNGlTUDE DIRECTION, 

Rivière Ridejlu, rapides de Stegman, •••••••• 
llull1 ................................. ·•· •• 

Rivière Gatineau, au-dessus d'e Blasdell's Mills, 
Ville d'Ottawa., Barrar.k Hill,.. . ......••... 
Kemptville, .•....••• , (autres sillons S. 5° E.) 
Lac Tremblant, Grandison1 •••••••••••••••• 

Rivière Rouge,. ••••••••••••••• • \. • ... · • ... 
" " ............ (autres sillons S.) 

" 
Il 

" 
" 
Il 

Il 

" 
" 
Il 

" 
" 

............................ 
·········· ................. . 
············ ................ . 
···························· 

Grenville, •••••••..• (autres sillons S. 10° O.) 
Il 

Il 

" ································ 
Wentworth1 ............................. .. 

Ile Perrot.- ••••••••••••.••••••••• ·• • • • • • •• 
New Glasgow,. .......................... . 
Ste. Rose, •••••••••••••••••••••••.•••••••• 
Montréal, carrières du Mile-end,(aussi S.4'1°0.) 

" E. du chemin de Papineau, .••..••• 
Il o. " " .......... . 
11 N. du Mile-end, .... (aussi S. 51° 0) 

St. Armand, ••.•••••••..•••••••.•••••••••• 
Sutton, .••••••••••••••••••••••••••••••••• 
Orford1 ................................. . 

Sherbrooke,. ............................ .. 
Chemid de Témiscouata.1 ••••••••••••••••••• 

" 
" 
" 
" 

" 

" 
" 

Lac Témiscoua.ta.1 rivage occidental, •••••••. 
" " rivage méridional, ...... : 
11 " ....... (aussi S. 550 E.) •• 

" 
" " 

Rivière Madaw4lska, Petite Chut.e1 ••••••••••• 

Trois-Pfstoles1 ••••••••••••••••• , •••••••••• 

Chemin de Kempt1 près du lac Ma.tapé dia, .••• 
Chute de la rivière Minga.n, •.••••.•••...•••• 
lle Mouto.nge, Mingans, .••••••••••••••••.•• 
Pointe-aux-Morts, •.•••.•••••••••••••••••.. 
Clear Water Point, .••••••••••••••••.••••.• 
H9.vre de Ste. Geneviève, vis-à-vis de l'île, .... 
Ile près de la pointe à la Baleine, •••••••••.. 

0 1 

45 22 
45 26 
45 28 
45 26 
45 1 
46 14 
46 10 
46 5 
46 3 

46 2 
45 58 
45 55 
45 51 
45 48 
45 41 
45 42 
45 41 
45 40 
45 46 
45 25 
45 50 
45 3'1 
45 32 
45 32 
45 32 
45 31 
45 4 
45 '1 
45 24 
45 24 
4'1 44 
4'1 43 
4'1 43 
4'1 41 
47 41 
4'1 39 
47 36 
4'1 36 
4'1 36 
4'1 35 
47 22 
48 '1 
48 32 
50 19 
50 l'T 
50 16 
50 14 
50 17 
50 36 

0 1 

'15 42 
'15 44 
'15 44 
75 42 
75 38 
74 37 
74 42 
74 41 
'i4 39 
74 37 
'14 3'1 
'14 40 
74 39 
74 42 
74 35 
'14 33 
74 33 

'14 36 
74 25 
73 58 
73 53 
'13 4'1 
73 35 
73 34 
'13 34! 
73 36 
'12 42 
'12 40 
72 13 
'Tl 53 
69 12 
69 11 
69 2 
68 58 
68 57 
68 49 
68 43 
68 42 
68 41 
68 39 
68 19 
69 8 
6'1 43 
64 2 
63 49 
63 40 
63 2'1 
63 3 
59 12 

S.45E. 
S. 45E. 
S.3'TE. 
S.45 E. 
S.10 E. 
S. 25 E. 
S.12E. 
S. 50. 
S.30 E. 
S.10 O. 
S. 20 E. 
S. 25 O. 
S. '10. 
S. 15 O. 
S. 20 O. 
S. '10. 
S. 5 O. 
S.13E. 
S. 20 O. 
S. 45 O. 
S.14 O. 
S.19 O. 
S. 6'10. 
S. 40 O. 
S. 440. 
S. 61 O. 
S. 61 E. 
S. 36 E. 
S 43 E. 
S. 43 E. 
S. 64E. 
S. 49 E. 
S. 64E. 
S. 64E. 
S.44E. 
S. 54E. 
S. 52E. 
S. 66E. 
S. 48E. 
S. 27 E. 
S. 60E. 
S. 32 E. 
S. BOE. 
S. 27 O. 
S. 7 O. 
S. 2'1 O. 
S.170. 
S.12 O. 
S. 32 E. 
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A la Pointe-aux-Morts, une surface de plusieurs arpents, sillonnée par la 
glace, se voit entre la haute et la basse marée. La direction principale 
des sillons comme elle est indiquée dans la liste (142) est S. 27° O. Il 
y a cependant des sillons dans plusieurs autres directions, et d'après la 
manière dont ils se croisent ils sont apparemmment disposés de la manière 
suivante, en commençant par les plus anciens et en s'avançant aux plus ré
cents: S. 27° O. S. 37° O., S. 47° O. et S. 31° O. Vers le côté oriental 
de l'affleurement, il y a un épaulement rocheux de huit à dix pieds de 
hauteur. Il y a près de là un groupe de sillons qui sont marqués très 
distinctement, et peuvent être suivis sur cinquante verges ; on les voit se 
tourner graduellement de S. 37° O. à S. 10° O. ; et deux des sillons qui 
étaien~ éloignés l'un de l'autre d'environ six pouces, e~ très profonds, se 
confondent en un seul. 

TERRAIN DILUVIEN ET ROOHEB ERRA.TIQUES. 

Les blocs~ boulders., ou roches erratiques, qu'on trouve irrégulièrement Rooheserra

distribuées sur la surface de la Province paraissent avoir été laissées lors- tiques. 

que les matériaux plus légers des formations dans lesquelles elles étaient 
empfttées ont été emportés par les eaux ; elles semblent provenir en plus 
grande partie du diluvium glacial dans lequel elles se trouvent en grande 
abondance. On rencontre ces blocs et dans les vallées et sur le haut des 
montagnes. Dans les vallées, on les trouve en grande abondance en plu-
sieurs places où la formation diluvienne a été fortement dénudée par l'action 
de l'eau, et où les matériaux plus légers ont été emportés. Sur les hau-
teurs, on les voit souvent sur le diluvium non stratifié,. qui dans les dépres-
sions adjacentes de la surface est recouvert par du sable stratifié et de 
l'argile. Les blocs de chaque localité présentent toujours un mélange 
plus ou moins grand de différentes espèces de roches, bien qu'une espèce, 
soit d'origine locale ou éloignée, prédomine fortement sur les autres. Les 
blocs paraissent dans presque tous les cas, avoir été transportés vers le 
sud. On a cependant remarqué quelques exceptions à cela. Ainsi dans 
le comté de Rimouski, dans la vallée de la rivière N eigette, on trouve à 
la surface plusieurs grands blocs de calcaire, dont l'un a quarante pieds 
de diamètre, appartenant à la ~érie de Gaspé, qui ont été transportés sur 
une distance de de plusieurs milles vers le nord ou le nord-est. Plus bas 
dans la vallée du St. Laurent, il y a des blocs de granit trachytique, qui 
ont été transportés vers le nord-est de Table-topped l\fountain, dans la 
vallée de la Madeleine. Le Dr. Dawson a décrit de semblables cas de 
transport de blocs vers le nord dans la Nouvelle-Ecosse. 

Sur le bord septentrional du lac Supérieur, on trouve de nombreux blocs 
de calcaire silurien supérieur fossilifère, mêlés avec les roches très rappro
chées ; ces blocs ont été transportés du nord au sud. Sur le lac Huron, la 
surface de l'île au Sucre, et du terrain plat entre elle et les hauteurs huron
niennes vers le nord, est iJarsemée de blocs du grès silurien de la. région, 
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de gneiss laurentien et de roches huroniennes, y compris quelques-unes du 
conglomérat caractéristique de jaspe. Il y a une grande quantité de roches 
moutonnées de l'âge huronien, tout le long du rivage septentrional du lac 
Huron. Dans un endroit à. environ treize milles à l'est de la Thessalon, 
le rivage en est si rempli qu'il est difficile de l'approcher avec des bateaux. 
On rencontre là aussi des blocs de conglomérat de jaspe. Dans l'île Lir 
cloche, et dans celles qui avoisinent, on trouve des roches moutonnées 
d'un trapp noir, et le son qu'elles rendent quand on les frappe, a dit-on valu 
le nom de Lacloche à cette île. Les blocs huroniens sont abondants sur la. 
rivière des Français et autour du lac Nipissing ; ils deviennent encore plus 
nombreux en remontant les rivières Sturgeon et W ahnapitae, où on les 
voit quelquefois perchés sur le gneiss laurentien tout à fait nu, à cent pieds 
au-dessus de l'eau. Il y a des blocs de conglomérat de jaspe dans l'île 
Lacloche et dans les îles Fox, à treize milles à l'ouest de la rivière des 
Français; mais on ne les a pas encore observés sur la côte à l'est de cette 
rivière. Le Dr. Bigsby dit que les bords méridionaux de l'île appelée la Tombe 
du Géant à quatre milles et demi des îles Chrétiennes, Christian Islands, 
sont couverts de roches de labradorite et d'autres roches laurentiennes, 
tandis qu'il n'y en a pas sur les bords septentrionaux et orientaux. M. 
Sanford Fleming a observé de nombreux blocs, probablement d'origine lau
rentienne, sur les hauteurs longeant le lac Huron, de Penetanguishine 
à Nottawasaga; et l'on trouve des blocs de roches laurentiennes parsemés 
en quantité considérable sur le plateau élevé du Canada occidental au sud 
de la baie Georgienne. Une partie de cette région atteint une hauteur de 
17 60 pieds au-dessus de la mer, et une grande portion de cette région est 
plus haute que les Laurentides vers le nord d'où sont dérivés les blocs. 
Ces blocs sont généralement plus angulaires que ceux qui proviennent de 
la même source et qui ont été rencontrés à des niveaux inférieurs, et ils tiont 
aussi associés avec beaucoup d'autres d'origine locale. 

Dans les comtés de Grey et de Wellington, les roches moutonnées d'origine 
locale sont mêlées avec d'autres de l'âge laurentien et de !'huronien, 
et l'on voit dans beaucoup d'endroits la formation diluvienne au-dessous 
du gravier stratifié. Dans la moitié méridionale du comté de Bruce, les 
blocs sont comparativement rares et consistent en plus grande partie en 
roches huroniennes. Au vingt-troisième lot du septième rang de Goderich, 
il y a un groupe de blocs angulaires plats très grands, d'un grès non-fos
silifère, dont on s'est servi comme matériaux de construction ; il y a des 
blocs angulaires d'un semblable grès, dont l'origine est incertaine, parse
més sur toute la région entre Goderich et W oodstock. On trouve tout 
le long de la rivière Détroit des blocs et des cailloux de roches huro
niennes, et dans la partie occidentale du bord septentrional du lac Erié. 
M. De Cew remarque que dans le coin sud-ouest de Windham et le long 
du cêlté oriental de Middleton, il se trouve souvent de très grands blocs 

• 
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de calcaire dévonien appartenant probablement à la formation cornifère, Roches d6vo

associés avec d'autres d'origine laurentienne. On ne rencontre pas dans ce niennes. 

dernier canton, les masses de calcaire sur le c$té occidental de Big Creek, 
tandis que celles des roches laurentiennes continuent à être aussi abondantes 
qu'auparavant. Au nord de Brantford, il y a une grande quantité de 
roches huroniennes parmi les masses erratiques, mais les blocs de gneiss 
laurentien sont abondants et fort grands aux environs de Galt; ils ont 
servi à la construction de beaucoup d'édifices dans cette ville, tandis que 
l'on observe que dans le district de Niagara, les blocs sont principalement 
laurentiens, excepté ceux d'origine locale. 

Les roches moutonnées sont très nombreuses le long du c8té occidental 
de Cook's Bay, sur le lac Simcoe et sur la rivière Bolland, où elles pré
sentent des mélanges de roches laurentiennes, huroniennes et siluriennes. 
On rencontre de semblables roches dans l'intérieur au sud de Bolland 
Landing, dans Whitechurch et King, et le Prof. Chapman remarque la 
présence d'un très grand bloc de calcaire de Black River dans Albion, 
sur la partie la plus élevée d'Oak Ridge. A travers Vaughan et Mark
ham et le long de la rue Yonge, au sud de Toronto, les blocs erratiques 
sont quelque peu rares. Il se trouve des blocs laurentiens sur tout le-
long du bord septentrional du lac Ontario et sur le bord de la baie de Lac Ontario. 

Quinté, et on les rencontre fréquemment sur des éminences à quelque dis-
tance du lac. Le Dr. Bigsby dit que dans les cantons de Darlington et 
Clarke les blocs siluriens se trouvent généralement en groupes et non 
parsemés comme ceux d'origine laurentienne. Ces· derniers sont très 
nombreux sur toute l'étendue des cantons d'Hastings, Addington et 
Frontenac, et c'est souvent sut les hauteurs qu'ils sont le plus grands et 
le plus nombreux. Une de ces hauteurs, qui se trouve au douzième lot 
du troiai~me rang de Sheffield, en présente un de calcaire laurentien cris-
tallin de 6500 pieds cubes. 

Le diluvium glacial, avec ses roches moutonnées, forme la surface de la 
région sur une grande partie de la superficie triangulaire bornée par le 
St. Laurent, !'Outaouais et le méridien de Kingston, principalement 
dans la portion sud-ouest. Ctpendant les argiles et les sabl~s stra
tifies remplissent des dépressions plus ou moins étendues de cette sur-
face ; dans ces endroits les roches erratiques sont un peu rares. Le long Rivière 

de !'Outaouais, on observe en plusieurs endroits des crêtes de diluvium Outaouais. 

glacial ou de roches moutonnées, courant du nord au sud, ressemblant à 
des moraines, et produisant souvent des rétrécissements dans le chenal Moraines. 

de la rivière. Une d'elles se trouve à la station de la Compagnie de la 
baie d'Budson, à environ dix-huit milles de la partie supérieure du lac 
Témiscamang. Au Long-Sa.lt, tout au-dessous du lac, le cours de la 
rivière est barré par une accumulation de blocs laurentiens, qui occasion-
nent les rapides ; on en rencontre une autre à l'embouchure de la Maga-
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nasippi, ou rivière des Pierres-rondes, à environ vingt milles au-dessus de 
la Mattawa, où les blocs bien arrondis, qui pavent uniment le lit de la 
rivière, sont remarquables en ce qu'ils sont de grandeur uniforme avec 
un diamètre de dix à douze pouces. Aux rapides de la Roche-Capi
taine, une grande accumulation de blocs constitue une hauteur entre le 
chenal actuel de !'Outaouais et une ravine qui est probablement un ancien 
lit de la rivière. Un peu au-dessus du ruisseau de Green, de neuf à dix 
milles au-dessous de la ville d'Ottawa, il y a une rangée de blocs qui trar
verse tout à fait la rivière en rendant la navigation très difficile. Près dé 
L'Orignal il se trouve six de ces rangées sur l'espace d'un mille. Il y a 
de nombreux blocs de gneiss laurentien et de Jabradorite parsemés sur la 
surface du terrain silurien inférieur à Grenville, où les détritus moins 
grossiers, qui les accompagnaient probablement autrefois, ont été emportés. 

On rencontre sur la montagne Rigaud une série de surfaces planes dénuéeet 
de végétation et couvertes de roches moutonnées. Ces surfaces, quis' étendent 
sur une grande superficie, remplissant dos dépressions sur la surface de la 
montagne, commencent du c$té nord à environ deux cents pieds au-dessus 
du lac des Deux-Montagnes et s'élèvent graduellement vers le sud jusqu'à 
ee qu~.ellcs atteignent une hauteur de deux cent quatre-vingts pieds, 
ensuite elles s'abaissent graduellement vers le sud. Du c$té du nord, 
près du sommet, ces masses roulées sont arrangées en crêtes parallèles de 
cinq à six pieds de hauteur, et de vingt à trente pas de distance les unes 
des autres ; elles courent vers le nord-ouest. Ces roches consistent en 
grande partie en trapp de la montagne, mêlées avec quelques-unes de 
grès. Elles sont en général très arrondies et varient de trois à dix-huit 
pouces de diamôtrc. A une profondeur de sept à huit pieds, on rencontre 
encore ces mêmes blocs sans mélange. On a trouvé que les portions 
supérieures de la montagne, Io flanc méridional et une étendue considé
rable de la région au sud, étaient parsemés d'un très grand nombre de 
blocs trappéens semblables, dérivés de la roche de la montagne. Sur le 
flanc septentrional cependant, et sur la plaine entre la montagne et la 
rivière Outaouais, les roches moutonnées consistent en général en blocs lau
rentiens et en grandes mn.sses angulaires dë grès appartenant apparemment 
à la formation de Potsdam. On voit une distribution de blocs en rangées 
dans quelques endroits autour ùu l\font-Uoyru, où un grand nombre des 
blocs sont striés de la même manière que ceux des moraines des Alpes. 

On trouve très souvent des blocs erratiques renfermés dans les argiles 
stratifiées et dans les sables du Cimada orienta.!; et quelques-unes des 
roches que Pon rencontre ici et là à la surface de ces dél'$ts, peuvent avoir 
été découvertes par une dénudation partielle, tandis que d'autres sont 
tombées d'ieebergs flottants. Les faits conn~s sur ce qui concerne le dilu
vium non stratifié du Canada oriental seront donnés plus loin, en décrivant 
les dép()ts stratifiés de cette région. 
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ARGILES D'ÉRIÉ ET DE SAUGEEN. 

Nous avons déjà indiqué deux divisions dans les argiles stratifiées du 
Canada occidental, dont l'inférieure avait été partiellement usée avant la 
déposition de la division supérieure, de sorte que celle-ci repose d'une 
manière discordante sur l'autre, s'adaptant. aux irrégularités de la surface 
dénudée. Celle-ci est quelquefois associée avec 'des lits de gravier et 
de sable, dont un lit appartenant à la tlivision supérieure marque quel
quefois son contact avec le d6pût inférieur. Ce dépût, que nous dési-
gnerons par commodité, l'argile d'Erié, est, quand elle est humide,* de Argile d'Erié. 

couleur bleue avec de minces bandes grises. Elle est communément plus 
ou moins calcaire, et renferme toujours des blocs et des cailloux en plus 
ou moins grande abondance. Quand ces galets proviennent de roches 
paléozoïques, bien qu'ils soient partiellement unis, ils sont généralement 
quelque peu angulaires; mais ils sont arrondis quand ils sont d'origine 
laurentienne ou huronienne. Ils sont souvont rayés, et dans quelques 
localités, on en trouve peu sans stries, qui sont mieux préservées sur 
les cailloux de calcaire qu'ailleurs. Ces argiles inférieures n'ont pas en-
core fourni de fossiles. 

La division supérieure de ces dépôts, qui est fortement développée et bien Argile de sau
exposée à la vue le long de la rivière Saugeen, peut être appelée l'argile geen. 

de SllAlgeen. A l'exception d'une bande jaune, qui se trouve quelquefois 
à la partie supérieure, elle consiste en une argile calcaire brune à lits 
minces, ne contenant généralement que quelques galets ou cailloux. Les 
lits d'argile, dépassant rarement un pouce en épaisseur, sont séparés par 
de minces divisions de couleur grise ou olive. Cette division repose quel-
quefois sur des lits de sable qui la sépare de l'argile d'Erié, et dans cer-
taines parties de sa distribution elle est aussi interstratifiéé de sables et 
de graviers. On n'a pas découvert que l'épaisseur de l'argile inférieure 
ait en aucun endroit plus de 200 pieds, mais il se trouve des argiles appar-
tenant apparemment à cette division à différents niveaux, depuis soixante 
pieds au-dessous de la surface du lac Ontario jusqu'à une hauteur de peut-
être 100 pieds au-dessus du lac Huron, montrant ainsi une différence 
dans son niveau d'environ 500 pieds. On trouve de même des argiles 
ayant les caractères de la division supérieure ou de Saugeen, depuis le 
niveau du lac Ontario jusqu'à 106 pieds au moins au-dessus du lac Huron, 
montrant des différences de niveau à peu p11ès égales à celles de l'argile 
inférieure. Les graviers et les sables interstratifiés de la division supé-
rieure se trouvent principalement dans les dépôts sur les niveaux élevés. 
On a rencontré deux ou trois fois des coquilles d'eau douce dans des lits 
appartenant apparemment à cette division. 

• La eonlenr assignée à toutes les argiles dans ces pages doit toujours s'entendre de 
celles qui ne sont point sèches. 
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L'argile d'Erié, à part quelques interruptions, court tout le long du bord 
septentrional du lac Erié vers l'ouest, depuis la Longue-Pointe jusqu'à la 
rivière Détroit, et .Paraît se trouver sous toute la ré- oo1>1o :. 

gion entre cette portion du lac et la partie principale 
du lac Huron. On la voit de nouveau à Owen Sound, 
le long de la rivière N ottawasaga, et sur les bords 
du lac Ontario, s'avançant à l'est jusqu'à Brockville. 
Cette argile paraît être plus calcaire dans la partie 
nord-ouest de sa distribution qu'ailleurs. Un échan
tillon du bord du lac Huron, près de Goderich, con
tenait trente pour cent de carbonate de chaux ; et des 
argiles semblables de Walkerton dans Brant, Owen 
Sound, et de Linwood dans Wellesley, sont également :ii 

~ calcaires et impropres, dans quelques endroits, à la i:'i 

fabrication des briques. Ce sont alors des marnes ~ 
bleues, qui se désagrègent facilement et peuvent être r;i 

appliquées avec avantage aux sols sablonneux. ] 
Quand ces argiles de cette division sont moins cal- ..i 

caires, elles sont très estimées pour la fabrication des : 
briques, qui sont blanches, avec une teinte jauniltre ~ 
et quelquefois verdiltre, quand elles sont cuites, tandis 1 
que les argiles de la division supérieure paraissent ne 1> 

-cl 
fournir que des briques rouges. On exploite des argiles "' ., 
propres à la fabrication des briques blanches à Ste. ~ 

Marie, London, Woodstock,Dundas, Toronto, Cobourg, ~ 
e-

Belleville, Frankville dans Kitley, et à Eaton's Corners ..i 

dans Wolford~ Dans toutes ces localités, l'argile infé- ~ 
rieure a sa couleur bleue caractéristique et est recou- g 
verte d'argiles brunes d'une manière discordante. Les = 

Il= 
galets et les cailloux qui s'y trouvent constamment ne 0 

-cl 
sont point assez nombreux pour l'empêcher d'être em- ~ 

0 
ployée à la fabrication des briques. Ces argiles infé- e:: 

rieures présentent dans beaucoup d'endroits une struc- l 
ture distinctement jointée, qui paraît ne point exister ,,. 
dans celles de la division supérieure. 

Nous allons maintenant donner les pnncipaux faits 
connus sur les relations et la distribution de ces deux 
divisions, en commençant à l'ouest. A Owen Sound, 
les relations des deux !lil'giles sont très bien exposées 
dans des tranchées faites pour la construction de che
miDs dans des terrassés de chaque c8té de la ville ; 
elles sont représentées dans la section ci-jointe, 44 7. 
Le lit du dép8t inférieur, qui est facilement distingué 

~ 
ô 

Q) 

"' 
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par ses bandes grises, est très plissé, tandis que sa surface dénudée est 
inclinée de chaque cêlté jusque dans la vallée entre les deux terrasses. 
Dans la terrasse du cêlté de l'ouest, l'argile bleue, dans la partie la plus 
profonde de la tranchée, a dix-huit pieds d'épaisseur et est mélangée de 
sable, avec des fragments de roches des formations de Hudson River et 
de Clinton, et avec des galets et des cailloux de gneiss. L'argile brune 
supérieure de Saugeen, est en lits presque horizontaux, a.butant en discor
dance contre la surface en pente de l'argile d'Erié: elle est très interstratifiée 
de beaucoup de lits de sable fin et de terreau qui sont bruns aussi. Ce 
dépêlt supérieur s'étend sur toute la terrasse entre le cêlté occidental de la 
rivière Sydenham et l'escarpement de la formation de Niagara, qui s'élève 
à un demi-mille à l'ouest. Du cêlté opposé de la rivière, au même horizon, 
on rencontre de l'argile brune, dont on fait des briques rouges ; et au coin 
sud-est du canton de Sydenham, on trouve des lits d'argile brune tenace, 
interstratifiée de sable brun, en creusant des puits au-dessous de l'escar
pement de Niagara. 

On voit dans plusieurs endroits sur la Saugeen, entre Hanover et W al- RivièreSau

kerton, des bancs élevés de sable brun couronnés d'un lit mince d'argile geeu. 

brune; et l'on observe l'argile bleue d'Erié sur le bord de la rivière, à 
environ deux milles et demi au-dessous de cette première place. L'argile 
supérieure en quelques endroits de ce voisinage, semble être pressée 
d{lons le sable inférieur en masses mammiliaires de différentes gran-
deurs. A W alkerton, on voit une belle section de ces dépêlts, dans 
le contour de la rivière, au vingt-huitième lot du premier rang, au nord du 
chemin de Durham. Un banc s'élève là à une hauteur de cent pieds 
au-dessus de l'eau et présente des bandes laminées d'argile brune, inter-
stratifiée de lits épais de sable fin, le tout reposant sur l'argile bleue au 
pied du banc. Dans Brant, au vingt-cinquième lot du second rang au Brant. 

sud du chemin de Durham, à environ un mille au sud de W alkerton, il se 
trouve deux terrasses à la briqueterie de M. Mc Vicar. Sur la plus 
basse, une excavation montre une section d'environ vingt pieds d'argile 
brune glaiseuse laminée, interstratifiée de lits de sable. Un peu au sud 
de ce lieu, s'élève la seconde terrasse, consistant en neuf pieds d'argile 
brune. Il se trouve au-dessous de ces argiles un sable calcaire gris qu'on 
a pénétré jusqu'à la profondeur de vingt et un pieds. On a trouvé 
entre ce sable et l'argile sablonneuse supérieure un lit de gravier et de 
sable fortement cimentés, de trois pieds d'épaisseur, ayant une surface 
marquée de rides, ripplermarked aurf ace. Dans le lit de la Saugeen, et 
sur son bord occidental, dans South Brant, on a observé des lits cimentés 
de gravier grossier, qui paraissent passer sous un fin sable jaune glaiseux, 
qui se trouve plus haut sur le rivage. Les bords de cette rivière pré
sentent des alternances d'argile et de sable dans plusieurs endroits entre 
Walkerton et son embouchure. Aux septième et huitième rangs de 
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Brant, le bord oriental a plus de cent pieds de hauteur, et il est sur une 
considérable portion composé d'argile brune. Du c6té opposé de la ri~ère, 
sur un terrain plus élevé, à environ un demi-mille du bord, on a rencontré 
onze piecls d'argile brune en creusant un puits. On trouve au-dessous 
douze pieds d'une argile graveleuse d'un bleu clair, et lorsqu'elle a éM 
pénétrée on a atteint un lit de sable qui fournissait de l'eau en abondance. 
Au coin nord-ouest de Brant, au quarante et unième lot du rang B, on a 
creusé un autre puits, dans léquel on a rencontré en descendant douze 
pieds ne lits alternatifs d'argile brune et de sable brun et blanc. Ensuite 
sont venus treize pieùs d'argile ferme, en lits alternatifs de couleurs brune 
et olive foncé, avec de petites séparations de fin sable calcaire blanc, 
le tout reposant sur une tenàre argile bleue et tenace qu'on a pénétrée à 
une profondeur de vingt pieds. 

Teeawat.er. A l'intersection ne la Teeswatcr avec la ligne limitrophe entre les cantons 
d'Elderslie et Brant, l'argile brune repose sur la bleue, cette dernière con
tenant des cailloux et quelques rares galets ; et dans le village de Paisley, à 
la jonction de la Tceswater avec fa Saugeen, il y a six pieds d'argile d'un 
brun rougeâtre renfermant quelques galets et des cailloux de roches lauren
tiennes et huroniennes; elle est intcrstratifiée, près de sa base, de lits de sable 
fin, reposant sur une épaisseur inconnue de fin sable blanc jaunâtre. L'argile 
bleue apparaît sous la brune sur le c6té oriental de la Saugeen, un peu au
dessous ùe Paisley ; mais cette dernière forme la surface de chaque c6té de 
cette rivière, depuis la limite septentrionale de Bra.nt, jusqu'à trois milles 
de son embouchure. On n'en a pas dé~rminé la largeur dans cet endroit; 
mais elle recouvre probablement l'argile bleue sur la plus grande partie de 
la contrée entre la Saugecn et le lac Huron, et peut faire partie d'un oscar· 
pement d'argile élevé et escarpé, qui domine le lao sur toute la distance 
depuis Clark Point jusqu'à Port Frank, dans Stephen, distance de cin
quante milles. On ùit qu'elle occupe laJvallée de la rivière aux Sables (du 
nord), et elle se continue peut-~tre depuis là jusqu'à la Saugeen. Au 
vingt-troisième lot ùu septième rang du canton de Goderich, on a observé 
de l'argile jaune supportant ùes blocs erratiqu~s de roches dévoniennes et 
métamorphiques septentrionales. On doit remarquer que, dans cette région, 
parmi les blocs de roche métamorphique, ceux de l'époque huronienne pré
valent vers l'ouest, mais vers l'est ils sont graduellement remplacés par 
ceux de la série laurentienne. 

Normanby. Dans Normanby, près de Ncustadt, sur les bords de la rivière South 
Saugeen, on voit environ dix-sept pieds d'argile bleu11tre dure graveleuse, 
remplie de cailloux et recouverte de la même 6paisseur de gravier sans cohé
rence. On trouve là des blocs erratiques striés dolomitiques, qui paraissent 
avoir été empâtés dans l'argile quel' eau a emportée. Il y a encore, sur le bord 
occidental de cette rivière, au neuvième lot du douzième rang de Normanby, 
au-dessous de quelques pieds d'argile jaune et de fin sable brun, environ 
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vingt-cinq pieds d'une semblable argile sablonneuse bledtre renfermant 
des cailloux. En creusant des puits dans la partie méridionale de ce can
ton, on a pénétré de douze à vingt-quatre pieds d'un dép8t semblable. Le 
bord occidental de cette rivière, où elle coupe la ligne de division entre les 
canton de Minto et Normanby, présente environ quinze pieds d'une fine 
argile jaune, qui comme les argiles et les sables supérieurs dont nous venons 
de parler, appartiennent apparemment à la division de Saugeen. Là le ter
rain inférieur se trouve caché. Du c8té sud de la même rivière, dans le 
village de Mount Forest, aux coins de Normanby, Egremont, Arthur et 
Minto, il y a une hauteur couverte de gravier, au-dessous duquel il appa
raît une fine argile bleue. La surface de cette argile paraît avoir été 
fortement exposée aux agents de dénudation, et le gravier supérieur en rem
plit les inégalités. Au-dessous du gravier on voit aussi de l'argile dans plu
sieurs autres hauteurs du voisinage. Le long de la rivière Oanistoga, 
dans 1\faryborough, Peel, Wellesley et W oolwich, une argile caillouteuse 
très dm·e d'un gris bleuâtre, connue dans cette localité sous le nom de 
hard--pan, forme le sous-sol. En creusant un puits à Linwood, dans W el-

0 lesly, on a trouvé une alternance de huit pieds de sable et d'argile jaune 
et gris jaunâtre, suivie de quarante-deux pieds de hard-pan, au-dessous de 
laquelle, il y avait un lit de sable fournissant une grande abondance d'eau. 
Les cailloux de ce dépôt argileux inférieur étaient généralement petits et 
bien arrondis : un d'eux contenait un fossile de la formation de Trenton. 
Sur toute la surface des cantons que nous venons de nommer et de ceux de 
Mornington, Elma, Logan, et d'une partie de celw d'Arthur, se trouvent gé
néralement distribuées des argiles grises, renfermant quelques cailloux et 
des galets de gneiss et de diorite ; cette surface a un aspect généralement 
ondulé. On n'est pas certain si les argiles caillouteuses bleuâtres infé
rieures de cette région représentent la division d'Erié :· elles peuvent dans 
quelques cas appartenir à un diluvium plus ancien non stratifié. 

On peut dire que des argiles de différentes espèces prédominent dans 
tous les cantons qui bordent les lacs Huron et Erié, et sur tous les cours Lac Huron. 
d'eau qui s'y jettent, depuis l'embouchure ùe la Saugeen d'un c8té, jusqu'à 
l'embduchure de la Grande-Rivière de l'autre. Le sous-sol qui prévaut 
dans cette grande superficie triangulaire sur ces c$tes, autant qu'on a 
pu s'en assurer par l'examen qu'on en a fait, est de même de l'ar-
gile. Bien que la c8te escarpée d'argile, qui a souvent plus de 100 pieds 
de haiuteur, déjà signalée comme s'étendant depuis Clark Point, jus-
qu'à Port Frank, ne forme qu'une partie du d/3p8t qui soit réellement 
lavé par les eaux du lac Huron, on peut suivre la continuation de cette cûte 
sur une courte distance dans l'intérieur, au nord et au sud de ces endroits. 
Au nord de Clark Point, elle s'éloigne graduellement du rivage sur 
quelques milles, et de là se continue jusqu'à la Saugeen, à une dis-
tance moyenne du lac de deux milles; sa distance du lac variant d'un 
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mille à trois milles. L'espace entre l'ancien bord du lac (de trente
cinq milles de longueur) et le bord actuel, est :occupé par des sables 
mouvants. Au sud de Port Frank, la continuation de la terrasse d'ar
gile, qûi repose quelquefois visiblement sur des couches de la série 
dévonienne, se voit à une petite distance du lac sur environ trente milles ; 
au delà elle paraît s'avancer davantage dans l'intérieur. L'espace inter
médiaire, dans lequel se trouve situé en partie le canton de Sarnia, est 
occupé par du sable. Sur le bord de la rivière St. Clair, près du village 

Sarnia. de Sarnia, l'argile apparaît de nouveau, et de là elle se continue vers le 
sud jusqu'au lac Erié. Dans le canton de Plympton, on a trouvé que 
l'argile de cetté' terrasse contenait des fragments do calcaire de la for
mation cornifère. 

Enniskillen. On a rencontré dans l'argile aux puits à l'huile, sur les treizième et 
quatorzième lots du dixième rang d'Enniskillen, deux lits de gravier, de 
quatre et de cinq pieds d'épaisseur respecti~ement, à des profondeurs de 
dix et de quarante-quatre pieds, faisant une section totale d'argile et de 
gravier de quarante-neuf pieds. On a obtenu dans le lit de gravier 
supérieur Unio circulus, U. 9ibbosus, et plusieurs valves d'un Oyclas, et 
l'on dit qu'on a trouvé aussi dans ce lit un os de cerf. Entre le gravier 
et les dix pieds supérieurs d'argile, il intervient une couche mince de poix 
minérale impure, ou pétrole à moitié séchée, renfermant des feuilles 
de plantes terrestres et quelquefois des insectes (p. 554). M. le Prof. 
Mather a aussi remarqué la présence de coquilles d'eau douce dans l'argile 
le long de la rivière Détroit. 

Lac Erié. Sur le bord du lac Erié, les deux divisions d'argile sont très bien expo-
sées dans les falaises qui, dans le voisinage de Port Talbot et de Port 
Stanley, atteignent une hauteur de cent cinquante pieds. L'inférieure, où 
l'argile d'Erié, qui est bleuâtre et quelque peu calcaire, renferme fréquem
ment des fragments angulaires de calcaire et de petits galets arrondis dé
rivés des roches cristallines septentrionales. Celle-ci est recouverte d'un 
autre dépôt d'argile d'un brun clair à la partie inférieure, et jaunâtre 
vers le sommet. Cette argile supérieure, de couleur généralement bru
nâtre, s'étend sur une superficie considérable dans les cantons qui bordent 
le côté oriental de la Grande-Rivière, au-dessous de Brantford, et dans 
ceux qui sont sur le lac entre l'embouchure de cette rivière et celle de 
Niagara. Les cantons de Rainham et de Walpole sont couverts en beau
coup d'endroits d'argile d'un brun rougeâtre de peu d'épaisseur, qui repose 
directement sur les roches paléozoïques. On dit que des argiles semblables 
se continuent à travers les cantons de W oodhouse, Charlotte ville et W al
singham. Une falaise d'argile rougeâtre, renfermant des fragments angu
laires de calcaire cornifère et des blocs usés de roches cristallines, 
commence au bord du lac Erié, à trois milles à l'est de la Grande-Rivière, 
et s'étend jusqu'à environ un mille et demi plus à l'est. A la chute du 
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Niagara le calcaire silurien est recouvert de 120 pieds de terreau sablon
neux, renfermant des cailloux striés et de petits galets, et contenant près 
du milieu les coquilles d'une espèce de Oyclas. Au-dessus se trouvent 
quinze pieds d'argile brun rougeâtre à lits minces, contenant de semblables 
cailloux et des fragments angulaires. Ce dép6t, dont le sommet est à 
soixante pieds au-dessus du niveau du lac Erié, forme un rivage élevé qui 
s'étend jusqu'à Chippawa. 

Au-dessous des argiles supérieures de la région, dont nous venons de 
parler, on rencontre en plusieurs endroit.a les argiles bleues appartenant 
à la division inférieure. Dans une briqueterie, à un mille au sud de 
Brantford, on voit une section de vingt-quatre pieds d'argile bleue, magni- Brantford. 

fi.quement stratifiée en bandes horizontales de quelques pouces,. avec 
des lits gris. Ceux-ci sont moins tenaces que le reste, et présentent 
différents plissements et contortions, qui sont subordonnés à des lits 
réguliers qui composent la masse. Cette argile, qui produit des briques 
blanches, renferme beaucoup de cailloux et de galets arrondis ; ces 
derniers paraissent principalement dérivés des roches métamorphiques 
septentrionales. D'après l'aspect du rivage au-dessous de la section, 
il est probable que l'argile bleue a là une épaisseur de soixante-dix à 
quatre-vingts pieds. On a rencontré une argile semblable en creusant des 
puits dans plusieurs parties du canton de Sénéca. Une grande partie de 
la région plate entre l'escarpement de Niagara et le bord méridional du lac 
Ontario, paraît reposer sur de l'argile. Dans le canton de Niagara elle est 
exposée à la vue le long de la rivière et du lac, et elle est souvent recouverte 
de sable. A Thorold les argiles paraissent appartenir en partie à la divi-
sion supérieure et en partie à l'inférieure ; tandis qu'à Ste. Catherine, une St.a. Catherine. 

argile, qu'on suppose appartenir en plus grande partie à la première, a été 
pénétrée à une profondeur de quarante pieds. A Jordan, dans Lou th, 
on rencontre les deux argiles, et elles forment ensemble un rivage de 
soixante pieds de hauteur. De Grimsby, vers l'ouest, l'argile supérieure 
diminue d'épaisseur et elle disparaît eµtièrement à Hamilton. 

L'espace entre le canal Desjardins et l'escarpement de calcaire qui 
s'étend depuis Hamilton jusqu'à Ancaster repose sur l'argile d'Erié, qui 
forme un plateau élevé intersecté par de nombreuses ravines. La surface 
de l'argile est là quelque peu inégale, et les dépressions sont remplies de 
sable et de gravier renfermant des fragments de roches de la formation de 
Hudson River, et des cailloux de gneiss laurentien, le tout étant quel
quefois recouvert d'une mince couche de sable fin. Dans la vallée où 
est située Dundas, l'argile bleue a été pénétrée jusqu'à une profondeur Dundllll. 

de soixante-dix-huit pieds, ou à peu près soixante pieds au-dessous du 
niveau du lac Ontario, tandis que sur le plateau au sud de la ville, sa 
hauteur au-dessus de la vallée est probablement de pl~ de cent pieds, de 
sorte que si l'argile de la vallée court sous celle du plateau, l'épaisReur 
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totale qui a été mesurée appartenant à cette formation serait d'environ deux 
cents pieds. Une couche inégale de gravier terreux et de fragments arron
dis de calcaire avec quelque rares galets de gneiss recouvre l'argile bleue 
à Dundas, tandis que vers l'ouest, la vallée est littéralement remplie de 
petits monticules irréguliers et de cr&tcs brisées, composés de sable et 
d'argiles bleue et brune, qui s'élèvent confusément au-dessus les uns des 
autres, jusqu;au sommet de l'escarpement de Niagara à Copetown, dans 
les cantons d'Ancaster et de Beverley. 

A la station de Copetown, sur le chemin de fer Great Western, près de 
Dundas; on voit dix-huit pieds d'argile brunlttre appartenant à la division 
supérieure, reposant sur une épaisseur considérable de sable ; et plus loin 
à l'ouest, à Harrisburg dans South Dumfries, on s'est assuré que la m~me 
argile a au moins trente pieds d'épaissem;. En creusant un puits à Paris 
on a rencontré cent pieds d'argile renfermant des galets, et elle avait gé
néralement, dit-on, une couleur brunfi.tre. On a trouvé à Princeton et à 
Ingersoll, vingt pieds de cette argile restant sur du gravier, et à Wood
stock trente pieds d'une argile semblable reposent sur une argile apparte
nant à la division inférieure. En creusant un puits à la station du chemin 
de fer Great Western à London, M. Robb, sur l'autorité de qui nous avons 
donné les faits qui se rapportent aux quatre dernières localités, dit qu'on 
a trouvé une section dans l'ordre descendant, de vingt-deux pieds de ter
reau et de sable, suivis de soixante-huit pieds de ltar<lrpan, avec des galets, 
et deux lits de quatre et de cinq pieds d'argile sablonneuse tendre, le tout 
supporté par des lits de sable et d'argile avec .des galets, jusqu'à une 
épaisseur d'au moins quinze pieds. La hartlrpan, qui comme nous l'avons 
déjà dit, est une argile caillouteuse très dure d'un gris bleuâtre, peut ap
partenir au diluvium non stratifié ; mais dans un autre endroit près de la 
ligne limitrophe du canton, il y a une section de quatorze pieds d'argile 
exposée à la vue, dont la partie supérieure fournit des briques rouges, 
tandis que l'inférieure prend en cuisant une couleur blanche ou blanc 
grisfttre. 

Dans le second rang d'York, au nord de Toronto, on exploite beaucoup 
l'argile inférieure, ou d'Erié, pour en fabriquer des briques blanches. Elle est 
bleuâtre quand elle est humide ; mais §èche, elle a une couleur de cendre. 
Elle a une structure distinctement jointée et contient quelques cailloux et 
quelques galets parsemés dans sa masse. Sur la surface dénudée 'irrégu
lière de cette argile stratifiée horizontalement il se trouve un lit d'argile 
jaune et de sable en conformité avec les ondulations de la surface du sol. 
Dans deux sections d'un puits d'où l'on extrait de l'argile, la couche 
supérieure d'argile jaune, qui renferme aussi des cailloux: et des galets, et 
produit des briques rouges avait trois pieds d'épaisseur. Au-dessous on a 
trouvé dans les de~ sections, de cinq à neuf pieds de sable jaune, interstra.
tifié d'argiles jaudtre et bleuil.tre, qui toutes deux blanchissent en cuisant. 
Sous celles-ci se trouve l'argile bleue jointée, qui a été pénétrée jusqu'à 
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la profondeur de soixante pieds, et même de soixante-dix à quatre-vingts 
pieds dans des puits près de là, sans changement apparent dans ses carac
tères. ·En creusant des puits à Toronto, le Prof. Hind dit qu'on a trouvé 
des troncs et des branches d'arbres enfouis dans l'argile jaune supérieure, 
à des profondeurs de dix à vingt pieds de la surface. 

A l'est de Toronto il se trouve des argiles généralement recouvertes de 
sable à travers les parties méridionales des cantons d'York et de Scarbo-
rough. A Port Hope, et sur quelques milles à l'est, il y a des bancs d'ar-
gile stratifiée couronnés de sable, qui s'élèvent de dix à quarante pieds 
au-dessus du niveau du lac Ontario. Entre Cobourg et Napanee, on ren-
contre les argiles stratifiées en plusieurs localités ; elles ont deux couleurs: 
bleufitre au-dessous et jaunâtre au-dessus. Celles-ci paraissent, comme à 
Toronto, représenter respectivement les divisions d'Erié et de Saugeen. A 
Belleville, une excavation faite près du palais ùe justice, a présenté à la Belleville. 

· partie supérieure quatre pieds de fin sable jaune suivis de .trois pieds 
d'un mélange d'argile brune et de sable et ensuite de huit pieds d'argile 
grise stratifiée. Celle-ci repose sur la surface inégale du terrain diluvien. 

Près de Kingston, entre cette ville et la station du chemin de fer du .Kingston. 

Grand-Tronc, il y a une bande étroite de ce qui paraît être l'argile supé
rieure le long de la rive occidentale de la rivière Cataraqui. La tranchée 
du chemin de fer en présente une épaisseur d'environ quinze pieds en lits 
minces avec ùe douces ondulations ; elle renferme beaucoup de nodules 
calcaires irréguliers, très rugueux et généralement petits. On a rencontré 
dans l'un d'eux une valve de Oyclas. Il y a ù'abondantes concrétions 
annulaires et tubulaires, d'un quart de pouce à un pouce de diamètre, dans 
quelques parties de ce dép6t. Dans les cantons en arrière de Kingston, une 
argile semblable occupe les parties plates entre les crêtes rocheuses. Le 
Dr. Lawson a observé les feuilles d'une plante ressemblant à Vaccinium 
dans une argile brunâtre laminée à N ewborough. Il a aussi trouvé près 
de Frankville, dans le canton de Kitley, de l'argile brune avec des nodules, 
comme celle de Kingston, reposant sur une argile bleue, qui fournit des 
briques blanches, et appartient probablement à la division inférieure. A 
Easton's Corners, dans Wolford, on dit qu'il y a aussi une argile dure 
jointée, fournissant des briques blanches, recouverte en discordance d'une 
argile grise tendre qui devient rouge en cuisant. A Brockville, . dans 
la tranchée sur le chemin de 'fer de Brockville à Ottawa, il y a une 
argile bleufitre renfermant des galets, recouverte de plusieurs pieds d'argile 
brunfitre. Le plan de contact de ces deux argiles est incliné vers le 
St. Laurent. On rencontre encore les argiles appartenant aux deux divi
sions au sud du lac Ontario dans l'Etat de New-York. 

Dans la région .métamorphique au nord des lacs Supérieur et Huron, et Lao Supérieur. 

entre ce dern,ier lac et l'Outaou&s on a trouvé des argiles à lits minces 
dans les vallées de plusieurs rivières. Entre la montagne de McKay et l~ 
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Grande-Chute, ou Kakabeka, de la Kaministiquia, les bords de la rivière con
sistent souvent en argiles lamellaires de couleur grise jaunâtre, re~ouverte 
de sable jaune, qui atteignent une hauteur de soixante pieds. On trouve, 
sur le bord de la rivière, une grande abondance de nodules empâtés autrefois 
dans l'argile qui a été emportée par l'eau. On voit de l'argile rouge sur le 
bord de la Batchehwahri.ung, sous une haute falaise de sable et de gravier, à 
une distance d'un mille et demi en droite ligne depuis l'embouchure de 
la rivière. Sur la rivière Schibwah, on rencontre des argiles rouges et grises, 
en lits alternatifs très minces, à environ deux milles de son embouchure, en 
ligne droite depuis la baie. Il y a un lit qui contient un grande abondance de 
minces nodules aplatis, et on a trouvé qu'une certaine portion de l'argile de la 
surface était traversée d'un grand nombre de petits trous tubulaires rem
plis de sable, qui bien qu'ils rappellent le Scolithus de la formation de 
Potsdam, sont probablement les trous de larves de quelque insecte. A 
treize milles en amont de la rivière Goulais, en droite ligne depuis son embou
chure, un dépSt d'argile semblable reposant sur une roche solide, et cou
rant sous un lit de sable a une épaisseur de plus de soixante pieds. On a 
trouvé en cet endroit dans l'argile un grand nombre de grands nodules 
curieusement formés, mais aucun ne contenait de restes organiques. 

RivièreGoulals. A l'extrémité supérieure du canton, sur la rive droite de la rivière 
Goulais, il y a un dép6t de racines et de branches d'arbres, renfermé 
dans une substance bleuâtre écailleus_e, apparemment une masse de 
feuilles pressées et de mousse reposant sur un lit d'argile, et recou
verte d'un mélange d'argile et de sable: le tout surmonté d'une couche 
de sable formant une hauteur de vingt à vingt-quatre pieds. Le lit de 

Bols végl!œJ. matière végétale, qui a une épaisseur d'un à trois pieds, et à environ dix 
pieds au-dessus de la rivière à l'extrémité occidentale de l'affieurement, 
a une pente douce et uniforme en amont du courant, tandis qu'un 
mince lit d'argile 'rougeâtre, intervenant entre l'argile arénacée supé
rieure et le lit de sable qui forme la surface, paraît ~tre parfaitement hori
zontal. 

Sur le bord méridional du lac Supérieur entre la pointe au Poisson-blanc 
et les Roche-peintes il y a un grand dép6t de sable, interstratifié de gravier, 

Grand.Sable. la surface de la région. Au Grand-Sable, à une petite distance à l'ouest du 
Grand-Marais, le dép6t s'élève par places presque verticalement au-dessus 
du lac à une hauteur de 300 pieds. Dans les endroits les plus exposés aux 
vents du lac comme à la pointe au Poisson-blanc, le sable est entassé en dunes, 
mais dans les parties 'moins exposées,-où il est couvert de végétation, il est 
disposé en terrasses qui s'élèvent les unes au-dessus des autres très régu
lièrement, atteignant, dans la terrasse supérieure, à une hauteur de plus de 
150 pieds au-dessus de l'eau. Le long de la c6te, une argilé d'un gris bleuâtre 
sort parfois de dessous le sable, qui à l'ouest de Two Heart River est 
en plusieurs endroits recouvert d'une accumulation de racines et de 
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branches d'arbres, en différents états de décomposition; elle forme une 
hauteur qui varie de douze à vingt pie<js au-dessus de l'eau et ressemble, 
sous tous les rapports, au lit sur la rivière Goulais, excepté qu'elle présente 
une épaisseur de douze à quatorze pieds. Le lit de matière vegétale au 
Grand-Sable est couvert d'uae couche mêlée de sable et d'argile au-dessus 
de laquelle l'élévation, interstratifiée de sable et de gravier, qui peut appar
tenir à la division d' Algoma, s'élève abruptement à la hauteur déjà men
tiorinée. Les restes de végétaux appartiennent à des espèces récentes, 
parmi lesquelles se trouvent des tiges et des branches de ce qui paraît être 
du cèdre blanc, Thuja oc11identalis, du bouleau blanc, Betulapaperacea et 
de la sapinette, Populus balsamifera. L'écorce du bouleau n'est que par
tiellement décomposée. 

Derrière le Sault Ste. Marie s'étend vers le sud une terrasse, de hauteur RivièreSte. 

variable, mais dont la moyenne est peut-être à cent cinquante pieds au-dessus Marie. 

du lac Supérieur, depuis les montagnes Laurentides, en tirant vers la rivière 
Ste. Marie,J:Jette terrasse souvent composée d'argile en lits rouges et gris jau-
nâtre. A environ un mille au-dessous et à quatre milles au-dessus du pied du 
Sault, cette terrasse vient près du bord de la rivière, et s'en éloigne en faisant 
un circuit dans les deux directions, depuis chacun de ces endroits. Il y a 
ainsi une baie formée entre ces endroits de deux milles et demi de profon-
deur ; elle est occupée par une plaine aride peu élevée au-dessus de la 
rivière, et partiellement recouverte de grossier sable brun, de blocs de 
roches métamorphiques septentrionales et de fragments angulaires de grès 
silurien, qui sont quelquefois arrangés en petites crêtes nues, parallèles à 
la direction actuelle de la rivière. La surface a ainsi l'apparence d'avoir 
été autrefois recouverte d'un courant rapide. 

Il se trouve en plusieu.rs endroits sur la partie inférieure de la rivière au 
Jardin, Ga1·den River, des argiles rouges et grises en stratification mince 
avec des lits contenant de nombreux nodules. Un grand nombre des 
nodules étaient cassés, mais on n'y a point trouvé de restes organiques. 
On voit aussi une épaisseur considérable d'argile gris brunfttre à lits minces 
renfermant des nodules, sur les bords des rivières Thessalon et Mississagui. Mlssissagui. 

Les plus hautes sections que l'on ait rencontrées en remol!-tant la Mississa-
gui, et sur son tributaire, la petite rivière Blanche, présentent, près de leur 
sommet de minces filets de sable jaune interstratifié avec de l'argile, et tout 
le dépilt est recouvert de la même espèce de sable. Sur la petite rivière 
Blanche, l'argile a cinquante pieds d'épaisseur, et dans un endroit on a 
observé un lit curieusement contourné, tandis que ceux qui sont au-dessus 
et au-dessous ne sont pas bouleversés. Nous avons représenté à la page 414 
une structure semblable qui se trouve dans les schistes paléozoïques de Gasp,é. 
Les dép8ts d'argile sur la Mississagui et la petite rivière Blanche n'atteignent 
pas une hauteur de plus de 160 pieds au-dessus du lac Huron, ou 738 pieds 
au-dessus de la mer. On voit souvent une argile semblable sous le sable sur 
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les bords de la rivière des Espagnols, au-dessous de la branche au Poisson
blanc ; et il existe une portion de la même espèce d'argile sur une petite île 
près du rivage septentrional, à six milles et demi à l'est de la station de la 
Compagnie de la baie d'Hudson à Lacloche, vis-à-vis de la plus haute monta
gne du voisinage. Au coude de la ri'vière Nahmanitigon, ou rivière de l' Ar
gile-rouge, qui se jette dans le lac Nipissing à son extrémité sud-est, il se 
trouve dès argiles rouges, bleues et jauâtre clair, renfermant des nodules 
sphériques, à 11ne hauteur de 710 pieds au-dessus de lamer. On a rencontré de 
l'argile laminée d'un gris brunâtre dans trois places -à la partie supérieure 
de la rivière Maganatawan. La plus haute de ces places est à environ 1000 
pieds au-dessus de la mer. On a trouvé de l'argile grise du même carac
tère entre l'Ox-tongue Lake et le lac des Baies~ sur le cours supérieur de 
la rivière Mnskoka. On rencontre aussi de l'argile probablement semblable 
à celle que nous venons de signaler, dans les hauteurs des cantons entre 
la baie Georgienne et le lac Simcoe. 

Nous pouvons remarquer que les argiles que nous venons de décrire, 
dans cette partie nord-ouest de la Province, bien que se trouvant en l~m
beaux isolés de peu d'étendue, ont toutes un caractère général semblable, 
.et paraissent appartenir à la même époque, qu'on suppose être celle de 
l'argile de Saugeen, avec laquelle on peut les classer à présent, n'y ayant 
nul fait qui s7y oppose. 

SABLE D'ALGOMA, 

Vers les bords septentrionaux du lac Huron, entre la baie Georgienne 
et la rivière Outaouais, une partie de la surface du pays consiste en une roche 
nue; mais où elle est recouverte, c'est presque invariablement de sable jaune. 
Ce sable recouvre les argiles de la région, que nous venons de décrire, et 
elles ne sont exposées à la vue que surles bords des rivières. C'est surles 
bords des rivières principales que ce t>able se trouve en plus grande abon
dance ; il recouvre aussi l'île St.Joseph, et une partie de la grande île Mani
touline; tandis que vers l'ouest du lac Huron, les sables que nous avons 
déjà signalés au sud du lac Supérieur, appartiénnent probablement à cette 
formation. Il y en a une grande épaisseur sur les rivières du Chien et 
Kaministiquia, et il s'étend sur une superficie considérable au-dessous de la 
Grande-Chute de la Michipicoten, ainsi que sur une petite étendue sur la 
rivière Batchehwahnung. .Le cours inférieur de la rivière Goulais, est 
entre deux chaînes de montagnes et très tortueux ; la vallée qu'elle arrose 
est large et très fertile, et le sous-sol est du sable vert sur une grande 
partie de son étendue. Ce sable jaune s'étend au loin et au large sur les 
plateaux les plus élevés entre les rivières Thessalon et Mississagui. De 
chaque c6té de la rivière des Espagnols, au-dessous du grand contour, il forme 
une vaste plaine, sur laquelle croît une forêt épaisse de pins ; on le trouve 
aussi en grands lambeaux au nord de cette partie de la c6te située entre 
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les embouchures des rivières Mississagui et des Espagnols. Aux environs du 
Grand-Portage, sur la Mississagui, le gravier prend la place de l'argile et 
du sable qu'on retrouve plus bas dans la vallée ; il devient plus grossier, 
et prévaut plus généralement en remontant la rivière. A son intersection 
avec la ligne de la base de Salter, la Mississagui est à une hauteur de 830 
pieds au-dessous du niveau de la mer ; et plus haut dans son cours les 
bancs et les plaines sur la rivière sont couverts de cailloux et de galets. 
Le sable est très répandu dans presque toutes les vallées des rivièrès au 
Poisson-blanc et Sturgeon, dans le cours supérieur de la Wahnapitae, et sur 
les affluents supérieurs de la Meganatawan. Des sables semblables s'étendent 
depuis lac Muskoka en remontant la rivière du même nom jusqu'au lac des 
Baies. Le dép6t entoure le lac Nipissing, sur une largeur variable de Lac Nipissing . 

tous les côtés excepté au sud ; il paraît se trouver en grande abondance 
entre ce lac et !'Outaouais. On rapporte qu'il est répandu assez uniformé-
ment sur toute la région entre la ligne de la Matta.wa et le lac Nipissing 
au nord, et les cours supérieurs de la Meganatawan. et de la Muskoka au 
su4. Au-dessous de Cedar Lake, la Petewahweh est flanquée de chaque 
côté d'un grand plateau formé de sable jaune qui a encore un grand déve-
loppement sur la Bonnechère, au-dessus de la troisième chute, et recouvre 
une grande partie de la contrée entre cette rivière et la Madawaska. Il 
occupe de même une étendue considérable autour du lac Kamaniskaik et 
entre le lac au Rat musqué et la Bonnechère~ 

Une grande partie de la région ainsi recouverte se trouve dans le dis
trict d' Algoma, et ce grand depôt arénacé peut ainsi être commodément 
désigné sous le nom de sable d'Algoma. Jusqu'à présent on n'y a point sabied'AI· 
trouvé de fossiles, et l'on ne sait pas quel rapport il a avec les sa~les fossi- gomn. 

lifères plus bas sur le cours de l'Outaouais, que nous décrirons ci-après. 

GRAVIER D1 ARTÉMISIA. 

Une ba~de de gravier non stratifié, remarquable par sa grande étendue, Gravier. 

s'avance dans une direction méridionale à travers la péninsule du Canada 
occidental, depuis près d'Owen Sound jusqu'à Brantford, distance de 100 
milles. Sa largeur moyenne, non comprise celle des points extrêmes, est 
de vingt-trois milles, et sa superficie totale de plus de 2000 milles. Les 
limites de ce grand dépé'Jt de gravier sont approximativement les suivantes. 
Son extrémité sept~ntrionale est au coin sud-ouest de Sydep.ham, et de là. 
sa limite occidentale court presque en droite ligne jusqu'au c6té occidental 
de Bentinck. Courant de là vers l'est en faisant un petit détour, elle 
Uitersecte la moitié orientale de la limite méridionale de Normanby. La 
courbe est là renversée, et comprend le coin nord-est de Minto et la moitié 
septentrionale d'Arthur. Entrant dans Luther, il décrit de nouveau une 

· courbe vers l'est et renferme. la partie sud-ouest de ce canton. Depuis le 
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centre de la limite méridionale de Luther elle se continue en ligne droite 
jusqu'au côté septentrional de Wilmot, de là dans la partie septentrionale 
d'East Oxford, où elle se retourne vers l'est et vient sur la Grande-
Rivière près de Brantford. • 

Partant de nouveau du coin sud-ouest de Sydenham, sa limite orientale 
se voit à. travers Bolland jusque vers le centre de la frontière occidentale 
d'Euphrasia, et après avoir formé un éper9n vers le nord dans ce canton, 
elle atteint la rivière au Castor, Beaver River, dans le nord d' Artémisia. 
Depuis cet endroit, elle se continue vers le nord-est, et faisant un contour 
elle forme un promontoire qui comprend une petite portion de Collingwood, 
et la plus grande partie d'Osprey. Elle forme une baie vers l'ouest dans 
Melancthon, se continue de là dans Mono et s'étend en un long éperon 
entre Albion et Ajala dans la direction de l' Oak Ridge. Quittant le c6té 
sud de cet éperon, elle se continue depuis la limite sud-ouest de Caledon, 
en faisant un petit contour vers l'est, jusqu'à ce qu'elle at~eigne le centre 
de Puslinch; bisecte la limite septentrionale de Beverley, et après avoir 
formé un éperon dans ce canton, retourne presque à son angle nord-ouest, 
et suit sa limite occidentale sur plusieurs milles, et de là traverse le 
coin sud-est de South Dumfries, et atteint la Grande-Rivière tout au
dessous de Brantford. Le gravier se trouve sur presque toute la surface 
renfermé dans lee limites tracées ci-dessus. 

Cette grande bande de gravier a un parallélisme général avec l'escarpe
ment de Niagara, et suit le terrain le plus élevé de la péninsule. Les 
matériaux qui la composent consistent principalement en débris de la forma
tion de Guelph, sur laquelle la plus grande partie repose, excepté vers 
son extrémité méridionale où la formation de Niagara se trouve sur une 
grande étendue. On rencontre partout des cailloux de roches laurentiennes 
et huroniennes mêlés avec les autres qui en forment quelquefois une por
tion considérable, tandis que des fragments arrondis d.es lits les plus durs 
de la formation de Hudson River, se trouvent en quelque abondance dans cer
taines localités. Tout le gravier est bien arrondi et est généralement grossier; 
il forme souvent de vrais cailloux, étant débarrassé et dénué de tout mé
lange d'argile, et il est distictement stratifié. Il y a des galets bien polis 
appartenant aux terrains de Guelph, laurentien, et huronien, disséminés à 
travers toute la masse, et partout où l'on a pris du graviei: pour s'en servir 
sur les chemins, on peut en voir de grands tas qu'on a jetés de c6té. 

Un éperon de ce gravier d'une grande étendue court depuis cette 
superficie vers le nord-est, constituant ce qu'on appelle l'Oak Ridge, qui a 
été décrite par M. T. C. Keefer. Elle quitte le grand escarpement silurien 
moyen dans la partie septentrionale d' Albion, et s'étend vers l'est jusqu'à 
Darlington, où elle fait un contour vers le sud dans le canton de Clarke. 
Elle s'avance de là presque en ligne droite jusqu'au grand coude de la rivière 
Trent dans Sidney, et se continue dans· la même direction jusqu'à un 
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endroit un peu au delà. Le cours général de cette crête présente ainsi 
une convexité vers le sud, tandis que le bord septentrional du lac Ontario 
en a une dans la direction opposée. Cette crête paraît être tout à fait 
composée de sable et de gravier, et sa plus grande élévation en arrière de 
Toronto, où elle est probablement plus élevée que partout ailleurs, est de 
720 pieds au-dessus du lac Ontario, ou de 950 pieds au-dessus de la mer. 
Près du sommet de la crête, dans Sidney, il y a un lac 'qui n'a pas 
d'affluent visible, et qui fournit assez d'eau pour faire marcher un moulin. 
Il y a un lac semblable situé sur la continuation de la crête près de Pin
nacle House, dans Yonge street, non loin du sommet du versant, water
shed. 

On n'a pas encore entièrement déterminé quels sont les rapports qu'a 
ce gravier d' Artémisia avec le sable d' Algoma et avec les sables et les 
argiles de la division supérieure, ou de Saugeen. Près de Brantford, 
cependant, on le voit recouvrir une argile bleue qui appartient à la divi
sion d'Erié, et au village de Mount Forrest, comme nous l'avons déjà dit, 
il repose en discordance sur une fi.ne argile bleue. 

ANCIENS RlVAGBB, TERRASSES ET CR:ihBS. 

Outre les argiles supérieures et les sables déjà décnts dans le Canada Sables lacua

occidental, il y a plusieurs accumulations locales de sable, souvent mar- traux. 

quées par des coquilles d'eau douce. Celles-ci avec diverses crêtes et 
terrasses, qui sont des traits remarquables de la géologie superficielle de 
cette région, paraissent avoir été formées en plus grande partie par les eaux 
des grands lacs, quand leur étendue était de beaucoup plus grande qu'elle 
ne l'est à présent. Le dépôt le plus considérable de cette espèce est proba-
blement la superficie sablonneuse dans le comté de Simcoe, qui s'étend vers 
le sud-est depuis la partie supérieure de la baie de Nottawasaga, et a 
une aire de plus de 300 milles. Elle a été décrite par M. Sanford 
Fleming, et on peut dire qu'elle recouvre tout Sunnidale, la plus grande 
partie de V espra, le quart oecidental de Flos, le tiers nord-est de N ottai-
wasaga, la moitié septentrionale de Tossorontio et la moitié septentrionale 
d'Essa. Le sable, qui a une couleur gris jaunfttre, paraît avoir une 
épaisseur ·considérable. Dans Flos et Sunnidale, la rivière N ottawasaga 
coule sur une certaine distance entre des bancs de sable de soixante-dix à 
quatre-vingts pieds de hauteur, renfermant des coquilles d'eau douce. On en 
trouve aussi dans le sable tout le long de la rivière N ottawasaga, depuis qua-
tre milles au sud de son intersection avec le Northern Railway jusqu'à son 
embouchure. A la station d' Angus, dans Essa, sur la rive gauche de cette Coquilles d'eau 

;rivière, le Prof. Chapman a ramassé les espèces de fossiles suivantes, qui se douce. 

trouvaient dans du sable fin reposant sur du gravier, et il les a rencontrées 
fiepuis près de la surface jusqu'à la p1·ofondeur de dix-huit pieds: Unio 
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complt!natus (très abondant), Oyclas similis, O. dubia, Amnicola porata, 
Valvata tricarinata, V. piscinalis, Planorbis trivolvis, P. campanulatus, 
P. bicarinatus, Limnœa palustris, et Physa ancillaria. On peut éva
luer le niveau général où l'on trouve ces coquilles, de trente à quarante 
pieds au-dessus du lac Huron, et la localité est à plus de vingt milles en 
droite ligne de l'embouchure de la rivière. Plus bas, sur la N ottawasaga, 
à environ douze milles de son embouchure, et à dix-neuf pieds au-dessus 
du lac Huron, le Dr, Bigsby a trouvé, sur le bord de la rivière, deux lits 
horizontaux remplis de coquilles d' Unio. Ces lits ont chacun de quatre 
à six pouces d'épaisseur; ils sont d'un à deux pieds l'un de l'autre, et se 
trouvent sous une épaisseur de sable de quatre-vingts à cent pieds. Les 
coquilles sont très resserrées les unes contre les autres, et quelques-unes 
ont leurs valves en contact. On rencontre aussi dans les mêmes lits des 
coquilles des genres Planorbis, Physa, Limnœa, Melania et Paludina. 
"Tous les fossiles qu'on a trouvés là vivent à présent en grand nombre 
dans la N ottawasaga. Les deux lits que nous avons mentionnés ci-dessus 
couvrent un espace de trois milles en descendant la rivière, et on les voit par
fois sur toute la distance jusqu'au lac, et de nombreuses coquilles sont parse
mées dans les fü.s sablonneux au-dessus. Le sable, qui est stratifié uniformé
ment, renferme quelques portions de gravier, et il se trouve dans un endroit 
trois lits continus de petits cailloux à mi-dratance sur le bord de la rivière. 
TI repose sur de l'argile qu'on voit souvent dans le lit de la rivière et qui 
s'élève quelquefois à vingt pieds au-dessus. La Nottawasaga, ayant de se 
jeter dans le lac Huron, court sur plusieurs milles parallèlement au rivage, 
n'étant séparé du lac que par une étroite péninsule de sable. M. Sanford 
Fleming dit que derrière cet endroit, il y ·a unè crête de sable parallèle au 
rivage actuel, laquelle s'élève à une hauteur d'environ quatre-vingts pieds au
dessus du lac, et paraît avoir formé une lisière étroite de terre qui s'avançait 
à travers l'ancienne extension de la baie de N ottawasaga. On a trouvé dans 
le sable Melania coniaa, et M. Niagarensis, dans une tranchée de chemin 
de fer près de Collingwood, à une petite élévation seulement au-dessus du lac 
Huron. On a rencontré Planorbis trivolvis avec trois espèces de Helix dans 
du sable et du fin gravier dans une tranchée de chemin à travers une 
petite crête, à une hauteur de soixante-quinze à soixante-dix-huit pieds au-

collingwood dessus du lac Huron, à environ un mille au sud du hâvre de Collingwood. 
Dans la partie septentrionale de Collingwood à la base des montagnes 
Bleues, il y a une autre crête de sable, dont le sommet à Craigleith, est 
à environ quatre-vingts pieds au-dessus du lac. On voit une marque 
riveraine d'environ la même hauteur courant de l'extrémité septentrionale 
de la baie Nottawasaga dans Essa, et une autre à Penetanguishine. Près 

llcaford. de Meaford, à l'embouchure de la Bighead River, il y a une succession de 
crêtes et de terrasses de sable et de gravier qui s'élèvent les unes au
dessus des autres jusqu'à une hauteur de 150 pieds au-dessus du lac Huron, 
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et, longeant le bord de la rivière, elles viennent sur le rivage à trois milles 
au nord de Meaford. De là elles se continuent jusqu'à la pointe Riche. On 
rencontre des coquilles d'eau douce dans une de ces terrasses à une hauteur 
de dix-sept pieds au-dessus du lac, et il s'en trouve, dit-on, dans une autre 
à cinquante pieds. En creusant un puits à Meaford, on a rencontré tant 
de troncs d'arbres couchés, à environ dix pieds de la surface, et à environ 
la même hauteur au-dessus du lac, qu'on a cessé de le creuser. On trouve 
des troncs de cèdre et d'autres arbres sous environ quarante pieds de 
sable près de l'embouchure de la rivière. On a rencontré, dit-on, des frag
ments usés d'écorce et de bois à deux milles à l'ouest du cap Riche, en 
creusant une cave dans une terrasse à environ 155 pieds au-dessus du lac. 
Une des crêtes principales quitte l'escarpement silurien, ayant une hauteur 
de 160 pieds, et, après s'être.avancé sur deux milles à l'est, presque jusqu'à 
la pointe Riche, et avoir perdu graduellement de son élévation elle fait un 
contour et court vers le sud parallèlement au rivage à une hauteur de qua
rante-cinq pieds seulement. La crête est très abrupte du côté du lac dans 
son prolongement à l'est et à l'ouest, et vers le sud sa pente est douce; 
mais après avoir fait le contour du cap elle devient escarpée du côté de 
l'intérieur, et présente une inclinaison graduelle de 300 verges vers le lac. 
Dans cette inclinaison il n'y a pas moins de quinze crêtes parallèles régu
lières formées de petits cailloux aplatis, le sommet de chacune s'élevant à trois 
pieds plus haut que celle qui est immédiatement au-dessous, ou de quatre 
à cinq pieds au-dessus de la dépression intermédiaire. Souvent encore il 
se trouve de plus petites crêtes secondaires entre celles-ci, les joignant 
obliquement, comme le font exactement les petites crêtes de cailloux qui 
sont lavées par tous les orages, sur la pente de la plus basse de la série. 
Les contours de ces terrasses montrent clairement que des forces semblables 
à celles qui sont maintenant en opération ont agi lors de leur formation, et 
que la direction prévalente des vents était la même qu'à présent. Cette 
crête courbe enclos une plaine marécageuse, dont le fond est de l'argile 
d'un demi-mille de largeur, et elle est à trente pieds au-dessus du lac. Après 
avoir traversé cette plaine, sur le chemin qui conduit au sud-ouest du cap, 
deux autres crêtes de gravier s'élèvent à soixante et quatre-vingts pieds 
respectivement au-dessus du lac. La plus haute de ces deux crêtes se 
courbe de la mîlme manière que celle que nous venons de décri1·e et l'autre a 
probablement la même forme. Une terrasse cou verte de grands blocs arrondis 
de gneiss vient entre le haut escarpement silurien et la crête la plus élevée. 

Un autre dép6t de sable et de gravier s'élève graduellement sur une dis- Owen Sound 

tance de trois milles depuis l'embouchure de la partie supérieure d'ûwen 
Sound; en remontant la vallée de la. rivière Sydenham. Dans la ville 
d'Owen Sound, qui est bâtie sur ce dép6t, douze espêces de coquilles 
ont été recueillies dans le sable à des élévations variant de neuf à 
quinze pieds au-dessus du lac Huron. Elles consistent en Limnœa um-
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67-osa, Planorbis campanulatus, P. bicarinatus, P. parvus, Melania 
acuta, M. Niagarensis, M. conica, Paludina decisa, Valvata sincera, 
V. tricarinata, Amnicola porata et Oyclas similis. A environ un mille 
au sud de l'embouchure de la Sydenham, on a trouvé quelques-unes de 
ces espèces dans le sable à quarante pieds au-dessus du lac. Du côté de 
l'ouest de cette plaine sablonneuse, on voit sur le bord de la rivière des 
troncs d'arbres d'environ trente-cinq pieds de hauteur, projetant du pied 
d'un banc de gravier et de sable ; mais leur présence dans cette position 
peut être accidentelle. Outre ce dépôt lacustral sur les bords d'Owen 
Sound, il y a plusieurs terrasses de sable et de gravier à des niveaux 
beaucoup plus élevés, et qui correspondent à d'anciens rivages de mer 
à environ 120, 150 et 200 pieds au-dessus du niveau actuel du lac 
Huron. Quelques-unes des terrasses les plus hautes se continuent avec 
beaucoup de régularit~ sur plusieurs milles le long du côté oriental du 
Sound. Au hll.vre de Piette, du côté occidental du Sound, on trouve deux 
anciens rivages; l'un à 149 pieds au-dessus du lac et l'autre à 175; 
il y en a encore d'autres à des niveaux inférieurs. 

Jsthmue Bay. Dans Isthmus Bay, un certain nombre de petites cr~tes parallèles com-
posées des débris de la dolomie de la formation de Niagara, s'élèvent 
depuis le bord de l'eau jusqu'à une hauteur d'environ vingt pieds. Der
rière celles-ci il y a en a une succession d'autres composées du même maté
riel atteignant de soixante à soixante-dix pieds au-dessus du lac. On 
trouve des os humains, très consumés et brisés dans l'une de ces crêtes, à 
une hauteur de vingt-cinq à trente pieds au-dessus de l'eau. Wingfield 

Cabot•s Head. Basin à Cabot's Head est partiellement environné de cr&tes caillouteuses 
d'environ vingt pieds au-dessus du lac ; mais on trouve des marches indi
quant des rivages anciens à de plus grandes élévations entre le bassin et 
les hautes falaises derrière. Le Dr. Bigsby remarque la présence d'un 
rivage formé de cailloux roulés à. environ cent pieds au-dessus du lac, sur 
une petite île près de l'île St. Joseph. On trouve des terrasses et d'anciens 

Lac Supérieur. rivages dans beaucoup d'endroits sur le lac Supérieur; mais on n'y a 
Petit.a-Ecrits. encore rencontré aucun fossile récent. A trois milles au-dessous des Petits

Ecrits, sept terrasses de sable et de gravier s'élèvent les unes au-dessus ·des 
autres à une hauteur de 931 pieds au-dessus du niveau de la mer. Leurs 
élévations sont respectivement à 30, 40, 90, 224, 259, 267, et 331 pieds au
dessus du lac. Les troisième et quatrième rivages sont ceux qui sont les 
mieux marqués, et il y a un marais de 500 verges derrière, au même niveau 
que le quatrième. Ceux auxquels nous avons déjà fait allusion dans les 
sables sur le c$té sud du lac correspondent probablement à quelques-uns de 

Black .River. ceux-ci. A quelques milles à l'est de Black River (vis-à-vis des îles Ardoi
seuses ), quatre marches successives s'élèvent à une hauteur de vingt pieds 
au-dessus du lac ; elles sont suivies d'une autre, plus haute de vingt-cinq pieds; 
tandis que la sixième, o~ la supérieure est à quarante-cinq pieds au-dessus 
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de celle-ci, ce qui rend son élévation au-dessus du lac de quatre-vingt-cinq 
pieds. Dans les baies entre les pointes rocheuses, depuis la rivière de 
Montréal jusqu'au Sault Ste. Marie, on trouve des bancs de sable à différentes 
hauteurs, depuis le niveau du lac jusqu'à trente pieds au-dessus. Du côté 
septentrional du lac les anciens rivages sont souvent marqués 11ar l'usure de 
roches solides (p. 7 43) ainsi que par des matériaux détachés. Ces derniers 
renferment quelquefois des cailloux, qui contiennent des restes organiques 
appartenant à des formations plus récentes que celles de Niagara. 

M. C. Whittlesey fait mention d'une série de crêtes de gravier, dans le Lac Erié. 

schiste de l'Ohio, génér~lement parallèles au rivage méridional du lac Erié. 
Celle qui est la plus rapprochée du lac s'étend sur une distance de 120 
milles, et a une hauteur moyenne de 112 pieds au-dessus du lac. La 
seconde, qui est moins continue, a une hauteur moyenne de 145 pieds, et 
la troisième est à 186 pieds au-dessus du lac Erié. On dit que la première 
et la seconde contiennent des coquilles d'eau douce. Il se trouve sans 
doute de semblables crêtes le long des bords septentrionaux du lac ; mais 
elles n'ont pas encore pu être bien examinées. Il y a une crête remar-
quable de cette ei;ipèce dans Raleigh. 

Les plaines sablonneuses qu'on rencontre en plusieurs endroits le long 
de la rivière Thames depuis Ste. Marie jusqu'à Chatham, contiennent des 

• coquilles terrestres et aquatiques en grande abondance. A London le fin London. 

sable fluvial repose sur un mélange d'argile grossière avec du sable et des 
cailloux. Il se trouve dans tout ce aépôt des coquilles terrestres et aqua-
tiques qui comprennent plusieurs espèces, à une prQfondeur de sept pieds 
et peut-être plus, mais elles sont plus nombreuses dans certains lits que 
dans d'autres. On observe que la proportion de coquilles terrestres s'ac-
croît beaucoup en s'approchant de la surface. Les coquilles terrestres 
et d'eau douce sont aussi très abondantes dans les alluvions sablon
neuses le long de la Grande-Rivière, entre Brantford et Dunville; et de 
semblables dépôts, remplis des mêmes espèces de coquilles, se trouvent 
aux contours de la rivière Sall.geen, au-dessous de Hanover. On 
trouve à la chute du Niagara des strates de sable d'eau douce sur Goat 

1 . dil . d Chute du Island, où elles reposent sur e terram uvien, et ans l'ancien gara. 

lit de la rivière, de chaque côté de la gorge au-dessous de la chute. 
On rencontre du côté canadien, seize espèces de communs mollusques 
d'eau douce, enterrés dans le sable, évidemment dans la position où ils 
ont vécu. Ce sont: Plarwrbis bicarinatus, Physia heterostropha, Limnœa 
caperata, L. stagnalis, Melania Niagarensis, M. conica, M. acuta, 
Paludina decisa, Amnicola porata, Unio gibbosus, U. complanatus, U . 

• ellipsia, U. reotus, Margaritana marginata, Oyclas similis, et Pisidium 
dubiu,m? avec une espèce terrestre, Helix albolabris? M. le Prof Hall 
parle de la présence d'une dent d'un mastodonte dans un dépôt semblable 
du côté opposé de la rivière. On a aussi rencontré des coquilles d'eau douce 
dans le banc d'alluvion du côté nord du tournant, whirlpool. 

Nia-
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La baie de Burlington est séparée de la partie occidentale du. lac Ontario 
par un bas rivage sablonneux, courant au nord-ouest ; et cinq milles à 
l'ouest de là il y a une crête presque parallèle, qui s'étend sur une ligne 
courbe vers l'ouest à travers les marais à la tête de la baie, et constitue les 
hauteurs de . Burlington, Burlington Heights, qui ont une élévation de 
107 pieds au-dessus du lac. Cette crête, qui consiste en lits alternatifs de 
sable, et de gravier grossier et fin, repose sur la formation de Médina dans 
sa continuation à travers la partie ocmdentale de la ville d'Hamilton. 
Elle se termine abruptement vers le nord, et est séparée de l'escarpe
ment de cette formation par un ravin profond et étroit, qui jusqu'à 
ce qu'il ait été rempli par levée de chemin de fer, servait d'écoule
ment aux cours d'eau qui entrent dans la vallée de Dundas depuis 
l'ouest. En creusant le canal Desjardins, on a trouvé que la crête 
reposait sur l'argile d'Erié près du niveau du lac. Vers le haut il y a 
beaucoup de lits qui sont cimentés en une roche dure par du carbonate de 
chaux qui s'est infiltré dedans. A la hauteur de soixante-dix pieds au-

Re•tes de mam- dessus du lac on a trouvé plusieurs os du mammouth, ou éléphant fossile, 
mouth. . Euelephas Jacksotti, et dans la même excavation, sept pieds plus haut, on 

Dundas. 

a rencontré les cornes du wapiti, Oervus Oanadensis, et la mâchoire d'un 
castor, Oas;tor fiber. A l'ouest de la ville de Dundas, il y a un ancien 
rivage à une élévation qui semble coïncider à celle des hauteurs de Bur-
lington; tandis que dans la partie septentrionale de la ville, une autre 
crête de sable et de gravier, atteignant une hauteur de 318 pieds au-dessus 
du lac, se trouve exactement au-dessous de l'escarpement de la formation de 
Niagara, qui est environ 100 pieds plus haut. Dans son cours vers l'est 
elle s'éloigne de la falaise, et diminuant en hauteur, elle disparaît au 
bout d'un mille. Elle approche la face de l'escarpement du côté de l'est 
du ravin de Spencer, de l'autre côté duquel un banc de sable et de gravier 
encore plus haut cache l'escarpement, et joignait probablement autrefois la 
crête de gravier qui aurait ainsi formé une digue entre l'ancienne issue du 
ruisseau Flamboro~gh et les eaux qlii. remplissaient alors la vallée de 
Dundas. Le ruisseau a creusé à présent la roche solide sur une distance 
d'un mille depuis la direction générale de l'escarpement, et a coupé la 
digue de sable et de gravier à l'embouchure de la gorge jusqu'à sa base. 

On rencontre des coquilles d'eau douce du côté septentrional du lac 
Ontario, sur les bords du Don, sous une grande épaisseur de sable, et à 
environ trente pieds au-dessus du niveau du lac. Elles se trouvent aussi 
autour du lac Simcoe, enfouies dans des sables à des hauteurs de dix-huit 

Ile de Toronto. à trente pieds au-dessus du lac. M. Sanford Fleming a montré que l'île 
de Toronto, qui est constamment modifiée par l'action du la-c, a été formée ~ 

de matériaux provenant de l'usure des hauteurs de Scarborough, Sca1·
borou9h Heights, d'une élévation de 320 pieds, que les eaux ont transportés 
vers l'ouest. La Long Point,dans le lac Erié,paraît avoir été formée de même 
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par le transport du sable et du gravier vers l'est. La crête de Davenport, 
décrite par M. Fleming, présente la contre partie exacte de l'île de Toronto. 
Cette cr~te, qui consiste en fin gravier arrondi, court vers l'ouest depuis 
l'élévation derrière Toronto, qui est à une ha,uteur de 250 à 300 pieds 
au-dessus du lac Ontario, de la même manière que l'île Toronto s'étend 
depuis les hauteurs de Scarborough. Les lits de gravier de cette crête 
plongent tous vers le sud, et ils renferment souvent des morceaux 
arrondis d'argile fine. On explique leur présence en supposant qu'elles ont 
été roulées, peu.t-être quand elles étaient gelées, par les vagues de l'ancien 
lac. Cette crête, dont le sommet est à environ 170 pieds au-dessus 
du lac Ontario, est à environ sept milles au nord-ouest de l'île de Toronto. 
Dans un mémoire présent§ à la Geological Society of London, en 1837, 
M. Thomas Roy dit qu'il y a treize anciens rivages entre Toronto et le lac 
Simcoe, aux élévations respectives au-dessus de la mer de 342, 442, 514, 
54~, 578, 634, 654, 734, 790, 858, 914, 966, et 996 pieds. M. le Prof. 
Hall, dit qu'au sud du lac Ontario, une crête bien visible court à l'est 
depuis Lewiston jusque dans Wayne County, distance de 1 OO milles, ayant 
un parallélisme général avec le bord du lac. L'élévatiôn de son sommet 
varie de quelques pieds; mais on suppose qu'elle a été formée quand l'eau 
se trouvait à environ 175 pieds plus haut que le niveau actuel du lac 
Ontario ; elle correspond très bien en élévation à la crête de Davenport. 
Elle ne contient point de coquilles marines, mais on dit qu'on y a trouvé 
des espèces d' Unio. 

ARGILES STRATIFIÉES lllT SABLE DANS LE OANADA ORIENTAL. 

Les vallées du St. Laurent et du Richelieu dans le Canada oriental, et une 
portion considérable de la région entre le Richelieu et !'Outaouais, à l'est 
du méridien de Kingston, sont occupées par des argiles stratifiées, qui 
diffèrent de cellès du Canada occidental en ce qu'elles contiennent une grande 
abondance de coquilles marines, identiques, pour la plupart à celles qui 
vivent maintenant dans le St. Laurent et dans le Golfe. Ces argiles sont 
en beaucoup d'endroits recouvertes de sable parfois stratifié avec l'ar-
gile qui contiennent aussi des restes organiques marins. Ces argiles et ces 
sables sont regardés comme formant des portions d'une formation et comme 
correspondant aux divisions inférieure et supérieure de l'argile de Cham- Argile de 

plain des géologues du Vermont. Le Dr. J. W. Dawson, qui a étudié Champlain. 

soigneusement ces dépôts dans le Canada, distingue l'inférieure sous le nom 
d'argile Léda, par une de ses coquilles caractéristiques, et la supérieure Argile .U.da. 

par une raison semblable il l'appelle sable Saxicava. Il considère que 
celle-là a été formée dans les eaux profondes, et que celui-ci est un dépôt 
formé dans les eaux basses, et il pense que certaines portions des ·deux divi-
sions peuvent avoir été contemporaines. Dans quelques places, comme à 
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Beauport, l'argile paraît manquer, et un lit de sable contient les fossiles de la. 
Sable SaxicaYa. division inférieure, qui est à son tour recouverte par le sable Saxicava. 

Distribution. 

Argile lnfé· 
rieure. 

Outaouais. 

Dans d'autres endroits, comme dans le Vermont, il y a des portions 
notables d'argile brune interstratifiées avec le sable supérieur. 

Si l'on tirait une ligne depuis l'issue du lac Champlain jusqu'à l'Ou
taouais, et depuis les extrémités de cette ligne comme base, deux autres 
étant tracées jusqu'à Québec, il se trouverait décrite une superficie plate 
triangulaire d'environ 9000 milles, recouverte en plus grande partie par les 
argiles et les sables de Champlain. Les plaines de chaque c6té du St. Laurent 
au-dessous de Québec sont occupées par la même formation, qu'on trouve par 
intervalles jusqu'à la Matane, recouv.rantdu c6té du nord une grande étendue 
dans la vallée du Saguenay et autour du lac St.Jean et sur ses tributaires. 
L'argile elle-môme forme souvent la surface du sol; mais dans les parties les 
plus hautes de la superficie elle est souvent couverte de sables qui forment une 
bordure complète autour de la région triangulaire dont nous venons de parler. 
On trouve cependant des argiles appartenant à la division inférieure à 
différents niveaux, depuis la surface de la mer jusqu'à 600 pieds au-dessus1 

et dans quelques cas on les a vues à quelques pieds au-dessous du niveau de 
la mer. L'argile inférieure est ordinairement plus ou moins calcaire et 
bleuatre. Quelquefois, cependant, elle est interstratifiée de lits de couleurs 
grise, brune,..et rougeâtre, et elle ne contient généralement que peu de 
cailloux ou de galets. Les sables de cettte formation sont siliceux et pro
viennent apparemment des roches laurentiennes. Ils contiennent fréquem-
ment des grains de minerai de fer oxydulé et de grenat. 

Le long de la rive droite de la rivière Outaouais, depuis la ville d'Ot. 
tawa jusqu'à Hawkesbury, et depuis la Pointe-Fortune jusqu'à sa jonc
tion avec le St. Laurent, on voit l'argile inférieure dans des bancs 
de vingt à quarante pieds de hauteur. La rivière est à 118 pieds au-dessus 
de la mer à Ot~wa, et à environ 60 pieds dans sa partie inférieure; de 
sorte que les argiles depuis la Pointe-Fortune en aval, bien que précisément 
du même caractère que celles qui sont au-dessus sur la rivière se trouvent à 
un niveau moins élevé. Le sable supérieur approche généralement jusqu'à 
une petite distance de la rivière, recouvrant l'argile, excepté le long des 
cours d'eau. La plus grande largeur de la surface plate qu'on ait obser
vée là est dans le canton de L'Original, où elle s'étendjusqu'à une distance 
d'environ quinze milles de la rivière. On trouve quelques coquilles de 
Saxiaava rugosa et de Tellina Œrœnlandiaa partout où ces argiles ont été 

Green's creek. rencontrées le long de !'Outaouais. Vers l'embouchure de Green's Creek, 
dans Gloucester, un lit dans l'argile près de la ligne des hautes eaux, abonde 
en masses nodulaires, qui sont parsemées le long du bord de l'Outaouais 
sur deux milles vers l'est. Elles semblent avoir été formées par un procédé 
de concrétion autour de différents restes organiques, qu'on trouve en brisant 
les nodules. Parmi les fossiles qu'on y rencontre il y a des poissons, dont 
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le plus abondant est Mallotus Villosus, ou ca.pelan du cours inférieur du 
St. Laurent. Un seul spécimen du Oycloptet'1t8 lumpus, et un d'une 
espèce de Oottus a été trouvé là. On y rencontre aussi plusieurs spéci
mens d'une étoile de mer commune et plusieurs coquilles marines, y com
pris Tellina Œrœnlandiaa et Saxicava rugosa, ainsi que des espèces de 
coquilles d'eau douce et plusieurs plantes terrestres. Parmi celles-ci le Plantes terres· 
Dr. Dawson a reconnu les espèces suivantes : lJrosera rotundifolia, tres. 

Prifolium repens, Potentilla Norvegica, P. tridentata, P. Oanadensis, 
À.rctostaphylos uvaursi, Populus balsamifera, Potamogeton perfoliata, 
et P. natans, outre des herbes, des carex, des mousses, et des algues. 
La hauteur de ce dép<Jt est à 118 pieds au-dessus de la mer. Mallotus 
villosus se trouve ausi;i dans des nodules dans de l'argile snr le lac Chau-
dière à 183 pieds ; sur la Madawaska à 206 pieds, et au fort du lac Cou-
lange à 365 pieds au-dessus de la mer. 

On voit très bien les argiles de cette série le long des tributaires 
de l' Outaouais, dans les seigneuries de Vaudreuil, Soulanges et Rigaud, 
ainsi que sur la rivière de la Petite-Nation du sud. Sur la rivièrè à la 
Graisse, dans Rigaud, les parties inférieures de la section présentent une Rigaud. 

argile calcaire bleuâtre ou grisiltre excessivement fine, sans cailloux, 
recouverte d'une argile semblable, de couleur brunâtre, dans laquelle est 
interstratifiée une bande d'argile rougeâtre, d'un à deux pieds d'épaisseur. 
On trouvera des analyses de ces argiles à la page 679. II y a des sections 
très semblables sur la m~me rivière, dans Hawkesbury et Lochiel, ainsi que 
sur les rivières de l'Ile et Baudette. On observe que les argiles de cette 
série s'avancent jusqu'à Dickinson's Landing en remontant le St. Lau-
rent, où une belle variété calcaire brune est recouverte d'une argile 
plus grossière renfermant des cailloux et des galets dérivés de la formation 
calcifère, avec d'autres d'origine laurentienne. Ces argiles occupent, en 
plus grande partie les bords du fleuve, en descendant, jusqu'aux Cascades. 

L'argile recouvre souvent une largeur considérable sur la rive gauche 
de !'Outaouais, entre cette rivière et les montagnes laurentiennes, depuis 
Hull jusqu'à l'Isle Jésus ; elle s'étend encore sur plusieurs milles en remon-
tant les plus grands tributaires de !'Outaouais. La rivière Rouge se jette Rivière Rouge, 

dans !'Outaouais entre des hauteurs de roches nues ; mais sur sa rive occi-
dentale, au quatrième rang de Grenville il y a un banc d'argile de 125 pieds 
d'épaisseur, dont le sommet est à 405 pieds au-dessus de la mer. II y a encore 
une autre superficie de plusieurs centaines d'arpents dont le sous-sol est de 
l'argile bleue stratifiée, non loin de cette rivière à l'est, derrière Grenville, 
dans la partie antérieure. de Harrington; cette superficie est à environ cinq 
cents pieds au-dessus de la mer. On trouve plusieurs portions semblables 
d'argile dans ce voisinage. Ces argiles supérieures, n'ont pas encore fourni 
de fossiles ; mais Tellina Œrœnlandica, SaXicava rugosa, Balanus Hameri, 
et B. crenatus se trouvent dans une argile à 120 pieds au-dessus de la 
mer sur les bords de !'Outaouais, dans Grenville. 
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Les dép6ts superficiels dans le voisinage de Montréal, ont été plus soi
gneusement étudiés que ceux de tout autre endroit du Bas-Canada, et le 
Dr. Dawson, qui a consacré beaucoup de temps à leur examen, a publié dans 
The (Janadian Naturalist une description d'où nous avons pris les détails 
suivants. La masse isolée de roche intrusive qui s'élève à une hauteur de 
7 50 pieds au-dessus de la mer, et forme la montagne de Montréal, présente 
sur ses c6tés une série d'anciens rivages servant à marquer les points de 
relais par lesquels la terre s'est élevée à son niveau actuel, après la période 
tertiaire. Ceux qui sont les mieux marqués se trouvent à 470, 440, 386, 
et 220 pieds au-dessus du niveau de la mer, le St. Laurent à Montréal étant 
considéré à 20 pieds au-dessus de la mer.* Le plus haut de ces rivages 
se trouve sur la propriété de M. D. Davidson, au-dessus de la C6te-des
Neiges. Une section dans ce lieu présente dans l'ordre descendant: 
I. Huit pieds de pierres angul~ires et de sable. II. Cinq pieds et demi 
de fin gravier, avec des lits inclinés de coquilles, principalement Saxicava 
ru,qosa. III. Six pieds de sable stratifié avec quelques coquilles. Ces 
lits sont très étroits et reposent contre l'escarpement de la montagne du 
c6té de !'Outaouais. Ce sont évidemment des débris d'anciens rivages 
rejetés dans une ancienne baie située entre les deux sommets d'une hauteur 
partiellement submergée à cette époque ; et ce sont les plus hauts dép6ts 
fossilifères récents connus en Canada. 

Au-dessous de la terrasse inférieure, à environ cent pieds au-dessus du 
St. Laurent, dans le plateau le long de la rue Sherbrooke, les dép6ts stra
tifiés consistent en sable fin, reposant sur du gravier qui remplace parfois 
le sable, et renferme des coquilles dans sa partie inférieure. Ce sable 
repose sur une argile calcaire onctueuse, qui est grise, avec quelquefois 
des c_ouleurs brune et rougeâtre; elle renferme aussi des coquilles marines. 
Cette argile repose sur celle P.u terrain diluvien, et elle est remplie de 

- fragments arrondis et striés de différentes roches. L'épaisseur totale de 
ces dépôts a au moins 100 pieds, dont le terrain diluvien forme la 
plus grande parte. Cependant le sable atteint quelquefois une épaisseur de 
dix pièds, et l'argile fine s'élève quelquefois jusqu'à vingt pieds. Ces dép6ts 
stratifiés contiennent aussi quelquefois des blocs · détachés des roches lau
rentiennes et de la dolérite de la montagne. Le Dr. Bigsby a observé, il 
y a longtemps, que des blocs détachés, dérivés de cette dernière source, ont 
été transportés principalement vers le sud-ouest, et ils ont été remarqués dans 
cette direction sur une distance de 270 miles, jusque sur les bords méridio
naux du lac Ontario, indiquant que les anciens courants ou glaciers, se 
dirigeaient vers le sud-ouest. On doit remarquer que le c6té nord-est de la 

• Dans le Rapport du Bureau des Travaux publics pour 18451 l'hon. H. H. Killaly
1 

alors président du Bureau, dit que le niveau du St. Laurent dans le hâvre de Montréal 
est en été à 12 1\ de pieds au-dessus de celui du lac St. Pierre et le niveau de ce lac est 
celui am1uèl (voyez p. 117) sont généralement rapportées les hauteurs des grands lacs 
et des autres élévations dans l'intérieur du Canada. 
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montagne est denudé et escarpé, et c'est là qu'on peut le mieux ob
server les terras3e3 successives. De ce côté là, comme ailleurs les roches 
au-dessous du terrain diluvien sont polies et sillonnées. Les directions des 
stries sont de 40° à 70° degrés à l'est du nord. La surface du terrain 
diluvien au-dessous de l'argile siratifiée a été, dans beaucoup d'endroits, 
profondement sillonnée, comme par l'effet de courants. La surface de 
l'argile est de même quelquefois coupée par d~s tranchées qui sont remplies 
par le sable supérieur. D'un autre côté, le terrain diluvien passe, dans 
les endroits les moins exposés, à une argile fine, ou à un gravier et ce 
dernier à un sable. C'est dans de telles localités, où la dénudation paraît 
ne point avoir eu lieu, que les fossiles marins sont les plus nombreux. 

La ville de Montréal est bil.tie sur l~s dépôts que nous venons de décrire. 
Près de la base de la montagne, à environ 100 pieds au-dessus du fleuve, 
on voit en plusieurs endroits de beau sable jaune. On a observé dans des 
excavations faites près du Collége McGill que ce sable reposait sur une Collégo McGm. 

fi.ne argile grise onctueuse, contenant des galets, boulders, reposant sur 
le terrain diluvien qui affleure au pied de la montagne. La surface 
de l'argile est sillonnée en quelques endroits, et les sillons sont remplis de 
sable; mais dans d'autres le sable repose sur une surface unie, et un lit 
d'argile grisil.tre sablonneuse forme la transition du sable à l'argile. Le 
sable ne ~ntient point là de coquilles, :roois le lit intermédiaire d'argile 
sablonneuse en renferme dix espèces, généralemeut d'espèces communes 
dans le littoral américain. Saxicava et Tellina sont celles qui prédominent. 
L'argile au-de3sous ne contient que peu de coquilles, et elles appartiennent à 
deux espèces, la dite Leda Portlandica, qui est maintenant identifiée avec 
les espèces arctiques .L. truncata, et Astarte Laurentina. Cette dernière 
est la seule qu'on ait jusqu'ici rencontrée vivante dans les mers actuelles. 
Ces deux coquilles se trouvent principalement dans les lits supérieurs de 
l'argile, et elles ont leurs valves att:1chées l'une à l'autre. Dans la con-
tinuation de ces lits une excavation au-dessous de la rue Sherbrooke pré-
sente douze pieds de l'argile Léda, en lits d'un demi pouce à trois 
pouces, séparés par des plans de divisions très minces d'argile sablonneuse 
contenant de petites coquilles et des fragments. Près de la base il y a 
un lit sablonneux plus épais renfermant de nombreuses coquilles de mol-
lusques, avec des foramifères. 

Aux carrières du Mile-end, sur une petite crête, on trouve du sable Mile-End. 

stratifié et du gravier renfermant des galets et des coquilles à la 
partie inférieure. Ce dépôt repose quelquefois directement sur le cal-
caire, qui d'autres fois est recouvert d'un mince lit de .terrain diluvien. 
L'argile inférieure manque dans cet endroit, · ayant peut-être été enlevée 
par dénudation. On voit cependant un épais dépôt de cette argile à la 
briqueterie de MM. Peel et Comte près de là, où ellP. est recouverte par 
le sable Saxicava et on y a trouvé un des os pelviens d'un veau-marin, et os de baleine. 
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plusieurs vertèbres coudales d'un cétacé, Beluga Vermontana, outre des 
fragments du cèdre blanc, Thu}a occidentalis. 

Entre la petite crête aux carrières et une autre causée par un dyke 
de trapp près de la maison de M. James Logan, il y a une petite· dépres
sion renfermant une accumulation de lits riches en fossiles, qui présentent la 
section suivante. Au-dessous d'environ deux pieds de sol et de sable, repo
sant sur une mince couche d'argile, on rencontre huit pouces de sable gris 
renfermant quelques Saxicava, Mytilus, Tellina, et Mya; les valves sont 
généralement unies l'une à l'autre. Ensuite, après environ un pied d'une 
argile tenace rouge, contenant quelques spécimens d' Astarte et de Leda, vient 
un autre lit de sable gris de la même épaisseur que le précédent et renfer
mant les mêmes fossiles, outre Balanus et Triclwtropis; les coquilles se trou
vant dans trois lits minces. Au-dessous de ce lit de sable gris, il y a quinze 
pouces de sable ou d'argile. renfermant Saxicava, et reposant sur un lit de 
trois pouces d'argile sablonneuse,qui est riche en coquille!! qui habitent le fond 
des mers, des foramifères et des éponges. Les spicules siliceuses blan
ches de ces dernières ( Tetltea Logani de Dawson) ressemblent à cl es 
touffes d'asbeste. Cette section, d'environ huit pieds, se termine par 
deux pieds d'argile et de sable, avec quelc1ues fossiles, y.. compris des 
foramifères et des algues, et Lepralia qui y est attachée; cette section 
repose sur une argile pierreuse appartenant au terrain diluvi~n. Dans 
un dépôt épais d'argile, à environ trois quarts de mill~ à l'est de cet 
endroit-ci, et à environ quarante pieds plus bas, on a obtenu, dans le puits 
d'argile de MM. Peel et Comte, dans le faubourg Ste. Marie, outre plu
sieurs espèces de coquilles marines et des spicules d'éponges, le squelette 
d'un veau-marin, Phoca Grœnlandica. A la briqueterie de MM. Bulmer 
et Shepherd, près de là, on a rencontré plusieurs os d'un jeune veau. 
marin, et quelques-uns d'autres animaux, y çompris un ou deux qui pa
raissent être des os d'un oiseau. La briqueterie aux Tanneries présente 
un grand nombre de coquilles marines énumérées ci-dessus, au sommet de 
l'argile inférieure, ainsi que dans les sables supérieurs. 

Outre les localités déjà mentionnées, on voit le terrain diluvien dans les 
excavations des rues de Dorchester et Lagauchetière, ainsi que dans les 
trous à gravier sur le chemin de fer de Lachine. Le côteau du Beaver 
aall et plus loin, le long du chemin de Lachine, marque la limite de l'en
lèvement de ces terrains superficiels par le St. Laurent. Dans l'ancien lit 
du fleuve, dans la rue Craig, et près des Tanneries, on rencontre parfois le 
gravier du fleuve avec quelques coquilles d'eau douce. L'action de l'eau a 
dans quelques endroits mis à nu les sillons des roches au-dessous. On a ren
contré vers le. milieu du fleuve en creusant les fondations des pilliers du pont 
Victoria, une grande épaisseur du terrain dilmjen, et l'on a enlevé une sub
stance ressemblant à une ancienne argile marine en draguant le courant 
au-dessous de la ville; elle contenait les coquilles de Tellina. On a trouvé 
des argiles semblables en draguant le lac St. Pierre. 
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Les argiles appartenant à la division inférieure, qui sont employéfls à la 
fabrication des briques ainsi qu'à celle de la poterie commune, se ren
contrent en plusieurs localités le long des vallées du Richelieu et des 
deux c6tés du St. Laurent jusqu'à Québec. Il y a, dans beaucoup d'en
droits, des bandes d'un rouge brunâtre interstratifiées d'argile bleuîttre ou 
gris-cendre ; elles présentent une structure jointée qui les fait fendre en 
plaques verticales minces et en prismes. On voit un bel exemple de cette 
stratification dans une falaise d'argile de quatre-vingt-cinq pieds de hau-
teur sur la petite rivière du CMne dans la seigneurie de Deschaillons. Deschaillom. 

Près de là se trouve le cap à la Roche, qui s'élève à 155 pieds â.u-dessus 
du St. Laurent: c'est le lieu le plus élevé dans ce voisinage. Il présente 
la section suivante dans l'ordre ascendant. Après cinq pieds cachés au 
bord de l'eau, viennent vingt pieds d'un sable gris jaunâtre avec des lits 
de fer oxydulé noir sablonneux ; ce dép6t est à grains moins grossiers et 
moins jaunes vers la base qu'ailleurs. Ensuite viennent quatre-vingt-dix 
pieds d'une argile bleuâtre impalpable avec des bandes grises et brunes; au-
dessus il y a une terrasse étroite sur laquelle se trouvent parsemés des ga-
lets de gneiss où les couches sont cachées. Cinq pieds de sable d'ocre 
suivent, formant une terrasse plus large, au delà de laquelle est la troisième 
marche, et la plus élevée, ayant trente pieds de hauteur; on suppose 
qu'elle consiste en partie en sable jaune et en partie en gris, et il se 
trouve des galets de gneiss parsemés à sa base et à son sommet. Ce 
sable supérieur ne se voit pas un peu plus bas sur le fleuve, où -les bords 
élevés dans Lotbinière paraissent iltre composés d'argile à leur sommet, 
bien qu'ils soient ailleurs recouverts de sable. On fabrique une 
quantité considérable de briques rouges avec cette argile à St. Jean-Des-
chaillons où l'on dit qu'elle a plus de cent pieds d'épaisseur et qu'elle repose 
sur un lit de sable de douze pieds. Ces sections sont intéressantes en ce 
qu'elles montrent des sables stratifiés au-dessous d'une g;rande épaisseur 
de l'argile inférieure. A St. Nicolas on a trouvé de nombreuses coquilles St.Nicolas. 

fossiles dans de l'argile sablonneuse, à 180 pieds au-dessus de la mer, · 
à la partie supérieure d'un ravin rocheux, à environ 400 verges au sud 
du St. Laurent. Au nord de ce fleuve, à environ douze milles en amont de 
la rivière Jacques Cartier, on rencontre de nouveau l'argile inférieure renfer-
mant des coquilles de Tellina et d'Astarte, recouvertes de douze pieds de 
sable. 

Au-dessous de Québec, l'argile inférieure s'étend en une bande presque 
continue depuis la Pointe-Lévis jusqu'à Matane. On trouve des coquilles 
marines au niveau de la mer du côté oriental de la baie à l'embouchure 
de la Rivière-du-Loup; mais depuis là jusqu'à Caconna, la surface de Rivière·dn

l'argile s'élève à une hauteur de plus de cent pieds. On trouve à la Loup. 

Rivière-du-Loup les coquilles de Mya et de Tellina empâtées dans le sable 
et l'argile désagrégée d'un ancien rivage, à quelques pieds seulement au-

M* 



978 GÉOLOGIE DU CANADA. [CHAP. XXII. 

dessus du niveau actuel de la mer. On rencontre, des rivages semblables 
en plusieurs localités, qui atteignent rarement plus de quinze pieds au
dessus de la haute marée, le long de la rive méridionale depuis la Rivière
du-Loup jusqu'à la rivière de la Madeleine. Une terrasse basse, à envi
ron cinq pieds au-dessus des plus hautes marées, d'une largeur moyenne 
d'environ cent verges, s'étend, avec quelques interruptions, depuis 
Rimouski jusqu'au cap à la Baleine, distance de soixante-quinze milles. 
Elle est composée de sable, de gravier et de coquilles brisées, et 
forme un bon chemin, ainsi qu'un sol fertile. Les coquilles de cette 
terrasse . appartiennent aux mêmes espèces que celles qui se trouvent 
dans les eaux près de là. Outre ces coquilles, on a trouvé, en plusieurs 

os de baleine et endroits, entre Bic et Matanne, des os de baleine et de marsouin partiel
dl)marsouin. lement enterrés dans ce dép8t. A Ste. Anne-des-Monts, cinq ou six ter

rasses s'élèvent les unes au-dessus· des autres à une hauteur d'environ 
trente-cinq pieds au-dessus de la mer. Toutes abondent en fragments de 

Métis. coquilles appartenant aux espèces communes du littoral. On trouve sur 
la rivière Métis, à 2-:1:5 pieds au-dessus de la mer, des coquilles de .Natica, 
Saxicava et Balanus. Il y a près de l'embouchure de cette rivi~re, 

Matano. une terrasse de cinquante pieds de hauteur ; et dans une terrasse sem
blable, à l'embouchure de la rivière Matane, on trouve un lit de coquil
les à une hauteur de quarante-quatre pieds, reposant sur de l'argile bleue et 
recouvert de six pieds de sable. On rencontre aussi des lambeaux d'ar
gile dans quelques-unes des baies de la c8te septentrionale de Gaspé. 
L'un d'eux, renfermant des coquilles marines~ forme un plateau de quatre
vingt-dix pieds de hauteur sur le c8té occidental de la rivière Madeleine, 
s'étendant sur deux ou trois milles le long de la c8te, sur une largeur d'en
viron un mille sur la Madeleine. Dans l'intérieur, il se trouve des argiles 
stratifiées à la partie supérieure du lac Matapédia, à une hauteur de 480 
pieds; et près de l'issue de ce même lac, à 530 pieds au-dessus de la mer, 
mais on n'a point vu de fossiles dans ces deux localités. On n'a pas 

casoapédia. observé d'argile stratifiée sur le c8té oriental de Gaspé ou près de là ; 
mais il y en a une grande étendue du c8té sud, à l'embouchure de la 
Grande-Cascapédia. Elle s'étend le long de la c8te sur une distance de 
trois milles et demi vers l'est, et de onze milles vers l'ouest, depuis l'em
bouchure de cette rivière et à une distance variable dans l'intérieur. 
Dans cette argile on trouve Mya et Saxicava dans un grand nombre de 
lits successifs jusqu'à une hauteur de dix-sept pieds au-dessus de la haute 
marée, dans la position que ces coquilles occupaient quand elles étaient 
vivantes. Chaque lit est séparé de l'inférieur par une petite couche de 
sable, qui remplit aussi les trous cylindriques à travers ·lesquels les animaux 
qui remplissaient les coquilles étaient en communication avec la surface. 

Gaspé. Dans la péninsule de Gaspé il y a des lits épais de sable et de gravier 
recouvrant le terrain diluvien dans les vallées des rivières et des ruis
seaux, particulièrement dans leurs parties inférieures. Sur la rivière de 
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la Madeleine, on les a vus à une hauteur d'environ 1600 pieds au-dessus 
de la mer. On trouve aussi près de la côte des dépôts de sable et de gra
vier autour de plusieurs baies et d'anses, et com!lle ceux qui sont sur les ri
vières: ils sont souvent arrangés en terrasses. Du côté sud de la branche du 
Nord-ouest de la baie de Gaspé, un ancien rivage, à 154 pieds au-dessus 
de la mer, est marqué par une marche abrupte le long du flanc d'une hau
teur; et l'on trouve des traces d'autres rivages à des niveaux plus bas 
dans le voisinage. Une terrasse variant en hauteur de trente-cinq à qua-
rante-trois pieds, commence sur le côté nord de la rivière York, à six milles Rivière York. 

de sa source, et s'étend régulièrement sur une distance d'environ ilrois mil-
l~s, coupant les coudes de ce cours d'eau. A deux milles et demi à l'ouest 
du long rivage sablonneux de Malbaie, il y a des terrasses très bien mar-
quées non loin de la rivière Malbaie, aux élévations de huit, quinze RMère 

et cinquante pieds au-dessus de la mer. Mya arenaria, M. truncata, Malbaie. 

Oardium Grœnlandicum et Tellina proxima se trouvent à environ quinze 
pieds au-dessus de la ligne de la haute marée dans un dépôt de sable 
recouvrant plusieurs centaines d'arpents, à l'anse aux Gascons dans la baie 
de Port Daniel. 

Il se trouve des argiles stratifiées, sur le côté septentrional du St. Lau- Baie Murr~y. 

rent, dans les vallées de la baie Murray et de la baie St. Paul. A la baie 
Murray, l'argile iriférieure contenant des fossiles se voit le long du rivage 
lorsque la marée est basse. Plus haut se trouve un banc de sable et de 
gravier à environ trente pieds au-dessus de la mer contenant des coquilles de 
Tellina. Au-dessus de ce banc il y a une terrasse bien marquée à une hau-
teur de 100 pieds, qui présente un banc d'argile escarpé; il est surmonté 
d'un autre moins distinct, à une hauteur de 182 pieds. Au delà de cet endroit 
le terrain s'élève en une pente très rapide, sur laquelle le rivage le plus haut 
que l'on ait observé est très étroit, et est marqué par de petits cailloux arron-
dis à une hauteur de 326 pieds ; il s'étend en une large terrasse vers le nord 
du côté opposé de la baie. Les argiles ne sont cependant pas limitées aux: 
niveaux inférieurs; mais elles se trouvent régulièrement stratifiées daœ 
toutes les terrasses, et dans quelques endroits elles présentent des. s.ootions:. 
de soixante à quatre-vingt.a pieds de hauteur. On a observé à la, baie St, 
Paul des terrasses semblables ; les hauteurs des deux qui sont les. mieux 
m.arquées, étant à environ 130 et 360 pieds au-dessus de la haute mar~, 
Il se trouve des coquilles marines dans toutes les couches où ces terrasses. 
sont marquées, et m~me encore plus haut, à 390 ·pieds au-dessus de la 
mer. Les nombreux éboulements qui sont là si communs, et ailleurs dans 
tous les dépôts d'argile, semblent ~tre causés à la présence de lits arénacés 
près de la base, qui permettent l'infiltration de l'eau, tandis qu'il se 
produit des mouvements dans les falaises presque .verticales non supportées, 
produisant des fissures dans lesquelles coulent les eaux de la surface 
junu'à ce qu'elles atteignent le lit sablonneux; elles minent ainsi la masse. 
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La pesanteur de cette masse fait glisser la base en avant jusqu'à ce 
qu'enfin une section verticale de la falaise se trouve dans une position 
horizontale dans la vallée au-dessous. C'est une des manières par les
quelles les terrasses successives ont sans doute été formées dans les argiles 
qui remplissaient autrefois ces vallées. Les terrains bas à la baie 
St. Paul et à la baie Murray sont parsemés en plusieurs endroits de masses 
d'argile éboulées des hauteurs environnantes. Elles ont été arrondies, 
soit par l'action des eaux en se retirant, soit par l'influence atmosphérique, 
et elles présentent maintenant des monts arrondis et coniques, souvent 
d'une régularité remarquable. 

Dans la vallée du Saguenay, les argiles marines généralement recou
vertes de sable et de gravier, se treuvent presque partout entre la baie du 
Ha-ha et le c6té occidental du lac St. Jean, ainsi qu'entre cette baie et 
Chicoutimi, des deux c6tés de la rivière du Saguenay, au-dessus et au
dessous de ce dernier endroit. Entre Chicoutimi et la baie du Ha-ha, 
l'argile a quelquefois 600 pieds d'épaisseur et est sujette à de grands 
éboulements, par lesquels plusieurs arpents de terre sont quelquefois trans
portés de leur place primitive. Entre le lac Kenogami et la Belle-Rivière, 
l'argile a 100 pieds d'épaisseur, et à environ un mille au-dessous de la 
chute tle cette dernière rivière, à une hauteur d'environ 400 pieds 
au-dessus de la mer, elle contient les coquilles de Saxicava. On a 
trouvé la même espèce sur la rivière Alphonse à une hauteur d'environ 
150 pieds, et on l'a rencontrée associée avec plusieurs espèces de coquilles 
marines à un niveau beaucoup moins élevé, dans un lit de sable près de 
l'église de Chicoutimi. 

On rencontre des argiles gris bleufttre dans l'île d' Anticosti sur les 
ri,·ières Becscie et à la Loutre; et il y a des falaises d'argile de soixante 
â soixante-dix pieds de hauteur sur environ cinq milles le long de la c6te 
près de la rivière Ste. Marie. Ces argiles sont fréquemment calcaires et 
contiennent de nombreux cailloux de calcaire. Il y a sur la c6te du 
Labrador des argiles contenant plusieurs espèces de fossiles marins qui ont 
été recueillis par le capitaine Orlebar R. N., et M. J. S. Packard de 
Brunswick, Maine. Ils se trouvent dans la baie Tertiaire et quelques autres 
localités, dans des dép6ts au-dessus de la haute marée. 

Dans la Grande-Ile, une des îles Mingan,il se trouve une succession d'an
ciens rivages, qui sont composés de petits cailloux de calcaire. Excepté 
où ils sont recouverts de mousse, il n'y a que peu de différence entre eux 
et ceux qui sont lavés par la mer. Ils forment une succession de terrasses 
s'élevant les unes au-dessus des autres, à des hauteurs de cinq à trente 
pieds, la plus haute atteignant une élévation de cent pieds au-dessus de la 
haute marée. Un autre trait qui marque fortement le changement dans 
les niveaux relatifs de la mer et de la terre, est la présence, dans cette île 
de ce qu'on appelle, à cause de leurs formes, roches à pots à fleurs,flower-
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pots rocks. Elles sont composées de calcaire en couches horizontales 
empilées les unes sur les autres qui sont les restes de masses stratifiées 
qui étaient autrefois unies, mais qui ont été graduellement rongées par 
l'action de la mer. Plusieurs de ces masses, debout hors de l'eau, à diffé
rentes hauteurs, selon l'état de la marée, montrent encore l'action des 
vagues battant contre elles, tandis qu'on en aperçoit d'autres fort élevées 
dans l'île faisant voir qu'une action semblable les a réduites à leurs 
présentes formes quand la terre était de cinquante à soixante pieds plus 
basse que son niveau actuel. 

Le sable qu'on a signalé comme recouvrant les argiles dans le plus s_ablessapé· 
grand nombre des lieux où on les rencontre, existe dans quelques parties rieurs. 
du pays en si grande quantité qu'il demande d'~tre spécialement men-
tionné. C'est particulièrement le cas sur le côté septentrional du St. 
Laurent, où il forme une bande à la base des Laurentides, depuis !'Outa-
ouais jusqu'au cap Tourmente. Cette bande s'élargit jusqu'à trente milles 
sur le St, Maurice, où elle atteint le St. Laurent, et s'étend sur plusieurs St. Maurice. 

milles le long du rivage. Vers l'ouest elle recouvre une grande partie de 
la superficie triangulaire, entre !'Outaouais et le St. Laurent, à l'est du 
méridien de Kingston. Tous les lieux les plus élevés des cantons d'Ed
wardsburgh, Augusta, et la partie mé·ridionale de celui d'Oxford, sont 
recouverts de fin sable jaune qui est fréquemment amoncelé en dunes. La 
m~me chose paraît avoir lieu dans le sable entre Ottawa et Prescott. Ottawa. 

Ces sables recouvrent les vallées de la rivière de la Petite-Nation du sud, 
et s'étendent sur de grandes superficies dans West Hawkesbury, Lochiel, 
Kenyon, Népéan, Fitzroy et Pakenham. On trouve des coquilles fossiles, 
prinâpalement Saxicava rugosa, et Tellina Grœnlandica, dans plusieurs 
endroits de cette région. La place la plus élevée où l'on ait vu ces fossiles 
se trouve dans Népéan à 410 pieds au-dessus de la mer. On les ren
contre aussi dans Kenyon à 335 pieds; dans Fitzroy, à 330 pieds et dans 
Winchester à 300 pieds. Il y a un mélange de coquilles marines et d'eau 
douce dans une argile sablonneuse près des moulins de Pakenham, à une Moulins de 

hauteur de 266 pieds. Le lit, qui a quatre pieds et demi d'épaisseur, est Pakonham. 

recouvert de dix pieds d'argile, surmontés de dix pieds de sable et de sol 
de la surface. 

On rencontre aussi les sables dans la partie de la Province au sud du 
St. Laurent sur la frontière de l'Etat de New-York. Depuis la côte orien
tale de la baie Missisquoi, il s'étend une autre bande de sable entre les 
plaines d'argile du côté méridional du St. Laurent; ce sable recouvre en 
partie l'argile ainsi que les lieux les plus élevés de la région jusqu'à Métis. 
On voit aussi une grande quantité de sable du côté occidental du Richelieu Sorel. 
à Sorel; de là il s'étend vers le sud. On rencontre près de Clarenceville c1arenceviilo. 

les coquilles de Tellina associées avec Limnea et trois espèces d' Unio, 
dans une argile sablonneuse à quatre-vingt-dix-huit pieds au-dessus de la 



Upton. 

Jl~auport. 

982 G~OLOGIE DU CANADA. [CHAP. XXII. 

mer, et à environ dix pieds an-dessus du niveau du lac Champlain, dans ce 
qui paraît ~tre·un ancien bras de mer. Aux mou1ins de Walbridge, dans 
Stanbridge, on trouve Saxicava et d'autres coquilles marines dans du 
sable à une hauteur d'environ 160 pieds. Près de la station d'Upton sur 
le chemin de fer du Grand-Tronc, on rencontre les coquilles de Saxicava, 
Tellina et Mya avec de petits fragments de Mytilus, dans une cre
vasse de calcaire à une hauteur de 300 pieds au-dessus du niveau de la 
mer : la présence de ces coqttilles littorales marquant un ancien rivage de 
mer. 

Il y a une remarquable localité de coquilles près de Beauport à 
environ deux milles et demi au nord-est de Québec et à un quart de mille 
du St. Laurent. Ce dépôt se voit sur le c6té d'un ravin de 110 pieds de 
profondeur, et le banc, dont le sommet est à environ 150 pieds au-dessus 
de la mer, consiste en sable et en gravier stratifiés reposant sur le terrain 
diluvien non stratifié, qui, comme d'habitude; ne renferme point de fos
siles. A environ vingt pieds du haut, il y a un lit de douze pieds d'épais
seur composé presque entièrement de coquilles de Saxicava, Tellina, etc. 
Entre ce dépôt de coquilles littorales et l'argile diluvienne, le Dr. Dawson 
a observé un lit sablonneux d'environ trois pouces rempli de coquilles qui 
vivent dans les eaux profondes, telles que lJlums, Pecten, et Rhynclwnella. 
On trouve souvent de nombreuses espèces de Balanus et de Spirorbis dans 
ce lit, et plusieurs genres de bryozciaires au-dessus et au-dessous, ou par-
tiellement empfttés dans l'argile diluvienne, et attachés à des pierres, 
qui sont souvent polies et striées, comme si elles eussent été soumises à 
l'action de la glace. Ce lit inférieur de sable représente l'argile <le Léda 
de Montréal, et renferme beaucoup de fossiles qu'on rencontre communé
ment à la surface de ce dépôt. On doit observer que la Leda qui la 
caractérise en tant d'autres localités, et qui vivait seulement sur un fond 
d'argile, manque là. Les foramifères, qui abondent dans les argiles de 
Montréal, sont aussi comparativement rares dans le sable inférieur de Beau
port. Les coquilles de Saxicava et de Tellina se trouvent dans des lits de 
sable et d'argile à environ un quart de mille de la localité que nous venons 
de décrire, à une hauteur de 200 pieds. On les rencontre aussi dans un 
lit de sable près du pont au~dessus de la chute de Montmorency. On a 
observé de semblables dépôts, mais sans coquilles, plus loin dans l'intérieur, 
à plusieurs milles vers le nord-ouest, à des hauteurs de 300 à 400 pieds 
au-dessus de la mer. Nous pouvons mentionner ici un dépôt intéressant 
de sable siliceux très fin, qui se trouve à Laval, sur la rive dro.ite de la 
rivière Bras à .sa jonction avec la rivière Montmorency. On voit là, dans 
une falaise, qui s'élève à une hauteur d'environ 150 pieds au~dessus de la 
rivière, une épaisseur de quinze pieds de terre siliceuse, au~dessous de cin
quante pieds de sable jaunâtre mêlé avec des galets de gneiss. Elle est 
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jaune et grise, et ces couleurs sont interstratifiées un peu irrégulièrement. 
Les matériaux de la partie inférieure de l'escarpement sont cachés là. On 
s'est servi de cette terre à Québec, à cause de sa finesse, comme poudre à 
nettoyer l'argenterie, et on la supposait d'origine infusoire. Cependant 
un examen microscopique montre que ce n'est rien de plus qu'un 
fin sable quartzeux. Les sables fossilifères, qui se trouvent dans les 
lieux bas de la partie inférieure du cours du St. Laurent, con
tiennent des coquilles un peu différentes de celles des endroits élevés, 
s'approchant davantage de la faune actuelle du Golfe. Ces sabl,es 
sont sans doute plus récents que ceux qui se trouvent à des niveaux 
plus élevés. ' 

La table ci-dessous présente une liste des animaux invertébrés qui ont 
été trouvés à l'état fossile dans les dépôts quaternaires du Canada orien
tal ; elle ne comprend cependant pas les nombreuses espèces de foramifères, 
dont un grand nombre sont nouvelles et ont été décrites par le Dr. Dawson 
( Oanadian Naturalist, vol. iv, page 26). Dans la colonne à gauche, le 
nombre mis devant certaines espèces indique la page de ce volume dans 
laquelle on trouvera ces espèces représentées, et la colonne à droite, les 
astériques indiquent huit des localités les plus importantes où l'on a 
observé les fossiles ; 1 indique les moulins de Pakenham ; les quatre 
colonnes suivantes le voisinage de Montréal; 2 étant la ferme de Logan, 
3 la Côte-à-Baron, 4 les carrières du Mile-end, et 5 les terrains du Oollége 
McGill. 6 désigne St. Nicolas, 7 Beauport, et 8 la baie Tertiaire, 
Labrador. 

LISTE D'ANIMAUX FOSSILES INVERTÉBRÉS DANS LES DÉPÔTS QUATERN.URll:S, 

Page RADIAIRES. 

PROTOZOAIRES. 

Tetbea Fogani1 Dawson. (nouv. esp.) ..••••••• 

ECHINODERMAIRES. 

~ _:_ _:_ I!_/~ ~1~ _:_! 

.. ........... it 1 

Opbiocoma--? . • .. . . • • • • .. • .. .. • . .. .. .. .. • .. .. .. .. . .. . .. .. .. -:i-

Echinus granula.ris, Lamarck ..••.•.•••••••••••••.••.•.••........•.. * * ·:l

Psolus phantapus, Linnreus •.••••.•••..•..••..••••••••••.... * 
MOLLUSQUES. 

BRYOZOAIRES. 

Hippotboa catenularia, Jameson ....................................... * * 
" expansn, Dawson. (nouv. esp.).. .. . .. .. . ... • . .. .. . . .. .. • .. * 

Tubulipora tlabellaris, Fabricius........................... . • . .. . . .. . * 
Lapralia hyaline., J obnstori .• , . • • . • . • • . . . . • • • • • • • . • . • • • • • • . . . . . . . . . . . . . * 

" pertusa, Thompson. • • • . . • • . • • • . . . • • • • . • . . . • • . • . . . . . . • . 'I" ,,~ * 
" quadricornuta, Dawson. (nouv. esp.) .... ............. * 

. 1 
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Page 

1022 

1

1022 
1022 

1022 

1022 

1023 
1023 

1022 
1022 
1023 

FOSSILES QUATERNAIRES.-Contint1é8. 

1 2 3 4 5 a 'r sJ BsAOHIOPODES. _______ _ 

Rhynchonella (Hypothyris) psittacea., Gmelin . . • • • . • . • . • • • • • . . . . * * * 
LAMELLIBRANOHllB. 

Pecten Islandicus1 Chemnitz .. .................. '. ......... 
Leda truncata, Wood. (L. Portlandica.) ..... . ............ 

" pyt,mrea, Münster.1 

" caudata., Donovan. (L. Minuta, Fabricius.) .••••.•..•. 
Crenella glandula, Totten. (C. decussata., Montague.) ....... 

" nigra, Gray •.•••••.•...• . •••..•••••.••• • • •. ••••. 
Mytilns edulis, Linnreus . •••.•.•••••....•..•••.••.••.••••• 
Unio cardium, Rafinesque.3 (U. ventricosus, Barnes.) 

" rectus, Lamarck. 
Sphrerium (Cyclas)--? ................................ . 
Cardium Islandicum, Linnreus .... ......................... 

" (Serripes) Grœnlandicum1 Chemnitz .••• • ••••.•••• • 
As tarte La.urentiana, Lyell •••• •• ••.••••...•.•••.•.•.•••• • 

" elliptica, Brown .•..... . ..... • •••... , •••..•••••••. 
Mesodesma deaurata, Hanley.• (M. Jauresii, De Joannis.) 
Tellina Grœnlandica, Beck ...•.••..•....•.•.•.•.•.••.••• •• 

" proxima, Brown ••.••• . •.•.•••.•••..••..••..•..•.. 
Mncoma inflata .• ................. ·········· ············ 
Mya truncata, Linnreus .•.•.•.•• , .••••.•••••••.••••.••.••. 

" 11renaria, Linnreus ..• , ..... . .................. , •••••. 
Saxicava rugosa., Linnreus ..•....•.•.•••..••.•..••..••••.. 

" 
" 

arctica, Linn. (var. de S. rugosa) .•••..•••.••••••• 
distorta, Say. (var. de S. rugosa) ................. 

G ASTiROPOD&S. 

Opistobranches. 

Cylichna oryza., T
0

otteU. (C. cylindracea. i) .. ............. .. 
Bulla (Diaphana) debilis, Gould......... • • .............. . 

Prosobranches. 

* ·~ 

* 
* 
* 
* -r, * * 

* * 

·:E- * * ·)Io 

*l·:E- * * * .. * ·:t- * 
* 
* * * 
* * * 'k 

* ·X- * 
* 
* 

~ .. * ·l

* 

Amicula. vestita, Gray............. .. .. .. • • • • • .. .. • • • • • • . • * 

.. * 

* 

* 
* 

* 
* 

* * 
* 

* * 
* * ·:!-

* * 
* 

* * 
* 

1023 Acmœa. (Lepeta) cœca., Muller............................ * 
Puncturella (Cemoria.) Nos.china, Linnreus............ . • • . . . . . * ;~ 

Margarita. helicina., Fabricius....... . ...................... * 
Lacune. nerîtoidea, Gould............ . .................... * 
J,ittorina. pallia.ta. Say.. . . . . . • . • • • • • . • . • • . . • • • • • • • • • • • • • • . . . . • . . . • * 
Rissoa obsoleta? Sea.ries Wood........................ . . . . * 
Paludina. decisa, Say . ••• . •••.•••.••••••••••...••••••.•••. * 
Ya.lvala tricarina.ta., Say .................................. * 
Amnicola. porata, Say . • • • . • • • • • • • . • . • . • • • • • • • . • • • • • • . • • • • * 

1023 Scalaria Gro;enlandica, Perry...... .. • • • • . • • • • • • • • • • • • • • • • • * 
Turritella erosa., Couthouy . • • • . • • • • • • • • • . . • • • • • • . . . • • . • • . -x- * 

" costulata., Migbels .••••••••••.••••.•.••• , • . • • • • . ·ll-

Aporrbais occidentalis, Beck ........ ,..................... ·:< 

Aclis (Alvania) ascaris, Sea.rles Wood •. •••••••••••••..• ,.. * 
Menestho albula, Müller.................................. .. ...... * 
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FOSSILES QUA.TIRl!A!REB.-Termi11és. 

Pa 
Prosobra11ches.-Continuées. 

1 2 3 4 5 6 7 ~r 
Velutina zonata, Gould ..••.••••.•.••.••..•••..•••••••.•.• * * 

1023 Natica clausa, Sowerby ..................... .......... * * * * ·:!-

" (Lunatia) heros, Say .••••.•••..•••.••...••...••••.• * 
1023 " " Grœnlandica. Müller. (N. pusilla, Say.) .•. * 1023 " (At1111.uropsis) helicoides, Johnston ................... * Mangelia lBela) turricula, Montague ••••••••.••••.•••••..•• * * 

" " harpularia, Couthouy ........... , ••.•••.••• * " " ru fa, Gould .•••.•.•••...••••••.•••..••.•. * 
1023 Buccinum undatum, Linnœus .••••••.••••••••..•••••••• • .. * * * * * 

" ciliatnm, Fabricius .•••••••••••••••. , •. , ••••..••• * ·:!-

Admete viridula, Stimpson .••••••••••••.•••.•.......••..•. * 
1023 Fusus tornatus, Gou!d ..••.••••.•••.•••.•••••...••..•.••. * * * * * * 
1023 Trophon scalariforme, Gould ............................. * 
1023 'frichotropls borealis, Broderip et Sowerby ... . .............. * * * ~· * * * " arctica, Middendroff ..••.••••••••••••••••••••• * 

Pulmonaires. 

Helix striatella, Anthony ••••••••.•••.•••••••••..•.•.••••. * Limnœa umbrosa, Say ..•••••••••••.•••...•.•.•.....••.•.. * * 
" caperata, Say .•••••••.••••••••.••.•.•..••••.•... * 
" el odes, Say .•••••••••.•••••••..••••.•••..••.•••. * Planorbis bicarinatus, Say ••••.•••....•••.••...•.•..••.•. * " tri vol vis, Say .••••.•.••••••••••••..•.••••••••.. * " parvus, Say •.••.•.•.••••..•••••••••••...•. , ... * 

ARTICULÉS. 

ANNULÉS. 

Cytheridea Mulleri, Munster ............................... * Spirorbis vitrea, Fabricius .•.•••••.••••••..••.•..•.•.•.•.. * * * ;; 

" spirillum, Linnœus • . ••.••.•••...•....••••.•••••. * " carinata, Montague .••••••••••.••.••.•••.•..•.• , . * * " sinistrorsa, Montague ............................ ... 
Serpula vermicularis, Linnreus •.••.•••••••• ,,, •••.••••••.. * 

CIRBIPÈDllS. 

1023 Balanus Hameri, Ascanius .•••.•••.•••...•••.••••••.•••••. * ;; 

" crenatus, Bruguière •..•.......•..•.••••...•••.••• * 'k * ~t * " porcatus, Da Costa •••.•....••••.••...••••••...... 'A- * 

1 Leda pygmœa n'a encore été observée que dans Green's Creek Gloucester, où on la 
trouve adhérant à une algue, et associée avec Tellina Grœnlandica, Saxicava rugosa, et les 
poissons fossila déjà mentionnés à la page 972. 

2 On n'a observé Unio cardiu1n et U. rectus que dans une seule localité, près de Clarence
ville où ils sont associés avec une Limnœa, et avec Tellina Grœnlandica et Mya aremaria

1 
dans un lit d'argile sablonneuse à environ dix pieds au-dessus du lac Champlain. 

8 On a trouvé Mesodesma deaurata à l'embouchure de la rivière Matane, où elle est asso
ciée avec Mytilus edulis, Tellina Grœnlandica, Mya arenaria, Saxicava rugosa, ll"atica clausa, 
Balanus Hameri, et B. crenatus, et dans les terrasses inférieures le long de la côte. 
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Les dép8ts superficiels des lieux les plus élevés du sud-ouest du Cana.da, 
y compris les montagnes de Notre-Dame et la région qui se trouve au 
sud-est de ces montagnes, n'ont été examinés que partiellement. L'allu
vion non modifiée, q~i contient l'or de cette région, est dérivée de la désagré
gation des roches de cette région, mais elle ne contient que quelques galets 
provenant des Laurentides. Elle a cependant été re-arrangé en grande partie 
pa;r l'action de l'eau, et l'on trQuve des dép8ts stratifiés de sable argileux et 
de gravier à différentes hauteurs dans toute cette région, mais on ne les a 
encore que très peu étudiés. A l'extrémité méridionale du lac Memphré
magog, qui, selon les arpenteurs du Vermont n'est qu'à 685 pieds au-des
sus de la mer, on rencontre une terrasse d'argile à une élevation de quatre
vingt-treize pieds au-dessus du lac, ou à 778 pieds au-dessus du niveau 
de la mer. C'est le plus haut dép8t d'argile qu'on ait remarqué dans le 
Vermont, mais on trouve du sable stratifié et du gravier au-dessus, et 
arrangés en terrasses successives, à une hauteur de 579 pieds au-dessus 
du lac, ou à 1264 pieds au-dessus de la mer, et il y a de semblables 
dép8ts stratifiés formant une terrasse régulière semblable à un rivage dans 
Ripton, sur les montagnes Vertes, à une hauteur de 2196 pieds ( Geology 
of Vermont, 1862). Il se trouve des rivages anciens décrits par le Dr. 
Hitchcock, dans les montagnes Blanches, White Mountain8, à des éléva
tions de 2449 pieds et 2665 pieds au-dessus de la mer. Si, comme il est 
probable, les matériaux superficiels de cette portion du continent ont été 
arrangés de nouveau et stratifiés pendant l'élévation lente de la terre sub
mergée, il s'en suit que les dép8ts stratifiés supérieurs sont plus an
ciens que les argiles et le sable des vallées du St. Laurent et ·du lac 
Champlain. On n'a encore rencontré aucune roche moutonnée étrangère 
dans le terrain diluvien de la péninsule de Gaspé, qui paraît là composé 
de débris des roches de la région. Il est exposé à la vue dans les val
lées des rivières et des ruisseaux jusqu'à la profondeur de cent 'pieds. 
Comme dans d'autres places de la Province, les galets et les cailloux sont 
fréquemment sillonnés et striés, et sont entassés les uns sur les autres 
dans un état très bouleversé, dans un méfang.e tenance de sable et d'ar
gile.· 

Le terrain de transport, ou diluvium glacial, dans les Iles Britanniques et 
dans l'Amérique septentrionale, est rapporté par Lyell à l'époque piiocène 
la plus récente, qui est la dernière division de l'époque tertiaire qu'il ter
mine, pendant que les dép8ts stratifiés qui le recouvrent et qui consistent 
en partie en matériaux provenant du terrain diluvien re-arrangés par 
l'action de l'eau, sont classés par la même autorité parmi les couches qua
ternaires, post-tertiary. Quoique nuls dépota tertiaires plus anciens que 
le terrain diluvien n'aient encore été reconnus en Canada., on en rencontre 
dans différentes parties des Etats-Unis. 
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A la base occidentale des montagnes Vertes, à Brandon dans le Ver
mont, on trouve au-dessous du terrain diluvien non stratifié et re
posant sur les roches les plus anciennes, un dépêlt de couches tertiaires 
qui sont d'un grand intérêt scientifique et économique. Cette localité 
_est à environ 520 pieds au-dessus de la mer, et présente des lits de 
gravier et de sable avec du kaolin ou argile de porcelaine, de l'ocre jaune, 
de la limonite ou hématite brune, de l'oxyde de manganèse et de la lignite 
ou bois fossile. On obtient ce dernier en quantité suffisante pour servir 
comme combustible, et il contient plusieurs fruits fossiles qui portent M. Les
quereux à penser, après les avoir examinés, que ce dépêlt appartient à la 
division miocène ou au milieu de la période tertiaire. Les minerais de Miocène d11 

fer et de manganèse de ce dépôt, ainsi que les ocres et le kaolin, sont Vermont. 

exploités avec avantage ; et on doit les distinguer des dépêlts de minerais 
et d'ocres du Canada, qui appartiennent à une période plus récente. 
L'oxyde de manganèse, qui appartient aux espèces psilomelane et pyro-
lusite, est pur et souvent cristallin, et la limonite est beaucoup moins 
impure que celle de la vallée du St. Laurent. On trouve des dépôts de 
ce minerai, souvent avec du manganèse et avec du kaolin, dans beaucoup 
de localités le long du cêlté occidental des montagnes Vertes et à différents 
niveaux jusqu'à plus de 1000 pieds de hauteur. Du cûté oriental de ces 
montagnes il y a, aussi de semblables dépêlts en plusieurs places. telles qu'à 
Plymouth, ou les minerais de fer et de manganèse, avec des argiles sur une 
terrasse à 1168 pieds au-dessus de la mer. Bien que ces dépêlts soient 
regardés comme semblables à celui de Brandon, ils sont probablement 
d'une époque différente. Aucun d'eux n'a encore été trouvé le long de 
l'extension des montagnes Vertes en Canada; mais on ne doit pas perdre 
de vue la possibilité de leur présence dans les cantons de l'Est, d'autant 
plus que les minerais et les argiles ont une grande importance écono-
mique. 

Les dépêlts de minerais de manganèse limoneux et de fer limoneux et DépOtsrécents. 

d'ocres, qu'on trouve ·lans différentes parties du Canada, recouvrant les 
argiles et les sables stratifiés, ont déjà été décrits très en détail sous leurs 
titres respectifs au vingt et unième chapitre. Ils sont tous d'origine 
récente, et comme la tourbe et la marne à coquilles d'eau douce, avec 
lesquelles ils sont associés, sont encore en plusieurs endroits en voie de 
formation. L'histoire des tourbières et des lits de marne a été aussi donnée 
au même chapitre. Les dépêlts de terre infusoire siliceuse qui sont fré-
quents dans la Nouvelle-Ecosse et dans le Vermont, paraissent être com
parativement rares en Canada. La seule localité connue jusqu'à présent 
où l'on trouve une terre de cette espèce est dans la vallée de la Pete-
wahweh, à environ trente-cinq milles de son embouchure, où une fine 
silice infusoire, qui est formée des écailles des espèces les plus communes 
de protophytes, existe, dit-on, en quantités considérables. 
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I. 

UNE VUE TABULAIRE DES TERRAINS DE LA GRANDE-BRETAGNE ET DE 

L'AMÉRIQUE SEPTENTRIONALE, AVEC NOTES; 

II. 

UN CATALOGUE DE FOSSILES DU TERRAIN SILURIEN INFÉRIEUR DU 

CANADA; 

III. 

DES FIGURES ADDITIONNELLES DE FOSSILES PALÉOZOÏQUES, ET DES 

FIGURES DE QUELQUES ESPÈCES DES DÉPOTS RÉCENTS. 
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NOTES SUR LA PAGE PRÉCÉDENTE. 

Dans cette table se trouve en colonnes parallèles les diverses subdivisions de for

mations paléozoïques qui ont été reconnues des différentes parties de lAmérique septen

trionale, avec Jeurs équivalentes probables dans la Grande-Bretagne. On voit que nous 

avons fait en Canada d'une portion de la série silurienne supérieure une division sépa

rée sous le nom de silurien moyen. "Nous considérons la formation d'Oriskany comme 

la base du terrain dévonien suivant le synchronisme de De Verneuil; mais la faune des Dévonien. 

calcaires de Gaspé qu'on est à examiner à présent1 semble indiquer qu'il serait plus 

exact d'en placer la limite plus bas dans la sériii. Au cap Gaspé, les huit cents pieds 

supérieurs de ces calcaires (p. 415) se rapprochent beaucoup des espèces du terrain 

inférieur de Helderberg et du dévonien, et l'on a trouvé le Psilophyton princeps des 

grès (p. 419) dans la partie supérieure des calcaires. Il n'y 11 pas de lacune paléon

thologique entre ces calcaires, et le grès d'Oriskany q·uiles recouvre, d'importance suffi-

sante pour constituer une ligne c4 di vison entre deux grands terrains. Dans cette localité 

la différence entre les calcaires supérieurs et la formation d'Oriskany n'est pas plus 

grande par rapport aux fossiles par lesquels ils sont caractérisés, que celle qui est entre 

la formation de Trenton et le groupe de Hndson River. M11is si, guidé par ces considé-

rations, nous placions les calcaires supérieurs du cap Gaspé dans le terrain dévonien, 

alors tout le terrain inférieur de Helderberg, jusqu'au ciment hydraulique devrait y être 

compris, et le terrain silurien supérieur ne serait représenté, dans le Canada oriental, Terrain silurien 
que par la série de roches fossilifères sur la Baie-des-Chaleurs, dont nous avons donné supérieur. 

une section descriptive à la page 468. Ces roches contiennent une faune, qui est, à 

tout prendre, distincte de celle des formations de Niagara et de Guelph d'un côté, et de 

celle du terrain inférieur de Helderberg de l'autre; tandis qu'elle se rapproche plus de la 

faune du Ludlow group en Angleterre que toute autre qui ait été jusqu'ici découverte dans 

le terrain silurien en Amérique. Elle semble occuper une position entre le terrain de 

~iagara et le terrain inférieur de Helderberg, mais plua rapprochée de celui-là que de 

celui-ci. Le terrain silurien moyen du Canada, ainsi qu'il est limité dans la table cf-

dessus, paraît représenter, à peu de chose près, le Wenlock li1pestone1 et le Llandovery 

rocks de lAngleterre. Dans les deux pays, cette partie de la série est fortement carac-

térisée par un nombre immense de grands Pentameri avec de nombreux coraux et beau-

coup de crinoïdes. 

Le terrain silurien inférieur peut être séparé, pour des raisons paléontologiques en Terrain silurien 

deux divisions, une supérieure et une inférieure. Celle-là comprend toutes les formations inférieur, 

depuis la base Ju terrain de Birdseye et Black River jusqu'au sommet du groupe de Hud-

son River. Les fossiles de cette division constituent une seule grande faune compacte, 

ayant son plus grand développemeut dans les formations de Birdseye et Black River et de 

Trenton, et diminuant vers le sommet de la formatinn de Hudson River. A de certains Division supé· 

horizons nous trouvons des groupes particuliers d'espèces qui sont distribuées sur une rieure. 

vaste étendue géographique; mais au ta ut qu'on le sache à présent, elles sont limitées à de 

très petites épaisseurs. On peut mentionner, parmi le nombre, les coraux et les cépha-

lopodes particuliers de Black River, les différentes espèces du genre Triarthrus dans la 
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formation d'Utico. et les grands orthides de Hudson River. Les espèces les plus 

abondantes et les plus caractéristiques cependant, s'étendent dans toute la divison. Une 

très grande proportion des espèces de Trenton, (excepté les crinoïdes et les cystédéans,) 

apparaissent soudainement dans les mers, dans la région du Canada occidental, tout 

au commencement de la période de la déposition des coiwhes inférieures dl' la formation 

de Birdseye et Black River. 

La division inférieure comprenant les formations de Chazy, calcifère et Potsdam, 

ainsi que le groupe de Québec, renferme une grande faune, qui est en général, distincte 

spécifiquement de celle de la division supérieure. Cette faune fleurissait très vigou· 

reusemeut pendant la période de la déposition du groupe de Québec, et de la partie 

supérieure de la formation calcifère. Environ vingt espèces de la formation de Chazy 

s'élèvent dans les formations de Black River et Trenton, tandis que celle de Chazy est 

liée avec la calcifère par le groupe de Québec. Notre connaissance de cette faune est 

évidemment loin d'être complète à ?anse de la difficulté qu'on rencontre d'en recueillir les 

fossiles . Mais nous savons au moins ceci, qu'elle consiste en un grand nombre de genres 

et d'espèces. particuliers, et que considérée d'une manière générale, elle est différente 

de la grande faune de la division supérieure du terrain silurien inférieur. La faune 

supérieure est considérée comme l'équivalent paléontologique de celle de Ba.la ou Car

adoc formation de la Grande-Bretagne, tandis que l'inférieure représente celle de 

Llandeilo. Presque toutes les espèces qui sont communes au terrain silurien de l'An· 

gleterre et du Canada, se trouvent dans celui de Baia en Angleterre, et seulement 

dans les roches au-dessus de la baie de la formation de Chazy en Canada. Les grandes 

zones de cystideœ se trouvent aussi dans le même horizon dans les deux pays. D'un 

autre côté l'aspect particulier des trilobites et le grand nombre de graptolithes dans la 

faune inférieure du Canada, indiquent un parallèlisme avec le terrain de Llandeilo. 

Il est impossible de montrer l'horizon exact de la ligne entre le terrain de Bala et celui 

de Llandeilo en Canada, mais pour le présent nous la supposons dans la faille entre 

la formation de Chazy et celle de Black River. A cause de l'abondance des cystideœ 

dans celle de Chazy, on p·ourra cependant ci-après trouver à propos d'ajouter cette 

formation au terrain de Baia ainsi qu'on l'a suggéré dans le CANADIAl! 0RGANIC REMAINS
1 

Décade iii, page 12. 

Nous allons à présent signaler la succession des terrains de 1' Amérique septentrio· 

nale telle qu'elle se trouve dans les colonnes de la table. 

II. CANADA ooomENT.AL.-Cette division de la Province comprend toute cette portion 

au nord et à l'ouest d'une grande dislocation ainsi qne le côté septentrional du St. Lau

rent jusqu'au GolfP1 et l'île d'Anticosti. La succession et la nomenclature des forma

tions qui s'y trouvent et que nous avons données à la page 22 ne diffère guère de celles 

des terrains de l'Etat de New-York. L'Oneida Shawangunk conglomerate, les Scho

harie grits, et Caudi--galli, et les Genesee States de l'Etat de New-York sont cependant 

des formations. locales, qn? n'ont pas encore été remarquées dans le Canada 

occidental. Si l'on doit regarder, avec M. Hall, les lits de la Waterlime1 con· 

tenant Eurypterus, comme subordonné à l'Onondaga sait group, le groupe inférieur 

de Helderberg ne sera pas représenté dans la division occidentale du Canada, si 

nons en exceptons les masses de calcaire fossilifère dans les conglomérats de l'île de 
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Ste. Hélène (p. 3'76). Ce groupe manque aussi dans la partie occidentale de l'Etat de 

New-York. Les couches paléozoîques les plus élevées du sud-ouest du Canada, qui 

sont les schistes noirs de Bosanquet, ne renférment que la base du groupe de Portage. 

La formation de Guelph du Canada occidental n'est pas connue dans l'Etat de New

York. 

III. CANADA ORIENTAL.-Par cette désignation nous comprenons cette partie de la Canada orien

Province qui se trouve au sud et à l'est de la grande faille dont le cours a été décrit tal. 

dans ce volume aux pages J4'7 et '751. Cette région renferme la plus grande partie du 

Bas-Canada au sud du St. Laurent, et les terrains du détroit de Belle-Isle et de 

la Terre-Neuve appartiennent à la même division. Dans cette région le groupe de 

Potsdam, ainsi que nous l'avons montré (pages 300, 304 et 932) appar!lît comme 

une grande accumulation de calcaires, de grès, de schistes,. de plusieurs milliers 

de pieds d'épaisseur. Le groupe de Québec, form-:1 des divisions de Philipsburir, de 

Lévis, et de Sillery, est une autre série de couches semblables d'une puissance toute 

aussi granrle. Les grands restes organiques des formations calcifères et de Chazy mon-

trent que ces formations représentent des portions de ce grand groupe, et la formation 

de Potsdam représente de la mêml1 manière une partie du groupe de Potsdam. Le Ta- Taconic 8118tem, 

conic system de M. Emmons, qu'il a supposé être une série distincte de roches plus ancien-

nes que celles de Potsdam, paraissent être formées, au moins en plus grande partie, des 

couches des groupes de Potsdam et de Québec. Les roches supérieures cuprifères du lac 

Supérieur sont regardées comme occupant la ,position dll groupe de Québec, auquel elles 

ressemblent par leurs caractères lithologiques et minéralogiques. Elles comprennent peut-

être le groupe de Potsdam. Les membres supérieurs des terrains siluriens et dévoniens, 

jusqu'à présent reconnus dans cette région, ont été remarqués à la page précédente, et 

se trouvent décrits dans ce volume sous le tit1·e de série de Gaspé. 

IV. NEw-Yonx:.-Les divisions des terrains adoptées par les géologues de cet Etat, New-York. 

et depuis reconnues par M. Hall dans sa paléontologie, sont trop bien connnPS pour 

qu'il soit néce~saire de s'y arrêter plus longtemps. Nous les avons prises pour bases de 

la nomenclature adoptée pour les terrains correspondants du Canada. 

V. PENNSYLVANIE.-Les chift'rês romains donnés sous ce titre correspondent anx treize Pennsylvanie. 

divisions adoptées par Rogers en 1836, dans son premier Rapport sur la géologie de cet 

Etat. Dans les noms de la colonne adjacente qu'il leur donna ensuite, l'époque pa.léo-

zoîque est supposée représenter un jour, dont les divisions sont nommées d'après le cours 

apparent du soleil dans les cieux. (Report on the Geology of Pennsyl'llania, 185'7, Vol. I, 

p. 105.) La base de la Prim al series de la Pennay! vanie, selon Rogers, consiste en un 

conglomérat, plus développé dans la Virginie et le Tennessee que dans la Pennsylvanie, 

ayant dans le premier état une épaisseur de 150 pieds. Ce conglomérat est suivi de 

1200 pieds de schistes brunâtres et gris verdâtre, recouverts de 300 pieds de grès avec 

Scolithus et suivis de ~OO pieds de schistes souvent talqueux, qui forment le sommet de 

la Prilnal division. L'.fiuroral division dans la Per&~ylvanie consiste, dit-on, princi· 

palement en calcaires magnésiens qui varient de 2500 pieds à plus de 5000 en épais-

seur; Rogers suppose qµ'ils correspondent aux formations calcifère, Chazy et Black 

River. Ces deux divisions de Rogers représentent probablement les groupes de Pots-

dam et de Québec du Canada-oriental. 
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VI. T&NNEBBBE.-La succession que nous donnons ici est prise de Sajforrfs Report' 

publié en 1856. Les membres inférieurs de la série apparaissent dans la. partie orien

tale de cet Etat, où le groupe III consiste en plusieurs milliers de pieds de grès et de 

schistes, y compris vers le haut un grès blanc qui renferme Scolithus. Le groupe IV 
consiste de même en plusieurs milliers de pieds de grès et de schistes avec des calcaires 

souvent magnésiens. Ces deux groupes, que Safford regarde comme équivalents aux 

formations de Potsdam et calcifère, ressemblent aux groupes de Potsdam et de Québec 

du Canada oriental et aux divisions Primai et Aurora! de la Pennsylvanie. Les groupes 

I et II paraissent ressembler aux couches altérées du groupe de Québec dans le Ca-

nada oriental, et sont peut-être des répétitions de HI et de IV dans une condition 

bouleversée ou métamorphisée. Le groupe V dans le Tennessee oriental comprend 

dans sa partie supérieure une grande masse de schistes sablonneux et a. une épaisseur 

totale d'environ 2000 pieds, mais elle s'amincit vers l'ouest. La grande accumulation 

de grès, de schistes et de calcaires qui forment· les groupes de Potsdam et de Québec 

qu Canada oriental, de la Pennsylvanie et du Tennessee, est représentée dans la. vallée 

du Mississipi, par quelques centaines de pieds de grès et de calcaires. Ceux-ci constituent 

le Magnesian Limestone series of Missouri, qui est divisé en quatre parties par des grès 

intermédiaires. Il a. une épaisseur totale d'environ 1300 pieds; il est suivi des groupes 

de Trenton et de Hudson River et des terrains silurien supérieur et dévonien, le tout 

étant représenté par quelques centaines de pieds de couches principalement calcaires. Le 

Lower Magnesian limestone et le St. Peter'& sandstone d'Owen, qui se trouvent sous le 

Iowa. groupe de Trenton, dans l'Iowa, ont une ~paisseur d'environ 800 pieds. Au-dessus de 

ce dernier groupe se trouve le Galena ou calcaire plombifère de l'Iowa. et d'Illinois. 

Il constitue l'Upper Magnesian limestone d'Owen, connu autrefois sous le nom de 

Cliff limestone de l'ouest, qui comprenait cependant toutes les couches supérieures 

jusqu'à la. base du terrain dévonien. La. grande màsse de grès et de schistes dévoniens 

et carbonifères du Cana.da oriental, de :New-York et de la Pennsylvanie, est représentée 

dans la. vallée du Mississipi par quelques centaines de pieds de couches principalement 

calcaires. Toute la. série dévonienne dans l'Iowa et l'Illinois n'a que 200 pieds d'épais

seur, et est suivie immédiatement des calcaires carbonifères, qui sont à. leur tour re

couverts par le terrain houiller. Ces calcaires sont di'l'isés par M. Hall en calcaires de 

Burlington, Keokuk et Warsaw, les deux derniers étant I'.!lrchimedes lime•tone d'Owen. 

Ensuite viennent les calcaires de St. Louis sur lesquels repose le terrain houillar dans 

l'Iowa., tandis que dans le Missouri il intervient environ 200 pieds de grès, suivis en 

~uelqnes endroits d'un membre supérieur appelé le Kaskaskia ou Upper .!lrchimedes time-

1tone. L'épaisseur totale de ce groupe ce.Ica.ire carbonifère dans l'Iowa a moins de 

400 pieds, mais elle s'accroît à. plus de 1200 pieds dans le Missouri et le Tennessee. 
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CATALOGUE DE FOSSILES SILURIENS INFÉRIEURS. 

Le catalogue suive.nt contient une liste de toutes les espèces de fossiles du. terrain 
silurien inférieur trouvées en Canada.et décrites jusqu'à présent, à l'exception des fossiles 
du groupe de Québec. Il y a. encore quelques espèces principalement d'orthoceratites qui 
restent à déterminer. L'étude des fossiles des terrains siluriens moyen, supérieur et 
dévonien du Ca.na.da, n'est pas encore assez avancée pour qu'il soit possible d'en préparer 
un catalogue complet; et l'on peut dire la même chose de ceux du groupe de Québec. 
Cependant les fossiles de ce groupe qui ont été décrits sont représentés au chapitre on
zième, et nous donnons à la page 914 une liste de ceux qu'on a. trouvés à la. Pointe
Lévis, à l'exception des gra.ptolitidœ dont une liste complète est placée à la. fin de 
ce catalogue. 

Dans les pages suivantes, les colonnes à droite indiquent par des astérisques l'étendue 
verticale, vertical range, dans la.quelle se trouvent les espèces à travers les divisions des 
couches du terrain silurien inférieur; et da.ne la. dernière colonne on trouvera. les 
espèces qui s'élèvent dans le terrain silurien moyen. Les abréviations en tête de ces 
colonnes ont les significations suivantes: G. P., groupe de Potsdam; Ca.!., formation 
ca.lcifère; Ch.1 Chazy; B. B.1 Birdseye et Black River; Tr., Trenton; Ut., Utica; H. R., 
formation de Hudson River, et S. M., terrain silurien moyen. Les abréviations 
employées dans la liste des autorités et des renvois sont comme suit avec leurs explica
tions: 

Ax. J oun. Ser. . • • • • . • • • • . American Journal of Science and Arts (Silliman's Journal); 
New Haven, Conn. 

ANN. NAT. HlsT ..•••••••• Anna.ls and Magazine of Nature.! History; London. 
ANN. REP. N. Y ........... Annual Reports of the Geological Survey of New York. 
Ba. PAL. Foss ...••••••••. British Pa.lœozoic Fossile, by Sedgwick and McCoy. 
CAN. Joua ......•• , •••••• Ca.na.dia.n Journal of Industry, Science, and Art; Toronto. 
CAN. NAT. G1110L .......... Ca.na.dian Naturalist and Geologist; Montres.!. 
DEo ......•.....••.•••.•• Deca.des of the Geological Survey of Canada. 
G1110L. REP. N. Y .......... Final Reports of the Geological Survey of New York. 
G1110L. TRANS ..•••••.•.••• Transactions of the Geologica.l Society of London. 
Joua . .A.. N. S .• •.•••.•••• Journal of the :A.ca.demy of Nat. Sciences of Phila.delpli.ia. 
Joua. GsoL. Soo .•.•.•.••• Journal of the Geological Society of London. 
M11111[. GsoL. SUR. . • . • . • • . • Memoirs of the Geologica.1 Survey of Great Brita.in. 
PAL. Foss. • . • • • • • • • • • • • • Palœozoic Fossils of Ca.na.da; published by the Geologica.1 

Survey as "New Species of Lower Silurian Fossile." 
PAL. N. Y. , ••••••• , ••••• Palreontology of New York. James Hall. 
PoLYP. Foss .••••.••••••. Polypiers Fossiles. Edwa.rds and Ha.ime; Pa.ris. 
Paoo. A. N. S .• , ••• , .•••• Proc. of the Academy of Nat. Sciences of Philadelphia. 
Paoo. Ali[ . .Assoc •••• , •••• Proceedings of the American Association for the .Advance-

ment of Science. 
R111G. RBP .•••••••.• , ..... Annual Reports, Regents of tbe University of New York 
REP ..•..•••••• , •••••••.. Reports of the Geological Survey of Canada. 
RBP. BarT. Assoo ......... Reports, British Association for the Advancement of Science. 
RsP. GsoL. W1s ..•• , ••••• Report on the Geology of Wisconsin. D. D. Owen. 
Srt. FAON. W. TBNN ..••••• Die Silurische Fa.una des West. Tenne11see. Dr. Ferd. Roemer. 
SoP. MoN. Lrll[ .•.••••••••• Supplement to No. 1 of a Monograph of the Limnia.des, etc.1 

Haldema.n, 1840. 

U&WELT .• , •••••••••••••• Urwelt. Russlands. Eichwald. 
Zoot. JoUB ...••..••.•.•.. Journal of the Zoological Society of London. 
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CATALOGUE DES FOSSILES SILURIENS INFÉRIEURS NON COMPRIS CEUX DU 

GROUPE DE QUÉBEC. 

--
Pag~ GENRES ET ESPÈCES. 

--
PLANTES. 

p ALJEOPHYOUS. 
P. irregularis. 
- tubularis. 
- Beauharnoisensis. 
- Beverleyensis. 
- congregatus. 
- funiculus. 
- incipiens. 
- obscurus. 

BUTHOTRRPBIS, 
B. gracilis. 

LIOROPHYOUS, 
L. Hiltonensis. 
- Hudsonicus. 
-minor. 
- Ottawaensis. 
- succulens 

-
RusoPavous. 

R. Grenvillensis. 

PROTOZOAIRES. 

REOllPTAOULITES. 
R. occidentalis. 

-Iowensis. 
- calciferus. 

EosPoNou., 
E. Roemeri. 
-varians. 

AsTYLOSPON<HA. 
A. parvula. 

ARCHEOCY ATHUS. 1 

299 A. Atl!lnticus. 
- Minganensis. 

ZOOPHYTES. 
BEATRIOlllA. 

B. nodulosa. 
-undulata. 

STR0.11'.ATOPORA. 

AUTlllURS lllT RENVOIS. o.. - ~1 ci ::;i 
èi~é'3:ri~:5eizi ---------------!- ------ -

Hall, Pal. N. Y., i1 71 1847. 

" " " pl. 2, fig . 3. 
" " " figs. 11 21 4, 5. 

Billings, Pal. Foss.1 98. 

" " 91. 
" 
" 
" 
" 

" 
" 
" 
" 

3. 
98. 

2. 
98. 

Hall, Pal. N. Y., i, 81 1841. 

" " " pl. 21, fig. 1. 
Billings, Pal. Foss., 991 June, 1862. 

" " 101. 

" " " 

.. * .. * .. * 
* * 
* 

* 
* . ....... * 

........ * 

.. .... * * 

............ * 
" " 100, fig. 88. • ....... * 
" " 99, " 87. • .••..•. * 

Buthotrephissucculens, Hall, Pal. N.Y., 

i, pl. 22, fig. 2. . .....•. * 
Hall, Pal. N. Y., ii, 83, 1853. 
Billings, Pal. Foss., 101. ••.. * 

Defrance, 182'1'. 
Salter, Dec. i, 45, = R. Neptuni, Hall, 

Pal. N. Y., i, 68, pl. 247 fig. 3. . .•..• * * 
Owen, Rep. Geol. Wis., pl. 21 fig. 13 ..•...•.• -~ 
~illings, Pal; Foss. * 

Billings, Pal. Foss., 11~, Nov. 1861. 

" 
" 

" 
" 

19, " 

" " 
" 
" 

Roemer, Sil. F~un. W. Tenn.1 1860. 

.... * 

.... * 
Billings, Pal. Foss., 20. [1847 .•.. . .. .. * 
Billings, Pal. Foss., 31 Nov. 1861. 

" " 4. * Petraia Minganensis, Billings, Can. 

Nat. Geol., iv, 346. * * 
Billings, Rep. 1857, 343. 

" " " 344, 

" u " " 
. ........... * * 

Goldfuss, 1830. Stromntocerium, Hall, 
........ .. .. * 
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~C.A.T.A.LOGUE DE FOSSILES SILURIENS INFÉRIEURS.-Continué • 

Page GENRES ET ESPÈCES. AUTEURS ET RENVOIS. 
...... - . o:ïl :~1::.i 
~ c'.5~ o:ï~ Slli oo -- --------- -----------~~·- -- - -----

149 S. rugosa. 

- compacta. 
- Oanadensis. 

PROTAR.au .. 

P. vetusta. 

liELIOLITES. 

H. megastoma. 

FAVOBITES, 

F. Gothlandica. 

STBNOPORA. 

166 S. fibrosa. 
166 - petropolitana. 

- patula. 
- adhœrens. 

BOLJIOPORITES. 

B. Âmericanus. 

HALYSITEB. 

H. catenulatus. 

TETRADIU:t.!, 

148 T. fibratum. 

COLUHNARIA. 

148 C. alveolata. 
-parva. 

133 - incerta. 
- Goldfussi. 
- Blainvilli. 
-rigida. 
- erratica. 

PALiEOPHYLLUH. 

P. rugosum. 

F AVIBTELLA,1 

2 U F. stellata. 

PETRAIA. 

P. profunda. 

166 - corniculum. 

- aperta. 
- rustica. 

ZAPHRENTIS, 

Z. Oanadensis. 

Stromatocerium rugosum
1 

Hall1 

Pal. N. Y., i, pl. 12. 
Billings1 Pal. Foss., 66. 

" . " 
Edwards & Haime, Polyp. Foss., 208. 
Porites vetusta, Hall, Pal. N. Y., 

.. * * * 

.. .. * * 

.. ........ * 

i, pl. 25, fig. 5. .. ...... * 
Dana. Zooph 1 5411 1846. 
McOoy, Br. Pal. Foss.1 pl. 1 O. fig. 4. . .•••••••••• * * 
GoldfusH. 

" 
Goldfuss. 

" 
Pander. 
Billings, Can. Nat. Geol., iv1 427. 

" " " " 
Pander. 
Billings, Can. Nat. Geol.1 iv, 429. 

Fischer, 
Linnœus, 

Dana. 

.. .......... * * 

.. .. * * * * * * 
""*'**** .. .. * 
.... * 

.. .. * 

• ••••• ·:E- * 
* * 

Safford, Am. Jour. Sei. [2]1 xxii, 237. .. .... * .... * 
Goldfuss. 

" 
Billings, Can. Nat. Geol., iv, 428. 

" " " " 
" Rep. 1868, ~66. 

" " " " 
" " " 167. 

" " " " 
Billings1 1858. 

" Rep. 1858, 168. 

Dana, Zooph., 5381 1846. ' 
Hall, Pal. N. Y., i, pl. 75, fig. 1. 

Lonsdale. Streptelasma ou Strepto-
plasma. Hall. 

...... * 

.. .. * 

... * 

............ * 

... . ........ * 

............ * 

.. ...... * 

............ * 

Hall. Streptoplasma profunda. Pal. .....• * 
N. Y., i, pl. 12, fig. 4. 

Hall. Streptelasma corniculum +crassa 
+multilamellosa+parva. Pal. N.Y.1 i1 

pl. 25, fig. 1-4. .. .... * * 
Billings, Pal. Foss.1 102. . ..... * 

" Rep. 1858, 168. .. .......... * 
Rafinesque1 1820. 
Billings, Pal. Foss., 105. Petraia [ante ..••....••.. * 

[p. 219.] 
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CATALOGUE DE FOSSILES SILURIENS INFÉRIEURs.-Continué. 

Page GENRES ET ll!SPÈOES. 

ORINOÏDES. 

BLABTOIDOORINUS. 

B. carch1>riredens. 

0A.RABOCRINUS, 

O. radiatns. 
- tnbercnlatns. 
- Vancortlandtii. 

CLEIOCRINUB. 

O. regins. 
-grandis. 
- magnifions. 

DENDROCRINUS. 

D. acntidactylus. 
- conjugans. 
- cylindricus. 
- gregarins. 
- hnmilis. 
- Jewettii. 
- latibrachiatns. 
- proboscidiatns. 
- rnsticns. 
- similis. 

GLYPTOCRINUB. 

G. lacnnosns. 
- ;marginatns. 
- ornatns. 
- priscns. 
- qninqnepartitns. 
- ramnlosus. 

HETEROORINUS. 

H. articulosns. 
- Canadensis. 
- inreqnalis. 
-tennis. 

HYBOORINUS. 

H. conicns. 
-tnmidus. 
- pristinns. 

LEOANOORINUS. 

L. elegans. 
- !revis. 

P ACHYOORINUS. 

P. crassibasalis. 

p ALiEOCRINUS. 

P. angnlatns. 

AUTEURS ET RENVOIS. p.; - o::i • ~1::.l • o:! ..c:: ~....; • 
c!:l 0 0 :ri E-< ~ l:Q a:i --------------

Billings, 1859. 
" Dec. iv, 18. .. .. * 

Billings, 1857. ' 
" Rep. 185'1, 2'16. Dec. iv, 31. • ••••. .. * 
" Dec. iv, 33. 

" " " 32. 
Billings, 185'1. 

" Rep. 185'1, 2'17. Dec. iv," 53. 
" Dec. iv, 54. 

" " " " 
Hall, 1852. 
Billings, Rep. 185'1, 266. Dec. iv, 3'1 • 

" " " 268. " " 41 • 

" " " " " "44. 

. ........... * 
.... * 

.. ...... * 

.. ...... * 

........ * 

.. .. .. .. * 

.. .. .. .. * 

........ ·~ 

" 
" 
" 

" 
" 
Il 

" 265. " 
Il 2'10. " 

Il 36 ......... * 
Il 39. • ••••.•• * 

" " " 
" " " 

Il 43 ......... * 
Il Il 

Il 39 ......... * 
" 
" 
Il 

Il 

" 
" 

Hall, 184'1. 

Il 26'1. Il 

" 270. " 
" 267. " 

" 38. 
Il 41. 

" 40. 

Billings, Rep. 1857, 261. Dec. iv, 61. 

" " " 260. " " 59 • 

" Il Il " Il 60. " 
Il 

Il 25'1. " " 56. 
" Dec. pl. B, fig. 4. 
" Can. Nat. Geol., i, 54. 

Rep. 185'1, 258. Dec. iv, 5'1 • 

Ha.Il, 184'1. 
Billings, Dec. iv, 51. 

" " " 48. 
" Il Il 51. 
Il Il " 50. Rep. 185'1, 2'13. 

Billings, 185'1. 

........ * 

........ * 

........ * 

.. ...... * 

.. .. .. .. * 

.. .. .. .. * 

...... * 

.. ...... * 

.. .. .. * * 

.. * 

.. * 

.. * 
........ * 

11 Rep. 185'1, 2'14. Dec. iv, 29 .•.••••.. * 
" Il Il 275. " Il 28 ......... * 
" Dec. iv, 23. . ..• * 

Hall, 1856. 
Billings, Rep. 18571 2'18. Dec. iv, 4'1. • • • ••.. * 

Il Il " " Il " " 
Billings, 1859. 

" Dec. iv, 22. 

Billings, 1859. 
" Dendrocrinus angulatus. Rep. 

1857, 269. Dec. iv, 45. 

........ * 
1 

..T .. 
• 
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CATALOGUE DE FOSSILES SILURIENS INF:fRIEURS.-Oontinué. 

Page GENRlliB ET ESPÈCES. 

P AL.IEOCRINUS.-Con. 

P. pulchellus. 
- rhomhiferus. 
- striatus. 

POROCRINUS. 

P. conicus. 

RKTEOCRINUS. 

R. fimbriatus. 
- stellaris. 

RBODOCRINUS. 

R. asper&tus. 
- pyriformis. 
- microbasalis. 

SYRINGOCRINUS, 

S. paradoxicus. 

CYSTIDES. 

AMYGDALOOYSTITES. 

A. fiorealis. 

- radiatus. 

- tenuistriatus. 

ATELEOCYSTITES. 

A. Huxleyi. 

COMAROCYBTITES. 

C. punctatus. 

GLYPTOOYSTITIDS. 

G. Forbesi. 
- gracilis. 
- Logani. 
- multiporus. 

MALOOYST!TIDS. 

M. Barrandei. 
- Murchisoni. 

P ALlEOOYSTITES. 

P. Chapmani. 
-Dawsoni. 
- pulcher. 
- tenuiradiatus. 

AUTEURS ET RENVOIS. 

Dillings, Rep. 185'11 269. Dec. iv, 46. · · · · · · · · * 
" " " " " " 45 . ........ * 
" ' " " " " " 25 .•... * 

Billings, 185'1. 
" Rep. 185'1, 279. Dec. iv, 34 . .. .. .. .. * 

Billings, 1859. 
u Dec. iv, 65. .. .......... * 
" " " 64. 

Miller, 18211 = Thysanocrinus, Hall. 
Billings, Dec. iv, 27. 

" " " 61. 
Thysanocrinus, (Rhodocrinus) microba

salis. Billings, Rep. 185'1', 264. 
Dec. iv, 63. 

Billings, 1859. 
" Dec. iv1 65. 

Billings, 1854. 
" Can. JOnr. [l], ii, 2'10. Rep. 

.. ·:t· 

• ... •* 
........ * 

. ....... * 

.. ...... •* 

' 185'1', 289. Dec. iii, 63. · · · · · · · · * 
Billings, 1854. Can. Jour. (l], ii, 271. 

Rep. 1857, 289. Dec. iii, 65. . ... · · . • ·* 
Billings, 1854. Can. Jour. [l], ii1 2'rl. 

Rep. 185'1, 289. Dec. iv, 64. . • . · · ·• * 
Billings, 1858. 

" Dec. iii, '1'2. · · .. · · .. * 
Billings, 1854. 

" Dec. iii. 61. ........ * 
Billings, 1~54. 

" Rep. 1857, 283. Dec. iii, 59 ..... * 
" " " 283. " " 59. . . . . . . . . * 
" " " 282. " " 5'r. .. .•..•• * 
u Can. Jour. [1], ii, 215. Rep. 
185'1', 281. Dec. iii, 54. . .....•. * 

Billings, 1858. 
" Dec. iv, 6'1. . ..• * 
" " "66. . ..• * 

Billings, 1858. 
" Dec. iii, 71. . . .. * 
" " " 'l'O. .. •• * 
" Can. Nat. Geol.1 lv, 430. . ... * 

.dctinocrinus tenuiradiatus, Hall. Pal. 
N. Y., i, 181 pl. 41 figs. 81 9. Bil-
lings, Dec. iii, 69. * 

'-----------------------------'--'----~~'~ 
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Page GENRES ET ESPÈCES. 
~ - .i:Q ~:a 

• c.t ..c: • S.: • 
C!:IOOP'.l<-pll:la.i 

ÂUTEURB ET RENVOIS. 

-- ---------1 -------------- - - ----- -
PLKUROOYBTlTES. 

P. Anticostiensis. 
-elegans. 
- filitextus. 

- exornatus. 
- robustus. 
- squamosus. 

CYCLOOYSTOlDll:S . 

C. Halli. 

ASTÉRIADES. 

p ALASTERlNA. 

P. rugosa. 
- stellata. 

PETRASTER. 

P . rigidus. 

STEN ASTER. 

S. Salteri. 
- pulchellus. 

T11!il!IASTER. 

T. cylindricus. 

- spinosus. 

EDRIOASTERIDES. 

ÂGELACRINlTES. 

A. Billingsii. 
- Dicksoni. 

Ena10ABTBR. 

E. Bigsbyi. 

BRYOZOAIRES. 

PTILODIOTYA. 

168 P. acuta. 
- fenestrata. 
- labyrinthba. 

168 -recta. 

Coso1NIUK. 

168 e. proavium. 

lNTRICARIA.. 

168 I.? reticulata, 

Billings, 1854. 
" Rep. 185'1, 288. Dec. üi, 52 . .. * 
" " " 287. " " 51. * 
" Can. Jour. [l], ii, 252, Rep. 
1857, 286. Dec. iii, 50. . ....... * 

Billings, Dec. iii, 52. . ... * 
" " " 49. . .. . * 
" " u " .... * 

Billings and Salter, 1858. 
" " Dec. iii, 86. 

MçCoy> 1851. ... 
Billings, Rep. 185'1, 291. Dec. iii, '1'1. . ....... * 

" " " 290. " " '16. 

Billings, 1858. 
Palasterina rigidus, Billings, Rep. 

185'1, 291. Dec. iii, 80. . • ••.• • • * 
Billings, 1858. 

" Dec. iii, '18. • . • · •• •· · * 
Palœaster pulchella, Billings, Rep. 

185'1, 292. Ded'. iii. '19. • ...••• · * 
Billings, 1858. 
Palœocoma cylindrica, Billings. Rep. 

185'1, 292. Dec. ili, 81. • • · · • • • · * 
Billings, Dec. iii, 81. • • • • • • • · * 

Vanuxem. 
Chapman, Can. Jour. [2], v, 858. 
Billings, Dec. iii, 84. 

Billings, 1858. Cyclaster, Billlngs, 185'1, 
not Cyclaster of Le;rmerie and 
Cotteau. 

Cyclaster Bill;sbyi, Billings, Rep. 185'1, 
293. Dec. iil, 82. 

Lonsdale, 1839, = Stictopor;,, Hall. 
Ha.Il, Pal. N. Y., i. pl. 26, fig. 3. 

" " " " 4, " 4. 
" Il Il " 12, " 8. 

Escharopora recta, Hall, pl. 26, fig. 1, 

Keyserling, 1846, =Clathropora, Hall, 
1852. 

Eichwald, Urwelt., ii, pl. 1, fig. 5. 

Defrance, 1826. 
Hall, Pa.!. N. Y., pl. 26, fig. 8. 

.. * 

.. * 

. . ... . .. * 

* * 
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Page GENRES ET ESPÈCES. .Â.UTEURS ET RENVOIS. 
p......: -~ · lii ::;i 

• oj ..c: • ...: ~ . 
~ ÔO 0 CQ E-< ~I=---

POLYPORA. McCoy, 1844. 
P. gracilis ? Retepora incepta, et R. gracilis1 Hall, 

Pal. N. Y.1 i, pl. 41 fig. 11 2. .... * 
ÂRTBROOLEM'.A. Billings, 1862. 

16'1 A. pulchella. " Pal. Foss.1 54. .. .. .... * 
GnAPTOLITaus. Linnreus. 

G. amplexicaule. Hall, Pal. N. Y., i1 pl. 261 fig. 11. .. .. .... * 211 - bicornis. " " " " '13, " 2. .. .. .... . . {~ * - mucronatus. " " " "'13, " 1. .. .. .... * .. 
211 -rttmosus. " " " " " " 3. .. .. .... * * .. 
211 - pristis; Hisinger. .. .. .... .. * 

BRACHIOPODES. 

LINGULA. Bruguière, l '189. 
109 L. acuminata. Conrad, Ann. Rep. N. Y.1 18391 64,= 

L. antiqua, Hall, pars. * * 
- crassa. Hall, Pal. N. Y., i, pl. 30, fig. 8. .. .. .... * 1'11 - curta. " " " " " " 6. .... .. .. * 1'11 - elongata. " " " " " " 5. .... .. .. * - equalis. " " " " " " 3. .... .. .. * 1'11 - obtusa. • " " " " " " '1. .... .. .. * - riciniformis. " " " " " " 2. .... .. . * 1'11 - quadrata. Eichwald. .. .. .... * .. * 133 - Belli. Billings, Can. Nat. Geol.1 iv, 431. .... * 150 -Eva. " " vi, 150. ..... .. * 

133 - Huronensis. " " iv, 433. .... * * 133 - Lyelli. " " " 348. .... * 121 - Mantelli. " " " 349. * .. 
l '11 - Briseis. " Pal. Foss., 48. .... ol Il * 221 - Cana.densis. " " 114. . ... .... .. .. * 171 - Cobourgensis. " " 48. .... .. .. * -Daphne. Lingula attenuata, Hall, non Sowerby. .... .. .. * - Forbesi. Billings, Pal. Foss.1 115. .... .. .. .. t 150 - Kingstonensis. " " 48. .... .. * 

-Parryi. " " 20. .... .. .. * 1'11 - Philomela. " " 49. .... .. .. * l '11 -Progne. " " 4'1. .... . ... * 
ÛBOLUS. Eichwald, 1829. 

151 O. Canadensis. Billings, Rep. 18581 189. .. .. .. * 300 - Labre.doriens. " Pal. Foss.1 5. 
* 

ÛBOLELLA. Billings, 1861. 
300 O. cbroma.tica. " Pal. Foss., '1. 

* - cingulata. " " " 8. 
* 

EICHWALDIA. Billings, 1858. 
151 E. subtrigonalis. " Rep. 1858, 192. .... .. * 

- Anticostiensis. Pal. Foss. .... .. .. .. .. * DISOINA. Lamarck, llll '1. 
169 D. Oirce. Billings, Pal. Foss., 51. .. .. .. .. * 169 - Pelopea. " " 52. .. .. .. .. * 
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Page GENRES ET ESÈPOES. 

TREMATIS. 

169 T. Huronensis. 
169 - Montrealensis. 
169 - Ottawe.ensis. 

- cancellate.. 

169 - terminalis. 
169 - filosa.. 

LllPT&NA. 

112 L. Sericea.. 

STROPHOMJINA. 

l 72 S. al ternata.. 
- Camera.ta. 
- Ceres. 

172 - deltoidea.. 
- recta..3 
- snbt.enta. 
- incra.ssa.ta. 

l 73 - fi li tex ta.. 
- ple.numbona. 

220 - Hecuba.. 
220 - fiuctuosa. 
220 - nitens. 
l 73 - Thalie.. 

- Arethusa. 
- tenuistria.te.. 
- imbrex? 

328 - pecten.3 

0RTHIS, 

O. deftecta.. 

139 - dispara.lis. 
139 

116 
175 
176 
175 
176 
221 
175 
175 
329 

- perveta.. 
- subœqnate..· 
- tricenaria. 
- pectinella.. 
-lynx. 
- tcstndinaria. 
- insculpta.. 
- occidenta.lis. 
- plica.tella.. 
- snhquadrata.. 
- porcs.ta. 
- retrosa.. 

-11,'ibbosa.. 

AUTEURS ET RENVOIS. c!>oo:i:ir..t:>II::oo ~1~1.i ~U.;I~ ~ 
S_b_a_r_p_e_. ----------- ~ ~~ :c--
Billings, Pal. Foss., 53. 

" " 52. 

" " 53. 
G. B. Sowerby, Zool. J9ur., ii, pl. 11, 

fig. 6. 
Emmons, Geol. Rep. N.Y., 395, fig. 4. 
Orbiculafilosa, Hàll, Pal. N. Y., i, pl. 

30, fig. 9. 
Da.Iman, 1827. 
Sowerby. 

Rafinesque. 
Conrad, Ann. Rep. N. Y., 18381 115. 

" Jour. A. N. S. 7 viii, 5, pl.14. 
Billings, Can. Nat. Get>l., v, 54. 
Conrad, Ann. Rep. N. Y., 18381 115. 

" Proc. A. N. S., i, 332. 

" 
Ha.li, Pal. N. Y., i, pl. 41 1. 

" " " " 31, fig. 3. 
" " " " " ,, 4. 

Billings, Can. Nat. Geol.1 v . 60. 

" " " 58. 

" " 
" 

" 63. 
" 69. 

. ....... * 

........ * 

.. ..... . * 

. ....... * 

.. ...... * 

.. ...... * * * * 

""***·*** .. .. .. .. * 
* * .. .... * 

:: :< :i: :: : 
-~ * .. * 
.. * .. * 
.. .... * 

.. .......... -:+ 

........ .. .. * 

........ * 
" Pe.1. Foss., 132. [fig. 4. .. .......... * 

Sowerby, Hall, Pal. N. Y., i, pl. 31 A, ••.•.... * 
Pander. .. .......... * 
Linnœus. 

Dalnian, 1827. 
Str<>pho1ne11a de.ftecta, Conrad. Proc. 

A. N. S., i, 332 . Leptœna deflecta, 
Hall, Pal. N. Y ., i, 113. pl. 311 B. fig. 
6, O. de.ftecta, Safford. Am. Jour. 
Sei. f2], xii, 355. 

Conrad, Proc. A. N. S., i, 333. 

" 
" 
" 

" 
" 
" 

" " 
" " 
" " 

" Ann. Rep N. Y. 18407 201. 
Eicbwald. 
Dalman. 
Hall, Pal. N. Y., i, pl. 32, fig. 12. 

" " " " 32 A, fig. 2. 
" " " " 32, fig. 9. 
" " " " 32 A, fig. 1. 

McCoy, Br. Pa.l.Foss., pl.l H, fig.41,42. 
Salter, Mem. Geol. Sur., ii, pl. 271 figs. 

3, 4. 
Billings, Rep. 1857, 296. 

.. .... * * 
* * 
* * 
* * * 

* * 

* * * * * 
,"t- * 
.. * * * * 
'***** 
* * * 

•• -x-

* * * 
.. * * * 

........ * .. * * 

.. ...... * * 

.. .... * * 
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Page GBNRBS RT ESPÈCES. 

ÛRTH!S.-Con. 
139 O. acuminata. 
138 - borealis. 
138 - imperator. 

-piger. 
138 - platys. 

-Porcia. 

ÛRTB!SINA. 
O. Verneuili. 

121 - grandreva. 
300 - festinata. 

PoRAKBONITJ:B. 
P. Ottawaensis. 

RBYNOBONBLLA. 
222 R. capax. 

222 -modesta. 

178 - increbescens. 
178 - recurvirostra 
135 -plena. 
222 - Anticostiensis. 
135 - orientalis. 

C AlllRRBLLA. 

244 C. cal cifera. 
136 - longirostra.. 
152 - Panderi. 
136 - varians. 
152 - Volborthi. 

-extans. 
- nucleus. 

178 - hemiplicata. 
- antique.ta. 

ÂTHYRIB. 
223 A. Headi. 
223 - borealis. 
223 - An ticostiensis. 

LAMELLIBRAN-
CHES. 

ÂVICULA. 
226 A. demissa. 
180 - elliptica. 
180 -Hermione. 

- Trentonensis. 

ÂUTRURS BT RENVOIS. 

--------------1--- - - - - --
Billings, Can. Nat. Geol., iv, 440. 

" " " 436. 
" 
" 
" 
" 

D'Orbigny, 1849. 
Eichwald. 

" 
" 
" 
" 

" 435. 

" 442. 

" 438. 
Il 439. • 

Billings, Can. Nat. Geol., iv, 349. 
" Pal. Foss., 9. 

Pander, 1830. 
Billings, Pal. Foss., 140. 

.. .. * .. .. * .. * .. .. * .. .. * .. .. * .. .. * .. .. .. * * .. * 

.. * 
* 
. .... . * 

Fischer, 1809 . .11.trypa, pars, Pal. N. Y. 
.11.trypa capa:r,Conrad, Jour. A.N.S., 
viii, 264., pl. 141 fig. 21. .11.tryptt in
crebe1cens, pars. . ........... * 

Say, .fitrypa modesta, Ha.Il, Pal. N. Y., 
i, pl. 33, fig. 15. 

Hall, pars. Pal. N. Y., pl. 33. 
Il " " " fig.5. 
" " " 4, " 7. 

. ... ........ * 
* * ...... * * * * 

.... * 
Billings, Pal. Foss., 142. . •.•...•.••. * 

" Can. Nat. Geol., iv, 443. . ..• * 
Billings, août, 1859. Triplesia, 

Hall, octobre, 1859. 
Billings, Can. Nat. Geol., vi, 318. . • * 

" " iv, 302. 

" " u " 

" " " 445. 

... . * 

...... -~ 

.... * 
" " " 301. [Hall. ..... . * 

.fitrypaextans,Conrad. Triplesia e:rtans, * 

.fitrypa nucleus, Hall Pal. N. Y., i, 

pl. 33, fig. 2. [i. pl. 33, fig. 10 .... . ...• * 
.i1.frypa hemiplir.ata, Hall, Pal. N. Y., .•.•.... * 
Billings, Pal. Foss., 10, * 
McCoy, 1844. 
Billings, Pal. Foss., 147. . •........•. * 
Variété du lac St. Jean. .. .......•.. * 

" d' Anticosti. ............ * 

Klein, l '153. 
Conrad, Jour. A.N.S.,viii, pl.13, fig. 3 ..•.•. . ..•••• * 
Hall, Pal. N. Y., i, pl. 36, fig. 3. • •...... * 
Billings, Pal. Foss., 40. • •••.... * 
Conrad, Jour.A.N.S., viii, pl.12,fig.10 .. * 

* 
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Page\ GENRES ET ESPÈCES. AUTEURS ET RENVOIS. 
p.; 

-;; ~ ~ .;Ll~I~ ci OO :::..::.t:>l::tll~ 
AMBONYOHIA. Hall, 184'1. 

A. amygdalina. Hall, Pal. N. Y., i, pl. 361 fig. 6. ...... * * 
- orbicularis. " " " " " " 5. ...... .. * 

226 - radiata. " " " " 80, " 4. .. .. .. .. * .. * * 
- undata. " " " " 36, " '1. .... * * 

V ANUJ{EMIA. Billings, 1858. 
V. inêonstans. " Can. Geol. Nat., iii, 439. .. .. * .. 
- Bayfieldii. " " " 439. .. .... . .... .. * 

140 - Montrealensis. ,, 
" iv, 444. .. .. * 

CYRTODONTA. Billings, 1858. 

156 C. obtusa. .fimbonychia obtusa, Hall, Pal. N.Y., i, 
pl. 36, fig. 8. .. .. .. * * 

- subangulata. Edmondia subangulata, Hall,Pal.N.Y., 
i, pl. 35, fig. 2. .. .. .. * * 

- subtruncata. E. mbtruncata, Hall, pl. 351 fig. 3. .. .. .. * * 
15'1 - Camtdensis. Billings, Can. Nat. Geol.1 iii, 434. .. .. .. * * 
15G - cordiformis. " " " 43'1. .. .. .. * * 
156 - Huronensis. " " " 432. .... .. * * 
15'1 - rugosa. " " " 432. .. .. . . * 

- spinifera. " " " 435. .. .. .. * 
15'1 - subcarinata. " " " 433. .. .... * 

- sigmoidea. " " " 438. .. .... * 
- breviuscula. " " iv, 446. .. .. * 
-Emma. " Pal. Foss., 150. .. .. .. .. .. .. * - Harrietta. " " 149. .. .... .. .. . . * 225 - Hindi. " " 151. .. ..... .. . . * 152 - Leucothea. " Il 46. .. .. .. * 
- ponderosa. " " 150. .. .. . ... .... * 

CTENODONTA, Salter, 1851. Tellinomya., Hall. 
185 O. dubia. Hall, Pal. N. Y., i, pl. 34, fig. 6. .... .. * * * 18'1 - gibbosa. " Il " " " " 5. * * .... .. 
185 - levata. " Il " " " " 1. .... .. * * 18'1 - nasuta. " " Il Il " " 3. * * .... .. 
185 - astartreformis. Salter, Dec., i, pl. 0, fig. '1. .... .. * 185 - contracta. " " " " " " 4, 5. * * .... .. 

- gibberula. " " Il " Il Il 6. * * .... .. 
- Logani. " " " " " Il 3. .. .. * * .. 

152 - abrupta. Billings, Pal. Foss., 46. .. .. . . * * 22'1 - Iphigenia. Il " 152. .. .. .. .. * .. .. 
Mon10L0Ps1s. Hall, 184'1. 

184 M. carinata. " Pal. N. Y., i, pl. 351 fig. 11. .... .. * .. 
- faba. Conrad, " " " " " 6. * * .... .. 

224 - modiolaris. " " " " 81, 82. ..... .. .. . ... * - mytiloides. Hall, Il Il " 35, fig. 4. * * ...... 
- subspatulata. " " Il " " " 9. * * ...... 

182 - Gesneri. Billings, Pal. Foss., 35, 43. ...... * * 152 -Maia. " Il 44. * .... .. 
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Page GENRES ET ESPÈCES. 

MODIOLOPSIS.-Con, 
184 M. Meyeri. 
152 - Nais. 

- Adrastia. 
- parviuscula. 

MATHERU .. 
156 M. tener. 

0RTHONOTA, 
O. pholadis. 
- contracta. 

227 - parallela.. 

LYRODESKA. 
187 L. postriatll.. 

0 LEIDOPHORUS. 
Plus. petites espèces. 

CONOCARDIUK. 
121 O. Blumenbachium. 
152 - immaturum. 

GASTEROPODES. 

HOLOPEA. 
H. dilucula. 
- obliqua.. 
- paludiuiformia. 
- symmetrica. 
- tur~ida. 

- Lavinia. 
- Nereis. 
- Proscrpina. 

154 - Pyr_erre. 
- ovalis. 

CYOLONlllHA, 3 

228 C. bilix. 

189 - Hageri. 
189 - Montrealensis. 
i.89 - Halliana. 

- semicarinata. 

SUBULITJiS, 
128 S. calcifera. 
194 - elongatus. 

- parvulus. 
- Richardsoni. 
- subfusiformis. 

AUT&URS ET RENVOJS. 

Billings, Pal. Foss., 42. 

" " 45. 
" " 4'i. 
" Can. Nat. Geol., iv, 446. 

Billings, 1858. 
" Can. Nat. Geol., iii, 440. 

Conrad, 1841. 
" Ann. Rep. N. Y. 1838, 118 . 

Hall, Pal. N. Y., i, pl. 82, fig. 8. 

" " " " " " 1. 
Conrad, 1841. 
Emmons, Geol. Rep. N. Y., 399. 

Hall, 1847. 

Bronn, 1835. 
Billings, Can,. Nat. Geol.1 iv, 350. 

" Pal. Foss., 4L 

Hall, 1847. 
" Pal. N. Y., i, pl. 31 fig. 'l. 
" " " " 37, fig. 2. 
" " " " " " 3. 
" " " " " " 1. 
" " " " 3, " 9, 10. 

Billings, Pal. Foss., 28. 

" " 27. 
" . 
" 

" 
" 

28. 
27. 

" Can. Nat. Geol., iv, 351. 

Hall, 1852. 

.. * * 
* 
* * . •.. * 

.. ...... * 

.. .. .. .. .. .. * 

. ........... * 
.. .... * 

.. .... * * * * 

. . . •• ........ * 

.. * 

.. .... * 

.. * 

.. ...... * 

.. ...... * 

...... * 

.. * 

. ....... * 
* * .. .. * 

...... * 
* 

Pleurotomaria bilix, Conrad. Jour ....•..•. * .. * 
A. N. S., viii1 pl. 167 fig. 10. 

Billings, Pal. Foss., 29. 

" " 30. 
Salter, Dec.1 i, pl. 61 fig. 1. 

" u " " " " 2. 
Conrad. (Hall, JS47.) 
Billings, Can. Nat. Geol.1 iv, 360. 
Conrad, M. S., Emmons. Geol. Rep. 

N. Y. 3921 fig. 3. Hall, Pal. N.Y., 
i, pl. 39, fig. 5. 

Billings, Pal. Foss., 36. 

" Rep. 185~, 306. 
Murchisonia subfusiformis, Hall, 

Pal. N. Y., i, pl. 397 fig. 2. 

.. ...... * 

....... . * 
* * ...... * 

.. * 

* * .. * 
.. .......... * 

.. .... * * 
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GlllNRlllS lllT BSPÈOlllS. 

EUNBMA.. 
E. cerithioides. 
- Erigone. 
- pagoda. 
- strigillata. • 
- prisca. 

LoxoN11:1o1A.. 
L. Murrayana. 

HlllLICOTOMA. 
H. perstriata. 
- planulata. 
- larvl\ta. 
-spinosa. 

MAOLURlllA., 
M. Atlantica. 
-magna. 

-matutina. 
-Logani. 

0PHILlllTA. 
O. compacts. 
- Ottawnensis. 

8TRAPAROLLUB. 
S. asperostriatus. 
- Oirce. 
-Eurydice. 

EccuLIOMPHA.Lus. 
E. Trentonensis. 

TROOHONJllMA.. 
T. tricarinata. 
- umbilicata. 

PLlllUROTOJi!A.RIA.. 
P. ahrupta. 
- Americana. 

- Amphitrite. 
- aperta. 
-Aracbne. 
- calcifera. 
- calyx. 
- Grevie:ri. 
- docens. 
-Eugenia. -
- gregaria. 
-Helena. 
-immatnra. 

AUTlllURS BT RlllNVOIS, 

-------------- - - - - - ---
Salter, 1859. 

" Dec. i, 30. Billings, Pal.Foss.1 35. * 
Billings, Pal. Foss., 35. * 
Salter, Dec. i1 pl. 6, fig. 5. * 

" " " " 6, "4. * 
Billings, Can. Nat. Geol., iv1 360. * 
Phillips, 1841. 
Salter, Dec. i, pl. 61 fig. 6. · • · · .. * 
Salter, 1856. 
Billings, Can. Nat. Geol.1 iv1 356. . . * 
Salter1 Dec.1 i, pl. 21 figs. 5-7. .. . · .. * * 

" " " " " " 11-14. . •.... * * 
" " " " " " 9-10. .. .. .. * 

Lesueur, 1818. 
Billings, Can. Na·t. Geol.1 iv, 459. . ... * 
Lesueur, Jour. A. N. S.1 i, pl.131 

figs. 11 2, 3. .. .. * 
Hall, Pal. N. Y:., i, pl. 3, fig. 3. . . * 
Salter, Rep. Brit. Assoc. 1851. Trans. 

Sec. 63. Dec. i, pl. 1. •..... * 
Vanuxem, 1842. 
Salter, Dec. i, pl. 3. 
Billings, Can. Nat. Geol., v, 16'1. 

Montfort, 1810. 
Billings, Can. Nat. Geol., v, 162. 

" " " 161. 

" " " 162. 
Portlock, 1843. 

.. * 

........ * 

.... .. * 

...... * 

.. .. .. * 

Conrad, Jour. A.N.S., viii, pl: 171 fig:4 ..... · · .. * 
Salter, 1859. 
Billings, Can. Nat. Geol.1 iv, 356. 
Pleurotomaria umbùicata, Hall. 

Defrance, 1825. 

.. * 
"''****'* 

Billings, Can. Nat. Geol.1 iv, 354. * 
" " v, 164. 

P. lenticularis, Hall, non Sowerby. • • • • · · * * 
Billings, Pal. Foss., 32. • • · · .. :. 
Salter, Dec. i, pl. 2, fig. 4. • • • •.. * * 
Billings, Pal. Foss., 31. •..•.. * * 

" Can. Nat. Geol.1 iv, 352. . . * 
" " " 454. • ••• * 
" 
" 
" 
" 
" 
" 

" " 456. 

" " 452. 
Pal. Foss., 30, 
Can. Nat. GeoL, iv, 355. 

" v, 165. 

" iv, 454. 

.. .. * 

.. .. * 

...... * 

::1~ ........ * 
.. .. * 1 
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CATALOGUE DE FOSSILES SILURIENS INFÉRIEURS.-Continué. 

Piige GKNHEB ET BSPÈoms. 

PL&UROTOHARIA.-Con. 

126 P. Laurentina. 
- lapicida. 
-miser. 
-11odulosa. 
-pa.uper. 

·192 - Progne. 
125 - Ramsayi. 

- rotuloides. 
191 - subconica. 

- Circe. 
192 - supracingulata. 

MUROIDSONIA, 

127 M. Anna. 
128 - arenaria. 

-aspera.. 
194 - bellicinta. 

- bicincta. 
194 - gracilis. 

- helicteres. 
- Hermione. 
- inrrequens. 

121 - linearis. 
-modesta. 
- multivolvis. 
- pera.ngulata. 
- Procris. 
- rugosa. 

154 - serrulata. 
- teretiformis. 
- val'ians. 
- veutricosa.. 

METOPTOHA. 

M. dubia. 
- deformis. 
- patelliformis. 
- Alceste. 

154 - Erato. 
- Estella. 
- Nycteis. 
- Trentonensis. 

Hf:TÉROPODES. 

CYRTOLITES. 

C. compressus. 

228 - orna.tus. 

ÂUTEURS ET RENVOIS, 

• 1 •• 

11.....: • i:ri i:i: ::;;i 

C!i ~ 61~ ~ :5 e:i u:i 
---------------~------

Billings, Car... Nat. Geol.1 iv, 354. 
Sa! ter, Dec. i, pl. 21 figs. 1-3. 
Billings, Can. Nat. Geol.1 iv, 354. 
Hall, Pal. N. Y., i1 pl. 101 fig. 10. 
Billings, Can. Nat. Geol.1 iv, 457. 

" " v, 163. 
" " iv, 351. 

Hall, Pal. N. Y., i, pl, 37, fig. 7. 

" " " " " ·" 8. 
Billings, Rep. 1857, 303. 

" " " 302. 

D'Archiac and De Verneuil, 1841. 
Billings, Can. Nat. Geol., iv, 358. 

" " " 359. 
" " " 458. 

Hall, Pal. N. Y., i, pl. 391 fig. 1. 

" " " " 38, " 5. 
" " " " 39, " 4. 

Sa.lter, Dec. i.1 pl. 41 fig. 4. 
Billings, Pal. Foss., 33. 

" Can. Nat. Geol., iv, 45'1. 
" " " 359. 

" Rep. 1857, 299. 

" " " 244. 
Ha.li, Pal. N. Y., i, pl. 101 fig. 4. 
Billings, Pal. Foss., 35. 

'' Rep. 185'1, 299. 
Salter, Dec. i, pl. 41 fig. 1. 
Billings, Rep. 1857, 298. 

" " " 300. 
Hall, Pal. N. Y., i, pl. 10, fig. 3. 
Phillips, 1836. 
Hall, Pat: N. Y., i1 pl. 4, fig. 11. 

" " " " " " 10, 
" " " "40, " 2. 

Billings, Pal. Foss., 153. 
" " 39. 
" 
" 
" 

" 
" 
" 

Conrad, 1838. 

153. 
38. 
40. 

Phragmolites rompressus, Conrad, Ann. 
Rep. N. Y. 18381 1~9. C. compressus, 

.. * .. .. .. * * .. * .. .. .. * * .. .. * .. .. .. * * .. * .. .. .. * * .. .. .. * * * .. .......... * 

. ....... * 

.. * 

.. * 

.. .. * 

.. .... * * 

.. .... * * 

. ..... * * .. * 

.. .... * * 

.. .... * 

. ... * 

.. * 

. ........... * 

... . ........ * 

.. .... * * 

.. .... * 

.. ..... . .... * 

.. .... * * 

.. .......... * 

.. .......... * 

. ..... * * 

* 
* 

* 1 
.. * 

* .. .......... * 
.. * 
.. ...... * 

Ha.li, Pal. N. Y., i, pl. 40 A, fig. 2 ..••... -:} * 
Conrad, Ann. Rep. N. Y. 18381 ll8. 

Hall, Pal. N. Y., pl. 84., fig. 1. . • . . . . . . ... * 
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-- ---------1 ---------------1- - ---·- --
B&LLllROPHON. 

155 B. Argo. 
- bidorsatus. 

195 - bilobatua. 
155 - Charon. 
155 - disculus. 

- expansus. 
- punctifrons. 

155 - sulcatinus. 

PTÉROPODES. 

PTEROTHllOA. 

P. expansa. 

Montfort, 1810. Bucania, Ha.Il, pars. 
Billings, Can. Nat. Geol., v, 167. 
liall, Pal. N. Y., i, pl. 40, fig. 8. 
Sowerby. 
Billings, Can. Nat. Geol., v, 169. 

" " " 168. 
Hall, Pal. N. Y., i, pl. 40, fig. 7. 
Conrad, Emmons, Hall, Pal. N. Y., i, 

. pl. 40, fig. 1. 
Emmons, Geol. Rep. N. Y., 312. 

Salter, 1852, = Clioderma, Ball, 14th 
Reg. Rep., 98. · 

Delthyris expansus, Emmons, Geol. 
Rep. N. Y., 397. Ctioderma expansa, 
Hall, 14th Reg. Rep., 98. 

.. .. .. * * .. .. .. * * .. .. * * * * .. .. .. * * .. .. .. * , .. 

.. .. * * 

.. .. .. * ·li-

.. .. .. * ;~ 

.. * i} 

THEOA. Sowerby; Morris, 1844. 
T. (esp. non décrites.) 

SALTllRllLLA. 
S. obtusa. 
- pnlchella.. 

301 - rugosa.. 

CÉPHALOPODES. 

Billings, 1861. 
" Pal. Foss., 18. 

" 
" 

" 
" 

" 
17. 

.... .. . * 

* 
* 
* 

0RTHOOKRAs. Breyn, 1732. 
(1)-Esp. représ. dans 

Pal. N. Y., vol. i. 
O. nmplicamera.tum. 

159 -anceps. 

-anellum. 

- annulatum. 
- arcuoliratum. 

158 - Bigsbyi. 

- bilineatum. 
230 - crebriseptum. 

- fusiforme. 
-jnnceum. 
- laqueatum. 
- longissimum. 

- multica.mera.tum. 

Ha.li, Pal. N. Y., i, pl. 51, fig. 1. 
Gonioceras anceps, Ha.li, Pal. N. Y., i, 

pl. 14. 
Conrad, Proc. A. N. S., i, 334. Hall, 

Pal. N. Y., i, pl. 43, fig. 6. 
Hall, Pal. N. Y., i, pl. 44. 

" " " " 42, fig. 7. 
Stokes, Geol. Trans. [2], i, 195, pl. 25, 

figs . 1-3, 1824. Ormoceras tenuiji-

·li- * 

* * 
* * * ·» 

lum, Hall, Pal. N.Y., i, pl. 15, 16,17 ....• .. * 
Hall, Pal. N. Y., i, pl. 431 figs. 2-3. • ..• * * * * 

" " " " 86, fig. 2. . • . . . . ' .. ' * 
" " " " 20. . . . .. • * * 
" " " " 47, fig. 3. * 
" " " " 3, ... 12. .. .... * 

Endocera• longissimum, and E. multi
tubulatum, Hall, Pal.N.Y., i, pl.18 . ...... * ·:E-

Emmons, Geo. Rep. N. Y., 382. Hall, 1 

Pal. N. Y., i, pl. 11, fig. 1. .... * * * 

* 
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Page GENRES ET ESPÈCES. AUTEURS ET RENVOIS. 

~.....: • ::Q , .~ ::;i 
• d ..cl • ~ s IIi uj èlo o~ -----

ÛRTBOOERAS.-Con. • 
O. primigenium. Vanuxem1 Geol. Rep. N. Y.1 36, fig. 41 

Hall, Pal. N. Y., i, pl. 3, fig. 11. .. * 
- proteiforme. Endoceras proteiforme, Hall, Pal. N. Y., 

i, pl. 46. .. .. .. * * 
- recticameratum. Hall, Pal. N.Y.1 i, pl. 111 fig. 1 d. .... .. * 
- strangulatum. Il " " " 46, " 4. .. .. . ... * 
- striga.tum. Il Il " " 56, Il 1. .. .. .. * * 
- suba.rcuatum. " li " " 'l, " 3. .... * (2)- Espèces décrites 

par E. B. dans les pu-
blications Canadier.-
nes. 

O. Anticostiense. Billings, Rep. 1815'11 316. .. .. .... .. .. * 
- Allumettense. " " " 331. .... ** 
- balteatum. Il " " 318. .. .. .... .. .. * 
- cornuum. " " " 329. * . ... 
- decrescens. " " " 33'1. .. * * .... 
-formosum. " " " 31'1. .... * .. * .. .. 
-hastatum. " " u 333. .. * * .... 
- Huronense. " " ·u 33'1. * .. .. .... 
- Lyelli. " :u " 320. * .. .. .... .. .. 
- magnisulcatum. " " " 330·. * .. .. .... .. .. 
- Minganense. " " " 319. * * .... 
-Murrayi. Il Il " 332. .. * * .... 
- Ottawaense. " Il " 331. * * .. .. .. 
- peranmtlatum. Il " " 320. .... * .. .. .. .. 
- propinquum. Il Il Il 320. .... * .. .. .. .. 
- Python. " Il Il 335. .. .. * .... 
- Sedgwicki. Il " " 320. .. .. .. .. .... * : 
-vulgatum. Il " Il 331. .... * .. .. 
-xiphias. Il " " 318. .... .. .. * -Antenor. " Oan. Nat. Geol.1 iv, 463. * .... 

129 -Becki. " " " 362. * .. 
129 -deparcum. " " " 363. .. * 
129 -Lamarcki. Il " " 362. .. * 

-Maro. " Il Il 461. * .... 
129 - Montrealensis. Il " Il 363. .. * 

-Shumardi. Il " " 460. .. .. * 
129 -sordidum. " Il " 363. .. * 

-pertinax. Il Il v. 1'15. .. * .. . . 
-ra.pax. Il " " 1'16. .. * .. .. 
- tener. " Il " 1'14. .. ... * 
-Menelaus. Il Pal. Foss., 26." .. .. .. * 
- perparvum. " " 2'1. .. .. .. * 

CYRTOCERAS, Goldfuss, 1833. 
O. annulatum. Hall, Pal. N. ~. 1 i1 pl. 411 fig. 4. .. .. .. * * 
- Billingsü. Salter1 Dec. i1 pl. '11 fige. 51 6. .. .. .. * 

o• 
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CYRTOOERAS.-Con. 
C. coi!strictum. 

-exiguum. 
-falx. 
-Lysander. 
- macrostomum. 
- multicameratum. 
-:McCoyi. 
- regulare. 
- simplex. 
-sinuatum. 
- subturbinatum. 

GoMPHOOERAB. 
G. obesum. 

PHRAGMOOERAS. 
P. prrematurum. 

LITUITES. 
L. magnificum. 

-undatum. 
-vagrans. 

NAUTILUS. 
N. Hercules. 
-Jason. 
-natator. 
-tyrans. 

AsoooERAB. 
230 A. Canadense. 

- Newberryi. 

PILOOERAB. 
P. Canadense. 

CRUSTACm. 

ASAPHUS. 

215 A. Canadensis. 

- Halli. 

-Hincksii. 
195 - megistos. 
195 - platycephalus. 

Oncoceras constrictum, Hall, Pal.N.Y.1 

i, pl. 41, fig. 6. .. .... * * 
Billings, Can. Nat. Geol.1 v, 172. • • •••• · • * 

" Rep. 1857, 314. • •.••• * * 
" Pal. Foss., 161. ...... • • .... * 

Hall, Pal. N. Y., i, pl. 421 fig. 1. • •••.• * 
" " " " " " 4. . ..... * 

Billings, Can. Nat. Geol., iv, 467. · •.. * 
" Rep. 1857, 314. . ..••• * * 
" " " 313. • .••.• * * 
" " " 315. • ..... * 
" " " 312. • ••• * * 

Sowerby. 
Billings, Rep. 1857, 311. 

Broderip, 1839. 
Billings, Oan. Nat. Geol., v, 173. 

Breyn, 1732. 
Gyroceras ma.gni.ficum1 Billings1 Rep. 

1857, 307. 
Hall, Pal. N. Y., i, pl. 13. 
Gyroceras vagrans, Billings, Rep. 18571 

308. 

Breyn, 1732. 
Billings, Rep. 18571 306. 

" Can. Nat. Geol., iv, 464. 
" " " 466. 

" " 
Barran de. 
Billings, Rep. 1857, 310. 

" Pal. Foss., 163. 
Salter. 

" 465. 

Billings, Oan. Nat. Geol.1 v. 171. 

Brongniart, 1822; comprend Isotelus 
of DeKay. 

Chapman, Can. Jour. [2]1 i, 482; ii, 
47; iii, 230. Ann. Nat. Hist. [3], 

.. .......... * 

. ..... * * 

. ........... * 

.. .... * 

. ..... * 

.. .......... * 

.. •• •* 

. ... * 

.... * 

. ........... * 

.. .......... * 

.. * 

ii, 9, fig. 1. . ..•.•.•.. * 
Chapman, Oan. Jour. (2], ii1 235. 

"Ann.Nat.Hist.(3]1 ii1 141 fig.2 ........... * 
" " iv, 2. . ......•.• * 

Locke, Proc. Am. Assoc. 18411 221. . •.••• * * .. * * 
Stokes, 1822. Isotelus gigaa, De Kay, 

1824. . •.• * * * * * 
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Page G:e:NRll:B lllT lliBPÈc:e:s. AUTEURS ET RENVOIS. 
p.;_ . !XI • ~ ::;j 

. c!i~5 i:ci ~ 5 >ci cr.i -- -----~--- -------------- - - - --- - -
ÀCIDASPIB. 

202 A. Horani. 
- Trentonensis. 

AMPHION. 

142 A. Canadensis. 

AMPYX, 

A. Halli. 

BATHYURUS. 

130 B. amplimarginatus. 
142 - Angelini. 
130 - conicua. 

- Cordai. 
130 - Cybele. 
162 - éxtans. 

- parvulus. 
- senectus. 

162 - Smithi. 
- spiniger. 

BRONTJllUB. 

199 B. lunatus. 
CALY.lld'.JINE. 

C. Blumenbachii.5 

CHEIRURUB. 

C. Icarus. 
199 - pleurexanthemus. 

CoNOCEPH.A.LITEB. 

C. Adamsi. 
- arenosus. 
-mise~. 

-Teucer. 
-Vulcanus. 

DALM.A.NITES, 

198 D. Achates. 
198 - Bebryx. 

ENCRINURUS, 

E. vigilans. 

HARPJllS. 

1142 H. antique.tue. 
-Dentoni, 

ILLll!NUS. 

1. America.nus. 
160 - angusticollis. 

- arcturus. 

Murchison, 1839. 
Billings, Rep. 185'1, 341. •...•. · · * 
Ha.li, Pal. N. Y., i, pl. 64, fig. 4. . ..•.. · · * 
Pander, 1830. 
Billings, Can. Nat~ Geol., iv, 381. . •.• * 
Da.Iman, 1827. 
Billings, J?al. Fose., 24. . . . . * 
Billings, 1859. 

" Cftn. Nat. Geol., iv, 365. .. * 
" " " 468. .. .. * 
" " " 366. .. * 
" " v, 321. .. * 
" " iv, 366. .. * 

.fisaphus 1 extam, Hall, Pal. N. Y., 1, 
pl. 60, fig. 2. .. ••.• * 

Billings, Pal. Foss.1 16. * 
" " 15. * 
" " 56. • ..... * 

.ficidaspis spiniger, Hall, Pal. N.Y., i, 
pl. 64, fig. 5. 

Burmeister, 1843. 
Billings, Rep .. 185i,. 338. 

Brongniitrt, 1822. 
" Crust. Foss., i, fig 1. 

Beyrich, 1815, = Ceraurus, Pal. N. Y. 
Billings, Can. Nat. Geol., v, 6'1. 
Ceraurus pleurexanthemus, Green. 

Zenker, 1833, 
Billings, Pal. Foss., 11. 

" " 15. 

" " 11. 

" 
" 

" 
" 

Emmerich, 1845. 

14. 
13. 

BiUings, Can. Nat. Geol., ..,, 63. 

" " " 61. 

Emmrich, 1845. 
Ceraurus vigilam, Hall, Pal. N. Y., i, 

* * • 
. ....... * 

........ ·:. * * 

.. .......... * 

.. .... * * * * 

* 
* 
* 
* 
* 
. ....... * 
. ....... * 

pl. 65, fig. 2. . •••.. * * 
Goldfuss, 1839. 
Billings, Can. Nat. Geol., iv, 468~ 

" " viü, 36. .. ...... •:l-

De.Iman, 1826. 
Billings, Can. Nat. Geol., iv, 3'11. ........ * 

" . " " 3'16. 
Hall, Pal. N. Y., i, pl. 41 fig. 12. 

. ... , .. * 

. ... * * 
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ILLJENUS.-Con. 

142 I. Bayfieldi. 
- clavifrons. 

160 - conifrons. 
160 - Conradi. 
142 - globosds. 

-grandis. 
160 - Milleri. 

- orbicaudatus. 
- ovatus. 

LICHAS. 

L. Trentonensis. 

p ARADOXIDES, 

P. Thompsoni. 

- Vermonta.na. 

PHAOOP~ 

198 P. callicephalus. 

PROETUS, 

231 P. Alaricus. 

TRIARTHRUS. 

213 T. Beckii. 
213 - glaber. 
213 - spinosus. 

- Canadensis. 

TRINUOLEUS. 

202 T. concentricus. 
ÜLIIUCTICHNITES. 

C. Wilsoni. 

PROTICHNITES, 

P. alternans. 
- latus. 
- lineatus. 
- multinotatus. 
- octonotatus. 
- septemnotatus. 

ENTOMOSTRACÉS. 

BEYRICHIA., 

B. Logani. 

Billings, Can. Nat. Geol.1 iv1 369. 
" " " 379. 
" " " 378. 
" " " 37L 
" 
" 
" 
" 

" 
" 
" 
" 

" 367. 
" 380. 
" 375. 
" 379. 

.. .. * 

.. .. * * 

.. .... * 

.... * 

.. .. * 

. ........... * * 

.. .... * * 

............ * * 
Conrad, Proc. A. N. S., i1 332, .••..• * 
Dalman, 1826. 
Platynotus 71rentonensis, Conrad, Jour. 

A. N. S., viii, pl. 16, fig. 16. • ••••• * * 
Brongniart, 1822. 
Olenus Thompsoni, Hall, 12th Reg. 

Rep., 59. Barrandia Thompsoni, 
13th Reg. Rep.1 116. * 

Olenus Vermontana, Ha.li, Loc. cit. 
Ces deux espèces ne constituent 
probab1ement qu'une espèce. * 

Emmrich, 18'39. 
Hall, Pal. N. Y., i, pl. 65, fig. 3. Cette 
espèce est probab1'nt une Dalmanites . ••.••• * * .. * 

. Steininger, 1831. 
Billings, Can. Nat. Geol.1 v, 68.J ••.••••••••• * 
Green. 
Eaton. 
Billings, Can. Nat. Geol.1 iv1 382. l 

" Rep 1857, 340. 
Smith, Can. Jour. [2]1 vi1 275.] 

Lhwyd, 1698 
Eaton1 1832, 

Logan, Can. Nat. Geol.1 v1_51 279. 

.. ........ * 

.. ........ * 

.. .. .. .. .. * 

.. ........ * 

.. ...... * * * 
" " " " fig. 1-5 * 

Owen, Jour. Geol. Soc., v, 8, 1852. 
Il " " pl. 14. * 
"· 1 Il " 11. * 
" 
" 
" 
" 

McCoy, 1850, 

Il 

" 
Il 

Il 

Il 

Il 

Il 

" 13. 
" 12. 
" 10. 
Il 9. 

* 
* 
* 
* 

Jones, Ann. Nat. Hist. [3]1 i, 244, pl. 4
1 

figs.6-10, Dec.1 iii,411 pl.ll,figs.1-5 ... * * 
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0~5~~5~rn 

-- _________ , -------------- -- -1-----

LlllPERDITIA, 

L. Canadensis. 

-labrosa. 
- Louckiana. 
- Paquettiana. 
- Josephiana. 
- Anticostiana. 
-Anna. 
- amygdalina. 

IsooHILINA. 
I. Ottawa! 
-gracilis. 

CYTHlllROPSIB. 

C. concinna. 

-siliqua. 
-rugose.. 

ANNELIDES? 

SERPULITES. 

S. dissolutus. 
- splendens. 

INCERT...E SEDIS. 

SOOLITHUS. 

108 S. Canadensis. 
- linearis. 

PABOEOLUB. 

P . globosus. 

Rouault, 1851. 
Jones, Ann. Nat. Hist. [3], i, 244, pl. 

111 figs. 11-15. Dec., iii, pl. 11, 
figs. 61 7, 91 10. 

. Jones Dec., iii, 'PL 111 fig. 8. 

" " " " " " 11. 
" " " " " " 12. 
" " " " " " 16. 
" " " " " " l '7. 

" 
" 

" 
" 

Jones, 1858. 

" " " 
" " " 

" 13. 
" 18, 19. 

" Dec. iü, pl. Il, fig.14. 

" " " " " " 15. 
McCoy, 1855 .. 
Jones, Ann. Nat. Rist. [3], 

* * * .. .. * 
.. * 

. ..... * 
* * 

.. * 

...... * 

. ..... * 

...... ·:t-

i, 249, pl. 101 fige. 3, 4 ....... * 
" 1" " " " " " 6. . ..... * 
" " " " " " " 5. 

McLeay, 1838. 
Billings, Pal. Foss., 56. 

" Can. Nat. Geol.1 iv1 470. 

He.ldeman, Sup. Mon. Lim. 1840. 
Billings, Pal. Foss., 96. 
Hall, Pal. N. Y., i, pl. 1, fig. 1. 

Billings, Rep. 18571 342. 

" " " 343. 

.. .... * 

.. .... * 

.. .. * 

* 
* 
.. .... .. * 

1 Il n'est pas certain si ces fossiles sont des éponges ou des coraux. 

.. * * 

2 Edwards et Haime pensent que Favistella n'est pas génériquement distincte de 
Columnaria, et que F. stellata est spécifiquement identique à C. alveolata. Polyp. Foss. 
308, 309. 

a Btrophomena recta et 8. pecten paraisent appartenir au genre Streptorhynchus. 

4 Les genres Holopea, Hall 184'7; Oyclonema, Hall 1852; Platyostoma, Conrad 1839
1 

et Platyceras, Conrad 18401 sont liés par de si nombreuses transitions qu'il est presque 
impossible de tirer une ligne entre eux. 

~ Calymene senaria des N. Y. Reports. Il pent être distinct de la forme typique de 
l'espèce. Il y en a plusieurs variétés dans les terrains du Cane.da, 
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LISTE DES GRAPTOLITID.lE DU GROUPE DE QUfBEC. 

DBCADE II. 

GRAPTOLITHUB. --------
Planche. Figure. 

G. abnormis, .............................................. . xr. 6 

- alatus, .•.•••••.••••••••••..•.••••••••. ·• •• •••• • ••· · ••• • VI. 9 
- antennarius, .......................................... .. XIII. 14-l'r 
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- octobrachiatus, ........................... (aussi VIII, 1-4) VII. 1-7 
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- Richardsoni, ........ ! , , •••• , , •• , ••••• , ••••••••• , ••••••• XII. 1-8 
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- striatus, •••••• , ••••••••••• , .•• , ••••••••••••••••• • ••••••• XVII. 5,6 
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-Salteri, ................................................. . XIX. 1-4 

DIOTYONllllU .. 

D. irregularis1 ............................................. . XX. 1, 2 
- quadrangularis, ........................................ .. XX. 5 
- Murrayi, .... , ................ , ...... : ................. .. XX. 6, '1 
-robusta, ............................................ . ... . XX. 3,4 

PTILOGRA.PTUS, 

P. Geinitzianus, ................. , , ....................... .. XXI. 5-8 
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.GÉOLOGIE DU OAN ADA. 

FOSSILES DU GROUPE INFÉRIEUR DE HELDERBERG. 

448 449 

a b 

b 

a 454 b a 451 b 452 

455 

456 

457 

448.-Strophomena punctulifera (Conrad) ; vue dorsale. 
449.-Streptorhynchus Woolworthana (Hall) ; vue dorsale. 
450.-Eatonia peculiaris (Conrad); a, vue frontale, et b, vue ventrale. 
451.-Leptocœlia concava (Hall) ; a, vue dorsale, et b, vue de côté. 
452.-L. --- imbricata (Hall) ; vue dorsale. 
453.- Pentamerus Verneuilli (Hall) ; a, vue dorsale, et b, vue de côté. 
454.-P. --- galeatus (Dalman); a, vue dorsale, et b, vue de côté, 
455.- Spirifera perlamellosa (Hall), vue dorsale. 
456.-S. -- macropleura (Conrad), vue dorsale. 
457.-S. -- cycloptera (Hall), vue dorsale. 
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FOSSILES DU GROUPE INFÉRIEUR DE HELDERBERG.-Gontinués. 

458 

460 

461 

a 463 

458.-Retzia multistriata (Hall) ; vue dorsale. 
459.-Aviwla navijormis (Conrad); valve gauche. 
460.-Loxonema compacta (Hall) 
461.-Platyceras ventricosum (Hall). 
462.-Holopea elegans (Hall). 

459 

462 

b 

1017 

463.-Eurypterus reniipes (Dekay), restauré par Hall; a, côté supérieur, et 
b, côté du dessous ; provenant du cimeut hydraulique. 
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FOSSILE DU CIMENT HYDRAULIQUE, 

464 

-

-164.-Euryptmn r1mipe1 (Dekay); sp~cimen du Oanada occi.1 grandeur naturelle. 
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FOSSILES DE LA FORMATION D'ORISKANY. 

465 b 

465 a 

466 467 

465.-Spirifera arenosa (Conrad); a, vue dorsale; b1 moule de l'intérieur 
de la valve ven traie. 

466.-8.- arrecta (Hall); vue ventrale. 
467.-8.- tiaricosa (Hall); vue dorsale. 
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FOSSILES DE LA FORllIATION D'ORISKANY.-Oontinués. 

468 

469 

470 4 

468.-Btroplwme-iui magnijica (Hall) ; moule de l'intérieur de la. va.Ive ventrale. 
469.-8. -- ma.gniventra (Hall); moule de l'intérieur de la. valve ventrale. 
4'10.--.Rensselœria ovoùes (Eaton); va.Ive ventrale. 
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FOSSILES DE LA FORMATION D'ORISKANY.-Continués. 

471 a 

471 c 471 b 

472 

471.-Rensselœria ovalis (Hall); a, valve ventrale; b, moule de l'intérieur de la 
valve ventrale ; c, moule de l'intérieur de la valve dorsale. 

472.-Platyostoma ventricosa (Conrad). 
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FOSSILES DU TERRAIN QUATERNAIRE j ARGILES DE OHAMPLAIN. 

a 473 b 474 475 a 

475 

476 

477 478 

479 

473.-Rhynchonella psittacca (L inn .); a, vue dorsale, e t b, vue de côté. 
414.-M11a truncata (Linn.); valve gauche. 
4 75.-M.- arenaria (Linn.); valve gauche; a, portion de la charnière. 
476.-Pecten Islanrl icus (~!uller); valve gauche . 
471.-Mytilus edulis (Linn); Ynlve droite. 

· 418.-Leda truncata (Gou ld); valve droite. 
479.:-.!lstarte Laurentina (Lyell); valve gauche. 
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FOSSILES DU TERRAIN QUATERNAIRE; ARGILES DE CHAMPLAIN.-Continués. 

480 481 

482 a 

483 484 490 

a 491 b 

492 

480 .-Tellina Grœnlandica (Beck); VA.Ive droite. 
481.-T. --proxima (Brown); valve droite. 

482 b 

486 486 

488 487 

• 489 

482. - Saxicava rugosa (Linn.) ; VA.Ive gauche; a et b, présentant des variétés. 
483.-Fusus tornatus (Gould). 488.-Natica Grœnlandica (Müll). 
484.-Trophon scalarifonne (Gould). 489.-N. - helicoides (Johnston). 
485.-Triclwtropis borealis (Sowerby) . 490.-Scalaria Grœn/andica (Perry). 
486.-Buccinum undatum (Linn.). 491.-Acmœa cœca (Müll.); a, b, vnes diff. 
487.-Natica clauia (Sowerby). 492.-Balanus Hameri (Ascanius). 
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FOSSILES DU TERRAIN QUATERNAIRE i ARGILES DE CHAMPLAIN.-Continuél. 

498 a 494 

498 l> 

493.-Phoca Grœnlandica (Müller) ; a et b1 deux vues du crâne, 
un tiers de la grandeur naturelle. · 

494.-Mallotus villosus (Ouvier)1 grandeur naturelle. 

\ 
\ 
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FOSSILES DE DtPÔTS QUATERNAIRES. 

496 

495.-EuelephtU .Tacksoni (Briggs et Foster) ; ramure droite et symphyse, 
avee une molaire en place; d'environ un sixième de la grandeur 
naturelle. 

496.-Partie supérieure d'une symphyse d'un autre individu, avec les bords 
élevés du canal emportée; un tiers de la grandeur naturelle. 
Ces deux spécimens proviennent d'Hamilton. 

p* 

1025 
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FOSSILES DE DÉPÔTS QUATERNAIB.ES.-Co.ntinué. 

497 

498 

497.-Euelephas Jackarmi (Briggs et Foster); vue de côté du spécimen 
représenté par le. figure 495. 

498.-Vue de côté du spécimen représenté 'Pllr le. figure 496. 
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Métis, ......................... 216, 978 " Claire, .................. 150, 867 
Melbourne, .•.•..••.••• '1661 'l95, 8'l51 881 " Daniel,. •••••••..•••• 46'l, 618, 833 
Mille-Iles, .......................... 4'l " Douglass, ............... 3941 856 
Milton, ........................ 258, 'l55 " Dover, ................... 388, 6'10 
Mines de Bruce, ..........•......... '136 '' da-Lac, ..............•....•• 815 
Monnoir,1Mont-Johnson. " Lévis, ••••.•••.• 243, 2451 lil4, 912 
Montagne e Brome, ............. 252, 696 " à la Loutre, ................. '14'1 

'' Ya.maska., ...... ., .... 696, 703 " au Goudron, ......... . .... 419, 83~ 
Montagnes de Shickshock, .......... 280 " aux-mines,. ... •• .......... 88, '144 

" " Stoke, ••••••••..•• 266, 459 " à le. Table, ••••••••••••••..• , 922 
Montarvllle, •••••••••••.•.••••• 6'11, 705 " aux-Trembles, ••••••• , .... 1651 869 
Montmorency, .................. 1671 212 " à le. Vache, ................. 931 
Morin, ••••••••.••••.•••••••• 361 47, 889 Portage-du-Fort, •.• , •••••••.•• , •• , 8'l3 
Mont Calvaire,..................... 97 Portneuf, ............. , ........... , 162 

Q* 
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Potton, ••••••• 2621 264, 643, '132, '175, Ross, ••••.•••••••••••••••••.•.• 381 486 
Prescott, ......................... . Rougemont, .................... 6'12, '10& 
Prince, mine de; ................... . '150 Roxton, .................... ., ..... 761 
Puslinch, •• . •••.•••••••••••.•••.•• 356 Russell,. • • • • • • • • . • • . • • • • • • • • • • • • • • 183 

Québec, .•••••.••• 212, 2431 5731 '164, 855 

Radnor, •••••••••••••••••••••.•.•.• '12'1 
Raleigh, ..••••••••••• , • • • • • • • • . • • • 6'1'1 
Ramsay, ........................ '130, 847 
Rapides de Paquette, • • . • • • • . • • . •.• • . 186 
RawdQn1 .......... .. 3'1, 4'1, 573, 624, 8~0 
Restigouche, ••.••••••••••••••••••. 4'14 
Rigaud,9'1, 1201 124, 6'19, 69'1 '1041 9501 9'13 
Rimouski, ..................... 2'16, 94'1 
Rivière Cascapédia, •••••..••.••• 434, 4'13 

" Ohatte, ............. 2~'1, 2'191 433 
" de la Chaudière, ............. 451 
" Dartmouth, •••...•.••••• 4291 934 
" Dorée, ... . ..... . ......... 57, '135 
" Dougla.stown, ..•.•.• 4291 838, 936 
" des Espagnols, •••••••••.•••• , '13'1 
'' Famine, ................ 452, 784 
" Goulais,. . • • • • . • • • • . • • . . • • . . 960 
" de la Grande-Métis,. . . . . . • . . • 439 
" Jacques Oartier, ......... 165, 570 
" Kaministiquia, ........ 68, 73, '151 
" du-Loup (Beauce), •• 4521 '1851 8'19 
" " (en bas), .•.••.• 2'121 9'1'1 
" Madawa.ska (Gaspé), ..... 443,· 449 
" de la Madeleine,.283, 4291 8591 9'18 
u au Marsouin,.. . . . . . . . . . . . . . . 282 
" et lac Ma.tapé dia,. . • . . . . . . . . . 438 
" Mata.ne, ..•............. 436, 9 78 
" Mississa.gui, .. .. .• 6'1, 739, 892, 961 
" Na.quareau, ..••............ , 158 
" Niagara, • • . . • • . • • • • • . . . • . • • 330 
'' Nicolet, .................... 216 
" OueUe, •••• 2'141 4881 5'131 .831 1 885 
" Pa.tapédia, •••.••.••.•.••••• 440 
" Racine, .....•... ~ . . . . .. . . . . . '138 
" Rill}OUSki, ..•.......... . 441, 831 
" Rouge (Outaouais), ... 391 46, 9'13 
" " (Gaspé),. . . • . . • • • • • . . 439 
u du Saguenay, ............... 980 
" Saugeen, . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 953 
" Ste. Ma.rie, ............... 891 961 
" Thessalon, . • • • • • . • • , 591 8921 962 
" Trent, ...................... 199 
" W alloostook, . . . . . . . . . . . . . . . @è 
" d'Yama.ska, ..•...•.•....... 2 
" York, .•••.. 431 1 837, 840, 9361 911 

Rockwood, .•••.•.•..••••.••••• 3481 8'1 

Sabrevois, ................ .. .. 5'14, 595 
Seneca, ••••••••••••••••••••••. 3691 809 
Sept-Iles, ••••••••..•••.••••••••• 501 103 
Seymour, . . • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • . 71 '1 
Sherbrooke, ............... 2661 '1'161 885 
Sherrington, • • • • . • . • • • • • • • • • •• 6801 830 
Sheft'ord, ................... 252, 6961 '165 
Shipton, ................... 267, 848, 860 
Sillery, . ....................... 2451 864 
Sil ver Brook, . • . • . . . • • • • . • • • • • . . • • • 83.'1 
Somerset, .•.••..•.•••• • .•..•••• 2561 '16Z 
Sorel, ............................. 981 
South Crosby, ................... 341 '114 
South Sherbrooke, ..... . ........... '114 
South Ham, ..••.•.•..•••.••••••••• 929 
Sta.nbridge, ................ '12.41 8991 904 
Stanstead, •••••••••••• 458, '1981 8141 860 
Storington, ................ 1041 18'11 8'19 
Stukley,. • . . . • • • • . • • • • • • • • • • • . . . • • 765 
Sutton, 2611 2651 4821 '11 '11 '1191 '1641 8461 8'19 
Swan ton, ..•••••.•••••••...•... 2961 908 
St. Albans,.. • .. .. .. .. .. .. • .. .. .. .. • 909 
Ste. Anne de Montmorency,1'10,20915411 814 
" " de la Pocatière, , .. 5741 5951 677 
" " des Monts, ••••.•.•••.•••• 9'18 

St. Ambroise, ............... .. .. 1031 166 
" Armand, ...•••• '119, '132 1 8121 8'161 902 
" Benoit,.......................... 574 

Ste. Catherine, ................. 5751 95'1 
St. Charles, ............. ; .......... 6'15 
" Dominique, 21 '1, 6'161 6801 831, 870, 8'1'1 
" Flavien, ••••••••.•••••••••• • 2551 '162 
" Fra.nçois,-voyez Vaudreuil (Beauce). 

Ste. Geneviève, .. • . . • • • • .. ... . . . • . • 575 
St. Giles, ..••••••••••.••••••••. 2 72, 7'14 
" Grégoire, ••.•••••.•••.••••••••• 216 
" Henri, .................. 6351 6361 '164 
" Hilaire, . . . • . • • • . • • • . . • • • • . • . • • • 676 
" Hyacinthe, ••••..••••••.. 2211 5'16, 6'16 
" Jean (Port Joli),. ............... 6'1'1 
"Jérôme, ............. 361 829, 8561 889 
" Jean (Dorchester), .••••••••••••• 149 
" Joseph (Beauce), .... 2691 '1'151 8'151 8'1G 
"Léon, .......................... 5'16 
" Lin, ............... 142, 154, 8691 8'1'1 
" Maurice, 102, 161, 215, '126, 830, 848, 864 

Ste. Marguerite, . . • • • . .. • .. .. .. .. .. 774 
" Ma.rie (Blanchard), ••..••..•• 3981 8 72 
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Page 
Ste. Marie (Beauce), •.....•• 637, '1751 798 
et. Nicolas, ........... 2151 254, 511, 977 
~' Ours, .......................... 576 

Ste. Rosalie, ....•..•.....•..... 658, 852 
St. Roque, •.•...•.••..••....•.• 155, 487 
Ste. Scholastique, .•.....••••.•..••. 101 
St. Thomas, , •••••.•••••••••••.•.•. 677 
" Urbain,-voyez Baie St. Paul. 
" Vallier, • . • • • • • . • • . . . . • . • • • . • • . . 724 

TadouSlJ.C,. . • • . . . • • . • . . . . . . . . . • • • . . 853 
Témiscamang, ...•.••....•.• 541 352 1 876 
Témiscouata, •.•.•..•.••.•..•••. 274, 443 
Terrebonne, .......••.....•.. 37, 157, 869 
Terre-N'euve, ................ 71, 3051 916 
Thorold, •..•...••.•. ••..•. 330, 339, 855 
Tilsonburg,.. • . . . . • . . • . . . • . . • • • • . • • 836 
Toronto, •.••••..•.•........•.. 9581 970 
Tracadigasb, • . • • . . . • • . . . . . . • . • • . . . . 4 73 

Page 
Trois-Pistoles,. • . . . • • • • • • • • • . . . • • • • 2 75 
Tldcarora, • • • . • • . • • • . • . . • • . • . • • • . • 577 

Upton, ................ 258, 6401 731, 755 

Vaudreuil, •••••••••.••• 97, 7241 8161 863 
" (Beauce),2691 451, 6391 7841 8001 84 '1 

Walkerton,. ••••••.....•....••.•••• 953 
Wallace, mine de, .............. 7371 782 
Wellington, mine de,. . • • • • . • • • . • • • • '136 
Wentworth, •.••.••••••• 42, '1131 874, 891 
"\Vendover, ••..••......•••...•••••• ~62 

Whitby, ....................... 201 1 579 
Wickham, ...•..•.••••..••••.•.•.•• 761 
Widder, ...•.•..••........•••••••• 407 
Woodstock, .•..•••••..•••••..••.••• 391 
Westbury, . .••....•••••••••••.••••• 882 

Trent,rivière, ••..•••...•....•...•• 199 York, ..••••.•••••.•••..••••••• 368, 809 
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